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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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DU  MÊME  auteur; 


Le  Christ  devant  la  critique  au  second  siècle*  i  voL  in*8*,  Paris, 
Joiihy^  7,  rue  ries  Graiids-Auguslins. 

La  Divinité  de  Jésus  attaquée  par  Celse  et  défendue  par  Origène. 
thèse  (lu  ilocLorat.  1  voL  Même  librairie. 


Dieu  et  PEsprît  humain  ou  rExistence  de  Dieu  (levant  le  bon 
sens,  la  lihilosopliie  et  tes  sciences  aux  diiréreules  époques  df* 
lliistûire.  Conférences  «le  Sainte-Gi^neviéve  de  Paris^  1  voL  in  l-. 
Même  librairie. 


Le  Droit  divin  et  la  Théologie.  Drocliurei 
des  SaintS'PorGS, 


l^aris,  l^almé,  ÎG,  rue 


Henri  IV  et  PEglîse.  i  voL  in-B^  Mijinc  Ülirairic. 

Le  Cardinal  du  Perron,  1  vol.  in-12,  2^'  édition*  Paris,  Didier, 
35,  quai  des  ürands-Augustins. 


Un  curé  de  Charenton  au  XVIIP  siècle,  l  vol,  in*12.  Paris,  Ser¬ 
vais,  29,  rue  de  Tournon, 


L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  la  Congrégation  de  France- 
2voL  in-8%  Paris.  Même  librairie,  oL  Palmé,  Tb,  rue  des  Saints- 
Pères, 


Le  Pouvoir  civil  devant  Penseignement  catholique*  1  vol,  in-12, 
Paris,  Perrin,  35,  quai  des  Urands-Augustins. 

La  Question  ouvrière*  1  vol.  iml2.  Paris,  1893,  Paris,  Lciliielleux, 
lü,  rue  Cassette, 
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Dans  le  xiv'  siècle  qu’embrasse  ce  volume,  la  ilivision  histo¬ 
rique  des  docteurs,  parsuitedela  fondation  du  collège  tie  Navarre, 
s’est  accrue  d’une  nouvelle  partie,  les  Navarristes. 

Les  indications  bibliographiques,  consignées  dansr.ti'rui/-/Vo/i(ï.-( 
du  tome  I  et  rappelées  dans  r.'ipuiiè/V'o/xJs  du  tome  11,  ont  égale¬ 
ment  ici  leur  application. 

.Nous  donnons  en  .d ppend/ecji, à  latin  tle  ce  l!l®  volume, plusieurs 
documents  inédits. 

Nous  répétons  aussi  qu'il  y  aura,  à  la  fin  du  IV^  volume,  une 
double  table  des  sources  et  des  matières  pfir  ordre  alphabétique. 


Il  est  une  petite  adtlilion  à  faire  au  volutiie  pi'écédenl  en  ce  qui 
regarde  le  livre  des  Coyt/lifs  ou  îles  luttes  entre  l'i  niversité  et  les 
ordres  mendiants  sur  le  terrain  des  privilèges. 

11  s’agit  d’un  document  publié  depuis  l'apparition  de  ce  volume. 

La  de  l’Ecole  îles  chartes  contient,  tom.  .\l-,  |).  2Tn- 

29Ô,  un  Chroaican  Snncli  Hhmtisii  ad  cfjclos  ^wschates,  opuscule 
iU>jà  publié  nombre  de  fois  et  plus  ou  moins  imparf.Hiteiiicnl. 
.\  la  dernière  |iage,  sous  l'année  1290,  nous  lisons  :  n  Eodem  anno 
«  mi.ssi  fuerunl  a  curia  Homana  duo  legali  in  Francia,  (luorum 
K  nomina  donitnus  (tirardus  cl  dominus  DeneiMclus,  qui,  eonvo- 
<1  calis  omnibus  piælulis  ejusdem  regni,  tenuerunt  Concüîum 
«  in  ecclesia  beaUu  rienovefuj  Parisius  )•.  Ces  paroles  nous  révèlent 
donc  qu’en  1290,  à  Paris,  dans  l’église  Sainte-tleneviève,  un  Concile 
national  s’est  tenu. 


Mais  le  üUronicon  ne  dit  rien  de  ce  qui  s'y  esl  passé.  Mansi  men¬ 
tionne  ce  Concile  en  rapportant  simplement  le  passage  du  Chro)d- 
coOy  d'après  l.uc  d'.Vchery  (1). 

Le  ilocteur  Henri  Fitike,  professeur  à  l'Cniversité  de  Munster, 
vient  de  découvrir  un  document  qui  jette  quelque  lumière  sur  ce 


(1)  CoHCi’f.,  loin.  X.XIV,  col.  1071-1072. 
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point  historique.  Ce  ilocumenL  se  trouve  clans  les  papiers  cCim  Do¬ 
minicain  du  xv^  siècle,  ayant  nom  Jacques  de  SoesL.  Ces  papiers 
du  moins  ceux  qui  renferment  le  document  —  appartiennent  aux 
archives  de  la  ville  môme  de  SoesL  La  pièce  a  ôté  insérée  dans  le 
liornisehe  Quartahchrifl  fth*  rhrtsiiiche  Altertlmïnskimffe^  Rome,  189a, 
p.  171-i82. 

Le  Concile  avait  surtout  pour  objet  les  privilèges  des  ordres 
mendiants. 

H  se  réunit  le  11  novembre.  La  bulle  de  Martin  IV,  favorable  aux 
urdres  mendiants,  ne  cessait  d'ôtre  un  sujet  de  querelle  entre  ces 
ordres,  d'une  part,  et,  de  rautre,  CLIniversilé  et  le  clergé  séculier, 
(îuillaume  de  Mâcon,  ôvôque  d'Amiens,  se  lit  cbaleureusenient, 
comme  parle jiassé,  l'écho  flesduléancesde  l'Cniversilé  etduclergé. 
Jacques  de  Roulogne,  évêque  île  Thérouunne,  sc  lit  le  défenseur 
des  religieux.  Les  légats  se  renfermèrent  dans  un  silence  absolu. 

Le  29  il  U  même  mois,  dans  une  nouvelle  assemblée,  (  luillaume 
de  M.icoa  adressa  ces  mots  pressants  aux  légats  dans  ta  [ïersonne 
de  benoît  ;  «  Pire  licnoit,  pourquoi  ne  faites-vous  [kis  droit  a  mes 
a  réclamations,  en  révoquant  le  [ïrivilège  îles  religieux,  puisque 

10  [>ape  vous  en  a  donne  le  [iouvoir?  »  Le  légat  se.  iirononça  nette¬ 
ment  en  faveur  des  privilèges.  Luis,  sans  ménagements,  brutale¬ 
ment  même,  il  s'écria  ;  «  Je  vomirais  bien  voir  ici  tous  ces  maîtres 
M  de  Raris,  dont  la  présomption  s'alticbe  en  celle  cicunstance,  eux 
«  qui  se  permettent  (i’inler[ïréler  un  privilège  du  souverain-(>on- 
«  tile  et  qui  sup|iosenL sans  douteque  la  cour  de  Home  Ta  acconlé 
Il  sans  mûre  déliljération.  Ils  devraient  savoir  f[ue  ta  cour  de  Rome 
<i  a  des  pieds  de  plomb  et  non  de  plume.  Ils  s’imaginent  que  nous 
“  les  cunsidérons  comme  des  savants;  ce  ne  sont  que  tics  sots, 
Il  plus  que  sols,  car  ils  ont  rempli  l'univers  du  poison  île  leurdoc- 
«  trinc  ï).  li  était  difficile  de  répliquer. 

Mais  Henri  delîand,  dont  rautorilé  élait  grande  dans  ri'niversil  é, 
s’empressa  de  convoquer  les  maitres  et  conseilla  la  résistance.  11 
paya  sa  hardiesse  île  la  suspension  de  son  cours  i)ar  ordre  des  légats» 

Le  lendemain,  les  maîtresse  rendirent  près  des  légats  (>our  inter¬ 
céder  en  faveur  de  Henri  de  Land,  ün  leur  répondit  avec  non  moins 
de  rlurctè,  et  cette  injonclion  leur  fut  faite  i  <i  Sous  |)eme  de  lU'i- 
«  valion  <ies  olficcs  et  des  bénéfices,  nems  défendons  à  tous  les 
fl  maîtres  de  prêcher,  de  <iiacuter  el  de  conférer,  en  public  e!  en 
Il  iiarliuulicr  sur  le  privilège  des  religieux  >0 

Nous  avons  transcril  la  traduclioii  du  Joffrntd  Savants,  avril  1895, 
l)|j.  29"}cl  suiv.,  lequel,  du  reste,  reproiliiit  le  texte  original.  Le 
lion  religieux  a  dû  trop  accentuer  les  jiaroh^s  de  benoit  Gaidain, 
i|ui  allait  devenir  'Boniface  VllL  Toi  n*est  pas  d’ordinaire  le  lan¬ 
gage  de  Rome  et  de  ses  légats  à  l’égard  de  ITTii versité. 

11  est  à  noter,  d’après  ce  récit,  qu’Uenri  de  tiand  professait  encore 
à  Paris  en 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PHASES  HISTÜIUOUES 


LIVRE  l 


DÉVELOPPEMENTS  DE  LA  FACULTÉ 


CliAPlTRK  1 


COLLEGES 


II 


III  — 


I.  —  Quatre  collègues  fondés  au  siècle  précédent. 

'  Complément  d'organisation  au  collège  de  Sorbonne. 
Collège  de  Navarre,  rival  du  collège  de  Sorbonne. 
IV.  "F  Collège  du  cardinal  Le  Moine. 


QUATUE  ETABLISSEMENTS  FONDES  AE  SIECLE  FBECEDBLNT 


Les  cüllèges  dont  nous  avons  raco nié  la  londalion,  conli- 
nuaicnt  leur  œuvre  ;  et  pour  (|ueli[ues-uns  ee  [iVUiit  [ta.s  sans 
gloire. 

.Avant  de  marquer  les  développemenLs  do  celui  de  Sor¬ 
bonne,  nous  dirons  quelques  mots  de  quatre  de  ces  établis¬ 
sements. 

1.  —  Le  collège  du  Val  des  Écoliers  ne  cessait  d'être  l’objet 
des  faveurs  royales:  après  saint  Louis,  Pliilippe-le-Hardi, 
Pliilippe-le-Bel,  Louis  X,  Idiilippe  VI,  Gbarles  V  faisaient 
des  présents  au  monastère  de  Sainle-CalheTiiio  (1). 


(i)  Pélibien  et  bobineau,  Ilist.  de  la  vil.  de  Par.,  tom.  1,  p.  aSi 
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IL  —  Deux  de  ees  monarques  savaient,  l’un  largement  in¬ 
demniser,  l’auti'B  agrandir  la  maison  des  Dominicains  :  «  Le 
«  roy  Louis  X  leur  acheta  encore  une  place  proche  de  laporh; 
«  d’Enfer,  appelée  depuis  porte  Saint  Michel,  avec  deux  tours 
«  et  lieux  eirconvoisins.  Mais  comme  la  nouvelle  closturede 
«  Piiris,  en  Lt58,  leur  oshi  leur  cimetière  avec  une  partie  de 
«  leur  cloisti'û,  dortoir  et  réiceloire,  le  roy  Charles  V,  pour  les 
«  dédommager  de  cette  perte,  leur  donna,  par  acte  liu  5  iio- 
«  vemhrc  LiGô,  riiostol  de  iiourg  Moyen  (pi'il  acheta  des 
«  ahhés  et  religieux  de  Bourg  Moyen  de  Blois;  à  quoi  il  ad- 
«  jonsta  les  douze  deniers  tle  cens  avec  une  redevance  de 
«  soixiuilc  sous  que  la  maison  do  ville  prenoil  tous  les  ans  sur 
«  cet  imstel  cl  (|u'e!lc  céila  au  ritv  pour  eu  disposer  à  sa 

volonté  ».  Toulel'ois,  ajoute  riiislurien,  «  il  falloit  que  cet 
«  lioslel  lust  tort  caduc,  puisqu'on  1800  la  reine  Jeanne  dr 
«  Boui'bou  le  lit  abattre  jiour  y  ba.'^lir  une  inlîrmeric  quia 
ti  sulisislé  Jusqu'oji  10 U  »  i^l). 

lit.  ■ — Dans  les  premières  années  du  siècle,  les  Carmes 
venaient  se  fixer  à  la  place  Maubert,  Pliilippo-ic-Bel  (2;  le.ur 
avait  donné  remplacement  d'un  nouveau  monastère  dans  la 
maison  dite  du  Lioti  et  située  rue  Sainte-Geneviève.  11  de- 
maudaif,  eu  retour',  des  prièi'os  pour'  lui,  pour  sou  épouse 
dél'uuln,  Jeanne,  comtesse  dr‘  Chamiragne  et  reine  de  Na- 
vaiu'e.  [ju  eliarte  est  du  mois  d’avril  180!,).  Huit  ans  plus  lard, 
PI  i  i  I  i  ppe-l  c- 1  jO  n  g  1  eu  r  ac  CO  r  du  u  n  autre!  m  m  e  u  b  le  d  u  vo  i  s  i  n  âg  e , 
la  maison  tpi  il  aval!  acquis  de  indîstre  Guy  de  luvry,  dit 
Coinlel,  sou  clerc.  Le  mois  de  novcmbi'e  1817  est  la  ilatede  la 
nouvelle  cliurlc  .;8j.  Jean  XXll,  [lar  une  ljulle  du  iO  avril 
l31S,  autorisa  la  Iranslation  1  . 

IV’.  —  En  le  collège  des  Bei'iiardiils  dcvenail  la  pru- 


(0  /Ii.sl,  de  1(1  vil,  de  Poe.,  ihUL,  [t. 

éq  .Nous  lisons  clans  la  charte  tle  IMiilij)[u.*-le-llpl  ces  îiiots  qui  font 
•'^uite  aux  iiicoavénients  des  iiKiiidalioiis  auxquelîcs  ces  religieux  st* 
voyaient  exposés  :  n  liuer  liœc  etiani  magi.s  coudoient,  quod  scliolis 
«  et  studlLs,  uhi  solet  acijuii’i  scientitjo  margarita,  fratres  ipsi  qui  jtrimis 
«  teni]it>ribns  in  ordirie  stio  iii  quibuscurnqiie  faciiltatihiis  et  inaxime  in 
«  tiieologia  cousue  venait  liabere  et  tiabeiit  inagislros  virosque  faniosos 
'<  et  litteratissiiiios,  adeo  sunt  l'enioti,  f|UO(l  cas  ûiiaiitjo  vel  saltern 
«  al)S(|ue  iahore  iiiinio  frequentare  non  possimt.  » 

(5)  Voir  les  deux  cliartes  dans  l'dbl.  de  hi  vit.  de  Por.,  à  l'instant 
itée,  toii).  I)[,  |),  v!i7-iîi;i. 

(4)  Ihid.,  loin .  lit,  p.  y.iy. 
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prié  té  de  tout  l'ordre  de  Giteaux,  moyennant  la  somme  do 
treize  mille  livres  qui  lut  versée  à  l'abbaye  de  Clairvaux  (1). 
Dès  lors,  rétablissement  fut  ouvert  à  toute  la  famitle  cister¬ 
cienne. 

(Juinze  ans  plus  tard,  un  ancien  Cistcreien,  i]ui  s'était  pré¬ 
paré  dans  ce  collège  au  doctorat,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Benoît  XII,  se  trouva  amené  à  formuler,  au  sujet  de  réta¬ 
blissement  universitaire,  ces  proscriptions  ijuc  Félibien  et 
bobineau  résument  exactement  en  ces  termes  :  «  l’égard 
«  des  bourses  ou  pensions,  le  pape  ordonne  i[uc  le  maislre 
<r  régenta  Paris  aura  de  la  contribution  commune  de  l'ordre 
«  quatre  vingt  livres  de  petits  tournois,  et  vingt  cinq  de  son 
«  propre  monastère;  le  bachelier  régent,  vingt  cinq  pour  sa 
a  bourse  et  scs  nécessitez;  le  lecteur  de  la  Bible,  dix  du  com- 
<i  miin  et  vingt  cinq  de  son  propre  monastère  ;  et  cliaque 
«  étudiant,  vingt  livres  de  la  nicsme  nionnoyc  que  payera  le 
«  monastère  qui  l’aura  envoyé...  S'il  se  trouve  parmi  les  estu- 
a  dians  quelque  sujet  de  bonnes  mœurs  et  dotiton  espère 
«  qu’il  puisse  estre  promu  au  doctorat  en  lliéologic  ou  au 
«  rang  de  bachelier,  l'abbé  de  Cisteaiix,  du  conseil  des 
«  niaistres,  des  bacheliers  et  du  proviseur  du  i-ollège  de  Paris, 
«  escriraà  l’abbé  propre  do  ce  religieux,  pour  le  ]>rier  de  ne 
«  le  point  rappeler  et  de  lui  permettre  de  continuel’  ses 
«  estudes  jusqu’à  ce  qu'il  ait  acquit  le  litre  de  bachelier  ou  de 
<1  maistre  »  (2). 

*  ■  A 

A  ces  prescriptions  vinrent  s'ajouter  des  réglements  volés 
par  les  chapitres  généraux  de  l’ordre  et  dont  les  princi¬ 
paux  regardaient  ;  la  visite  du  collège  —  clic  devait  être 
faite,  une  fois  chaque  année,  par  le  général  de  Tordre  et  les 
quatre  abbé.s  chefs  de  la  filiation,  ou  bien  leurs  délégués  ;  — 
le  choix  du  cellérier  de  Tétablissement  —  il  dc\-ait  être 
nommé  par  les  défiiiLteurs  du  cbapilro;  —  le  paiement  des 
bourses  —  il  fallait  Tcncctuer  dans  le  mois  suivant  la 
Saint-Bcmi  ;  —  le  serment  des  bacheliers  —  ils  étaient  tonus 
de  jurer  en  présence  du  proviseur  et  des  écoliers  <|uc,  doc¬ 
teurs,  ils  respecteraient  toujours  les  statuts  et  les  jirivilègcs 


(i)  Leffres  patentes  du  roi  Philippe  le  Lonr/,  portant  eonfirmaiion  de  lu 
vente  du  collège  de  S.  JJernard  à  l’or>lre  de  Citcaux.  (Félibien  et  Lobi- 
noau,  liisl.  de  la  pib  de  Par,,  toni.  lll,  p.  jliiî-i(î5d 
(a)  Félibien  et  l.obineau,  02>.  cib,  toin,  1,  p.  3i5,  Voir  Bulle,  f6èb, 
tom.  tll,  p.  16G-168, 


/l 


développements 

,1c  l'ordre;  —  les  valets  ou  serviteurs  —  rrcolier  ne  pouvait 
en  avoir  qu’à  la  condition  de  payer  les  gages  (1). 

La  cliapellc  du  collège  allait  se  clianger  en  une  très 
belle  église:  ce  lut  eiieoro,  en  premier  lieu,  ro:>uvre  de  Be¬ 
noît  Xn  qui  la  n  L  commencer  dans  l’année  1330,  et,  en  second 
lieu,  celle  du  cardinal  Guillaume,  neveu  de  Benoît  XII  (3),  et, 
comme  lui,  cnfaiil  de  Citcaux,  lequel  se  chargea,  après  la 
mort  du  fondateur,  de  la  conünuer  jusqu'au  portail  (3).  J.e 
neveu,  comme  l'oncle,  en  sa  qualité  de  Gislerien,  reçut  le 
surnom  de  Cardinal  Blanc  (cofpyomenlo  Allnci). 

Benoit  enrichit  le  temple  d'indulgences,  Guillaume  aug¬ 
menta  la  bibliothèque  du  collège  et  fonda  seixo  bourses  pour 
des  étudiants  en  tliéologic. 


COMPLÉMENT  D'ORGANISATION  AU  COLLÈGE  DE  SORBONNE 


Avec  le  développement  de  ce  collège,  le  nombre  des 
charges  s’é lait  accru  (i).  Outre  le  proviseur,  le  prieur,  le  bi- 
Ijliotliécairc  ou  les  biblioliiécaircs,  car  ils  devaient  être  alors 


(O  Hist.dc  la  vit,  de  Pur.,  toni.  IIl,  p.  i()Ç-i(>8. 

(a)  Viscli,  Bililiolh,  scrip,  S.  ord.  Ciÿterc.,  art.  lienedklns  jjajia  A7/  .* 
«  ...  uepos  Beiiedicti...  » 

{.")  Du  BrGui,  Le  T/t<UUrc  des  anl njitUcz  de  Parts,  Paris,  iGâp,  p.  /|7o-47i- 
Suivant  du  Hri!ul.  lltid.,  p.  47!,  011  lisait,  «  aux  deux  costez  de  la 
porte  de  l’église  »,  ces  deux  inscriptions  : 

K  lla*c  simt  arma  saiictissimoî  niemoriaî  doniini  Betiedicti  papoi  duo- 
«  decinii,  Cistcrcicnsis  ordinis,  cujus  praîsens  studeiitinm  collegium, 
«  profeasoris  ;  qui  liane  fundavit  ecclesiain  et  niultis  dotavit  iiidulgen- 

U  iWis. 


«  \K  GLiillGlmus»  c|uoiicîîim  cardïnaîis,  doctor  theologiœ^  Tliolosanus 
«  uationGj  Çislercietisis  l'eligionc  :  cccifisiam  præseniem  ad  perfectio- 
«  iieni  qualciu  obtînet  produxit;  bibliothccam  iiiï^îgüivit  ;  soxdeciin  sclio- 
«  lare,s  in  tlieoiogia  studenles  in  perpctiio  luudavit, 

Cardinal  depuis  1557.  Guillaume  niüurut,  i  Avignon,  en 

(4)  Los  Statuts  que  nous  analysons  ici  sont  iii^îcnts  dans  les  mss. 
lo'u  et  loaiidela  BibL  de  l'Ars*  «  ex  veteribus  mcmbranïs  et  avec  ce 
titre  i  «  SlaLiita  colle  gü  Sorboaaï  posterius  introducta.  »  Ils  ne  portent 
pas  de  date  pins  précise*  Mais  nous  nous  croyons  parfaitement  auto¬ 
risé  à  les  faire  remonter  au  moyen-âge,  et  même  nous  les  plaçons 
avant  lôtai  :  nous  eu  donnons  la  raison  un  peu  plus  loin. 

Voir  ces  Statuts  suivis  des  Serments  i  /* 


SI 
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deux  ou  plusieurs  (1;,  on  comptait  le  conscripteur,  le  grand 
et  le  peut  procureur,  les  trésoriers.  Toutes  ces  charges  étaient 
électives,  et,  sauf  le  provisorat  qui  était  à  vie,  annuelles.  IjCS 

sociétaires  avaient  seuls  droit  de  prendre  part  au  scrutin. 

* 

Le  provisorat  était  devenu  surtout  une  dignité.  Sorte  de 
royauté  constitutionnelle  avec  iîitcrrègne  de  six  mois  au 
plus  à  la  mort  du  titulaire,  il  avait  pour  allribuUon  la  .‘^anc 
tion  des  admissions  dans  la  société  et  aux  bourses.  Toutefois, 
à  son  sujet,  d'assez  vives  fonteslatiiins  s’étaient  élevées  au 
sein  de  rUniversité. 

La  bulle  de  Clément  IV  n'était-elle  rigonreusement  apfdi- 
cablc  qu'au  successeur  de  Ilobcrt  de  iSorbon  ou  fallait-il 
attribuer  aux  prescriptions  un  caractère  d’universalité  et  de 
permanence'?  Le  lecteur  n’a  pas  oublié'  qu’il  s’agissait  de  la 
nomination  du  proviseur  et  de  la  reddition  dos  comptes  de  ce 
dernier.  En  faveur  de  la  sceotide  interprélation,  on  pouvait 
arguer  de  Tcspril  de  l'acte  ponlUiral;  car  comment  supposer 
que  le  pape,  intervenant  dans  la  fondalion  d'une  œuvre,  n’ait 
voulu  décider  (|u'ün  cas  particulier,  au  lieu  de  statuer  en 
général  et  comme  législateur'?  Mais  la  lettre  ne  semblait  pas 
autoriser  pareille  conclusion  (2),  Xalurellement  on  abondait 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  selon  qu’on  se  plaçait  au  point 


(i)  Notre  ms.  cepend.'uit  porte  au  singulier  :  Hc  ehwigeri  l>iblio- 

Ikcco’.  Mais  quelques  articles  de  où  tums  allons  puiser  tout  à 

l'heure,  parlent  au  pluriel,  et  nousadophuis  cette  leçon. 

(aj  Voici  le  texte  :  «...  statuimns,  ut,  te  iilio  provisoro  obennte,  nullus 
in  locum  tuum  per  fraudis  astutîam  a[»pniiatur,  nisi  quem  loci  archi- 
diaconus,  cancellarius  1 ’arisieu.sis  aç  niagistrî  l'arisius  actu  regenies  in 
theologica  FaciilLote,  iiec  tiuti  decretistarum  et  medicoruni  dccani, 
rector  Universîtatis  Parisionsis,  procuratores  quatuor  nationnm  com- 
niuuiter,  vel  major  jiar-s  eoruni  duxerit  deiuitaiidum  et  appoiieiidum. 
Item  quod  provisor  in  congrcgatioiie  vestra  panperes  niagistros  et 
idoneos  qui  rexeruiit  iii  artibiis,  de.  rjuacumqiie  fuit  tialioiie,  pos.sit 


«< 


H 


« 


ii 


H  admittere  et  exiiulo  minus  idoneos  amuvere^  qui  et  (ie  dictorum  inagis- 


H 


iroruin  receptis  ot  expensis  aiinis  singulls  arcliiOîacüiio,  cmicellario  et 
tï  aliis  sLipradiütis  vel  alîquibus  ex  ipsis,  vei  majori  parti  ijisormn,  qui  ad 
a  hccc  extitenuit  dcputaii,  teiieaiur  roddere  rationein.  »  (\Jartèiic  et 
Huratid,  Thmnit\  Jiov.  aneedol.j  toni,  il,  col,  riH/i).  Ici,  oti  a  îiiipriiiiéle 
sujet  :  provisor,  au  singulier,  et  les  ver  lies  :  p(fssinî  et  fenetnttfiï\  au 
pluricd,  rvoiis  avons  pojisé  qull  fallait  corriger  la  faute,  eu  rétablissant  la 
phrase  au  singulier,  >on  seiilemcüt  la  iilirase  précédente  semblait  le 
demander,  mais  la  suivante  en  faisait  une  loi,  car  le  mot  provisor  s'y 
trouve  également  au  singulier  ;  pourquoi  donc  un  phiriel  au  milieu  de 
deux  singuliers? 

Nous  ferons  encore  remarquer  au  sujet  des  quatre  nations,  que,  dans 
ces  Statuts,  Faiiglaise  est  déjà  remjdacée  par  la  germaine* 


fi 
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(lo  vue  de  l’iiutorité  universitaire  ou  à  celui  de  rindÉpcndance 
de  l’établissement  en  cause.  tl’esL  dire  f|uc  TLIniversité  était 
pour  ri nterprélaiion  large  et  la  Sorbonne  pour  l’interpréta¬ 
tion  restreinte. 

'Si  rUniversilé  Irtompha  d'al)ord,  l’avenir  devait  être  plus 
favorable  à  la  Sorbonne,  D'un  côté,  le  proviseur  s'afirancliit 
de  toute  sujétion  ;  et,  sans  auetin  doute,  l'inslitution  d'uue 
procure  spéciale  facilila  rafVrancIiissemcnt  (l).  Do  l’autre, 
l’article  du  règlemeut  fut  rédigé  de  façon  à  ce  que,  le  droit 
d'élection  étant  réservé  aux  maîtres  du  collège,  la  clause  de 
la  bulle  n'apparut  plus  que  facultative  (2). 

Pour  les  scrutins  suivants,  on  nommait  quaire  scrutateurs, 
un  de  cliiuiüc  nation  (3). 

Leprieur  demeurait  ce  tiu’il  avait  été  priniili  veinent  avec 
son  droit  de  convocaliou,  avec  ses  diverses  présidences, 
même  celle  de  la  Icclurc  au  réfectoire,  avec  l’obligation  de 
conserver  soigneusement  et  les  réglements  et  le  livre  des 
délibéralions  qu’il  rédigeait  lui-méme.  Gardien  du  collège, 
on  lui  en  remettait  les  clefs  ciiaque  soir  pour  les  recevoir 
de  lui  cbaqiie  malin.  1/élecüon  du  prieur  était  tîxéo  la  veille 
de  rAnnonoiation.  Le  lendemain,  il  prCdait  serment  en  pré¬ 
sence  de  lu  communauté,  et  la  Iransinission  du  pouvoir  se 
faisait  aussitôt  par  la  tradition  dos  clefs  de  la  maison  ol  des 
livres  qui  concernaient  la  charge. 

L'élection  de  ce  dignitaire  était  suivie  de  celles  des  biblio- 
tliécaires  et  des  trésoriers. 

Les  bibliotliécaires  élaiont  respon.sables  des  livres  égarés 
ou  perdus  durant  Tannée  de  leurs  fondions,  car  autrement 
ils  auraient  en  vain  porté  le  titre  de  gardiens,  «  aliter  frmslra 
dicunlur  custodes  ».  Le  prêt  des  livres  n’avait  lieu  <(iTà  la 
condition  de  la  remise  d'im  gage  dont  lo  prix  devait  être 
.supérieur  au  livre  cmprnnié.  Pour  comprendre  cet  article,  il 
faut  savoir  qu’on  avait  soin  de  marquer  le  pri.x  du  livre  sur 


(i)  Crévicf,  qui  mentionne  pour  l'amiée  i.l/n»  la  redtlition  de  compte 
du  proviseur  l'ieiTO  de  Crûs(/0'st.  de  l'Vnioers.  de  l'ttris,  tom.  Il,  p.  .rS.s), 
écrit  ailleurs  :  «  Depuis  longtemps,  le  prov  iseur  est  toujours  un  des  plu.s 
«  illustres  prélats  de  TTglise  de  franco,  que  sa  dignité  personnelle  élève 
«  au-dessus  de  l'assujelissemeut  auquel  sa  place  étoit  soumise.  »  (/éüL, 
tom.  I,  p.  490). 

(tî)  Hibl.  do  r.Vrs.,  ms.  loa?,,  p.  Tio  :  De  lïlectioiie  provisoris. 

(5)  Cela  est  formellerneiit  exprimé  ou  découle  des  textes. 
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le  livre  même*  Une  autre  précaution  était  également  prescrite  : 
c'élaitj  en  ne  se  bornant  pas  h  la  IratiscripLion  du  titre,  de 
transcrire  les  premiers  mots  du  second  feuillet  (1), 

La  caisse  était  conilée  aux  trésoriers  qui  ne  l'ouvraient, 
soit  pour  y  déposer»  soit  pour  en  retirer  do  Targent,  qu'avec 
le  consentement  de  la  communauté. 

Au  L"  octobre,  avaient  lieu  les  élections  du  oonscripteur, 
du  grand  et  du  petit  protuireur, 

La  partie  disciplinaire,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi»  relalivemenl  aux  bourses  regardait  le.  imnscriplpur. 
Les  uns,  pour  raison  (fubsonce.  cessaient  de  jouir  de  leurs 
bourses  quelques  jours  et  même  deux  ou  trois  semaines.  A 
leur  place,  d'autres  étaient  constitués  boursiers  provisoires. 
Au  coiiscripteur  de  faire  Tapplication  de  la  loi  . 

Le  grand  procureur  avait  la  baute  adrainislralion  tempo¬ 
relle.  Mais  il  ne  pouvait  vendre,  acheter,  in  tenter  pi'océs  sans 
raulorisation  de  la  communauté*  Chaque  année»  il  rendail  ses 


(j)  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  biljlioihécaîres  et  3o  prêt  des 
livres  est  tiré  de  quelques  prescriptions  ponant  la  date  de  et  repro¬ 
duites  par  M*  Franklin»  d'après  un  ms.  de  la  Hibliotlièque  nationale»  dans 
son  ouvrage  sur  les  Ancienj^ei^  BiblioL  de  /Vim,  tom.  ],  p.  Mais 

nous  ne  savons  pourquoi  cet  luslorien  veut  que  les  articles  de  i5i»i  soient 
le  règlement  primitif  le  germe»  par  consé([iieni,  do  celiiî  que  nous 
analysons.  Pour  nous,  nous  avons  préféré  la  iraditioii  ii  une  asser¬ 
tion  sans  preuves.  D'autre  iiart,  les  i^orboUiT  orq/me.s,  cap.  X\\  disent» 
en  toutes  lettres^  du  réglenient  que  nous  avons  assigné  comme 
primitif,  que  ce  fut  la  législation  première  de  la  Inbllotbèqué  :  «  Loges 
hiblïotln  Sorb.  annisipsis  primîs  institiitre.  ?»  uu'il  nous  soit  encore  permis 


de  dire  que  Texamen  comfjaratif  entre  les  deux  textes  permet  de  con¬ 
clure  à  rantéi'ioritô  de  ce  règlement.  Un  re>glernent,  en  elTel»  forme  un 
tout  dans  la  pensée  du  législateur  avant  de  le  former  en  idéalité»  tandis 
que  les  développements  sur  un  point  sont  d'ordinaire  des  additions  dont 
Tutilité  s’en  fait  ijeutir  avec  le  temps.  Or,  les  treize  articles  en  question 
présentent  ce  tout  ;  au  contraire,  les  prescrîptîon.s  de  iTeu  ne  portent 
que  sur  ces  deux  points  ;  la  garde  des  livres»  le  prêt  des  livres,  üu  reste, 
il  y  est  question  de  réleciion  de  nouveaux  bîbUothécuires  pour  bien 
accomplir  les  prescriptions  :  «  Item  ut  ista  dilîgentia  circa  Hbims  profi- 
ciatur,  eligantur  novi  liliranî  qui  ad  hœe  impletida  siur  sollicili 
Peut-on  supposer  sans  règlement  ie.s  précédents  bibliotliécaires  ?  Ceci 
explique  notre  assertion  précédente. 

(•2)  a  Conscriptons  parte.s  sint,  ut  una  cnm  niagno  procuratore  videat 
c<  qui  bursa  gaudere  debeant,  qui  privandî  sintpro  dtebns  aliquot,  hebdo- 
K  mada  una,  duobus  a  ut  tribus,  juxta  abseiitiain  bursariorum  tum  in 


U  aula»  tum  extra»  prout  exegent  ratio  et  æquitas  ;  et  de  bis  rationcs 
«  roddat  magnus  procurator  cum  codice  conscriptoris.  n  Après  correc- 
tiotL  le  ms.  porte*  :  «  Juxta  absciiüuin  bursariorum  numerum.  >•  iSous 
avons  estimé  cela  une  faute»  et  nous^vonîs  cru  devoir  éüvblir  la  phrase 
autrement. 
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comptoscn  présonco  îles  scrutateurs  des  ffuatrc  nations.  Le 
petit  procureur  était  chargé  de  ce  qui  concernait  les  multi¬ 
ples  détails  du  mobilier. 

On  voit  apparaître  le  sénicur,  soîl  pour  remplacer  le  prieur 
au  réfccloîre  et  comme  gardien  dos  clefs,  soit  pour  l’aider 
dans  la  confection  des  lettres  de  convocation  aux  assemblées. 


Les  conditions  pour  l’admission  des  sociétaires  et  des  hôtes 
étaient  les  mômes  :  ceux-ci,  comme  ceux-là,  devaient  avoir 
'professéuncoursdepliilosopbie(l)ot  subi  avec  succès  l’épreuve 
de  la  tentative. 

Rien  n’était  changé  dans  la  législation  des  bourses,  et  l’on 
avait  soin  de  déclarer  que  le  boursier  cessait  de  l'ôtre  quand 
il  devenait  ric.lie,  c'est-à-dire  possesseur  d'un  revenu  de  qua¬ 
rante  livres  parisis. 

Les  principales  obligations  des  maîtres  en  théologie  ou 
docteurs  sont  tracées  en  ces  termes  :  «  Maintenir  tout  le 
«  monde  dans  le  devoir,  discourir,  présider,  assister  aux 
«  a.sscinblécs  de  la  Faculté  où  l'on  traitedes  f(uestions  de  foi  ; 
«  veiller  avec  soin  à  ce  que  soient  observés  les  statuts  et  les 
<■  louables  coutumes  du  collège  ;  se  rendre  aux  disputes  de 
«la  chapelle;  enjoindre  aux  bacheliers  d'être  présents  aux 
«  llièscs  nu  actes  tant  privés  que  publics  ;  leur  rappeler, 
«  ainsi  ((u’aiix  nouveaux  docteurs,  les  leçons  qu'il  leur  in- 
•«  combe  de  faire.. .  »  Le  service  religieux  de  la  chapelle  ren¬ 
trait  aussi  dans  les  aîlribtitions  de.s  maîtres  en  théologie. 
Ceux-ci  constituaient  donc  le  conseil  d'administration  pour  la 
parlic  inlellecluclle  et  spirituelle,  mais  un  conseil  dont  les 
membres,  à  l’occasion,  eiilraicnt  en  participation  du  pouvoir 
exécutif.  Les  chaires  étaient  occupées  par  les  jeunes  maîtres 


(i)  C’est,  pensons-nous,  le  sens  de  ces  e.vi>re.ssioiis  du  ms.  :  «  Cursum 
arlium  iiilegpum  )t.  ou  simplement  ;  cursiim  arlium  »,  les  premières 
employées  f|iiaiid  il  s’ugit  des  socii,  les  secondes  quand  il  s’agit  des 
hospUeH.  La  tradition  est  en  faveur  de  notre  iiucriirétation.  Si  l’on  vou¬ 
lait  s'en  tenir  strictement  au  setis  littéral,  il  faudrait,  selon  nous,  restreî- 
giiaiii  la  portée  du  mot  (uô’S,  entetidrc  les  cours  de  grammaire,  de 
rliétorique  et  philosopliin.  Dès  lors,  une  diiïéreiice  s’établissait  entre  le 
candidat  sociétaire  et  le  candidat  hftte  :  au  premier  de  régenter  en  ces 
trois  sciences,  tandi.s  que  le  second  n’était  tctiu  de  régenter  qu’en  une 
d’elles.  .Mais,  encore  une  fois,  le  sens  traditionnel  nous  paraît  préférable. 

Le  ms.  ajoute  au  sxijct  dos  liétos  :  «...  ea  Uiinen  lege  recipiatitur,  ut, 
«  post  exactum  tempos  sludii.cursusctadeptiouem  magisterii  in  tlieologia, 
O  aimo  revoluto^  recedant,  ne  dôinus  maglstrortim  et  soeionim  numéro 
«  gravetuf  .  « 
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et  les  bacheliers*  En  cet  état  de  clioses,  les  chansemerits  de 
professeurs  devaient  être  continuels. 

Aux  trois  scriTierits  primitivement  enjoints,  cinrf  autres 
furent  ajoutés,  et  tous  devaient  être  prêtés  par  les  hôtes  aussi 
bien  que  par  les  sociétaires.  J^es  nouveaux  avaient  pour  objet 
cette  quintuple  obligation  :  ne  point  l'évéler  les  secrets  de  la 
communauté,  se  soumettre  aux  actes  théologiques  du  cours, 
ne  point  solliciter  de  bourse  quand  on  était  réglementaire¬ 
ment  dans  l’aisance,  faire  après  l’obtention  du  grade  de  doc¬ 
teur  un  cours  public  d 'Écriture-Sain te  en  Sorbonne,  pour  le 
cas  où  ce  cours  serait  confié  (1),  ne  point  quitter  pour  une 
autre  la  communauté  du  collège  (2). 

Le  lecteur  a  dû  s’en  convaincre,  ces  additions  n'ont  apporté 
aucune  modirication  à  eeque  nous  a  vonsappclé  les  deux  carac¬ 
tères  essentiels,  à  ce  que  nous  pouvons  nommer  les  deux 
principes  constitutifs  de  la  cünimunaulé  ;  l’égalilé  et  la  pau¬ 
vreté.  De  régalité  —  qu'on  nous  permelte  une  expression 
d'un  fréquent  usage  aujourd’hui  —  de  l’égalité,  firincipe 
essentiellement  démocratique,  liéconlaienl comme  corollaires 
des  lois  de  même  ordre  ou  de  même  nature  :  les  éleolions  et 
la  gratuité  de  renseignement,  les  élections  qui  roiiliaicnt 
annuellement  l'administration  à  des  pairs,  la  gratuité  de 
renseignement  en  faveur  des  pauvres,  car  l’on  était  assex 
sage  pour  ne  point  dispenser  de  la  rétribution  scolaire  ceux 
qui  pouvaient  la  fournir  :  jtourquoi  faire  l'aumône  à  qui  n'en 
a  pas  besoin  ? 

Le  collège  s’agrandissait,  en  même  temps,  matériellement 
et  religieusement.  Le  modeste  oratuire  de  Holtert  de  Snrboii 
fut  remplacé  par  une  cbapelle.  Hufmos  de  nesaiicou.  arche¬ 
vêque  de  Paris,  visant  le  primitif  mandement  apostolique, 
renouvela,  en  11120,  la  concession  de  sou  prédécesseur  (;fj.  (hi 


(t)  C’était  comme  le  premier  degré  de  la  Ja*soi/ip(e.  l’cut-ètre  même 
eu  fut-ce  l'origine. 

(a)  Même  ms.  lat.  pp,  i5  et  5fi.  Nous  avons  dit  C|ue  nous  repro¬ 
duisons  ces  Serments  à  l’-lppradicc  /- 

(5)  Soi'h,  cap,  XVI  :  «  Volontés  igitur  cos  quicte  et  libertatis 

M  pra’rogatîva  gaiideré,  ut  eo  liberius  vacare  valeant  studio  litterarum.., 
«  inniientesque  mandatis  apostollcis  meiuoratœ  coiigregationi  lenorc 
«  præsentium  concedimus,  ut  in  oi’a torils  diette  domus  Surbonœ  dltitia 
«  officia  sen  missariim  solemtiia  licite  celobrciit  et  divina  possînt  obsequia 
«  facere  celebrarî  solemniter.-.,  parociiiaruiu  vero...iQ  oniiiibus  salvo  jure 
I'  sme  pi’K'judîcio aücni, nou  obstantibu.s  syiiodalibtis  inliibitiouibus  et  revo- 
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se  mil  11  l'œuvre.  l..:i  eliarité  vint  au  secours.  Gui llaumo  Je 
Glianac,  .successeur  crHuguos  do  liesançon  sur  le  siège  de 
Paris,  conlirnia,  en  la  concession.  Les  travaux  dcman- 
dèrctît  plusieurs  années  encore.  La  consécration  de  l'édifice 
sacré  n’eut  lieu  ijue  le  :^1  octobre  1047,  sous  le  vocable  de  la 
vierge  Marie  et  de  celui  (le  sainte  Ursule  et  de  ses  corn- 
pagiiDS.  Le  second  vocable  lut  ajouté  au  premier,  parce  f|ue 
la  cérémouic  s’accomplit  le  jour  de  la  fêle  <les  saintes  lié- 
roïnes  de  Gci]ogne{l}.  Le  consccrateur  lut  révéquo  François 
fie  la  Plante,  de  l’ordre  des  Frères-Mineurs,  lequel  avait  été 
délégué  parle  cardinal  Annibald,  légat  en  France. 


COLLÈGE  DE  NAV.\ftaE 


lùmdnlion. 


(  I  i>o5  ù  I  ■)  1 5 } 


<(  Poui’oeque  Saincle  Fgliscquicst  fondée  sur  l'erme  pierre, 
M  laiiuelie  est  Jésns-Christ,  soit  close  doresnavant  et  apoyée 
«  pins  fermement  de  saîges  enscignemenset  maîstres  oudoc- 
«  leurs,  nous  mène  de  cbarité,  nostre  maison  de  Navarre, 
«  que  nous  avons  assise  à  Paris  lex  lu  porte  Sainct  Germain 
«  do.s  l^rez,  avccque  foules  le.s  appartenances  d'icelle,  don- 
<f  nous,  laissons,  ordeuons  et  députons  dès  niaîntenant,  pour 
«  faire  ordeimer  oL  establir  par  nos  exécuteuivs  une  maison  le 
"  [dns  con venablemeut  <[ne  l’on  pourra  de  nosdicts  biens,  en 
«  iaquellt'  (rnis  manières  d’esclioiicrs  du  royauime  de  France 
«  puissent  convenablement  habiter  »,  Ainsi  s'e.vprimait,  ilans 


«  cniioiiil)us  quomodocuiique  factis  vel  iii  pûstcriim  generaliter  facieiidis 
«  per  quas  ejusiDOdi  coiicpssiûnem  iiostram  non  voluiiius  revocarc  nec 
«  etiain  irritare.  In  eu, jus  rei  testimonitim  sigilluni  nostrum  diixînius  iitteris 
n  prœsentilnis  appoiicndiiin.  Datiini  Pansus,  aiiiïû  die  veneris  ante 
«  hoiinuicam  qua  nantatur  :  Judicame.  » 

(i)  limL  :  «  Absûliita  ædificatione,  visnni  est  nostris  «Hieni  novam  pa- 
«  trociniü  metnorûeque  virgiiiis  .Marîœ,  matris  Dei,  et  sanctariim  lîrsulœ 
<1  ac  sociariim  ejus  consecrari  eanideniqiie  imn  primitin  solenmi  beiiûdic- 
<t  tione  dcdicari...>p 
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SOU  testament  du  25  mars  1305  (1;,  Jeaime,  l'counc  tic  Phi-- 
lippe-le-Bel,  et  de  son  clicf  reine  de  Navarre  et  comtesse  du 
Champagne  (2). 

I^a  subsistance  tics  maîtres  et  des  écoliers  sc  trouvait  même 
assurée  par  un  revenu  net  de  deuN;  mille  livres  tournois  : 
«  Kt  ce  nous  par  avanturc  à  ladicto  maison  des  escholiers  tic 
«  nostre  terre  et  de  nostri’  rente  tie  Gliain|)agnc  et  ito  Brye, 
«  asseons  et  assc'nons  losdïcts  ilcux  niillo  livres  de  rente  à 
K  tournois  ou  partie  li'it-ciles...  Nous  voulons  et  nous  man- 
«  dons  dès  maintenant  i)ue  clics  luiissenl  estre  acheptées  en 
(I  nos  licfs  ou  arrière  liufs  de  notre  comté  de  Cliampagnc  cl 
«  de  Brye,  et  lcdict  gouvcriiour,  les  maistres  et  les  escholiers 
«  de  ladicto  maison...  et  leurs  suceessours  le.s  puissent  tenir  à 
a  tousjours  amcîî  admorty...  » 

C’était  donc  uni(|ucmenl  en  laveur  des  écoliers  pauvres  que 
rétablissement  devait  se  loiider. 

Un  service  anniversitaire,  voilà  ce  que  Jeanne  deniandait 
en  retour  de  sa  générosité  ;  «  El  pour  ce  que  mémoire  soit  à 
«  tousjours  de  nous  en  ladicto  maison,  nous  voulons  (pm  ils 
H  (maîtres  et  écoliers)  soient  lentiE  faire  tous  les  ans  à  tous- 
c<  jours  en  leur  chapelle  nng  anniversaire  solennel  an  jour 
«  que  nous  Ircspasserous  lie  ce  siècle  pour  rùmo  de  imus, 
«  lie  nos  très  chers  et  très  amez  jière  et  mère  et  do  tous  nos 
«  aullres  amvs.  » 

tJ 

La  reine  mourut  dans  les  premiers  jours  liu  mois  suivant 
(2  avril).  Elle  avait  eu  suiii  d^ijoulcr  à  son  Icstamenl  un 
rotlirille  où  nous  lisons  :  «  El  voulons  et  rominandons  que  lout 
ce  que  les  cxéculcurs  ordonneront,  adjousLeroiit,  déclare- 


(li  <t  Doaoé  au  bois  de  Vinceiiues  le  jour  de  la  feste  de  .\ostre  Dame 
eu  mars  ir>o4 aucieu  style. 

[1}  Le  tostameut  se  trouve  imprime  pour  la  première  fois  dans  Hhl* 
Univers.  Paris. ^  tome  IV,  pp.  7^1  et  suiv,  La  partie  fiui  concerne  la  foin 
dation  du  collège  de  Navarre,  se  lit  aux  pp.  7^-7^. 

Le  SUUnlutn  speduk  fnndafittnh  Navarriew  qui  se  voit  aux  pp.  82-85, 
et  que  Launoy,  daus  sou  //îs/.oritt  dudit  collège,  Paris,  nî77,  avait  yTréeé- 
flemmeut  imprimé,  tom.  I,  pp.  -{>  et  suiv,,  sous  le  titre  :  IruUlufum 
ah  Joanmij  iVamrm^  reyum,  eolhfjüun  et  iempus  insliiidimis,  ne  nous 
paraît  étm  autre  chose  que  le  diplôme  donné  par  le  roi  et  son  fils  aîné 
eu  latin,  c'est-à-dire  en  langue  onicielle,  pour  saucUouner  légalement, 
en  tes  reproduisant,  les  deruîères  volontés  de  la  reine.  Ce  diplôme  est 
du  5i  mars  suivant,  soit  lâoa  :  «  Datuni  apud  Viceniias  ultimadie  martii 
ati.  Domini  i5o/i  »,  ancien  style. 

Les  rois  de  Navarre  possédaient  plusieurs  hôtels  à  Paris.  {Sauvai,  Ht$t, 
desanliq.  de  la  viL  dv  Paris,  tom.  11,  Paris,  1^94 j  p.  i8u.) 
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«  rontoii  corrigeront  sur  ce  cl  sur  toutes  les  aultrcs  choses 
«  contenues  en  nostredicl  testament  ou  derraine  voulenlé,  de 
«  Jaquelle  chose  faire  nous  leur  donnons  plain  pouvoir,  soit 
«  tenu  et  accomply  et  rermoment  gardt5  ainsi  comme  se  nous 
«  mesmes  l'avions  fai  et  et  ordend  «  (1), 

Lu  double  approbation  dn  roi  et  de  son  fils  aînd  fut  donnée 
au  testament.  Le  premier  disait  :  «  Et  nous  Philippes,  par  la 
«  grâce  de  Pieu,  roy  de  France,...  voulons,  louons,  consen- 
«  Ions,  oclroyons  et  approuvons  cedict  testament  et  toutes 
«  les  clioscs  et  singulières  dessus-dieles.. .  Et  voulons,  oc- 
«  Iroyons,  (“t  dès  maintenant  commandons  que  les  fruicls, 
«  rentes  et  yssues  de  toute  la  terre  de  ce  comté  de  Cliam- 


«  pagne  et  de  Hrye  soient  levez  et  exploietcz  parles  cxécu- 
«  leurs  de  cest  présent  teslaincnl  rm  leur  commandement 


«  [uir  trois  ans  conlinuenement  en  suivant  tantosl  sans  nu! 
«  delay  et  .sans  nul  empcscliemcnt  après  le  clécez  de  notre 
«  très  chère  compagne...  ï2).  L’hérilier  de  la  couronne 


écrivait,  de  son  cùté  :  “  Et  je  Loys,  aiirznel  fils  dudict 
tt  Monseigneur  le  roy  et  Maiiame  la  rcync  devant  dicte, 
«  viieil,  lotie,  octroyé,  approuve  toutes  les  choses  cl  singu- 
«  lières  devant  dictes,  et  les  promets  à  tenir  et  fermement 
«  gardi’r  j'^ar  mon  serment...  »  ::t).  Ces  deux  pièces  portent  la 
même  date  que  le  testament. 

Le  codicille  fut  muni  de  deux  approbations  semblables  : 
«  Et  nous  Philippes...  voulons,  louons  et  approuvons  cest  pré- 
«  sent  codicille  et  promettons  toutes  les  choses  qui  y  sont 
«  cou  tenues,  faire  accomplir  et  acquitter...  »;  —  <>  Et  je  Loys; 
<t  ainsné  fils  de  nostre  dict  sire  le  roy,,.,  loue,  approuve  et 
<1  càii firme  et  promets  à  lenir,  garder  et  faire  accomplir  à 
«  nostre  pouvoir...  »  {'j).  Ccs  deux  nouvelles  pièces  portent 
également  la  même  date  que  le  codicille.  Celle  date  est  ici  le 
12  mars.  Mais  il  y  a  eiTCur  évidente,  puisque  le  testament  est 
du  2r>.  Nous  serions  assez  porté  à  croire  iju'il  faudrait  rem¬ 
placer  12par  31,  date  même  du  diplôme  royal  en  langue  officiel, 
ou,  du  muius,  de  l’acte  que  nous  considérons  comme  tel  (5). 


Univers.  l\iris.,  ton).  IV,  p,  Si. 

(a)  Ibid.,  p,  8o. 

(."î)  Ibid.,  Il  la  suite. 

(41  ibid.,  ]l.  S]. 

.  fr>)  lli»t  {^nwcr.<t.  l’aris.,  ibid.,  p.  8,"i. 
léon  gi'ava  dans  la  cliapelle,  sur  le  inai’brc,  on  rhoniieur  de  la  testa- 
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Les  exécuteurs  étaient  au  nombre  de  iuiit.  C'étaient  : 
Etienne  Bécard,  archevêque  de  Sens;  Gilles  de  Pontoise,  abbé 
de  Saint-Denis;  Guy  de  Gtiâtillon,  comte  deSaint-Pol;  Martin 
de  Bachambre,  chancelier  de  Champagne  ;  Simon  Feslu 
archidiacre  de  Vendôme  au  diocèse  de  Chartres,  et  depuis 
évêque  de  Meaux;  Enguerrand  de  Marîguy;  Durand  et  Jean 
des  Grandies,  l’un  confesseur  et  raulrc  aumônier  de  la  reine. 
La  testatrice  ajoutait  :  «  Lequel  (.Ican  des  Granches,  son  au- 
(t  mônier)  ou  deux  au  moins  de  eulx,  si  U  aultres  souflisent 
«  requis  n’y  puoient  ou  ne  vouloîent  entendre,  pourront 
«  mettre  à  exécution  toutes  les  choses  et  singulières  dessus 
«  nommées.  »  (1). 

En  conséquence  de  cette  dernière  clause,  l'ahbé  de  SainU 
Denis  et  rarchidiacro  de  Vendôme  eurent  mission  de  mener 
à  bonne  fin  l'importante  eiilv'eprise,  .Jugeant  riiôtel  de  Navarre 
peu  favorable,  ils  le  vendircnl,  aoliotèreiit  un  terrain  sur  la 
montagne  Sainte-Geneviève  et  tirent  commencer  les  construc- 

«-.r 

tions.  En  avril  1309,  Simon  Festu,  alors  évêque  de  Meaux,  pou¬ 
vait  poser  la  première  pierre  de  lacliapctle;  et,  en  1315,  le 
nouveau  collège  était  en  état  d’abriter  maîtres  et  boursiers.  La 
chapelle  ne  devait  être  consacrée  qu'eu  1373  sous  l’invocation 
de  saint  Louis  (2). 

La  royale  testatrice  était  entrée  dans  beaucoup  de  détails 
touchant  l’organisation  du  ci)Ilège.  Néanmoins,  dans  le  testa¬ 
ment  même,  elle  accord.ait  aux  exécuteurs  de  ses  dernières 
volontés  la  faculté  d’inlerpréhition  et  le  droit  de  modification  i 
«  Ausquels  exécuteurs  nous  donnons  plain  pouvoir  de  eor- 
«  riger  et  d’éclairer  ce  qui  seradouteux  et  obscur  des  choses 
«  dessus  dictes.  »  Aussi  l’abbé  de  Saint-Denis  et  l’arcindiacrc 


do  Vendôme  apportèrent-ils  quelques  changements  nu  corn* 
pléments  à  Pacte  original.  Les  Statuts  furent  lus  par  les  exé¬ 
cuteurs  testamentaires  et  approuvés  dans  l’assemblée  géné- 


trice,  une  pièce  de  mauvaD  vers,  reproduite  par  du  iireul  {Le  TliMtrc  fies 
onliifuüez  de  Paris ,  Paris,  in-4“,  p.  49^-40^},  par  Lauiioy  (Op.  ci'L, 
p.  iS-2o),  par  du  Boulay  {/Visf.  Univers.  Paris-,  tom.  IV,  p.  SS-Siî).  Nous 
y  lisons  entre  autres  éloges  ; 

Htecce  regina  per  quam,  vorgente  ruina, 

Crevit  Parisius  ded inans  phiïosopliia, 

Cujus  sunt  gesta  scriptis  aureis  redigenda. 

{i)nist.  Univers.  ibîd.,  p.  79. 

(■î)  Félibien  et  Lobineau,  Uisi,  de  Iti  vU.  de  Par.,  tom.  J,  p,  r>8p  ;  Lau- 
noy,  Op.  cit,,  p,  7&-77. 
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ralo  dos  maîlrcs  et,  des  écoliers 
batioo  pontificale  fut  sollicitée 
semble  de  dispositions  résulta 


le  3  avril  1316  (1).  J/appro- 
et  accordée  (2).  iJe  celte  en- 
la  première  organisation  du 


fameux  établissement  universitaire  t[ui,  des  titres  de  la  fon¬ 
datrice,  appelé  d’abord  tantôt  college  do  Champagne,  tantôt 
collège  de  Navarre,  finit,  malgré  les  prescriptions  royales,  par 
consenTr  exclusivement  ce  dcrnieT"  nom  (:î). 


Orijaiiisalion. 


Outre  la  Ihéülogie,  on  étudiait  dans  le  nouveau  collège  la 
grammaire  et  la  pbilosopliie,  ce  qui  comprenait  nos  Iiuma- 
iiités  proprement  dites.  Cet  élablissemcnl  recevait  soixante- 
dix  boursiers  dont  vingt  grammairiens,  trente  philosophes  et 
vingt  lliéologiens.  Chaque  diA'ision  avait  à  sa  tète  un  maître 
qui  ne  so  consacrait  jKis  moins  à  la  formation  du  cœur  qu’i'i 
celle  de  l'esprit.  ToutefOLs  le  maître  de  lliéologie  avait,  sous  le 
litre  de  grand-maîliv',  la  direction  générale  de  la  maison  (4,. 
L'administration  temporelle  de  la  maison  était  remise  aux 


(i)  K  .\cta  fuerunt  liæc  Parisiiis  iii  capitule  domus  prædictorum  scIjo- 
«  larium...  Oatuni  aiiiio  xMCCCXV,  die  111  meiisis  aprilis,  vidclicet  die 
«  sabbati  |)Ost  doiiiiincaiii  qua  cautatiir  :  iHi  sunl  dhs  »  [UisL  Vniven. 

/(m;.  i'il.,  p.  Ces  Statuts- se  lisent  dans  l'/f/s/onVi  du  cuüége  par 
Lauuoy,  pp.  -u  et  suiv.,  et  dans  l'/ffs/cjria  Vnmrsitalin 
tom.  IV,  p[y.  «7  et  suiv. 

(v.)  Le  bref  est  de  Jean  X.XIl.  Il  porte  la  date  du  •!.>  janvier  1Ô17.  Il  est  itii- 
]irimé  dans  l7/îA-(orirt  du  collège  par  l^auiioy,  jip.  41  et  suiv.  Le  pape  disait 
à  la  tin  ;  «  Quare  pro  parte  dictoruiu  regbntîs  et  oxeciitorum,  giiberna' 
«  tormn,  uiagistroruin  quoqiie  et  scliolarium  dicUe  domus,  per  dilectufii 
K  lilium  iiiagistrmn  .\lauuin  Guiilerij,  doctoreiu  et  magistrum  in  Mieo- 
«  logia  selmlariiim  dicUe  domus,  ad  pi'aîseiitia.n  nostrain  propter  lioc 
«  specialiter  destiiiatum,  fuit  iiobis  liumiliter  supplicatuin,  ut  pnemissis 
«  omnibus  et  singulis  apostolleaj  coufirinatiouis  robur  adjlcere  curaremus, 
«  cupieiites  igitur  ut  domus  ista  vii’tutum,  domus  süaviditis  et  gratian 
«  domus  fontes  scaturiens  doctriitarum,  rudes  erudtens  et  reddens 
H(  debiles  virtuoses  et  viro.s  efficieris  viriutuni  varietate  fecundos,  valîdis 
«  stabilita  radicibus,  inconcussa  persistât  et  laiidaidlibus  proficiat  incre- 
«  mentis...,  pnesentibus  rata  liabeutes  et  firma,  ilia  ex  certa  scientia 
«  aiictoritate  apostolica  coiifirtiiamu.s  et  pricsentis  scripti  patrociuio 
(>  commutiimus.  » 


(S)  Voir,  jippemitee  II,  la  charte  de  Charles  V,  ordonnant  que  le 
collège  porte  le  nom  de  Coliègo  de  Champagne. 

(4)  Xous  renvoyons  pour  les  Statuts  à  I7/(>forM  Vnivut'sihüis  Puri- 
iieMsi.T. 

Mous  l’avons  vu  par  le  bref,  le  premier  grand-mattre  ou  celui  qui 
en  faisait  les  fonctions,  sans  en  porterie  litre,  fut  .tiaiii  Oontier. 


DE  LA  FACULTÉ 


maitts  d’un  procureur  ou  proviseur  qui  devait  être  aussi 
lliéologien  (I),  et  le  service  de  la  chapelle  condé  à  quatre 
prêtres  aidés  de  quatre  clercs. 

Cliaque  .semaine,  quatre  sols  parisis  étaient  assignés  aux 
étudiants  en  grammaire,  six  aux  étudiants  en  philosophie, 
liuitaux  étudiants  en  théologie.  Ces  étudiants,  en  devenant 
possesseurs  d'un  bénéfice,  les  premiers  de  vingt  livres  de, 
revenu,  les  seconds  de  quarante,  les  troisièmes  de  soixiuitc, 
cessaient  d’être  boursier.s  et  même  élèvc.s,  car  pendant  cetit 
ans  le  collège  n’admit  pas  d'élèves  payant  leur  pension  ;  et 
■  c’est  à  partir  de  l  iOi  qu’on  commença  h  recevoir  à  titre  'le 
pensionnaires  proprement  düs,  des  grammairiens,  puis  des 
philosophes  et  des  théologiens  '2>.  Sans  doute  alors,  ceux  qui 
eessaieni  d’être  boursiers,  purent  prendre  rat)g  parmi  les 
payants  pension.  Naturellement  les  maîtres  élaient  plus  favo¬ 
risés  i(ue  les  élèves,  :  ils  jouissaient  d'une  bour.se  double  «le 
celles  de  ce.s  derniers. 

i 

Suivant  la  décision  des  exéôu tours  tes lam entai huit 
provinces  de  France  étaient  appelées  à  bénéficier  dos  l^ourses 
dans  cette  proportion  :  la  Champag'ne  en  avait  quinze,  Sinis 
douze,  Reims  dix,  Rouen  dix,  Tours  onze,  Bourges  six.  Lyon 
deux,  Narbonne  deux,  Bordeaux  doux  (îij.  Les  maîtres,  b‘ 


(t)  Félibîon  (!UsL  de  la  viL  de  Par.,  tom.  I,  commet  ujie 

erreur,  quand  il  donne  le  nom  de  proviseur  au  ïUMÎtre  de  Ihéolog’ie.  Ce 
dernier  ne  portait  pas  ce  nom  qui  était  réservé  au  j>rocureuj'  ou 
économe. 


(?,)  Launoy,  Op,  cU.,  tonn  I,  p.  :  «  Auto  hoc  ternpiis  in 

«  collegium  non  admittebantur  scliolares  extraiiei  ;  admittebantur 
K  sol  U  ni  ([ui  stata  pensione  iTuerentiir,  bursariî  scilicet  ac  soeü  forom,  v 
(3)  Launoy,  0/>.  cîL,  p.  iî7-a8* 

Le  nombre  des  écoliers  pour  les  diverses  branches  (renseignement  était 
même  üxé  [fbkL)  : 

La  CliampagJie  avait  droit  à  :  quatre  grammairiens,  sept  plnlosophes, 
quatre  théologiens  ; 


La  province  de  Sens  avait  droit  à  :  Irois  grammairiens,  six  philosophes, 
trois  théologiens  ; 

La  province  de  Heims  avait  droîl  à  :  trois  grammairiens,  cinq  pliîlo- 
sophes,  deux  théologiens  ; 

La  province  de  Rouen  avait  droit  a  :  trois  grammairiens,  trois  philo- 
sopliGs,  quatre  théologiens  ; 

La  province  de  Tours  avait  droit  à  :  trois  grammairiens,  quatre  philo¬ 
sophes,  quatre  théologiens  ; 

La  province  de  Bourges  avait  droit  à  :  deux  grammairiens,  deux  phi¬ 
losophes,  deux  théologiens  ; 

La  province  de  Lyon  avait  droit  a  :  un  pliilosoplie,  un  théologien  ; 

La  province  de  Narbonne  avait  droit  à  :  uu  philosophe,  un  thélogien  ; 

La  province  de  Bordeaux  avait  droit  à  :  un  philosophe,  un  théologien* 
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proviseur,  les  chapelulns  et  les  clercs  devaient  être  tirés  de 

•I 

la  Cliampagnc  ou  de  la  province  de  Sens,  à  moins  rjuc,  dans 
CCS  terres,  l'on  n’en  pût  découvrir  de  capables  et  de  dignes  (1). 
Dans  ce  cas,  il  iaudrait  s’adresser  à  la  province  voisine,  en  tant 
qu’appartenant  à  la  nation  do  France.  Toute  cette  rcglemcn- 
lation  fut  rapporléc,  dès  1331  (3),  par  ordonnance  de  Phi¬ 
lippe  de  Valois,  comme  contraire  aux  intentions  de  la  fon¬ 
datrice,  car  certainement  celle-ci  avait  voulu,  sans  distinction 
de  provinces,  doter  la  France  d’un  collège,  et  entendu  qu’on 
ne  regarderait  pas  à  l’origine,  mais  au  talent  des  maîtres  à  y 
appeler. 

Les  ('conomies  s’employaient  à  l'achat  de  livres  pour  la 
bibliothèque  et  à  raugmentation  du  nombre  des  bourses. 

Après  des  connaissances  suffisantes  en  grammaire,  les 
élèves  passaient  en  philosopliie.  Quatre  années  d’études  étaient 
prescrites  avant  l’acte  de  déterminance  pour  le  baccalauréat 
ès-arts.  Trois  uulre.s  années  étaient  accordées  pour  obtenir 
lalic(3nce,  terme  de  rigueur,  car  l’échee  emportait  alors  la 
privation  de  la  bourse  (3). 

Jj’étude  de  la  théologie  étaiiainsi  partagée  :sixansdevaient 
suffire  pour  se  former  à  la  prédication  dans  les  paroisses  ;  la 
septième  année  était  consacrée  au  cours  d'Ecriture-Sainte  et 
la  dixième  à  l’explication  du  livre  des  Senienccs.  L'éclicc 
avait  aussi  pour  conséquence  l'exclusion  Q}. 

L'on  avait  élabli  des  conférences,  des  thèses,  exercices  qui, 
en  excitant  rémulation  des  élèves,  favorisent  le  progrès  des 


(1) «  Magîstrl  autem  supradicti,  provisor,  capellani  et  derici  de  terra 
«  CanipaniîR  vel  de  provîiicia  SeQoiiensi  assumaiitur,  si  reperiautur 
«  idotiei.  pi  vero  ibidem  magister  in  tlieologia  idoiieus  non  inveniatur, 
«  de  loco  pro|)inquion  dictarum  terra;  et  provincuo,  de  iiatioiieOallicana, 
«  assuinaüir.  Et  similiter  alü  niagistri  assumautur  eodein  modo.  >• 
{Ilist,  Univers.  Paris.,  tom.  IV,  p.  gn.) 

(2)  Launoy,  Hisioria  du  collège,  p]i.  56  ût  suîv. 

(!î)  fftst.  Univers,  Parisiens,,  toiu.  IV,  p,  gs  ;  «  Nullus  deteniiinet  iii 
«  artibus  nisî  })rius  axidierit  per  /|  aniios  et  sufjicieus  secunduiii  magislri 
«  coriscieiitiain  judîcelur...  SI  alîqiiis  infra  septinium  aiiiium  a  tempoi'e 
'(  sua;  receptitniis  non  nici’eatur  in  artîbus  obtinere  liccutiani,  de  rigore 
«  exeat  a  domo.  »  Paroles  des  Statuts  donnés  par  les  c.\écuteurs  testa- 
nieiiiaires. 

(4)  lèèL,  p.  ;|3  :  «  Ouilibel  theologus  sit  ita  diligeiis  qiiod  disponatse 
«  taliter,  quod  infra  sex  aiitios  possit  per  paroehias  ptrœdicarc  conimu- 
«  nitor,  et  infra  antiuin  septiimm  inclusive  ad  legendum  cursus  de  Biblia 
»  ...  et  ad  legeiiduiu  Senteutias  infra  annum  deoimum  ;  et  si  qitis  ta 
«  lioc  defeecrit,  domua  beucficio  sit  privatus.  »  Paroles  des  Statuts. 
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oludes.  Les  théologiens  avaient,  en  outre,  à  donner  dos  ser¬ 
mons.  La  licence  obtenue  en  théologie  marquait  le  terme 
des  études  et  du  séjour  dans  la  maison.  Mais  le  licencié 
s’engageait  à  poursuivre  sans  retard  les  lionneurs  du  doc- 
torat  (1). 

Sous  le  rapport  des  bourses,  les  quatre  prêtres  cliapelains 
SC  vovaient  assimilés  aux  théologiens,  et  les  quatre  clercs 
aux  grammairiens.  Par  ces  expressions,  Ion  entendail 
sans  doute  les  maUres  et  non  les  élèves  dans  ces  druix 
Facultés, 

Los  deux  exécuteurs  testatnentaires  avaient  cunservé  ta 
haute  administration  du  collège*  Ils  décidèrent  que  leur  auto¬ 
rité  passerait  à  leurs  successeurs  sur  le  siège  de  Meaux  et 
dans  le  gouvernement  do  ral^baye  de  Sainl-IJenis*  Néanmoins 
ils  leur  associèrent  le  maître  en  théologie^  le  rhancelior  de 
Notre-Dame^  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie*  Le  titre  de, 
gouverneurs  était  donné  aux  membres  do  ce  conseil  supé¬ 
rieur  (2  * 

Si  le  grand-maître  était  chargé  de  la  direction  générale,  ce 
idétail  qu  en  qualité  dè  simple  exécuteur  des  règlements* 
Seul  ce  eorfseil  pouvait  y  apporter  des  modirh‘aiiQns(:i)* 

A  ce  conseil  appartenait  la  nominatiuii  des  maîtres,  du 
proviseur,  des  chapelains  et  des  clercs.  C/était  en  leur  pré¬ 
sence  que  le  proviseur  rendait  ses  comptes  le  lendemain  do 


(i)  JUsi.  J  ïiwrs.  Paris. ,  voL^ni.^  p.  (|o  ;  a  PosU|uam  vero  rheologus 
iicentiaiii  in  tljeologia  obtinuerît  cuni  eiïectu,  citmnim  exire  simjïlicttcr 
cc  teneatiir  et  sibi  alibi  providere  ;  et  jnrabit  now  dîffcrrc  seii  prolon- 
<*  gare  receptionem  seu  susceptioneiii  maglsterii  prœdicli,*. 

(■a)  Ibid. J  P*  ^  «  Similîter  eptscopus  Mcldensis,  abbas  Saiicii 
«  magister  in  tbeologia  dictæ  domus ,  caneellanu??  Parisiensis  et 
«  decanus  dictre  Facultatis,,.  gnbei'tiatores  dieUe  donm^  vocabuiitur,  ï> 
iNoiis  ne  savons  pourquoi  Piganiol  de  La  Force  (BcacnitL  hisl.  de  in  vit 
de  tom.  V,  p.  ifp-ipo)  met  cos  gouverneurs  au  nombre  de  biiit,  ni 
pourquoi  Crevier  (///éi,  A  de  tom,  IJ,  p,  mi)  ajoute  au 

doyen  les  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie.  11  est  V!*ai  ({Lie  Jeaiiiie  dans 
sou  testament  {Ilhi.  Vnîvers.  Paris.,  IfjüLf  [),  77),  parle,  à  cc  sujet,  du 
déan  et  delà  grcigneure  partie  des  niaistres  »  delà  Faculté  de  théolo¬ 
gie*  Mais  les  Statuts  ont  précisé  et  modifié,  et  la  jietteté  de  leur  langage 
ne  laisse  subsister  aucun  dente  sur  la  composition  de  ce  couseiL  Fn 
nn  antre  endroit,  ces  Statuts  s'expriment  encore  de  la  même  façon  : 

...  ponentur  (les  maîtres  et  dignitaires)  per  episcopuiîs  Meldenseiiii 
(£  aï>l)atcm  S.  Ibonysii,  magistruiu  iri  tbeologia  dîctæ  domris,  ...  et  per 
a  cancellarinm  Parisiensem  neenon  otperdecaiiiini  conimunitatis  seu  coa- 
«  gregalionis  magistrorum  theologitc  Facultalis. . .  >»  p.  yo.) 

(5)  Lauiioy,  Op.  ciL;  p,  r>i. 
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la  fAtc  de  saitU  Louis,  On  appf’lati  aussi  à  ret  examen  do 
gestion  un  membre  de  la  chambre  des  comptes  {Ib 


Une  modification  eut  lieu  dans  ce  conseil  par  l’ordonnance 
royale,  déjà  mentionnée,  de  ld31  ;  rarclievéque  de  Sens  rem¬ 
plaça  l'évêque  dé  Meaux,  Du  reste,  ce  conseil  n’eut  pas  bien 
longue  vie.  Supprimé  sous  le  même  règne  et  par  la  même 
volonté,  son  autorité  lut  dévolue  au  confesseur  du  roi  (2j, 
ordre  de  choses  c[ui  subsista  près  de  deux  siècles. 


COLLÈGE  DU  C^mDlNAL  LE  MOINE 


(de  iôo5  à  i5i.i) 


Un  autre  collège,  d’un  avenir  moins  brillant  sans  doute,  et 
«■ependant  un  des  principaux  de  l'Uiiiversilé,  date  des  mêmes 
années  que  celui  de  Navarre,  Il  emprunta  son  nom  au  prince 
de  l'Eglise  qui  en  fut  le  fondateur. 

Originaire  de  Crécy-en-l’cnthieu  (3),  Jean  Le  Moine  conquît 


(t)  }Hst.  Vnmeu,  Pumkm.t  ihUi.y  p.  90  ;  «  l't  prœsente  aliqiio  de 
caméra  compotorum  régis  l’arisiejisi  ».  IMiillppe-le-Loug  le  faisait 
meme  relovei*  plus  dirccte»itent  de  cette  chambre.  C’est  un  des  points  de 
l'ordonnance  royale  de  ioîi. 

(a)  l.aunoy,  np.  ri/.,  pp. 

Voir  aussi  Ir  Théâtre  des  untirjuHc:^  tle  Pttris,  l’aris,  iGay,  in-4°,  PP-  hl  * 
et  suiv. 

(ô)  bn  lui  a  dounè  quelquefois  pour  père  un  maréchal  ferrant,  «  poiirce 
qu’il  a  blasüiiné  ses  armes  de  trois  doux  »  ;  mais  «  il  est  crédible 
que  ce  soit  jilustost  en  mémoire  de  la  passion  de  èostre  Seigneur  ». 
(du  Oi’cul,  Le  Thédfre  des  mtlqiiilez  de  PariSf  l'aris,  ifîây,  in*U. 

p.  /jpi). 

Suivant  l'r.  duChesue,  Jean  sortait  d'iine  noble  souche,  car  cet  his¬ 
torien  a  écrit  an  sujet  des  parents  de  ce  dernier  :  «  J’apprends  [>ar  un 
«  mémoire  écrit  de  la  main  de  feu  mou  ])ère  que  ijuillaume  Le  Moine, 
«  noble  !*icai‘d  d’origine,  fut  appelé  à  Naples  par  Aljiiiouse  I”**,  roy  d’-Arra- 
II  gon,  pour  le  service  duquel  il  porta  les  armes,  et  qu'il  fut  fait  grand 
<1  inaistre  de  rarüllerie  par  le  prince  Ferdinand,  fils  d’-Alphonso,  et  que 
Il  de  ce  (îiiillaume  Le  Moine  sortirent  deux  fils,  Aloisius  et  Fraiirois,  r|ut 
Il  coiilinuèreut  la  postéiâté  à  Naples  et  eu  Sicile  où  cette  famille  subsiste 
K  encore  îi  présent,,,»  (//isf,  de  tons  les  cardin.  frmtvois,  tom.  I, 

JK 

Ainsi  tomiierait  ropiîiion  de  ceux  f|ui,  donnant  à  Jean  la  profession  de 
moine,  tirent  de  là  ce  qu'ils  supposent  un  surnom. 
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le  pradc  de  docteur  eu  décret  à  la  Faculté  de  Parias  (1).  11  lut 
elianoine  de  Paris  et  d'Amiens  et  doyen  de  la  calhédralt' 
de  Baveux.  Rome  Tatlira.  11  s'y  lit  remarquer  par  sou  esprit 
et  ses  connaissances  :  il  fut  auditeur  de  Rote.  Vice-chanre- 
lier  de  rEglise  romaine  enlîn,  cardinal  du  litre  du  SainP 
Marcel Itn  et  do  Saint-Pierre.  Est-co  CelesUii  Vou  Büüi|■a(*^^  VIII 
qui  lui  conféra  cette  haute  dignité  '?  Les  liistoriens  ne  s  ai  - 
(‘ordent  pas  sur  ce  point.  Mais  dans  riiypolliésc  ou  le  cantl- 
nalat  aurait  été  la  récompense  des  Commentaires  de  Jean  sut' 
le  Sexte  ou  sixième  livre  des  Uécré taies  (2  ,  il  laudrail 
prononcer  pour  Boniface  VIIL  puisque  1<‘  Sexto  datr  du  règne 
de  ce  pontife  (3).  Les  démêlés  entre  Boniface  VIll  ci  Pliilippc- 


(i)  Les  historicas  le  fout  généralement  étudier  en  décret.  (Voir  du 
Chesne  et  du  Breuh  0/j.  cîL).  A[jivs  des  études  en  üiéologie  et  eu 
droit  canonique,  il  obtint,  suivant  Morérî  [Dicthn,]^  qui  ne  spécifie  l  as 
davaïitage,  «  le  bonnet  de  docteur  ».  Auhery  a  écrit,  de  sou  côté,  eu  ren¬ 
voyant  au  :<<  Etant  venu  aciiever  ses  études  eu  ïlin- 

versité  de  Paris,  il  se  fit  recevoir  docteur  eu  fuu  et  Tautre  droit... 

{/énér.  des  'cardinaux,  Paris,  US.'îiî'OPirï,  îuA^t  tom.  1,  p,  5:^  q. 
kufin,  ce  fait  que  raconte  du  Breuh  vient  confirmer  notre  assertion,  h 
savoir  que  la  science  que  Jean  étudia  priucifuileuieni  est  celle  du  droit 
canonique  et  que,  par  conséquent,  c  esi  en  cette  science  certainemeid 
qu’il  conquît  la  pahnedii  doctorat  :  i*  Maistre  Nicole  dt  Ixnir- 

^  sier  d'iceluy  (collège  du  cardinal  le  Moine)  et  docteur  eu  iiiéulogie,  a 
(t  escrit  la  vie  de  ce  bon  et  docte  prélat  et  prudemineiit  l  etiîarqué  que, 

V  combien  qu'ii  fust  parvenu  parFestudedu  droict  caiimi,  il  n’a  tontesfols 
«  voulu  fonder  son  collège  ny  celiiy  des  ClioleLs  i  car  il  lut  exéeiiienr 
1  du  testament  du  cardinal  Cholct.,.)  que  de  Injursiers  théol(^gi^ms, 
H  cognoissant  que  la  pluspart  n  estudlenten  droict  canon  que  pour  cliica- 
i<  ner  des  bénéfices  ;  et,  pour  ceste  inesme  raison,  il  no  permet  à  aucun 
1-  de  ses  boursleï^s  d'aller  aux  esclioles  de  décret,  sinon  durant  Ws 
vacations  ».  (Op.  cd..  meme  édit,^  p.  4qi). 

{■>)  «  Le  commentaire  qu’il  t'omposa  sur  le  six  des  Décrétales  fut  impriiné 
«  à  Paris  par  Jean  l^etit,  l’an  îh3'i  \  et  est  ainsi  intitulé  :  (rlossti  nurea 
priori  toro  super  seæto  i^rcretudun^  dbro  per  rcvcrciudssimntfi 

«  /l  Dommuïn  Joanneut  Momirhum  Picardujn  ,  sfirro  sanriie  HofjtoUir 
«  dccksiie  prrshfjlerutii  cttedimikm  ar  vieea.incellarlum  merdîsmuttit 
(I^u  Breul,  Ibid.)  U  paraîtrait  qu’il  y  aurait  en  une  deuxième  édUioît 
h  de  cette  frè>ss ti  aureuj  à  Venise,  en  ir>8U.  {Iltsi.  de  la 

tOUL  XX Vil,  p.  2i^S). 

Jean  commenta  aussi  les  Fxtruvufjf iules  de  lloniface  VIIL  nn  parle  d'une 
édition  de  ce  nouveau  cominentairc,  s.  1.  n.  d.,  laquelle  «  a  été  vue  [uir 
U  Mans!  dans  la  bibliotliéque  que  le  jurisconsulte  Felinus  Sandeus  avüir 
(f  léguée  à  la  ville  de  Lucques  ».  p.  -iiq  !. 

(5)  Du  Breul,  Loc.  cil.,  in  fait  nommer  piu*  le  pape  premièreineni 
évescjuc  de  i^oieders  et  puis  cardinal.,.  ».  Mais  le  ihft.  cémL,  toni.  II,  col. 
t[Mr>-ii88,  ne  lui  donne  pas  place  iianni  les  évécjues  de  ccï  diocèse. 

Suivant  Fr.  du  Chesne,  Op.  ciL,  loin.  I,  kK\  cfL,  c’est  sur  le  siège  de 
Meaux  que  Jean  fut  placé.  D'un  autre  coté,  le  même  (JaL  c/u’Ll, 
tum.  Vil],  coL  xGôi,  s'exprime  ainsi  à  la  fin  de  l'article  d'un  Jean,  évêque 
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le-Bel  sagg-ravant  do  plus  en  plus,  le  cardinal  Le  Moine  fui 
envoyé  en  France  en  rpialité  de  légat.  S’il  ne  réussit  pas  dans^ 
sa  mission,  il  sut  néanmoins  se  concilier  l’esprit  du  roi  et 
s’occupa  activement  d’un  projet  qu’il  nourrissait  depuis 
quelque  temps  :  rélablisscincnt  d’un  collège  au  sein  de  celle 
Université  à  laquelle  il  appartenait  par  son  éducation  et  la 
palme  du  doctorat. 

Dès  l'année  étant  encore  à  Home,  il  avait  déjà 

fait  approuver  par  le  souverain-pontife  racriuLsitioii  d’un 
immeuidc  ad  /toc{l)  et  les  Statuts  du  futur  collège.  (2)  En  1303, 
Pliilippc-le-Bel  donna,  à  son  tour,  l’approbation  royale.  Le 
collège  devait  èiro  nommé  :  du  mrduial,  et  le  supé¬ 

rieur  :  MaUt'fi  dr  la  Maison  du  cardinal.  Cent  boursiers  dont 
soixante  urtiens  et  quarante  théologiens  étaient  appelés  à  y 
trouver  ]>lacc.  Projet  gruiidiose  qui  ne  pouvait  avoir  ni  main¬ 
tenant  ni  plus  lard  sa  coinplèlc  réalisation, 

La  maison  universitaire  s’étendit  sur  la  rue  Saint-Victor. 
Ne  iierdant  pas  de  vue  son  œuvre,  le  fondateur  ajoutait  suc¬ 
cessivement  des  Statuts  aux  premiers  selon  que  besoin  .s’en 
faisait  sentir  {3),  Quand  il  mourut  à  Avignon,  en  août  1313, 
son  œuvre  était  prospère  ('i). 


de  Meaux;  «  .loanneiu  aliqui  confuiiduiit  cuni  Joanne  L’  .Uoûîe,  cardîiiali 
«  lit.  SS.  Mat'ccllini  et  l’etri  ;  at  uulluni  assignari  ]>otest  teiniuis 
«  sedorit  .Mûlclis  hic  Joaiiiies  h.  bailleurs,  ou  ne  |>arle  tic  Jean  Le  .Moine 
comme  éveque  de  .Meaux,  ni  quand  il  est  créé  cardinal,  ni  quand  il  est 
envoyé  légat  eu  Fi'ance,  ni  dan.s  son  épitaphe,  ut  dans  les  dociiineiUs 
du  collège  (léèL). 

Considter  sur  l'illustre  caniinal  l’arüclc  de  -M,  F.  Lajard  dans  VHlsl. 
iUlù\  de  In  Frmic.,  vol,  dt.,  pp.  ?,oi  et  suiv. 

Voir  aussi  :  Franr.  du  Cliesue,  /.oc,  df . ,  avec  reuv.  aux  Pmwes, 
tout.  Il,  p.  ;  Val.  christ.,  toiii.  VIII,  col.  itioi  ;  Moréri,  ///dîon7f. 

(i)c(  ...  lociim  seii  donuuii  quondam  heremitariim  l'arisieusium,  qui 
vel  quat  de  Cimfinelo  autca  vocahaliir...  b.  .\iiisi  parlait  le  souveram- 
](ûntil’c  dans  sa  bulle  de  Cûulirinaüou.  {Ilisl.  de  Ui  VÎL  de  Ihiris, 
tout.  V,  p.  ()07). 

(ü)  Hisl.  de ia  vil.  de  Pori.K,  tout.  V,  p.  (iüy-dio  :  la  bulle  de  liouiface  VIII 
reproduit  l’acte  de  fondation  et  les  Statuts.  La  bulle  est  datées  Late- 
raiii  IV  nouas  uiaü,  poutificatus  iiostri  auuo  VIJI.  » 


(."»)  It/id.,  pp.  fi  10  et  suiv.  : 

Seniitiluiii  SlcdiUtmi  faeliim  Viefavis,  anno  i.5o8,  sub  Vlemente  F. 
Tei'f  ium  Slittuliiin  fücimn  Aviniono,  anno  i^io,  .Vîd  Cfcmente  VL 
Ijitniium.  Slolnlnm  facbim  Avinionc,  anno  i.”)iâ,  iub  Clcnicntc  F. 
Les  diiréreiits  Statuts  foniicnt  un  eusûnddc  do  XLV  art. 


(l)  Sou  corps  fut  ap()orté  à  Paris  et  inhumé  te  i®’  octobre  de  la  mémo 
atuiéc  dans  la  chapelle  dn  collège.  Ou  plaça  sur  sou  toiidjoau  cotte  ins¬ 
cription  des  plus  simples;  «  llic  jacet  boiuinus  Joaunes  Mouachus, 


DE  LA  FACULTÉ 


21 


I/adminisfration  sé  composait  : 

JO  LViin  maîtro  nommé  d'abord  par  le  cardinal  et  a  Ta  venir 
par  le  cliapitre  de  Paris  ; 

2*"  D'un  prieur^  boursier  théologien  et  élu  a  la  Saint-Luc, 
sous  la  ratification  du  maître,  par  les  autres  étudiants  en 


science  sacrée  (1)  ; 

3"^  De  deux  procureurs  nommés  quatre  jours  après,  Tun  par 
le  maître,  Tautre  par  la  communauté  des  théologiens  (2)* 

Huit  ans  étaient  accordes  pour  rélude  des  arts,  et  neuf 


pour  celle  de  la  théologie;  passé  ce  temps,  les  étudiants  ces¬ 
saient  de  Taire  partie  du  collège,  à  moins  qidil  n'en  fût  jugé 
autrement  par  le  cardinal,  son  vicaire  ou  les  présentateurs 
aux  bourses.  Les  artiens  n'étaient  admis  aux  éludes  lliéolo- 


giques  qu’autant  qu'ils  avaient  obtenu  le  gî‘ade  de  maltre-ès- 
arts  dans  les  Universités  de  Paris  ou  d'Oxford. 


Le  cardinal^  pour  favoriser  les  fondations  de  bourses,  avait 
décidé  que  les  fondateurs  auraient  le  droit  de  présentation. 
Les  bourses  annuelles  se  trouvaient  ainsi  fixées  :  quatre 
marcs  d'argent  pour  les  artiens,  six  pour  les  théologiens  (3). 
La  Y^ossession  de  plus  de  trois  marcs  de  revenu  (hi  jiatri/no- 
nio  seu  f/eneficio  eceiesimiho  annaafhiO  ne  permettait  pas 
d'aspirer  à  une  bourse  dartien.  Celle  de  plus  de  quatre 
marcs  produisait  le  meme  etîet  rfdativenient  aux  bourses 
des  théologiens  de  Saint-Vulfran  (rAbbeville, 

Le  frère  du  cardinal,  André  Le  Moine,  évéïjiie  de  Noyon, 


Cf  Ambîensis  diœcesis,  tituli  saiictoruni  MarcGÎH  et  l^etri  præsbyter 
et  cardiiialis,  fundator  istius  domus,  qui  obiit  Avenione  anno  l>ûmini 
tf  millesimo  tfÊceutesîjio  decinio  tertio,  die  vieesima  secuiida  augusü, 
ce  et  sepultus  fuit  idc  prima  die  meusis  octobrîs  ejusdem  aiini*»  (bu  Chesue, 
Op,  ciL^  tom.  II,  Preuves^  p,  afn  ;  du  Breul,  Op.  dt,,  uidnie  édit.,  p. 

(i)  «  Item  statuo  ut  unus  de  dictis  llieoiogis  ejusdem  domus  per 
«  dictum  magistrum  et  tlieologos  ejusdem  domus  aiit  majorem  partem 
«  ïpsorum  îu  ejusdem  domus  priurem  in  festo  S.  ImCcü  aiiiiis  sîngulis 
«  assumatur  îj  {arL  XIV  des  Statuts). 

(i>)  «  Item  ordino  ut  infra  quatuor  dïes  pûstquam  no  vus  prior  erit 
«  ereatus,  duo  procuratores,  unus  per  magistrum  et  aller  per  couununi- 
«  tatem  tlieologorum  assumantur  «  (art.  XV  des  Statuts). 

(5)  i<Et  quia  moneta  quandoque  mutatiir,  statuo  victum  utnus  arlistœ 
«  ad  quatuor  marclias,  et  victum  unîus  tlieologi  ad  sex  puH  argeuü 
cc  ad  pondus  i'arisiense  »  (art.  V  des  Stiituts),  Felibieu  et  bobineau, 
«  0/>.  ciL,  tom.  r,  p.  5oG,  disent  avec  raison  :  Les  boursiers  de  ce  collège 
«  ont  eu  lieu  de  se  repentir  de  n’avoir  pas  suivi  la  sage  précaution  de 
«  leur  fondateur  qui  les  avoit  dotés  en  marc  d'argent;  pour  s’estre 
relascliôs  à  ce  sujet  à  fixer  restîmation  du  marc,  ils  ont  pris  le  change 
et  ont  enfin  vu  leurs  bourses  réduites  presqu  a  rien.  » 
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mort  en  avril  1315,  léij;iia  au  colluge  qualro  mille  llorins  (1). 
IVautres  donations  augnicntermU  encore  le  nombre  des 
bourses,  lequel  demeura  toujours,  néannioiris,  bien  au-des¬ 
sous  du  cliilTre  indiqué  par  le  fondateur.  Voilà  ce  qui  se  cons¬ 
tatait  encore  en  1545:  car  un  arrêt  du  pari  cm  eut  eleva  alors 
les  bourses  lliéologiques  de  qualorzeà  dix-huit  et  les  artiennes 
de  ciuatrc  à  six  i2). 

Un  des  lUénlogiens  reniplissail  les  foncLions  de  chapelain 
ou  plutôt  lie  (uiré;  car,  confesseur  en  iitre  des  maîtres  et  des 
écoliors,  il  jouissait  encore  d'une  partie  des  droits  curiaux  : 
il  percevait  les  offrandes  faites  à  la  chapelle,  présidait  les 
nl)scr|UPs  ipii  s'y  célébraient,  et  touchait  les  rétrilmtionsfuné- 
raires(3)*  Outre  cela,  huit  tnarcs  d'argent  lui  étaient  consi¬ 
gnés,  Sa  nonnnalion  appartenait  d'ahord  au  fondateur,  puis 
aux  patrons  du  collège.  S'il  n'était  pas  prêtre  au  moment  de 
la  nominalinti,  il  dcvail  se  disposer  à  recevoir  le  sacerdoce 
dans  le  cnuranl  de  rannée(i)- 
Unc  défense  spéciale  était  consignée  relativement  au  rec¬ 
toral  :  personne  des  écoliers  ne  pouvait  être  élevé  à  cette 
dignilé. 

Entre  les  deux  collèges  nu  les  deux  portions  du  collège,  il 
n'y  avait,  selon  lordinairc,  de  commun  que  la  chapellc- 


(i)  Aiitlré  Le  Moine  fut  enterre,  comme  son  frère,  dans  la  chapelle  du 
collège.  On  lisait  dans  l'épitaphe  qui  lui  fut  consacrée:  «  in  augrneii- 
«  tuin  scholarium  doiniis  hujus  quatuor  millia  Horeiiorum  de  Florenlia 
«  legavit  »  (Kr,  du  Chesne^  Op.  c£L,  tonu  II,  PreuveSy  p*  ;  GaL  christ, ^ 
tonu  IX,  cûL  lotTï}. 

('.>)  de  la  ViL  de  Paris^  loin.  IV,  p,  jiO-jiB. 

I)u  hreid  se  trompe  évidemmeut,  lorsqull  dit,  Op,  cih,  p.  » 
c<  Jean  Cholet  cardinal  fondateur  du  collège  des  CUolets..  -  ,  y  a  fondé 
ff  (dans  le  collège  du  cardinal  l^e  Moine),  lo  boursiers  théologiens,  natifs 
«  du  diocèse  d'Amiens,  lesquels  il  veut  percevoir  mesine  revenu  que  les 
t<  autres,  »  Cette  erreur  a  été  partagée  eu  partie  par  Félibien  et  bobi¬ 
neau,  qui  ont  écrit,  Op.  rè,  tonc  L  p.  éo'»  :«  Le  cardinal  Jean  Cholet  et 
«  îe  chevalier  Jeaii  Ik  Gmvihus^  parent  du  cardinal  Le  Moine,  fondèrent 
cî  ensemble  de  quoi  entreirOnir  plusieurs  autres  boursiers.  »  Le  cardinal 
Cholet  était  mort  en  nous  Favo-ns  déjà  dit. 

(5)  Cela  tenait  sans  doute  à  ce  que  dans  l'immeuble  acheté  aux  Augus-- 
tins  il  y  avait  un  eimetière  :  «...  lociim  seii  domum  quondam  EreniiLi- 
«  mm  Parisiensium  liabentcm  cœmetenum  et  capellam,  qui  vel  qiiœ 
(c  locusseudomns  deCimiineto  ante  vocabatur.**  »  {llist,  de  la  vit.  de  Paris,, 
tom,  V.  p.  biti)- 

(4)  /èùL,  tonn  V,  p.  fîriï,  Fondation  de  !a  cure  du  collège  du  card*  Le 
üîoine  :  C*est  un  acte  de  riuillaume  Pau  fl  et,  évêque  dC  Ibiris,  du  mois 
d'août  renfermant  —  car  le  fondateur  s'était  adressé  au  pape  — 

ja  bulle  de  Clément  V  eu  date  de  Poitiers  5  mai  üe  la  même  aunée. 
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Félibicn  et  Lobincau  décrivent  en  ces  termes  utie  IVUe  de 
1  établissement,  laquelle  était  Fixée  au  13  janvier  :  «  En  mé- 
«  moire  du  cardinal  Le  Moine,  on  estabU  t  depuis  dans  le  col- 
«  !f?ge...  une  reste  appelée  la  SolcniiKv  du  cardinal.  La  veille, 
«  tous  les  anciens  de  la  maison  s’assemblent  dans  une  salle 
«  et  lont  élection  d’une  personne  du  collège  pour  représenter 
«  cette  année  Jean  Le  Moine.  L'élection  laite,  on  l’habille  en 
<1  cardinal  et  dans  cet  équipage  il  assiste  aux  vêpres,  accom- 
«  pagné  d'un  aumônier  qui  porte  son  chapeau  rouge.  Le  soir, 
«  il  régale  ses  confrères  et,  à  la  fin  du  souper,  leur  distribue 
«  des  dragées.  Le  lendemain,  jour  de  S.  Firmin,  la  nation 
<1  de  Picardie  vient  célébrer  la  première  messe,  où  le  pré- 
«  tendu  cardinal  assiste  et  l'ait  encore  profusion  de  drugées. 
«  Sur  les  onze  heures,  se  dit  la  grand'nicsse,  quelquefois 
«  célébrée  par  le  même  cardinal  et  oii  du  moins  il  se  trouve 
«  i>résent  avec  toute  la  pompe  requise.  Après  le  dîner,  tous 
«  les  escoliers  le  viennent  complimenter  et  récitent  des  vers 
((  cl  des  harangues  à  l'honneur  du  cardinal  Jean  I^e  Moine  et 
«  de  celui  qui  le  représente  «  (1). 


(i)  //isl.  de  la  vil.  de  Par,,  toni.  1,  p.  5ofi-5i)7. 
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CHAPITRE  H 


AUTRES  COLLÈGES  DANS  LA  PREMIERE  MOITIÉ 

DU  X]V«  SIECLE 


Collège  de  Bayeux.  —  Collège  de  Laon  et  de  Soissons  ou  de 
Presles.  —  Collège  de  Montaigu.  —  Collège  de  Narbonne.  — 
Collège  du  Plessis.  —  Collège  de  Marmoutier,  —  Collège  de 
Cornouailles.  —  Collège  de  Tours.  —  Collège  d’Autun. 
Collège  de  Saint-Michel.  —  Collège  des  Ecossais.  —  Collège 
des  Lombards. 


COLLÈGE  UE  BAYEL'.X 
(  1 


Un  évêque,  estimant  son  église  sulfisainmenl  l'avoriséo 
par  les  fondations  du  collège  d'Harcourt,  pensa  à  deux  autres 
diocèses,  déshérités  sous  ce  rapport,  auxquels  il  se  rallacliuil 
pur  son  origine  ou  par  sa  jeunesse.  Gel  évêque  avait  nom 
Guillaume  Bonnet  et  gouvernait,  depuis  1300,  l’église  dr 
Bayeux.  Les  deux  autres  diocèses  étaient  J.<e  Mans  et  .Angers. 
Né  dans  le  premier,  Guillaume  Bonnet  avait  été  élevé  dans 
le  second.  U  était  même  trésorier  d’Angers,  quand  il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiscopale.  Par  ses  soins  rd  grâce  à  ses  généro¬ 
sités,  un  collège  s'organisa,  rue  de  La  Harpe,  gratifié  de 
douze  bourses,  dont  six  pour  chacun  des  diocèses  précités. 
Ce  nombre  s’éleva  à  seize  par  les  libéralités  de  rexécuteur 
testamentaire,  Robert  Benoît,  chanoine  de  Bayeux.  Celui-ci 


DKVKLOPPEMENTS 


est  encore  l'auleurdcs  Statuts  q ai  régirent  i'établissemenlfl'). 

Les  itourses  étaient  évaluées  à  doux  sous  parisis  Irebdoma- 
(Jairemciit,  avec  l’autorisation  de  les  porter  à  trois,  si  les 
ressources  venaient  à  le  permettre.  Le  possesseur  de  plus  de 
vingt  livres  tournois  de  revenu  ne  pouvait  être  boursier  (2). 
IjC  droit  de  préscnlatiou  était  concédé  aux  fondateurs  de  nou¬ 
velles  bourses,  mais  à  la  condition  que  les  étudiants  seraient 
toujours  tirés  des  diocèses  du  Mans  et  d’Angers.  Nous  savons 
liéjà  pourquoi  l'on  faisait  ces  concessions. 

Ce  collège  s'ouvrait  aux  quatre  grandes  branches  de  ren¬ 
seignement  universitaire  :  les  arts,  la  théologie,  le  droit  cano- 
iiî(pie,  la  médecine,  avet^  la  clause  cependant  que  la  méde¬ 
cine  ne  comprendrait  que  deux  élèves,  de  chaque  diocèse,  et 
<|uelc  droit  canonhjue  n’en  aurait  piis  davantag:e.  Avant  l'é¬ 
tude  du  droit  canonique,  l'élude  du  droit  civil  était  prescrite  : 
on  estimait  celle-ci  utile  à  celle-là.  Trois  années  au  moins 


étaient  assignées  à  cette  élude  préalable,  à  laquelle  les  élèves 
devaient  se  livrer  dans  un  autre  centre:  car,  à  Paris,  l’ensei¬ 
gnement  du  droit  canonique  était  seul  autorisé  (3). 

A  la  onxième  année  des  études  théologiques,  il  fallait 
s'ètre  rendu  capable  de  lire  les  Sentences,  Après  la  licence, 
rétudiant  restait  seulement  une  année  dans  l’établissement, 


à  moi  ns  d’y  avoir  une  régence. 

Un  maître,  à  charge  perpétuelle,  élu  par  les  boursiers  et 
agréé  par  les  évêques  du  Mans  et  d’.Vngers;  un  procureur 
constitué  annuellement  par  les  niêmc-î  électeurs;  l’un  et 
l’autre  avec  alloralion,  en  plus  de  la  bourse  commune,  de 
douze  deniers  par  semaine  :  telle  fut  l'organisation,  des  plus 
simpliJiées,  de  ce  cniiège  qui  reçut  et  conserva  le  nom  du 
diocèse. dont  le  fondateur  était  titulaire. 


(i)  IHst.  de  l‘i  vit.  de  Varis,  tom.  V,  pp.  (îtiî  et  suiv.,  oii  se  trouvent 
l’acte  de  fondation,  la  clause  tesuimeniaire  du  fondateur,  puis,  pp.  (iaâ 
et  suiv.,  les  Statuts  eu  l.IV  articles. 


(a)  «  Item  iiou  adnrittatur  in  domo  qui  halieat  plus  de  viginti  libris 
reditus  Tiirouensibus  iii  patrimonio  vel  beneficio  ecclesiastico  •> 
(art.  XNIl  des  .Statuts). 

(.■5)  w...  stiitulnius  quod  nullus  de  cœtero  în  domo  adinittatur  ad  audien- 
«  du in  jura  canoiiica,  nîsi  antea  audiveritper  trieunium  jura  civilia  ad 
«  minus  »  (art.  .XV  des  Statuts).  C’était  sans  doutepour.se  conformer  à 
un  décret  de  rUniversité  (Crévier,  Bisl.  de  t'Unhers.  de  Paris,  tom.  H, 
p.  ^7.')}.  décret  dojit  nous  avons  parlé  dans  notre  /«froducb’an,  tom.  l, 
p.  LV. 


DE  LA  FACULTÉ 


Los  letlrcs  de  fondation  sont  do  l:i00,  et  les  Statuts  di3 


COLLÈGE  DE  LAON  ET  DE  SOtSSONS  OU  DE  PHESLES 


En  on  chanoine  ût  un  clerc  se  réunirent  pour  fonder 
un  collège  en  faveur  do  leurs  diocèses  respectifs.  Le  clianoiiie 
était  Guy  de  Laon,  membre  du  chapitre  de  cette  ville  et  tréso- 
rierdela  Sainte-Chapelle  de  Paris. Le  clerc,  à  la  fois  secrétaire 
do  Pliilippc-le-Long,  s'appelait  liaou!  ou  Rodolphe  de  Presles, 
mais  il  est  plus  connu  sous  le  prénom  de  RaouL  Prestes  fai¬ 
sait  partie  du  Moissonnais  .  C’est  nommer  les  diocèses  de 
Laon  et  de  Moissons 

Peu  de  temps  apres,  en  1323,  par  suite  de  diflicuUés  inté¬ 
rieures,  le  collège  se  scinda,  et  il  y  eut  le  collège  de  Laon 
et  celui  de  Moissons*  Le  premier  s’étendait  sur  la  rue  du 
Clos-Bruneau  el  le  second  sur  la  rue  Saint- Rilaîre.  Pen¬ 


dant  que  celui-ci  se  trouvai t  destiné  ii  jeter  dans  les  pre¬ 
miers  temps  assez  peu  d'éclat,  soit  sous  son  premier  nonu 
soit  sous  le  nom  de  Presles  qu’il  prit  ensuite,  celui-h'u 


(i)  Sur  la  vie  du  fondateur,  voir;  Gai,  chrisf.f  tom.  XL  c()1.37i  ; 
M.  Hauréau,  JJist.  ÜUéi\  du  Müine^  nouv.  édit.,  pp.  i/c>  et  suiv* 
Guillaume  Bonnet  mourut  en  iSni,  trois  ans  apréîi  sa  l>elle  fondation, 

«  En  grande  réputation  pour  sa  science  et  pour  ses  Uilents  diploma- 
«  tiques,  dit  M.  Lebreion,  ce  prélat  fut  envoyé  par  l'Iillippe-le-Bel  près 
«  du  comte  de  Hainaut,  afin  d'obliger  celui-ci  à  rendre  hommage  au  roi 
<t  de  France.  (Biographe  normand.,  art.  Bonnet  Guillaume^) 

(lO  «  Le  Presles  dont  il  s'agit,  pense  M*  Douet  d'Arcq,  est  celui  qui  est 
tt  désigné  dans  le  Dictionnaîre  des  postes  sous  )e  nom  de  Presles-es- 
«  Boves,  dépt'irtement  de  FAîsne,  arrondissemement  de  Soissons.*.!» 
{Bibltoih.  de  VécoL  des  cAarL,  an.  Ï878,  tom.  XI,  p, 

Voir,  îhki.^  PP*  et  suiv.*  la  notice  que  cet  écrivain  a  tracée  sur 
Haoul  de  Presles* 


(5)  Parmi  les  libéralités  de  Guy  de  Laon,  il  faut  citer  les  maisons  et  ter¬ 
rains  par  lui  possédés,  à  Paris,  rue  Saîrit-Hiïaire  et  entre  cette  rue  et  celle 
du  Clos-Bruneau  r  omnes  domos  et  plateas  quas  imnc  babet  et  est  in 
«  posterum  habiturus  iii  prœdîcto  vico  S.  llilarii  et  inter  vicum  S*  Bilarii 
«  et  vicum  Clausi  Brunelli***^  (Charte  de  l'Iiilippe-le-Bel  (i5t5),  dans 
Hi$L  de  la  vil.  de  Paris,  tom*  IlL  p*  525,  diaprés  du  Hreul  (Le  TMiir;?  des 
aJitiquUez  de  Paris) ^ 


DÉVELOPPEMENTS 


n 


ralilié,  en  1387,  par  son  fondateur  de  seize  nouvelles  bourses 
pour  les  études  ès-arts,  se  voyait,  trois  ans  après,  transféré  à 
rilûlel  du  lion  d’or.  Ccl  hôtel,  silué  près  la  place  Maubert, 
avait  été  légué  par  Gérard  de  Montaigu,  avocat  général  Ju  roi 
au  Parlement  de  Paris.  «Plusieurs  particuliers,  disent  Féli- 
«  bien  et  Gobineau,  ont  fondé  depuis  de  nouvelles  bourses 
«  en  faveur  des  pauvres  (''coliers  étudiant,  non  seulement 
«  (‘Il  philosophie  et  en  théologie,  mais  aussi  en  droit  et  en 
«  médecine  ;  ce  ([uî  a  produiT  plusieurs  cxccUcns  sujets  rjui 
«  ont  brillé  dans  toutes  les  quatre  Facultés  »  (1). 


COLLÈGE  DE  MONTAIGU 


Aux  origines  du  collège  de  Montaigu,  nous  rencontrons 
(jualrc  memlircs  d’une  famille  dont  le  titre  nobiliaire  se  tirait 
d'une  petite  ville  d’.Auvergne,  Le  premier  de  c(?s  membres 
était  Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  d’abord  archevêque  de  Nar¬ 
bonne,  imis  de  Rouen  (8);  le  second,  Pierre  .Vycelin  de  Mon- 
tuigu,  cardinal,  évêque  de  I.aon{3);  le  troisième,  un  autre 
prince  de  l’Flglise  portant  les  mêmes  noms  que  le  premier, 
Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  évêque  de  Thérouanne  {vulffo 
(/ictus  cardinaUs  Mürincnsis)  (4);  le  quatrième,  le  chevalier 
Louis  <lc  Montaigu  de  Tnstlienois.  Nous  devons  même  ajouter 


(i)  Jîist,  fié  ta  vit.  dé  Parist  tom.  I,  p.  üi!.’). 

Sources:  CUart.  citée  ;  Hîst.  Univet'sit.  /'nm.,  tom.  IV.  p.  ifij-i' 

l'iganiol  de  la  Force,  IkscripÜOJt  tie  ta  vil.  de  ‘.V  édit.,  tom.  V, 

p.  1IJ7. 

(;î)  lSi.<it.  de  la  vil.  dé  7*((rijî,  tom.  V,  pp.  (îaa  et  suivi  Premièré  Fonda- 
li<m  du  collège  de  Montaigu  ou  tesiamaii  dcM.  Gilles  Aicelin  de  Montaigu.,. 
{i3i4). 

(3)  Ibid.  pp.  G-ô  et  suiv.:  seconde  Fondation  du  collège...  ou  Icstament 
de  Pierre  Aicelin  de  Montaigu^  cardinal  èvégiie  de  Laon.  {i588). 

(/()  doit,  christ..,  tom.  X.  col.  i5G(. 

Voir  vol.  précédent,  p.  5/|o-54i,ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  famille 
des  Aycelin. 

.4  joutons  que  les  lieux  Oilles  Aicelin  de  Montaigu  ont  été  chanceliers  de 
France.  (M.  l’abbé  li .  Chevalier,  liépcrloir,  de.'!  sourc,  Idstorig.  du  moyen^ 
«(/e,  art.  Agcelin,  avec  renv.) 

Voir,  sur  les  trois  prélats  Baluze,  Ttî.  pop.  Atjcr!.,  toni.  I,  vo).  5<)6'!i[)7, 
p5G-y»8,  i3i2,  et  encore  sur  les  deux  premiers  llistor.  Univers.  JVins., 
i.om,  IV,  pp.  îFi7,  y8o-;|8i,  y83. 


DE  LA  FACULTK 


Philippe  de  Moulins  qui  appartonaif,  k  la  mume  famille  et  qui 
fut  successivement  évêque  dl^vreux  et  de  Noyou  (1;. 

Ce  (luintupic  concouns  pour-  la  fondalion  et  rori^anisationdu 
collège  ne  fui  pas  simultaiio.  mais  s’éelielanna  clans  respace 
de  près  d'un  siècle  :  le  teslanient  oii  le  premier  Gilles  Ayeeliu 
lieMontaigu  avait  consigné  sa  volonlo  et  pourvu  h  la  pi  e- 
mière  existence  deranivro  est  de  PU  K  et  c'est  seulement  en 
I  i02  que  nous  voyons  agir'  Pluli])pe  de  Moulins»  dernier  orga¬ 
nisateur,  c'est-u-direi  Tanhuir  même  des  Statuts  '2).  Eu 


au  nom  des  Af/rcfi/i,  appîi(jüé  jusqu'alors  au  rnllègCL  éiait 
substitué  celui  de  A^Ioidaigic  c^e  fut  la  volonlé  et  rmiivrc  du 
chevalier  de  Mnntaigu  de  Justhenois  2»}. 

Le  eoliège  s'élevait  rue  des  Sopl-V^oies.  S'il  n'élait  pas 
exrlusivement  pour  le  diocèse  do  Clerinoiit»  celui-ci  jouissait 
du  droit  de  préférence (i).  On  y  étudiait  la  fliéologie  et  le  dr-oit 
canonique. 


(î)  (hiL  christs,  tom.  XL  coL 

(‘jj  ïüst.  de  (tt  Vil.  de  PtüiJiy  tom.  pp.  C-pet  suir.  :  HftUuls  dn  eol- 
de  Monladju  en  LVi  art.  :  F^hilippus»  ènlseivuione  diviim  îiunc 

XovioncDsis»  de  te m pore  bonæ  iiieiuorisr  IK  Patris  cardinaîîs  Landu- 
nen^^iî^  Hbroicensis  epîscopns...  Oatyin  et  actiim  in  iloiiio  liabitalinnîs 
üostrœ  l'arisiensis  anno  Ooniiiii  MCCCG  lî,  îndictioiieX,  inensis  julii  XXV, 
»  ab  elcctîone  cîomiiii  lienedicti  Xlïl  iiltîmo  in  papain  electi  anno  VIII..,  j» 
Le  Galfhi  vftrist.^  tonu  Xî,  col.  renferme  donc  une  erreur  dans 
les  lignes  suivantes  :  Cognato  et  exeentori  testamenti  l'etrî  Laudurienis 
episcopi  Flûlippo  cura  collegii  .Montis  Aciiti  ai)  eodem  morienti 
ff  comnnssa  est,  pro  cujus  regîinine  Sfulula  edidit  anm  i3StS^  r|iio  ad 
H  Xovionensein  ecclesiaiu  traiislatus.,.  »  iHi  reste,  rerreur  est  corrigée 
au  tome  IX,coL  hhi)  :  «  .Lujo  IS02  SUtluht  edidit  pro  regimiiie  coilègîi 
Monts  Acutî  apiid  Parisios.. .)» 

lA)  HisL  de  la  viL  ile  Par  h.  tenu  \\  pp.  et  snîv.  Cnnsefîleraeîît  de 
LoiiiSy  seiffiieur  de  MoniaiffU^  à  la  fondalion  de  ve  colirge  a  f  ù}idifion  rfr 
liortcr  le  nom  de  Monlaifjit. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  legs  et  donations,  nous  transcrircins  ces 
lignes  du  susdit  lestpielles  résument  les  possessions  du 

collège  :  «  C’est  à  savoir  doux  grandes  niaisons  et  anetnies  |ïetitc*s 
<<  mai.sons  assises  en  la  rue  par  on  Ton  va  ile  Sainte  (Geneviève  à  Saint 
«  Ltiemie  des  Ore^î^  d'uac  part  tciiaïuàla  rue  des  Sept  Vo\  es,  à  la  cha- 
]telle  Saint  Symphorieo  et  à  la  maison  de  Tabbé  do  Vej7olay  de  deux 
parts  ;  Item  trois  petites  maisons  entretenantes  avec  leurs  apparte- 
-  nances  faisant  le  min  a  la  main  dextre  ainsi  comme  Ton  va  de  ladicte 
«  rue  des  Sept  V^oyes,..^i 

(V,  dkt  delà  vÙ.  de  Parts,  vol.  cit.:.  p.  d^iî,  art.  xxi  :  Item  quod 

dtct'i  scliolares  undecmmitir  recipiantiir,  sed  tameu  prrererantnr  Clarû- 
montenses,  dniii  tamen  idonei  repenantnr  Nous  Usons*  d'antre  f>art, 
dans  le  Comeniement  postérieur  de  l.oins,  seignenr  de  Moiitaîgn  :  «  Ei 
«  sera  nommé  ledict  collège  le  collège  de  Moiitaigiij  pourvu  cpie  lesdicts 
oscoliers  soient  du  diocèse  de  Clermont  s^lon  rordoiinance  dudîct  feu 
U  >L  le  cardinal  de  Laon  n. 
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(xs  bourses  paraissent  avoir  étt'i  évaluées  ù  dix  livres  do 
rentes  dont,  la  réparlilion  était  saufe  doute  hebdomadaire. 
U  y  avait  exclusion  pour  le  possesseur  de  Lrente  livres 
parisis. 

A  la  tête  du  collège,  un  gradué  qui  tut  au  moins  mattre-ès- 
ai'tsou  licencié  eu  droit (11,  et,  au-dessous  de  lui,  un  procureur, 
l'un  et  l'antre  jouissaiil  de  la  bourse  commune  et  recevant  une 
gratification  de  quatre  sous  parisis  chaque  semaine.  On  ne 
veut  pas  (.|ue  le  premier  ait  jamais  été  soumis  à  l’élection  ;  par 
ce  que  nous  consialoiis  au  commencemenl  du  xv®  siècle,  il  de¬ 
vient  tout  à  fait  probable  que  les  Alontaigu,  en  conservant  la 
hautedirection  du  collège,  s’étaient  réservé  la  nomination  du 
maître  ou  principal,  car,  à  cette  époque,  cette  nomination  fut 
confiée  par  un  des  membres  de  la  famille  au  chapitre 
le  Notre-Dame  de  Paris  (2),  Quant  au  procureur,  il  surgissait 
annuellemeiiL  du  sein  et  du  vole  des  boursiers  (3).  Le  supé¬ 
rieur  majeur,  ayant  droit  d’assigner  les  bourses,  fut  encore, 
après  Philippe  de  .Moulins,  le  ctiapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  t|ui  devait  s'adjoindre  un  clerc  de  la  tamille  dos  Mon- 
taign,  lant  (pie  la  tamille  compterait  dans  sou  S(iin  des  clercs 
digues  par  leur  âge  d’ètre  associés  à  semblable  juri¬ 
diction  (ij. 


COLLEGE  UE  X-ARnONNE 


(lÔi;) 


Un  prélat  du  Midi,  s'occupant  activcrneiit  de.s  intéréls 
scientiliques  du  diocèse  dont  il  avait  h?  gouvernement,  et  de 
la  province  dont  il  était  mélroi>olitain,  jeta  les  yeux  sur  la 
grande  Université  de  Paris,  bieu(|u’il  eiU  près  de  lui  les  Uni- 


(i)  «  fil  prima  statuiimis,  onîînamus  et  volumus  quod  qui  de  cœteru 
«  prieiicietur  tn  onliiiaijilur  in  diclo  cullegin,  ad  minus  sit  magister  in 
*<  artitms  vel  liceutiutus  iii  ullero  jurium  »  (art.  I  des  Statuts). 

(a)  l'igaiiiiil  de  la  Force,  iMsi'rlpL  tk  la  vil.  de  Paris,.,,,  deuxième 
édit.,  loin.  VI,  p.  ici. 

(i>)  HisL  de  la  vIL  de  Par,,  vol.  cit.,  p.  (iSj,  art  LH. 

(t)  Ildd,,  p.  d;!),  art.  XVIII  :  «  Et  dispositio  istorum  scolariuiii  perti- 
«  ueLpît  ad  episcopum  Ebroiceiisem,  quamdiu  vivet;  et,  si  aliqiiis  elei'icus 
«  de  domo  patiinia  mtatis  legitimie,  ad  capitulum  Parisieiise  et  ad 
«  ipsum  clcricum  perirnebit  ipsorum  scolarium  coHalio  et  disjiosilio  post 


È> 
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vcrsités  de  Toulouse  et  de  Montpellier.  11  est  vrai  que  Bernard 
de  Farges  —  tel  était  le  nom  de  ce  prélat  —,  parent  de  Clé¬ 
ment  V,  avait  précédemment  occupé  !e  siège  de  la  métropole 
normande.  Il  avait  été  aussi  évêque  cFAgen  (1), 

Sa  maison,  rue  de  La  Harpe,  fut  cotiverlie  en  collège.  N  eut 
pauvres  écoliers  de  la  province  de  NarLonnne  y  trouvèrent, 
avec  la  vie  nialôriGile,  la  vio  intellectuelle  qui  s’y  puîsaii 
dans  Fétude  des  arts  et  do  la  lliéologie  (2).  Les  premiers 
Statuts  qui  régirent  rétablissement,  portent  ta  date  du 
5  octobre  1317  (3), 

De  ce  collège,  dans  les  premières  années,  sortit  une  illus¬ 
tration,  Pierre  Roger,  qui  plus  lard  s'assit  sur  la  (diaire  de 
saint  Pierre  sous  le  nom  de  Clément  VT.  Sa  gratitude  se  lit  heu* 
reusement  sentir  à  Fétablissemciit  qui  ravail  reçu,  encore 
que  son  origine  ne  lui  donnât  ni  le  droit  ni  respéitince  d  une 
pareille  hospitalité  (4).  Pierre  Roger  était  des  envinms  de 
Idmoges  ;  et  il  paya  la  dette  delà  ri'cnnnaissance  par  ruiüon 
au  collège  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Marcelle  dans  le 
diocèse  de  Narbonne  (5). 

Plus  lard,  mais  dans  le  même  siècle,  ce  (‘oHège  ([ui  naturel¬ 
lement  portail  le  nom  de  Narbonne,  fut  en  petit,  comme  plu¬ 
sieurs  autres,  ce  que  l'Université  était  en  grand:  â  l’enseigne- 
meiit  des  arts  et  de  la  lliéologie  Ton  ajouta  renseignement  du 
droit  canoniijiie  et  de  la  médecine.  De  nouveaux  Statuts 


«  obitiim  (licti  episcopi  Aussi  du  Breul 
«  et  ïes  soumît  (le  cardiiuü  de  Laou) 
«  cliapitre  de  l’bglise  de  l'aris.,.  ** 

Voir  aussi,  outre  les  sources  indiquées, 
e|i .  1 7  ^  s  ü  U  î 


a-t”il  écrit,  Op^  c/u,  p.  : 
il  la  visite  et  rérormuiiou  du 

liislor.  Univers,  loiu.  iV' 


(i)  tîüL  rhrisi.^  Lam,  Vf,  coh  87-88  ;  Jlist,  Jjnvm,  tom.  iV, 

p.  180. 


...  .  omnes  qui  bursas  récipient,  teuentur  aiidire  artes  véi  ilieolo- 
(ï  giam-.-,  et  si  aliquis  aliam  Facultatem  audiat  ea  monitus  a  sociîs  non 
«  désistât,  privetiir  bursis  et  caméra  et  expellatur  a  domo  (art.  IX  des 
aucieus  Statuts,  /O'sh  dr  la  ^11.  dr  /VtWx,  Lom,  V.  p.  Ü75). 

(3j  IhkL^  p.  074-1175  :  «  I latum  et  aetnm  .Xarboiic  aimo  liomini 
MCCCXVlt  tertio  nouas  ôclobris  ïï.  Ces  Statuts  sont  eu  XI  articles. 


(4)  «  Et  la  seconde  fonda tton  futfaicie  par  le  pape  Clément  VI  ,  natif  de 

IJmoges,  <inia\oit  esté  eu  sa  jeunesse  l'un  des  boursiers  dudîct  collège, 
ti  rereu  par  dispense,  d'autant  quelesüicts  boursiers  (comme  dictest)  ne 
«  pouvqieiit  estre  sîijûd  du  diocèse  de  Xarboiiiic  ».  (Du  Breul,  Le  TktkUr, 
dis  anfîquii.  d*:  Paris ^  Paris,  p,  Tmi). 

J—  ’T 

(ô)  Jlki,  de  laviL  de  Paris^  tom.  h  330, 


DÉVELOPPEMENTS 


furent  dressés,  eu  ItlTO,  œuvre  de  -Ican  Roger,  titulaire  du 
même  arcliidiocèse  (1). 

Citu]  ans  en  médecine,  dix  ans  en  droit  canonicpie,  douxe 
en  théologie  étaient  le  temps  assigné  pour  la  préparation  îi  la 


licDuoo  dans  ces  hautes  Facultés.  Rien  n'était  lixé  pour 
la  Faculté  inférienre.  Les  liourscs  conférées  par  le  susdit 
archevêque  et,  le  siège  vacant,  par  le  chapitre  admiiiis- 
traleur,  prenaient  lin  avec  le  succès  obteim  devant  l(i  chan¬ 
celier.  Si  les  possesseurs  de  cini(nante  éens  d'or  do  revenu 


ann'ox)  se  voyaient  les  bourses  înlerdiles,  ils 
pouvaient  être  admis,  à  litre  de  pensionnaires,  en  payant 
ipiaii’e  ou  cinq  cens  du  même  précieux  métal  [ffnaiitor  reJ 

tfitnni  H(‘  tvn'cos] . 


Ixi  dii'cction  de  Fétahlissemcnt 


confiée  au  chancelier 


de  rFglise  de  Paris.  Chaque  année,  le  vingt-quatre  mars,  les 
i  loui'.sicrs  élisaient  deux  d’entre  eux,  pour  remplir  les  lonctions 
de  prieur  eide  procureur  (ï). 


COLLEGE  DU  PLESSIS 


Les  liilTéreuLos  provinces  de  France  avaicnl  déjà  mi  coHèg*' 
ilans  celui  de  Navarre.  Files  en  eurent,  mais  quelt|iies  années 
senli'ment,  un  second  dans  l'étahlissemcnt  universitaire  qui 
porta  le  nom  de, /h/  /V/u-.s/s.  'routelVns,  ce  dernier  collège  s'ou- 
vrall  de  pri'd'éreiH’û  au  diocèse  do  Saint-Malo  où  le  fonda¬ 
teur  avait  re^u  le  liaptêmo,  <'t  aux  provinces  ecclésiastiques 
siiiv:mtt'S  :  Tours,  pays  iialal  du  même  généreux  personnage. 
Reims,  Sens  et  Rouen,  dans  lesijuelles  il  possédait  ou  avait 
imssédé  des  dignilés  cl  bénéfices  ccelésiasliijues.  Itans  cetlc 
ilf'rîdère  province,  Kvreux  se  liMuvait  s]iécialement  men- 
ionné,  lundis  que,  dans  le  diocèse  de  yaint-Malo,  six 


christ, f  toiii.  VI,  col.  i/t-y-'i;  llist.  de  hivll.  de  P>u'is,  loin. 

])p.  lili  ',  et  suiv.,  oii  iiiiprimés  Statuts  on  LXIV  art. 

('.>)  .Sources  :  lUst.  de  tn  vil,  de  Paris,  ihid,,  et  p.  (Î7.'i,  .Verest  du  par/r- 
uirnl  tow  luint  le  t'ollèijc  de  jVnrItonnc  (iÔS‘>);  Le  Thedt.  des  tudi>ii>i(.  de 
l’aris,  l’uris,  niâp,  pp.  .")i  i  et  suiv. 
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bourses  étaient  réservées  aux  parents,  jugés  dignes,  du  fon¬ 
dateur  (1). 

Ce  fondateur  était  Geofïroydu  Piessis-Halisson, areliidiacre 
de  Vjrej  ecclésiastique  aussi  distingué  qudialnlo,  comme 
rattestenî  sa  dignité  de  notaire  apostolique,  sa  charge  de 
secrétaire  de  Philippe  V,  certaines  missions  délicates  qui  lui 
furent  confiées  (2), 

11  affecta  à  rœuvre  sa  maison  de  la  nieSaint-Jacques,  laquelle 
s'étendait  jusqu’à  la  rue  Saint-Symphorien.  Quarante  bourses 
furent  assurées,  vingt  pour  la  grammaire,  dix' pour  la  philo¬ 
sophie,  dix  pour  la  théologie  ou  le  droit  canonique.  Comme 
dans  le  collège  de  Bayeux,  Tétude  du  droit  civil  était  pres¬ 
crite  comme  préparation  à  celle  du  droit  canonique (3).  Mais, 
ce  droit  civil,  le  lecteur  ne  l'oublie  pas,  i!  fallait  aller  rélu- 
dier  ailleurs. 

Si  après  trois  ans  on  ne  pouvait  constater  de  [u^ogrès  dans 
rélÈve,  celin-ci  quittait  la  maison.  Il  en  était  de  même  de 
PHudiant  que  sept  années  n'avaient  pas  mis  en  possession 
de  la  licence  ès-arls.  Quant  à  la  théologie,  six  années 
étaient  accordées  pour  se  rendre  apte  à  prêcher  conveiiahh^- 
ment  {comîmmiierjy  sept  pour  être  bib/kus,  dix  pour  être 
senienliarifts.  Les  bourses élaientai nsi  fixées:  chaque  semaine, 


(ï)  llisL  de  la  vil.  de  Pam,  toui.  IIJ,  pp.  dji  et  suiv.  :  Fondation  dn 
ccdièQe  Du  Plessis  et  confinnatmi  du  pape  JGimXXlL  ^Vous  lisons  à  la 
pag,  577:  «  Kt  licet  nostræ  intentîonis  et  vohiiitatis  existât  quod  iiiagistrî 
et  scliolares  frædicii,  uiidec unique  de  regno  franciu*  orîmidi,  ad  bene- 
tt  ficia  dictœ  domus,  dimi  tamen  îdonei,  adrnittaiitur,  illos  tauien  de 
«  Turonensi  provinciade  qua  originem  traxiinus,  et  in'æsertîîn  de  Maclo- 
«  vienst  diaecesi  in  qua  regenerationis  sumpsimus  sacrameutum,  neciion 
de  bhcniensi,  SenonetisI  et  UolUomagerJsi  proviucîis  in  quibus  et 
«  prædicta  Turunensi  dignitates  et  beuelicla  a  lougis  relro  lapsis  tempo- 
«  rîbus  obtiDuimus  et  specialner  de  Ebroicenai  volumui  pro  niajori  parte 
«  assuml,  et  de  prædicta  .MaclovicJisi  diæcesi  sex  semper  esse  voluiuus 
a  in  domo  prædicta,  duo  scilicet  iu  quali bet  Facultate  qui  propînqu tores 
t<  de  généré  nostro,  cum  idouei  reperd  fuennt,  assumautur*  >* 

{.i)Qn  cite,  entre  autres,  TalTaire  de  la  dissolution  du  mariage  entre 
Charles-le-Bel  et  Blanclie  de  Bourgogne  [Hist,  de  iaviL  de  toin,  \, 

P»  oSy)* 

11  faudrait  écrire  :  Pkssix-Balissorj^  dépendant  de  la  coîuminie  de 
Blancoët  en  Bretagne,  puisque  c’est  là  que  GeoQroy  est  né.  (M.  Levût, 
Piograph.  breton, ^  art.  Plessiw-Balisson)^  Mais  nous  nous  conformons  à 
Tusage  en  orthographiant,  comme  nous  Pavons  fait,  le  surnom  du  fon¬ 
dateur. 

(5}  Hht,  de  la  viL  de  Paris,  tom.  lll,  p-  ^75  :  «  NuUus  ad  audioiiduin  jura 
«  canonica  reclpiatur  ibidem,  nisi  pïius  per  très  annos  in  solemni  studio 
«  audieritjura  civilia.,,  » 
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DEVELOPPEMENTS 


doux  SOUS  parisis  pour  les  grammairiens,  quatre  pour  les 
pliilosopîiGS  et  licenciés  ès-arls,  six  pour  les  Ihéologiens  et 
canonistes,  huit  pour  les  maîtres  et  bacheliers  en  théologie. 

L’administration  comprenait  un  supérieur,  docteur  ou  ba¬ 
chelier  en  théologie,  actuellement  régent  en  science  sacrée  au 
collège,  et  un  procureur  qui  portait  le  nom  de  proviseur. 
Rien  n'alleslG  qu’ils  fussent  soumis  à  Félection  (1).  La  haule 
direction  apparlenail  auxévéqucs  de  Saint-Malo  et  d’Evreux,  à 
l'abbé  de  Marmnutier,  au  chancelier  de  l’église  de  Paris,  qui 
d’ordinaire,  vu  l'absence  des  premiers,  s’en  trouvait  seul 
investi- 

Lcs  lettres  de  fondationsontdc  1323,  et  elles reçurentlacon- 
(irmalion  apostolique  en  132ü. 

Le  collège,  selon  le  désir  du  fondateur,  porta  d’abord  le 
nom  de  saint  Martin. 

Du  Plessis  avait  une  grande  confiance  dans  ce  saint  et  une 
graïuic  vénération  pour  Marmoutier,  fondation  du  célèbre 
Ihaumalurge  des  Gaules.  11  se  lit  lui-même  religieux  dans  ce 
monastère.  Les  conséquences  de  ses  sentiments  etdesasitua- 
lion  nouvelle  furent  rétablissement  d’un  nouveau  collège, 
la  diminution  des  bourses  du  premier  dont  le  supériorat 
majeur  fut  même  dévolu  au  seul  abbé  de  Marmoutier. 

Les  bourses,  réduites  à  vingt-cinq,  furent  ainsi  divisées, 
toujours  par  la  volonté  de  du  Plessis  :  sept  pour  le  diocèse  de 
riaint-AIalo  et  la  famille  du  fondateur  ;  six  pour  le  diocèse 
d’Evreux  et  autant  pour  celui  de  Léon;  six  pour  la  province 
de 'l'ours.  La  collation  des  bourses,  attribuées  aux  diocèses 
d’Evreux  et  de  Saint-Malo,  était  confiée  à  deux  neveux  de 
du  Plessis  et,  après  leur  mort,  aux  évêques  de  ces  deux  dio¬ 
cèses.  Tout  cela  fut  visé,  rappelé  ou  régie  dans  un  testament 
de  1332,  année  de  la  mort  du  testateur  (2)  ;  et  ce  teslament 


(i)  Ui$l,  de  ta  vil.  de  Paris t  tara.  Ill,  p.  .ï;.!:  «  ....  sitque  m  preedieU 
■it  doint»  iitnis  mugisier  iti  theoiogiaactu  regens  vel  saltem  baccalarius  cou- 
«  tiime  legeiis  ibidem,  uiiusque  provisor  qui  curani  domus  et  negotiorum 
«  ejusdetu  gérât.. .  « 

(a)  Hist.  de  la  vil.  de  Paris,  toni.  111,  pp.  ."îga  et  suiv.  :  dr 

(ieojfroi/  du  Pkssis.  Nous  Usons  pp.  .'îpô-.îf)'!  :  «  ...  ad  viginti  quiiique 
«  niagislroset  schoîares  iluntas.-it  restntigo,  üiniiimo  et  reiùico,  quorum 
«  sex  de  Macloviensi  (iiœcesi,  proxiiniores  de  geiieremeo,  si  inveuiantui- 
«  idoiiei,  sex  de  Kbroiceiisi  difucesi  et  sex  de  l.eoiieiisi  dtœcesi  assmiieri- 
M  inr...  fiomiiius  vero  abbas  Majoris  .MonasterÜ  qui  est  et  qui  erit  pro 
«  tempore,  sex  scliolarcs  pouat,  uudecumque  voluerît,  io  donio  pnedicta. 
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reçut,  la  même  année,  de  l’autorité  abbatiale  la  consécnttidti 
nécessaire  (1). 

U’autrcs  Statuts  vinrent  successivement  compléter  les  pre¬ 
miers  :  les  uns  étaient  dressés,  en  1335,  par  Simon,  abbé  de 
Marmoutier,  et  les  autres  par  un  de  scs  successeurs,  l’ablié 
Élîe  (2).  Nous  apprenons  par  ceux-ci  que  les  boursiers,  con¬ 
formément  aux  clauses  du  testament  de  Gcollrov  du  Plessis, 
se  divisaient  en  quatre  classes  ou  calégorics  :  la  Provinciale, 
la  Maclovienne,  la  LoonienneT  rEbroicîenne  (3)* 

Le  nouvel  établissement  dont  nous  venons  de  parler  fut  le 


COLLÈGE  DE  MARMOUTIER 


Du  Plessis  tenait  à  procurer  h  l\ibbaye  de  sa  prédileciîon 
ce  que  possédaient  déjà  plusieurs  autres  illustres  monas¬ 
tères*  A  celle  tin,  en  1329,  six  ans  apres  la  fondation  du  cnl- 
Icj^e  dont  nous  tracions,  à  rinstantj  les  origines,  il  i'aîsail  don 
à  Tabbaye  de  quatre  maisons  par  lui  possédées  près  de  l’e 
collège  (4).  Entre  les  deux  établissements,  il  y  avait  plus  t[ue 
le  voisinage  :  conformément  aux  souhaits  ou  par  suite  des 
dispositions  du  généreux  donateur,  il  devait  y  avoir  cummu. 
nauté  de  chapelle  et  cninniLinauté  do  supérieur  (5), 


«  de  provincia  TuronGûsi.**  Volo  etiam  cl  ordino  quod  vigesiiiius  quintus 
«  de  Madûvieusi  diœccsi  assumatur  et  ut  sli  sacerdos,*,  et  contijiiie 

celebret  pro  anima  baiice  ineinorîœ  dainini  Hadulplii  episcoid  1-au- 
a  dunensîs  >♦. 

(i) p,  "kjG  :  Confirmalion  ik  cg  tcslammi  par  l'abbi?  île  Mar- 
moiUicr, 

(i)  078  et  siiiv*  ;  du  cùUège  dit  Plessis^  Ceux  de  rafibé 

Simon,  en  XXV  articles,  sont  transcrits  pp*  ô-yetsuiv.,  et  ceux  de  rabbé 
Elle,  en  XV  art.,  pp.  585  et  suiv, 

(â)  584,  iu't.  XIï  :  K  Item  quia  buri^ariorum  estis  quatuor  species 

<t  sîve  cungregatiunes,  videlicet  Provinciales,  Maclovieuses,  Leoneuses  et 
«  Ebroiceiises.  .*  >• 

f4)  Ibid,  y  pp.  ûpi  et  suiv.:  Fondaiion  du  v(flliye  de  Marmoulm*  ;  et  pp.  "nyi 
et  suiv.i  Testament  de  Geoffroy  du  Pksaîi^^ 

(5)  PièL,  p,  09^.  :  Cf  qua  (aula)  fierî  debet  processu  temporls 

(c  magna  capella,  quam  aulam  pro  facienda  capeîla  voluinus  et  ordinamus 
<<  esse  cominimem  dictis  scbolaribus  JPijoris  Mouasterli  et  iiostns  scho- 

laribus  autedictis* .  *  ^ 


1; 


30 


I>É  VET.O  PPE  MENTS 


Des  abus  s'étaient  glissés  dans  l'établissement,  car  nous 
voyons  Tabbé  de  Marmoiiticr,  Élie,  donner,  par  Iclirea  du 
P"' juin  1300,  commission  à  l'abbé  de  Notre-Dame  de  Lou- 
lay  et  aux  prieurs  de  Bellcsme  et  de  Notre-Dame  des  Champs 
de  Paris,  d’opérer  les  réformes  qu’ils  jugeraient  nécessai¬ 


res  (l).  De  là  de  nouveaux  Slaluts,  œuvre  des  deux  prieurs,  en 
rabsence  de  l'abbé.  Cos  statuts  portent  30  octobre  de  la  mémo 
année  pour  date  de  leur  confection  (2),  et  2  novembre  suivant 
pour  celle  de  leur  coulirmalion  par  Tabbé  Élie  (3).  Le  prieur 
de  Notre-Dame  des  Champs  rcn)plissait  les  fonctions  de 


procureur,  Jus(]u'à  co  ([ii’il  y  fût  pourvu  par  l’abbé  de 
Marmoutier.  Celui-ci  demandait  l’ac.complissemcnt  de  la  loi 
imposée  itu  nom  do  la  sainte  obéissance  viriiiln  mnetæ 
ohrdb’utiæ)  (4). 


Dans  le  collège  de  Marmonlier,  il  n’y  avait  qn'un  maître  et 
cinq  otndiants  C'était,  autant  que  faire  se  pouvait,  la  vie 
religieuse  de  l’abbayo-nière.  Ainsi,  par  exemple,  le  maigre 
<lcveMait  obligatoire  les  mereredis  et  pendant  l'Avent  (6), 
tandis  qu’on  interdisait  les  jeux  de  hasard,  comme  celui  de 
dés,  les  jeux  peu  convenables,  comme  celui  de  paume  (7). 


COLLÈGE  DE  COIINOUAILLES 

(i5ai) 


Un  clerc  breton,  Nicolas  Oaieran,  avec  surnom  de  la  Crève, 
luit  être  considéré  comme  le  premier  fondateur  de  ce  col- 


(0  flist.  fh)  lu  vil.  de  Par.,  ibid.,  p.  5[)5  r  «  . .  .reverendo  patri  domino 
M  abbati  H.  Maiiœ  de  Loulajo  nocacm  discretis  fratribus  nostris  de 
«  Oelisino  et  H.  Mai'iœ  do  danipis...  » 

(■a)  Ibid-,  pp.  ôtjb  etsniv.  ;  Stattds  du  eolbye  de  Marmoutier,  en  XXXI  art. 
(.1)  Ibid.,  p.  5c)8.  ;  Cofifiriualion  des  Shitufs  précédents  par  l'abbé  de 
Miu'moiitier. 


Pd  Ibitl,,  ]K  ôtjiS, 

i\->)  Ibid.,  p.  ô'pii,  art.  I;  «  ...(î|iod  in  lîieto cnllcgîo  de  prïPsetiU  sex 
Il  scholares  Koluimuodo,  fuiorum  unus  erît  magister  et  alü  quiiique  sub 
Il  ip.so  stnderdes.  » 

(Ü)  îbid.,  p.  Ô<)7,  art.  XIV  ;  «  . .  .qiiod  in  ad  venta  et  quarta  feria  carnes 
non  coinediint,  prout  etiam  in  Statutis  Majoris'Monasterii  conlinetur.  » 

(7)  art-  XVI;  «  ...  quod  caveant  oninino  a  liido  taxillorum. 

Il  aioiiruin  et  palinœ  juxta  contiiientiain  et  forniam  Statutorum  Jlajoris 
Il  .Moiia-Storii. , .  n 
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loge.  Dans  son  Lestamcnl  en  date  du  lundi  avant  l’Ascension 
1317,  il  comprit  parmi  ses  légataires  de  pauvres  écoliers  qui, 
originaires  de  la  Bretagne,  étudiaient  ou  étndieraicntà  Paris, 
laissant  à  scs  exécuteurs  testamentaires  le  choix  des  per¬ 
sonnes  et  le  soiji  de  la  répartition,  lui  gisaient  des  difficultés. 
,\\issi  avait-il  eu  la  précaution  d'ajouler  qu'il  confiait  à  ceux- 
ci  le  droit  d’interpréter  ses  dernières  volontés,  d'éclairer  les 
points  ohscui's  et  de  décider  les  litigieux  (1). 

Avec  le  revenu  du  legs,  on  élahlit  cinq  liourscs  il3‘2l)oii 
faveur  du  diocèse  de  Gûrnouaillo.s  ouijuimpcr  (2).  Plus  tard, 
elles  furent  portées  à  neuf,  grâce  à  la  libéralité  d’un  autre 
compatriote,  Jean  de  üuislry.  Ce  dernier  aclieta  même  de  son 
vivant,  pour  loger  les  susdits  écoliers,  une  maison  rue  du 
Plâtre  près  la  rue  Galande.  A  sa  succession,  on  put  iondci’ 
une  dixième  bourse  à  même  destination.  Toutefois,  au  cas 
où  le  diocèse  de  Cornouailles  ne  l’ournirait  pas  les  dix  éco¬ 
liers,  les  diocèses  voisins  étaient  appelés  â  bénéficier  des 
bourses  (3). 

Dans  ce  collège,  Télude  des  arts  se  faisait  comme  pré|tara- 
lion  à  celle  de  la  théologie,  du  droit  caiimiiqui',  de  la  méde¬ 
cine.  Voilà  pourquoi,  si  dans  fannéc  de  la  licmico  è.s-arts,  les 
élèves  ne  se  consacraient  pas  au  travail  d’aoijuisifiori  de  l’une 
de  ces  trois  dernières  sciences,  ils  devaient  quitter  l’établisse¬ 
ment.  Une  clause  semblable  coiicerimiL  ceux  qui  avaient 
obtenu  le  doctorat  en  médecine  nu  la  licence  en  tlroit  ;  ils 
perdaient,  après  une  année,  droit  à  riiospitalité  du  collège  et 
à  la  jouissam'c  des  Itouraes.  Mai.s  il  y  avait  e.xceptioii  à 
l’égard  des  théologiens  pour  qui  s’olîraitiine  carrière  moins 
promptement  lucrative  :  ils  pouvaient  continuer  ieur  séjour 


(t)  Hisi.  de  la  vil.  de  Pnris,  tom.  lll,  pp.  Ijio  et  suiv. è'eiidatfoH  du 
collège  de  Coniotiaiüc. 

(a)  Ihid.,  pp.  /pjlî  et  suiv.  :  Asie  poyhtnt  rfue  k.s  .petits  originaires  <k 
Cornouaille  pourront  eslre  admis  aujn  liourses  d.n  cofh'ije  de  ce  nom. 

(ô)  Ibid.,  et  pp.  /|;p|  et  suiv.:  Staiuts  du  collèr/e  de  Contouaille,  con¬ 
firmez  par  Aimcni,  évesgue  de  Paris  {ï.lSo). 

P.  .'ip.'i,  nous  li-sotis  :  «...  staluenOis,  onliiiaiites  et  decefiicntes  pra'- 
«  dictos  quiiKiue  et  prædictos  (luatuof  scliolares  de  cætero  et  perpéiuis 
«  temporibus  fore  per  nos  et  suceessoros  iiostros  assuniendos  de  dicta 
«  diæcesi  Corisopitensi  ettie  riuilaalia  diajcesl. . .  »  lit  plus  Un»,  au  sujet 

du  di.'déine  :  « _ uiium  alitnii  de  dicta  diæccsi  oriundum  —  )> 

;  «  lu  casu  tainen  in  quo  nulhis  de  UîcUi  diiccesi  reperirctui' 
«  scliolaris,  quod  .'ihsit,  statuliiiUH  ((uod  de  propinquioribus  dicta;  diæceais 
«  semper  rccipiantur.  » 


DÉVELOPPEMENTS 


:î8 


<lans  le  college  jusqu’au  moment  oii  ils  auraient  quarante 
livres  tournois  de  revenu  (1). 

I/évOque  de  Paris  Cdait  le  collalcur  des  bourses.  C  est,  a  ce 
litre,  qu'Aimerv  (2),  qui  gouvernail  alors  ce  diocèse,  fut 
appelé,  en  1380^  à  conlirmer  les  Statuts  de  letatilisscment (3). 

Parmi  les  boursiers,  il  devait  y  avoir  un  prêtre,  pour  le 
service  de  la  chapelle  sans  doute,  et  il  était  spécifié  qu’ii 
serait  séculier  et  non  religieux  et  qu’il  aurait  reçu  le  sacer¬ 
doce  avant  son  admission  dans  le  collège  (4). 

Le  principal,  élu  par  ses  pairs,  élait  institué  par  l'évâquc 
de  Paris  (5),  Une  condition  shte  çita  non  pour  être  promu  à 
cette  fonction,  c'éUiit  le  grade  de  iiiaUre  ès-arls  [/lisi  ^ii  suffi- 
riens  /nagisler  in  ariiùas)  (0). 


fl)  IHst.  (le  ta  viL  de  Par.^  ibkl.^  p.  497"  auteni  sic  fiat  de 

«  paupere  niagîstro  iii  llieolcgia,  qui  nullaiii  habot  praeticam,  sicut 
«  medici  et  juristæ  habent,  doiieo  in  recîitibus  Inbuerit  summam  qua^ 
H  draghita  librarum  Tiironeiisiiim  Parîsius  apporiatam.  ?» 

(n,)  On  Usait  sur  la  tombe  de  ce  prélat:  «  Hic  jacet--.  Aimericus  de 
Magniaco,  iiationc  Lemovicerisis,  . .  .utriusque  Juris  professer.-.  ??  {Gat* 
christ.,  tOni.  Vif,  col*  tV')- 

(ô)  Pist.  de  la  vit.  fie  Par,,  ibvi.,  p.  4q(î  :  a  statuta  et  constitU’- 
cc  tioncs  coiibrmata  et  confirmatæ  fuerunt  et  suiit...  per  revereiidiim  in 
«  CUristo  patrem  et  doininum  AymencuTri,  Dci  gratia  Parfsiensem  spis- 
«  copum,  provisor«im  et  superîorcm  cum  suis  siiccessonbus,  ex  ordina- 
cf  tione  praTiictoinim  firntlatoruin,  ipsorurn  scholariiim  et  hoc  pra'dicto 
a  anno  MCCCLXXX  ». 


(4)  Ibid.,  p.  :  «  Inter  illos  prariietos  scholares  erit  etiam  nous 
<e  scbolaris  sæcularis,  non  rcligiosus,  qui  ante  receptioneni  snani  inter 
«  ipsos  erit  aciu  sacerdos.  „ 

{5)  IbitL,  p.  :  Electï*}  7naijtslri. 

«r  ad  ipsos  scliolares  vel  admajorem  eoriim  partem  spectabît  et  pep* 
c<  tînebil  eleetîo  magistrî  eonim  ;  sed  ejus  examinatio,  confirmalîo  et  ins¬ 
crit  11  tîû  ad  episcopuin  l'arisiensem,  çornm  provîsorem,  spectabit  et  pér¬ 
it  nebît.*.  », 


(C) IhkL 

La  Bretagne  coni[>ta!t  encore,  mais  pour  les  lettres,  dès  le  Collège 
de  Tréguier  ii  rendroit  ou  près  de  Lendroit  ou  s'élève  aujourd’imi  le  Collège 
de  France.  11  s’ouvrait  pour  huit  écoliers  pris  dans  la  famille  du  fonda¬ 
teur,  Guiriaume  Coatmohan,  grand  diantre  de  cette  cité  bretonne,  ou 
dans  le  diocèse  du  meme  iioin.  Les  largesses  de  Oonioii,  docteur  régent 
en  droit  canonique  à  l*aris,  accrurent  Fimportance  du  collège  (Le  Théâtre 
des  fnüîqttilez  de  Paris,  Paris,  p.  547;  Hist.  de  ta  vit,  de  Pans, 
tom*  1,  p.  540). 

Du  Breul  mentioime  ici  même  cet  autre  <f  petit  collège  des  Bretons, 
M  nommé  de  Léon,  autrement  de  Raircmberc  près  S.  ililaire  et  uy  a 
«  qu'une  bourse  qui  en  dépend  ».  Mais  on  trouve  trace  de  l'existence  du 
Collige  de  Léon  \d\OA,  (HM.  Univers.  Paris, ^  loin .  V,  p.  o4o). 

Nous  pouvons  citer  aussi  le  Collège  d'Arms  en  faveur  du  diocèse  de  ce 
iionL  Ce  collège  parait  bien  iFavoir  été  que  littéraire.  Lue  rue  du  même 
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COLLÈGE  DE  TOURS 

(1^54) 


L’üniversité  d'Angers  n'était  pas  encore  créée.  Étienne  de 
Bourgueil,  originaire  de  l’Anjou  et  archevêque  de  Tours,  dut 
jeter  les  regards  sur  Paris  pour  doter  le  diocèse  qu’il  gou¬ 
vernait,  d’un  établissement  universitaire.  La  l'ondalion,  de 


13;î4,  ouvrit,  rue  Serpente,  un  local  six  boursiers,  sous  la 
direction  d’un  principal  et  la  haute  administration  des  arche¬ 
vêques  de  Tours  (1). 

Ces  derniers  avaient  la  collation  des  bourses.  Ils  devaient 


encore  approuver  l’élection  du  principal  pour  les  boursiers. 
Les  bourses  étaient  hebdomadairement  de  trois  sous 


parisis,  au  lieu  de  deu.x  et  demi,  somme  fixée  jusqu'alors,  ce 
qui  suppose  que  le  diocèse  entretenait  déjà  des  écoliers  dans 
la  capilale  (2),  Outre  la  bourse  commune,  le  principal  et  le 


procureur,  choisi  également  par  ses  pairs,  recevaient  chacun, 
et  chaque  semaine,  dix-huit  deniers  parisis  (3j. 

Les  jours  fériés  dans  rUnivûrsité,  aux  l’éles  solennelies  du 
diocèse  de  Tours  et,  en  particulier,  aux  fêles  do  saint  Mau¬ 
rice  et  de  ses  compagnons  martyrs,  des  saints  Gaticu  et 
Martin,  patrons  de  ce  diocèse,  et  le  jour  de  la  Iranslatiou  des 
reliques  du  bienheureux  Candide,  les  écoliers  devaient  chaii- 


nom  en  rappelle  et  remplacement  et  le  souvenir.  11  datait  de  i55a.  Il  avait 
été  fondé  pcar  un  abbé  de  Saint- Waast.  C’est  pourquoi  du  Breul  lui  doune 
aussi  le  nom  de  ce  monastère.  (Le  TMAtre  des  Antiq.  de  f'arîs,  Paris,  iGôtj, 
p.  5i6  :  Chnrte  de  fondation). 

(ij  IHst.  de  taml.  de  Par.,  tom.  IIl,  pp.  4oR  et  suiv,  :  Fondation  du 
eoUège  de  Tours,  document  «  datum  die  sabbati  post  Ocuii  mei,  anno 
Hoinini  .MCCCXXXIII  »,  par  conséquent  ï.m4,  car  il  s'agit  du  dimauclie 
du  Carême  qui  porte  ce  nom. 

(2}  Ibid.,  p.  4io:  (t  ...  volumus  et  ordinanius  quod,  a  festo  resurrec- 
«f  tionis  Domini  proxinie  veuluro  et  deinceps,  .scolares  prædictæ  domus, 
«  qui  hactenus  habuerunt  pro  bursis  suis  quilibet  duos  soüdos  et  sex 
«  denarios  Parisieiiscs  duutaxat,  pcrcipiaiit  et  liabeantpro  bursis  suisqui- 
«  libet  eorum  très  solidos  Parisieuses  pro  qualibet  septimana  qua  scola- 
«  res  fuerunt  Parisius...  ». 

(5)  Pdé\  :  «  ...  ultra  bursas  communes  decem  et  octo  denarios  Pari- 
sienses septimana  qualibet...  ». 


DÉVELOPPE  M  EX  TS 


'it) 

Inr  l'office  canonial  et  selon  le  rite  de  l'église  tourangelle  {!) 
Uuant  à  des  statiUs  plus  spéciaux,  le  soin  en  était  commis 
par  te  fondateur  à  un  comité  fini  avait  toute  sa  confiance  (5). 
Ces  stiituts  ne  nous  sont  pas  fomhés  sous  les  regards.  Mais 
nous  savons  par  ceux  qui  furent  nkligés  en  1540,  que  dans  le 
coliège  on  pouvait,  à  son  choix,  se  ronsacrer  aux  lettres,  à  la 
médecine,  au  droit  canonique,  à  la  théologie 


COLLEGE  D  AUTUN 


(  I  ) 


Ou  inze  étudiants,  cinq  en  lliéologic,  cinq  en  decret  et  cinq 
dans  les  arts  devaient  leur  instruction  au  cardinal  Pierre 


fi'p  Hist.  Un  (u  ciL  lie  Par.,  iftiU 


it 


In  festivitatibus  præeîpuc! 


i*  PccU^siaMJostræ  TijronODsis,^  specialîter  in  festis  SS.  martyriim  Mauritïï 
«  socionimqtie  ejns,  glorio^^ormii  conre:??orum  rbjüani  cl  >lartiiiî,  patro- 
jiorum  noftiroruin,  et  translaüonis  IL  *>iindidu  etiamf?i  dicii.^  dîebiis 
H  l'arisiîs  legcrctur,  omnes  homs  cajionicas  ad  usiim  0(ïclcsiæ  Tijronensis 
«  dicaiit  et  dtrantcul  in  coinmuni  in  capçlbi  dictæ  domus... 

(:i)  IhùL^  p.  /|tï  :  <i<  ...  iXicokio  Philippo  Nicolai,  canonîco  Turonensi, 
»  et  Ægidîo  iloo|iortf>ns,  docano  de  Candeyo,  fratri  Tbomse  de  Suzelleyo, 
Cf  ordinîs  lyraMlicatoniin,  cl  magistm  Joaiint  (le  Lneyo,  socio  nostro, 
ff  do  quorum  tiil(*liiate  et  prudentîa  circuin?pecta  gerimus  pleiiam 
«  fidcîn ...  ». 

(7i‘i  p.  /jM  :  du  eolïvije  dc  Toftrs. 

Nous  lisons,  [i.  /|ifî  ;  euni  sciainns  |irocessi^e  dc  bonitate  fonda- 

«  tori??  pnedieti,  qiiod  i?îColares  dictæ  doiniis  gramnititicarn,  logicam, 
«<  mr-dteinam,  canoncs  et  tlicologiam,  sirut  eis  cx|iedit  et  utile  videbîtur. 
ce  possunt  indilTerunter  audire,  siatuimiis  obsorvanduni. .  *  » 

lui  Itrcui.  Le  ThéU.  luHi*/.  de  /'er.,  I‘am,  i6âf^  p.  a  parle 
des  SIX  écoliers  qui  cf  doivent  faire  preuve  à  leur  réée|Uion  par  lettres  de 
l>aptesme  et  tonsure  »  ;  et^  p.  fnq,  il  dit  qu’au  port.iil  du  college  ou 
voyait  les  armes  dti  foudaienr  avec  eetie  inscription  :  a  Stepbamis  de 
ff  iiiirgolio,  'ruroueasîs  archiepiscopus,  liujus  coliegii  fundator^  obiit 
aiiriü  i53lî  ». 

Cette  liate  iiiî  s’accorde  pas  avec  ce  que  M.  Ilauréan  a  écrit  au  tom.  XI  V\ 
eoL  1 18  <ln  Gidiitt  ehrisGauti',  Xatiira'  debîtinn  persolvit  Stepliatius  uouis 
♦«  inartii  t3,>4  ve),  seeundum  receutiorein  calcul um^  e  necrologio 

^  Burgiilii  ». 

(7est  de  ce  temps  (jue  date^  pour  les  études  philosophiques  seuleiTif.ut. 
e  Cotlrge  de  Hourtjofjue^  iiummneiit  des  Ii3>éraliiès  de  Jeanne  comtesse 
de  iiourgogne,  veuve  de  l'liili|)pe-le-Long.  La  loiuiatiou  fut  approuvée 
]>ar  Jean  XXII  le  2H  juin  i554  et  par  fîuillaume  do  Chanac,  évêque  de 
l*aris,  le  tiHamïtde  rannée  suivante.  (Hhf.  de  di  viL  de  Pan^,  tom.  V» 
]ip,  et  suiv.  :  Fontlufiuu  et  Slnlidn  dit  eoiftyetle  Bourefogne.*  d  II  y  avait, 
dit  du  lireul,  vingt  éludiants  en  «  logique  et  science  naturelle,  sans  pas¬ 
ser  outre  en  autre  Faculté  >5.  (O/j.  c/L  et  edit.  p.  .ôiiî). 
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Bertrand,  prccédcmmcnt  cvÆquo  de  Ncvers,  occupant  actuel¬ 
lement  le  siège  d’Autun.  Il  avait  jadis  été  brillant  professeur 
de  droit  en  diverses  écoles.  La  générosité  de  cet  illustre  en¬ 
fant  d’Annonay  se  produisit  pour  la  première  fois,  en  l3:iT, 
parla  donation  d’un  immeulile  en  face  Saint-André  des  Arts 
et  la  promesse  de  deux  cent  cinquante  livres  de  rente.  Quel¬ 
ques  années  après,  elle  devait  s’affirmer  encore  par  de  nou¬ 
velles  larg’csses. 


On  pourrait  croire  que  le  fondateur  avait  en  vue  les  doux 
diocèses  qu’il  avait  gouvernés.  Il  n’en  est  rien.  Après  la 
famille  du  cardinal,  la  ville  d’Annonay  et  sa  banlieue,  les 


diocèses  appelés  à  prolitcr  des  liliéralilés  de  rémirionl  prélat 
étaient  ceux  de  Vienne,  pour  laparlio  frarujaise,  du  Buy,  de 


Saiiit-Flour  ou  de  Clermont-Ferrand. 


Pierre  Bertrand  avait  un  neveu  qui,  entré  dans  l'état  ec¬ 
clésiastique,  occupa  aussi  le  siège  de  Nevors,  puis  celui 
d’Arras,  et  revêtit  également  la  pourpre  cardinalice.  Son 
nom  était  Pierre  de  Colombier;  inaiSj  dit  Üubreul,  «  en  l’hon¬ 


neur  de  son  oncle  il  quitta  ce  nom  et  s’appela  Pierre  Ber¬ 
trand  »(1).  Nous  le  voyons  s'intéresser  au  collège.  Il  y  aloul 
lieu  de  penser  que  scs  sympallnes  se  traduisirent  f>ar 
quelques  largesses  i,2). 


ti 


{f 


(i)  Lo  Gfil.  fJirhf.,  tom.  JH,  col.  538,  est  moia??  explicite  :  «  ...  scu  (jb 
revérentiam  a\  iinculi,  seu  ex  pactisa  niatrimoiiialibus  îiUer  parentes  ita 
convenerat... 

('>.)  L'üiicle  mourut  en  le  neveu  en  i3bi . 

Voir,  sur  ces  deux  prélats,  Haluze,  Vil.  ifiip.  Acen.,  tom,  1,  cob 
-Bfi,  870-87 et,  î>nr  le  premier,  GaL  christ. ^  tom.  IV,  col.  'io8-/|ï-' 

Le  college  possédait  un  cerUun  nombre  de  mss.  du  premier*  Ils  furent 
volés  en  1570,  lie  là,  des  enquêtes  et  des  ponrsuiies  qui  ïîrcnt  assez  de 
bruit*  f(  Le  proeez,  dit  du  Jireul,  en  a  esté  à  la  cour.  *Vu  ripporteiir 
«  duquel,  pour  avoir  justice,  furent  ofTeris  les  canueî^  qui  ensuivent,  pnr 
ft  Pierre  de  MontchaL  lors  boursier  diidîct  collège  : 

K  Imnec  palladium  Troiana  inansit  înaroe, 

«  iNon  sunt  victriees  Pergama  passa  manus* 

«  Hoc  ubi  uocturno  Hiornedes  abstuiit  astu, 

Coneidît,  beu  1  Danaiinri  roia  superba  dolis. 

^  ijuid  uîsi  voutururn  cxspectes,  düinusÆdua,  casum  ? 

«  Ædua  Palladio,  prolulolor  !  orba  luo, 

Gui  toi  priscoriim  jiretiosa  voliimiua  Patrutn 
f  Subri  nuit  vafra  furcirer  arte  latro. 

"f  Vos,  O  purpurei  veiieninda  oracula  Patres, 

«  (^mos  penes  est  taiiti  erîmiuLs  arbîtrium, 

«  Vos  pîetas,  vos  jura  l'ogant,  succun'ite  rebus, 

<(  l't  cadatin  dirum  débita  pmna  cap  ut  i». 

Cette  pièce  de  vers  a  été  l'eproduîte  dans  VHistoria  Univcrsitdtis  Pitrl-- 
sicnsùy  tom.  IV,  p.  252* 


•  ♦  *  * ,'  A 
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Nous  devons  enregistrer  le  nom  d’un  autre  bienfaiteur  : 
Oudard  de  Moulins,  président  à  la  cour  des  comptes.  Grâce  à 
lui,  le  nombre  des  bourses  fut  augmente  de  trois.  L’acte  qui 
l’atteste  est  de  1398.  Dès  lors,  il  y  eut  un  étudiant  de  plus 
dans  les  trois  Facnltés.  Ces  nouvelles  bourses  étaient  allouées 
(J’abord  à  la  famille  d’Oudard,  puis,  à  défaut  de  la  famille,  à 
la  province  du  Bourbonnais. 

Le  fondateur  se  réserva  l'administratinii  du  collège  pen¬ 
dant  son  existence  pour  la  confier  ensuite  à  son  neven.  Après 
eu.x,  la  maison  était  appelée  à  s’administrer  elle-même,  mais 
dans  les  conditions  suivantes  :  le  pouvoir  était  délégué  à  un 
princi]>al  qui,  pour  être  élu,  devait:  l'’  avoir  le  grade  de 
liachelier  en  théologie  ou,  au  moins,  avoir  commencé  ses 
i:oursde  baccalauréat  en  science  sacrée,  ou  bien  encore  être 
docteur  ou  licencié  en  décret;  3®  se  montrer  «do  bonne  con¬ 
versation  »  (d  être  «  fraiiçois  du  nation  j>  :  l'élection  pour 
laquelle  quatre  jours  étaient  concédés,  devait  être  notifiée  au 
chancelier  de  Notre-Dame  et  aux  trois  plus  anciens  lecteurs 
on  Iliéülogio;  si  dans  cc  laps  de  temps  l’élection  n'était  pas 
faite,  le  choix  du  principal  apparleiiait  à  l’évéquc  de  Paris  ; 
au-dcsstuis  du  principal,  il  y  avait  un  proviseur  ou  procureur. 

Les  repas  se  prenaient  dans  la  même  salle.  Mais  chaque 
corjïs  d'écoliers  avalisa  table  distincte.  Le  principal  etlepro- 
visr’ui-,  qui  était  à  la  fois  chapelain,  prenaient  place  à  celle  des 
Ihéologicns, 

Ces  deux  dignitaires  percevaient  dix  sous  parisis  chaque 
.semaine,  tandis  que  les  théologiens  et  les  décrétistes  en  obte¬ 
naient  seulement  cinq  et  les  artiens  quatre  (1). 


(i)  Source  générale  ;  Le  ThéU.  des  mfdqnil.  de  F’aris,  nî-ïfi, 

]i.  fi-ii-riüj.  C’est  là  aussi  que  nous  avons  puisé  nos  citations.  Voir  encore 
llist,  de  ht  Vit.  de  Atrjs,  torn.  1,  p.  fijja-SÿS. 

Le  Vollèije  itc  on  do  l’.luo  Maria  était  de  râôp.  Sous  la  direction 

de  l’abtjô  de  SaiiitG-r>eucviève  et  du  grand  maître  do  Navarre,  iltie  devait 
abriter  que  des  enraiits  de  six  à  seize  ans  {t/ist.  de  la  vil.  de  Ihir., 
toni.  1,  p.  S'h). 

L'on  ne  voit  pas,  non  plus,  que  le  Collège  Mignon  fût  tliéologiquo.  Le 
roiidatour  était  Jean  Jlignon,  clerc  du  roi,  archidiacre  de  Hlois  et  maitre 
des  comptes,  l.a  mort,  qui  le  frappa  en  lâilS,  ne  lui  permit  pas  d’achever 
son  (ouvre.  Il  eu  confia  l’exécution  i  son  frère  dont  la  négligence  attira, 
en  iâr>."i,  l’intervention  de  l’antorité  royale.  Lu  retour,  la  collation  des 
bourses  fiU  attribuée  au  souverain  qui,  pour  entrer  dans  les  vues  du 
fondateur,  consentait  à  donner  la  préférence  aux  parents  de  ce  dernier. 
{llûl.  de  la  vil.  de  P«f.,  tom,  V,  pp.  (550  et  suiv.  :  Fouttafion  (fu  Collège 
Mignot)  :  c’est  nue  charte  de  ,lean-le-hoii,  donnée  «  l'arisius  anno 
liomiiii  MCCCLIll  »}. 


I 


DE  LA  FACULTÉ 


COLLEGE  DE  SAINT-MICHEL 


(vers  17/tS) 

1!  s'appela  aussi  Collège  de  Chanae^  Collèffo  de  Pùn^padofa\ 
Il  tirait  son  premier  nom  de  ce  qu'il  avait  etc  placé  sous  le 
patronage  do  rarchange,  son  second  de  celui  du  fondaleur, 
Guillaume  de  Clianac*  évoque  de  Paris,  puis  patriarche 
d'Alexandrie»  son  troisième  de  ce  quo  plus  tanl  la  fanidle 
i^ompadour  s’allia  fi  la  famille  do  Cfianac  (1).  I^c  premier 
nom,  néanmoins,  finit  par  lui  rester  exclusivement* 

Le  fondateur  avait»  par  clauses  les  tamc  niai  res»  donné  pour 
local  sa  maison  de  lame  de  Bièvre  et  assuré  des  renies  pour 
les  bourses  (2). 

l/établissemenf  eut»  en  deux  princes  de  l'Eglise,  deux 
autres  bienfaiteurs.  Un  membre  de  la  meme  famille  et  du 
meme  nom,  Guillaume  de  Clianac»  successivement  évoque 
do  Chartres  et  de  Mende,  cardinal  en  lin»  légua  au  collège 
cirni  cents  livres  tournois  avec  sa  crosse,  sa  mitre  et  des 
livres  (3),  Un  autre  cardinal,  Bertrand,  aussi  patriarche  d'A¬ 
lexandrie  (4),  donna  sa  maison  du  faubourg  Saint-Marcel, 
laquelle  reçut  la  dénomination  de  Maison  du  patriarche  de¬ 
vait»  au  XVI®  siècle^  dans  nos  troubles  religieux»  devenir  quel' 
<iue  peu  célèbre. 

Toutes  ces  libéralités  reçurent  la  consécration  juridique 
dans  un  arrêt  de  septembre  1402  {5;. 


(i)  L'on  a  dit  que  Guillaume  de  Clianac  était  de  la  famille  de  Oompa- 
dour.  C'est  une  erreur,  dit  Morén  fOkiicïïîîL  art.  ) 

et,  après  lui,  Jù  Bidhibi  da  la  sorAété  df^s  lûttrûs^  $i:imçes  et  ari^i  de  la 
Corrèze  (aiL  iSSïi,  p*  Nous  avons  adopté  cette  dernière  opinion, 

(ft}  Appelé  au  patriarcliat  d’Alexandrie»  Guillaume  de  Cliaiiac  résigna 
(ïâüifï)  son  évéclié  en  faveur  de  son  uevou,  Foulques  de  Chanac.  ü 
mourut  en  i548  (GaL  ehrlnL,  tom,  VII,  coL  n.vi'iSi)* 

(5)  Le  préJat  u'occupa  que  fort  peu  de  temps  le  siège  de  Cliartres 
avant  d'être  transféré,  en  i3dri  ou  137a»  ù  celui  de  Mende,  il  mourut  en 
ï38/|,  {Gtd*  ckrist.f  tom,  Vlll,"  col.  1177,  et  tom.  I,  coL 

(/|)  Hist.  de  la  viL  de  Par.,  tom  ÏV,  p.  807, 

bu  Breul  le  dit  k  patriarche  de  Ifiérusalemïï.  (Le  Thédt.  des  anlbn  de 
Par.,  I^iris,  t83u,  p-  S3o). 

(5)  Arclu  nat.»  M,  188»  Fxpédîtion  deTarrêtet  copie  de  rexpêdition. 
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\a'  college  abritait  des  ocobcrs  du  IJuiousin,  avec  prélé- 
rence  pour  les  parents  pauvres  du  fondateuiv  et  cïdait  au 
sieur  de  I^onipadour  ([idil  appartenait  de  les  pourvoir  de 
bourses  (1),  Dans  la  pensée  du  londateur,  les  bourses  devaient 
rire  au  nunibre  do  dix  on  de  douze  (2).  Du  Breul  ([uî  u  en 
oiiti^e  les  mains  un  exeiiiplaire  du  doeumeut  dont  nous  allons 
[>aï'ler%4i  étn’it:  «  Il  y  apostille  en  la  ninrgCj  teslifiaiiï  que  ce 
nombre  n  a  jamais  esté  observé,  pourec  que  le  revenu 
«  anriueb  qui  n^\stoit  (jiie  de  cent  livres  tournois,  ne  suffisoit 
«  el  pour  ce  les  (ixécuteurs  du  tesUuuent,  députez  par  le  rec- 
«  teur  cl  rUniversilé,  qui  ont  dressé  losSlaluts,  ont  réduit  ce 
«  nombre  à  six  avec  le  inaistre  ou  principal  r|ui  doit  eslre 
«  maistre  es  arts  ou  cei  autre  Faculté  avant  ((iie  d'estre 
«  receu.  » 

Le  docunauiten  (|uestion  est  une  approbation  etconfirma- 
Mon,  par  riTniversilé,  en  mars  1405,  de  ces  SUiluts  qui  sont 
de  la  meme  époqiie(-b^  H  renrermait  la  clause,  é  rinstanl  citée, 
<lu  leslametil  du  fui i dateur. 

Le  rniiiibrc  des  iioursiers  a  luen  été  réduil  à  six,  auxf[u(ds  il 
faut  ajouter  iiii  prêtre,  le  cliatielaiii  ihi  collbgv  f.^eæ  sc/w/are^ 

/7  /(ftffs  .saerrdos  self  Cü/je/hintfs  fUc/i  €oiJef/ii  (4:- 


(i)  Arcli.  nap.  pièce  (copie)  du  :>  août  1^71,  vivant  une  antre 
pièce  du  117  mai  raUS.  Xotis  y  OMteridons  le  sietir  de  Poinpadour  rappeler 
un  rè^îleincnt  «dont  la  teneur  suit»  ;  et  dans  ce  règlement  nous  lisons 
en  premier  lien'  «  Bnivant  le  règlement  i|no  nous  GeolTroy  de  Poiiipà- 
«  Uour,  sieur  dudit  lieiq  iiaron  dci?  t^arounies  de  Hré,  Treignac  et  Lau- 
«  l'îèro,  sîéiir  aussi  de  Saint- Xire,  La  boche,  lieaumont*  Ctienac  et  eu 
U  partie  {l’Assac,  chevalier  cio  Lordre  du  roi,  ontendons  être  infaillible- 
«  ment  gardé  et  observé  en  notre  collège  de  Ctienac  et  de  J^otnpadoin’, 
a  nommé  autrement  de  Saint  Michet,  fondé  par  nos  prédécesseurs  en 
«  rUniversité  rie  t*aris,  me  de  Bièvre  et  duquel  cotlège  nous  sommes 
«  îuslituteur,  patron  et  seul  collateur  liaut  et  absolu.,.» 

«  Satuiinus  et  ordiiiâiiuis  quod  in  domo  nostra  qiiam  liabemus  l'ari- 
«  sius  in  vicû  de  Bievria,  decem  vel  duodecim  schoîares  habeant  man^ 
f(  sîonenq  quorinn  nnus  sit  presb.yter  iiui  in  capella  ejusdeni  domus  per 
fc  se  vel  alinm  babeat  celebrare  pro  nostra  sainte,  pareiHiim  uostrorum,  et 
«  alius  de  dicio  nmnero  pi'ocurator  domus  scholarium  eorumdem  exisUit 
ic  a<l  agenda  negoiia  aUpie  jura  flefendenda,  Caderi  vero  uiia  cum  prîo- 
.<  dictis  duolais  ad  audimidas  scientias  licitas  et  stutlendum  in  eis  per- 
«  pfKiio  vacare  habeant  quandiu  in  eadcin  domo  manebiint,  sintque  i[ïsi 
«  schülares  de  i.emovico  orîundi  et,  si  aliqid  de  meo  genere  fueriiu 
«  indigentes  qui  vuiummit  causa  studii  in  eadem  domo  inanerej  cœteris 
«  pnoferanlur.  » 

(âj  Arcli.  nat.,  M.  1H8:  il  \  a  deux  copies. 

(4)  art.  1  des  Staiiits  inédits  en  XLlIt  articles. 

Nous  les  reproduisons  à  Li/j/jçm/û'C  ///. 
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Los  bourses  étaient  ainsi  fixées  pour  chaque  semaine  :  six 
solsparisis  pour  les  maîtres,  quatre  pour  le  chapelain  ,  trois- 
pour  les  autres  boursiers  (Ih  Un  revenu  de  quaranto  livre? 
parisis  de  revenu  pour  le  tliéologicn,  do  trente  pour  ledécrc- 
liste,  de  vingt-cinq  pour  l'artien  excluait  îles  lionrses  (2,. 

La  gène  du  collège  avait  sans  doute  été  pour  que]([uc  chose 
dans  la  prescription  suivante:  l'introductioii d'iin  commensal, 
imposai  ta  riiitrüducleur  l’obligation  de  payer  la  dépense  an 
prorata  de  sa  propre  bourse  (lij. 

Le  théologien  avait  iieul'  ans  pour  se  préparer  à  lire  les 
Seiiiences,  le  décrétisle  nenl  aussi  pour  se  l’Ondre  digne  de  la 
licence,  l’artien  six  pour  parvenir  à  la  mallrise.  Kn  cas  d'in¬ 
succès,  ils  devaient  quitter  le  collège  pour  laisser  la  place  à 
d’autres  l  i'. 


4 


Les  nations  voisines  tenaient  à  avoir  leurs  collèges  au  sein 
de  la  célèbre  Université  et  à  les  rattachera  la  plus  illustre  de 
ses  Facultés.  De  là  les  collèges  dos  Erossaisy  des  /jnufutrds:,  des 
A/ff'iiiaïu/s  et  de  la  Sur  de. 

Nous  n'avons  qu’une  simple  mention  à  aocordci'  aux  deux 
derniers. 

\.e  CoUrf/e  des  Allemands  ou  l3iS.  Il  s'étendait  de 

la  «rue  Traversière  au-dessous  de  celui  de  Navarre  et  finissait 
à  la  nie  saint  5'ictor«.  Du  lioulay  nous  tlit  qu'on  y  étudiait 
(t  boiias  lilteras  et  oplimas  ;liscipliiias  et  arles  quas  .scholas- 
tieas  appollamus...  »  C’est  tout  ce  que  l'on  on  sait  (5). 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur  le  Cof/èt/r  dr. 
Suède.  C’est  par  racle  de  fondation  du  CoUèf/r  dos  Lomhard'i 
que  nous  apprenons  son  existence  dans  la  l'uc  yerpenle  ((i). 

Nous  sommes  plus  favorisés  en  ce  qui  concerne  les  doux 
autres. 


(i)  .\rt.  I  des  Statuts. 

(•>,)  Art.  XX VIII. 

(S)  Art.  XfX- 
(4)  Art.  XIl. 

(T) }  Uisl.  de  la  «î/. //e  ëam,  tom .  f,  p.  (îio;  Hisiùr.  UmversU.  Paria., 
tom,  IV,  p.  3i3. 

{(»)  Hht.  de  i(i  vit.  de  Far.,  tom .  III,  p.  ''nO,  où  nous  lisons  ces  paroles  du 
Vf'iiwiHs  de  la  fondation  du  Collège  des  Lombards;  «...  Andréas  de 
«  Florciitia  obligavit  spécial  i  ter  domuni  suatn  quain  hubet  Par.sisius  iii  viço 
«  Serpeutis. . cui  ab  una  parte  coliœret  domus  scolarium  de  Suecia». 
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COLLÈGE  DES  ÉCOSSAIS 


Davirl,  ôvAque  'le  Murray,  aclictail,  pu  i;J2f5,  un  manoir 
près  lie  Hrie-Comle-Uoliprl,  et  aux  environs  (luelque  cen(- 
Irente  arpeiiLs  de  terre.  G’élait  eu  vue  de  fournir  à  l’enlreLicn 
de  iilusieurs  écoliers  de  son  pays  et  plus  probablement  de  son 
diocèse  dans  la  capitale  de  la  France. 

Ses  intentions  ne  s’étendaient  pas  au-delà;  car,  quant  à 
riiospitalité  et  à  la  formation  littéraire  et  scientifique,  les  élu- 
dianls  devaient  les  demander  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Ge  prélat  constitua  un  agent  pour  traiter  l’alTaire  à 
Paris.  Celui-ci  céda  au  collège  du  cardinal  le  manoir  et  certai¬ 
nes  autres  possessions  à  la  condition  que  quatre  boursiers 
seraient  rei’us  dans  oet  établissement,  un  pour  suivre  les 
cours  de  théologie,  les  trois  autres  pour  étudier  les  arts.  Mais 
il  paraît  bien  (|uc  le  mandant  mourut  avant  la  conclusion 
définitivo  du  marché  (1). 

l.,e  successeur  de  David  sur  le  siège  de  Murray  souleva  une 
difficulté  de  droit.  D'autre  pari,  le  collège  ne  trouvait  pas  .son 
compte  dans  les  conditions  ilu  contrat. 

En  conséquence,  ceconlrat  fut  résilié  d'un  commun  accord  ; 
les  immeubles  furent  rendus  à  l'évèque  et  les  écoliers  durent 
chercher  ailleurs  renseignement.  «  C’est  assavoir,  porte  la 
«  IransacLion,  pour  ce  que  iceulx  maislrcs  ne  vouloîcnt  pas 
«  recevoir  avec  eulx  quatre  cscollicrs,  l’un  en  tiiéologio  et  les 
«  trois  en  la  Faculté  des  arts,  pour  lesdiclz  héritages  et  pos- 
sessions,  fiui  ne  valloîcntpas  tant  que  lesdilcz  quatre  cscol- 
«  tiers  en  pussent  estre  soutenus  lionorablement  selon  leur 
«  eslat,  si  comme  ils  disoient  ;  et  aussy  ensement  parce  que 
«  ledict  évesque  Jehan  qui  à  présent  est,  ou  son  procureur 
M  pour  luy  et  en  son  nom  disoient  cl  maintenoient  contre 
«  iceulx  maislrcs  que  le  procureur  dudicl  feu  évesque  David 
U  luy  avoit  appliqué  iesdicts  hérilages  et  possessions  depuis 
«  la  mort  dudicl  évesque,  son  maistre,  laquelle  chose  il  ne 


II)  niai,  de  la  vil.  ik  P<u\,  tom.  V.  jip.  üôi  et  suiv.  :  Premiùre  Fotula- 
lion  du  collège  des  Ecossais. 
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«  pouvoit  faire  par  raison  que  son  pouvoir  estoit  failly  quant 
«  aufaictde  sa  procuration»  (1). 

Jean  de  Milon,  garde  de  la  prévôté  do  Paris,  donna  à  la 
pièce,  en  1333,  par  l'apposition  du  sceau,  une  authenticité  in¬ 
contestable.  «  En  tesmoing  de  toutes  ces  choses,  disait-il, 
I  et  que  ce  soit  chose  fermement  stable  à  louzjours,  nous^ 
«  à  la  relation  et  au  rapport  desdictz  clercs  notaires  jurez. 
«  avons  mis  à  ces  présentes  lettres  le  scel  do  la  prcvosté 
«  de  Paris  le  jeudi  Vllt  jour  du  mois  de  juillet  l’an  de 
«  grâce  MCCCXXXIII  »  (3). 

Ces  étudiants  de  l’antique  Calédonie  occupèrent  depuis 
divers  locaux  jusquà  ce  qu'en  fin,  au  xvii®  siècle,  ils  furent 
définitivement  fixés  rue  des  Fossés-Sainl-Viclor. 


COLLÈGE  DES  LOMBARDS 


^  ï  J 


Quatre  Italiens  s  entend ircnlt  en  1334,  pour  fonder  en 
faveur  de  leurs  compatriotes  un  étabUssement  au  sein  de 
l’illustre  Alma  Mater.  Ces  Italiens  fixés  eu  France  avaient 
noms  ;  André  Ghini,  de  Florence,  successivement  évéque 
d'Arras  et  de  Tournay  ;  François  de  rHôpital,  de  Modèric, 
clerc  des  arbalétriers  du  roi  ;  Jean  Renier,  de  Pistoic,  apollii- 
ca»re  à  Paris;  Manuel  de  Rolland,  de  Plaisance,  chanoine  de 
Saint-Marcel  de  Paris* 


L'etablissement  eut  place  sur  le  mont  Saint-llilaire*  De  lu 
maison  cédée  par  André  Gliini,  il  devait  s'appeler  d'abord  : 
Maison  des  pauvres  escolier:^  üaliens  de  la  charité  de  Notre- 
Dame  (3)* 

Le  college  était  destiné  à  former  aux  lettres  et  à  la  science 
sacrée  (suslentandis  et  mstitiiendis  i/i  liùeraliùiis  arfibus  rt 
iheologica  Faenlta(e), 


(i)  de  la  vit  de  ibid.,  p*  G54-65r>  :  Tninsacllon  enire  (es  mals- 
Ires  et  les  escoUers  du  coliàgQ  du  cardinal  Le  Moine  »?f  ceux  du  coKêfje  des 
Ecossais. 


(al  Ibid.  P*  055. 

^  15)  Hist.  de  la  vlL  de  Par. ,  tom.  ill,  pp.  427  et  suiv,  :  Ymnirs  de  la  fonda¬ 
tion  du  collège  des  pancres  cscfAkrs  italiens ^  aulremcnt  dit  des  Lombards* 
L'acte  de  fondatiofis  se  trouve  ici  reproduit  avec  cette  date:  «  batuni 
«  auno  Domini  MCCCXXXIII  die  vetieris  pos  Testuin  S*  Matthiœ  apostoii, 
«  XXV  die  meiisis  febrUvarii.  » 
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Mais  l'ôtudo  des  unes  n'était  que  la  préparation  h  l’étude 
de  l’aulrc  ;  car  l’artieii,  à  son  entrée  dans  la  maison^  affirmait 
que  son  intention  bien  sincère  était  d’aborder,  sans  délai, 
après  les  arts  la  théologie. 

Les  bourses  étaient  au  nombre  de  onze  :  quatre  fondées  pai‘ 
André  (îliini,  trois  par  François  de  l'Hopilal,  trois  par  Jean 
Himier,  une  par  Manuel  de  Rolland.  Les  fondateurs  les 
évaluaient  à  quatorze  llorins,  monnaie  de  Florence  [1).  Pour 
[)ouvoir  y  prétendre,  il  fallait  n’avoir  pas  vingt  livres  de 
revenu,  être  issu  de  légitime  mariage,  clerc  présentement  ou, 
au  plus  tard,  à  la  procliainc  Saint-Jean-Bapliste,  enfin,  et  pro¬ 
portionnellement  à  la  fondation  de  chacun,  appartenir  aux 
villes  natahîs  des  fundaleurs  ou,  à  défaut  de  celles-ci,  aux 
autres  parties  de  la  péninsule. 

Le  gouvernement  du  collège  était  confié  à  trois  proviseurs, 
(’-oinol:  gouvernement,  doit  être  pris  dans  son  sens  rigoureux. 
Toiitsé  décidait,  so  réglait,  se  complétait,  se  modifiait  par  eux; 
car  à  la  puissance  à  peu  jirès  absolue  de  radmiiiislration  (2), 
il.s  joignaient  celle,  non  moinsindépendan te, de  législateurs (3). 
Aussi  n'élaient-ce  iiln,s  des  prUni  inter  pares^  mais  do  vrais 
supéricnrsdont  raulorilé  était  encore,  à  juger  par  les  premiers 
proviseurs  établis,  reliaussée,  autant  que  possible,  par  l'éclat 
dû  iascicncc  ou  le  lusirc  du  renom.  De  ces  trois  premiers  pro¬ 
viseurs,  cji  efiet,  l'un  avait  le  grade  de  docteur  CJi  tliéologie, 
un  autre  avait  marqué  comme  professeurs  iitroque  jure,  et 
le  troisième,  moins  clairement  désigné,  paraît  avoir  été  un 
personnage  assez  considérable  (i).  II  était  réglé  qu’à  l'avenir 
la  'l’oscane,  la  Lombardie,  ia  région  de  Rome  fourniraient 
chacune  un  des  proviseurs. 


(i)  Hist.  de  la  vil.  de  Par.,  p.  4«/  :  «  Hursas  videlicet  .XIV  floreno- 
ruiii  de  flürentia  boni  et  jusfi  pouderLs  vel  valorem  ipsorum,.  .)> 

(?.)  îtid.,  p.  'i'.Mj  :  «...  qui  U’es  provisores  plerum  et  liberain  potestatem 
«  et  iidmiiiistratioiieni  ac  regimeix  doiiius  et  scolarium  prædictoruin  ac 
«  filiiim  institutioiiem  et  destilutionein  et  correctioiiem  scolarium  præ- 
«  .seiitium  et  futui’orum  liabebuiit.  » 

{7})  llkl.,  p.  .jôo :  «Insuper  provisores  prædicli  tain  praîsentcs  quam 
«  futiiri  poterimt  in  dicta  doiiio  facere  ordinationes  et  sfcituU  semel  et 
«  |)liiries,  prout  de  iûs  ad  utilitatem  domus  ipsius  et  scolarium  visum 
«  liiarit expedire...» 

(4)  Ibid-,  p,  fi2ij.  L’acte  de  fondation,  à  la  vérité,  disait  simplement  ; 
«  voluerunt  iiisuper  et  ordinaverunt  quod  ad  directionem  et  ordinationem 
«  ac  regimnn  dictœ  ilomus  siiit  et  esse  dcbeaiit  perpetuo  très  clericî 
«  boni  status,  studentes  scu  commorantes  l'arisius,  provisores  dicta; 
«  domus...» 


11  était  rég 
majorité  des 
Affranchis 
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lé  aussi  que  les  résolutions  sc  prendraient  à  ta 
voix  (1). 

de  la  tutelle  d’une  haute  administration,  les 


proviseurs  étaient  gratifiés  d’un  double  patronage,  celui  du 
chancelier  do  Notre-Dame  et  de  l’abbé  do  SaintTVictor 
{perpetiiU  tempon/nts  protectores  et  prxcipuoÿ 


II)  llisL  de  la  'oit.  de  Par.,  ibid.,  p.  4^u  ;  «...  très  provisore-s  seu 
successores  eoruni  aut  duo  ex  eis,  tertio  primitus  recpiisit-o. 

(e)  Source;  A' tomes  de  la  fondalton...,  dans  Ibid,,  pp.  et  suiv. 


CHAPITRE  111 


AUTRES  COLLÈGES  DANS  LA  SECONDE  MOITIÉ 

DU  XIV*  SIÈCLE 


Collège  des  Trois-Evèques,  dit  aussi  de  Cambray.  —  Collège  de 
Boissy.  —  Collège  de  Dorm ans-Beauvais,  —  Collège  de 
M  aitr  e- G  e  r  val  s . 


COl.IJîGE  DES  TH01S-ÉVÊ<;iUES 


(après 


A  Poriginc,  les  expressions  l’inUiqurnt  suffisamment,  nous 
reucoiitrons  trois  prélats;  lluguc.s  dcPomarc,  évôque  tlo 
Langres  11)  ;  Hugues  d'Arci,  évrque  de  Laon,  ]iuis  archevêque 
de  Reims  {2);  Guillaume  d’Auxonne,  évê<|ue  de  Cambi'uy, 
puis  d’Autun  (3). 

Les  exécuteurs  testamentaires  des  trois  prélats  défunts  s'en¬ 
tendirent,  après  1352,  pour  fonder  un  nouvel  étahlisscmcnlimi- 
vorsitaire  G).  Ceux  de  Hugues  de  Pomarcet  de  Hugues  d’Arci 


(i)  Il  mourut  à  Paris  en  i.î'|5.  (Gall.  (•hrhl.,  tom.  IV,  col.  Oaa.) 

(a)  11  fut  transféré  de  Laon  à  Heinis  en  iS5i  cl  mourut  en  lââu.  (liolL 
fhmt.,  tom.  IX.  col.  laG  et  548). 

|ô)  Mort  avant  r,’i4R  (finll.  christ.,  tom.  IV,  col.  4i5). 

Nous  avons  préféré  les  indications  du  fètf/iaqui  ne  .s'accordent  pas  on 
tout  avec  celles  de  de  la  vif.  de  Par.,  tom.  I,  p.  fioa. 

(4)  Le  (kdlUi  fait  remarquer  la  grave  erreur  dans  laquelle  sont  tom1>ê.s 
les  auteur.s  de  V Histoire  de  hi  ville  de  l’nris,  en  donnant  à  l’acte  (le  fon¬ 
dation,  qui  n’a  pas  de  date,  celle  de  ;  "  Aescio  qua  indiligeiitia  in 
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assiirrrcnt,  par  portions  égales,  doiix-cents  livres  et  vingt  sous 
parisîs  de  rentes.  De  la  part  de  ceux  de  Gaillaumo  d'Au- 
xonne,  rapport  consista daivs  une  maison,  pour  servir  de  local-, 
en  fiice  de  Saint- Je  an  de  Latran  (1), 

Les  Statu tSi  dresses  aussitôt,  reçurent  plus  tard  la  double 
sanction  apostolique  et  épiscopale,  la  première,  en  par 
Jean,  évéque  de  Préneste  et  légat  en  France,  la  seconde, 
l'année  suivante,  por  Aîmer\%  éveque  du  diocèse  [2;, 
l.es  évêchés  appelés  h  proH  torde  la  fondation  étaient  Autun, 
Auxerre,  Cambray,  par  la  ville  d'Avesnes,  en  d'autres  termes, 
les  évécîiés  ou  les  trois  prolals  avaient  pris  naissance  (3;,  et 
proporlioiinellcment  a  la  valeur  du  legs  (4). 

L'établissement,  à  la  lois  théolog:ique,  canonique  et  litté¬ 
raire,  n’ütait  pas  destiné  a  former  des  docteurs,  du  moins  en 
Ihoologic  eien  droit  canoniqiie.  En  se  proposant  un  but  moins 
élevé,  les  loudateurs  visaient  sans  doute  le  côté  plus  pratique 


«  iiîstrunientis  llistorirr  Parisiensis  a  FcUI)iano  Pt  Lobîiipllo-  nostris  aclor- 
«  ïiatæ,  loni.  IIJ,  |i.  4Ôi,  ubi  transcribitiir  cliiirta  executoria  tostameiiti 
c<  Ihigonis,  jam  defimcti,  appositus  est  iii  margiiie  annm  iô4^,  nisi  forte 
a  aiuiuiii  ipsum  coiiditi  testanienti  desigriare  voUierint  editorçs. 

l*our  nous,  nous  avons  du  écrire  simpioineiit  :  aprA^  1352.  D'autre  part, 
ce  jia.ssage  de  du  Preul  servirait,  au  besoin,  de  :  «  La  maison 

U  dudit  Messîre  (rAiixoïiiie  a  esté  indemnisée  |>ar  Louys,  comte  de 
tt  Flandre,  dû  Nevers  et  de  Hhétclois,  par  ses  lettres  données  à  Gon  llans 
ti  le?!  Paris,  le  douKiesme  jour  du  tnois  de  juin,  Pau  de  grâce 
«  plus  adiuortie  par  leltres  du  roy  -Icaii  de  France,  données  à  l^aiis 
«  i'an  lâriS  au  mois  d'avriL  n  Thédi.  des  antiq.  de  PuîvV,  Paris, 
p.  btîo- 

(i)  f?tî  ia  vil.  de  PHrk,  tour  III,  pp.  !i^i  et  suiv,  :  Extrait  de  (a 
ftmdiithn  et  des  Slaiuls  dît  cûllèjc  de  Cambray. 

nisf  .  de  la  viL  de  Par.^  toiiu  lll,  /or.  çtt.,  et  p.  /lâa,  où  se  lisent  les 
deux  aiiprobatïons;  LeThéat.  desanUq.  de  Par. ^  Paris,  rUS^,  p. 

(5)  lingues  de  Pomarc  était  du  diocèse  d'Autmu  lingues  d’Arci  de 
celui  dWuxerrc,  Guillauiue  d*Auxonne  de  la  ville  dMvesnes,  (Voir  Extrait 
de  hx  fotidttlion...) 


(4 1  Uist.  de  la  viL  de  Pnr,^  ihbL,  p,  cap.  XX Vî  des  SUituts  : 
«  item  volumuset  ordinamus  quud  riuIlLis  magister,  capellanus  vel  sclio- 
ic  larîs  ad  bursas  recipîatnr  pro  parte  continente  executioueiu  boiia' 
nunnoriæ  domïnî  llngouis  de  Poinniario,  episco])i  Lingonensis,  uisi 
U  sit  de  episeopalu  Æduciisi  orlundus,  Pro  parte  vero  continente  execu- 
it  tioiiem  daniiui  Ihigonis  de  Arciaco,  de  diœcesi  Autissîodoreiisî,  non 
((  aliuude^  cpiamdtu  repertenlur  idouei;  si  vero  illîc  non  reperianlur  îdo- 
a  neî,  tune  assumantur  de  diœcesi  Æduensi.  Pro  parte  vero  oxociïtionî-s 
t<  domiiii  Ouilleimi  de  Auxoua...,  etiam  assumaïuur  de  locis  sua^originis, 
«  id  est  diœeesis  Cameraceusis ;  »  et  ruii  ajoutait:  «  Modo 

c(  tameii  istnetres  diœceses  sîut  de  reguo  Francia'  et  fturgundiæ.  ,^  ?> 
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du  ministère  sacerdotal-  En  effet,  les  Statuts  portent  d'un  fû  té: 
«  Aucun  bacliclicr  en  tliéologio  ou  en  décret  ne  peut  être  ad¬ 
mis  aux  bourses  »  (li;et,  de  l’autre;  «Lajouissancc  de  la  bourse 
cesse  à  la  septième  année  et  l'on  doit  quitter  la  maison  »  (2). 

Les  boursiers  furent  au  nombre  de  sept,  ayant  chacun  par 
semaine  six  sous  parisis.  11  y  avait,  en  plus,  un  principal  et  un 
chapelain  (3)  qui  était  en  même  temps  procureur.  Ces  deux 
dignilaires  recevaient  naturellement  des  gratifications  :  le 
principal  avait  une  bourse  en  plus,  et  le  procureur  cent  sous 
parisis  annuellement. 

Les  exécuteurs  testamentaires  se  réservèrent,  durant  leur 
vie,  non  seulement  la  collation  des  bourses  et  lu  haute  admi¬ 
nistration,  mais  la  nomination  des  dignitaires  (i).  Après  eux, 
et  par  leur  volonté,  une  partie  de  ces  pouvoirs  passa  au.x 
mains  du  cliaiicclier  de  Paris  (su//  /lù/ninr  of/icii)  (5).  Celui-ci 
iiommail  aux  bourses,  surveillait  rétablissement,  ymainlc- 


liait  l'ordre  et  la  discipline,  en  prenant  toutes  mesures  jugées 
nécessaires  {(}),  donnait,  sur  la  proposition  du  principal,  l’ins¬ 
titution  au  chapelain  qu'il  était  en  droit,  sur  une  proposition 
semblable,  de  révoquer  (T).  Si  à  la  desserte  de  la  cliapcllc 
le  cliapelain  joignait  les  soins  de  la  procure,  ce  n'était 
qu'uutant  que  le  choix  des  boursiers  le  niaintcnaU  chaque 
année  dans  cette  dernière  charge  (8).  Quant  au  principal, 
également  clioisi  par  les  boursiers,  maisà  titre  perpétuel,  son 
élection  n’avait  besoin  d’être  ratifiée  par  personne  (n). 


•I 


[1]  IlisL  de  vil.  de  Par. y  ibid,  p,  /|5r>,  c^ip,  V,  des  Statut.^. 

(2)  JM.,  cap.  VIU  des  Statuts,  lequel  estdü  (kstUulione  scholarium(jm, 
statim  (Uque  attigerunt  septimum  suæ  bursœ  anyuim^  temnlur  exire  et 
bursm  et  omnia  jura  domm  dimiUere, 

(5)  îbid,^]}.  455  :  «  Capellaûus  erit  tlieologus  aiit  decrelista  atitartîsta.ii 

(4)  Ibid.,  p.  :  «  neputatioiiem,  a^isumptionem  et  position  oui 

«  niagistri,  capellaiii  ac  sckolariuiu  uobis  reservanms,  quamdiu  fuerimus 
«  in  liiimanis. 


{C 


H 
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(;>)  p.  4'^4j  cap.  XX VIL 

(Ci)  p.  cap.  XXXIII  :  ff  Et  quee  cornçeiida  vîderît,  corrigat 
et  emeudal;  ipsique  caiicellarîo  visitanti  magister,  sclioîaresGtsacerdo.s 
et  cœterl  do  mus  ojusdem  fainiliares  obedire  et  parère  in  prædictis 
totaliter  teueautur.  » 


17;  Ibid.,  p.  .434,  cap.  XXXIL 

(8)  IbkL,  p.  4o5,  cap*  X  :  «  Sacerdos  capellaiius...  constitiiatur  procu- 
rater  domiis  usque  ad  iinum  annum...» 

(p)  IbüL,  p.  4>4^  cap.  XXVin  :  «  Celebrata  ilia  electionc,  magïster  ipso 
facto absque  confirmatione  quaemnque  magistri  ofticium  assequatur*.. 
C'est  en  raiinée  1553  f[U^on  rattache  rorigine  du  Coliège  de  justice,  ruo 
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Faire  l’aLiinuno  de  l'itistrucliûiL  (ral>oidà  sa  propre  famille» 
puis,  dans  i'hypullièse  où  la  famille  ne  fournît  plus  de  sujets 
l^auvres  ou  vint  ii  s'éteindre,  à  craulres  familles  également, 
déshéritées  des  Liions  de  la  terre  et  comprises  en  certaines  cîr- 
nonscriplions»  telle  iul  la  pensée  d  Ldienne  Vidé,  chanoine 
de  Laon,  interprétant  le  leslanieiil  do  son  onele  Godefroy  (1^, 
dont  il  était  lu  principal  exécnleur  Leslainen taire.  Tous  deux 
S('  rallacliaient  par  leur  origine  a  Boissy-le^Sec  au  diocèse  de 
Oliarlres  (-)■ 


lin  la  Harpe,  lequel  tirait  sou  existence  et  son  nom  de  Jean  rie  Jus- 
lire,  clianoijmde  (îayeiix  et  rie  l'arîs,  Iden  léinriiqiie  qne  ce  collège  fut 
diïstiné  àréliirie  de  la  théologie*  (Lr  Thé/li.  t!esmi(ifi.  ilc  /Vn-.,  Paris, 
p.  f>5  *  ;  iiisL  Vtïivevs.  /^eri.s.,  tom.  IV,  |).  3'ï8.) 

Nous  iiieiiitonnerons  également  deux  autres  collèges  cpii  sont  de  la 
même  année:  Ilonr.ouvi  et  tournajf.  Le  premier  tfétait  pas  tliéologique  î  le 
sccüikI,  non  [rins,  car  liu  Preul  assimile  l’utiarantro  ;  «  Le  collège  rie 
a  Vüurnay,  diHl,  est  joignant  celuyde  Boucourt  et  y  a  une  grande  porte 
poui'  entrer  de  l'un  à  lauirei  sans  sortir  en  la  rue-.*:  ce  qui  a  esté 
faîci:  pour  la  commodité  desestudlans  dudict  collège  de  Tournay,  les- 
quels  vont  aux  classes  de  Uüucoiirt,  >3  (O/u  ctL.  édiL  c:t,,  p*  Tmîu) 

Le  (V%e  delà  Mniche  se  sul)stilLiaj  un  [ïou  plus  tard,  à  celui  de  Cons¬ 
tantinople,  et  ïinit,  au  siècle  suivant,  après  des  viscissitudes  diverses, 
par  être  transféré  rue  delà  Monlagiuull  paraît  bien  n'avoir  pas  conservé 
1)  première  destination  (iii  ColèV/ede  (Le  Th(^(îl}\  desindif/. 

fie  l'ar.f  PariSj  idêp,  p,  riaii-fïae  ;  iiisL  UmMvs.  /Vfmx,  tom*  fV,  pp. 
rt  suiv*).  Nous  lisons,  en  elTet,  dans  le  jiremier  ouvrage,  jiag.  aaô:  Les  six 
^  jïauvres  boursiers,  chacun  [>ar  semaine  sept  sols  six  deniers  touruois  ; 
U  et  léy  peuvent  estre  que  sept  ans  ou  bien  jusques  il  ce  (itrils  soient 
Uceucioz  es  arts-  i>  Le  secoiitl  ouvrage,  p.  Ô71,  imus  parle,  de  son 
ioHé,  de  Irictjs  légués  «  îu  fundationem  et  institutionom  cei'ti  collegii  seti 
<(  congregatiouis  panperum  scliolarium  secnlariiini  iVarisiusstuderc  valeii- 
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(G  a  Quoiidam  IK  regis  clerîci  3»,  lisous-iious  dans  un  acte  authen¬ 
tique  {liist.  Utiivers.  Ptitis.,  tom.  IV,  p* 

(o)  Hu  lîrenl  lés  fait  dosceiidre  «delà  noble  lignée,  des  Chartiers  d'Or- 
léaiisn.  édit.  ciL,  p*rï5/|).  Cotte  assortioiine  s'accorde  pas  avecce 

qu'ils  disent  au  sujet  des  boursiers  ù  choisir.  <f  ...  qui  non  sint  nobiles, 
,<  sed  de  liumili  plèbe  et  p-uiperes,  sicut  nos  et  pnndocessorcs  iiostri 
fuimus.  31  iHisi.  Lbn’ü.,  Pnris.y  loe.  cè..  p.  35  jL 
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(  iodct’roy  avait  ([uU.tü  üolle  vie  en  135 L  Dans  Taetc  de  ses 
dernières  volontés,  il  avait  déclaré  que  les  leens  possédés 
par  lui  il  Paris  el  aux  environs  et  dont  il  n’avait  pas  disposé, 
seraient  vendus,  et  qii’aprés  racquiltement  îles  legs  le  sur* 
plus  serait  distribuu  aux  pauvres  de  Paris  et  de  Roissy-lo- 
See,  a  moins  que  les  exécuteurs  testamentaires  prélérassont 
un  autn^  emploi  cliarî table  (1)*  LMiypotlièsc  posée  par  run  se 
convertit  en  acte  par  la  volonté  des  autres  :  la  fondation  d^iii 
collège  dans  le  quarlier  Saint- And  ré  des  A  ris  fut  sulistituée 
il  la  réparti  Lion  pécuniaire  aux  pauvres  . 

Le  collège  qui  fut  désigné  sous  le  nom  meme  de  Boissy, 
abrita,  en  premier  lieUj  six  boursieT's  et  im  cha]>eliun  [2).  Aj>rès 
la  mort  d'Etienne  Vidé  et  par  son  comniandcmenl,  il  devait 
eu  abriter  douze,  trois  pour  la  fliéologie,  trois  pour  le  droit, 
trois  pour  la  pliilosopliie,  Irais  pour  la  grammaire  ('^).  IIu  de 
cos  l>oursiers,  au  moins,  devait  être  prôlre,  pour  leur  dire  la 
messe  (41,  et  un  autre  nVikUvoUnifLs  jfiaf/is/n*]  (5  *  Les  collatenrs 
des  bourses  furent  d'abord  les  oxéculeurs  teslamciilaires,  el, 
ajtrès  eux,  le  chancelier  de  Paris  et  le  prieui’  du  cou  veuf  des 
Lhartreux  de  la  même  cité  (b). 

Le  ttiéûlogicn  avaient  dix  ans  pour  se  préparer  h  lire  1rs 
le  décré liste  huit  et  rartieu  sept  |>mir  actjuérii'  !r 
grade  de  docteur  ou,  au  moins,  oldenii’  la  licenro  (7  , 


{i)Uis(.  Umvcrii.  Paris.  ^  p.  r>î>o  :  **  et  quod  peciuiia  ex  causai  vendis 
«  tionis  hujusmüdi  ab  ois  habita  cropreturpauperilms  de  Parisiisetdc 
«  iîoissyaco  ante  dicio,  vel  alias  de  ea  ordinaretur  in  romedium  sahdis 
U  ipsius  teslatorU  pront  vidorelur  üictU  suis  cxecutoribus  boiium  esse, 
«  qiiemadmocUim  iu  testameiïto  dlcti  defimcti,  pleiiius  est  expo- 

Kt  siium.«*  jï 

(li)  ibkl.f  pp.  5r>L 

(5)  Jlikl.f  p,  5'i5,  5S4  :  u  très  eruîit  iii  griinaniaUcalilïLis,  très  iii 
«  lo^icallbus,  très  iii  decrotis  et  très  alîi  in  sacrœ  theolo^die  vçriUiiis 
(c  scieiUia  ». 

Jaillot  dit  a  ce  sujet  :  «(  il  iio  paraît  pas  que  cet  article  ait  eu  son 
exécution  >r  {lieckcrchLÿ...  sur  la  ville  dv  Piois^  Paris,  i-S»,  Loin. 

p.  jC). 

■/i)  ffisî.  l'nïvcrs.  Paris.,  /ec-  df.,  p.  Ô54  :  (f  Uiiüs  ve]  duo  de  pne- 
<IIct.is  scliolaribus  eriuit  presbyteiL  qui  teiientur  celebrare  niîs.sani  >k 

(5)/^èL,  p.  rîTiji. 

di)  /6ùL,  p.  7di\:  n  J'ost  uiorlem  auteiu  executorum  i)onÊiitiir  et 
<f  {Icponeiitiir,  si  opns  fuGrit...  per  caiicelkiriiini  oeclcsia'  et  studii  Pa- 
<<  fisiensis  et  priorom  Hereiiiîtaruin  fratrum  ordiiiis  Cartliusi(?üsis  prope 
f(  Parisins,  vel  alteruni  ipsoruiii  si  aniho  non  iMaueant  Parisius  vel 
«  |iropc  ». 

(7J  PdfL,  [>.  3r>4  :  Cf  ...  studeules  in  theologîa  iu  octavo  aiuro  vel  uono 
«  ad  I3lns  iucipiaui  legore  cursus  suos,  et  iu  dociiuo  saltein  legaut  Seii 
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l.ey  Iioursf's,  ('■valuùi's;i  quatre  sous  parisis  chaque  semaine, 
t'tatcii!  réservées  aux  pauvres  de  la  famille,  puis,  à  leur  dé* 
laid,  aux  [lauvrcs  de  Boissy-lc-Sec  et  des  environs,  cl  enfin, 
loujours  |)ar  délaiil,  aux  pauvres  de  la  paroisse  Suint-André- 
des  Arts.  «  Pour  constaler  le  droit  de  ceux  qui  doivent  possé- 
rt  di'r  les  places  <!e  ce  collèj^e,  (.lit  Crr.A'icr,  c!  pour  eu  exclure 
■(  les  élrangers,  il  a  fallu  dresser  un  arhre  j^éuiéalogique ;  et 
•«  c’est  un  aspect  curieux  que  celui  de  ce  tableau.  Dans  l'es- 
«  pare  de  quatre  cculs  ans,  le  nombre  des  parents  des  l'onda- 
«  leurs  s’csl  exlrèniemcnt  multiplié  par  les  alliances,  cl  les 
«  uns  snni  demeurés  dans  l’étal  do  leurs  pères,  les  autres 
«  sotif  loruliés  au-dessous,  iiuelqucs-uns  se  sont  élevés  plus 
«liaul.  De  !;i  résidte  un  mélanpe  de  tonies  les  conditions. 
«  Dans  cet  ariice  aénéalugique,  vous  trouverez  dos  laboii- 
«  reurs,  de  pauvres  paysans,  de.s  arlisaus,  des  marebands, 
«  des  irens  de  cobe.  des  magistrats,  des  militaires,  des  sci- 
«  ginnii’sie!  rien  ne  met  plus  sensiblement  sous  les  yeux  la 
«maxime  cuntcmie  daii.s  cos  deux  vcrs(|ue  tout  le  monde 
«  sait: 


1,’uii  a  dételé  le  niatiii, 

Il  L'iiutre  raprès-dinéo  u  (1} 


(Tétait  près  de  l'église  Sainl-Atidré  des  .Arts  que  s’élevait  le 
colli'ge.  Convmencé*  en  i3ô0,  il  vil  rUuiversité  lui  octroyer, 
en  l’acte  d'approbalioii  et  de  eonfinnalion,  ert  d'autres 
I ormes,  d'agrégalion  (2). 


Il  lonlias,  wlatkis  prout  caiicollarius  stiidii  l’arisieiisis,  magistrl  seii  doc- 
«  icires  lu  ipsis  scieutüs  aclit  i‘egontes  (si  teuipiis  sit  iiimis  arcuim) 
«  declaraljimt  vel  :estiniai)imt.  Süidetitcs  vero  in  decretis  iii  .septimo 
«  vel  oclavo  aiiiio  ductoralus  hoiiorotn  vel  liceiitiaiu  coiiseiiuaiitur  iii  i|>sa 
«  scieiitla;  et  studciitcs  lu  ariibus  in  septiino  amio  saiteiii  ad  inagisle- 
«  riinn  ascendant  vel  solitam  in  ipsa  facultate  llceiitiain  coiisc(|uautur  ». 

(1)  IliskAr.  de  i’I'nivcrs.  de  ton).  Il,  p. 

Voir  X'Alirêÿè  chvonùloyifiuc  de  la  fondaLion  el  imloire  du  eoUèfje  de 
/ioiixÿ  aver  lu  f/tbîéo/oÿ/c  </e  .ws  /"oitda/utüs,  17^1,  iii-fol.,  grav.  avec  pl. 
de  blasons  {.Vrcli.  nat.,  M.  lurj). 

(a)  Source  générale  pour  ce  (]ui  iirécixle  :  //tsitu'.  rniveesil. 
toni.  IV,  pp.  ri4j)  et  stiiv.:  /'V<nii(i//o  cfd/effii  /lotsslafi  ou  se  ti'ouve  .malysé 
le  testament  tle  tiodtdVoy,  et  l’epi'üduit  celui  d’Ktieniie  Vidiq  en  ce  (|Ui 
conco'iie  la  fondation  dn  collège.  C'est  là,  it  moins  ti’iiidicalion  con- 
ti'aire,  Cjue  sont  [irises  les  citations  :  à  [larl  une,  elles  sont  tirées  de  l'acte 
testamentaire. 

Du  breul  a  relevé  ces  vers  qui  se  lisaient  eu  l’iionneur  d'uu  des  tes- 
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Peu  de  temps  tipr5s,  en  130(1,  rétablissement,  vit  joindre 
a  la  loi  première  riiii  le  réifissait,  de  nouveaux  Slatuts 
«  lesquels,  redolens  une  grande  perfcctioii,  dit  du  lîrcul^ 
«  me  semblent  plus  monaeliaux  que  collégiaux  n  (1). 
Nous  serions  plus  dans  la  vérité,  en  disant  que  le  nou¬ 
vel  acte  législatif  corrigeait,  interprétiiit  les  Stiiluts  pré¬ 
cédents  et  en  ajoutait  d’autres.  Voici  les  principales  addi- 


s  : 


Le  maître  du  collège  avait  le  litre  de  proviseui*  ou  d(? 
recteur  [provisoi'  seu  cliaquc  boursier 

devait  avoir  son  lit  et  sa  cellule;  la  cuisine  et  la  salle 
a  manger  étaient  communes  h  tous,  et  pour  tous  la  nour¬ 
riture  était  la  mémo;  idiacun  et  à  tour  de  rûle,  a  l'ex¬ 
ception  du  recteur  et  du  chapelain,  se  voyait  cliurgé 
des  provisions  de  hi  semaine:  le  (-oITre  r(3nfermarit  les 
titres  et  actes  de  la  communauté  élait  muni  de  trois  sei- 
rures,  et  des  trois  clefs  Tune  était  remise  au  recteur  cl 
les  deux  autres  a  ceux  que  désignaient  le  choix  des 
boursiers;  les  infractions  au  silence  donnaiciiL  lieu  à  la 
réprimandé  et,  en  cas  de  récidive,  à  une  punition  dont 
ÎG  recteur  demeurait  juge;  il  fallait  la  permission  du 
recteur  pour  manger,  soit  dans  sa  chambre,  soit  en  ville, 
et  aussi  pour  inviter  des  étrangers  à  prendre  repas  dans  le 
collège  (2). 


tateurs  ou  fondateurs,  dans  la  cliapelle,  sur  u\\  marijre  noir  et  eu  lettres 
d'or  : 

Sacrorum  canonuni  doctor  clarusqiie  sacerdos, 
iNûmeii  Gui  a  chartis,  forsitan  a  quudriga, 

Uctogîuta  aiinos,  niedtco  sine,  plus  minus  egit, 
fntügcr  auditu,  deiitibus  atque  oculis, 

Omiiia  aut  iiil  juraiis,  semperque  absteiiiius,  Frgo, 

EælLiin,  aninuun,  cineres,  uriia,  iiepolis,  liabe. 

{Op.  cîL|  p,  53/^). 

(i)  Op  dO,  p,  335, 

{^)  Voir  Appendm  /  T,  les  Statuts  inédits  do  i5(j(î, 

Nous  lisons  dans  du  hrcul,  Op.  ciL,  p,  534  ^  ‘f  lut  Tan  utjR  fut  trouvé 
un  thrésor  d'or  et  argent  en  démolissjint  l'iiostel  du  I  laulphin,  sis  dans 
Paris  en  la  rue  Saînet  Germaîii,  maintenant  dicte  de  Biicj,  et  apparte- 
«  nant  aux  esclioliers  du  collège  de  lîoissy.  Sur  lequel  thrésor  Je  pru- 
«  cureur  du  roy  tit  arrest  ;  mais  ayant  cogmeu  que  c'estoit  eu  la  iiaute 
H  justice  des  abbé  et  couvent  de  Sainct  Germain  des  Prez,  se  désista, 
«  cunsentit  main  levée,  et  fut  ledict  tiirésor  livré  audîct  abbé  par  le 
prévost  de  I*aris.*,  » 
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COLLftOli:  UE  UORMANS-HEAUVA1S 


Il  ne  StUiriiil  y  avoir  lio doute  sur  le  caractère  de  ce  collège  ; 
il  êluit  lhéologii|iie.  «  La  première  charte  de  l'oiidalioii,  di- 
«  sent  les  auleui’s  de  VUisioire  de  la  ville  de  lUtris^  contient 
«  phisicni'S  staluls  t]ui  mai'tpicntqoe  les  boursiers  vivoienicn 
«  pcrtoioiit  la  lonsiirc  el  l'iiabil  bleu  ou  violet-.-  »  (1) 

L'autre  part,  du  lîreul  nous  apprend  qu'au  uonibi'e  des  vingt- 
quatre  boursîei’s  il  y  avait  «  un  religieux  prestre  de  l’abbaye 
de  Saitirt  .Jean  des  Vignes  pour  estudier,. ,  »  |2) 

Un  lionimi',  uriginairo  de  Itormans  et  à  qui  l'Iiistoire,  selon 
un  usage  cotninun  atlribua  le  nom  ce  bourgs,  s'était  élevé  par 
se.s  mérites  aux  plus  hautes  charges  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
.leat)  de  Itornunis,  pré'cédemmeul  évéque  élu  de  Lisieux, 
|’■laiL  actuellement  évè(|uo  en  possc.ssion  de  Beauvais,  car- 
iliiial  et  eliaii(;eller  do  France,  db  iJésireu.x  de  fonder  un  col- 

H 

(lîins  le  qiiartior  uni vcrsilairo,  il  iirln'fa^  en  1:^65,  dti  col' 
lie  J^anii,  tï  \ii  maisnn  diido  aux  images  »,  et,  du  collège 
de  Soissuris,  ('elle  «  uppcléo  la  gage  »  (|ui  élail  cunliguë  a  la 
jiroinièi'c  (/(). 

l/iudc  (11"  [(MulaliLHi  esl  du  tS  [luii  IdTd,  Le  c<ïllègp  rccovaîl 
dou^>c  lauirsicrs  snus  la  dirCidHiii  iulellecluçllc  (d,  pour  Piiis- 
Liiiit^  s|Hriluellc  d'uu  uiaître,  d‘ini  sous-maUr('  dit  sous-inoni- 
Iviir,  ri  sous  rîidjniiii.^lralioii  truiporelU^  d’un  lo'ocureur. 

(1rs  (luinzi.^  pers(umes  devaient  rire  choisies  dans  le  |>ays 
uutal  du  fondaleur  ou,  si  ron  rie  pouvait  les  y  Ircmver,  dans 
h*  diocèse  de  Soissoiis.  Six  aiinres  (dairïd  le  temps  lixè  pour 


(i)  lîisL  ilc  la  viL  de  Lüiin  l,  p. 

(  d  Le  TkèfiL  des  anL  fie  Paris,  ]?■  ^^7*  ha  règle  relative- 

uiriit.  k  lamiisiire  et  au  costtinve  iiuliqur'S  parles  auteur-s  de  Vlilsloirc  de 
Iti  eille  de  Parts^  se  trouve  ainsi  expriaièo  dans  du  BreuL  ItâL'.  ^  i-|iPils 
ayeut  la  tonsure  raze  et  soîeut  veslus  de  dra|is  pers  me  selon  les  pro^ 
a  près  dictions  de  la  charte,  nzurini  coloris^  brnnif  qui  est  hleu  ou  vtolêt 
«  oouverl,  aliii  qu’ils  soient  rccogoeus  boursîcis  diidict  collège.  » 

(ô)  iiftl.  chr isL,  tom.  Xh  CoL  787,  tom,  IX^  col.  76 

t'i)  Du  lîreul,  Le  TiiédL  des  tüiUquil.  de  Paîh\  Paris,  p.  05.")* 
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lit  jouissance  dos  honrses.  Il  n'y  avait  pus  irépotiue  dotor- 
niinée  on  ce  qui  conccriiail  les  dignitaices.  I>c  sinif>lc  Imur- 
sicr  percevait  i(ualro  sols  parisis  chaqiio  semaine,  le  niallrc 
sept,  le  sous-maifre  cinq,  le  pmcui'our  six.  I..e  di'oit  de  cnlla- 
lion  élait  attribué  au  |■(JIldateLlr  et  coneudij,  après  lui,  à  son 
frère  Guillauine  do  Dorinans,  puis  à  son  neveu  Milon  de 
Donnans,  fils  do  Guillaume,  cl  euliii,  ctà  pi'rpétuitO,  quand  ces 
derniers  no  seraient  plus  de  ce  monde,  à  l’abbé  de  Saint-Jean 
des  Vignes.  L’inspection  et  les  niesuros  diseiplitiairos  appar¬ 
tiendraient  alors  aux  prieurs  du  couvent  des  Carme.-',  qui  se 
trouvait  dans  le  voisinage. 

Hieiitôt  après,  le  dernier  janvier  1371,  celte  première  fon¬ 
dation  fut  suivie  d’une  seconde,  duc  au  môme  poasouiiage  : 
cinq  boür.scs  étatiml  ajoutées  aux  douüc  |>cécédenlcs  ;  l'allo- 
calion  liebdomatfiicc  du  maître,  du  sous-maîtee  cl  du  ]u’Ocu- 
rpur  s'accroissait  pour  chacun  de  douze  denicr.s  parisis  ;  un 
valet  élait  donné  ]iour  le  service  de  la  maison  avec,  eu  plus 
dû  sa  nourriture,  un  salaire  de  deux  solsitarisis  par  semaine, 

l/annéc  suivante,  .lean  de  Dormans  foinla  sept  nouvelles 
bourses.  Parla,  le  nombre  s'eii  trouvait  jiorté  à  vingt-quatre. 
Trois  des  nouveaux  boursiei's  devaient  être  tirés  de  «  Pis¬ 
seux  (1)  et  .Vtliis  au  diocèse  de  lllioiins».  l/abbuvc  de  Saint- 
Jean  des  Vignes  n’était  pas  ouldiée  :  Le  prêtre  ([u'ollc  domuLÜ, 
se  trouvait  placé  sur  la  même  ligne  que  le  sous-maître, 
parce  qu'il  y  avait  pour  lui  obligation  de  dire  deux  me.sse.s 
]iar  semaine.  Uacte  de  celle  troisième  fondation  porte  la 
date  du  S  janvier  1372. 

Le  généreux  fondateur  mourut  le  7  novembre  1373  (2).  Sou 
cher  collège  dcvinl,dcsapart.  l'objet  do  nouvelles  libéralités  : 
il  lui  légua  [Kir  sou  testament  du  2b  octobre  de  la  même 
année,  (I  mille  ciiK[  cens  francs  d'or,  égalez  ù  lloi-ins  d’or  et 
«  vallans  pour  pièce  dix-liuict  sols  parisis  pour  estre  ronverlis 
U.  en  rentes;  id,  outre  ce,  il  leur  donna  g’rande  quantité  d’ar- 
«  genterie  et  ornemens  d’égdise...  »  (3). 

Dans  le  premier  acte  de  fondation,  dit  le  même  liistoi-ien, 


(1)  Aujourd'hui  blsseiiil,  village  du  dépai  teinent  de  la  Marne. 

(2)  llisl.  fVa'um.,  ton)  IV,  |>.  V-îy. 

i.A) Lt’  r/ii'(ifi'e. l'aris,  ii”)cj,  g,  r>3-. 

Consuiter,  sur  cot  éminent  [lersODiiage  ;  Haltize,  l'i/a  pnp.  .IreH., 
lom.  1,  cul.  ;  M,  <le  lîuillicruiy,  Insuripl .  ne  ta  i'mnc,  du 

siôck  au  .Yr///',  toni.  I,  Paris,  iS-.",,  ji.  .'jSô-.ifjo. 
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prirent  place  «  do  tort  l)eaiix  Statuts  pour  le  réglement  dos 
personnes  ».  Contimions  ti  Iransrrirc  les  paroles  de  du  Breul; 

«  (Jue  les  maistre  et  procureur  soient  preslres  ou,  s'ils  no  le 
«  s*)nt  à  leur  réceptinn,  que  dans  un  an  pour  tout  délay  ils 
«  so  lacent  promouvoir  à  l’ordre  do  prestrise,  afin  que  tous 
<i  les  jours  il  y  ait  pour  lo  niuins  une  messe  dicte  en  la  clia« 
*'  pelle  du  collège  parTun  d'eux  ; 

«  (Juc  nul  ne  pernocte  hors  le  collège  sans  occasion  légitime 
U  et  congé  du  maistre  ». 

Il  étai I  dit  encore  ; 

«  Tous  es:dioliers  rorins  pourront  aller  de  jour  estudier 
n  audict  collège,  à  la  cliarge  que  (diacun  d’eux  payera  par  un 
Il  au  procureur  (plaire  sols  parisis  pour  estre  employez  au 
rf  profil  de  la  maison  »  (1). 

Après  la  mort  du  cardinal,  iMilon  do  Dormans,  également 
évi'ajuc  de  Beauvais,  aprèsl’avoir  été  d’Angers  et  de  Baveux, 
el  aussi  cliancclier  do  France,  fit  édifier  la  chapelle,  au  ser¬ 
vice  de  laquelle  ([uatre  chapelains  furent  préposés.  Ils 
devaient  être  originaires  des  mêmes  lieux,  c’est-à-dire  de 
Dormans  ou  du  diocèse  de  Soîssons.  Ils  étaient  boursiers  à 
neursuus  parisis  clia([ue  semaine.  11  leur  incombait  «  de  dire 
et  cluinterles  heures  canoniales  (um  noia  débite  et  auccinele^ 
inatittbiHs  i'idelicet  mile  (JhiKelnni  et  aViafi  horm  mn  et  more 
Eeclesiæ  Pariaic/isis  et  maz/xam  /nismifi  enm  nota  »,  de  célé¬ 
brer  trois  messes  hautes  par  semaine  à  des  intentions  mar¬ 
quées  et  d’en  dire  (|ualre  basses  dans  rannéo  pour  le  repos  de 
râme  de  M™"  de  Dormans  {'i). 

Il  y  avait  là,  au  point  de  vue  du  culte,  les  obligations  d'un 


(i)  Les  étudiants  devaient  aussi  se  confesser  k  aux  quatre  principales 
lestes  rie  l’.innée».  (/.e  Théâtre...,  ibîd.)  Ces  statuts  qui  se  trouvent  aux 
Arrli.  nat,  M.  SS,  n®  I,  sont  ,'isspz  louguenient  analysés  par  le  I'.  Cliapoliti 
dans  son  savant  ouvrage  Le  Collège  de  Ikirmatis-Heauvins,  l’aris,  iSyfi, 
pp.  72  et  snîv.  Ceci  explique  pourquoi  nous  ne  leur  avons  pas  donné 
place  partui  nos  Appendices. 

(:ï)  Le  ThétUre...,  pp.  rjÜ7-r>^S. 

Consulter  sur  ce  jirélal  r  liai,  christ.,  toni.  I.X,  col.  75/)-7''5  ;  IHst.  Utiîv. 
Paris,,  toiu  IV,  p.  ;)7.'i  ;  et  sui*  la  latuille  des  f  iormaus  ;  Le  Cardinal  Jean  de 
Ihrinans  et  sn  famille  par  .M.  l’abbé  Poquet,  Heinis,  1886,  ce  qui  est  une 
jietite  broclmre. 

lin  .autre  membre  de  la  famille,  OuiHaume  do  Dormans,  successivement 
év('>que  de  .Meaux  et  arclievéque  de  Sens,  fut,  suivant  du  Boulay,  un 
bienfaiteur  du  collège  :  «...dotavit  collegium  Pormainim  quod  ruine 
Helloviiceuse >  dîcilur  ibique  sepultus  jacet  ».  {Jlist.  Univers.  Paris,, 
toui.  IV,  ]i.  ijüy)  Voir  aussi  CaL  christ.,  tom.  XII,  co).7p-8i. 
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vrai  cliapi Ire*  Aussi,  deux  clers,  gratifies  de  deux  bourses 
égales  aux  plus  faillies,  étaient-ils  donnés  aux  cliapelains 
qui  jouissaient  du  droit  de  nomination  et  de  révoea- 

lion  {lu 

Moins  de  vingt  ans  s 'étaient  éroiilés  depuis  rpic  le  IVuida- 
teur  était  descendu  dans  la  tombe,  lorsqirnne  modiOcation, 
sans  que  Phistorien  puisse  en  assigner  la  cause  précise,  riuL 
s'opérer  sur  un  point  capital  de  l’acte  constitutil  .  D'un  com- 
mun  accord  entre  les  parties  intéressées,  les  aldiés  de 
H.dean-des-Vignes  conservèrent  seulement  la  présentatiun 
aux  bourses,  tandis  que  la  foliation  en  Int  dévolue  au  parle¬ 
ment  de  Paris.  Ce  dernier  était  également  substitué  aux 
prieurs  des  Carmes  en  ce  qui  concernait  radmiuistration 
pleine  et  entière'  du  collège*  L'acte  modificatif  esl  du  18  mai 
1380  (2) , 


COLLÈGE  DE  MAITUE-GERVAIS 

(itljfï'i 


«  Maistre  Gervais  Chrestien,  natif  de  la  paroisse  do  Vend(\s, 
diocèse  de  Baveux  en  Normandie,  âgé  de  quinze  à  seize  ans, 
«  vint  a  Paris,  amenant  en  laisse  un  fort  beau  levron  que  le 


sieur  dudîct  Vendes  envnyoit  au  Daulpliin,  Jean,  fils  du  roy 
<(  Philippes  de  Vailois  et  duc  de  Normandie.  Lequel  conlem- 
«  plant  ce  garçon  dVmo  bonne  physionomie,  il  commanda 
(t  qu'oii  le  fit  csludier  a  Navarre*  Où  il  profita  tellemmiL  pai*  le 
«  moyen  de  ses  estudes,  qndl  parvint  à  estre  clninoine  des 
((  églises  cathédrales  de  Bayeux  et  de  Paris,  pi'cmier  médecin 


(i)  Sourc*  génér.  :  Lt'  Théûi.  des  auîhiuii.  de  /^arls,  Faris,  iCôcj,  pjL  555' 
558  ;  Le  Collège  de  Dormans-îienumis,  Paiifî,  iHjo,  par  le  1'.  ChapotîiL  Cet 
auteur  reproduit,  en  les  traduisant,  d'après  les  inss,  des  Archives 
nationales  : 

Le  coniiTicnceinent  do  la  cliarte  de  foiuhition,  p*  hg  ; 
léapprobation  de  Pévèque  de  Paris,  p.  da  ; 
l/approbatîon  du  roi,  p*  C5; 

L'approbation  de  rLiuversité,  p*  G7, 

(a)  Le  Collège  de  Dormans-ÏÏeaumiis,  pp,  i5C  et  suiv.  J^’approbation 
royale,  traduite,  IhuL,  p.  iGi,  d’après  51,  88,  ir  i5  des  Arcli*  iiat*,  fut 
donnée  le  i3  seplenil>rc  de  la  même  année.  A  cette  approbation  vint  se 
joindre  celle  du  pape  le  an  août  locpa  (/6èi.,  p.  1G2). 
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«  et  pliysicien  du  roy  très  olirestien  Cliarlcs  Vdc  ce  nom,  sur- 
«  nommé  le  Sage,  etacquii  plusieurs  maisons  es  ruesd’Eroin- 
«  bourg,  do  Hric,  aulremcnl  dielc  des  Enlumineurs,  et  (;fdlo 
«  du  iMiin  derrière  les  MaMiurins.  Lesquelles  il  convertit  eu 
<*  rollège  qui  retient  (m cure  son  nom...  »> 

C'est  ainsi  que  du  Hreul  raconte  la  fortune  tl'un  jeune  Nor- 
maiiil  et  l’orig^inc  liu  Co/Z/V/e  fU’  Matlrc-Hervais  qui  porta 
aussi,  mais  moins  coniniunément,  le  nova  (\i^.  Notre- !)a»ip  dr 
Uai^eit.r  {V).  C’est  mai’iiuer  (pie  îc  savant  voulut  ajouter  aux 
faveurs  srieutifiques  de  son  dio(‘èsc  natal. 

llii  acte  notarié  du  20  février  1070  assura  au  collège  nais¬ 
sant  une  dotation  di'  la  part  du  fondateur.  Cette infmic  année, 
«  le  22  septembre,  suivant  nm'  délibération  du  tî  juin  CîfiO, 
«  par  latjuelle,  veu  tiue  les  fonds  léguez  partflobert  Clément, 
■I  jsonr  fonde]'  un  eullègm,  ne  se  trouvoient  pas  suffîsans,  les 
t<  esel)olliers  (|ij‘il  avoit  a-sseinblcz  scroient  unis  à  quelque 
«  antre  collège,  on  incorpora  ceux  de  Robert  Clément  aveu 
«  ceux  lie  maistre  Cervais  tthresLien.  Ce  collège  de  maistri' 
«  Clément  avoit  esté  fondé  en  RRO  en  une  maison  de  lu  rue 
«  IlautcreMille,  appelé  le  !*ot  d'estain  »  (2).  D’un  autre  cédé,  cer¬ 
tains  revenus  étaient  encore  acquis  au  nouveau  collège  (2;. 
Enfin,  des  Statuts  furent  rédigés  qui  reçurent,  leSÜaoût  t377, 
rapprobalion  de  Crégoire  XI. 

J.e  collège  abritait  vingt-six  boursiers  ainsi  divisés: 
treize  artiens,  Iniit  lliéolngiens.  un  décrélisle,  deux  étudiants 
en  médecine  et  dcu.x  en  matliématiques  spéciales.  Ces  deux 
dernières  bourses  étaient  une  rondation  de  Charles  V. 

Les  tiourscs  s'écbelonnuicnt  enti’c  trois  sons  par  semaine 
pour  les  arlîens  et  huit  sous  pour  les  théologiens  également 
par  semaine.  Les  unes  étaient  entières  pour  toute  l'année,  les 
autres  pour  une  partie  seulement. 


(i)  LeThMt.  desaniiq.  de  baris,  p.  '>.'(2. 

(■.î)  Uist,  de  l'i  vU.  de  t’arU,  tom.  I,  p.  071 . 

(.7)  IlisL  rnivers.  Varis.,  tûm,  IV,  p.  où  rejiroduites  diverses 

pièces  ayant  trait  à  ruiiioii  au  collège  de  la  paroisse  de  Seniieville  au  dio¬ 
cèse  de  Hoiieii  (lôy-i). 

bu  breiil  nous  ap)ircnd  aus.si  que  le  roi  donna  à  la  cliapelle  un  beau 
reliquaire  qui  renfermait  de  la  vraie  croix  et  sur  lequel  ou  lisait:  «  Ciiar- 
<1  les  par  la  grâce  de  bien,  roy  de  Krauce,  V  de  ce  nom,  a  donné  ce 
'(  joyau  avec  la  croix  (|ui  est  dedans,  au.x  oscholliers  du  diocèse  de 
'<  .Nostre-bame  de  Hayeux  le  i.\  février  »  (Op.  cii.,  édil. 

fit.,  p.  .'j/|ôj. 
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ét 


I/artien  avait  cinq  uns  pour  se  préparer  à  la  inriltri.-i 
ès-arls  ;  le  théologien  et  le  décrélistc  en  avaient  dix,  l'étu¬ 
diant  en  médecine  six,  pour  se  rendre  dignes  d'ohlenir  la 
licence. 

Nous  trouvons  ici  trois  dignitaires:  le  principal,  loprieui’. 
le  procureur,  le  principal  avec  charge  perpétuelle,  le  jvrieur 
élu  chaque  année  à  la  Sainl-Liic,  le  procureur  quatre  joui-s 
après- 

Deux  chapelains  s’occupaient  du  service  divin.  Pris  parmi 
les  théologiens  ou,  à  leur  défaut,  parmi  les  arlieus,  il.s  étaiciif 
sur  la  présentation  du  procureur,  iustiliié-s  par  l’évêtjue  de 
Paris.  «  En  cotte  chapelle,  écrit  toujours  du  tSrcul,  il  y  a 
«  messe  ordinaire  et  perpéluelîe  pour  chacun  jour,  et  toulo.-î 
«  les  testes  matines  et  heures  canoniales  snleunellcinenl 
«chantées,  avec  chappes  honesles,  selon  le  revenu  île  la 
«  maison  ». 

Le  prieur  et  le  procurt'ur  juraient  .l'être  fulèlcs  aux  devoir.'- 
de  leur  charge,  les  écoliers  de  bien  observer  le  règlcmi'iit  cl 
de  se  maintenir  dans  la  pureté  de  la  foi. 

Le  roi,  se  considérant  fondateur,  avait,  par  une  eliartr.- 
d’avril  1378,  confié  à  son  aumônier  et  sous-aumônier  fc/rez/io- 
aynarius  et  subcleeinoayifarius)  la  nomination  aux  bour.'-’e.'^, 
réservée  jusqu’alors  au  principal  et  au  prieur,  et  les  avait 
armés  du  droit  de  visite  et  de  correclion  (1).  Mais  Gervai.^ 
Gbivtien  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  y  avait,  en  cerlaiii 
cas,  incompatibilité  entre  ces  fonctions  à  la  cour  et  la 
haute  administration  de  l’établissement  universitaire.  Eu 


conséquence,  «  il  ordonna,  le  4  janvier  t381,  un  nonvea.i 
«  officier  qui  seroit  nommé  maffistei’  elecius  ou  proviseur  ; 
«  lequel  feroit  pour  ledict  collège  tout  ce  ((iiî  est  do  la  chargu' 
«  desdictsaumosniers,  au  cas  qu’ils  f  ussent  eslongnés  de  Paris 
«  de  cinq  lieuxou  de  telle  distance  qu'un  postulant  ou  ponr- 
«  suivant  bourse  audict  collège  ne  puisse  aller  et  venir  de 
«  Paris  en  un  jour;  ou  aussi,  s’ils  estoient  à  Paris  etnevou- 
«  lussent  ou  ne  peussent  s’employer  à  la  visitation,  reiglemcnt 
«  et  provision  dndict  collège  »  (2). 


(i)  Charte  reproduite  par  du  Breul,  Op.  cil.,  édit,  cit.,  p.  5/|.7. 

ê.î)  Lefondateur  mourut  l'année  suivante,  l  o  mai  lôSa.  Un  obit  solen¬ 
nel  se  rélétirait  à  Hayeux,  «  ou  son  corps  est  inhumé,  et  son  âme  Jouit 
de  la  félicité  éternelle  en  la  terre  des  vivans  ».  è'ous  venons  de  donner 
la  date  fournie  p.ar  du  iJreul  (Le  Thcdt.  des  antifjinl.  de  Paris,  édit,  de 


i 
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liKVELOPPEMENTS 


Tels  sont  les  principaux  collèges  lliôologiques  que  le 
XI siècle  a  vu  luiilre  au  sein  de  la  capitale.  Kn  nous  expri- 
iiiaiil  ainsi,  nous  voulons  laisser  supposer  quil  y  avait,  quMl 
[U)uvail  y  avoir»  du  moins,  (Tautres  maisons  où  ron  préparait 
rie  près  ou  de  loin»  directement  ou  indirectement,  dans  des 
limites  larges  ou  rcslrcintes»  à  ia  srîence  sacrée, 

Li'  liTleur  n'aura  pas  été  sans  remarquer  que,  durant  celle 
longue  période,  un  seul  collège  ré'gulier  a  pris  naissance. 
(u?lni  dt;  MarmouLier.  Du  rosie,  le  besoin  de  ces  cenires 
d  insfi  ucLiori  théolugique  se  faisait  sentir  d'avaiilage  pour  le 
edergç  séculier* 

Dans  celle  rapide  élude»  pour  ne  pas  nous  exposer  à  trop 
de  redites,  nous  avons  passé  sous  silence  plusieurs  points 
comtnuns  à  cliatine  :ollège,  d'ailleurs  assez  secondaires  ou 
suriisammont  révélé's  par  la  vie  commune  t]üi  sdmposail, 
ou  par  la  loi  générale  qui  régissait  la  Faculté.  A  ce  dernier 


p.  Tifdd.  ^'ous  tk'vaiis  ajouter  <|ue  Le  fîreton  assigne  le  3  mai 
de  L'î  même  année  i  liiOijrffpk.  nf^n/irnd.^  art.  Chrestknp  tandis  (]ue 
Frère,  d  après  un  historien,  inscrit  le  ômai  iâS3  {Manuel  du  Ijibliogr, 
îiem.»  an,  tdtrélkn  iiervah), 

Smirc.  génér.:  Le  ThfhU.  des  unilguil.  de  Parts,  Paris»  iCôji»  p*  54^-544: 
la  îhdk  et  les  .SetOd,v  dudit  cüllege,  lGsc|iiels,  tiu  reste,  nous  éditons  à 
VAppeittlkc  r.  Les  citations,  à  moins  d'indications  contraires,  sont  jMises 
dans  du  ItreiiL 

Lu  autre  chanoine  de  Paris,  Pierre  ForlH,  eut  la  gloire,  rpielque  vingl 
ans  après  (lôjii  d’ime  (uuvre,  nous  dirons  simplement  analogue,  car  il 
y  a  lieu  de  penser  <|ub  le  Pollêge  tle  P'orkd  ivétait  pas  théologique*  Le 
chanoine  destina  sa  maison,  rue  des  Coi'diers,  et  un  legs  à  l’enlretien  et 
a  rinstrnctiüii  tie  huit  «  pauvres  entans  »>  dont  quatre  seraient  du  dio¬ 
cèse  dont  il  était  dignitaire»  et  quatre  irAiiriltac»  sa  ville  natale»  ou  du 
diocèse  de  Sainl-FIonr  auquel  il  appartenait*,  Naturellement  la  famille  du 
fondateur  jouissait  d'un  droit  de  préférence* 

Le  cluquirc  de  Paris»  cnnstilné  par  le  fondateur  premier  supérieur  de 
réta]>lissement,  tronvanl  la  maison  tucomjnode,  eu  acheta  une  antre  rue 
des  Sepi^Vnies  ;  et  c’est  là  que  le.  collège  fut  établi  détinitivement. 
L’acte  tl’ac(|uîsitiün  est  de  lôjij* 

I  Lr  77n'df  *  des  anlignit.  de  Paris ^  Paris,  rCîôq»  p.  54d). 

Pans  leFolhyede  Ikthmdle,  de  i.ISü,  me  de  la  Harpe,  on  enseignait  îa 
grammaire  et  la  pliilosoplûe.  f.c  séjonr  n'était  que  desîx  années,  à  moins 
que  les  élèves  ne  voulussent  étudier  le  droit  canon  :  «  *..  si  majorein 
«  moram  îri  Uicto  collegio  facere  voînerint.  babehnnt  transire  ad  sacram 
«  .scienlîam  cauonîcam;  pro  qua  acquîrenda  etandeenda  iierdecem  annos 
«  completos  în  hiijnsmodi  eollegîo.  et  non  ultra»  poternnt  remanere». 
(IlisL  de  lu  vd.  de  Pm  iSy  lom .  lil»  pp.  fmtî  ctsuiv*:  Fondalion  et  Shdids 
du  roUrtje  tfe  îMimvdIe}. 

Ijitin,  relativenicnt  au  Cofhiyc  (rAuhassou,  nous  nous  bornerons  à 
écrire  qn'oti  ne  savait  ni  sa  position  ni  son  caractère  {/èûL,  tom.  1. 
p.  (ic>:ï-ïîu3)* 


T>i«i 
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point  (le  vue,  nous  signalerons  spécialement  le  temps  nuiuis 
pour  la  préparation  aux  grades  :  nous  u’avons  toueijé  à  ce 
chapitre  iju'autanl  tiue  les  règleineiUs  de  riHablisscmenl 
oITi'aient  des  iiartieularilés. 

Touterois,  quelcpies  réllexions  (îomplémeiitaires  ou  expli¬ 
catives  nous  paraissent  avitir  ici  leur  jdace. 

Il  ne  faudrait  pas  penser  que  les  bourses  sufllsaicnt  tou¬ 
jours  à  la  nourriture  dos  écoliers.  Dans  hieii  des  cas,  clle.s 
ébiienl  un  large  iVconiptc,  ou  le  ilevenaieiiL  par  la  suite  de.s 
temps.  Nous  citerons  comme  exemples  b'  collège  de  Mon- 
laig‘11  (jiii  avait  des  bourses  de  dix  livres  par  an,  id  celui  de 
Narbouiii’ ou  les  grammaii'iens  ne  touchaient  que  ileux  sous 
par  semaine:  ici  cl  là,  les  .sommes  s’accusent  nuiuirestennnit 
iiil'ériciires  aux  dépenses. 

Nos  demi-hourses  et  nos  quacls  de  bourses  d'aujom'd’hui 
peuvenl  donner  une  idée  d’un  certain  nomhrc  de  bourses  de 


r  I 


l*arfais  aussi»  un  appûr-l  utait  [vruserit  au  boursier  h  s(Ui 
(‘iilroG  dans  réLiihlisseuuMU  :  iiy  avait-il  pus  un  rnrdîilii?r  à 
rntrelenir  et  Li  renoiiveleT*,  rniirme  aussi  un  droit  de  jof/ritr 
arrurz/t/^/i/  ou  de  jtjyi^use  admission  à  act|uiltér?  Ainsi  le 
r.liapitrc  \'ll  des  Statuts  du  college  des  "rrois-Kvèijues  a  pour 
litre:  /Je  jocintdfi  et  il  statue  en  t^es  leiaiies  :  a  Qui- 

«  eonifue  sera  admis  à  ]>erC(^voir  les  bourses  de  la  maisüu» 


(i)  .M  -  (,:ocli<?r^»tînn.H  mn  édition  de  Vllfsloire  ite  fn  vUie  de  ftnd  ic  dlo- 
de  Puria^  pur  rabbô  Lebeuf,  tain-  II»  |).  5(jt,  nonsdotnie  le  iiienn  d'un 
dîiiei',  oITert  le  4  ocioljro  i.ïôtKiquatrü  perstinnes.  Si  ce  nieiuj  fuit  3ieiineur 
a  ra[tpétit  des  convives»  il  atteste,  a  la  fois»  la  niodicilé  des  [udv  des  plais 
l>réseutéso<  Ce  dîner.-*  se  coin  posait  de:  i®deux  perdiax»  un  Caisaiil  et(|ijatre 
«  pigeons  ;(|üatôrze sous;*;  hetundeaulx  trekesonsi;  Ô"  na  lièvre 

«  psix  sous);  ^4^  iiae  poitrine  de  veaiu  inoslié  pour  le  potage  et  moitié  pour 
*<  rôtir  âjuatre  sous^  une  carpe»  un  brochet  et  une  angiulloi:  vingt-deux 
sous)  ;  raisin  pour  servir  au  coin menceiri eut  (Ju  dîner  ^ilouxe 
'<  deniers);  7^  poires  l'iinit  deniers);  3^  nienues  espèces  (douze  deniei'sj; 
(t  if  sausse  vert  et  cameliuè  (douze  deniers)  :  lO"*  trois  cliopînes 
«  d'ipocras  (neuf  sous);  1 une  douzaine  de  pains  blancs  (tpiatre  sous)  ; 

i!*®  îiiiiL  quaries  de  viu  à  dix  doiddes  la  pinte  \^dix-sei>t  sous  îieuf 
*  deniers)». 

Les  auteurs  de  VHfSl.  de  ht  viL  de  /*am,  toiiu  I,  |>.  cotuparaiit 
<ieux  époques,  la  fin  du  xiv*^  siècle  et  le  milieu  du  xvi“»  font  de 
leur  côté,  cette  réîlexiou  :  «  Les  cinq  sous  qui  surtisoient  autrefois 
pour  faire  sid^siiuiüi-  im  étudiant  pendant  une  semaine  entim'e,  sultb 
«  sohujt  à  peine  en  ce  temps  ià  pour  son  entretien  [>endaut  trois  jours»* 
L’est  au  sujet  du  codège  de  Xarbomie  que  cotte  réîlexiou  est  faite  ;  et 
suivent  ces  autres  paroles:  «Cela  lïit  cause  que  le  iioiidu'e  de  vingt 
boursiers  fut  réduit  à  moias  de  douze  ». 
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U  paiera  vingt  sous  pour  les  usi ensiles,  et  un  selier  de  lion 
B  vin  pour  les  Écoliers  présents  dans  rétablissement  (1)  ». 
Du  Breul  nous  fait  également  connaître,  et  cet  article  em¬ 
prunté  aux  règltnneuts  du  collège  do  Dormatis-Beauvai.s  : 
«  Que  cluu|uc  boursier  payera  à  son  entrée  au  procureur- 
«  (|uaranie  sols  parisis,  et  pour  le  rélcrtoir  ou  salle  une 
«  nappe  et  une  touaillo  sans  ault'cs  trais  (2|  »  ;  etccl  aulre 
arliclc  qui  appar louait  aux  Statuts  du  collège  de  Saint-Mieliel  : 
«  A  leur  réception  ils  ne  doivent  que  ctiacun  (juarante  sols 
«  tournois  pour  ayder  à  avoir  des  nappes  et  autre  linge 
«  nécessaire  à  la  communauté  (ti)  ». 

Lorsque,  dans  les  acte.s  de  fondation  ou  les  règlements,  les 
collateiirs  des  Irourses  n'étaient  pas  désignés,  ce  droit  appar¬ 
tenait  iiatui'cllcnient,  à  défaut  do  la  famille  des  fondateurs, 
soit  à  l'administration  supérieure,  soit  aux  évècliés  en  faveur 
desrpicls  les  fondalious  étaient  faites. 

Les  maîtres  cl  écoliers  traitaient  les  alTaires,  concluaient 
tes  marctiés,  signaient  les  transactions  et  les  aliénations,  ou 
c'était  en  leur  nom  qu'on  le  faisait;  preuve  qu'ils  prenaicul 
rang  parmi  les  possesseurs  de  biens  de  maîn-mortc. 

domine  au  xin'  .siècle,  les  collèges  s’établissaient  surtoul 
pour  les  dusses  laborieuses  ou  pauvres  :  la  eréalion  d’un  col¬ 
lège  était  inséparable  d’un  certain  nombre  de  bourses;  cl 
même  il  y  avait  de  ces  maisons  universitaires  qui  n’admet- 
taieiit  pas  d’élèves  payants. 

Comme  au  xm®  siècle  encore  —  rju’on  nous  permette  une 
expression  déjà  employée  —  rorgaiiisuLion  présenlait  un 
caractère  démocratique  :  raduiinislration  était  généralemeni 
confiée,  sous  une  haute  direction,  à  des  boursiecs  élus  d’entre 
tes  etudiants  et  par  eu.x. 

Comme  au  xui'  siècle  enfin,  et  à  l'exemple  surlouldcla  tsoi‘- 
bütmc  et  de  Navarre,  on  ne  se  proposait  pas  do  faire  l'aumône 
de  l'enscigtu’iTicnl  à  qui  n'était  pas  vraiment  pauvre.  Aussi, 
dans  le  cas  contraire,  ne  pouvait-on  ]>rélciKlre  aux  Ijoui'ses  ;  et 

(()  NisL  dti /a  vi/.  tic  Par.,  toni.  111,  p.  '|r>3.  I.e  clia|ntre  porte  encore: 
«  Itém  jirovideat  sibi  de  suo  proprîo  lecto  et  aliis  .sibi  necessariis  ultra 
«  bursas». 

Le  Thédl,  des  anlitj.  de  i'ar.,  l'aris,  â."-. 

Voir  ce  que  dit  le  Dh'tkiiniairc  de  Trévoit.c  sur  rorigino  du  im)( 
ToiitiUlé  ou  serviette,  origine  qui  serait  italienne,  smon  latine  ou  même 
celtique. 

(il)  Ibid.,  p.  S.'jo. 
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rrn'me  tressai l-on  d’tMro  boursier,  quand  arrivait  la  fortune, 
raisiincG  et  même  la  suffisance. 


Dans  riiypothèsc,  pour  nous  invrai.scmldable,  où  l’on  csü- 
inorait  que  nous  avons  consacré  beaucoup  dtr  paires  aux  col- 
lèg:es  Ihüologiques^nous  répondrions,  comme  l'Université  en 
I4'i5  et,  dès  lors,  comme  chacune  dos  Facultés  qui  la  compo¬ 
saient  :  «:  L’IJnivcrsilé  de  Paris  a  pour  principal  fondement 
«  scs  collèges  dans  lesquels  elle  subsiste  presque  loutentièrc, 
«  et  même  durant  ces  guerres  elle  eût  péri  elle-même,  si  elle 
«  n’eut  été  conservée  dans  ces  mêmes  établissements  (1).  » 


(t)  Vnixer».  Parts.,  tom.  V,  fiAe.  I.’l'niversité  tenait  ce,  tangage 
dans  les  Jnstriiciioîics  idmœ  Jhirlsiaisis  ÏJniversÜads  jiyo  mis 
siiitffribus  ad  D.  nostrum  re(/er/i  desHiiandis.  (Ibid,,  p. 
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CHAPITRE  IV 


DES  ETUDES  ET  DES  GRADES 


Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  nnitliode  ;  eai'  nous  avons 
<léjâ  qualifié  le  xiii'  siècle  de  siècle  par  excellence  de  la  sco- 

lasliciue.  Nous  envisagerons  seulement  les  éludes  (d  les  gra¬ 
des. 


1 


La  Faculté  dû  théologie (■onlinnait  à  enricliir  sa  lég^islalion 
t!e  nouveaux  règlements.  Le  Sainl-Siègo,  son  suprême  tvgn- 
laleur,  inlervenall  desoncoté.  Cette  inlervenlion  était  d'ordi¬ 
naire  appelée  par  rinlérét  des  études  et  dos  Ames,  rintrodne- 
tion  lie  sérieux  ahus,  la  gravité  des  circonslancos.  En  1311, 
Clément  V,  dans  une  constitution  promulgée  au  Concile  de 
Vienne,  s'opposait  aux  dépenses  excessives  ipie,  d'après  une 
regrettable  coutume,  celle  des  festins,  entraînait  la  proinolioti 
au  doctoral.  En  13(30,  Urbain  par  s(*s  légats,  les  curdiniui.x 
de  Saint-.Marc  cl  (  lilles  Aycolin  dcMontaign,  confirmait  et  com¬ 
plétait  Icsanciens  Statuts  (1).  Le  premier,  visant  rijniver.-^ité, 
vonlait  remédier  à  un  état  do  choses  dont  les  conséfiueiiccs 
fatales  appauvrissaienî  les  uns  et  interdisaient  aux  autres  la 


(i)  Hist.  Univers.  Pitris.,  tuiii,  IV,  p.  ■’îii'i  ;  «  Stiiluta  aiitéin  iilia  et. 
«  coiisuetudlties  i>r<rdicti  studii,  nisi  in  qnàiuum  prremissis  obviant,  iti 
suo  volunius  roboi’e  rpiiianere.  Praalicta  aiitcm  oninia  et  singnla 
•'  authoritate  præilicfct  nnatnlaiims  per  caiicellariiim,  rectorem,  inagistros 
«  (loctorcs  et  scliolarcs...  invioiaiiilîter  observari.  »  l/acte  est  daté  •'  aiino 
domini  i.ïiKi,  iiidict.  4,  die  .3  mentis  juiiü...  » 
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conquL'tc  de  lo  noble  palme  (Ij.  Le  second,  en  accomplissant 
lin  acte  de  réforme  générale,  se  proposait  d’cmpéchcr  do 
Irnulilcr  ce  fleuve  admirable  qui  île  l’^aris  coulaitdans  l’univers 
entier  pour  l'arroser  des  ondes  salutaires  do  la  vraie  et  pure 
doctrine  (2).  L'Université  cllo-méme  ne  veillait  pas  avec  un 
soin  moins  scrupuleux  à,  la  répression  dos  abus  (3), 

C'est  cet  ensemble  de  statuts,  primitifs  et  complémentaires, 
qui  a  régi  la  Faculté  do  üiéologie  dans  cette  nouvelle  phase 
de  sou  existence  au  tnoycu-<igo. 

Dans  une  constitution  également  promulgée  au  Concile  de 
Vienne,  et  sur  les  instances  du  fameux  Raymond  IjuIIc  qui 
avait  en  vue  la  conversion  des  inlldôlcs,  Clémeut  V  ordon¬ 
nait  rétude  des  langues  grecque,  hébraïque,  cbaldaïque  et 
arabe  au  sein  des  ITnivcrsité's  de  Paris,  d'Oxford,  de  Bologne 
et  de  Balamaniîue  (4).  Les  cours  devaient  être  du  domaine 
de  la  Facidtédes  arts.  Du  reste,  la  conslilulion  ne  paraît  pas 
avoir  produit  tons  les  fruits  désirés, 

La  maîtrise  ou  la  licence  ès-arts  était-elle  exigée  pour  les 
études  théologit|ues?En  droit,  ce  n’cslpas  probable.  D'abord, 
les  religieux  restaient  en  dehors  de  la  Faculté  inférieure. 
«  Pour  les  séculiers,  dit  M.  Thurot,  cotte  obligation  ne  se 
«  trouve  formcllcmenl  exprimée  dans  aucun  statut,  dans 


(j)  Utsl.  Univers.  Auvs.,  ihkl.,  jt,  1/12  :  «  ...  circa  cibos,  vestes  etalia 
«  sic  iii  expensîs  excedunt,  quoil  et  ipsi,  Iranscunte  expensaruiii  lui- 
«  jusmocU  vauitale,  vacui  plcruinqiie  reriTaiioaiit  et  gravati,  et  cieteri  qui 
«  vel  nolimt  vel  iiequeutit  similes  expensas  subire,  liac  occasiouefre- 
i<  queutera  recoptione  lionoris  Inijusinodi  (se)  retraUmu.  •> 

Le  grand  lestin  avait  lien  la  fêle  tlu  doctoruL  La  dépense  de  ce  festin 
s’élevait  si  liant,  que  le  même  poutife  on  fixa  îe  maxiiiiuin  à  .î,cnjo  livres 
tournois  ;  «  ...districte  pi’.TCipimus  ut  quoscumqueab  ei-sdo  cmtero  dic- 
«  tum  recipieiites  lioiiorem  Juramento  peins  adstringant,  ne  ultra  tria 
«  millia  Turoueiisium  argoiiteorum  iu  solemiiitate  cicraliujusmodi  doc- 
«  toratum  aut  magistcriuiii  quomodolibct  adliibciida  expeiulaut.  » 

{:i)  Uist.  [’nîuera.  Pnrts.,  tom.  iV,  p.  ô88-3i)2,  lieformutio  UniversUu- 
liS.  (lâlill). 

«  hum  ad  prmcîaruin  Parîsic.nse  studîum,  disait  le  pape  dans  sa 
«  lettre  aux  licux  cardinaux,  tanquaiu  l*aradisi  lliiineu  salutarinm  dogma- 
«  tum  per  climata  orbis  terrm  præ ca'teris copiosins  diflusissîimun, acieiu 
«  considerationis  intente  roflcctimus  et  ociilis  îir.erioris  hominis,  ipsum 
«  præfulgcre  in  domo  homini  taiiquainslellas  in  lirmaïuGnü  inedio  dolec- 
«  tabiliter  inluemiir... 

i<  hatum  Avenione  sex  nouas  inaii  ponllf.  nost.  an  IV.  »  {/hrl., 
p,  .ÏS.S-.îSçj.) 

(3)  p.  1537  :  de  i58;)  conira  (ieenlUtndos  in  Uicoloijki, 

(4)  Jfi'sL  Univers,  Paris.,  tom.  IV,  jt.  1.41. 
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U  aucun  serment,  avant  la  réforme  do  1587,  Dans  le  fait,  il 
«  élail  impossiblCi  a  cette  époque,  d'étudier  la  Liiéologie  sans 
«  savüirù  fond  la  dialectique;  et  les  étudiants  séculiers  étaient 
«  presque  lüus  boursi('rs  dans  les  colléf^es  dont  les  Sfatîils 
<i  ii'admeUaieii  t  aux  bourses  de  théolouiie  que  des  litænciés  us- 
«  arts(li*  ï> 


II 


DES  GRADES 


[.e  temps  d'études  pour  le  baccalauréat  eu  science  sacrée 
demeurait  le  même*  Aux  sept  on  six  iinnées  d’études  (2)  il 


(r)  De  rOrganmiiton  de  renaedjnetnenl  dons  CVnlversHé  de  htris  (tu 
moijen-thje,  Paris ^  j85ü,  ji.  i3(L 

Voici  ce  qi>e  nous  lisons  dans  la  Kdornie  de  ia(j(î  au  sujet  de  l'étude 
d'Aristote  :  «t  Item  quod  nnllus  admittattir  ad  licentiain  in  dicta  Fnciiltatc 
ti  (celle  des  arts)  nec  in  examine  IL  Mariiu  ricc  iu  o.xanriiie  IL  Genovefæ, 
«  nisi  ulLerius  pnrdictos  libros  audîverit  J'arisiiis  vel  in  alïo  studio  gene- 
«  rail,  Id^r uni  Pliysîcorum,  de  Generatione  et  (JoiTuptîone,  de  Gœlo  et 
Mundo,  Parva  naturalia,  videlieet  libros  de  sensu  et  sensato,  de  somiio 
»  et  vigdia,  de  meinorîa  et  reminiscentîa,  de  loiigitudiiie  et  Iirovitate 
«  vitae,.  ti  (Hmt.  Univers .  Puris^^  tonh  iV,  |>,  rîi)o. )  La  défense  d'étudier 
la  pliysique  d'Aristote  était:  donc  levée. 

(ej  il  paraît  Vuen  que  les  ordres  mendiants  avaient  obtenu  ou  préten¬ 
daient  obtenir  un  adoucissement  à  la  loi,  déjà  adoucie,  de  six  années 
d'études.  Nous  trouvons,  en  elTet,  dans  le  BuHarifiiti  CimneiUanum, 
tom.  1,  col .57(1,  une  bulle  signée  de  Clément  VI,  datée  d’Avignon,  le  7  mars, 
première  année  de  son  i>ontificat»  C’est  une  réponse  à  la  supplique 
présentée  par  Pierre  ftaymoud  de  la  Grasse,  général  de  Pordre  des 
Carmes.  (BîbUoih.  carmeliL,  touK  11,  col.  rî7iî).  La  supplique  demandait  au 
pape  de  vouloir  bien  accorder  que,  sous  le  rapport  du  temps  d'études 
tliéologîques,  les  Carmes  fussent trakf^s  aussi  favorablement  que  les  autres 
i*eligieux  mendiants.  Le  pape  jH  droit  à  la  deniande.  Il  réduisait  donc  h 
néaiil;  les  exigences  de  la  Faculté  de  théologie  relativement  au  <<  sex  in 
«  ipso  studio  et  in  aliis  generallbus  studüs  duodeeîm  annorum  sub  jura- 
«  inento  rnora  temporls  »,  exigences  (|u'elle  aurait  maintenues  seulement 
l’égard  des  enfants  du  >1  ont- Carmel. 

Oui,  (lisait-il  au  suppliant,  Je  vous  concède  «  ut  quicumque  fratres 
i  psi  us  vestri  ordiuis  ad  In  ijusmodi  lecturam  Bibliir*  in  dicto  studio 
K  faoiendam  per  te,  fili  prior,  et  successorcs  tui  priores  générales  dicti 
vestri  ordinis,  qni  erunt  pro  ternpore,  fnerînt  prruseiitati.. sine  eujus^ 
«  cmiiqué  requisitione  teinporis  ab  eisdem,  caiicellai‘io  et  niagistris, 
proinde  lîbere  admittaiitur,  sicut  persQiim  aborum  Mendicaiitîum  ordî- 
«  num  prædicioriim,.. 

Vous  ne  saunons  dire  quelle  suite  eurent  ces  privilèges  désirés, 
réclamés,  concédés.  Un  plutôt  nous  croyons  qu'ils  diiireut  par  dispa¬ 
raître  devant  la  volonté  ferme  de  la  Faculté. 
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fallait  ajoulcr  viiigt-c!iu|  ans  iràgi',  ntic  naissance  légitime 
pnnr  avnir  accès  an  pcemier  degré  dn  Ijaccalauréat  (1),  On 
exigeai!  aussi  rabsénee  de  difVortnilés  physit[ues  (2).  Celte 
dernière  condilioii  ne  surprendra  point,  si  l’on  venl  liien  ne 
piLS  perdre  do  vne(|nc  les  études  théologiquos  se  laisaienl  en 
vue  dn  sacerdoce  ou,  du  moins,  de  la  cicricalure,  et  f|uc  les 
dilîoruiités  physiques  coiisUlnaicnL  une  irrégularité,  c’esL-à- 
dire  nodivaient  roxeliision  rie  l'un  et  dé  I  autre. 

Les  années  d'études  se  ronstat.'iienl  par  les  certificats  des 
professeurs  dont  on  iiviiit  suivi  les  leeons  ou,  au  moins,  par 
dos  léiiiolns  liigiies  île  créance.  Celle  constatation  se  lai.sait 
devant  la  Faculté  rcpré'senlée  par  un  nombre  de  maîtres  qui 
ne  pouvait  èln*  inlVu'icur  à  sept.  Ca  Faculté  avait  îiussi  ;i 
sedifier  sur  la  moralité  ducatididal.  Si  les  conditions  exigées 
étaient  remplies.  l;i  lùrculté  désignait  <|ualre  maîtres  pour 
rexameii  tliéülügif|iie.  C'élail  à  la  suite  de  cet  examen,  passé 
li'iiae  fapon  satisfaisaiile.  que  le  candidat  était  admis  a  la 
prestation  des  serments,  i^unc  le  iionvcan  bachelier,  s'ouvruiî 
la  série  des  nümlireiix  excj’cices  de  ce  grade  {d}. 


(i)  CoihcL  jfttikiùr, ,  tom.  If*  par.  I,  Slafuta  tum  papalîa. 
art,  XIV  :  tpiod  ruîllu!^  adiyiltaïur  ad  leetnram  cursuuiii  in  Iliblia,  iiisi 

U  attig^erit  vigc^siinuin  «luiuUim  œtaLi^  annninj  çt  juraverii  qia>d  ure- 
o  dit  esse  de  iegitiiiuï  iiialrinîünîa  procreatus,  Les  vingt-cinq  ans  dïige 
sont  un  artiek‘  do  la  réromie  de  lâGd  {IlisL  Univers.  Paris.^  tonu  l\\ 

f/tr  ronjnni.sàlion  (fe  l'enseifjnet/mti...,  p*  ï3H.  'rhiirot  renvoie  aux 
jurnmeuîn  t  nrsftrnm  qui  ii’oui  pas  èiv.  iriipniiiéis ,  Au  î^ujet  de  ces  jura- 
rnentff^  il  a  placé  cette  note  à  la  page  ur]  :  (c  Un  conserve  aux  Archives 
a  uulioîiales  (Sect*  liÎHt.  cari,  q,  1^^  lo)  nue  co|>îe  de  ce  manuscrit  (ceUiî 
publié  par  du  Llessis-d'.vrgemrél,  écrite  sui*  parchemin  eu  deux  et 
«  portant  le  cacliel  do  la  Laculté.  (/un  contient  raiiçieune  cullectioii  sui- 
u  vie  d  autres  Statuts  ipie  d'Argentré  a  tous  imprimés...  lAïutre  contient 
«  les  serments,  le  ecileiidi'ier*,.  Une  note  mise  en  ifi7‘jpar  liouvoL,  gi'and 
U  bedeau  de  la  l'aeiilté,  entête  decesdcjux  volumes*  nous  apprend  qulls 
t<  reproduisent  IViueien  livre  de  la  Kaculté.  Il  s’agit  (îe  la  collection 
publiée  par  du  PlessisKrArgeutré  sous  le  titre  connu  de  Hlfitulu  law 
pap<iltfi  iiuam  nlia,., 

(5)  UoPerl.  jwfiriur...^  tom  11,  p:ii\  1,  SlaliUu  imu  pupulm.*,,  pp.  /pi.l, 

Art*  XVI  :  <f  nuod  nullus  aii  jiiramenta  pnestanda  iii  admissioiie  ad 
«  Imjusmodi  baccalariatum  reci|dalur,  ïhsÎ  prlus  fuerit super  hoc  Facilitas 
«  s[>ccialiLei‘  vocata  et  d<3  ejus  vita,  morihus  et  tempore  delîberaverit,  în 
qua  Fiicultate  seu  coiigregatione  ejasdem  fueriiit  ad  minus  septem 
(r  luagistri  regeiites,  coram  quibus  lalls  volons  adinîlti  tempus  smim  pro- 
baverit  ]ier  scedulas  seutejitiarioruiu  ac  otiam  biblicoriim  aiit  ad  minus 
ir  per  testes  iiinueos  de  lioueslate  viUe,  moruni  et  tenu  pore  se  x  annorom 
et  ineboatione  soptimî...  n 

Art.  IJ  :  !c  Oiim  aliquis  volons  admitti  ad  legendüm  cursum  suum  pri- 
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Il  osL  d'abord,  à  noter  qu’aux  deux  classes  de  bacheliers, 
les  fn/i/ki  et.  les  sf'if/rntifini ,  s'eu  ajoutait  une  autre,  les 
foi'tnalL  hes  foriHafi  étaient  eciix  qui  iivaient  linnnrableuieut 
fourni  les  deux  carrières  précédenlos. 

Les  deux  livres  de  la  Itibie  demeuraient  Tubjet  de  di'ux 
cours  pour  les ''u/'/zW.  Le  premier  cours  devait  s’ouvrir  dans 
les  Irois  mois  qui  suivaient  l’admission  au  grade.  Fa's  leçons, 
une  fois  commeneées.  se  continuaient,  sans  notable  iiilorruji’ 
tion,  jusqu’à  la  lin  de  l'explication  du  livre  choisi.  Au  bedeau 
de  faire  savoir  à  la  l'acuUé  le  commeucemeut  et  la  lin  de  dur 
cuii  de  ces  cours  (1). 

Les  hibliri  de.s  onlres  mendiants  et  lu  collège  des  Herfiar- 
dius  s’appelaient  oi'diiKu'ii,  parce  qu’ils  fai.saietjt  leurs  cours 
d’une  façon  suivie  et  les  Jours  de  leçon  ordinaire.  Les  autre.-! 
fufdhi^  par  la  double  raison  cnulraire,  rerevaieul  la  ((ualilii'a- 
tion  di’  cursorfis.  Couséquemmetit  les  ordres  religieux,  dilîé- 
rents  de  ceux  nommés  fi  l’instant  et  avant  rollège  universi- 
taire,  n'avaieiit  ^|iie  des  rNr^^orrs.  Poiin[uoi  cetlo  dill'ércriee 
entre  lesrégidifTs?  Nrnis  posons  la  rpieslion  sans  la  l'dsondi'O* 
M*  Thurol  est  portd  à  (*n>ire  que  r'est  k  i  anse  des  travaux 
importants  des  Dominicains  ri  des  Kranriscaius  sur  la 
Bible  (iî).  Mais  cette  raison  nous  pandl  iiu‘oniplnk\  d*iini^ 
part  —  car  pnnrquoi  adjtiindro  fi  eenx-ri  les  deux  antres 
ordres  inendîanls  et  les  Bernardins?  cl,  de  raiilro,  îiisul- 
lisantc  —  ciir  il  est  peu  probable  que  les  si'^tnilîers  aient  vniihi 
décerner  ainsi  une  palme  à  des  re^nliers.  Pour  nous,  ufiiis  ne 
serions  pas  éloignés  déeslimer  riidil  y  aurait  là  ydnlol  une  rai¬ 
son  d’ordre  nialérieb 

II  arrivait  que  ces  cours  étaient  remjdac'és  pur  deux  fr/t- 
aticf^s  iiu  doux  i>orùoiuii//tfrs  ou  encore  une  (ffNfafivr  et  une 
sor/fO)t7Üf/ffr  (3^  Le  nom  de  se  tirait  de  la  nature  di* 


muni  unt  liililiam  comiiariierit  in  Fucultate,  (îabiintur  quatuor  rna^,ostrî 
«  a  quibii^  examinabîtiir  în  generallbuj?  ilieologiav,  ei  (kvt  per  eos  lu  Facnl- 
«  taie  relatiû.  » 

(il  CoUetyl.  judkior...,  tom.  11,  paix  L  arL  XV  qiiiciimc]iie 

«  admitntiir  ad  gradnm  baccalariatu^ï  sive  ad  lecturaiti  ciirsuum  in  tlieo- 
H  jogicU  infra  spatinm  trium  mciisîmii  Icgere  îiicboabît  et  Icütunm  sine 
iniemqatone  notabili  continuabit,  dunec  fimerit  librnin  incdioaUmi  ; 
alias  pro  non  baccalario  reputabitnr;  et  de  încejîtEOiie  libri  et  /initioiie 
-»  fidem  faciet  bide]  lus  îii  Kacultatf.x  » 

{:V  dp.  r/L,  p. 

(ô:  ColkrJ.  lor.  cà.,  p.  /jCL  art,  XX 11  :  tiçspon débit  (bb 

<<  blicus)  bis  dé  tentatîva»  vel  sorhoiiica  loco  teiitaLi\xiq  vpI  semel  de  tcii- 
tatisa  et  seine I  de  sorbenica,,.  j> 
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l'acte,  et  celui  de  soi'//on/i///tteniu\\cn  où  racle  s’accomplissait: 
ilatKs  la  /en/afU'f\  rçtiidîanl  (ionnait.  la  preuve  de  sa  capacUc  ; 
la  suy/)o/inh/Ne,  dilTéronlo  de  la  célèbre  tlièsc  du  même  nom 
et  (HIC  mujs  allons  liiciitôtdéfuiir,  se  soutenait  dans  le  collèj^c 
de  SorlioniH'.  On  prescrivait  aux /^uYi/â/  l’assistance  aux  actes 
piililics  de  la  Faculté.  Ils  devaient,  pour  le  cas  où  le  président 
le  demandait,  une  aiyumoiitatinu  aux  vfsprrifis  et  une  autre  ù 
la  rf’iotitp/c  d'un  nouveau  maître,  termes  pni  vont  être  expli- 
(|ué.s  dans  un  instant.  Kn  droit,  une  des  deux  seulement 
semble  avoir  été  l'cquise  ;  il  pouvait  meme  y  avoir  dispense 
ou  déidiai'fie  des  deux  (li.  [,a  tentative,  s'il  n’y  avait  i[u’un 
acte  semblable,  la  seconde  tlièse,  s'il  y  en  avait  deux,  deve¬ 
nait  lè'-pi’euvc  décisive  à  la  suite  de  laquelle  la  seconde  classe 
s’ouvrait  ou  so  fermait  devant  le  soutenant,  selon  le  juge¬ 
ment  ]>orlé  par  ses  adversaires,  les  bacheliers  formés,  sur 
son  propre  mérite.  Toutefois  il  avait  dû  encore  auparavant 
donner  lies  preuves  doses  aptitudes  pour  la  prédication  dans 
deux  conl'érenees  ou  une  eonféronee  et  un  sermon. 

L’ex|ilicalîon  <les  quatre  livres  des  .s’c/i/c/ac.v  remplissait 
Lnu  jours  raimilc  de  stage  dans  la  seconde  elassc  des  baelie- 
liers;  œuvre  jugée  .si  ini|)orl;inle,  qu’on  interdisait  à  l’in- 
lerprMe  conférences,  serimuis,  argumentation  dans  les  actes 
de  la  Facnllé.  Le  co-urs  sur  citaqne  livn*  était  précédé 
d'un  /jrinrtphim.  Le  premier  princi/ihttti  avait  lieu  avant  la 
Saiiil-llonis,  les  trois  autres  an  commencement  di*  janvier, 
de  mars  et  do  rmii.  A  |uirt  le  petit  sermon  qui  précédait,  c'était 
moins  une  leçon  qu'une  polémique,  car  on  ne  se  bornait  pas 
à  ))Oser  et  résoudre  une  quc-stioii,  mais  on  fai-sait  une  charge 
lîonlre  les  conclusions  îles  autres  senlentiaires ayant  déjà  fait 
leur  pyiiiciptfft/i,  etceu.x-oi  répliquaient. 

bhi  enti'ail  ainsi  dans  la  i>rcmicrc  (das.se.  Nouveaux  travaux, 
miuvellcs  l'preuves.  léoii  était  baclielior  formé.  Mais  coin- 
rnençait  la  préparation  immédiate  à  la  licence.  Lc.s  quatre 
années  assignées  d'ahord  à  cette  |iréparatlün  furent  réduites 


(i)  fJoIlt-H.  jiiilk...,  art.  Xl.V  :  «...  seinei  in  vesperiis...  semel 
*<  in  r{'.saii)i»ta...,  si  fncrit  per  mugistriim  requisiLiis  siii)  pæiia  XL  .sol. 
K  parisins...  x  Mais  un  article  tic  Ja  riMbrine  de  lôCH  est  ainsi  conçu  : 
«■  ...quoti  quilîtiét  eursor  in  theologia...  inter  prinitan  cnrsuni  et  Seii- 
«  tentias  respoiidere  in  theologia  atl  iiiinus  seiiiel  tencatiir  nisi  fuerit 
«  légitimé  exciisalus  ai'iiitrio  eancPlfarii  et  FaeuHatis  pnoilictiiî  »  (HisL 
üniv.  iMris.,  loin.  fV,  p. 
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IL  trois  (1).  Durant  ce  laps  de  temps,  le  candidat  à  la  licence 
devait  etre  prcscnt  aux  actes  publics  de  la  Facilité,  parler  dans 
plusieurs,  faire  des  conférences,  prononcer  des  seianons.  11 
avait  aussi  à  soutenir  quolre  arginnen tâtions  contre  lesuütres 
bacheliers  (’i)  :  une  à  une  une  antre  à  des  rrsp/h'/es^ 

une  Iroisième  à  laSorbunne  pendant  les  vacances,  et  la  qua¬ 
trième  vers  le  temps  de  l’Avont.  Cette  dernicre  qui  était 
f/e  (jiiodlilieto  finît  par  n'étre  plus  cri  usage,  fat  première  et  la 
seconde  s'appelaient  ordinaire  eL  pri/iri/Hile  ordinaire  ùî),  eu 
attendant  qif elles  fussent  désignées  sous  les  noms  de  nuneare 
et  de  /najeare.  La  troisième  acquit  une  importance  considé¬ 
rable,  Elle  devint^  assurément  avant  la  lin  du  xiv“  siècli‘*  la 
fameuse  thèse  désignée  sons  le  nom  de  sorhonnir/ae  (  i). 


î  )  J.a  réforme  de  avait  simplement  parlé  du  temps  liabituollement 
retEüîs,  La  Faculté  de  tliéoloi^ie  interpréta  ainsi  ce  temps:  «  (juod  bacca- 
«  larii  qui  Serjieuüas  ie^erînt,  si  gradin n  obtiiiere  desideraiU,  stare  in 

studio  tempore  solito  inter  tccturam  et  magisterium  huermedio  len can¬ 
ot  iLir,  ut  eorum  scientia,  mores  et  viu  certius  comjirobentur.  l*er  teni- 
«  pus  autein  solitum  inlelligilur  teiupus  quiii<|ue  annornrn,  aunis  lectura* 
«  Sente  ut  iarum  ac  etiam  licentiîv  conipntaiis  ».  {Hist.  t'Uiv.  Pitrhs.^ 
tom.  l\\  p.  (r>7,  Pécret  lIu  TUnh ersitè,  en  ul-Sij,  visant  la  délibération 
de  la  Faculté  de  liiéoJogÎG),  Celte  délibèratjmi  avait  été  prise  an  sujet 
des  bacheliers  qui,  après  leur  cours  sur  les  Smlemes^  quittaient  Paris 
et  ify  revenaieut  que  pour  le  moment  de  la  licence*  Le  temps  des  étu¬ 
des  SG  trouva  de  la  sorte  diminué  d’uiic  année. 

(2)  Lgs  statuts  ne  distinguant  pas,  il  est  permis  de  conclure  qin^  ces 
bacheliers  lurent,  comme  plus  tard,  an  moins  dans  la  ceux 

de  la  première  et  de  la  seconde  classe  iZ/AL  Pne/x.,  tom.  IV, 

Pp,  lyô,  p.ïj). 

;.>)  CoUeH.  judktor,.,,  tom.  IT,  par.  1,  p.  /|GG,  /1G7,  art.  XXXIX, 

XLÏII,  XLVll. 

(4)Al.  Thui'ot  dîscutc  et  rejette  ropinîoii  qui  assigne  faunée  ii 
rorigiiie  de  cette  thèse  {Op.  t/L*  p.  i  jo}.  Les  raisous  qifil  apjmrte  ne 
.sont  certes  pas  h  dédaigner.  Mais  nous  on  dirons  autant  des  raisons sui^ 
lesqtielles  s'appuie  l’opinion  contraîre.  iSuhant  M,  Tliurot,  on  un  voit  pas, 
à  celte  époque,  do  dilTéreuce  bien  marquée  entre  la  Sorboîiniqne  îles 
bacheliers  formés  et  celle  des  bibUcL  Dans  l'auire  opinion,  outre  la  tra¬ 
dition  assez  constante,  on  allègue  le  nom  même  que  portait  la  thèse  et 
un  usage  fidèlement  observé.  Le  nom  :  MrtOYUïûwm  tirerait 

origine  du  cordolier  I  raurois  de  iMaironou  Maîronis  cpii  le  premier  eut 
la  gloire  d’une  pareille  soutenance.  If  usage,  en  vertu  tiuquel  on  réser¬ 
vait,  chaque  année,  à  un  cordelior  la  première  de  ces  !Sorljc>mnque.s,  n'au¬ 
rait  pas  u'autre  raison  d’étre.  Or,  les  études  ihéologîques  de  Maîrtm 
datent  de  l'époque  assignée.  (Voir,  UkL  I  nlvers.  Parin.,  tom.  IV, 
pp.  ï72-i7.'j;  Crevier,  UkL  de  ff.niv.  de  PartSy  lom.  II,  pp. 

Nous  peiisoiis  donc  ifétre  pas  sorti  fies  limites  de  la  vérité  eu  formulant 
notre  proposition  en  termes  aussi  larges,  bans  ra]>erru  que  nous  allons 
donner  de  la  thèse,  nous  laissons  de  coté  cerlainis  détails  qui  ont  }ni  être, 
introduit  postèriem^ement.  Ainsi  d'une  centaine  de  cliarges  que  le  sou- 
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A  i'(,'(,le  tiioso,  düsix  heures  ilu  matin  à  six  lieures  dusuir, 
le  soiiteiiant  avait  à  repousser  siiecessivomenl  les  diffurenls 
assauts  (|iii  lui  élaiciil  livras.  Vers  midi,  rinlrdpîdc  athlète 
prenait  un  léj^cr  repas  qui  durait  un  (|uart  d’heure.  Pendant 
ce  ipiart  (Ptieure,  la  i>artic  adverse,  atin  qu'il  n'y  ait  pas 
d'interruption  dans  la  lutte,  développait  ey«/o/'à>,  ,scs 

moyens  d'atlaqnc,  moyens  qu’aussitot  après  le  sontenani 
devait  résumer  pour  n’en  rien  laisser  delmut.  Assurément,  ce 
n  csl  pas  au  sujet  de  ce  Iriomptiateur  en  Surbonin',  et  pour 
lui  eu  faire  l’appHi'alion,  qu’itn  aurait  eu  la  tentation  de 
raisonner  re  vers  ou  un  autre  ex]u  imant  la  môme  pensée  : 


A  vaincre  saiisi>ênl,  on  trioniplie  sans  gloire  ((). 

Vers  la 'roiussainf ,  les  l■î^ndidals  à  la  lîccneo  demandaient  à 
la  l'aeidté  de  vouloir  bien  les  présenter  au  eliancelier.  Ils 
licvaient  remettre  cliaenii  «  une  cédule  où  ils  consignaienl 
«  leurs  temps  tl’élndes,  leurs  actes,  et  leurs  degrés  :  ils  en 
«  allirruaicnt  le  conlcnu  par  serments  »  (3).  D’ordinaire,  la 


t 


tenant  devaîi  reiKiUî^ser,  car*  pai'rni  les  badïclîors  au  nombre  d‘une  soi¬ 
xantaine,  ceux  lie  première  classe  imuvaiont  faire  cliacuii  deux  cliarges 
♦il  le  prieur  jusqu'à  neuf. 

(I)  Hlst.  ('itivcî^è'.  Ptfris.,  loin  [\\  p.  17:1  ;  Génébrard,  C/irono/.,  ad 
annimi  \\e  dernier  décrit  de  ceite  sorte  la  fainense  soiitenancf  : 

.  *  aistate  lier  siiii^nlos  dies  venci'is  respoiidetnr  a  (piinta  matutina  ad 
«  septimain  ves|>ertinam  —  orcimairemeiit  c'éîaient  douze  heures  et  non 
quatorze  qu'oiHixaît  pour  la  snutoiiance —  w  sine  præside,  sine  socio, 
sine  prandio  et  pastn,  sine  ulhi  einigratione,  in  eadeni  per  peina  cor- 
poris  sede  et  anind  coiitentione,  donec  ciiuctis  opponeutibus  satlsfaC' 
(t  tuni  sil  11  .ijoiite  :  Kacinus  ine.xpertis  formidablle  ;  at  riijus  causa 
«  nenu)  liactenus  in  valetndiiiis  discrîmeii  veueril,  plures  melius  liabuo 
<+  rint,  sîve  quia  vis  audentes  dîvin.i  Juval,  she  quia  mentis  contentio 
<(  lion  shnt  cogilare  decorpore,  miiiti??  de  tenipore  », 

{n)  M*  riinrot,  f*/i,  erï.,  p.  là.i*  avec  rcuvoîs,  snrtorit  aux  ^5taluts 
de  la  hactdlè  <le  théologie  de  Vienne,  lesquels  proumîgués  en  nlSp,  sont 
une  reproduction  des  .Statuts  de  ïa  Faculté  de  ï'aris  {Ibki.^  |n  i3à'u 
Cola,  (railleurs,  découle  de  ce  passage  d'nii  arrêt  du  GraïuFConsed 
roudu,  on  i/i'dh  dans  ralTaircd  un  cundidatàla  licence,  .lean  d’Fsclavunio  1 
<f  à  laquelle  assemblée  (de  la  Faculté)  se  préseulèreiiL  plusieurs 
bacheliers  d'icelle  Faculté,*,  et  Hi'ent  letirs  supplications  pour  estre 
«  roce((s  audict  examen  (de  la  licence)  et  baillant  pour  cliacnn  d'eux  nue 
«  grande  scédulo  contenaiH  leur  teTiq>s,  estât  et  degrez  et  les  faicts  qu'ils 
K  avüiont  et  ont  faict  et  acquis  auflict  ùstude,  lesquels  bacheliers  et  clia- 
'f  cun  d’Icenx,  eu  jurant  et  afFennant  le  contenu  en  leurs  dictes  scèdules 
K  estre  vray,  iirent;  avec  les  serinens  solenmds  dont  dessus  est  parlé, 
tout  comme  est  accoustumè  de  uml  temps  et  observé  en  toi  cas  »* 
(f.  (hiivers.  Paris. ^  toiiq  V,  p*  37p). 
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prüspnlatioii  sc  faisait  dans  nrie  sallo  de  revùclio.  l,e  ehaiD 
ridier  indiquait  à  chaque  candidat  le  join^  île  rexamon  nuque! 
les  maîtres  seuls  assistaient.  Seanrc  feuarUe,  mais  non  en 
présence  do  rcxaiiiinu  qui  se  ndirait,  ou  procédait  a  l’en  que  le 
niieioTinemenl  prescrite  sur  la  vie  et  la  eapacilé  du  candidat  l^e 
(diancelier  se  contentait  du  témoignage  des  miiîtres  présents. 

Au  jour  fixé  pour  la  licencü  —  co  qui  d’ordinaire  avait  lieu 
^’u  janvier  ou  février  —  les  candidalsel  laFacullé  se  l'endaienl 
de  nouveau  dans  la  salle  de  révéelié.  Après  une  harangue  du 
(  haneelier,  la  proelanuitiou  des  umiis  par  ordre  de  inérile, 
la  prestation  du  serment  par  les  aspiintnts,  eoluldà  eonférait  ;\ 
réux-cit  «  au  nom  de  rautorité  a|H>stûîîque,  le  pouvoir  de  lire, 
régenter,  disputer,  miseîguer  dans  oetle  Farult(3  saerée  de 
«  lliéologie,  et  da[is  runivers  entiei'  »  i  11, 

La  licence  conservait  généralement  Bonearactère  |>remier  : 
r’édait  une  précieuse,  mais  simide  lac u lté  plutôt  qu’un 
grade  (2).  Klle  conlinuait  aussi  n  s'octroyer  de  deux  ans  en 
df’tix  ans. 

Si  laFacullé  jouissait  du  droit  de  présenter  h  la  Lcerjee, 
elle  isoBsédail  cclui  de  ne  pas  le  lairOi  eûLon  salisraità  loules 
les  épreuves,  quand  il  y  avait  une  cause  d'indignité  (d). 

!ai  prérogative  du  chancelier  (  1)  était  parfois  une  occasion 


î  j)  K  Ego  aurtoritate  apostolica  ck>  tilii  licentiain  legendt,  regendî,  dis- 
jmtaiidi.  docendi  ia  sacra  theologica  Faculnite  liîc  et  nUiciue  len  anim, 
m  nomÎDC  Pains  et  Filü  et  Spîrittis  Saiicti 

Voir  M,  Thurot,  OfK  cU.,  p,  lo-l,  avec  renvois^  surtout  aux  Suitutsdc 
la  Faculté  de  tliéologicde  Vienoe. 

(li)  fiéjà  copondaiit  la  licooce  teudait  h  devenir  un  grade*  iXiius  lisonsp 
en  eiï’et,  dans  l'aiTÔt  du  Grand-ConseiL  à  riiistaiil  rappelé,  de  j/pdi  : 
«  ...  pour  devoir  obtenir  et  avoir  le  degré  de  ticeaciê  H  niaistre  eu 
«  ladite  Faculté  et  science  tie  tliéologie  Plusieurs  fuis,  l'ai-rèt  rcjièie 
le  mot  degrez  »  dans  le  morne  sens  {IlisL  l'invcï\s.  tonu  V, 

P*  }. 

O)  Lire  le  même  arrêt  du  Graiul-nonseit,  lequel,  en  donnant 
^aiii  de  cause  à  la  Faculté  fpii  refusait  Jean  d'Esclavoiiie,  s;nic- 
iioiiiia  les  l'aisons  par  elle  alléguées.  Il  est  qiiesttou  dans  Farj-ét  de 
«  beaux  et  notables  statuts  faicts  de  grande  aucieiineté. , ,,  par  lesrpieJs 
statuts  appert...  comment  on  se  doit  ï>réseiiter  à  IVxamen  dcsdicis 
doyens,  malstres  et  Faculté  et  comment  en  letirs  couscieuces  ils 
doivent  loyalement  jugier  des  eboses  dessus  dictes,  et  tellement  cjiie 
«  ceux  qiFils  délibèrent  estre  soufdsans,  sont  et  doivent  estre  receiis 
««  ausdicas  degrez  et  faicts  d’fcelle  Faculté,  et  aussi  qu'ils  doivent  repeller 
«  et  déboutei'  siupdement  on  à  certain  tempj,  si  l)on  leur  semble,  ceux 
qui  ne  soient  dignes  ne  souffisans..,  >>  (Ibid.,  p, 

(pi  Son  installation  était  devenue  jdus  solennelle,  ainsi  qu’il  appert  du 
procès-verbal  de  i'installatiuu  d’un  cliancelicr,  en  in  capitulo 
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h'OilUlP  (‘litre  lui  cl  i’I’ii tversUé.  Uivr*  fjiierelîç  s’émut, 
longue  et  anleiiU*,  au  sujet  île  lu  gruluitij  de  la  lii’cnce  ci  du 
rang'  ù  assigner  aux  canditlals.  Ce  rang  avait  un  nom  sarra- 
meiilcl  dans  rrui vi'rsilé  :  c'était  ce  qu'on  apîiclaît  les  Uen.r 
de  f}rf‘/icf‘.  Ivii  <■('  qui  eoueci  uail  lagraluilé,  li*  chancelier  s'ap- 
luiyait  sur  l’usuge  qui  avait  permis  quelques  dérogations. 
Idiis  heureux  au  sujeldc-s  neu.i  de  lkeiice,\\  pouvait  invoquer 
la  législation  qui  le  constituait  seul  juge.  L'Université,  trou¬ 
vant  cela  mauvais  (i).  demandait,  en  sens  inverse,  t[uc  les 
prescriptions  tussent  maintenues,  d'une  part,  et,  de  l'autre, 
qu'on  inlrnduisit  ou  sanctionnât  quelques  modifications  : 
ainsi  elle  vimlait  la  geatiiilé  absolue  et  revendiquait  pour  les 
maiircs  le  droit  ile  classer’  les  c.am^idals.  Le  condît  s'aceen- 
Luail  plus  ou  moins  dc[mis  ItWl,  lor'squo,  en  et  1380, 

l'Ihiivi'i'sité  ri'iiouvela  les  lois  anciennes  sur  la  graliiité  l’t 
innova  eonformémeuL  à  ses  prélenlinns  sur  les  lien./-  de 
/irettee.  Mou  seulemenl  la  Faculté  de  théologie  laîsaîl  cause 
commune  avec  ses  stours,  mais  elle  devait  apporter  un  cnn- 
eoui's  d'aulaiit  i>Ius  actif,  iiu'elle  se  ti'Oüvait  plus  atteinte,  la 
taxe  (pli  ]>esait  sur  ses  bacheliers  étant  la  plus  élevée  (5).  Le 
chaiicelim'  s’estimait  dans  son  droit,  cl  rtlniversUé  entendait 
u'avoir  |'as  lort.  Le  ronllil  fut  déféré  au  pape  et  au  parlement. 
Le  pajio  ordonna  que  li's  choses  l'estci  aiont  en  l’état  jusqu’au 
jugement  défin'Uif.  Au  iiarlerncnt,  on  plaida.  Le  jugement 


\ 


«  fccli*sl:i' l’iirisieasis,  veiicrabililurs  et discretis  vlris  1).  11.  et  M.  M.  ipsuis 
•t  ecclesiie  ciuKHiicis  itiidem  eoiigregatis...  iljîdemque  rectare  L'niversi- 
«taiis...  cieimlatis(]i(e  i|isiiis  Ihiiver.âtatis  ad  lier,  B|jecinliter  coiivocatis, 
«  videlicet  fiiiy  niagisti’O  iii  theologia  uiioqiic  iii  decretis  et  procuraio- 
«  l’ibtis  qtiiiüiiir  iialiuijiiin. ..  »  {lUsL  faux',  /'an'*'.,  tüiu.  IV,  p.  3iS.i. 

(i)  Il  (laraîl  bien  (pl'il  y  avait  qiiek|iies  abus  dans  la  inaltière  d'agir  dn 
chaiieeliei*.  Oii  lit  dans  les  |âèces  du  procès  (pii  surgit  à  ce  sujet  :  «Pient 
«  (pi'll  y  ot  un  (larme  brelûii  qui  iinpètre  Imllc  ]iour  estre  nraistre  en 
«  lliérdogie.  Momibsiant  les  bulles,  les  iiiaistre.B  furent  d'accord  que  ce 
«  Uarme  ne  seroit  point  receu.  Ht  nèannioins  le  cliauceiier  (U  faire  iiiar- 
«  ebé  avec  le  Parme  qui  serait  licencié  pour  cent  francs,  dont  il  eu  bailla 
«  les  quaraiilc...  Pu  autre  tau'iue  y  ot  appelé  maistre  bernard,  suffis.'iul 
«  et  l>ou  clerc,  présenté  au  pape  ji’arle  cliapitre  général  et  bullé  ;  et  ce 
Il  iioiiobslaiit,  le  chancelier  ne  le  volt  recevoir,  jusqiies  à  ce  qu'il  ot 
K  quarante  fi’ancs  ;  et,  qu.tiid  ou  lui  eu  offre  trente,  il  dist  que  .lésiis- 
II  Plii’ist  fut  vendu  trente  deniers  ». 

(a)  «  l.e  chancelier  ne  tiroit  l’teii  ou  peu  de  chose  des  bacheliers  des 
trois  autres  Facultés.  Peux  eu  droit  canon  ne  lui  payoîeut  qu'un  franc». 
(Prévier,  I/isl.  de  l'ihnv.  de  toni.  111,  p.  70-7^1).  l^üus  remarque- 

ron.s  plus  loin  que  les  l)aclielJei*.s  eu  tliéologio  devaient  verser  di.\  à 
düuse  francs. 
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dérniitil  ne  se  prononça,  pas  ;  et  le  parlement  sn  borna  à 
appointer  ralTaire  par  un  arrêt  du  mois  de  l'évriei’  (J). 

Par  la  licence,  on  entrait  dans  la  période  des  actes  soient 
nols  pour  la  maîtrise  ou  le  doctoral  .  Ils  étaient  au  nombre 
de  trois  ;  les  veaptU'ii’s,  ['aitlb/ue,  la  résotji ptt;  Ces  noms 

avaient  leur  origine  dans  trois  mots  latins;  celui  do  l'eujif-rlen 
dans  vespi’i'a^  soir,  parce  que  l’acte  avait  lien  une  après- 
dînéo,  celui  d'aurtfiue  dans  attla,  parce  qu’il  avait  pour 
tliéàire  la  salle,  déjà  désignée,  de  l'évéché,  celui  de  r«'‘sijinp(e 
dans  l'esumplUy  de  r(‘Siiiiitîfe,  parce  que  c’élait,  ]ioiir  une  par¬ 
tie,  la  tlièse  adoptée  par  le  licencié  dajis  ses  vpnpérics. 

Dans  les  vpnpth'ies  comme  dans  VauiUjue^  deux  questions 
éUiient  po.sées  et  discutées.  II  y  avait  là  ]iuur  les  bacheliers 
lonnés  aussi  bien  que  pour  le  licencié  et  même  les  docteurs 
de  splendides  occasions  de  inonlrec  leur  scietice  de  thii-olo* 
giens  et  la  puissance  de  leur  dialoclique  ;  car  la  batailbt  s’en¬ 
gageait  outre  eux  sur  le  terrain  clioisîT  et  les  argnme/nls 
allaient  frapper  nombreux,  forts,  xifs,  acérés.  A  la  premiéri’ 
question  de.s  vfapéi'ÎPs ^  l'action  se  cünccnlrait  enire  un 
bachelier  formé  et  ses  confrères  précédés  du  maîlre  qui  pré¬ 
sidait;  à  la  seconde,  entre  le  licencié  Ini-mêine  et  doux 
anciens  maîtres.  Dans  les  deux  cas,  rien  qui  ressemblât  à 
une  mêlée  ;  le  bachelier  formé  et  le  licencié  exposaient  et 
discutaient,  les  autres  réplii[uuient  cnsuile. 

.\  \'Aitfi(jUP,  il  y  avait  remise  des  insignes  dü  doctorat.  Le 
nouveau  docteur  pronouçuit  aussitôt  un  discours  surri'tcri- 
ture-Sainte.  .41a  suite,  la  double  lutte  des  vpspprips  se  renou¬ 
velait,  avec  cette  dittércnco  fine,  dans  le  second  camp,  on  ne 
voyait  plus  apparaître  les  bacheliers  l'orniés.  J.,cs  athlètes  de 
ce  camp  étaient  :  le  nouveau  docteur,  le  président,  le  cliancc- 


(il  Hist.  tSniv,  Parts.,  tom.  IV,  p.  Gou-bi4.  «  Kiiialoment  parties 
«  uuyes  au  long  en  répliquant  et  dupüquaiu,  appointé  est  que  les  jiar- 
«  lies  escrii’üiit  par  manière  de  mémoire,  et  verra  la  cour  la  cnui- 
«  plainte,  les  bulles  et  aultres  lettres  de  ceux  de  l'Univcr-sité,  et  commet- 
«  tra  aucun  de  la  cour  pour  parler  au  cai  diiiai  de  t.aoii  du  |U’Ocês  de  la 
«  cour  de  Itoiiie,  et  inettroiitlesdictes parties  devers  la  cour  tout  ce  dont 
«  ils  se  vouloieiit  ayder  eu  cette  matière,  et  escriroiit  lesdictes  parties,  à 
K  toutes  leurs  litis,  plakloye;:  ;  et,  tout  consedéré,  la  cour  fera  droit  ». 

(5}M.  Tluirot  décrit  ces  acte-s  d’après  les  Statuts  do  la  l’acuité  de 
tlieoiügie  de  Vieillie,  Staiulsqui  dutciit,  répétons-le,  d'avant  i.’>,SU,  eldaus 
lesquels  on  lit  :  <1  lu  liceiuia  et  vesperiis  et  lu  doctoratu  conîormeiu  se 
«  (liceiiciancii)  in  actibus  scholasiicts  Facultati  tlieologiii!  barisieusls 
«  studii,  secuaduin  formam  infra  scriptam  ».  {Ktid.,  pp.  i55,  i54). 


.J,C 


•  f  r 


>  I 


V 


80 


DlCVKI/jPPKMK.V’IS 


lier,  ftuur  la  pfciilièrij  ni.  pour  la  seconde,  le  nouveau 

doclem*  seulement.  l,a  victoire  devait  être  pour  ce  dernier  ; 
uii  ancien  iiiaîtro  l'avait  d'abord  inéiiagéc  en  in'éparant  le 
terrain,  puis  un  jeune  l’assurait  ou  portant  des  coups 

kf  f  9  £t 

.‘('ISIlS. 

nue!(|üe  touips  a[>n’‘s,  s'imposait  au  nouveau  docteur  l'acte 
DU  discours  d'inauguration,  (pii  comprenait  trois  parties  ;  un 
('loge  de  l’Iverilurc-rtaintf'  ;  la  repi'isc  de  la  thèse  des  resfjrricÿ 
jiour  rafliriucc  de  nouveau  eu  n'fiitaut  les  objections  (|ui 
s’élnient  ]vrodui[('s;  (niliu  des  i^aroles  d’actions  du  grâces  au 
ciel  ('t  aux  Jiienlai leurs.  t/;ii*te  prenait  le  nom  de  Ja  partie 
principale,  la  reprise  de  la  Ihèse.  De  là /■cso/up/c.  Tai  rrso/tipfr 
ôlail  l’Cfjuise  pour  avoir  entrée  aux  asseiubiées  de  la  Faculté 
cl  Jüuii*  des  droils  du  doctorat  {!). 

Dans  [oiis  i;es  actes  ou  thèses,  l'ai\guiiicutatioti  se  tradui¬ 
sait  sous  la  l'(u'me  exrlusivmncnl  syllngislinue. 

(1(>  im'il  faut  remanpier  après  M.  Thnrot,  c'est  (pii  l’eu- 
setgiu'ineiiî  fui  iu*esH|U(’  com]ilèl(‘mant  laissé  aux  liaclic- 
liers,  tandis  «pie  la  présid«Mice  des  actes  di^  la  l'acuité  —  et 
«‘Ile  leui’  était  exclusivement  rést'rvéc  —  devint  la  prluct- 
pal«'  alTaire  de.s  maîtres  (t^).  H«*gleni«'ulairenicuL  les  maîtres 
n'«’‘taient  |>as  leiius  à  plus  d’une  leçon  par  «[uinzaiiie  (ib. 

t<es  lexies  rournissaient  la  mali('«n*  des  leçons.  !>«’ profe-sseur 
un  raisail  la  l«'t;tiir«',  [mis  vonaieiil  les  «'xplications.  Pemlant 
l«■S(|llalre  premii'res  anii«‘es,  les  «'cnliers  devaient  p««i'ter  au 
«■ours  !«;;  livre  «pii  «*n  faisait  rnlij«‘t,  Dible  ou  rieuhrnees.  Ilelati- 
venientà  la  Dilih',  l«‘s  ex])U«*auoiisétaieiiti  suivant  ta  méthode 
sciciitili«pic  de  ]’«'■] lOipie,  moins  litlé raies  pn’al]égori(|uos. 


■  V 


1^11  ic  tîesiiiiipla,  aetns  In  qiio...  diripiiUit  movuh  docior,  ut  uoniitiis 
l‘*aciilt,iiis  interes^u  pmali  juribiisquc  dactuiMtns  potialur  >>* 
liii  Caiiîirf\  Statut  dp  l'Lnivers.  de  Tou L  eu  iroiiJ)*  C’était  le  luùine  que 
(‘elui  dtî  l'Uuivcusiiü  de  Caris, 

Laniioy  doiuie  cotte  déünitioa  qui  préoise  un  point  :  w  Theoloïîica  dis- 
o  jmtatio  qniu  prostridie  ai^oopti  ina^istorit  üeri  coiii^novorat,  sed  a 
iiunnnllis  ductoril>Uî>  procraï>tinaliiiUn‘ ».  [Op.  ait.,  p,  (jjp). 

M.  riiurnt,  np.  (  p  iSd,  en  s’oxpriinani  ainsi  An  eoinniencement 
de  rannée  î<eolairo  qui  suivait  le  Jnlûlé,  le  iionvcau  inaitro  prenait 
n  possession  (le  lu  régence  dans  nn  acte  upj>elé  resompte  a  appliqué 
U'up  rigoureuse  ment  a  Caris  ce  qnî  se  jiratiipialt  à  Vienne. 

(  iJ  i  ip ,  rii ,  ^  I 

[T}}  îïisL  I  tiivers,  Paris. ^  toui,  V"^  jr  art.  XV  :  Statuinuis  eii'ca  loc- 
«u  tiones  inagistroruni  qnatenns  leganL  ad  niiiins  de  quindecirn  in  (|uin- 
b  decim  dies,  prout  antiqnitus  oxtitit  eensnltiniq  nisi  iioc  irnpediai  fre- 
m  qnenlia  et  cûiisuelndü  aetnum  scliolasticonun  tacnltaiis  >k 
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tropologiques  ou  morales  et  analogiques  (1).  U  n'élail  pas 
permis  déliré  et  expliquer  dans  cliaipic  leçon  plus  d’un  clia- 
pilre  do  rEcriture-Sainte,  «  exeeptis  biblieis  ordinaric  legen- 
Ütms.  »  On  demandait  aux  InbViii  des  «  glossas  tiotabiles.  » 
II  V  avait  défense,  à  moins  de  nécessité  ou  d'utilité,  de  mêler 

mf 

aux  explications  des  Sealetiee.s  des  questions  do  logique  et  de 
physique  (2). 

Il  paraît  bien  que,  avant  la  réforme  de  136fK  ou  ditdaît  les 
le<^oiis  :  ccllc-ci  n'aulorisa  que  des  notes  pour  aider  la  mé¬ 
moire  (3). 

Cette  réforme^  en  visant  la  nécessité  d'un  maître  pour  les 
cours  des  l>ach(diers,  prescrivait  la  présence  de  ce  iiiajil^e  à 
Paris  (4)* 

Il  y  avait  aussi,  de  par  le  même  aide  législatil,  défense  de 
communiquer  aux  stagiaires,  directrment  ou  indireclemenl, 
toute  lecture  des  Seitlehces  qui  naui^ait  pas  ôté  soumise  ù 
Texamen  du  cliancolier  et  des  inailres  deTîi  Karulté  (5). 

Les  leçons  coritinuaicnt  à  êdre  gratuites  ou  a  peu  prés. 
Toutefois,  il  y  avait  ce  qu'on  appelle  anjounLIiui  des  trais 
dTdudcs  et  d'actes*  A  regard  de  la  Faculté,  s'imposaient  des 
redevances  qui,  vers  la  fin  du  moyen-nge,  étaient  de  vingt 
sous  pour  chaque  cours  sur  la  IMblc,  de  vingt-t[uatrc  pour  le 
premier  pri/icipuf/n^  de  tronlo-sept  au  sujol  do  la  licence  (ti). 
l/usage,  attaqué  parfois,  mais  toujours  subsistant,  autorisait 
le  chancelier  à  percevoir  de  dix  a  douze  francs,  quand  il 


(i)  Liltera  gesta  docet;  quid  credas  allegona; 

.MoralisqukI  agas;  quo  tendas  aiiagogia. 

(2)  Héforme  de  roCC,  Unhem.  Paris.  ^  tonn  IV,  p,  iiHt)  :  (f  quod 
«  legeiitos  SenteTiUas  non  tractent  qiuostimæs  aut  rnaterias  logicas  vel  , 
physicas,  iiisi  qiiaiituni  textus  Sententiarum  requirct  aut  solutiones 
«  argumeutoi-um  €!xigGnt  î  spd  moveant  et  tractent  (luœsUones  theolo- 
H  gicas  speciilativ-as  vel  morales  ad  dictiricliciies  pertinentes  u. 

(5]  IhifL  ...  quod  millus  legens  Sententîas  légat  qiiœstiûiieni  snam 
U  aut  suum  principium  per  quateriium  aut  alias  iu  scriptis,  Xon  tamen 
<(  propter  hoc  inliîbeîiuis  (piin  bacchalarius  pussit  p^ortare  ad  cathedram 
«  aliquid  ex  quo  possit^  si  necesse  llieritj  sibi  redlrncre  ad  inemorîani 
«  aliquas  difljcultales  tangentes  quœstioiiem  suani  aut  argiirmenta  n, 
i.e  rpiaUrnum  est  ainsi  de  fini  par  bu  Gange  :  Charux^  compadœ^  gai. 


(4)  FjùL,  p.  5ptj  :  fî  nnllus  sub  aliquo  inagislro  a  Parisiis  absente, 
iiisi  ille  (baccalarius)  per  Kacultatein  regens  fuerit  reputatus.,.  n 

{5}  Ibid.  :  stationariis  directe  vel  indirecte  quousque  sua  lectura 

fuerit  per  eancellarium  et  inagisti'os  prædicUc  Facultatis  examiriata 

(fi)  M.  Tliurot)  Op.  cU..  p,  iSG-iTtj. 
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l)kvkl()P]^p:.ments 


liecnciuil  (1).  VoimifMit  s'ajouter  los  î'pmuTu'^ralirujs  pruir  les 
Ijodeaiix,  certaiDs  dons  gracieux  aux  inaîlres  [2),  les  repas 
qui  SC  donnaient  à  rnt^casion  des  actes,  sans  doute  aussi 
quelques  gracieusetés  aux  harlielier's,  les  vrais  prorosseurs(à)* 


(i)  CeM  le  cliitTre  qui  se  trouve  coituue  fivé  par  dans  les  pièces 

du  procès  de  dont  prècédemuïent  il  a  été  fait  uiention  (Voir 

Jlüf.  Univers.  Paris. ^  toiTK  l\\  p*  <107,  M.  Tliurot,  Op.  fît.,  p*  157).  t)n 
y  apporte  l’exeiîipla  d’un  chancelier  qui  recevait  dix  Irarics  du  meîns 
par  especial  de  ceux  qui  ont  de  quoy  »*.  C'est  ce  qu'avaient  fait  ses  pré¬ 
décesseurs*  Comme  il  îVy  eut  pas  de  Jiigeinent  définitif,  le  chancelier 
continua  a  percevoir  jn'o  panuij  e^epensa  ef  Ifitore^  dîsaii-il  . 

(lî)  Pans  ce  tiiéme  arrêt,  il  est  aussi  question  de  gratifications  aux 
msiUros^  rafkmc  privât  i  cavrmûu'x,  «  eu  vin,  husclieSj  épices  en  lexamen  » 
de  licence  p,  (îioj, 

(qi  parle  encore  de  deux  hoiiiicts  ii  doiiuer  iiar  les  licenciés  à  chaque 
riîaître  et  k  deux  bedeaux  :  »  singulis  riiagistiis  ac  etiaiii  duohus  ser* 
vîtortbiis  dicta:  Facultalis  trident  birreta  dnpliçia  ».  {CotleeL  jmlicifi- 

11,  par*  I,  jn  175). 

(5)  M.  riiurot,  Op.  c/n,  p, 


CHAPITRE  V 


DEUX  AFFAIRES  ACADÉMIQUES 


I.  Convocations  des  assemblées  générales  de  l'Université 
II.  Prééminence  du  recteur,  disputée  et  maintenue. 

é 


Nous  noterons,  en  passant,  parce  (|ue  cela  a  peu  (Tinijun- 
lance,  une  ([uerellc  entre  ia  Faculté  de  tliéulofïie  et  l’Pni- 
versilé.  C’était  au  sujet  d'un  impôt  et  dans  le  courunf  ili? 
l'année  13:t9  (1). 

L'Université  devait  envoyer  un  député  eu  cour  de  llmne 
pfuir  une  atïairc  ipie  nous  tjc  sauriuiis  indiquer,  fl  fallait 
naturellement  le  défrayer.  I/urgcnt  manqiiail . 
eut  recours  à  une  luxe  assez  légère,  (|u’ollc  fai.sail  peser  sm 
ions  scs  membres  et  nième  .sur  ses  sup|>ôts.  Les  tbéologiens 
seuls  firent  les  récalcitranfs.  Cela  iio  s'explique  guère,  f>uis- 
qu'il  s’agissait  d’une  missicui  iruii  inté-rèt  commun.  Les 
autres  Faculté.s  les  juironl  en  demeure  de  se  soumettre  :  (1, 
s’ils  ne  le  laisaimit  pas  dans  leur  procliuitiG  assemidéc,  ils 
seraient  frappés  (runc  peine,  la  i>rivalion  de  six  leçons  oi-di- 
iiairos  {a  se.r  /rcfio/ti/Ht.s  ordùi  an  in  privai’r/i />//•). 

Les  lhéologien.s  abandonnèrent  leurs  prutenlious  cl  la  paix 
fut  rétablie. 

On  voit  apparaître  ici,  pour  la  première  fois,  croyons-nous, 
parmi  les  suppôls  de  Ft^niversité  les  enlumineurs  {Ulumi- 
nalorvs). 


(ij  lirsf.  L'airerj’.  Paris.,  toni,  IV,  p,  2U1. 
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DÉVELOPPEMENTj; 


CONVOCATION  UES  ASSEMBLEES  GENERALES  DE  L  UNIVERSITE 


Le  mode  de  convocation  fut,  dès  l'année  127S,  l'objet  d’un 
oonllil  univorsi taire.  Nous  avons  raconté  le  fait  dans  Vïntro- 
ibicihm  du  tireniier  volume  fl).  Il  fut  arrêté  par  le  légat  apos- 
lolIi|ue, dont rinterventiou devint  nécessaire, ciue lo-s eonvoca- 
lions  se  reraiciit  aux  doyens  des  Facultés  par  le  recteur  ou 
un  maître  ès-arts  ou  encore  par  lettre  signée  et  eaclietée  que 
porterait  un  bedeau  ;  et  les  doyens  convoqueraient,  à  leur 
tour,  les  nicnibrcs  de  leur  Faculté. 

En  r.;!!H),  l’bilippe,  archidiacre  de  Brie  et  doyen  de  laFaculté 
de  lliéologie,  avait  lenté  de  faire  à  son  proiit  une  brèche  à  la 
décision  du  légat.  Mais  la  tentative  n’eut  pas  de  succès  (2). 

Le  rouflil  devait  se  réveiller  quarante-ciru]  ans  plus  tar<L 
Il  se  rirconscrivit  entre  la  l'acullé  des  arts  et  celle  de  lliéo¬ 
logie. 

Le  r<‘(îteur,  ayant  à  convotpier  une  asseinldée  générale  de 
riliiivorsité,  se  rendît,  à  cet  effet,  chez  les  doyens  des  diverses 
Facultés.  .N'ayaut  pas  leneonlré  le  doyen  de  la  Faculté  de 
tln'‘ologie,  li'qiiel  aA'ail  nom  Simon  île  Manesles  on  Maiieslies 
(Hiinoitt'iH  de  Manesliis),  il  laissa  chez  lui  une  lettre  de  luiti- 
licalion.  Ce  dernii'r  avait  des  iirélenlions  qui  ne  concordaient 
]Sis  avec  la  décision  lionnée  et  l’usage  suivi  :  il  entendait  rpie 
son  assentiment  était  nécessaire  pour  la  tenue  des  assemblées 
généi’ales  ;  cl,  dès  lor.s,  la  stisdile  lellre  ne  pouvail  sullire. 

Le  doyen  ne  liut  iloiic  pas  compte  de  la  îclire  de  nolilica- 
tion  et  ne  lit  rien  savoir  aux  doclems.  De  là  grand  méron- 
teulcnvcnl  dans  la  è’acullé  des  aris  ipii  s'estimait  otl'euséo 
dans  l:i  per.'^oune  du  reelcur.  Cette  Faeullé  se  réunit;  ef, 
coiunie  le  doyen  de  la  Faculté  de  lliéologie  sc  rallactiail  è  elle 
d’antre  part,  elle  prononça  sans  felranclicmeuL  lioycn  on 
appela  à  lîomc  <[ui  chargea  de  ralTairc  les  abliés  de  Suinte- 
(îenevii-ve  et  de  Saint- Victor.  Des  deux  cotés,  l’on  n’était  pas 


(i)  l‘.  Lll-LIII. 

{■»)  Crévier,  iUsL  tk  ri'tmers.  de  Péris,  lom.  H,  |i.  â.Vi. 
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sans  crainte  sur  l'issue  du  procès.  L’on  préféra  la  voie  con- 
ciliaLuirc. 

Le  recteur  assembla  la  Faeulttî  des  arts.  Le  doyen  de  la 
Facullé  do  théologie  lit  devant  elle  amende  honorable,  en 
déclarant  qu’il  n'avait  pas  eu  la  pensée  d’attenter  aux  droits 
suit  du  roetcur,  soit  de  la  Faculté  des  arts,  que,  sî  cependant 
cela  était  arrivé  à  sou  insu,  il  sc  faisait  un  devoir  de  présenter 
ses  excuses.  Le  recteur  répondit  que  la  Faculté  allait  en  déli¬ 
bérer.  Mais  il  ajouta  qu’il  était  bon  c|ur‘  la  Facidlc  de  théo¬ 
logie  se  prononçât  aussi  à  ce  sujet.  Cette  Faculté  c|ui  avait 
été  as.scmblé'e  par  précaulion,  résidai  immédiatement  qu'il 
fallait  s’en  tenir  au  règlemcnldc  1278.  Un  doetenr  fut  chfy'gé 
de  porter  la  résolution  à  la  Faculté  des  arts  (lul  s'en  déclara 
satisfaite. 

Kl  c'est  ainsi  que  le  eoullit  prit. Un.  ]..ii  traiisaciion  est  du 
20  avril  Liil  (1). 


Il 


PRIÎEMlXE.NCE  DU  RECTEUR,  DISPUTEE  ET  .\I.\1XTENUE 


Vers  le  même  temps,  le  doyen  de  la  Faculté  de  Ihéologic 
soutenait  une  autre  lutte  contre  le  recteur  de  rUniversité  ;  et 
les  dcu.x  Facultés,  celle  qu’il  présidait  et  celle  des  arts,  des-, 
cendireni  également  dans  la  lice.  Le  conllil,  <(ui  avait  <le.s 
aninUésavee  le  précédent,  présenta  diverses  phases  et  tourna 
parfois  au  tragique. 

Le  doyen  aspirait  à  la  prééminence  sur  Icrecteurel  essayait 
de  convertir  son  ambition  en  fait. 

Le  premier  acte  de  cette  nature  que  l'iiistoire  nous  révèlOy 
est  de  r.iunée  l;m  Uan.s  une  circonsUinec,  le  doyen,  ayant 
fait  diligence  pour  occupée  la  place  d’houncur,  ne  voulut 
point  la  céder.  Le  recteur,  aidé  des  maîtres  ès-arts,  employa 
la  violence  pour  expulser  rusurpatcur. 

Scène  analüg'ue  sc  reproduisit  en  1317.  Une  cérémonie 
funèbre  se  célébrait  à  Saint-Germain  des  Prés.  A  ccliccéré- 

•P 

monie  assisLiicnt  la  reine  Jeanne,  veuve  de  Cliarles-lc-Bcl, 


(i)  Uist.  Umverÿ.  Paris. ,  loin.  IV,  pp.  15(17  et  suiv. 


^ y  J 


I)EVKr>OI'l-KMENI\S 

rôvri|MC  {le  Paris,  plusieurs  prélats,  des  docteurs  en  science 
saïu'ée.  l  /arclicvèquc  d’Hmhrun,  nonce  apostolique  et  docteur 
en  théologie,  vint  occuper  le  siège  destiné  au  recteur.  Ce  der¬ 
nier  arriva  pres([uc  aussitôt,  sidvi  des  niaîtrcs  de  la  Faculté 
des  arts.  Ou  demanda  au  iioiice  à  quel  titre  il  oi'cupail  le 
siège.  Ktait-(;e  (domine  nonce  ou  comme  docteur?  Il  répondit 
f|Ue  c'était  comme  docleur.  On  le  somma  de  se  retirer;  et, 
]iarcc  qu'il  n’übtemirérail  pas  à  lu  .sommalion.  les  arlionseni- 
idoyèrent  la  force  pour  le  cliasser.  Oc  là  appel  du  nonce  à 
lliumî  (|ui  nomma,  pour  cotuiallre  de  rufîaire,  levèque  de 
Seiilis,  le  chantre  cl  l’official  de  Paris.  Alin  d'éviter  une  con- 
daivi nation  certaine,  les  maîtres  ès-arls  reconnurent  leurs 
torts  el  iloiuHVrcul  -satisfaction  an  l’epréscntanl  dnyaint-Siège. 
Mais  ils  ii’avsiient  garde  de  renoncer  à  ce  qu’ils  appelaient  le 
droit  du  rcclenr. 

Six  ans  |)lus  lard,  nouvelle  i>risc  d'armes.  Charlcs-le-Mau- 
vais,  roi  île  iN avance,  s'était  rendu  cm;]>ahle  du  meurtre  du 
cituoétahle  Charles  de  la  Cei'da.  Clicrrhant  plus  ou  moins  sin- 
«•èremenl  à  se  faire  pardonner  par  le  roi  de  Krance,  il  voulut 
intéî'csserà  sa  cause  l’Oniversité  et  obtint  irclle  une  lettre 
de  rC(;ommandatioti ,  sinon  d'i'xcuses,  pour  .Jean-lc-liou- 
Cetto  lettre  eut  le  succès  désii'é.  11  s'agissait  tic  communiquer 
à  Charlcs-le--Mauvais  la  réponse  favoralih'  de  .Jean-lc-Hori. 
l/Universïté  so  réunît.  Ces  deux  ['acuités  de  théologie  et  de 
décret  diunandèrent  ipie  le  litn>  de  rectoui’  ne  fut  pas  inscrit 
eu  Lèh;  <le  la  missive  à  adresser  au  roi  de  Navarre. 

.Nutî-eldis,  les  lettres  du  eorps  universitaire  portaient  sim- 
pleiium!  :  L'I'tiivcrstlt’  des  utailres  cl  ('cffliem  de  Paris.,.  Mais, 
depuis  longtemps  déjà,  la  formule  était  devenue,  sinon  tou¬ 
jours,  dti  moins  qin'lquefois  :  Lrs  rerteiir  «d  imircnité  des 
maîtres  et.  écoliers  de  Paris...  La  Faculté  des  arts  tenait  à 
celle  seconde  formule.  Celle  de  médecine  se  Joignit  à  elle.  Il 
paraît  liien  que  celle  de  décrel  en  lit  autant,  l^a  cause  était 
gagnée  et  la  missive  partit  avcii  la  foiunule  voulue. 

Vaincue  )>ar  le  nombre,  la  [''acuité  de  théologie  espérait 
hîeti  prendre  nue  revanche.  Klle  lit  jurer  à  ses  membres 
qulils  ne  se  tlépartiralent  jamais  de  la  trop  juste  revendica- 
lion  ;  cd,  pour  donner  à  sa  volonté  une  sanction  iminédialo. 
elle  cessa  d'assister  aux  messes  de  Plbuversité,  aux  func- 
iM.iIlcs  des  artieiis,  aux  as.semhlées  générales.  CréUiit  un 
véi’ilahle  .scliisme.  (luî  s’opérall.  Ue  son  côté,  la  Faculté  des 
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atiri  imposa  aux  siens  le  sernienl  <lc  riêleiulre  le  droit  du  rec¬ 
teur  à  Finsoriplioii  de  sou  lilre  eu  lèle  des  ades  univer¬ 
sitaires. 

Plusieur.s  auiiécs  se  passèrent  dans  ces  riucrelles  toujours 
aiguës  cl  parl'ois  violi'iites. 

Avec  un  peu  moins  d'opiniâtreté,  la  Kacullé  do  théologie 
aurait  pu  voir  la  i[uostion  indirectement  résolue  par  Home  : 
car  Innocent  VI  adressa,  en  1:108,  à  rUniversité  une  bulle 
avec  cette  inseriplimi  :  vl  /tos  chera  fih  ïch  recteur  et  tinieersité 
de  Paris. . .  (1;  Mais  la  l'acuité  voulait  utie  iléeisioii  formelle. 
Kn  coiiséquence,  elle  intenta  à  laFaenlIc  diesarts  un  procès 
en  cour  de  Home.  F.,!'  cardinal  do  Saint-Sixte  fut  nommé 
commissaire  apostolique. 

L’issue  iFim  jtrocès  est  Iniiiours  plus  ou  moins  aléatoire. 
Dans  la  circonslancc  présente,  la  l'acnllé  de  théologie  avait 
beaucoup  à  craindre,  'l'out  en  réservant  ses  droits,  elle  prit 
le  .sage  parti  d'y  renoncer  pour  l'insUmt. 

Voilà  comincjvt  la  |)aîx  fut  rétablie,  en  après  une 

guerre  qui  dura  une  fois  plus  que  eello  de  'rroie  i2,. 


(i)  llist.  f  Hivurs.  P(()vV.,  toîti.  [V,  (v,  .">/(.'>  :  «  bilectls  filiis  rectori  uni- 
versitati  studü  Parisieiisis...  >* 

pï)  Crévier,  Ilisl.  de  t’Vnivers.  de  Ver.,  tüiii.  tl,  pp.  ÔS.'»  et  suîv.,  /joa 
et  suiv-  ,  d’après  Teicra  .4c(«  e(  insh'umenta  Fueulütiis  (li£olo(fke  adversus 
rcctorftn . 


LIVRE  II 


(lUAlMTllE  I 

ORIGINE  DU  GRAND-SCHISME 


LTJnivei’silô  ilc  Paris  joua  un  rùle  considtirabic  pondanl 
toute  la  durée  du  grarid-scliismo  d’Uccideiil.  I*a  lùiüiiUé  de 
théologie  eut  la  principab*  part  dans  ce  rôle.  D’fibord,  elle 
était,  dans  le  déplorable  oonllil,  la  conseillère  née  de  l’IIni- 
versité  et  l’inspiratrice  de  scs  décisions  et  de  ses  actes.  Puis, 
les  orateurs  de  celle-ci  étaient  ordinairement  des  dücteur.s  de 
oeHc-hV  Conséquemment,  à  i.-e  point  de  vue  et  à  celte  époque, 
tracer  rhistoirc  de  rUniversîté,  c’est  tracer  celle  de  la  l'acuité 
de  théologie. 


Entre  ces  docteurs, 


i!  faut  disling 


uer  Pierre  IMaouI,  Gilles 


des  Cliamjis,  Benoît  Gonlien,  Jean  de  Beaupère,  Thomas  de 
Courcclles  et  surtout  Jean  de  Gourtecuissc,  Pierre  d'.VilIy, 
Jean  Gerson,  Nicolas  de  Clanianges  ou  Clémangis  (1). 

La  papauté,  ahundonnant  Avigmon,  était  rentrée  à  Rome 
dans  la  personne  de  Grégoire  XI  ("i}.  A  la  mort  de  ce  pape 


(i)  Ces  quatre  (ierniers  auront  plus  lard  leur  notice  dans  notice  revue 
littéraire.  Xous  ferons  aujourd’lmi,  chemin  faisant,  quelque  peu  con¬ 
naître  les  autres . 


(2)  L‘rl)ain  V  avait,  néanmoins,  séjoui'ué  îi  Home  de  1ÔC7  a 
il  revint  à  .\vignoa  malgré  la  lugubre  prophétie  de  .sainte  Ürigitie. 

Urbain  V,  avant  sou  élévation  au  pontificat,  avait  enseigné  le  liroit 
canonique,  non  seulemeut  îi  .Montpellier,  à  Toulouse,  à  Avignon,  mais  à 
Paris  (iiarjavel,  IHclion,  hislor...  de  Vaitcluse,  Carpentras,  art. 

Urbain  V;  Charbonnel,  Vie  du  l>ie»h.  Ui’hain  V',  /«'pe,  Marseille-l’aris, 
iK7j,  p.  8;  Hisl.  liU.  de  la  Fmne,^  tûiii.  .\X1V,  p.  22). 
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(ÏT  mars  1:578).  les  cardinaux  prcseiits,  au  nombre  de  seize, 
se  réunireiil  et)  eniiclavo  et  élurout  un  prélat  du  l  Oyanmc  de 
Napli;s,  l'arrlievèipic  de  Bari,  Jjui  sdluit  lirendre  lo  nom 
d’Urbain  \’l  (7  avril),  (,e  olioix  était  inspiré  par  tni  esprit  de 
conciliation  —  il  v  avait  rivalité  enti’e  les  cardinaux  Iraneais 

-1  H 

et  italiens  —  et  par  respoir  de  se  sonstraii-e  au\  violences  du 
|>euple  ci’iant  devant  le  palais  où  siéiicait  le  corndave:  fto/i/a/xt 
lorolomo,  nous  voulons  un  Romain. Néanmoins  les  cardinaux 
n'étaient  pas  rassnrés.  Sons  l’empire  de  la  crainte,  ils  dilïé- 
raientdû  taire  cuniiaîlre  le  choix.  .Mors  le  conclave  tui  cnvalii. 
Pour  calmer  le  pen|>le,  en  lo  Irompant,  on  eut  recours  à  im 
stratairèmc  indiiitic  d'une  tioble  assemblée:  le  cardinal  de 
Sainl-Picri'C  <jui  élait  romain,  sc  laissa  revêtir  des  ornements 
pontifieau.x  cl  lionorcr  comme  pape  éln. 

Les  cardinaux  profilèi’cnl  du  trouble  pour  si'  retirer  chex 
enx.  Prescine  aussitôt  six  entrèrent  au  ebàteau  Saint-Anpe  et 
quatre  autres  partirent  lic  Rome.  Le  cardinal  de  Saint-Pi eri’O 
était  seul  demeuré  avec  le  véritable  élu  dan.-i  le  palais  du 
conclave  et  y  avail  ])assé  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  l'élu 
recevait  les  félicitations  dc.s  cin([  cardinau.x  restés  à  leur 
demeure.  11  envoya  chercher  les  si.\  qui  s’étaient  enfermés 
au  cbàlcau  Saînl-Atiftc.  Tims  devaient  procéder  à  l’intronisa¬ 
tion  du  nouveau  pape.  Mais  auparavani,  jiour  plus  do  sûreté, 
ils  renouvelèrent  l'élection.  Le  couronnement  eut  lieu  le  jour 
lie  Pâques  (ts  avril),  en  présence  des  seize  cardinaux  élec¬ 
teurs;  car  les  quatre  (|ni  avaient  quitté  la  Ville  éternelle,  y 
étaient  revenus  (1). 

Le  jour  suivant,  ilsudrcssaïenl  aux  six  cardinaiixdenieuï'és 
à  .\vignon  une  inissivi'  ilavis  la(|iielle  ils  tenaient  eu  substaiice 
ce  langage  :  aliii  que  vous  sacliicz  la  vérité  de  ce  qui  a  eu  lien 
ici  et  M’ajoutiez  point  foi  à  ceux  (|ni  vous  ont  fait  d'aulres 
rapi>orts,  appi'eni’z  ([u’après  la  mort  du  pape  Urégoire  XI 
nous  sommes  entrés  (ut  ojnclavo  le  7  de  ce  mois  et  que  le  len¬ 
demain,  vers  riieurc  de  tierce,  nous  avons  élu  libremenl  et 
unanimement  (Z/V/e/v'  ri  intaniniilrr)  le  seigneur  Barthélemy, 
urcbevétine  de  Bari,  et  nous  avons  annoncé  celte  éleclion  au 


(0  Raiiialdi,  Aene/.  ncclesmst,,  an.  cap,  IJ  ctseq. 

Voir  aussi  :  Papebroeck,  Prù}}yl(tiim  <(<1  Art.  sanrt.  mai!,  par.  Il, 
pp.  rjfy  et  suiv.  ;  Pala^KÎ,  GesUt  poniif’.  liom.,  tuiii.  Kl,  Vp>iiise,  ifîSH, 
col,  .ï  18  etsuiv,;  Kaliize,  Vitœpdpar,  Avenio».,  Paris,  nîiA,  in-4°,  tom.  1, 
col.  4')0,  /iSft,  n)o8,  jiM."», 
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pruple  très  noml)reiix:  le  Vélu,  |Hibli([ueMieiit  intrnnise,  a 
adopté  le  nom  dlbiiain  :  ol,  le  jour  de  Pâques,  il  il  élé 
sülonnellenierit  couroniié  (T,  Les  six  eardi riaux  d'Avi- 
L»[ioji  (léclaréreiil  daiis  leur  l'époiise  qu'ils  reeuuoaissaii'u t 
Urbain  pour  siicresseur  de  saint,  l^ierre,  [/adhésion  du  ear- 
(iiiial  d'Ain  ions,  retour  dt'  sa  légation  (*n  l'oseane,  ui‘ 
s’était  pas  fait  attinidre  :  le  25  liu  mOrne  mois,  reeu  comme 
Irisât  eu  cuiisistoire»  il  avait  salué  Hrhaîu  eomme  papei2). 
Viugt-trOîS  cardinaux,  c'esUà“dit'e  rmiauim i h'^  du  collège 
aimstolîipue  qui  iveii  compreaail  pas  alors  davantage,  s'étaieut 
dL‘>üc  prononcés  eu  tavenr  de  Tel  et' lion 

Malheurciiseinent  Urbain  VI  s‘aliénail  les  esiu’ils  par  i^er- 
taines  sévérités  de  langage  et  aussi  certaines  rudesses  de 
[U'océdés.  Des  eardinaux  nir*cooleuts  si‘  retirèrent  à  Auagiii. 
Ils  ne  lai'dèreul  inis,  revenant  sur  le  confeuu  de  la  intssivf^  a 
leurs  collègues  d'Aviguoiu  à  élever  la  vnix  contre  l'életdinii 
d'Urbain  :  h  les  enleodre,  elle  était  nulle,  pacec  qLi'Ldle  avait 
été  faite  sous  Tempire  de  la  violiuirc-  Ces  eardinaux  étaieid. 
au  nombre  de  treize  :  c’étaient  les  cardiJiaux  français  aux¬ 
quels  s’était  joint  rAragouaîs  Ihert^e  de  Lune.  I.es  quatre  îta* 


(i  :  Uaiiialdi^  (>p.  rfh»  ati.  cap.  XIX  ;  b,  dWclierv, 
édit,  iiefol.,  toai.  I,  p.  7d.'>. 

(‘»?  liainakti,  IffkL,  cap.  XXX 

(T)^  Lps  seize  cai'diiianx  préseiiLs  à  borne  étaient  :  Pierre  Corsîni,  évéque 
de  Porto,  cardinal  de  Florence;  Jean  de  Gros*  évéque  île  Palestrina, car¬ 
dinal  de  Limoges;  ^JlJillaume  frAii;refemlle;  lîertrand  Latger,  de  l’or<k‘e 
de  Saint-François,  cardinal  de  blaiidèves;  Pobert  de  Genève;  lingues 
de  Morlaix,  cardinal  de  Preiaguei  (Uiy  de  Malesc,  çardînàl  de  Poitiers; 
Pierre  de  Sortenae,  cardinal  de  Viviers?;  François  TliéLaklPschi,  cardinal 
de  S.aint-Pierre ;  Sinion  de  lioursano,  cardinal  de  Milan;  Oéraud  du  Pur, 
cardinal  de  Mannoutîer;  Jacques  des  Ursins  ou  Orsini;  Pierre  Flaiidriu; 
Guillaume  Xoellet;  lierre  de  V erruche  ;  l^ierre  de  Lune, 

Les  six  restés  à  Avignon  s'appelaient  :  Anglic  GrîînoanL  évrque  d'AL 
hano;  Gilles  Ayceliu,  evêqiic  de  Tuscuhim  ;  Jean  de  lilandiae^  évéque  de 
Sabine;  Iderre  de  Moiitrnc;  tiiiillaiiine  de  Ciifinac;  Hugues  de  Üainl- 
Martial. 

I.e  cardinal  d’Amiens,  légat  en  Toscane.v  avait  nom  Jean  de  la  Gi'angt», 

(Fleury,  HaL  liv.  XCVII,  du  XIJIL  XLVII-Lll. 

Nous  trouvons  dans  baîiialdî,  Lnc.  cd.,  a  la  suite  de  la  lettre,  les  sign.i- 
uires  des  seize  cardinaux.  Leurs  noms  se  lisent  aussi  dans  Papebroeck, 
O/),  rd,,  p.  i|5. 

Voir,  dans  des  questhm  histmdr/ifeSt  octoiire  un  anicle 

écrit  par  M.  Xoél  Valois  et  intitulé  ;  l/tjlertioji  dd  rimin  V/  ft  ft^s  orl- 
tjines  du  i/rond-srhistïte  h^ridenL  Voir  aussi  M,  l’abbé  layet,  grand- 
schisnm  iVOrrideTii Les  Orkjfmst  Florence  et  Berlin, 
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liens  donienfaieiit  lldèles  à  (Irbaîii,  ainsi  [(ue  Igs  six  d'Avi¬ 
gnon  (li. 

Lrs  cïu’dinaüx  d’Anagni  écrivirent,  le  20  Juillet,  aux  quatre 
cardinaux  ilalions,  Ifuir  représentant  rélcctioii  d'Urbain 
comme  cntacliée  d'irrégnlarilé  par  défaut  de  liljei‘16  pour  les 
électeurs,  el  les  ^oigageant  à  sc  Jniiidro  à  eux  pour  délibérer 
CMseinblr  sur  h's  nnoens  ]>ropres  à  assurer  le  .salut  de  la 
]'apaul.é  id  ile  ri.igli.so.  1/appel  ne  fut  pas  entemiu.  Si  les 
soecuuls,  pai‘ ordre  du  jiapc,  allèrent  trouver  les  premiers  à 
.\nugiii,  ee  jrélait  pas  pour  se  coneerter  avec  eux  sur  les 
inosui  es  de  salut  à  |irendre,  niais  bien  pour  leur  demander, 
les  presser  de  sc  réeonrilier  avec  le  jiape  légitimement  élu. 
Uomrne  on  pouvait  s’y  attendre,  leur  démarctic  lut  infruc¬ 
tueuse.  Il-s  revinrent  done  près  d'Urbain  pour  continuer  à  lui 
donner  Icni’  coneoiirs  dans  le  gonvernemenl  de  TUglise.  Et 
même  l'un  d’eux,  le  cardinal  de  Sain  [-Pierre,  soultranl  de 
la  gi'uve  maladie  qui  devait  l'emporter,  voulut,  ]tar  uu 
acte  puldie  on  date  du  22  aoftt,  attester,  eomme  ayant  pris 
part  à  l’élection,  à  rinironisation  et  au  couronnement, 
l’élévation  parlai  te  m  cul  canonique  (t’Urbain  au  tronc  pon¬ 
tifical  (2i. 

Les  dis-siiîents  avaient  aussi  placé  ailleurs  des  espérances, 
ll.s  envoyèrent  vers  le  roi  de  Ei'aoce  révéi|uedè  Famagouste 
(d  Nicolas  lie  Saint-Saturnin,  docteur  en  lliéologie  et  maître 
du  sacré-p:dais,  pour  le  supplier,  rqu-ès  l'exposé  des  Faits,  de 
sc  prononcer  eontre  l’an  lievéïjue  de  Bari.  Ils  avaient,  en 
même,  temiis,  rédigé  très  discrètement  une  missive  à 
l'ailresse  de  rUnIversité  de  Paris:  ils  lui  parlaient  vaguement 
d’alTaires  imporlanfes  et  dillicilos  eoneeriîti.nt  l'Eglise  ;  mais, 
s'ils  irélalen  t  pas  plus  Gxpliia  tes,  ils  chargeai  ont  un  de  leurs 
deux  députés  ù  la  cour  dû  France,  le  susdit  Nicolas  de  Saint- 
Safuruiu,  porteur  de  la  missive,  lUèlre,  à  Paris,  leur  fidèle 
interprète.  La  missive  est  du  15  juillet  (:i).  Naturellement  iis 
ne  pouvaient  eonipter  sur  mie  bien  prompte  réponse  de  la 


\)  Hht.  Vnimrs.  Paris.,  loin.  IV,  p.  .pKi,  lettre  de  ^Lirsille  d'Iiighen, 
iuieieii  recteur  de  l’f  rilversité  de  l'aris,  lenuel  lui  écrivait  de  Tivoli  le 


■'V 


iéï7« 


Les  quatre  cardîunu.':  italiens  tHaicnl  loî^  cardinaux  de  Florence^  de 
Saint-INcri'c,  de  .Milan  et  des  lïrsijis  ou  nr.siui* 


•;ï)  Hainakli,  Op.  r/L,  an,  iô7X,  cap*  XL  etXLl. 
(5)  IIül.  Univers.  Paris lom.  JV\  p, 
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fiiirt  du  roi  ni  de  lu  pari  de  i'ITniversité.  Le  roi  cl  IMdiiv'ersIld, 
du  reste,  l■eco^ll;Li.ssaiellt  rrhaiu  VI  (1). 

Mais,  eu  attendant,  des  Juriseonsulles  de  rênom  ttarlaient  : 
c’iHaicnt  Halde  de  Ubaldis  et  Jean  de  Lignano.  JjIhu'  eunsul- 
laliün  no  plul  certainement  i>as  à  Anagni,  car  ils  eüneliiaicnt 
ruii  et  l'autre  à  la  valiilité  de  l'élerlinn 

Le  3  août,  il  y  eut  près  de  Palestrina  une  seconde  enlrevue 
entre  les  cardinaux  italiens  —  la  maladie  du  cardinal  de 
Saint-Pierre  les  réduisait  celle  fois  à  trois  —  et  deux  cardi¬ 
naux  français,  mandataires  de  leurs  collègues.  l>es  premiers 
proposaient  aux  seconds,  de  la  part  mémo  d'Urbairi,  d’i-n 
rélcrer  à  un  Concile  général.  Les  cardinaux  français  reje- 
tèi’cut  kl  prr)pûsition  ;  à  leur  yeux,  il  y  avait  là  péril  et  im[ios- 
sihilité  13). 

Une  fois  entrés  dans  la  voie  d'une o)'iposilion  inllcxible,  les 
(‘ardinaux  d'Auagni  avancèrent  riipidemcnl  sans  s'clfrayer 
du  terme  extrême.  Le  3  aoùL  ils  .signaient  (Trie  dcclaralinn 
contre  Urbain,  déclaration  iiu'ils  adressèrent  à  Urliaiii  lui- 
même  et  dans  laquelle  nous  lisons  ces  étranges  assertions  : 
M  Kn  présence  d'un  péril  de  mort  el  poiirréviLer,  ce  que  nous 
«  n'eussions  pas  fait  autrement,  comme  d’ailleurs  nous 
«  l’avons  ouvertement  dit,  nous  avons  estimé’  de\'nir  élire 
«  poui'  souveruin-jiontife  rarclicvêquc  de  Hari, persuadés  pue, 
«  témoin  comme  loul  le  clergé  et  le  peuple,  des  actes  de  \  io- 
«  ieoco,  il  aurait  assex  de  conscieuce  j^our  no  point  accepter 
«  la  dignité  iKinlificale  ;  mai.s,  oublnnix  de  son  salut,  Pmlanl 
«  aux  pieds  sa  conscience  et,  du  reste,  binilant  d'une  ambilion 
«  inouïe,  il  a  donné  sou  eoosenleinent  à  réleclioii,  Ijicn  que 
«  nulle  do  [>lein  droit  »;  et  ils  ajoutaient  que,  toujours  sous 
l'impulsion  de  la  même  crainte,  ils  l'avaieiit  intronisé,  cou¬ 
ronne;  qu’il  avait  pris  le  nom  de  j>apc,  méritant  |tlutôl  ci  IliÎ 
d'  <t  apostat  »  et  d’ «  unléclirist  »  ',1), 


1 1)  Le  /l'jle  Clâ/ie»/  L  ntt  fêàiwi  <kt  f/r/ittd^sr/ifsme,  mémoire  lu  par 
M.  Xoël  Valois  à  l'Aciuléuile des  Liisci’ipUûus et bellesdettres, séances  des 
I)  et  iC)  mars  iSSS.  Avant  .\[.  Noël  Valois,  du  Itoul.iy  avait  c,ofisigtié  le 
fait  d'una  lar;oii  générale  pour  le  royaiiïtie,  car  il  disait  d'Urbain  VI  ; 
i<  ...  quem  tune  pro  vero  papa  li.ibobat  francia.. .  »  /'iiivers.  i^ov'.s-., 

tom,  iv,  p.  pii }. 

(ï>.j  Hainaldi,  tip.  ciL,  an.  i.>7H,  cap.  XX.V-Xi.. 

;r.)  /tjfff.,  cap.  XUI  etXLllJ. 

('i)  l/fs/,  f/mtîcrs.  Ports.,  tom.  IV,  |i.  pJS;  llaitialdi.  Oji.ei/.,  an.  l.■^7S, 
cap.  XLVIII.  —  L. 
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lin  nuipistml  de  Florence  (1)  se  rh;ii\aeail  siins  retard  de 
faire  justice  de  la  déi'larulioii.  Dans  un  écrit  qu'il  rendil 
puljlic,  il  établissait  (|ne,  d'après  de  rcspeelables  li''niûi- 
ifiiages,  |■élertiün  avait  précédé  le  mou  veinent  pupulaire; 
qu’on  ne  pouvait  admettre  i^uc  rôlecdioti  ait  été  faite  dans 
t'cspérauce  que  t'élu  n'y  donnerait  pas  son  adliésion  ;  que,  si 
llrljain  était  intrus,  les  cardinaux  étaient  les  oriminels  auteurs 
de  ritdrnsion;  que,  s'il  inérilait  te  uoni  iVapuxtftt  et  é'anlé- 
t'hrist,  c’étaieni  eux-inènies  qui  par'  leurs  sulïraires  l'avaient 
pdacé  :H;e  rang;  tpio,  eu  tout  élal  de  choses,  îili  lieu  de  voidoir 
être  juges  d'ins  leur  cause,  ils  aiiraienLdù  el  devraienlencure 
accueillir  la  priqiosiliüu  de  réunir  un  (loncilc  général  (ÿi. 

Kioii  n'arrèlait  les  dissidents.  Ils  étaient  la  majurilé  d‘an- 
ilelà  lies  inouïs.  Ils  IravaillèrCid  à  devenir  l'inianîmité,  en  ga- 
giiiint.i  Ictif  cause  les  trois  cardinaux  italiens  valides.  Ün  dit 
que  CO  fut  en  promettant  à  chacun,  en  particulier,  le  siège 
porilifiral.  (Juoi  qu’il  en  soil,  le  succès  fut  au  terme  des  ten¬ 
tai  ives  d). 

Les  cai'dinaiix  français  avaient  quitté  .\iuigni  pour  Fondi 
oii  ils  espéraient  èlrc  niicu.x  prolégi'us  encore  ]Uàr  l’épé'e  d'Ilo- 
irorat  (iai'lun,  comIe  de  la  ville.  Les  trois  Italiens  vinrent  les 
y  rejoindre.  Le  septembre,  tous  -s'assoml>lèt’ent  au  château 
du  comte  pour  vaquer  à  l'élection  d’un  pape;  car,  suivant 
eux,  le  siège  rdail  vacant.  la's  sulTragCs  se  l’éuiiircnt  sur  Ro¬ 
bert  de  (îenève,  un  d'entre  eux,  lequel  prit  le  nom  lie  Clé- 
inentVII(i).  Rienlùl  les  collègues  d'Avîgiinn  adliérèreiil  à 
l'acte  de  t'oiidi.  tai  nouvel  (du  itvail  pour  lui.  le  rardinal  di* 
Saiid-FIeri'('  (daiiL  tlécéd(''  à  l\oine  le  0  sephnnln-e,  toul  le  col- 
!('■gc  a[)OstolIquc.  Des  deux  cédés,  il  y  eut  création  de  cardi¬ 
naux.  Urbain  VI  voulait  s'cii  doiincr,  puisqu'il  n'en  avail 
plus  prè.s  de  lui,  et  ('dément  \dl  augmenter  le  iiomtire  de 
ratieieu  collège.  Le  eliisiuc  devenait  une  tnalhenrensc  réaliti'. 
Il  porte  justement  tians  riiistoire  le  nom  k\<'  {fraud;  car,  pi’n- 
danl  nomlire  d'aniKies,  il  I in l  partagée  en  deu.x  obédience.'^. 
]>(uir  le  mallieur  dç  finis.  l'I-lglise  catholique. 


(li  tîiiliuddi,  ()/»,  un.  lâjS,  cu|u  LU  :  «  itelJulius  l’ierius  l'iorcn 
tiiui‘  î^criîiîi  » 

('%}  liainiiUii,  Oju  t/L,  an,  cap.  LM  et  IJ  If. 

[3]  Hainaklî)  ü/l  r//,,  an*  cap,  LV-LVI. 

\  tîLiluze^  Vilæ  ptip(u\  ÂvcnimGns.^  Mans^  tom.  1 

col .  4>Hrî-  rSS ^  I  oy 8  J  1  * 
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Au  nom  du  la  vérité  liistoriqiio,  il  tuut  lo  dinu  ia  eauso  doit 
«Ml  étro  attriluiéc  aux  (■ardiiiaiix  fiançais  pour  ces  trois  rai¬ 
sons  principales  :  ils  se  sont  déclarés  <'uiitre  une  élection, 
leiir  œuvre  en  grande  |iartie,  qui  vraiment  n’apparaît  pas 
entachce  d’irrégularités  subslanliellos  ;  ils  ont  refusé  desou- 
niellrc  la  queslion  à  nn  Concile  œcumiiniiiue  ;  s'en  rappor¬ 
tant  imiqucmenl  à  eux-mémes,  bien  (|u'ils  fussent  à  ta  fois 
jiig'es  et  parties,  ilsii'onlpas  l'raint  île  procédera  une  nouvelle 
é'Iection.  Leur  boum'  foi,  que  nous  voulons  Ineii  sujqioseï', 
peut  les  excuser  devant  Dieu.  i\lais  il  n’eu' saurait  être  de 
mi'uue  au  Iriinmal  de  riiistoiiT. 

liCs  liages  précédentes  nous  uni  paru  indispensables  à  l'in- 
lellig’cnce  des  résolutions  diverses  (.le  VAhna  .1/a/cr  comme 
des  diverse»  opinions  de  scs  membres,  de  scs  indécisions  et 
de  ses  réserves  l'omme  lic  scs  actes. 


£ 


CHAPlTlll-:  H 


DEVELOPPEMENTS  DU  GRAND-SCHISME 


Nous  avons  vu  que  l'évi'uiue  de  Faniairouslo  et  Nicolas  de 
Saint-Saturnin  avaient  été  députés  vers  le  roi  de  F  rance  par  les 
cardinaux  dissidents  d'Anagnî.  Charles  V,  alin  do  procéder 
plus  sûrement  à  l’examen  de  l'épineuse  alïaire,  avait  convo¬ 
qué,  pour  le  8  septembre,  un  ccruiin  nombre  de  prélats  et  de 
savants  du  royaume  :  six  archevêques,  ti-cnle  évêques,  des 
abbés,  des  docteurs  tant  en  théologie  qu’en  droit  canonique 
et  en  droit  civil  se  rendirent  à  l'appel.  On  estima,  après  une 
sérieuse  étude  des  renseignements  fournis,  qu’un  complé¬ 
ment  d’informations  devenait  nécessaire.  Un  commissaire 
roval  fut  envové  vers  les  cardinaux.  .V  son  retour,  le  roi  ne 
crut  pas  encore  devoir  se  déclarer,  Kniin,  quand  il  retint 
communication  de  l’élection  de  Kobert  de  Cicniivc,  il  réunit, 
à  Vincennes,  avec  son  conseil,  les  prélats,  clercs  et  nobles 
qui  se  drouvaienl  à  Paris.  Jj’assemblée  estima  qu’il  y  avait 
lieu  de  reconnaître  Clément  VH.  L’avis  fut  écoulé  et  la  réso¬ 
lution  prise  le  10  novembre  (1). 

Urbain  ne  pouvait  encore  connaître  la  résolution  royale, 
lorsqu’il  écrivit,  le  21  du  même  mois,  à  rUniversité  de  Paris. 
Après  l’avoir  cumblée  d’éloges,  il  la  pressait  do  prendre  en 
ses  mains  doctrinalement  puissantes  la  cause  de  la  . justice, 
qui  était  la  sienne,  celle  du  vrai  pape  (2;. 


(t)  Hist.  Pntvfiri.  Paris, t  tom.  IV,  pp.  'iSn,  "i-io-SaL 
11  paraît  bien  que.  dans  une  des  réunions,  la  iiiiestion  d’un  Concile 
général  avait  été  posée,  et  que  la  crainte  de  difficultés  avait  enipêché  d(; 
s’v  arrêter  (Uaiiialdi,  Op.  cil,,  aii.  1^78,  cap.  XLIIJ.  Voir  Crcvler, 
Hisl.  de  t' Univers,  de  Paris,  toin.  III,  p.  .''tâ-4b  tivec  reiiv. 

(2)  Hist.  Univers .  Paris.,  loc,  cU.,  p.  48t. 
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LE  GRAND-SCHISME 


Un  certain  nombre  de  docteurs,  convoqués  aux  réunions 
royales,  avaient  assurément  fait  connaître  leurs  sentiments; 
mais  ils  n’avaient  pas  qualité  pour  parler  au  nom  du  corps 
auquel  ils  appartenaient.  IjAlma  mater  se  trouvait  disposée 
à  demeurer  dans  le  parti  du  premier  élu,  ou,  du  moins, 
àatlendre  de  plus  amples  informations  avant  de  se  pronon¬ 
cer  définitivement.  Mais  cela  ne  plaisait  pas  à  la  cour  du  roi 
de  France.  Gliarles  V  invita  fUnivcrsité  à  délibérer  sur  le 
capital  sujet.  Elle  se  réunit,  le  7  janvier  i379,  aux  lîernar- 
dins.  Ses  docteurs,  régents  et  non  régents,  composaient 
rassemblée.  De  là  sortit  une  supplique  au  roi  à  reflet  d’ob¬ 
tenir  de  lui,  dans  une  affaire  si  grave  et  si  peu  élucidée,  la 
liberté  de  la  réllcxion  nécessaire  (1).  Le  recteur  et  deux 
maîtres  de  chaque  faculté  supérieure  et  de  cliaque  nation 
avaient  été  cliargés  de  porter  la  supplique  à  Sa  Majesté.  Cette 


1 


(i)  I/Uiuvorsité  avait  eu  soin  da  régler  à  l'avance  la  irianière  dont  on 
compterait  les  su(Ti*ages  :  Le  recteur  ne  devait  pas  cùnclure  pour  trois  : 
a  item  dècrevïiniis  unanîmi  conseiisu  quod  D.  rector  in  colligendo  vota, 
H  qnandü  delermiiiandum  erit,  eoiicludendo  non  concludat  pro  tribus, 
IC  sicul  facit  aliqiiando  secundum  quod  potest  per  statntum,  qnando  rna- 
«  teria  non  est  tain  gravis  et  ponderosa,  sed^  îta  quod  omnes  sînt  contenti, 
(I  în  îsta  niateria  maxime  ardua  faciat  consenlire  oniiies  facultates  et  iia- 
t<  iiüues,  lie  una  qiiidem,  si  fier!  potest,  disseiitiente.  »  l/nnaiiiinité  aurait 
donc  été  demandée  dans  cette  circonstance*  Mais,  que  faut-il  entendre 
]iar  ces  mots  :  conùhire  pour  trois. 

Crévîer  nstime  qu'un  changement  s’était  introduit  an  sein  de  TUniver- 
sité,  car  ces  expressions  semblent,  dit-il  «  supposer  quH  n'y  avoit  que 
quatre  sulTragcs  et,  piw  conséquent,  que  Ton  opinoit  par  Kaeuîté,  usage 
contraire  à  ranciCLi  droit,  mais  qui  avoit  alors  prévalu.  »  (Hîsl.  de  /‘f/m- 
rers  de  Paris,  loin.  111,  ]).  7^9).  L'on  sait  que  dans  Vorigine  et  depuis  les 
sulTrages  se  rocncillaient  par  conii>aguies  au  nombre  de  sept,  c*est-à- 
dire  les  trois  Facultés  supérieures  et  les  quatre  nations  de  la  Faculté 
(les  arts. 

hu  lîonîay,  dans  un  autre  ouvrage,  interprète  les  expressions  en  un 
sens  dinérenl,  coirniie  le  remarque  (irévier  lui-niéme  {JlihL,  en  note). 
Voici  le  lïassage  de  Ihi  üoulay  :  Venons  à  la  deuxième  question  qui  est 
U  de  savoir  si  le  recteur  peut  conclure  avec  les  trois  autres  Facuitez 
«  contre  les  quatre  nations  de  h  Facndié  des  arts.  11  est  certain  que  non 
«  seuleineut  In  recteur,  mais  mesine  tous  les  chefs  des  susdites  compa^ 

IC  gntes  ont  toujours  ciai  avoir  voix  et  demie  et  cooséquemiuent  pouvoir 
IC  conclure  pour  Iroîs  contre  quatre;  ?»  et  il  cite  îi  rappiiî  la  décision 
mémo  (pie  nous  venons  de  transci'ire.  {Hemartjnes  sur  la  difjnUé^  rang^ 
prrséartre,  uutorité  et  juridiction  du  rec/eur  de  rUuiDersUé  de  Paris^ 
Paris,  dîOH,  iu-/p,  p,  no).  La-dessus  Crévier  fait  la  réllcxion  suivante  : 

If  Cette  intei'|>rétation  est  plus  favorable  aux  (juairo  \oix  des  nations; 

<i  mais  je  suis  obligé  d’avouer  qu'ici  les  uirconsiances  du  fait  s'accordent 
<1  mieux  avec  rintorprolation  que  j'ai  suivie.  »» 

Nous  allons  voir  dans  un  instant  ce  qu  on  peut  penser  de  ces  deux, 
întcrprélations, 
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démarche  eut  pour  résultat  un  délai  accordé,  mais  liîentôt 
limité  (1).  De  haut  lieu,  il  fut  proscrit  à  TUniversité  d'avoir  à 
prendre  une  délibération.  Le  roi  rappelait  ([iic,  suivant  les 
arclicvêques,  évêques,  clercs  et  autres  sages  du  royaume, 
l’archevêque  de  Bari  était  «  intrus  au  Saint-Siège  de  Rome, 
et  le  pape  Clément  VII  vray  pasteur  de  rCglisc  universelle  ». 
11  disait  ne  vouloir  aucunement  que  les  memlires  derUniver- 
sité,  «  si  soulfisantes  personnes,  »  fussent  «  dénis  en  tel  cas.  » 
Il  savait  que  trois  facultés,  les  facultés  de  théologie,  de  droit, 
et  de  médecine,  deux  nations,  colles  do  France  et  de  Nor¬ 
mandie,  c’est-à-dire  la  «  greignenre  parlie  »  de  l’illustre  Alma, 
Mater,  étaient  «  déterminées  à  la  saincte,  vraye  et  saine  parlie 
de  nostre  sainct  père  le  pape  Clément  MI  s,.  En  conséquciicc, 
il  demandait  qu’on  procédât  sans  retard,  car,  ajoulait-il,  «  ce 
que  vous  mettez  en  refus  ou  délay  vous  nous  ferez  déplaisir...» 
L’ordre  est  daté  du  «  bois  de  Vincennes  le  vingliomc  jour 
de  may  (2).  » 

Le  '22,  rUniversilé,  convoquée  ad  hoc,  siégeait  au.x  .Malhu- 
rins  ifl).  Le  recteur  donna  commuiiicalinn  de  la  missive 
rovale.  Mais,  avant  de  mettre  l’alTairc  en  déliljénition.  il  crut 

■kj  * 

devoir  proposer  préalablement  à  rassemblée  do  se  réunir, 
selon  rancienne  coutume,  par-  enmpagoies,  atip.  <iu’on  pût 
avoir  l’opinion  précise  de  chacune.  La  proposition  fut  agréée. 
On  se  sépara  donc  pour  se  réunir  bieiilût  après  eu  assemblée 
générale.  Le  recteur  prit  alors  la  parole  au  nom  de  la  Faculté 
des  arts,  déclarant  que  deux  nations  s’éluient  prononcées  en 
faveur  de  Cléraent  VU  et  que  deux  auh’es  avaient  demandé 
une  asscmlilée  générale  aux  Bernardins,  à  la((nelle  seraicnl 
corivoqnés  tous  les  docteurs  régents  et  non  régents.  Les 
duvens  des  Facultés  de  droit  et  de  médecine  firent  cunnattre 
que  leurs  <-(>nipagnics  adliôraienl,  comme  précédemment,  h 
ClOmenL  VIL  Le  president  de  la  Faculté  de  théülügic  ou  le 
chancelier  de  Notre-Dame  (4)  exposa  que  celle  FacuILcs  ne  se 


Univers*  Paris.f  loc*  ciL^  p.  505^)01). 

Univers*  Paris. ^  tom.  1V\  p, 

(">)  Pjîd.^  P*  fïG;  :  K  ...  ad  coîigregatîonem  goiiGraleni  apiid  S,  3Iatlmrî- 
«  uym  solomiiiter  factam  ei  per  scedulas  rectorîs,  utinorls  0^1,  coiivoca- 
t(  tam,  proiit  in  arduis  dicta?  ÜJÛversitaüà  negoliis  est  lieri  coiisuotiiiïi. 

i\‘,  La  Laculté  de  lliéologic  avait,  comme  «es  sœurs  de  rLiiiversité,  sou 
doyen;  mais  c'était  le  clianceiier  de  Xotre^lJaïue  qui  présidait  les  réU" 
liions;  il  eu  fut  ainsi  jusqu’au  siècle. 


100 


I.E  GRAND-SCHISME 


IrouvaiiL  pas  sulfisammenl  roprüsontée,  avait  reconnu  la 
nécessité  d’une  autre  réiuiioii.  En  conséquence  de  la  division 
des  sulTragcs  et  lîcs  vtpux  exprimés,  une  assemblée  générale 
fui  décidée,  pour  le  24  mai,  aux  Bernardins. 

A  cette  assemliléc,  le  l’cclour  dut  commencer  par  donner 
lecture  d'une  nouvelle  missive  du  roi,  datée  delà  veille  cl  du 
chùlcau  de  Beauté  (i).  Charles  V  enjoignait  de  se  conformer 
il  la  missive  précédcnle,  Comme  le  22,  on  se  forma  par  com- 
]iagnics  pour  se  reformer  cnsuilc  en  assemblée  générale.  On 
suivit  également  la  même  marche,  quand  il  s’agit  d’exprimer 
les  senlinionts  des  compagnies.  I.a  nation  de  France  «  regar¬ 
dait  Clément  Vil  comme  vrai  pape,  vrai  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre.  »  La  nation  de  Normandie  n’avait  pas  une 
autre  manière  de  voir,  persuadée  que  «  le  seigneur  roi  de 
l’ rance  et  les  prélats  de  son  royaume  avaient  été  bien  infor¬ 
més.  »  Ouant  aux  deux  nations  de  Picardie  et  d’Angleterre 
elles  persislaient  dans  leur  ancienne  opinion,  à  savoir  «  que, 
pour  des  raisons  en  Icmps  cl  lieu  e.xposées  et  expliquées, 
rilniversité  ne  devait  pas  s'écarter  de  la  délibération  précé. 
denimenl  prise,  c’est-à-dire  de  la  neutralité  et  de  l'indifTé- 
rence.  »  Les  Facultés  de  médeeine  et  de  décret  maintenaient 
aussi  leur  premier  jugement  :  elles  étaient  pour  Clément  et, 
à  leurs  yeux,  Urbain  était  intrus.  La  Faculté  de  théologie  avait 
chargé  son  ]u’ésiilent  de  donner  lecture  de  la  délibération  qui 
|tortait  :  à  la  majorité  des  voix  tant  des  membres  de  la  réu¬ 
nion  que  des  docteurs  consultés  on  particulier  (2),  nous, 
maîlres,  «  nous  répondons  que,  eu  égard  aux  attestations  et 
«  assertions  produites  et  sur  papier  cl  verbalement  touchant 
K  l'élection  du  seigneur  Clément  VU  au  suprême  pontificutpar 
«  trois  révérondissimes  cardinaux  présents  à  Paris,  par  des 
«  lettres  du  sacré-collège,  par  im  auditeurde  la  chambre  apos- 
«  tolique  et  le  |iénitoncier  alors  à  Paris,  par  plusieurs  autres 
«  lionorables  personnes,  nous  adliérons  à  ce  même  seigneur 
M  Clément.  »  La  Faculté  avait  eu  soin  rie  faire  précéder  sa  ré- 
jtonse  de  celte  prol'cssion  de  foi  persoiiiicllc  :  elle  «  a  toujours 
H  été  et,  Dieu  aidant,  a  l’intention  de  demeurer  toujours  dans 


(3)  “  batiun  iii  domo  iiostra  Decoris  supra  Matcrnaui  (pour 
sans  doute)  die  a5  inaîi.  »  (liisl.  rmverx.  Ptirh.,  loc.  cH.,  p.  âyo). 

f‘j)  H  ...  socuiiidum  majorcin  partein  niagLslrorimi  tuiic  Parlsius  in 
H  congrogaLione  .super  hoc  facta  pneseutium  et  ali(jiioriim  aliorum  ma- 
>f  gistrurum  ad  partein  per  deputatos  dietæ  l'acultatls  auditoriim...  » 
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«  la  vérité  de  la  foi  catholique  et  dans  Tobéissancc  fortement 
«  établie  et  inébranlablement  enracinée  de  la  sainte  Eglise  ro- 
«  inatnc.  »  Le  recteur  aurait  pu  objecter  que  ruuanimité, 
précédemment  décréluCi  des  suffrages  faisait  défaut.  Mais, 
par  déférence  sans  doute  pour  la  volonté  du  roi,  il  léen  fit 
rien.  11  se  borna  ;i  ne  pas  coticlurc,  disant  que  la  conclusion 
iLajouLcrait  rien  à  la  chose,  puisque  la  grande  majorité 
était  acquise  et  que  cela  sulUsait  selon  la  coutume  ii).  Sur- 
la  demande  du  commissaire  de  Clément  VIT,  un  notaire 
dressa  aussitôt  acte  do  la  délibération  (2). 

Le  25,  le  recteur  réunit  de  nouveau  TUniversité  aux  Matlm- 
rins.  11  s'agissait  de  désigner  les  députés  chargés  de 
connaître  aux  commissaires  royaux,  l'évAque  de  I.aon  e! 
Tabbé  de  Saint-Wast,  radliésiou  tant  désirée  de  rillustrc 
corps  enseignant.  Au  recleui'  furent  adjoints  des  maîtres  dr 
chacune  des  trois  facultés  supérieures  et  les  quatre  procU’ 
reurs  des  nations.  La  eomiiHinication  se  fit  au  drapitre  des 
Augustins.  L’orateur  —  car  le  recteur  ne  poriait  pas  de  droit 
la  parole  en  semblables  circonslances  —  fut  Fréron,  docteur 
CM  théologie,  dont  le  discours  reproduisit  le  sens,  sinon  les 
paroles  de  la  réponse  do  la  Faculté»  de  théologie - 

Le  roi  fit  savoir  qifil  recevrait  volontiers  la  dépulation  h 
Vincennes  ou  il  se  Irouvail.  La  députation  s'y  rendît  le 
30  mai;  mais  elle  comptait  en  moins  les  deux  procureurs  ilcs 
nations  de  Picardie  el  d’Anglclcrr^c  :  relles-ci  voulaient  nion- 
tr'erà  la  cour  de  France  leur  upimsibon.  La  réceplioii  se  fit 
solennollemetU  eu  présence  de  plusieurs  princes,  de  quatre 
cardinaux,  d'un  certain  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs* 

L  orateur  fut  le  môme,  et  le  disf'ours  aussi,  mais  avec  ces 


(i)  ...  Cüm  siL  moris  et  coiisurtiiîlinîs  observatiiin  ac  cliaiii  statutum 

cvprcsï^e  in  universa  pi^anlicta,  tpiod  semper  ad  ilkim  partein  ad  qmni 
*<  tre.<î  1  acLillates  sic  concUjdujit,  per  ojuncs  pro  boue  conchis{>  habea- 
lur.  »  En  pi'eiiant  à  la  leilre  ces  paroles,  citéc^î  par  le  recteur  à  rap]>u] 
de  sou  dire  et  en  faveur  de  sa  coiuiuite,  nu  doit  convenir  que  rinterpré- 
talion  de  Crévier,  rajviiortée  pins  haut,  est  l'ondée.  Mais  ne  pourrait-on 
pas  supposer  ces  ti  ois  mots  :  et  dnai  naliones  oubliés  dans  le  texte, 
en  sorte  qu'un  aurait  :  (f  ad  qu.am  très  raci.ihates  et  dtiæ  narioues  sic 
concludunt*  »  ],e  dridt  assez  nouveau  denu  parle  Ûrévier,  ne  seuible-t-il 
pas,  ou  efTet,  devoir  exclure  les  [jreiuiéros  expressnnis  du  texte  :  «  cuiu 
sit  moris  et  coiisuetudînis,  »  iNous  son  mettons  ces  rénexîons  au  juge- 
inont  du  lecteur  qui  ne  doit  pas  oublier  que  flu  lîoulay  cou  naissait 
îiiieux  que  personne  les  lois  et  coutumes  universitaires. 

(■2)  IJist.  Uîmerÿ.  Paris.,  loc.  rü.,  p.  500-57 1. 
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petites  additions  :  remercicîîîicnts  au  roi  de  ses  bontés  pour 
l’Université,  expressions  (J'excuse  pour  le  retard  apporté  à 
rexéculion  de  ses  ordres  (11.  Là  encore,  l’envoyé  de  Clé¬ 
ment  Vît  demanda  ((u’acte  fût  dressé  par  un  notaire  (2). 

Néanmoins,  il  se  rencontra  dans  la  minorité  de 
Mater  des  membres  i[ui  écrivirent  a  Urbain  et  à  Clément 
pour  leur  exprimer  leurs  scnlimcnts  personnels  :  à  leurs 
yeux,  il  nV  avait  de  paix  pour  l'Kglise  qu’à  la  condition  que, 
l’un  et  l’iuitre  y  consentant,  la  grave  affaire  lut  soumise 
à  un  Concile  général.  Henri  de  Hesse,  docteur  de  Sorbonne, 
puiilia,  à  ce  sujet,  la  l'ainease  Lettre  de  paix  [Epislola  pacis). 
L'auteur  faisait  apparaître  un  génie  céleste  devant  lequel 
plaidaient  deux  avocats,  l’un  pour  le  pape  de  Rome,  l’autre 
pour  celui  d'Avignon,  et  c.  était  pour  comdurc  à  la  nécessité 
d’une  assemblée  conciliaire  de  l’Kglise  0). 

Clément  Vil  avait  ifuitté  l'Italie  pour  la  France  *  mal  reçu 
à  Naples,  menacé  par  Urbain,  il  avait  espéré  trouver  dans 
notnj  pays  plus  de  bienveillance  cl  de  sécurité.  H  vint  se 
fixer  à  Avignon.  Le  voyage  s'était  effectué  en  juin  do  la 
même  année  1379  i4'i. 

La  dérision  de  l’Université  remplit  de  joie  Clément  qui 
comptait  beaucoup  sur  l’effet  produit  par  elle,  car,  dit  du 
Roulay,  «  les  nations  clirétiennes  avaient  leurs  regards  fixés 
«  sur  VA/mu Mater  de  Paris  pour ]>cnclier  ducùléoù  ellepen- 
«  chcrait  cllc-mèmc  (5).  » 

Le  pape  d’.Vvignon  n’ignorai  l  pas  que  deux  nations  s'étaient 
renfermées  et  so  renfermaient  constamment  dans  la  uen- 
iralllé.  Une  bulle  fut  adressée,  le  26  juillet,  <(  aux  chers  fils 
le  recteur  et  les  maîtres  do  ta  FacuU(?  des  arts.  »  Elle  con¬ 
tenait,  à  la  fois  et  dans  un  langage  insinuant,  de  doux  repro¬ 
ches  sur  l'hésilalion  première,  des  remerciements  sur  la 
résolution  finale,  des  oxiiorlations  à  la  fidélité,  la  promesse 
de  la  faveur  apostolique  (6). 


(ij  L’orateur  rappelait,  sur  ce  dernier  point,  cette  parole  de  saint  Gré¬ 
goire  :  «  Minus  Maria  præstitil  qu:e  cito  credidit,  quain  Tlionias  qui  diu 
dubitavit  ». 

('a)  p.  57i-5y4- 
(.ï)  fbul.^  pp.  r>74-^7f^,  !)di. 

(4)  Fleury,  tlist.  ccd.,  liv.  XGVIl,  ch.  LXI. 

(fl)  Ilid.  Univers.  Paris.,  toc.  cil.,  p.  574. 

(fi)  Ibid,,  p.  578-579.  «  Datum  Aveiiioiic  7  kal.  aug.  pont.  nost.  au  f.  » 
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Néanmoins,  les  doux  nations  récalcitrantes,  loin  de  s’adou¬ 
cir,  accentuaient  leur  opposition  en  refusant  de  signer  le 
rôle  dos  bénéfices  pour  l’envoyer  à  Clément  VU,  D'autre 
fiart,  au  sein  do  l’Unîversité,  l’idéo  d’un  Concile  général 
faisait  des  progrès.  Les  deux  nations  finirent  par  so  pronon¬ 
cer  en  faveur  du  pontife  siégeant  à  Avignon  (1),  Mais  le 
projet  d'une  assemblée  conciliaire  s'attirait  l’adhésion  de 
tant  d’ames  que,  dès  l’année  1381,  Pierre  d’Ailly,  dans  un 
discours  prononcé  devant  le  duc  d’Anjou,  disait  que,  au 
jugement  de  rUniversilé,  —  tant  le  mal  allait  grandissant! 
^  un  Concile  général  devenait  nécessaire  (!i). 

A  la  suite  du  conclave  de  Fondi,  les  trois  cardinaux  italiens^ 
plus  ou  moins  mécontents  dns  cardinaux  français,  parais¬ 
saient  vouloir  observer  une  sorte  do  neutralité.  Le  cardinal 
des  Ursins  mourut  quelque  temps  après.  Le  cardinal  do  Milan 
allait  le  suivre  dans  fautrevie.  Mais,  sur  son  lit  de  mort,  il 
se  prononça  en  faveur  de  Clément  dans  une  déclarai  ion 
qu’un  notaire  enregistra  et  à  laquelle  le  cardinal  de  Florence 
et  un  autre  de  ses  collègues  étaient  chargés  de  donner  la  plus 
grande  publicité.  C’était  en  1383.  Trois  ans  plus  tard,  le  car¬ 
dinal  de  Bretagne  se  prononça  dans  le  mémo  sens  et  dans  la 
même  circonstance  solennelle;  acte  de  suprême  adhésion 
qu’accomplit  également,  cii  1300,  le  cardinal  de  Viviers  (3). 
Sans  doute,  ces  <leux  dernières  déclarations  semblaient 
toutes  naturelles,  puisque  leurs  auteurs,  après  avoir  pris 
part  à  l’élection,  étaient  toujours  demeurés  fidèles  tà  l’élu. 
Mais  qui  ne  sait  qu’un  acte  accompli  en  présence  de  la  mort 
revêt  quelque  chose  de  plus  grave,  de  plus  imposant,  de 
plus  sacré? 

Le  comte  de  Flandre  tenait  pour  Urbain.  Un  Concile  se 
réunissait  à  Inlle,  on  1383,  pour  aviser  au  moyen  de  rétablir 
la  paix  dans  l’Eglise,  l.es  ducs  de  Bourgogne  et  do  Berri, 
oncles  du  roi,  mandèrent  à  l’Université  do  s'y  faire  repré¬ 
senter  et  de  travailler  à  la  reconnaissance,  par  le  Concile,  du 
pape  que  la  France  reconnaissait.  l>cs  députés  furent  nom- 


« 


(ï)  Hisi.  Univers.  Par. y  ibuLy  p, 

{2)  Lauïiûy,  Nmar.  gjpnnm.  Paris.  Illstorkiy  i<377j 

P*  468  :  «  Goiicilîo  generali  opus  esse* 

(5)  Ilisi.  Univers,  Paris. ^  bc*  cit.y  pp*  5S6,  671:  * 
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m(?s  à  roi  ofTet  ;  mais  les  doriiments  nous  laissent  dans  !’ig:no- 
ranco  sur  la  suite  de  l'affaire  (1). 

I/Univorsit6  se  prf>occupait  toujours  vivement  du  g:rand 
mallicnr  de  l'époquo.  Mais  comment  y  mettre  fin?  Elle  par¬ 
tagea  l'espcrance  commune  dans  le  royaume  à  la  mort  d’Ur¬ 
bain  VI  (15  octobre  IdKb),  car  la  mort  d’un  des  concurrents 
ouvrait  la  voie  la  plus  facile  cl  la  plus  sûre  à  la  pacification  ; 
espdranco  tpii  sV'VHanouil  bientôt  devant  Tôlection,  par  les 
cardinaux  romains,  d'un  successeur  dans  la  personne  du 
cardinal  de  Naples  qui  s’appela  Uoniface  IX,  Nous  venons  do 
le  marquer,  le  projet  d’un  Concile  général  obtenait  de  plus 
en  plus  faveur  dans  le  corps  enseignant  de  Paris.  L’Univer- 
silé  résolut,  en  l-îtW),  dans  une  assemblée  aux  Bernardins  où 
trois  cents  docteurs  étaient  présents,  de  faire  une  remon¬ 
trance  au  roi  toucliant  l'extinction  du  lamentable  schisme.  On 
dit  que,  devant  Sa  Majesté,  l’orateur  fut  si  pathétique  que 
plusieurs  so  jelérent  aux  pieds  du  monanpic  pour  le  sup¬ 
plier,  ù  leur  lour,  de  prendre  en  main  la  cause  sî  enmpro- 
mis('  de  FEglise.  Mais  le  roi  ne  partagea  point  l'émotion 
commune.  La  rcmontraucc  demeura  donc  sans  résultat  (2). 
11  faut  di'.scendre  jiistpi'en  IfîOl  pour  trouver  des  efforts 
moins  infructueux. 

Frappé  dans  la  forêt  du  Mans  en  1302,  un  peu  rétabli  cn- 
suilc,  iclombé  l'anuée  suivante,  Cliarlcs  VI  parut,  au  mois  de 
janvier  1301,  avoir  recouvré  scs  facultés  intellectuelles-  L’tJni- 
vcrsilé  csliina  ipj’ii  était  de  son  devoir  d’aller  exprimer  au 
roi,  à  Siiinl-Germain-en-Layc,  ses  compliments  de  congratu¬ 
lation  (3).  Elb’  se  proposait,  en  même  temps,  un  autre  t)ut  : 
l’trontcr  dt-  l'occasion  pour  renouveler  la  remontrance  de 
1300.  Cette  fois,  lii  remoulranco  fut  mieux  accueillie.  L’Uni¬ 
versité  s’entendît  permettre  la  recliérclie des  moyens  propres 
à  so  procurer  la  pacilicalion  désirée  (i).  l-a  cour  de  France, 
de  son  côté,  fut-il  dit  ensuite,  saurait  ne  pas  manquer  à  la 
mission  riui  s’imposait  à  cdle. 

L’üniversilé  sc  mit  îi  t’œuvre  sans  retard.  Dos  le  25  du 
mêint'  mois,  elle  faisait,  pour  attirer  sur  scs  efforts  par  la 


(t)  flist.  Vitivers.  /'ar.,  ibid.^  p,  GoS. 

(■•>,)  ifixt.  de  Charttu  F/,  par  uu  religieux  de  Saint-beais,  liv.  XI, 
cliap.  IX. 

(.>'■  fliid.,  liv-  XIII,  chap.  V,  VI,  lie.  XlV.cliap.  V,  VU. 

(1)  Aéi  ,  liv.  XIV,  cli-ap.  IX . 
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prière  solennelle  les  bénédictions  d'en  haut,  une  procession  à 
Saint-Martin  des  Champs.  Après  la  prière,  roxamen.  L’Uni¬ 
versité  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre  la  marche  ordinaire  ; 

«  Pour  ce  que  plusieurs  craignoient  et  doutoienl  de  dire 
M  publiquement  leur  imagination  et  opinion,  il  rutdittin'on 
«  auroit  un  coffre,  auquel  par  un  pertuis  on  mctlroil  l'imagi-. 
«  nation  des  opinans  (1).  »  Ce  coffre  ou  grand  tronc  fut  placé 


Chaque  volant  devait  écrire  sur  son  bulletin  et  la  voie  à 
suivre  pour  atteindre  au  but  désiré,  et  les  raisons  h  Pappui 
de  l’opinion  émise.  Les  trois  Facultés  supérieures  et  les  quatre 
nations  nommèrent  chacune  des  commissaires  chargés  dii 
dépouillement.  On  dît  que  le  nombre  des  votants  s’éleva  .à 
dix  mille.  Les  trois  moyens  de  pacificaiion  —  les  ludictins 
n'en  portaient  pas  d'autres  —  étaient  les  suivants  :  démis¬ 
sion,  arbitrage,  décision  de  l’Eglise,  démission  simnltunée 
de  lîoniface  et  de  Clément,  arbitrage  consenti  Tîb  jiarl  et 
d'autre,  décision  de  PEgüse  réunie  en  Concile.  Un  mémoire 
devait  être,  à  ce  sujet,  présenté  au  roi.  Il  fut  l'œuvre  d(; 
Pierre  d'Ailly,  do  Gilles  des  Champs  et  de  Aicolus  do  Cla- 
nianges  ou  Clémangis  (2).  Ce  dernter,  habile  écrivain,  avait 
été  particulièrement  chargé  de  la  rédaction.  Le  mémoire  fui 
approuvé,  le  0  juin,  dans  l'assemblée  universitaire  aux  Bf;r- 
nardins  (3). 

Le  début  louait  la  piété  des  rois  de  Fram;e  et  leur  zèle  pour 
la  relig’ion.  Le  présent  réf)Ondrait  cerlainüment  au  jvissé. 
bien  que  jusqu'à  celte  heure  la  jeunesse  du  roi  ne  lui  eut  pas 
permis  de  faire  beaucoup.  I..e  premier  moyen  i>réseulall  uiu' 
grande  facilité  d'exoculion  ;  et,  d’ailleurs,  le  dmil  de  chaiiue 
côté  ne  présentait-il  pas  sous  une  apparence  ilc  véi’ité  ('i)? 


(f)  JuvéïiaUles  Ucsiiis,  Hisl.  dnroy  Charks  Vf,  an.  i.ïiiü. 

(a)  Gilles  des  Champs  nhiit,  comme  Pierre  ti’.dlly  et  Mcoias  de  Clamaa- 
ges,  un  docteur  de  la  maison  de  -Navarre. 


(5(  Hist.  Vtiha  s.  l'itrif:.,  loc.  cit..  pp.  GSii  et  suiv.,  où  mémairc  repro¬ 
duit  ;  Crévier,  HisL  de  l’I'tiivKrsilÉ  de  /Vais,  lom.  III,  pp.  ui-u'.î  ;  Péli- 
bicii  et  Lobincau,  J/ht.  de  fii  eil.  de  ParA',  tom.  II,  p.  yiii.  I.e  Mémoire 
qui  se  lit  également  dans  \'/Iisi.de  fdtarUs  V'/,  pai*  un  religieux  de  ÿaint- 
iJeiiis,  liv.  XV,  cliap.  IM,  est  daté  :  «  ...  in  nostra  congrégation  g  getierali 
«  apud  S.  Bernardum,  ut  morisest  in  ardiiis,  celehi’ata  unaiiimi  facultatum 
((  singularium  et  nationiim  coiiseiisu  S  idus  jniiil...  ». 

(/i)  «  ïum  proplor  apparciJtiam  ratîoiium  ulriiisqne  partis,  qimlis  iieqiia- 
(c  quam  lu  seliismate  alias  visa  est.  Tuni  [vropter adhaeréiitiam  fi.vam  atquc 
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Le  rlciixiùmc  moyen,  sans  ofTrir  autant  de  facilités,  évitait 
tes  dilïicultés  qu’oilrait  la  réunion  d’un  Concile  général 
et  hatait  la  solution  désirée.  Mais  ici  sc  présentait  une  objec¬ 
tion  :  le  pape  pouvait-il  se  soumettre  à  des  juges?  L'objec¬ 
tion  n’était  pas  sérieuse,  car  il  ne  s’agissait  point  de  se  sou¬ 
mettre  en  tant  (|ue  ]iapc,  mais  en  tant  qu’ayant  un  droit  dou¬ 
teux  en  la  papauté.  «  D’autre  part,  bien  faux  ce  que  l’on  dit, 
«  à  savoir  ejue  le  pape  ne  saurait  se  soumottro  à  autrui.  Le 
«  pape  sera-t-il  plus  grand  que  le  Christ,  (pie  l’Evangile  nous 
montre  soumis  à  Mario,  sa  mère,  et  à  Jo.sepli.  Or,  la  sainte 
'«  Eglise  est  la  mère  de  tous  les  fidèles,  et  conséiiuemmcnt 
«  elle  jonit  du  droit  maternel  sur  le  pape  comme  sur  les 
«  aulros  catholiques...  ttera-l-tl  placé  au-dessus  de  saint 
«  Piern?  qui,  ropi'is  par  saint  Paul  pour  ne  pas  marc4er  selon 
«  la  vérité  de  l'Evangihî,  accueillit  la  remontrance  docilement 
«  et  humblement  ?  Est-ce  que  le  droit  c.xcmptc  la  papauté  de 
«  la  correction  fratorncllc  ?  C'est  de  Dieu  seul  que  le  saint 
«  homme  .lob  a  dit  :  Il  n'esi  penonne  <inL  pitme  l'om  dh'e  : 
M  afjissez-toifs  ahtsi  il)  ?  »  Enfin,  si  le  Concile  deve¬ 

nait  nécessaire,  t|u‘oii  n’hésite  pas  à  le  convoquer.  iMais, 
comme  un  certain  nombre  do  prélats,  ù  honte  !  (proh  pudor!} 
étaient  illettrés,  il  y  avait  utilité  à  joindre  aux  évêques,  et  en 
nombre  égal,  des  docteurs  en  théologie  et  en  droit  canonique. 
Il  était  même  bon  d'y  convoquer  aussi  des  représentants  des 
cliapitres  calliédraux  et  des  principaux  ordres  religieux. 
•Mais  une  ((ueslion  sc  posait  :  où  puiscra-l-il  son  autorité, 
re  Concile  réuni  sans  la  i>articii>alion  des  deii.x  concurrents 
(pii  se  |)i'étendcnt  cliefs  de  l'Eglise?  «  La  réponse  est  facile. 

•<  Il  puisera  son  autorité  dans  le  consentement  de  tous  les 
«  lïdi'h's.  Il  puisera  sou  autorité  dans  le  Clirisl  disant  en 
‘f  quelque  endroit  de  l’Evangile  :  Lorsfjue  deux  ou  troix  xeronl 
<(  assejtiblés  en  mou  nom,  je  serai  au  mUieit  d'eux  (2).  Il  pui- 
«  sera  son  autorité  dans  roi'drc  donné  par  Moïse  et  dont  il 
«  est  iiatié  au  Deuteronome  :  Lorsqu’il  se  trouvera  une  affaire 
«  euihrouillée  et  que  vous  verrez...  les  avis  partagés,... 


Il  radiciitiim  cujusque  partis  ad  suai»,  ut  luilla  verisimilis  spes  sit 
U  aiit  nos  ad  aliam  partem  accedrre  aut  allos  ad  nostrani  uilatciius  verti 
H  posse  îj. 

(1)  fN,  lu. 

(2)  .Mat.,  XVIir,  2ü. 
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«  votai  vous  adresserez  aux  prêtres  de  la  race  de  Levl..., 
«  voas  les  consu lierez  et  ils  vous  découvriront  la  vérité  du 
«  jugement  (1).  »  Il  fallait  bien  so  garder  do  voir  dans  tes 
conseils  portés  au  pied  du  tronc  un  empiètement  sur  les 
droits  d’autrui.  L’accusation,  du  reste,  ne  semblait  pas  nou¬ 
velle.  Mais  c’était  et  ce  serait  une  calomnie,  s’écriait  l' Uni¬ 
versité  à  la  fin  do  son  niémoii'e  :  «  Dans  un  si  grand  péril 
«  de  l’Eglise  où  les  pierres  mêmes  devraient  crier,  l'aut-il  que 
(i  nous  demeurions  muets?  Certes,  nous  craindrions  d'ètrc 
«  accusés  par  le  Seig^neur  d'avoir  caché  le  talent  de  la 
«  science!  Pendant  que  tout  périt  dans  cette  confusion 
«  lamentable,  quel  remède  appliquera-t-on,  si  les  ignorants 
«  font  mal  et  les  savants  se  taisent?  Que  deviendra  ce  droit 
(t  de  prêcher  la  vérité  que  nous  avons  si  laborieu-sement 
«  acquis?  De  quelle  utilité  sera-t-il?  Quand  s’excrccra-t-il 
«  librement,  s'il  ne  peut  le  faire  aujourd'tiui  ?  Quand  se  fera- 
«  t-il  entendre,  si  maintenant  il  garde  le  silence?  Quand  sc 
<i  produira-t-il,  si  à  celte  heure  il  se  tient  caché?  Criez^  nous 
«  dit  le  prnplîèle,  ne  cessez  point  de  crier,  et  ne  credgnez  point 
«  ceux  gui  vous  menacent,  parce  Je  suis  avec  vous  ('?).  » 

L’orateur  do  l’Université  exposa,  dans  une  audience  royale, 
les  principaux  points  du  mémoire  qu’il  présenta  ensuite  à  Sa 
Majesté.  En  l’écoutant,  le  roi  paraissait  content.  Mais  il  de¬ 
manda  que,  préalablement,  le  mémoire  fût  traduit  en  français 
pour  être  lu  cn  conseil.  La  réyionsc  serait  donnée  pins  tard  ; 
et  un  jour  fut  assigné.  Mais  les  niauvaisos  dispositions  de  la 
cour  allaient  bieiilôt  apparaître.  Quand  les  députés  universi¬ 
taires  se  présentèrent  pour  recevoir  la  réponse  annoncée,  il 
leur  fut  dit,  par  le  chancelier,  qu’il  ne  plaisait  pas  au  roi  que 
l’Université  s'occupât  de  ces  alTaires,  En  prévision  de  ce  mau¬ 
vais  vouloir,  elle  avait  charger  ses  mandataires  de  déclarer 
qu’elle  cesserait  leçons,  actes  académiques  et  serinons,  tant 
que  satisfaction  neseraîtpas  donnéeà  ses  justesréclamations 
{donec  justU  pelitionihus  assenlirct)  (3)  :  paroles  t[ui  passèrent 
aussitôt  à  l’état  de  faits. 

Néanmoins,  le  mémoire  était  envoyé  par  ordre  du  roi  à 
Clément  VIT,  à  qui,  de  son  côté,  l’Univcrsité.adressait  une 


(il  Ticuter.,  XVII,  S,  i,. 

(a)  Isaïe,  LVin,  J,  XÜII,5. 

(âj  Hisi.  de  Charles  V'/,  par  un  religieux  de  Saint-Denis,  liv.  .W, 
chap.  U  et  I  V. 
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lellrc  «Ips  plus  pressantns,  pour  le  prier  d’aquicscer  à  l'un 
lies  trois  moyens  proposés.  Elle  lui  peignait,  en  même  temps, 
sous  de  snmlires  couleurs,  un  personnage  —  sans  doute 
Pierre  de  Jjune  —  qui  jouait  un  triste  rôle  à  la  cour  de  France. 
«  Plaise  aux  cieux,  disait-elle,  que  cc  ne  soit  point  à  la  honle 
«  de  votre  sincérité,  au  détriment  de  voire  cause,  à  la  confu" 
«  sion,  àl’opprotire,  au  méprisde  tout  Tordre  ecclésiastique!  » 
Elle  était  bien  résolue  à  continuer  dans  la  voie  où  elle  était 
enti'ée  :  «  Que  les  pasteurs  fassent  leur  devoir  ;  quant  à  nous, 
«  nous  lie  négligoroiîs  pas  le  nôtre  qui  est  d’enseigner  la 
«  vi'u'ilé.  »  Elle  rappelait,  entin,  que  de  lamentables  lairolcs 
étaient  prononcées,  comme  celles-ci  :  peu  importe  qu'il  y  ait 
deux  papes;  il  pourrait  y  en  avoir  trois,  dix  ou  plus;  oliaijun 
royaiinic  pourrait  même  avoir  le  sien  !  N’est-ce  pas  là  vouloir 
la  ruine  de  TEglise  (1>? 

Oiiand  Clément  reçut  cette  leliro,  il  en  prit  aussitôt  eon- 
nai.ssanre  ;  mais  à  ]>cinc  était-il  à  moitié  de  la  lecture,  qu'il 
SC  leva  brusquement  et  s'écria  avec  mécontentement  et 
enléce  :  «  Celte  lettre  est  un  écrit  dillainaloice,  rempli  du 
puisuii  de  la  calomnie.  »  II  mourut  assez  peu  de  temps 
après,  le  10  septerntire,  d'une  attaque  d’apoplexie  ^2). 


it'  Hisf.  fhtivers.  Paris.,  loe.  cil.,  p.  (Jpo  joo.  La  lettre  est  simple- 
mctit  datée  ;  «  8cri|itum  l’arisius  in  iiostra  cnngregalioiie  gcuerali  ». 
FJIc  l'te'ie  en  tête  :  (f  ...  riementl  sacrosanetto  Homaine  ae  iiniversalls 
l'icclesiii'  poiililîci  ».  Iians  la  lettre,  nous  lisuiis  au  sujet  du 

inêiiîftlre  :  «  Qiiam  ideireoepislolain  Vestne  lleatudiiii  non  inittiinuSj  quoi! 
per  régné  {trajceptinn  .Maje.slaiis  transniissam  esse  sciiniis  ». 

Hans  !e  cours  de  cette  alVaire,  «  escrivit  le  pape  auroy  qu’il  ïuy  vou- 
it  liist  envoyer  inaislre  Tien'e  d’.Villy  et  maistro  Gilles  des  Cbainps  qui 
<<  esiMient  (les  solennels  docteurs  en  théologie,  lesquels,  (puand  on  leur 
«  parla,  dirent  pleinement  qu’ils  n’y  iroieiit  pas  ».  (.lu vénal  des  Ursins), 
Jlifil.  lin  my  <'Iiitrk.<i  VI,  au. 

(;t)  Ilisl.  de  Charles  Vf,  par  un  religieux  lic  Saiiit-beiiis,  liv.  XV, 
eliap.  V. 

A  s(!.s  derniers  instants,  le  pontife  joignit  les  mains  sur  sa  poitrine  et, 
lisant  les  yeux  au  ciel,  il  proiioicgices  mots  :  «  Ueau  sire  l>ieu,  ha,  ha! 
«  liyau  .sire  bien  !  j('  te  pn(3  que  tu  ayes  morcy  de  mon  ànie  et  nie  vueil- 
«  les  pardonner  mes  pesclioz.  lit  toy,  triés  dévote  mère  de  Ideu,  jete 
t<  prie  que  tu  me.  veuilles  aytler  envers  ton  heiioîst  tils  iioslre,  Sei- 
«  gneur  ».  lit  après  un  moment  de  repos  :  «  Tous  tes  iHUioisl  du  t’aracîis, 
jf  VOUS  si]j^|>lie  qtio  vous  vucilloz  aydor  a  inoii  îimo  aujoiirdiiuî  l^uis: 
«  Ha,  Ha!  Luxenil)ourÿ^,  jo  le  prie  que  tu  rite  vupilles  ayder  Les  assis¬ 
tants  priaient  pour  la  i^uerison  du  pontife  et  lui  demamlaieiit  d'uiiir  ses 
prières  aux  leurs  :  «  l'unr  lïiine,  reprit-il,  pour  l'ànie,  pour  Tâme 


Et 

îl  reiidil  Tesprit  {Hisl.  lUûvfrs-  J*nris,^  tom.  IV’,  p,  Du  Hoiilay 

ajoute  :  «  Ita  Verbatim  iii  exempkiri  veteris  Chrouici  ins,  exîsteute  in 
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U  (5tait  permis  de  voir  là  un  second  coup  providentiel.  L'on 
n’avail  pas  su  profiler  du  premier.  Il  l’allait  prendre  les  me¬ 
sures  nécessaires  pour  tirer  bon  parti  du  second.  L'LTniver- 
sité  le  comprit.  Estimant  qu'il  y  avait  absolue  nécessilé  de 
surseoir  à  une  nouvelle  élection,  elle  demanda  au  roi  de 
vouloir  bien  intervenir  à  celle  fin  auprès  des  cardinaux 
dWvignon.  Aux  lettres  royales  —  car  elle  eut  le  bonbeur 
d'ûtrc  écoutée  et,  en  retour,  elle  promit  de  reprendre  ses 
travaux  —  aux  lettres  royales  elle  voulut  joindre  une  ar¬ 
dente  supplicjue  ^1;.  Les  lettres  arrivèrent-elles  à  temps? 
Le  roi  en  écrivit  deux,  une  le  22,  l’autre  le  2i  ;  celle  do 
rUniversité  est  du  23;  et  les  cardiiiau.x  se  réunirent  le 
28  en  conclave  pour  ii'y  rester  qu'un  jour,  tant  ils  appor¬ 
tèrent  de  prompUtude  à  donnci'  un  successeur  à  Clément. 
Le  successeur  fut  le  cardinal  de  Lune  qui  adopta  le  nom  de 


Benoit  (2). 

A  la  nouvelle  de  rélcction,  rUniversité  écrivit  à  Benoît 
pour  lui  exprimer  l'espérance  qu’elle  plaçait  en  lui,  celle  de 
le  voir  se  consacrer,  se  sacrifier  même  à  re.xliiudioii  du 
schisme.  «  Vous  direz,  peut-être;  cela  ne  dépend  pas  do  moi 
M  seul  ;  et  même  cela  dépend  en  grande  partie  d’un  autre; 
«  ([uant  à  moi,  je  ferai  volontiers  tout  ce  qui  sera  en  mon 


«  .MusœoCli.  tiem'ici Siiarez  II.  F.  iiobilis  Avonioiiousis,  excripto  es  auto- 
«  graphe  in  HiWiotlieca  valicana  asservato  »>. 

(i)  «  Arripitc,  dîsait-ûlle,  occasionem  vobL  cavlitus  oblalani,  non  sbni- 
«  leni  forte  imquam  liabituri,  a[terte  invitante  Spiritu  sancto  etail  ostinin 
«  vestrum  nune  indefesse  pni.sante.  .Ntinc,  nuiic,  incninbitc  remis,  sanctis- 
it  simi  remiges  chi'istianæ  iiaviciilaî,  vastîs  lliictibiisoppressain,  procellis 
«  et  tluminibus  disjectam,  inimaiiissimi-s  allmin  scopulis,  ruinisque  jam 
«  iniiumeris  fatisceiitcin  ac  peiic  solutain,  in  tranquillam  paci-'s  stalioneni, 
'<  iiunc  aditu  facillimani,  ex  diuturnis  pelagi  tui‘binibii.s  (eam)  siibdncite. 
'(  0  nimium  vos  felices  !  ü  terque  quaterqne  beatos,  si  liæc  feceritis... 
«  .Mcmeiitotc  modo  matris  vestrau  o  fliii,  et,  talîs  ac  tanta;  niatris  taies  ac 
«  tanti  filli,  recogltate  anîmo  qiiaïUiiiii  ci  debeali.s  a  tpia  vobis  tanta  bona» 
"  tôt  bonores  et  commoda  provenenuit  »•. 

{'a)  Hist,  Vttmrs.  Paris.,  lue.  cil.,  p.  70(1-7 <3. 

Le  cardinal  de  [.une  avait  été  légat  en  Fspagne  et  en  France.  Pans  ses 
deux  légations,  tout  en  travaillant  pour  le  p:i|te  d'.Vvignon,  il  ne  laissait 
pas  de  montrer  des  dispositions  pacifiques  ;  il  n’Iiésitait  iiiènie  pas  à  blé- 
mer  Clément  do  son  peu  de  zèle  pour  la  paix  tic  PF,glisG.  Mo  France,  n  il 
«  faisoit  toujours  entendre  au  roi  et  à  rUniversité  de  l’aris  (pie,  si  jamais 
«  il  succédoit  à  Clément,  il  vouloit,  à  quelque  prix  que  ce  ffit,  réunir 
«  l’Eglise,  témoignant  le  désirer  ardemment  ;  c'est  ce  tpii  fit  que  les  car- 
«  dinaux  d’.\vigiion,  croyant  qu’il  parloit  siiicêrtïiiient,  se  pressèrent  si 
«  fort  de  rélirc  pape..,  »  (Fleury,  IfisL  ecclcs.,  liv.  .KI€.K,  ch.  IV). 
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«  pouvoir.  O  trüs  SainL-Ptire,  la  paix  de  l'Eglise  est  enlre 
«  vos  mains;  accomplissez  ce  rpii  vous  est  possible,  accom* 
«  plissez-le  soigneusomenl  et  fidèlement;  nous  ne  vous 
«  demandons  rien  autre  chose  ;  c’est  assez,  c’est  beaucoup. 
«  Ou  la  partie  adverse  s’unira  à  vous  pour  raccomplisscmcnt 
«  commua  du  devoir  cl  se  soumettra  aux  lois  de  la  raison, 
<t  ou  bien  s’insurgera  contre  cette  raison  môme.  Si,  comme 
«  vous,  elle  tait  son  possible  et  s’incline  devant  la  raison, 
«  tout  est  fini  :  c'est  promptement  la  paix  comme  conséquence 
«  de  votre  entente.  Si,  au  contraire,  elle  s’obstine  à  ne  vouloir 
«  entendre  ni  réqiiiie  ni  la  raison,  elle  se  condamnera  elle* 
«  meme,  larai.son  la  condamnera  el,  avec  la  raison,  l'univers 
«  entier  ;  et  ainsi  nous  arrivons  encore  l’acilemenl  à  la  pacifi- 
«  cation.  Ouvrez  donc  votre  main  et  remplissez  tout  ce  qui 
«  respire  de  bénédictions,  de  ces  bénédictions  dont  il  est  dit 
«  dans  les  psaumes  :  üenedkat  tihi  Dominus  rx  Sion  ^  et  videas 
«c  houa  Jeriisa/eiH  omni/.tm  dicôus  vitœ  tifæ  (id  O  très  Sain t- 
M  Père,  vous  êtes  vraiment  Benoît  ou  Boni,  si  vous  nous 
«  Iténissez  de  celle  bénédiction  (2).  » 

Bans  sa  réponse,  Benoit  témoignait  de  ses  vœux  sincères 
et  d('  sa  bonne  volonté  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Ses  deux  en¬ 
voyés  à  Paris,  Gilles  Bellemère,  évêque  d’Avignon,  el  Pierre 
de  Blayes,  docteur  en  droit,  étaient,  d'ailleurs,  chargés  d’ex¬ 
primer  au  roi  de  Brance  ces  même.s  sentiments  (d). 

Ec  roi,  indécis  sur  la  conduite  à  tenir  (41,  députa  it 


(i)  Psiil.  CXXVII,  5. 

(vt)lJist.  Unioem.  l'aris.,  foc.  ci<.,  p.  715-715  ;  «  Scriptum  aiino  lôg/) 
die  ,1.5  oct». 

(5)  Ihid.,  p.  7y.p7'îr>;  d’Aciiery,  fitnciiegium,  édit,  iii-4",  tom.  VI, 
pp.  ia.>-iab  bans  le  .Sp/cîVcf/bon,  nous  lisons  bien  :  Pütrimi  Bfavü  onllhivî, 
tandis  que,  dans  l’Hislorm  VniversHiitis  Pdrîsiensis,  nous  rencontrons  : 
Petnuu  BtimiL 

(4)  Ne  sachant  s'il  tiendrait  le  nouvel  élu  «  îi  vray  f>ape  ou  non  »,  le 
roi  lit  appeler  «  les  greigneiirs  clones  en  prudence  i|ui  fns-seiU  en  rüni- 
i<  versité  de  Paris  pour  avoir  conseil  et  collation  à  eux,  maistre  Jean  de 
«  tligeiicoui’t  et  maistre  Pierre  Pl.iyoiis,  lesquels  estoieut,  en  prudence 
t(  et  science,  les  plus  grands  clerc-s  de  Paris  et  les  plus  aigus,  bien  dirent 
«  au  l  oy,  et  aussi  téirent  d  autros,  que  Je  sclitsiiie  de  l'Eglise  corrom|>oit 
«  la  foy  direstieiiiio  et  que  cesto  clio.se  ne  pouvoit  longuenieiit  demotirer 
«  en  cest  estât,  qu’il  no  convetnst  <pic  la  d  rostieiitc  eust  à  sonirrir  et  par 
H  c.si'édal  les  prostrés  de  rEglLsc...  Et  quand  le  l’oy  Charles  de  Eraâce 
«  veit  leur  opinion,  il  luy  fut  bien  avis  qu  elle  estoil  raisonnable.. .  Et 
<f  deinourorent  le.s  choses  en  cest  estât  »  (Proissart,  Cfifonh/.,  liv.  ÎV, 
«  cbiip.  I-Vllj,  an.  inyâ  pour  évidciiniieut). 

Ce  l’ierre  Playoïis  ii’est  autre  que  le  Sorbomiiste  l’ierrc  Plaoul.  Socié- 
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Avignon  Pierre  d'Ailly  pour  conférer  avec  le  nouvel  diu  (P, 

L'étal  dos  clioscs  amena  la  convocation  d’un  Concile  natio¬ 
nal  à  Paris  pour  le  13  février  1395.  Pierre  d’Aiily  était  de 
retour  d'Avignon,  li  rendit  compte  au  roi  de  sa  mission  ; 
mais  le  rapport  demeura  secret.  Seulement  la  veille  do  l'ou¬ 
verture  du  Concile,  sur  la  demande  de  rUuivcrsité,  le  savanf 
docteur  déclara,  dans  une  audience  publique  h  l'Iiûtcl  de 
Saint-Paul,  en  présence  de  la  cour,  que  la  voix  de  la  cession 
ou  démission  paraissait  la  meilleure  aux  ndèlcs  comme  au 
corps  enseignant  de  Paris.  L’Université  avait  naturellenicn) 
sa  place  au  Concile.  Les  principaux  docteurs  qui  la  représen¬ 
tèrent,  furent  ce  même  Pierre  d'Ailly,  Gilles  des  Gliamps, 
Pierre  Planiil,  Jean  de  Courtecuîsse  (2).  Des  trois  moyens 
proposés  par  le  mémoire,  celui  de  ia  cession  fut  adopté  [3). 

Une  ambassade  solennelle  porta  à  Avignon  les  vu-ux  du 
Concile.  Elle  était  composée  des  ducs  de  Berry,  de  lîour- 
gogne  et  d'Orléans,  de  prélats,  de  membres  du  conseil  du  roi 
et  de  docteurs  de  l’Université.  Ellearriva  à  la  lin  do  mai,  et  ne 
revint  qu'à  la  fin  d’août,  favorisée  de  plusieurs  audiem^es 
de  Benoit,  mais  n’ayant  rien  oblcnu  que  des  paroles  vn- 
gues  (4). 

Pendant  que  la  cour  de  France  eliercliail  h  tendre  avei' 
les  autres  cours  de  l'Europe  sur  lagrave  situation  de  l'Eglise, 


taire  de  Sorboime  en  lôfjo,  prieur  eu  il  devait  Cdre  appelé  au  pi’O^ 
visorat.  (Idbl.  de  FArsenal,  ms.  107.1^4  par-  111,  pp.  if)7  et  mnw,  et 
par.  1,  p.  i44)-  Son  provîscirat  sè  place  entre  ceux  de  Pierre  de  Cros 
et  de  Jean  de  Tlioîîy  par.  I,  p.  iGî).  M.  Ueedelièvre  le  dit  né  à 

Liège  {Bîogr,  Hêffcois,^  ait.  Plnyouf':. 

Jean  de  Gigenconrt  estnii  autre  Sorboniiîste  dont  le  vrai  nom  s'écrit: 
Jean  deGuignecourt-  11  était  chancelier  de  Notre-hame  en  1387,  et  l'on  dii 
C|u'il  démis, sionna,  en  jôRjiî  faveur  de  Pierre  d’Ailly  (Meme  ms.  de  PArs. 

102a:,  part.  Il  F  PP-  rpl  et  suiv.  ’  HLst.  l'nivers.  ,  p.  ijin)- 

de  lui  Cjuo  Froissart  a  dit  encore  dans  le  même  clià[>itre:  Fl,  en  ces 
«  vacations  trépassa  de  ce  siècle  à  Paris  a  Sorbonne  ce  vaillant  clerc 
w  dont  je  parloye  maintenant,  maistre  Jean  de  Gigencourt,  dont  le  roy  de 
fl  France  et  tous  les  seigneurs  furent  monlt  courroucés  et  ceux  de  FLIni- 
«  versité,  car  son  pareil  ne  demoura  point  :-i  J^aris... 

(ï)  iy\chQry,  Spkilegiumy  édit.  in-4®.  tom.  VI,  p.  70* 

(^2)  Docteur  de  la  maison  de  Navarre. 

(5}  Hist.  Univerÿ.  Puris.^  loc.  clt.,  pp-  729,  7"n>.-7^-"ï* 

(4)  IbüLf  pp.  73p  et  suiv.  ;  Daluise,  Vitæ  papar.  Avcnioii^^  PariSj 
tüiTi.  il,  p|ï.\i  l  o  et  suiv. 

Lire  dans //ïsf.  Univers^  Par.^  loc.cU.,  pp.  etsuiv.,et  âms  Spkik- 
r/hnn,  ioc.  ç/L,  pp.  74  et  suiv.,  les  înstriictîuns  du  Concile  aux  amlbis- 
sadeurs  vers  le  pape* 
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rUniversilû  de  Paris  IravaillaiL  à  inspirer  aux  autres  Univer¬ 
sités  le  zélé  (pii  la  dévorait.  Cologne  et  Oxford  tenaient  le 
premier  rang  parmi  les  .l/ufer  à  l’étranger.  Pour  ces 

deux  Universités,  deux  missives  furent  rédigées,  traitant  de 
rexiinclion  du  schisme  par  la  voie  de  la  cession.  Deux  dépu¬ 
tations  devaient  les  porter  à  destination.  La  députation  en 
Allemagne  comprenait  Pierre  Plaoul,  un  docteur  en  droit  et 
deux  maîtres  cs-arls.  Celle  (|ui  se  dirigeait  vers  l’Angleterre, 
(’omptait cinq  membres:  Jean  de  Courtecuisse,  Pierre  Ue  Roi, 
docteur  en  décret  et  abbé  de  Saint-Michei,  un  docteur  en 
médi'cinc,  deux  maîtres  ès-arts.  Ces  missions  s'accompliront 
dans  les  derniers  mois  de  rannéc  (1).  Au  mois  de  mars  de 
raijn('“0  suivante,  elle  décida  de  faire  de  nouvelles  instances, 
mais  en  s'adressant  cette  fois  aux  diverses  Universités  et  aux 
prince.'^  de  l’Europe  :  il  y  eut  donc  de  sa  part  et  dans  le  sens 
dos  deux  précédentes  missives  deux  circulaires,  Tune  pour 
les  corps  enseignants,  l'autre  pour  les  cours  souveraines  {2',. 

A  Paris,  on  développait,  en  raccentnant,  la  doctrine  du  mé¬ 
moire.  Ces  propositions  avaient  cours  parmi  les  docteui's  ;  le 
pajic  est  obligé,  sous  peine  de  péché  grave,  d’adincttro  la 
voie  d(’ la  cession  ; —  on  peut  l'y  contraindre,  et  tous  les 
tidèles  et,  en  parliculîer.  les  princes  doivent  concourir  à  cette 
Mn  ;  —  s'il  montre  une  oppC)silion  opiniâtre,  ü  dévie  nt  justi¬ 
ciable  du  Concile  général  de  son  obédlcneo  qui,  armé  d'une 
autorité  alisoluc,  peut  prononcer  la  déposition;  ~  des  sen¬ 
tences  que  le  pape  porterait  aujourd'hui,  il  y  a  droit  d'appel  à 
ce  Concile  (h). 

Toutefois,  nue  doctrine  opposée  s’alTlrmait  ouvertement. 
On  la  trouve  exposée  dans  deux  le  lires  ([UC  certains  docteurs 
adressèrent  à  un  prélat  de  la  cour  d'Avignon  (i’.  Voici  quel- 


(i)  HisL  Univers ,  Puris.,  iùc.  (jfU,  fol.  75 1,  p.  77a, 

Lfi  lettre  à  rUiiîvcsrsité  (l’Oxfortl  est  du  atï  aoiH  ;  il  y  avait  dix  jours  que 
les  princes  étaient  revenus  d’Avîgnon. 

(a) /In'd  ,  p.  773-775.  Toutes  doux  sont  datées;  «...  12  die  mardi 
an.  i5;i5  »,  c'est-à-dii’e  i.'îtiiî. 

^5)  Ilisloir.  Univers.,  P»ris.,  loc  cit,,  fol.  755.  Ces  propositions  étaient 
les  ré|>onscs  données  verbaleinoiitou  certainèrnûntsous-ontemlues  à  des 
(luestions  lancéo.s  dans  le  public  :  Qumlimcs  Parismms  stait  isfis  et  au 
nombre  de  neuf. 

(/p  ihid.,  7.55  ;  «  Soquuiitui*  aliaî  qnaîstîones  in  dctiario  numéro, 
«  e.x  qtiibus,  ut  praalictum  est,  possunt  elici  coiiilusiones,  responsiones 
«  ac  eliain  objecdoncs  contra  qua-’stiones  et  contra  iiUentapei*eas  ». 
Quatorze  solutions  sont  données  dans  la  seconde  lettre  :  SequUur 
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ques-unes  de  ces  propositions  contraires  :  il  n‘cst  pas  certain 
que  le  pape  doive,  sous  peine  de  püclié  grave,  admettre  la  voie 
rte  la  cession;  —  d'ailleurs,  «  le  pape  n’a  point  sur  la  terre  de 
i  juge  au-dessus  de  lui  et  ne  peut  être  conlraint  à  l'union  par 
«  quelqu’un  qui  n’est  pas  son  juge  ;  —  comme  ni  personne 
«  cr6(5e  ni  assemblée  de  toute  l’Eglise  militante  ne  peuvent  ni 
«  jamais  ont  pu  donner  immédiatement  au  pape  le  vicariat  du 
«  Christ,  ainsi  ni  homme  ni  communauté  ne  peuvent  lui  ôter, 
Cl  malgré  lui,  l’autorité  de  ce  vicariat,  laquelle  lui  a  été  con- 
«  férée  immédiatement,  non  par  les  hommes,  mais  par 
«  Dieu  seul  (1)  ». 

Malheureusement  rUniversité  de  Paris,  en  prenant  parfois 
un  ton  autoritaire,  acrimonieux,  voire  menaçant,  blessait, 
irritait  Benoît  XHI  qui  se  montrait,  dés  lors,  de  moins  en 
moins  disposé  à  céder.  Dans  une  lettre  à  lui  adressée,  elle 
apostrophait  ainsi  saint  Paul  pour  mieux  frapper  le  pontife, 
«  O  bienheureux  Paul,  prédicateur  et  docteur  de  la  vérité, 
«  vous  qui  avez  résisté  si  rudement  à  Pierre  en  face,  à  cause 
«  d’une  simple  cérémonie  du  mosaïsme  oh.scrvée  pendant 
«  fort  peu  de  temps,  que  diriez-vous  de  cet  invétéré  et  abo¬ 
ie  minable  schisme’?  Est-ce  que,  dSns  la  sainte  Eglise,  vou' 
Il  eussiez  toléré  jusqu'au  quatrième  lustre  ce  pernicieux  poi- 
«  son  ?  Est-ce  que  vous  engageriez  à  choisir  des  voies  pro- 
«  près  à  éterniser  les  contestations  ?  Est-ce  que,  pendant  que 
«  notre  mère  languit,  vous  conseillerez  à  chacun  de  défendre 


secu7ida  liftera^  laquelle  se  termine  par  ces  mots  :  «  Istas  conclusioncs 
U  probabimus, cum  ipsi  Parîsieiises  aperuerint  ilia  quaide  suis  quaîstio- 
«  uibus  sentîutit 

Ces  deux  lettres  étaient,  dans  le  ms.  de  Saint- Victor  d’où  elles  sont 
tirées,  inscrites  sous  cette  rubrique  :  «  Subscriptæ  duæ  littcræ,  prima 
Il  videlicet  cum  quætionibus  ParisLcnsibus  amiexis  et  cum  aliis  coiiclu- 
«  sionibus  contra  |>osjtis,  et  secuncla  cum  tredecim  (pour  quatorze)  cou- 
II  clusionibus  responsivis  ad  novem  quaHiones  l’arîsieiises,  fueruiit  mis- 
II  sa-  uni  prælato  faniiliari  domino  papæ  aquibusdani  in  sacra  tlicologia 
«  inafristris  ».  {ÎOid.,  fol.  753). 

Crévier  dit  qu'elles  ont  pour  auteur  Jean  A;on,  jacobin,  {Hist.  de 
J't'niwn.  de  Pitm,  tom.  111,  p.  îr>S)  et  renvoie  ù  r/f/stor,  IJfü'oewd., 
Paris.;  loe.cU.,  fol.  7.33-75,5  oii  nous  n’avons  rien  trouvé,  et  à  p,  8o3, 
où  nous  lisons  ;  «  F.  Joauiiem  haîonis  jacobitam  publiée  dixisse  Ùujver- 
«  sitatem  pi’oedictam  esse  filiani  Sathanie,  niatrem  errorum,  nutricem 
Il  seditionis  summi  poiitificis  dilTamatricem.. .  ».  Kii  cet  état,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  adopter  son  sentiment. 

PfUBer^/i.  Prtm’.,  ioc.  cH,,  fol.  75/i,  Les  propositions  tra¬ 
duites  sont  les  art.  X  et  XII, 
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«  son  parti  opiniùtrément  et  par  toutes  les  finesses  et  le» 
«  ruses  du  droit  ?  Non  assurément.  Ou  vous  forceriez  l'un  et 
«  l'autre  à  se  démettre  le  plus  promptement  possible,  ou, 
V  dans  le  cas  où  ils  voudraient  lutter  plus  longtemps  par 
'<  amour  de  la  domination,  vous  trouveriez  de  dures  et  âpres 
«  paroles  contre  ces  indignes  dn  vicariat  du  Christ,  contre 
«  ces  criminels  dévastateurs  de  l'Eglise,  et  vous  prêcheriez 
«  qu’il  faut  les  chasser  impiloyablcmenl  du  siège  occupé  (1)  ». 
Une  autre  fois,  elle  disait  aux  cardinaux  d’Avignon  :  «  Puis- 
«  que  le  très  saint-père  refuse  d’embrasser  le  parti  de  Pierre 
«  qui  ail'cctucuscmcnt  a  tout  abandonné  pour  le  Christ,  il  ne 
«  reste  plus  qu’à  résister  en  face  à  ce  même  successeur  de 
«  Pierre,  parce  qu’il  est  répréhensible  pour  ses  retards  {ex 
«  mora]  (2'  ».  Un  peu  plus  tard,  dans  un  mémoire  non  signé, 
mais  son  œuvre  {3},  expédié  sous  forme  de  lettre  au  même 
Benoit,  mémoire  où  la  doctrine  du  premier  écrit  de  môme 
nature  était  présenléo  en  un  langage  plus  vif,  acerbe  même, 
elle  traçait  ces  paroles  grosses  de  menaces  :  k  Si  votre  charité 
«  suit  nos  conseils,  en  les  traduisant  en  faits,  assurément, 
«  dans  rcxécutiûn,  nous  nous  engageons,  selon  la  mesure  de 
«  nos  forces  cl  autant  que  notre  humilité  le  permettra,  à 
«  nous  consacrer  complètement  à  l’œuvre  et  à  partager  le 
<c  poids  des  difficultés  ;  mais,  si  par  une  obstination  schîs- 
«  malifiue,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  elle  demeure  plus  dure 
«que  les  roelicrs  et  l'infrangible  diamant,  nous  confessons 
tt  et  animions  posilivoment  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
«  soumcltrc  à  voire  opiniâtreté,  ni  même  y  adhérer  en  quel- 
«  que  elioso  »  {4j, 

L’Univensi  té  n'hésitait  même  pas  à  en  appeler  des  décisions 
de  Benoît  au  jugement  du  «  pape  futur,  un,  vrai,  orthodoxe 
cL  universel  ».  Et,  f[uand  Benoît  cul  condamné  semblahic 
appel,  en  le  déclarant  nul,  clic  en  formula  un  second, 
parce  (|ue  les  papes  ont  toujours  un  juge  au-dessus  d'eux  : 
durant  leur  vie,  le  (iloncilc;  après  leur  mort,  leurs  succes¬ 
seurs  (5). 

Depuis  quelque  temps  déjà,  un  projet  se  faisait  jour,  dont 


(i)  Hïst.  Vnieers.  Puris.,  Im.  cil.,  p.  741,  lettre  non 
(a)  md.,\K  75a,  lettre  du  aS  décembre  i3y5. 

(3)  ihid.,  p.  78r)-7S<i. 

(4)  Ihid.,  p.  78(1-7^;),  ûi  fine,  mémoire  ou  lettre  uou 

(5)  IJhl.  Univers.  J’àris.,  tom,  IV,  pp.  8o5,  626. 
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l’exCcution  paraissait  dCA'oir  vaincre  l'opiniâtreté  pontiücaie  : 
c'élaitde  ne  plus  reconnaître  le  pontife  ou  de  se  soustraire  n 
son  obédience.  Ce  projet  était  pour  le  moins  le  fils  adoptif  de 
rUniversité.  Après  en  avoir  exposé  les  raisons  au  public  (1  , 
elle  chargea  ses  députés  de  te  soutenir  dans  le  Concile  natio¬ 
nal  tenu  à  Paris  en  1398.  Scs  trois  principaux  orateurs  à  l’as* 
semblée  étaient  des  docteurs  eu  tliéologie  et  se  nommaient 
Gilles  des  Champs,  Jean  de  Courtecuisso,  Pierre  Plaoul. 
Mais  oe  dernier  semble  avoir  eu  le  premier  rôle  oratoire  (2). 
Prouver  que  la  soustraction  était  non  seulement  juste  et 
utile,  mais  nécessaire  cl  même  de  nécessité  de  salut  et 
sous  peine  do  péché  mortel  et  de  damnation  »,  tel  fut  le 
sujet  d'un  discours  qu’il  prononça  en  français  et  dont 
du  Boulay  imprima  une  traduction  latine  (3).  La  discussion 
close,  chaque  membre  jura  en  présence  de  la  vraie  croix  et 
la  main  sur  les  Evangiles  qu’il  ne  s'inspirerait  que  de  sa  con¬ 
science.  L’Université  chargea  son  recteur  de  faire  connaître 
sa  pensée  dans  cette  pièce  dont  il  donna  loclurc  :  «  J/Uni- 
«  vers! lé  de  Paris  despieça,  après  plusieurs  meures  déli- 
<t  bérations  eues  sus  le  faict  de  la  proposition  de  la  voye 
«  de  cession  et  de  i’union  de  l'Eglise,  délibéra  et  coviclud  que 
«  il  luy  sembloit  licite  et  expédient  que  l'on  ne  tolerast  plus 
«  ne  soufîrist  que  le  pape  donnast  les  bénéliccs  Oiîclésiasti- 
«  ques,  ne  exigeast  ne  Icvast  aucuns  prof  fis  et  émolumens 
H  pécuniaires  de  ce  royaume  ;  car  ces  clioses  nourrissoient  le 
«  schisme  et  empesclioient  l’union  de  l'Eglise.  Etcc^ïv  fistpro- 
«  poser  plusieurs  fois  devant  le  roy  en  la  présence  devons, 
»  Nosseigneurs,  en  requérant  que  le  roy  voulistàce  entendre 
«  et  le  mettre  à  exécution  ;  et  depuis  a  eu  plusieurs  traittioz, 
«  assemblées,  discussions  et  délibérations  en  ceste  matière, 
«  tant  ensemble  que  cliajunc  Faculté  et  Nation  à  part  soy,  et 
«dernièrement  et  de  nouvel.  C’est  assavoir  l'an  1398,  le 
«  11  jour  de  juing,  à  huit  heures  au  matin,  les  maislrcs  et 
«  docteurs  des  FacuUez  furent  appelez  dnementet  très  solen- 
«  uellemcnt  par  leur  serment  à  délibérer  en  c.3sle  matière. .. 
«  Finaleinentles  quatre  FacuUez  pour  ce  généralement  assem- 


(i)  Hist.  IJnimrs.  Par.,  ibiiL,  pp.  7<jf)  et  suiv. 

{^)  Ibid.,  pp.  83o  et  suiv.  Nous*  lisons,  p.  SôS,  sur  Gilles  des 
Champs  :  «  ...  eanidemque  partem  affirmativani  quibusdam  prannissis 
défendit  ». 

(5)  itid.ipp.  85(1  et  suiv. 
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«  blécs,  comjDe  dict  est  C’est  assavoir  les  Facullez  de  Lliéolo- 
«  gie  et  de  décret,  d’un  commun  consentement  et  accord, 
«  sans  conlradiclion  d’aucun.  Item  la  Faculté  de  médecine. 
«  Item  la  Faculté  des  arts...,  en  laquelle  estoit  le  nombre  de 
«  quatre  cents  maistres  ou  environ  ;  desquels  inaistres  plu- 
ï  sieurs  sont  graduez  és  autres  Facultcz...;  et  plusieurs  autres 
«bacheliers  és  dictes  Facultcz...  firent  conclusion  que  l’on 
H  doit  dès  maintenant  cesser  et  soy  départir  du  tout  de  l’obéis- 
*(  sancc  de  noslrc  sainct  pèrc(l)  ». 

Le  projet  fut  voté  par  le  Concile  dans  sa  séance  du  mois  de 


La  suite  du  grand-schisme  appartient  au  xv®  siècle, 
(i)  riisL  Univers.,  Paris. ^  ibid.,  p. 


LIVRE  III 


CHAPITRE  I 

PIERRE  JEAN  D’OLIVE  APRES  SA  MORT  ET  UN 

CERTAIN  THOMAS  APULUS 
MARSILE  DE  PADOUE  ET  JEAN  DE  JANDUN 


PIERRE  JEAN  D  OLIVE 


Au  Concile  de  Vienne  on  porta  contre  Pierre 

Jean  d'Olivc,  franciscain,  dont  la  vie  a  fait  du  bruit  dans  le 
dernier  quart  de  siècle  précèdent,  les  accusations  :  d'avoir 
avancé  que  «  l’essence  divine  engendre  et  est  engendrée  »  ; 
d’avoir  alïirmé  que  «  Tâmc  raisonnable  n’était  pas  la  forme 
substantielle  du  corps  humain»;  d’avoir  prétendu  que 
«  Jésus-Clirist  était  encore  vivant  sur  la  croix  quand  il 


reçut  le  coup  de  lance  »;  d’avoir,  enfin,  enseigné  que  «  les 
enfants  ne  reçoivent  au  baptême  que  la  rémission  du  péché 
originel,  mais  non  pas  la  grâce  et  les  vertus  »  (ij.  A  l’en¬ 
contre  de  ces  erreurs,  le  Cuiicilc  altirmait  la  véritable  doc¬ 
trine  catholique  (2). 

Wadding,  il  est  vrai,  relativement  aux  trois  derniers  points, 


{t)  Waddiog,  Annal.  Minor.,  nn.  i5i2,  cap.  IV;  Hainaldi,  Anraai. 
ecchsiast . ,  an  i5i2,  cap.  XVIII-XX;  Fleury,  i/fsf.  ecetes iast.,  liv.  XCI, 
chap.  LVII. 

(2)  Ctemeni.,  lib.  I,  tit.  T,  De  De  summa  Triniiale  et  fldt  catholica, 
cap,  I. 
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cstimo,  avec  l’anpieri  religieux  qu’il  suivra  pour  une  lenta- 
livc  d’apologio  complète,  que  l’accusation  n’éLait  pas  fondée, 
l.e  savant  évéque  de  Holtemliourg,  dans  son  UiHlob'c  des 
Crmeiïvs^  résume  ainsi  la  pensée  do  riiislorien  de  l'ordre  des 
Franciscains  ;  «  .Jamais,  et  dans  aucun  écrit,  Oliva  n’avait 
«  soutenu  que  Y  anima  ne  fut  pas  la  forma  corporis; 

«  mais  il  se  pouvait  que  quelques-uns  de  ses  éléves  eussent 
M  émis  ce  sentiment;  Oliva  avait  dit,  il  est  vrai,  que  le  Cln'ist 
•'  était  encore  vivant,  lorsqu'il  avait  été  percé  par  la  lance  ; 
«  mais  ce  n'étail  pas  lui,  c'étaient  quol<iues-uns  de  scs  disci- 
«  pies  qui  avaient  soiiteouavct;  opiniâtreté  ce  sentiment,  et  ils 
«  avaient  été  induits  en  orrenr  par  un  passage  altéré  de  saint 
«  .leau-Clirysostôme  et  par  un  vieux  codex  de  la  biljliothéfiue 
<t  de  Saint-Victor  (11.  Huant  an  point  relatif  au  baptême  des 
«  enfants,  la  doctrine  opposée  n’était  pas  encore  un  docjma 
U  def/araft/m,  lorsqu'Oliva  avait  émis  la  sienne  »  (2). 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ees  Irois  points,  la  ciuesliondcs  aber¬ 
rations  de  Iberrc-Jean  it'OIivo  so  po.sa,  un  peu  plus  lard,  sur 
un  autre  terrain.  Wadding  anirmo  mémo  qu'elle  avait  été 
lioséc  au  Concile  de  Vienne,  mais  sans  recevoir  de  solu- 
I  ion  i3). 

Par  ordre  de  .lean  NXll,  une  commission  de  huit  docteurs 
en  tbéologjp,  que  nous  estimons  être  de  la  Faculté  dû 
Paris  (il,  se  livra  à  l’examen  d’un  certain  nombre  d’articles 
('xtraits  d'uii  commentaire  de  Pierre  d’Olive  sur  l’Apoca¬ 
lypse.  K  U  examinateurs  scrupiileu.x,  cc.s  docteurs  commen¬ 
cèrent  leur  œuvre  par  un  travail  do  confronlation  entre  les 
articles  et  le  eonimcritairc.  iJans  celui-ci  se  Iroiivaient  vrai¬ 
ment  renfermé-s  ceu.x-là.  Une  appréciation,  véritable  cen¬ 
sure,  était  donnée  sur  chaque  article.  Voilà  ce  qu’indique  la 


(i)  Mgr  lléfélé  écrit  eu  note  :  «  Ils  soutenaient  fine,  d'après  le  texte 
•(  priiuilif  de  S.  .Mathieu,  le.  Christ  viv'ait  encore  loi'squ’il  lut  percé  par 
Il  la  lance,  mai.5  que  le  teste  avait  été  ensuite  modi lié  pour  être  nih  eu 
«  hafiiiouie  avec  celui  de  S.  .leaii  ». 

(■j)  Op.  ciL.  traduct.  de.  M.  l’abbé  Delarc.  toin.  IX,  Pari.'!,  J87Ô, 
p.  /(ua-  Viô-  avec  renvoi  ii  Waddiiig,  Anmil.  Miimr. 

(.>) -diîjui/.  Minor.,  an  cap.  XLVIII  :  «  ...  nîliil  egit  Clemens  V 

i«  in  CoDcitio  Viennensi,  riuaiitniuvis  corani  00  stiuliü.se  actuiii  sit  lîe 
«  universa  Petrî  doctriii.a  ».  Snivant  le  même  historien,  les  points  laissés 
de  coté  avaient  été  réservés  jjûiir  le  cha|>itre  général  de  l'ordre,  (/éid., 
an.  i5[3,  cap.  IV), 

Fl)  Les  doeteurs  sont  simplement  qualifiés  r  «  ...sacra  pagina 
maffîstri  ». 
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lettre  au  pape  et  ce  que  nous  lisons  dans  le  doeument  doc¬ 
trinal  qui  y  est  joint  (1). 

L’appréciation  de  la  Facullu  fut  communiquée  au  savant 
François  Sylvestre,  évêque  de  Florence,  précédeinmcnlet  suc¬ 
cessivement  évêque  de  Sinigaylia  et  de  Rimiui.  Elle  reçut  son 
approbation  (2). 

Sur  le  rapport  de  la  Faculté  et  l’avis,  conforme  du  préîati 
Jean  XXII  condamna  les  articles  et  le  conimeii taire.  H  com¬ 
prit,  en  môme  temps,  dans  cette  condamnation,  !c.s  gloses 
du  même  autour  sur  saint  Matthieu  et  sui-  les  Epîtres  cano¬ 
niques  :  ici  on  découvrait  à  peu  prés  les  mêmes  erreurs.  La 
sentence  pontificale  lut  prononcée  en  consistoire  public, 
au  mois  de  février  1326  (3). 

Nicolas  Eymerick  consigne  ces  erreurs  en  vingt-deux 
articles  (4).  Dans  Baluze,  elles  sont  rangées  sous  soLxante 
chefs,  liste  assurément  plus  complêlc  (5). 

Fleury,  soit  en  traduisant,  soit  en  résumant,  fait  connaître 
exactement  ces  soixante  articles  de  Baluze.  Pierre  d’OIivc 
prétendait  donc  découvrir  dans  l’.Vpocalypse  sept  étals  ou  sept 
âges  pour  l'Eglise  :  «  Le  premier  est  la  fondation  de  la  pri- 
«  miUvc  Eglise  dans  le  judaïsme  sous  les  Apôtres.  1,0  second, 

réprouve  et  rallcrmisscment  de  l'Eglise  parles  soulfrances 


(i)  Baluze,  J/â'cef/uiiCrt,  Luc(|ues,  1701,  in-fol.,  loin.  Il,  pp.  aâS  et 
sui V.  ;  Col/iîcL  j«d(Ciür...,  toin.  I,  par.  1,  p.  laquelle  rfproduît  la 

letti'eaii  pape;  Eymerick,  Direclw.  imiuisilot'.,  pur.  11,  quœ.st.  LK,  préamb. 
aux  eiTp.urs  de  Bicrre-.leari  d’Olive. 


Voici  les  uonis  des  huit  docteurs  tefs  que  nous  les  lisons  dans  ladite 
lettre  au  pape  :  «  Ouido,  prlor  generalis  FF.  Ojvlinis  B.  Mariæ  de  Car- 
«  melo;  F.  Bernardus  de  'l  urre,  inhiister  provincial  AquiUuiiæ,  i>r(Iini.s 
«  FF.  Miiioruiii;  F.  Guillelmus  de  Lauduno,  lectoi'  saert  pedatii,  ordinis 
«  FF.  Briedicatoriini  ;  iNicolaus  de  S.  .iusto,  decanus  S.  Quinlini;  F.  Lau- 
«  reiitins  Angllcus,  ordîni-s  S.  Benedicti  ;  F.  Simoji  .Vnglicus,  urdiins 
K  supradicti  S.  Mariæ  de  Carmelo  ;  F.  .Ariuddiis  Boiardî,  ordinis  FF.  .Mino- 
«  runi  :  F.  Betrus  de  l'aiudo,  ordiiius  FF.  Prædiciitorum  ;  îii  sacra  pagina 


«  magistri.. .  » 

Le  premier  théologien  est  Guy  de  l’erpigiiaii  ou  de  Paris,  lequel  aura 
sa  notice. 


Le  second,  appelé  ici  Bernard  de  la  Tour,  est  Bertrand  de  la  Tour, 
lequel  aura  aussi  sa  notice. 

Nous  devons  en  dire  autant  deGuillaumo  dcLaiidun,  et  de  Pierre  de  la 
Palu.  Arnaud  Boyard  aura  une  simple  note. 

(2)  Halnaldi,  jlnmtL  ccctesiasl.,  au  tSea,  cap.  X.NI-.VXIV'. 

(3)  Colled.  judicior.. loc.  cü.,  p.  23 4 . 

(4)  Direclovium  intiuisil.,  par.  IÎ,quoDst.  iX. 


(à)  Miscdtanea,hc.  ci(. 
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«  des  marlyrs.  Le  troisièiuc,  l’explicaLion de  la  foi  parla  réfu- 
«  tation  des  hérésies.  Le  ('[uaf.rièine,  la  vie  des  anachorètes 
»  qm  fuyoiont  le  monde  jus(ju’aux  solitudes  les  plus  reculées, 
«  inacLM oient  leur  cliair  très  aLi.stèrcmehL  et  par  leur  exemple 
«  cclairoient  toute  l  Eglise.  Le  ciinjuième,  la  vie  commune 
«  des  moines  et  des  clercs,  possédant  des  biens  temporels, 
«  partie  dans  un  zèle  sévère,  partie  avec  condescendance.  Le 
«  sixième  est  le  renonvcllcnienl  de  la  vie  évang'élique  la 
«  destruction  de  la  vie  aiitichréliennc.  la  conversion  Hnale 
«  de.s  Juifs  et  des  Ociilils,  aulrement  le  rétablissement  de 
«  I  Eglise  en  son  premier  état.  Le  septième,  en  tant  qu’il 
«  regarde  la  vie  présente,  est  une  participation  paisible  de  la 
gloire  future,  comme  si  la  céleste  Jérusalem  étoit  descen- 
«  duc  en  tei  ro...  fjO  preniieretat  a  commencé  propremcntàla 
«mission  du  Saint-Esprit;  le  second,  à  la  persécution  do 
«Néron;  le  troisième,  Ù  la  conversion  de  Constantin,  saint 
«Sylvestre  et  le  Concile  de  Nicéo;  le  quatrième,  au  grand 
«  saint  .\riloino;  le  cinquième,  à  Charlemagne  ;  le  sixième,  a 
«  commencé  en  quelque  façon  à  noire  père  saint  François; 
«  mai.s,  il  doit  commencer  pins  amplement  à  la  condamnation 
«  do  lîabyione,  la  grande  prostituée,  quand  range  marquera 
«  ceux  qui  doivent  être  la  milice  de  Jésus-Christ  ;"le  septième, 
«  commence  d’une  manière  à  la  mort  de  l’Antéchrist,  et  d'une 
«autre  an  jugement  dernier.  «  Ce  n’était  pas  soiilcmejit  le 
travail  d  une  imagitiation  audacieuse,  exli'avagarite.  Dans 
rexplieatîon  .lu  sixième  état  ou  sixième  ùge,  se  rencontraient 
des  asset  lions  se  rallachanl  aux  erreurs  de  VEoiDif^ilc  éU'fiisl 

ou  les  reproduisant  formellement  ;  car,  suivant  Pierre  Jean 
d  Olive, dans ccsi.xièmc âge,  «  l'Eglise  cliarnelle»  serait  «reje¬ 
tée  et  la  loi  de  .lésus-Chrisl  rcnotivclce  »  ;  suivant  lui  égale¬ 
ment,  il  y  avait  à  distinguer  trois  règnes,  un  pour  le  Père,  un 
pour  le  Fils,  un  pour  le  Saint-Esprit  ;  dans  le  premier,  «  Dieu 
«  le  Pères’estmontré  comme  terrible  et  lacraintoarégné  ;dans 
«  ie  second,  Dieu  le  Fils  s’est  montré  comme  docteur,  étant  le 
«  Vcrl)e  et  la  sagesse  du  Père  ;  dans  le  troisième,  le  Saint- 
«  Esprit  se  montrera  comme  une  flamme  et  une  fournaise  de 
«  l'amour  divin,  une  ivresse  spirituelle,  un  Iransport...^»  (t^ 


(i)  Art,  XIII,  paroi,  de  I*.  d'Ollve:  «Siciit  eiiim  in  priino  temporeexhi- 
«  Omtse  beii.s  l’ater  ut  teiTibilcm  et  inetueiicUini,  uikIg  tuuc  claruit 
«  ejus  timor,  sic  in  secundo  e.xhibuît  se.  beus  Filius  ut  magistruin  et 
<f  rcvcîlîitareni  et  ut  verbum  oxpressissimum  sapieutiæ  sui  l'atris.  Ergo 
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Mais  ce  qui  aggravait  la  culpabilité  do  1  auteur,  c  étaient  ses 
nouvelles  témérités,  entendant  par  église  diarnclle,  par  pros¬ 
tituée  deBabylone  l'Eglise  romaine  ou  catholique,  par  ante- 
christ  le  chef  suprême  de  cette  Eglise  on  le  pape,  par  ange 
François  d’Assisc,  par  milice  du  Christ  les  sectes  comme  les 

Béghards  ou  leurs  ancêtres  {11-  » 

Cependant  Pierre  Jean  d’Ollvo  eut  des  défenseurs  dans 
l’ordre  des  Franciscains.  Nous  citerons  parmi^  les  anciens 
Ubertin  de  Casai,  ei  parmi  les  inoderncs  Luc  ^\  adding. 

Le  premier,  un  des  disciples  do  Pierre  Jean  d’Olïve,  dans 
la  crainte  d’être  condamné,  comme  le  maître,  par  Jean  XXII, 
SC  retira  à  la  cour  de  rcmpcrcur  Louis  de  Bavière  et  joignit 
bientôt  ses  coups  de  plume  à  ceux  de  Marsilo  de  Padouo  dans 
la  lutte  de  ce  souverain  contre  le  pape,  lout  cela  assuré¬ 
ment  n’est  pas  de  nature  à  rendre  bien  recommandable 
l’apologie  du  disciple.  Cette  apologie  d’Uberlin  portait  sur 
onze  points.  Pans  leur  nombre  figuraient  les  trois  qui  avaient 
été  censurés  par  Clément  V  au  Concile  de  V  ienne.  Le.^  autres 
SC  résumaient  dans  les  accusations  suivantes  ; 

Le  doute  émis  sur  le  caractère  indélébile  des  sacremeuts  ; 
L’affirmation  de  Tua».'*’  pauprr  comme  partie  essenUelle  de 
la  profession  religieuse  dans  l’ordre  de  Saint-èi’ançois  ; 

La  négation  de  rensevclissemenl  des  morts  comme  leiivre 
de  miséricorde,  sinon  dans  le  cas  de  nécessité  ; 

L’outrage  à  l'Eglise  romaine  appelée  prostituée  et  lourde 

Babel  ;  ,  <  _ 

L’assertion  que  le  mariage  n’èst  pas  un  sacrement  comme 

les  autres  ;  ,  .  . 

Cette  autre  témérité  que  le  baptême  ne  produit  pas  dans 

les  enfants  la  grâce  ni  les  vei'tus  ; 

Suivant  le  susdit  doginatiscur,  rîKW.v  patfper  diuncurait 
absolument  obligatoire  pour  les  Pb-anciscains  même  eveques; 
Enfin,  on  estimait  que  Pierre  d'Olivo  était  vraiment  un  des 


«  iii  tertio  tenipore  Spiritus  Sanctus  exhibobit  se 
«  cem  diviiii  amoris  et  eellariutn  siiii'itualis  ^bne  atis  et  ut  •' 

«  divinorum  aromatoin  et  spiritualium  uiictioiium  et  lui^ueuto 

(i)  //is£.  eecKïifisb,  liv.  XCIlt,  cbap.  XVin.  . 

I  ’-iiinrêrWtiori  le  la  FacuHé  sc  termina  par  ees  mots  :  «  In  cujus  rei 
«  testimoiiiùin  nos  omues  magistià  siiperius  noininati  sigilla  nosLra  præ- 
«sentilius  cluximus appoiicuda  ». 
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aiicùtrcs  des  Bizoclies,  Fratricelles,  üégîiards,  et  autres 
sectes  semblables. 

Pour  la  Juslificalion  de  raccusé,  Uberlin  de  Casai  avait 
recours  laiitùt  à  la  mUgation  l'urinelle,  tantôt  à  re.\.pUcation 
bienveillante  (1). 

L'on  saiUiuc  le  speond  apologiste  est  le  savant  historien  de 
l'ordre  de  Saint-Fi'ançois.  il  a  eu  enlro  les  mains  un  exem¬ 
plaire  do  l'apologie  d’Ubertin  de  Casai  (2)  et  il  l’a  faite  sienne» 
et  c'est  ainsi  que  imus  la  connaissons  nous-mêmes.  Consé¬ 
quemment  Wadding  —  il  n'avait  procédé  autrement  sur  les 
trois  premiers  points  —  répond  avec  übertiii  de  Casai  : 

La  comiiai’aison  des  caractères  imprimés  par  les  sacre¬ 
ments  avec  ce  iiui  sc  passe  dans  la  dédicace  d'une  église, 
peut  laisser  à  désirer  ;  mais  Pierre  d’OUve  admet  réellement 
l'indébilité  sacramentelle  ; 

Il  II ‘y  a  pas  grand  mal  à  dire  que  dans  la  famille  francis¬ 
caine  VttsKs  pauper  est  essentiel  ; 

tjnaud  Pierre  d’Olivc  parle  de  renscvelisseinent  des  morts, 
il  vise  ravartec  des  religieux  qui  veulent  s’enrichir  dans  le 
service  des  funérailles  ; 

Il  n'a  pas  traité  aussi  indignement  l'Eglise  romaine;  au 
coniratre,  en  iilusicurs  doses  écrits,  il  a  fait  profession  d'un 
go’and  dévouement  au  Saint-Siège  ; 

S’il  a  employé  des  expressions  impropres  en  traitant  ce 


(i)],es(leux  principalDs  rciivres  d’Uliortin  ont  été  imprîméps  :  c’est 
r Arbor  vikf  Cnirifi.vi,  Venise,  l  'iSri,  in-fol.,  et  le  /W  scpïm 
iÀrksiæ  jtixla  septem  muiorns  A/joMÂy/wcos,  Venise,  lâilî  et  iSuâ,  iu-.p’. 
L'Ai'I.'or  oiLc  ürucipj’i  a  eu  l’honneur  ci' nue  traduction  en  italien,  és^de- 
ineiit  imprimée  à  Venise,  en  in-4“.  (Snriftt.  ont.  Hfinor.  avec  5«p- 
lileiitcnl.}.  On  trouvera  à  ces  mêmes  ciulroits  l’iiidication  des  autres 
ouvrages  d'übertin. 

Ce  dernier  sc  rattacliaît  à  la  l’acuité  de  Paris,  puisque  Sbaralea 
raconte  qu’avant  la  composition  de  l'.-Vréor  vitæ  Crtwillei.  «  Pai'isiis  logis- 
set  novennio  iiitcgro  ».  {Sttfipkment  (iuj;5crîp(.  ..b 

Wadding  avait  consigné  le  mémo  fait  avec  ces  circonstances  :  «  .\lis- 
«  sus  deinde  buteliam  Parisiorum,  ibidem  legit  et  docuit  per  uovem 
«  aimos,  sod  ita  laxatis  iiahenis  et  dimissis  excrcitüs  spiritualibus,  nt  per 
«  Süiunium  terribiliter  ei  appareret  ('.hristus,  ad  perfectioneni  vitaui  revo- 
caturus  ».  (.Lmid.  ;Vmor.,  an.  layp,  cap.  IV). 

Ubertiu  dut  revenir  à  récipisceuce,  car  ce  dernier  liistorieti  le  fait  pas¬ 
ser,  avec  les  autorisations  nécessaires,  d'abord  ciiez  les  lîénédictitis, 
puis  chez  les  Chartreux,  (grript. ..).  Petreius  nnscril  également  parmi 
ces  (lci’uier.s  ;  »  Cartusîanorum  tandem  instîtuto  nojncn  dédit...». 
’ioth.  carlusian.,  p.  liG). 

d/bîor. ,  au.  lîiy^,  cap.  XXVI. 
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grave  sujetj  il  n’a  jamais  méconnu  l’unité  dû  ressencedivine; 

Il  ii’a  pas,  non  plus,  écrit  ou  dit  que  le  mariage  n'est  ]ias 
un  sacrement  comme  les  autres  ; 

Professer  que  l'/was  paupvr  demeure  obligatoire  pour  loul 
franciscain,  fût-il  évéque,  c’est  répéter  renseignement  même 
de  Bonaventure,  de  Thomas  d’Aquin,  d’Albert  le  Grand  ; 

C'est  en  vain  que  les  Bizoclics,  les  Fratricelles,  les  lieghards 
se  couvrent  du  nom  de  Eèlo  religieux  qui  n’est  pour  rien  dans 
leurs  croyances  ni  dans  leurs  manières  d’agir  (i;. 

\\’adding  conclut  i|u‘on  s’est  montré  trop  sévère  à  l'égard 
de  ce  religieux;  et,  en  tête  de  ces  écrivains  hostiles,  il  eile 
Nicolas  Kymerick  et  Ahraham  llzovius(2). 

Si  Wadding  avait  connu  les  soixante  articles  publiés  par 
Bahixe,  il  n'aurait  certaiiicineiiL  pas  estimé  l’apologie  sulTt- 
sante.  En  effet,  dans  rhypolhèse,  selon  nous,  peu  vraisem¬ 
blable,  où  Pierre  d’Olive  n’aurait  pas  employé  à  l’égard  de 
l'Eglise  romaine  les  termes  reprochés,  restait  toujours  l'accu¬ 
sation  do  joachimisme  dont  l’apologiste  ne  dit  pas  un  mot. 

Le  môme  lusloricii  peut  cticoi'u  allégucrj  en  faveur  de  son 
héros,  certains  éloges  ou,  du  moins,  ce  ([u’il  estime  des 
éloges,  tombés  déplumes  autorisées.  Il  citera,  eu  particulier, 
saint  .\ntonin  et  le  pape  Sixte  IV.  Mais  le  premier  su  l)orne:i 
ne  pas  condamnerle  religieux  pcrsonnellcmenl,  de  sou  vivant, 
parce  que  l’accusé  a  donné  satisfactioit  à  son  ordre,  en  ne  se 
montrant  ni  schismatique  ni  rebelle:»  ...  eum  suo  ordini 
«  satisfecissc  nec  repcrluiu  fuisse  schismatieuin  aut  rcbel- 
«  lem  1)  (B).  Le  second,  en  accordantla  permission  de  lire  les 
livres  condamnés  do  Pierre  d’Ülive,  a  soin  d’ajouter  qu'il 
faut  cueillir  les  roses  en  se  préservant  des  épines  :  «  et  e.x  is 
rosam  excerpi,  sonlîhus  oraissis»  (4). 


(i)  AmmL  ^}hu,r.,  nt).  i»!)-,  naii.  .X’XXVI-XLVll.  Voii-  aussi  Jihi. 
Vniva's.  7'ar/s.,  tom.  III,  pp.  Sôfi-'iM. 

(a) /if'/. ,  cap.  XI.VllI  :  «  Severc  quidam  Inmc  honiinem  perstringuiit, 
«  sed  omnibus  severiiis  Xicolaus  Kymericus  et  Alirnhanuis  Hkovîus;  ille 
«  vigiiiti  liœreses  ei  affigit,  (pios  tudustriose  distiii^iit  ;  f|uœ  tameii  ail 
H  muiin  duntaxat  caput  reduciintur  do  rcprobatiotie  lîccleslai  Romaiiæ 
«  quani  siimme  et  catUolice  semper  veneratum  fuisse  Inmc  auctorem 
f<  diximus  siiperius,  et  de  qua  nihil  egit  Clemeiis  V  iti  Coucilio  Vieii- 
*'  iieiisi...  ». 

(ô)  AtvmL  Minor.,  an.  tAij7,  cap.  LL 

(4)  Ibtd.f  an.  i.')ar>,çap.  .XXIV,  d’après  Mai'iiiiins  ;  iS’firip/.  ord.  ^/bu>l'., 
Siipp/emeiif .,  art.  i'clrus  Jmnnes  ùtivi,  a  Postilla  super  ÀpocahjiJiiim. 
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Daunûu  qui,  dans  son  article  de  Vlikfùire  lUléretire  ih  la 
France  voudraiL  bien  innocenter  Pierre  dïJlive,  n’üubliü  pas 
cepiMidani  de  citer  cette  dernière  plirase  latine  {!)*  Mais  il 
iVavail  pas  tout  ù  fait  bien  lu,  quand,  dans  la  infime  pensée, 
il  écrivait:  «  Sbaralea,  en  1800,  tenant  apparenimmeat  la 
«  quostiou  pour  décidée,  rapporte  les  éloges  donnés  a  Pierre 
«  Jean  d'OHve,  sans  faire  mention  des  condamnations  que 

ses  oMJvres  ont  subies  »,  Si  Sbaralea  ne  fait  pas  mention 
expresse  de  ces  condamnations,  il  a  soin,  a  la  fin  de  son  arli- 
liclo,  et  sans  se  prononcer  laî-mfime,  de  citer  les  noms  de 
quelques  auteurs  (]uî  ont  écrit  pour  et  contre  le  religieux 
franciscain  (2), 

La  conclusirm  do  rélude  critique  à  laquelle  nous  venons  de 
nous  livrer,  est  évidente  et  nous  la  formulons  en  ces  quelques 
mois  :  Pierre  Jean  d’OIive  demeure,  pour  le  moins,  sous  le 
cotip  de  PactMisation  méritée  de  joacliimisme  ;  et,  si  de  ce 
chef  on  ne  saurait  lui  appli{|uer  rigmireusenient  la  quaîînoa- 
tion  d'iiérétijpje  ou  dliérésiarquc,  cela  tient  à  ce  qifil  ify  a 
pas  eu  de  sa  pai't  opinifdreté,  eondition  strictement  requise 
I>our  la  mériter.  Günséf[iieniment,  ni  la  Pacolté  do  théologie 
ni  le  |>apo  n'ont  eu  tort  de  prononcer,  comme  il  font  fait, 
runc  en  rédigeant  son  rapport,  rautro  en  fulminant  son  ana- 
Ibrme. 


fl)  Rist.  lUiér..,,  toiii  XXbpp.  5/|-55. 

l{;iinakli  jriiie.  en  ces  ternies  —  et  son  appréciation  ifest  pas  i\  dédai¬ 
gner —  de  rantorîsailon  de  Sixte  JV,  qui  avait  appartenu  à  l’ordre,  de 
S,  Kraneois:  Cceteniin  de  Pétri  Joannis  coiniu  eu  taras  scribuiit  non- 
K  mdli  recentioros  dalam  fuisse  a  Sîxto  ÎV  eoruin  legendorinn  veiiiam, 
If  cuin  antea  tnissontprohibiti.*  *  ;  sod  non  probant  omnes  îlliiis  elucnbra- 
«<  tioîies,  cas  maxime,  cjuibus  errores  confirmaljant  hæretîci...,  super- 
fuisse  ;  aut,  si  evasnriut  iricendmni,  expurgatas  non  esse  ;  vel  etiam 
«  inter  phira  ejns  opéra  aliqua  sanain  doctriuaiii  complexa,  quæ  ad  nos- 
«  tra  tempera  Vananarint,  iiec,  ücet  în  üs  pie  de  iieniana  Eeclesîa  scrip- 
serit,  in  aliis  tamen  veneua  non  ditïudisse  {AnnaL  ecckskui,^ 
aie  i%7,  cap.  LVI). 

{?.)  Stipple?nvnL  des  Script.  Ord,  Minor.,  art.  cU.;  a  Scripserunt 
«  adversiis  onrn  Uicardns  a  Mediavîlla  et  Gulielmus  a  Falgarîo,  niiuoritce. 


«  nociion  Jacobus  Furnarius,  qui  ]>ostea  fuit  Benedictus  XiL  At  ejus 
K  dcfcusionein  pJures  etiam  susceperiint,  inter  quos  priecipiius  Pr.  über- 
«  tirms  Casaîensîs  djwfof/ium  edidit  pro  eo  incipiente  :  SanctUali  aposto^ 
a  b'caîetc.  ». 


Daiiiiou,  //>  ici,  est  plus  dans  le  vrai  en  ce  qui  coiicorne  les  «résultats» 
apologétiques  acquis  aux  yeux  d'Oudin  qui,  du  reste,  est  assez  dans  son 
rôle,  en  écrivant  qu’Pbertîn  de  Casai  a  été  «  liiciiienter  osteitdens  arli- 
«  culos  ei  opposîtos  aiit  oninitio  calumiiiose  confictos  esse  ab  adversariis 
«  aiit  defendi  posse  ».  (CemwfcnL  ck  script.  Ecoles. ^  torn,  Hb  col.  5Sq), 


'-i 
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Vers  la  fin  du  xiv'"  siècle,  nu  certain  Tliomas  Apn/f/s  (de  la 
Pouille  sans  doute)  devait  bien  prendre  un  peu  ses  inspira- 
iions  dans  te  joacliimisme,  quand  il  prétendait  être  envoyé 
par  le  Saint-Ksprit  pour  confondre  les  erreurs  et  exalter  la 
vertu.  Pour  lui  aussi,  allait  commencer  le  règne  de  la  Iroi- 
siènie  personne  de  la  très  Sainte-Trinité  et  disparaître, 
comme  inutiles,  les  sacrements.  Voilà  ce  qu’il  enseignait 
dans  un  livre  qui  renfermait,  en  outre,  des  déclamations  eon- 


Ire  la  sainte  Vierge,  contre  PKglise  et  ses  liants  dignilairos. 
Pierre  d'Orgemont,  évoque  de  Paris,  adDocalo  (heolo(ioru)n 
comiUo,  condamna  le  livre  aux  flammes,  et  le  Juge  civil  pro¬ 
nonça  contre  t'auteur,  paraissant  peu  sain  d’esprit,  la 
peine  de  la  prison  perpétuelle.  Le  double  jugement  fut  rendu 
en  13SS  (i). 


MARSILE  DE  PADOUE  ET  JEAN  DE  JANDüN 


Recteur  de  FUiiiversité  de  Paris  en  1312  (2),  Marsile  de 
Padoue  composa  ([uclques  années  plus  lard,  en  faveur  de 
rempereur  Louis  do  Bavière,  un  traité  ayant  pour  tilre; 
Défcnseitr  de  la  paix  [hefensoi'  pach).  Il  se  rendit  mémo  à  la 
cour  de  ce  dernier  avec  son  ami,  disciple  ou  complice,  Jean 
de  Jandun,  très  probablement  un  des  maîtres  du  collège  de 
Mavarre  vers  la  même  époque  (3),  Parfaitement  accueillis, 
Marsile  et  Jean  devinrent  les  conseillers  de  rempereur  et 
enseignèrent  publiquement  leur  doctrine. 

C’était  le  temps  du  grave  contlit  entre  Louis  de  Bavière  et 
.Jean  XXII, 

Si  Rome  agissait  contre  l’empcrenr,  elle  no  pouvaitgarder 
le  silence  a  l’égard  des  conseillers. 

Louis  de  Bavière,  n’ayant  pas  obéi  à  la  citation  pontifi¬ 
cale,  fut  déflnitivementet  absolument  condamné  comme  con¬ 
tumace,  notoirement  hérétique  ci,  comme  tel,  déclaré  déchu 
de  la  dignité  impériale.  La  bulle  était  du  23  octobre  1327  (4). 


{i)  Coiket.  jtfdicîor...,  toïti.  1,  par.  U,  p.  i.'li,  d’après  ilisl.  riiivvrs, 
Paris.,  tom.  IV,  pp.  G5/4-fiâ5. 

(2)  JUsl.  UniversU.  Paris.,  tom.  IV,  p.  iGô. 

(5)  itfd.,  p.  tj.'i . 

Nous  iiiarqueroiis,  plus  tard,  (lu’il  y  a  lieu  de  distinguer  Jean  de  Gand 
de  Jean  Jandun. 

(Vj  llainaldi,  .dîUîtci.  eccies.,  an  iJay,  cap.  XX  et  suiv. 
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Le  mT-mo  jour,  une  autre  huile  ôtait  également  fulminée  con¬ 
tre  Marsile  de  Padoiic  et  Jean  de  Jandun.  I*’ux  aussi,  avai^*nt 
été  cités  à  comparaître;  et  its  n’en  avaient  rien  fait.  Consé¬ 
quemment,  CCS  «  fils  de  perdition  ot  de  malédiction  x-  (1), 
étaient  indignes  d’une  nouvelle  indulgence,  lai  pape  réduisit 
lui-méme  h  cinq  cliefs  lesproposilions  du  livre  rpri  méritaient 
condamnation.  Nous  les  iradiiisons  de  la  bulle  qui,  ainsi  que 
la  précédeulc,  a  été  reproduite  dans  les  Annales  de  Rai¬ 
nai  di  [■>). 

«  Premièrement,  ces  liommcs  réprouvés  osent  afiirmer  que 
«  ce  qui  est  rapporté  du  Ctirist  dans  l’Evangile  de  saint 
«  Malliieu,  à  savoir  qu’il  paya  le  tribut,....  il  le  fit  non  par 
«  condescendance  et  par  libéralité,  mais  contraint  par  la 
«  nécessité  {ou  /e devoir).  Affirmation  qui  contredit  la  doctrine 
«évangélique  et  la  parole  liu  Sauveur...  .V  entendre  les 
<1  liommes  susdits,  il  résulterait  de  là  que  tous  les  biens  de 
«  ri-lglise  appartiennent  h  l'empereur  et  qu’il  peut  les  repren- 
«  dre  comme  siens  ... 

«  l)cu.\iùmcmciit,cc.s  enfants  de  Bélia!  osent  affirmer  que  le 
«  bionlicureu.x  Apôlre  Pierre  n‘a  pas  reçu  plus  d'autorité  que 
«  les  autres  .Vpotres,  qu'il  n'a  pas  été  établi  leur  chef  ;  et 
«  Oïicnrc  que  le  Christ  n'adonné  aucun  chef  à  l’Eglise,  qu’il 
«  UC  s’est  pas  constitué  de  vicaire  ici-bas.  Toutes  paroIe.s 
«  qui  sont  contraires  à  la  vérité  évangélique  et  apostolique... 

«  Troisièmement,  ces  (ils  de  Déliai  ne  craignent  pas  d’a- 
«  vancer  qu’il  appartient  à  l’empereur  d’instituer,  dedeslituer 
O  et  même  de  punir  le  pape.  Ce  qui  assurément  répugne  à  tout 
«  droit. . . 

«  Oualrièmemont,  ces  liommes  légers  et  menteurs  disent 
«  que  Lims  les  prêtres,  qu'ils  soient  papes,  archevêques  ou 
«  simples  prêtres,  jouissent  d’une  égale  autorité  et  possèdent 
«  une  égale  juridiction  de  par  l’institution  du  Christ;...  que 
«  CO  quel'an  a  déplus  que  l'autre  vient  de  la  concession  de 
«  l’empereur  (|ui  peut,  dès  lors,  révoquer  ce  qu’il  a  accordé. 

«  Aub’CS  assertions  roui  rai  rcs  assurément  à  la  doctrine 
«  sacrée  et  qui  sentent  le  virus  do  riiérésie... 

«  Cinquièmement,  ces  blas]iiiémat€urs  disent  encore  que 
«  toute  l’Eglise  ensemble  ne  peut  infliger  à  personne  une  peine 


(1)  liiiiiiiiltii,  Ibiil.,  c,!}).  XXi. 

(2)  IhiiL,  cap,  XXVtllet  seq. 
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K  coactivc,  à  moins  que  l'empercuT  ne  lui  accorde  co  pouA’oir. 
«  Ce  qu’on  sait  fdre  certainement  contraire  à  la  doctrine 
«  évangélique. . .  » 

Toutes  les  propositions  pontificales opposéesaux  assertions 
de  Marsile  do  Padoue  et  de  Jean  de  Jandun  sont  assez  Ion» 
guement  prouvées  par  l’EcriturCj  la  tradition  et  Thistoire. 
Ces  assertions  sont  ensuite  condamnées  «  comme  contraires 
«  à  la  Sainte-Ecriture,  pernicieuses  pour  la  foi  catholique, 
«  hérétiques  et  erronées,  et  leurs  auteurs,  Marsile  et  Jean, 
a  comme  manifestement  et  notoirement  hérétiques  et  même 
«  hérésiarques». 

Trots  ans  plus  tard  (1330),  la  Faculté  de  tiiéologie  de  Paris, 
pour  montrer  toute  son  horreur  de  pareilles  nouveautés  et 
aussi  sur  la  demande  de  Rome,  censura  les  doctrines  per¬ 
verses  des  deux  novateurs  (1).  La  censure  portait  sur  les  quatre 
derniers  chefs  mentionnés  dans  la  bulle  et  relatés  à  peu  près 
littéralement  dans  les  conclusions  de  la  Faculté.  Nous  les 
transcrivons — car  il  serait  superflu  de  les  tradnirc,  étant 
extraits  presque  littéralement  du  résumé  fait  par  le  pontife 
iui-môme  à  la  fin  de  la  bulle  —  nous  les  transcrÎA'nns 
tels  que  nous  les  lisons  dans  VUntoim  dr  ri-iriverstlr  de 
Paris  par  du  Boulay  qui  a  puisé  lui-môroe  dans  les  registres 
de  la  Faculté  :  (2) 

I.  Quod,  ex  mente  Marsilii,  P.  Peints  Apmtoftts  non  phis 
fuit  caput  Ecclesise  fpiam  rptihibei  alioruni  Apffslulonim ,  nec 
habuit  plus  auloritafis  fjvam  habuemnt  aUi  Apostoli.  El  t/uod 
Chris  tus  nullum  caput  Ecclcsiæ  snœ  nec  uUquem  smtm  Vîca- 
riwn  in  terris  consüiuU. 

II.  Quod  ad  imperatorem  spectat  corrigere  papam^  purtire, 
insfituet'e  et  destiiuere. 


111.  Quod  omîtes,  sire  sinf  papa  sive  archiepiscopus,  siee 
sacerdos  simplex  et  fjnicumque,  sunt  a>/jualis  autoritatis  et 
juridictionh  ex  irntitutione,  Chrhti;  sed  quod  un  us  baheat  plus 


autoritatis  quam  alius,  hoc  est  secundum  quod  imperator  con- 
cessit  plus  Del  minus  t  t't  sicut  coiiccssit,  revocare  potest. 

IV.  EtuUimo  quod  papa  vel  iota  Ecelesia  simul  sumpta 


(1)  Ilht.  l'fuiîcrs.  Paris.,  tom.  IV,  p.  aïO:  «  (Juos  abominabiles 

«  errores  iiefariæquc  et  liærcticæ  scliisiriaticfnque  impieUtis  iJoginata 
«  eadem  Facultas,  saiicüssimi  l'atris,  uiiiv-ersaliij  lîcclesire  niouarcliæ, 
«  jassis  obsequens,  coridumnando  detestata  est  ».  ’ 

(2)  Md. 
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nuUinn  Itominent  quemcianfina  sceleratiim  polest punirp piini- 
tione  coocla,  nhi  impefator  darct  fis  autontatern, 

[Comle}nnanii(s  istos  ariicHlos)  velnt  sacrœ  ftdel  contrarios 
oi  fkici  ca(hoUco‘  inbnicmy  hœreticos  seti  hcereticales  et  erro- 
neo.s  (1). 

Déplus,  la  FaeuUô,  ayant  appris  qu’on  avait  traduit  en 
français'lc  livre  de  Marsilc  au  peut  rdre  seulement  la  partie 
incriminée,  fit  dos  rcclierclics  pour  découvrir  le  traducteur 
afin  de  le  censurer  lui-mème  et,  si  besoin  était,  de  le  dénon¬ 
cer  à  la  juslice  séculière  (2).  Nous  ne  pourrions  en  dire  davan¬ 
tage  sur  cette  traduction  anonyme. 

Le  lecteur  pourrait  se  demander  pourquoi,  à  Paris,  l’on 
s’eu  tint  au  quatre  derniers  chefs  de  la  bulle.  La  réponse, 
croyons-uuus,  se  trouve  indiquée  par  du  Boulay;  c’est  qu'on 
craignait  de  paraître  consacrer,  en  censurant  le  premier  clief, 
la  doctrine  ultramontaine  de  lapuissance  papale  sur  les  choses 
temporelles  <3). 


(i)  FvidemniGQt  ici,  se  trouveut  sous  entendus  les  mots:  decèmimHs  ou 
coiuleinnamus  îstos  urticulos,  comme  dans  la  l)u!le  dont  les  qualifica¬ 
tions  mômes  sont  reproduites. 

('.».)  IliiiL  ;  «  ...  oademqne  fFacultas)  rum  aecepisset  Marsilii  erro- 
ic  ros  in  Ünguurn  Gatlicanam  ad  coiitumcliani  S.  sedîs  a  nounullis  ver- 
i<  SOS  fuisse,  coiiata  est  detegero,  ut  vcl  ilium  ceiisuræ  sum  mucroue  feri- 
«  rot,  vel  judicis  secularls  gladio  fei’ipndum  deounciaret». 

{.")  His{.  ton).  IV,  p.  uifi  :«  llu'C  îilo  etplura  alia,  prœsertim 

«  ut  poutitici  gladii  potestatem  adiiiicret,  contra  quam  si  solam  dixisset, 
«  plitrcs  habuissot,  ctiam  catliolicos,  defeiisores,  nec  in  hoc  ab  academicis 
«  noslris  rcprehcusiis  est. . ». 
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JEAN  XXII  ET  LA  VISION  BEATIFIQUE 


Le  pape  Jeun  XXII  avilit  exposé,  comme  prédicateur,  iitie 
doctrine  erronée  surki  vision  béalifique.  Fleury  la  résiimeainsi 
d’après  Rainuldi  et  Baluze:  «  La  récompense  des  sainls  avant 
«  la  venue  de  Jésus-Clirisl  étoît  le  sein  d'Abraliani  :  après 
«  son  avènement,  sa  passion  et  son  ascension,  la  récompense 
<t  Jusqu'au  jour  du  jugement  est  d'ètre  sons  l’iiulel  de  Dieu, 
«  c'est-à-dire  sous  la  proleelloii  et  la  consolation  de  rhuma- 
«  nité  de  .lésus-Cbrist.  Mais  après  le  jugement  ils  seront  sm* 
«  l'autel,  c'est-à-dire  sur  l'iiumanilé  de  .lésns-Clirist,’  pai-ce 
«  ([u’alûrs  ils  verront  non  seulement  son  liiinianité.  mais 
«  encore  sa  divinité, comme  elle  est  en  elle-même,  car  ils  ver- 
«  ront  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Fspril  »  (1).  Célail,  paraîl-iL 
en  I3Hl,daiis  mi  sorman  que  .lean  XXII  prononça  le  jour  de  hi 
Toussaint  à  Avignon. 

Donc,  suivant  lui,  lesàines,  même  lüiérécs  complMcment  à 
l'égard  de  la  justice  divine,  ne  seraient  admises  à  la  vision 
béatifique  qu’après  la  résurrection  générale.  Il  y  avait  là 
plus  qu’un  écart  dû  à  rimprovisalion.  La  pensée  était  réflé¬ 
chie  et  l'éminent  orateur  «ernltiail  y  tenir  :  il  la  reproduisit 
lions  un  second  sermon  le  troisième  dinianehe.  de  TA  vent  de 
la  même  année  et  dans  un  autre  la  veille  de  l'Eiupiiatiie  l'au- 
néc  suivante  (2).  Il  luisait  son  sentiment  .'<ur  ce  passagm  de 
l'Apocalypse  :  Lorsf/u'i/  fu}/  oifvn  f  ïp  cinif  uième  scmti,  je  vh 


'()  Uhl.  ccc/foûist.,  )iv,  yCIV.  clia|t,  XXI 
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softs  l'antf  l  h‘s  limes  de  (■rii.e  </ui  aeaicut  suit/fert  la  mûri  pour 
la  parole  de  Dira  et  pour  le  tèmoirpiape  i/a’ils  avaient 
rendu  (Ij  ;  car,  «  selon  la  glose  ordinaire  dont  raiilorilé  était 
«<  grande  alors,  l'autel  est  Jésus-itlirisl  et  lésâmes  soiU  dites 
«  dessous  iionr  montrer  i]u'oIles  sont  sons  sa  protection  »  (2). 

11  se  lil  il'al>ord  grand  liriiit  uulonr  «le  la  parole  pontificale. 
Néanmoins,  la  (|iieslion  parut  somniGillei'  [tendant  deux  ans. 
Apportée  alors  à  Pari.s  jtar  le  général  des  Franciscains, 
tîéraud  Eudes,  rd.  lUi  Fi’èrt;  Prêcheur,  Arnaud  de  Saint- 
Michel,  h'siiuels  rexposaieut,  rim  hardiment,  l'autre  plus 
timidiinenl,  dans  les  chaires  clu'étienncs,  elle  souleva  une 
vivo  opposition  itl). 

Philiiipe  tic  \âdois,  tristement  aliccté  an  sujet  de  la  nou¬ 
velle  doctrine,  se  [tréoecupaît  vivement  de  l’état  des  esprits. 

Ci'  tpi’apprcnanl,  le  [tape  lui  éenivil  po.ur  assurer  qu’il 
avait  seulement  cx[)Osé  dans  des  sermons  une  iloctrine  sur 
la<[uellc  les  Pères  stt  [tartageaienl,  et  pour  le  prier,  en  même 
temps,  tic  consulter  la  Faculté  do  fliéologic,  en  attendant  la 
décision  du  8aint-Siépe.  11  atlii’mait  qu'il  u'avait  pas  pro¬ 
noncé  un  «  mot  n  qui  lui  appartint  personnellement,  mais 
<|u‘îl  avait  produit  «  les  textes  de  rKcriture  et  des  sainls, 
[irincipalcmoiit  de  ceux  dont  les  écrits  tout  reçus  [lar 
l'Eglise  ».  I/archevô(pic  de  llouet)  était  chargé  d’expliquer 
au  roi  les  assertions  poutilicalcs.  l.,a  lettre  est  du  IK  novem- 
hre  i:i:îd  ipj. 

'I  1* 

[.c  roi  uvail  fait  iTabord  appeler  dix  ilur lourds  doiiL  qualre 


(î)  VI,  fj. 

,  tbld. 

(5)  Uht.  eccléslast.^  iUid.,  c}L'i|h  .\XXII. 

Voir,  piiar  ]iliis  amples  Jeftn  A'.V//,  i/f  ie.y  irucreHy  ]uir 

M.  l'abbé  V.  Verlatpie,  Parts,  i883,  p]>.  198  et 

(t)  ItiLinaidi,  Amiaif^s  ef  flesin.stlci^iiu  i555,  cap.  XIA'I, 

Le  ]mpc  disait  aussi  que  ûvs  cardiimux  et  autres  avaieut,  eu  sa  pré¬ 
sence  et  ailleurs,  agité  cette  questien  r  «  .Mullique  tam  cardinales  t)uani 
alii  coram  iidIjisî  êt  alibi  iu  suis  srriiiouihiis  pro  et  contra  de  îsta  innteria 
sunt  locutî  ;  ci  nedum  iu  scrmonibus,  irnmo  publico,  pradalis  ac  magis- 
fi  tris  in  lheologia  pneseutibus,  est  iu  curia  pluries  quiestio  hujus- 
modi,  utsic  pleuius  posscl  tuveuiri  veritas,  disputata  ». 

Ke[)^‘bcliaiT-on  au  pape  c!c  îVétre  pas  docteur  eu  théologie  ou  le  pape 
lircsseiitaitdl  qu'on  formulerait  ou  qu'on  ôtait  disposé  à  formuler  pareil 
reiiroche  ?  Toujours  esL-il  qii'i!  ajoutait  :  Kt  quia,  flli  dilectisstine,  for- 
«  san  dicitur  quod  nos  non  su  mus  iu  thûologia  magister,  andi  quid  un  us 
«  sapiens dicat  :  Non  f/îrw,  inqiiit,  7?/ ni  iliad  inlcntftL  IJtinam,  tîli,,,* 
«  vellet  atidire  quæ  in  iiostris  sermonibus  diximus  regia  Celsitudo. . .  » 
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fUaicnt  f ranci scains.  Le  général  de  rurtlro,  le  griind  fanteur 
■«le  la  nouvBàiilé  dans  la  ciipitale,  assislail  a  ta  réunion.  IjCs 
di.x  docteurs  n'iiésilèrcnil  pas  à  (piatiller  la  Ihéorio  de  Fausse 
el  d'hérétique  (1). 

Quelques  jours  après  —  c'était  le  qnatriè.mc  dimanche  de 
l'Aeentde  laméme  année  — tons  les  docteurs  en  théologie 
Furent  convoqués  dans  la  maison  royale  du  bois  de  Vincennes. 

I.es  prélats  et  abbés  présents  à  l’urîs  furent  compris  dans 
la  convocation,  mais  moins  (UJininc  meinbres  consultants 
c[ue  comme  sfdeniiels  témoins. 

L'assemblée  était  imposante.  .V  l’hiliiqiede  \'alois,  .s’étaîetd 
joints  le  roi  de  Navarre,  les  ducs  de  Nnnnaiidie  el  de  lionr- 
bon.  les  comlcs  d’Alcneon  el  de  Hlois.  Avaient  égalemcnl 
pris  place  l'arolievéque  d'Auch,  révèque  de  Paris,  |dusieurs 
aulees  prélats,  les  abbé.s  de  Clntiv.  de  Saint-Denis,  de  Sainl- 
(renuain  des  Prés  ctde  Corbie.  i,r‘s docteurs  sp  ti-mivuient  au 
nombre  de  vingHrois.  parmi  lesquel.s  le  célèbre  Nicolas  de 
l,vre.  (')n  vovait  à  leur  tête  Pierre  de  La  Ptdu,  patriarche  de 
Jérusalem,  et  PiiTfc  Ufiger,  ;in‘hevéf|uc  de  Iloueti,  lequel 
devait  porter  la  tiare  soiisleimrn  deCiéinent  VU  iéraiiil  EiMle> 
élait  aussi  présent. 

Pour  ne  puiril  donner  lieu  ou  jirélexite  h  raiguf.ie,  le  rni 
présenta  la  ciuestion  sous  eette  double  formule  :  f.rs  rh/H\s  rfe 
jiai/Us  Poi/ffU-f*//es  di^s  mainlf^tiatt//a  faf  edf*  Idr^ïf?  La?dsiofi 
f/on(  fdk'S  Joffissrnf  j/iniidenatif  eessf'ra-i^ef/f*  aprAs 

à  fifi/rf*?  Los  doeleiirs  l■épond^- 
rcïit  nomiuati vcineat  et  uniuiJiînmHmt  :  (hii,  à  la  ]>reniiéru 
proposition;  Non,  à  la  seconde,  ajoiiEaut  que  (‘cttc  vision 
demeurera  éternellement  la  rnTune*  (ïerlai ors  réponses, 
uéannioinsi  exprimaient  ce  seulimont,  ijue  la  visiuu  ser;r 
plus  parfaite  h  la  liii  dos  temps  (:i]. 


(i)  Conitmifii,  Ch*mki  (iuiiklini  de  ni.  (37^  :  <f  ...  qui  ûiniies 

«  reprobraver unt  enne  ipsarn  cum  cicterminatioiie  sua  falsam  et  Icureti- 
cc  caiii  repu  tan  tes  3». 

ConUnuaf.  Chron.  tiuillel.  fie  Turnic  année  :  «  inimiUa 

«  fuît  utrum  aniniæ  sanctortmi  tnnr  vîMeant  faciein  iKîî  ?  \lind  fuit 
i<  utrum  îsta  Visio  qua  nunc  vident  faciein  Pei  in  dîe  Judiciî  deJiciat,  alla 
<c  superveniente  visîonc?  \d  primain  quirstioneni  onmes  resporidorum 
n  affîrmativatii  ;  ad  secnmimi  simili  ter  res3>()ndf!rfint  qnod  îssta  visio  non 
a  in  die  judiciî  defîciet,  sed  jiennanebit  ü'ieniallter.  Vernm  est  qnod  ali- 
qui  dixerunt  qnod  ista  vîsio  perfecUor  crît  m  die  jurlicii  et  nnin  îstis 
«  pranlictus  iniiiister  non  sponto,  sed  quasi  eoactus,  ut  vi débat ur,  ccni- 
cordât  U  s  est  ». 
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IjC  foi  dpmainia  uii  iiote  autlienlique  eu  eonsécjucnce.  Ordre 
lut  donné  de  le  rédi^fcr  dans  l'asseniljlée  réunie  à  I^arisle 
jour  de  saint  Jcan-rEvangéliste.  Iæs  docteurs  prièrent  le  roi 
de  se  coiileutcr  (tes  réponses  verbales.  Ce  fut  inutile.  11  fallut, 
obtempérer.  'Une  iiouvello  assemldée  fut  indifinée,  à  cet 
elVet,  jHJiir  le  2  janvier  suivant. 

Un  cet  acte,  tes  docteurs  se  qualifiaient  de  «  dévots  servi¬ 
teurs  et  lils  «  du  saint-père  et,  en  même  temps,  se  disaient, 
eonrormémenl  au  précepte  de  IWpôtre,  «  prêts  à  donner  rai¬ 
son  de  leur  foi  et  do  leur  espérance  ».  Dans  ces  sentiments, 
ils  avaient,  à  roccasion  des  paroles  pronon(::écs  par  le  souve- 
rain-pontire  et  en  interroseant  jjarticnlièrement  l'enseigne¬ 
ment  et  la  croyance  de  rilniversité  de  Paris,  exprimé  leur 
avis  sur  la  (|ucstiori  proposée.  Donc,  contiiiuaicnt-ils,  «  nous 
«  avons  été  unanimcsi'oninos  in  liane  scnlentiam  convenimus 
tt  sur  ce  point:  depuis  la  mort  de  .lésus-Itlirisl  (pii  a  été  le  prix 
«  de  notre  rêdcmplion,  tontes  les  ûnu's'des  .saints  pères  qu’il 
«  a  tirées  des  limbes,  et  celles  des  autres  fidèles  qui  sont  soi  - 
«  tics  de  leurs  corps  sans  avoir  rien  à  purifier  ou  (|ui  ont  été 
<•  jnirifiées  dans  le  purgatoire,  sont  élevées  à  la  vision  pure 
«  et  claire,  iiiUiifive,  béatifn]iie  de  la  divine  essence  et  rie  la 
(t  très  adorable  Trinité,  Père,  Fils,  et  Haint-Esprit...  ;  et  que 
«  ladite  vision  qu’elles  ont  maintenant,  ne  cessera  puini, 

«  après  la  rcpri.so  de  leurs  corps,  pour  faire  pla<;oànnc  autre. 
«  mais  demeurera  en  elles  étio’nelli'nicnt,  puisqu'elle  est  pour 
«  fdles  la  vie  éternelle  ». 

■  D'acte,  <{uî  est  sous  l'orire  de  lettre  au  roi,  porte  les  signa¬ 
tures  de  vingPnenf  docleiir.s,  grficc  à  l'adliésion  de  .six  qui 
il’alvaicnt  pu  assister  à  l'asscinbloc  générale  (Ij. 


(i)  J/(sf.  Vfiieera.  }*ans.,  foin.  (V,  pp. 

Ou  saliKiit  le  roi  de  foiulaOuir  ut  de  frardieii  de  l'I'iiiversité  :  «  lit  quia. 
«  priiiceps  spreiitssime,  vos  uf  domimim  iiostraiii  carissiniuin  fiindato- 
«  rem  et  giiardîalorcm  Parisius  studii  et  nostra-  ibidem  théologien* 
«  lùicultatis... !i. 

I.,es  détailîs  sur  rassemblée  de  Vincennes  et  scs  suites  se  lisent,  sauf 
indication  contraire,  dans  la  IcUre  (ie.s  docteur.s. 

Voici  les  noms  des  docteurs  d’après  le  texte  ()iii  se  lit  dan.s  17y/st. 
Univers.  Paris.,  loc.-eil.  :  «...  l’etrus  patriareba  Iliert>sol.viiiitanits ; 
Il  Petrus  arciiicpiscopus  Itotomagensis  ;  (Jnillclimis  lîcniaialns  cancella- 
ti  rius  Parisiciisis  ;  Joaiuics  Ulangiaeo  arcliidiacimns  Wnlcassinns  iu 
H  l'icclesia  llotoniagciisi  ;  .Nicolaiis  de  Lyra  ordinis  KP.  Miiiot'um  ;  Joaiirics 
«de  Mentorio  ordinis  .S,  Benedicti;  .Malliams  de  Arclils;  Petrus  de 
«  Palin.a  ]irioi*  provincîalis  ordinis  PK.  Pra'dicatoriiiii  in  Praiicîa;  Joaiines 
«  de  Garicanipo  ordinis  Cistercionsis;  l'ctrus  de  Casa  priur  generaiis 
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Ce  que  la  liautc  Faeullé  fit  pour  le  roi,  rUniversUé  estîm.'t. 
U  propos  de  le  faire  pour  le  paï>o.  Elle  rédig'oa  aussi  —  nous 
ne  saurions  préciser  la  date  —  une  lettre  pour  Jean  XXll. 
Nous  y  trouvons  les  mêmes  senlinienls  de  respect  cl  de  dé¬ 
vouement  il  Tégard  du  Saiiit-Siêg'e.  Après  un  expose  semblalde 
<les  faits  et  de  l'avis  doctrinal,  la  missive  se  termitiait  par  evs 


«  VV.  Marisfî  cte  Carmclo  ;  Simon  de  M.'mesliîg  ;  Oujllemus  de  Castro  begi- 
«  midi  ordinis  Praidicatorum  ;  Germanus  Celati  ;  YacinUms  de  Gyaco 
«  ordinis  Prædicatorum  ;  Guiilehims  de  Üreva  ordiiiîs  Mitiormn  ;  GuiUcl- 
+t  mus  Calco  ordinis  IViedicatoram  ;  Dliverius  Saladiiii  ;  fîerardus  de  Pér¬ 
it  gaino  ordinis  Eremitaram  S.  Augiistini;  Petrusde  Verberia  ordinis  Vaî* 
lis  Scholarium  ;  ?siçolaus  de  Aiexandria  ordinis  lu^emiUriim  S.  Augas- 
<t  tini  ;  Petrus  Fïerse  ordinis  Canne!  itarum  ;  Ai  cola  us  Poneti  ordinis 
«  FF.  Almûrum  ;  et  Duraiidiis  de  Anreliaco  ordinis  FF.  Preedicatü- 
«  rurn...  », 

[.es  six  docteurs  qui  se  sont  joints  avaient  nom  ;  «  Guîllelmiis  fe 
Petit;  Uenriens  de  Sonions  minîster principalis  ordinis  FF,  Minorinn  in 
<t  Francia;  Ægidius  de  Pertico  ;  Joaniies  de  S.  Pionysio  ordinis 
«  S*  Benedicti  ;  Guillelmiis  lîaerccs  paniitenllarius  [^arisîcnsis  et  ïtober- 
tt  tus  de  Hardis...  », 

H  y  a  quelques  variantes  en  certains  ^  noms  tels  que  les  a  imjmimés 
Laiinoy  dans  son  lUsOyirc  du  college  de  Navarre,  tomJ,  pp.  ür-(îp 
Auront  leur  notice  dans  notre  revue  littéraire:  Pierre  de  la  l^alii, 
Pierre  Uoger,  Nicolas  de  Lyre,  Pierre  de  Itauine  (lè'  Palma)^  Pierre  dt? 
Casa,  Nicolas  Bonet,  Durand  d'Aiirillac,  Gérard  de  lierg^ame  qui,  selon 
MOUS,  iFest  autre  que  (kninltis  de  Pergamo. 

Nous  allons  dire  ici  un  mot  sur  quelques  autres. 

(htiilüume  îkrtxird^  apiiclé  aussi  du  lieu  de  sa  naissatice  GmUnurn^  dr 
jSitrboïvie,  professait  la  tîiéoiogie  en  Iôl^5  et  fut  nommé  chancelier  en 
{îiist,  Univen^  tom,  IV.  p.  qCo}. 

Jean  deBhmfpj^  archidiacre  du  Vextn,  obtint  la  licence  en  même  tcnijis 
que  son  camarade  et  son  ami  Jacques  Fournier,  plus  tard  Henoît  Xll. 
G(ilui-ci  promut  celui-là  à  f évêché  d'Auxerre  en  ;  h  Electus  autciu 
«  eplscopus,  dit  le  (jatUa  dud^iiana^  camene  aposuilica.^  ]>rünMsit  lA 
«  martii  jAAq  ».  A[ais  Jean  de  lllangyj  désirant  vivejneiit  revêiiîr  à  Paris, 
eut  l'autorisation  de  démissionner.  Il  vécut  peu  de  joui  saprés  son  retour 
dans  la  capitale  de  la  France  ;  il  mourut  en  iA4j,  (GisL  I  nivers* 
tom.  IV,  pp.  (jcjO,  -io/j  ;  GaLcItrht.j  tom.  XII,  coL  3iH}, 

Sltnfm  de  ^hlnesies  deyiûi  devenir,  en  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie.  {îtisf.  Umvets.  Paris. ^  tom,  IV.  p.  jiqo  ;  stipm,  ji. 

Gemam  Cetlai  était  sous-prieur  de  Sorbouiiè.  (/bA/.,  p. 
ôlkier  Satadin  avait  été,  en  loiM,  recteur  de  rFnlversité,  {Ildd,, 
p.  1,78). 

Pierre  de  Verberie,  de  l’ordre  du  Val  des  Ecoliers,  avait  d’abord  fait 
jirofession,  comme  clianoine  régulier,  au  monastère  de  Hoyau  lieu  dans 
la  forêt  de  Compiègne.  U  fut  ensuite  prieur  de  la  maison  de  Troues.  Son 
surnom  indiquerait  qu'il  eut  pour  lien  d'origine  le  bourg  de  VeJ'berie- 
sur-Dise.  {lUst.  Univers.  1*aris.,  tom.  IV,  p.  p8A,  tom.  V,  p. 

G  'dles  du  Perebe  fut  un  des  premiers  Navarrîstes  et  paraît  être  devenu 
UN  Bénédictin.  (Ibid.,  tom.  IV*  p.  1)48.) 

liobert  [>K  llvams  devînt,  en  lAôd,  cliancelier  de  F  Université  et  mourut 
en  lô/qp  (Ibid.,  p.  p8q). 


134 


IjU  ESTIONS 


mots  clogiciix  ;  »  trust  poiir^iuoi  nous  avons  ccUp  prière  à 
«  adresser  à  Votre  Hèatilude  en  tonte  liumilité  et  révérence 
«  et  <le  tonies  les  entrailles  de  notre  eœnr  [toth  conlla præ- 
«  cnrdiis)  :  h  la  susdite  question,  dont  Votre  Sainteté  a 
*<  très  bien  et  très  iiiibilement  présenté  un  aspect,  ou  prodni- 
«  saut  nu  grand  nombre  d’autorités,  mieux  que  cela,  nn 
a  nonibre  tel  que  nous  ne  nous  rappelons  pas  que  jamais 
U  doclenr  n‘cn  ait  produit  tant  cl  de  si  grandes  à  l'appui  d'nuf 
«  thèse,  [oüjours  néanmoins  comme  sim|)le  ré<'ilateur  (l’eci- 
«  /ari(lo),  sans  rien  déterminer,  ainnner  id  même,  comme 
«  nous  l'avons  appris,  sans  maR[nor  d'assen liment  [sci/  f'/iatti 
a  opôififidfj),  Il  (‘elle  ([uoslion,  disons-nous,  nous  supplifuis 
<1  Votre  Sainteté  de  mettre  fin  en  présentanl  comme  vrai  par 
«  une  déclaration  aposlolique  l’autre  système,  le  seul  tpie 
«  jusqu’alors  connaisse  la  dévolion  de  îonl  le  peuple  cliré- 
«  lien  cou  lié  à  votre  go  ii  venu*  ment  »  {!}, 

Ptiilippe  de  Valois,  <te  son  côlé,  fit  expédier  à  .leaii  XXll  la 
déclaration  des  doclenrs  de  Paris  avec- invitation  de  s’y 
conrormer  (^1.  Si  l'invitation  on  plutôt  l’ordre  était  étrange, 
les  paroles  ijui  l’aeeompagnaicnt,  s'il  faut  en  croire  le  conti- 
tmaleur  de  UniUaume  de  Naiigis,  s'aceusaienl  brutales: 
«  Les  docteurs  de  Paris,  aurait  dit  le  roi,  savent  mieux  ce 
«  qu'on  doit  tenir  et  croire  en  matière  de  foi  que  les  juristes 
!■  et  les  antres  clci'cs  ipiî  savent  peu  on  point  di'  Lliéologic,  et 
H  nous  eliâtirons  ceux  (pii  soutiennent  le  contraire  »  (3). 


(t)  Marlène  et  nuraiifi,  TAesr/ar.  «ou.  anecdol.,  tom.  l,p.  lôSô:  /^'pink-ia 
r/iivcritlafiÿ  ad  Joannem  pitjmm  A. Y//. 

Tel  était  le  souhait  de  la  fin  :  «  Saiicüssitnani  vosiraiu  persoiiam 
Il  llçclosiïc  su3’  sancta?  regimini  çonscrvarc  digiietur  .\lUssimii.s  saiiam 
«  et  iiicoluineni  per  teinpora  longiora...  » 

(ü)  Nicole  C'iüles,  chronifiuciu’  franrais,  mort  en  iSoS,  raconte  ainsi  le 
fait  :  «  Kt  les  opinions  dcsdicts  théologiens  felt  le  roy  rédiger  par  escrit 
«  et  iiietire  en  trois  lettres,  conlcnaiit  chacune  une  forme,  scellées  de 
«  trente  (les.s<-eaux  desdicts  docteurs,  et  le.s  envoya  an  pape  et  luy  manda 
«  (m’il  corrigeast  cens  (pii  erroieut  an  contraire  ».  (Cit.  dans  liixL  Uni¬ 
vers.  J’aris,,  toiii.  IV',  p.  îôli). 

(â)  Lor.  cit. 

Crévier  écrit,  avec  raison,  au  sujet  d’une  autre  parole  attribuée  au 
roi  :  «  Je  ne  regarde  pas  eoniiue  également  certain  celui  (le  fait)  de  la 
<1  menace  fameuse  que  fit,  dit-ou,  le  roi  au  pape,  lui  mandant  qu'rV  iv* 
«  j'êvopidi  ou  viéiV  le  /^croil  urdre.  Il  est  vrai  que  Pierre  ri'Ailli,  plus  de 
>(  soixante  et  dix  ans  apn’is,  cita  ce  mot  prétendu  de  l’iiilippc  de  Valois 
«  dans  nu  Concile  de  l’Eglise  gallicane  sur  l'afTaire  du  schisme  en  i/iol). 
<(  C’est  un  grand  témoin,  mais  non  pas  exactement  contemporain  ». 
Prévier  ajoute,  avec  non  moins  do  raison,  que  lu  négative  se  trouve  mémo 
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[.0  3  janvier  1335,  c’csl-à-dirc  le  Iciulemiiin  du  Jour  où  les 
docteurs  de  Parts  rédiiietüenl.  leur  lettre  au  roi,  le  pii|te 
eroyait  devoir  Ictire  celte  déclaration  dans  un  eonsisloii'e  : 
«  Pour  que  persotiue  ne  puisse  malicieiiseinent  estimer  que 
«  nous  avons  pensé  on  rpie  nous  pensons  quoi  que  ce  soit  d(î 
«  rontraire  à  rKcriturc-yainte  ou  à  la  lui  orthodoxe,  nous 
«  disons  et  protestons  expressément  i[iic  tout  ce  que,  dans  la 
»  (|uestion  ou  sur  la  matière  de  Iti  vision  des  àtnes,...  nous 
«  avons  dit,  allégué  on  proposé,  nous  n'avons  entendu  rici» 
«  déterminer  ou  décider  ni  nn'me  croire  de  contraire  à  l'Ecri- 
«  tnre  et  à  la  foi  orthodoxe,  mais  entendons  tenir  et  croini 
t<  cela  seul  qui  peut  et  pouvait  convenir  à  l'EcriLure  et  à  la. 
■'  loi  calliolique.  Si  dtins  nos  sermons  ou  conléi'cnces  il  s’esl. 
«  trouvé  quelque  cliose  qui,  n’importe  coninient,  soit  on 
if  paraisse  contraire  à  l'KcriLure-Sainle  et  à  lu  loi  orlliodoxe. 

•  nous  disons  et  arfirnions  (|uc  ea  été  contre  notre  inteutitn» 

•  et  nous  le  révoquons  expressément..-  >■  (li. 

t.es  textes  pi'oduits  ou  visés  témoignent  que  .lean  XXtl 
n'avait  jamais  parlé  (pi'à  titre  de  personne  privée  et  qii'à 
Parts,  aussi  bien  qu'à  Avignon  et  ailleurs,  l'on  iriulorprétail!- 
I»as  autremenl  les  paroles  du  pontife. 

Néanmoins,  ce  dernier  se  proposait  de  dérider  la  question. 
Ce  fut  une  des  raisons  de  la  convocation  d'un  consistoire* 
pour  le  2  décembre  de  la  mémo  année  133'u  Mais,  la  veille, 
.lean  XXII  était  attaqué  par  nue  nudatiie  sans  les  élreintc.s 
de  laquelle  il  suttcombait  le  \  suivant.  Le  3,  il  deunuidail  près 
de  son  lit  les  cardinaux  et,  eu  leur  présence,  faisait  lire  mo' 
bulle  où  se  trouvait  celte  nouvelle  déclaration  ;  «  Nous  con- 
«  fessons  et  nous  croyons  que  les  âmes  séparés  des  corps  et 
«  purifiées  sont,  dans  le  royaume  descieux,  an  paradis,  avee 
«  .lésus-Clirist  en  la  société  de.s  anges,  qu'elles  vuietil  tlifMi  et 
«  l'essence  divine  eiaircmciit,  face  à  face,  autant  ((ne  le  com- 
«  porte  l’état  d'une  âme  séparée  de  son  corps,  in  (juaninm 
fl  status,  et  coaditiù  vonijuititnr  anintfn  sfjiaratfv.  »  (loin me 
on  le  voit,  un  reste  d'atlaclicnienl  à  l’opinion  favorite 
s’était  glissé  jusque  dans  la  profession  de  foi.  Suivait  une 


(léiiioiUréc  pai'  la  déclaralioii  où  les  docteurs  anirmeiit  le  resiiect  du  roi 
pour  Ig  sainl-pêre.  Suivant  le  niéine  auteur,  ce  bruit  aurait  pris  nais¬ 
sance  dans  la  menace  générale  contenue  dans  la  lettre  du  rui.  (h 

tTnivers-  de  /'«m,  tom.  Il,  p. 

(i)Hainaldi,  Annnl.  ccelninst.,  an.  cap.  X.WIII. 
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pfRS  semlilablo  k  <‘Cllc  «lu  3  janvier  pn: 


(i)  liiüiKüdi.  Anm!.  ecf/Éÿ.,  an.  cap.  XXXVl-XXXVÎÏl.  Voici  la 
rétractation  :  «  6\  vero  alia  vol  aliter  circa  matei  iain  jjujusmodi  per  nos 
il  (iicu,  praKÜcaUi  seu  seripta  fuerunt,  ilia  diximus*  praKiicamus  seu 
scnpsjmus  récita n do  dicta  8.  .scripluræ  et  sanctorum  et  confercndo 
H  et  non  delerminaiido  noc  etiam  tenendo^  et  ï^icet  non  aliter  ilia  volumus 
H  esse  dicta,  prædicata  seu  scriiïta.  Insuper  si  qua  alia  seniiocinando^ 
couferetido,  doginatizando ,  docendo  seu  aliter  quüvismodo  dîxîmus. 
«  pnedicavinuis  vel  scripslnius  circa  pramiissa...,  ea»  iri  quantum  sint 
corisüiia  fidei  eathülica',  deternuuatîoni  Rcclesia%  S.  Scripluræ  ac  bo- 
«<  nîs  iiioribiis,  a[>probanjns  ;  aliter  aiiLemilla  habenius  et  babcri  volnmus 
pro  non  dictis,  prædicatis  et  scriptis,  et  earevocainiis  expresse  î?* 


CHAPITRE  HT 


ENCORE  RAYMOND  LULLE  AVEC  SON  GRAND  ART 

ET  DE  NOUVELLES  ERREURS 


J 


Prôcédemmciit,  nous  avons  laissé,  ii  Parts,  Haynioinl  Lulln 
enseignant  son  <jrand  art  et  inenanl.  sa  eamftagtu'  contre 
l’averroïsme  (1).  Mais  tout  cela  ne  sul  lisait  pas  à  son  activité 
naturelle  et  à  son  ardeur  apostoli(]iie. 

Après  être  demeuré  moins  de  deux  ans,  dans  la  capitale 
de  la  France,  il  retourna  à  Majeirquc,  passa  en  Cliyprc,  on 
Arménie,  revint  dans  ttcllc  dernière  Me  on  il  resta  toulo 
Tannée  prit  ensuite  le  chemin  de  (îètics,  réapparut  à 
Montpellier  et  à  Paris.  Partout  le  <jrand  art  et  la  toi  étalent 
Tobjel  de  ses  disconi-s  et  lournissaient  matière  à  de  iionvelles 
productions.  Raymond  se  trouvait  à  Lyon  en  ldO,>  :  il  vontail 
plaider  près  de  Clément  V  la  iii-andc  cause  à  laiiiiclle  il  se 
consacrait.  Le  succès  ne  répoiiiiant  pas  encore  à  scs  espé¬ 
rances,  il  ]iarLil  pour  son  pays,  puis  litvoilc  [tour  Bougie, 

Il  SC  rendit  .sur  la  place  puldi(pie  de  celle  cité,  et  sT'crïa  ; 
«  La  loi  des  chrétiens  est  viMie,  sainte  et  agréable  à  IJieu; 
«  mais  la  loi  des  SaiTaxins  est  lausse  et  erronée,  et  je  suis 
«  pi'èt  à  le  prouvei' w.  La  foule  s’ameutait  et  allait  lui  faire 
un  mauvais  parti,  quand  le  magistrat  de  hi  cité  {cphr.opus], 
averti,  ordonna  de  lui  cojiduire  Télrangcr,  Le  nragislrat 
cominciK, ‘U  à  reprocher  à  celui-ci  son  insanité;  oser  ici  prê¬ 
cher  la  loi  clirélienne  cl  combattre  la  loi  musulmane,  e 


(i)  Tum.  11. 


quf:stions 


:is 


vr^ai nient  s'exposer  à  la  mort.  «  Un  vrai  serviteur  du  Christ^ 
«  rei^rit  llaymoQtU  eaiivaiticu  de  lu  vérité  de  la  foi  eaUinlique^ 
«  uedoit  pas  craindre  la  mort  corporelle,  lorscpi'il  peut  obte- 
iii  r  pour  les  aines  des  fidèles  la  i^^race  de  la  vie  spirituelle 
Le  inagislrut,  qui  passait  pour  fort  eu  pliiiosopliie,  lui 
demanda  les  preuves  rie  cette  fol  catlioliquc.  Rayinond  proposa 
mie  <liseussio[i  publique.  Le  magistrat  accueillit  la  proposi- 
lion.  Mais  rardeur  de  Ilayinond  ne  lui  permit  pas  de  ditrérer, 
<t  Admet teïi-voüs,  dit-il,  que  Dieu  soit  parfaitement  lum  ?  — 
Ouiiï,  répondit  le  magistrat,  Raymond  reprit  pour  prouver 
le  dogme  de  la  Trinité  :  «Tout  être  parfaitement  bon  est  en 
«  soi  si  parfait,  qu'il  n’a  besoin  ni  de  produire  ni  de  men- 
diçr  du  bien  hors  de  soi*  Vous  dites  que  Dieu  est  parfaite- 
«  ment  bon  y  a/j  ç/  in  ;  donc  il  n'a  besoin  ni 

«  de  ])roduirc,  ni  dn  mendier  du  bien  hors  de  lui,,,  lié  bien  î 
«  süiq>osü  ijue  la  Trinité  n'existe  pas,  Diim  ii'aurait  pas  èle 
«  [uirfailement  bon  aô  jusc[n  an  moment  ou  il  a  pro- 

«  duit  le  monde  dans  le  temps.  Vous  croyez  au  créateur  du 
w  monde  ;  eU  dès  lors.  Dieu  fut  plus  parfait  après  la  création 
«  du  monde  dans  le  temps  qifil  ne  le  fut  aLijiaravari t,  puisque 
la  bonté  est  meilleure  en  se  répandant  qu'en  demeurant 
«  oisive:  voilà  voire  raisonnement.  Voici  le  mien;  la  bonté 
«  est  ditTusivo  aà  ui  frlmium,  et  il  est  de  la  raison  du 

«  bien  d'être  dilTusif  delni^mômo  ;  parce  que  Dieu  le  Père  est 
«  liOii,  il  engendre  de  sa  bouté  le  Pds,  et  le  SainURsprit  pro- 
«  cèdeï  de  Tuu  el.  dePautrcj),  I/cmprisonuemeiit  de  rargii- 
menlatGLir  fut  la  réi>onse  du  magistrat  pliilüsO]>lie  (1). 

L'îulervcntion  (le  luarcliarids  Génois  valut  à  Raymond  sa 
délivrance,  mais  à  condition  qiril  quitterait  la  ville.  Ramené 
sur  leui‘  vaisseau,  (|ui  fut  assailli,  eu  vue  do  Pise,  par  une 
violente  tempOle,  il  i>iit,  en  se  jetant  à  la  imîr,  aborder  bou-^ 
l’eusement  au  rivage*  Dans  celle  cité,  il  se  (il  inscrire  comme 
membre  du  tiers-ordri^  de  Suint-François  Là,  parmi  les 


(i)  Ad,  i^anci.^  juin,  toiïi,  V,  |i. 

(îi)  j'DîHïd*  Mînoi\,  an,  loj,!,  cap,  11 J  :  «  Kx  mufrago  contracta  iufirmi- 
«  tate,  docubuît  per  alîquot  dies,  lieinde  recnperala  vaieuuiîue.**,  diviiio 
^c  ebstrinxit.  obset|uio,  suscepUL  reguki  et  veste  tertü  ordinis  a  S, 
Francisco  insütuti  ».  Précéf^eininent,  il  avait  demandé,  sans  Tobteiur, 
ce  saint  liabiL,  C'était  en  ces  journées  de  tristesse  et  de  niatadie  (iiii 
s'écoulèrent,  à  Gènes,  entre  reiiïbarfpiement  dilTéré  pour  cause  de 
frayeur  et  le  départ  empressé  [>onr  la  vlile  de  Tunis  an,  13S7,. 

cap.  H). 


nOGTRlNAl^liS 


13^ 


niivrages  qu’il  produisit,  il  faut  citer  son  .1rs  mayna  et  uNiiHa, 
Il  quitta  Fisc,  vers  la  fin  de  130<3,  pour  Montpellier,  revint 
dans  la  première  ville,  g^agna  Avignon  où  il  séjourna  plu¬ 
sieurs  mois,  mais  sans  mieux  réussir  que  par  le  passé  .'i  la 
cour  pontificale.  Paris  l’attira  de  nouveau.  Cette  fois,  sa 
]uirole  rencontra  plus  de  sympathie.  Elle  cul  même  de  vrais 
succès.  La  jeunesse  semblait  sc  passionner  pour  le  iji‘ttnd  art. 
qui  allait,  d’ailleurs,  obtenir  do  hautes  approbations  (l;. 

Wadding  mentionne  des  lettres  de  recominaiidatiun 
«'■crites,  précédemment,  par  le  général  des  Eranciscuius,. 
Raymond  Gaufrodi ,  à  rettot  d'autoriser  les  frères  qui  le 
désireraient,  à  entendre  les  explications  de  l’inlrépidc  savant 
sur  le  (ft'and  art  (3).  Mais  nous  visons  surtout  d'autres  témoi¬ 
gnages  Il  al  tours. 

En  mars  1310,  rollicial  de  Paris  piildiaii,  en  le  revêtant  de 
son  sceau,  le  jugement  de  <|uarante  docteurs  ou  bacheliers 
de  l’Université  (3,,  lesitucls  avaient  déclaré,  sous  la  foi  du 
serment,  que  «  ledit  art,  était  bon,  utile  et  iiéccssaîi'e,  aidant 
<1  qu'ils  ont  pu  Cil  juger  après  examen,  qu’eu  lui  il  n'y  avait 
«  rien  de  contraire  ou  de  répugnant  à  la  foi  catholique,  qu'au 
«  contraire  il  pouvait  s’y  rencontrer  beaucoup  de  choses  Leu- 
«  dant  au  soutien  et  à.  la  défense  de  ladite  foi  {}iuflta  anU-tx 
tt  ad smientaüonpm  dUim  fidn  ei  prn  ipsa  favwnlm)...  (i)* 

l/Hniioe  suivante»  au  mois  d'ciuiil,  hî  roi  rocommajulail. 
Tauleur  en  ces  tci'iiies  :  «  Nous  vous  lïi isons  connaître 


(l^  Sources  pour  ce  f|Ui  précède  ;  an,  cap,  ff  et 

juiUi  toin.  V,  ]r)u  dGri-iiiïj.  ]/ordrechrouolugi(|ue 

est  mieux  observé  dans  les  Acta  mnetorum, 

(-2)  Ann«7.  an,  lapo,  caiu  XVtL  ^Vad<^ing  ajoute  :  «  LîUerariun 

penes  me  extat  exemplai' 

\7i]  Voici  le  nom  de  plusieurs  membres  de  la  commission  d'examen  : 
cc  iVopter  hoc  personaliter  constltuti  M.  Martinn.s,  iu  niedieîna  magîster; 
U  Kaymundus  de  Biterve,  în  medicina  baccalarîus;  1’,  Clemens,  ivrior 
«  servorum  S*  Mariæ  Parisiensls;  F,  Ama.sius  ejiisdeiii  loci;  M.  I^ctrus 
»  Burgundns,  iu  artibiis  jnagislor  ;  M,  Aügîdius,  magister  111  artihus^ 
<c  de  Valle-Fonte;  Matthœus  Ouidouis,  baccalariiis  in  artibus  ;  Gaufridus 
ic  de  Meldis;  Joannes  Scotus  ;  Petrus  de  Parisîis  :  Beidraiiclus  de 
*<  Fi'igia;  l.ambertus  do  Norinannia;  Laurentîus  de  liispania;  Guillel- 
mus  de  Scotia  ;  lleuricusdc  Hurgundia;  Joannos  de  iNonuaunia,  bac- 
calarius  in  artibus  ;  ac  magister  Avgidius  et  plnres  alîi  iisqnn  ad  nume- 
«  rinn  40  lu  dictis  scieutiis  experti ...  » 

Us  déclarèrent  rpie  «  andivernut  per  aliqua  tempera  artem  spu  scieii- 
tiam  qiiam  dîcilur  lecusseseu  adinvenisse  idem  magister  Kaymundus  », 

\)  Colkd^jufliclor...,  tom,  1^  par,  f,p.  Üatutn  au.  I  lomini 

die  martis  post  octavas  festi  IMrificaUonis  IL  V.  Mariie  gloriosa; 


*  *  ■  c  *  ■„  *  '  Cf 


1  M) 


QUESTIONS 


«  qü'ayatil  enloïidu  niitîtï'O  Raymond  Lulle,  admis  en  iioli"*^ 
«  prosence^  m>us  lo  l'épulons  nn  homme  bon,  juste  ni  ualiio- 
«  Ihjiie,  s\ippli(inaJiL  avec  eiTort  ol  fidélité  h  la  contirmalion 
et  à  l’exallatiôn  <lf3  Ui  loi  uii tliDli([Lie  ;  c'est  pourquoi  il  nous 
M  SI  uxi  agréai  de  qu’il  soit  traite  avec  luHilé  par  tous  ceux  ((ni 
«  Il  ait  proressioii  de  la  foi  c:alliolîqiie  et  snrioul  par  nos  sujets, 
«  etqu\jn  lui  ténioij^ne  une  grande  bienveillance. .  *  »  (1) 
Knlin,  Jeun  de  Naples,  cliaticelicr  de  Paris  [2),  donna  a  1V//7 
raïqnohalinn  suivante  tpii  ]Mivlo  la  date  de  septembre  Idll  : 
«(  Par-  jnandeineut  spécial  du  roi  de  Praure  et  autanl  que  nos 
iioiubrcnses  occupatitjiis  roui  permis,  nous  avons  examiné 
«  avec  soin  eerlains  ouvrages  que  maître  Raymond  Lulle  dit 
«  avoir  publiés,  et  nous  altûst(»ns  pour  le  public  qu’en  eux 
«  nous  n'avons  ricji  li'ouvé  de  contraire  aux  mamrs  ni  n  la 
«  sainte  ilucirine  tliéologiquo,  que  plulôl,  dans  renscmblc  et 
la  Leuenr  des  ouvi'agcs,  nous  avons,  autant  que  la  fragilité 
rt  du  jugenumt  humain  permet  de  le  dire,  remarqué  le  zèle 
H  nrdeiif  de  railleur  et  la  droiture  de  ses  iiilciilions  pour 
«  ravaueemcnl  de  la  foi  (^allioHquc. , nous  le  recommaïu 
<t  dons  cordialemenl  à  votre  pnidenee,  à  laquelle  nous  adres^ 
■f  sons  nos  bons  souluiits  dans  le  Seigneur,  et  nous  accordons 
a  ranlenr  celle  leltrc  eji  fémoigiiage  de  la  vérité  (y)  ». 

Kn  Raymond,  lit  haine  de  l'averj  oïsme  égalait  ramonr  du 
4/nuitt  at'i  iû  le  zèle  pour  la  foi.  S’il  défendail  ijicessammeni 
U>  ar/  et  la  foi,  inecssammeiit  aussi  il  cuinbaltail  Taver- 

r-o'fsrïie.  Parmi  les  mn'enrs  enseignées  dans  ce  dernier  nulc 


(i)  CoUccL  judk...^  ^i;.  «  Diituma]Hid  Vernonem die  aiigiisii 

;ui.  doiiiiid  xo  tü  ». 

{'A)  IbvL  :  K  Jaarnics  do  .\ea[>üli,  câiicellarius  eccle^iic  Parisieiisis.**  » 

(ô)  Ibid.,  p.  liàtuni  Parlsiisaii.  tioniini  lâi  i  die  jovis  \^o^l  Xativi- 

talcin  ib  Mai'iæ  virginis  j>, 

(lew  trois  lettres  sont  litées  «  ex  foeto  Uiiiversilatis  cïvitads  et  regni 
Majuricanini  n  et  piibliêés  «  ab  Antonio  Itelver  »  datis  son  livre  ;  Apoh^ 
ifia  lAdlianæ  fiortriuæ  advcr.'Ats  iXkrdiU  Ef/merki  ctdtwiîtins.  (Jii  les  trouve 
aussi  dans  Hcntealk  dtifuiifim  in  fiworetn  pklutis  et  dtiHnnœ  IL  Hny- 
mundî  Ltdlu  mtirtfjn.K. . .  iaîa  Baremmur  tumo  /  PidmiV  Uijkuriwn 
typis  ntanditia.,.  an.  tGOî.  l'iibliées  également  «  Ibirisiis  apud  d^gidîuïii 
lîkmoL  an.  i07(>  »,  elles  sont  encore  meii données  dans  une  lettre  de 
i'ierre  tV,  roi  d'Aragon,  et  dans  une  autre  dbdi>lionse  V,  roi  du 

niéme  pays,  {P|/pé- 

{(^odect.  jufliçior.^  Ity:,  cîL^  pp*  ^4'/^ 

l/on  a  voulu,  connue  Vfiislob^e  ÎUfêmire  <le  tn  Frimoe^  torii.  XXT\, 
|)-  5/iC,  éiever  quelque  doute  sur  rainhentîeité  de  ces  lettres.  Mais  nous 
avons  plus  de  raisons  de  croire  à  cette  anthcuticité. 


DOCTRINALES 


MI 


(loctrinaU  sc  rencontre  celle-ci  :  la  foi  est  inconcillablo  avec 
Ih  raison.  Raymond  prit  la  plume  pour  établir  le  contraire  (1)* 
Wadding  cite  ces  trois  ouvrages  composés,  à  Paris,  en  l:îlO 
et  1:^11  :  Livre  de  la  eonimdiclwn  enlre  Raymond  et  un  Af:er- 
roïsfe  sur  cent  sylloyi.smes  an  sujef  du  inys/èrr  de  la  Trinité  : 
IJrre  de  la  lamertfafiù/i  de  douze prlneipes  de plfilf/sop/tie  r antre 


1rs  Ar^erroïs/rs  ;  Livre  de  rexistenee  et  de  Paction  de  Dieu  contre 


Arerroès  »  (?), 

l^e  Concile  général  de  Vienne  allait  s'ouvrir,  Raymond 
?'ésokit  iTy  porter  et  d'y  son  tenir  trois  projets.  Deux  se  devi- 
lient  ;  la  fondation  pour  IVdurie  des  langues  orientales  et  la. 


f'ondamnatîon  de  raveiTOïsmc.  Un 


troisième  tendait  au 


même 


l>ul  :  la  réunion  en  un  seul  des  il iflércnts  ordres  militai i‘es 


pour  mieux  lutter  (-ontre  les  sectateurs  de  Mahomet  {A:.  Cetle 
résolution  de  Rayinond  se  convertit  en  tait  :  il  alla  et  parla 
au  Concile.  11  obtint^  au  moins,  du  succès  sur  un  point;  c:ir 


sa  pat'olc  enthousiaste,  d'une  part, 
auraient  été  pour  ).îeaucou[)  dans 


ses  ins  lances,  de  l'autre, 
le  décret  |>rescrivant  eu 


cour  de  Rome  et  au  sein  des  Universités  de  Parts.  d'fJxIord, 


de  Cologne  et  de  Salainani|ue  l'enseigncmcnl  îles  langmvs 
hébraïque,  clialdaïque  et  arabe  (P. 

Il  avait  précédemment  composé  un  ouvrage  qui  ]ieutèlr'e 
considéré  comme  une  sorte  de  complément  ou  une  des  dei'- 


iiièrcs  évolutions  de  sa  mélbndc:  c'esl  V Ars  yeneru/is 
C*ommcncé  en  T/lr/  {/énéral  ultime  aurait  iMé 

en  i:i08  (5),  Udnfatigaljle  athlète  étuavaik  en  même 


n/timu. 

achevé 

lüinps, 


I J  )  d/'L  SftnoLy  vol.  eil  . ,  p*  Güj . 

(2)  Scrip,  ord,  Mimr.f  art.  Itfaji/niwfu.'f  Lellm. 


iro  ArL  Muc/. ,  pp.  (irï7. 

Vous  lisons,  à  cette  dernière  p;igc,  cap.  XXXVl  :  Primiim  fiuideni, 

ut  locQs  conslilueretur  suriiciens  in  rpio  vt^ri  devoti  et  ïnteilectu 
w  vîgentes  ponerentur,  sUnleiitos  in  diversls  linguarum . . .  Secundian 
«  vero,  ut  de  cunctis  religionis  milltîbus  Christian is  fierei  inuis  ordo 
qui  ultra  mare  contra  Saracenos  nsqiie  ad  recnpcratîoneni  tcnxo 
sanctœ  bel  ta  continua  retîneront  )•.  Le  n  tertîiini  n  est  ainsi  ex]u'imé, 
p,  {>77,  cap.  XVII  :  «  ïertîum  ut  postiferi  Averrois  scripta  îii  cliris- 
tianis  gymiiasiîs  doceri  proiiiberentiir,  cujus  orroribus  innnitis... 
ce  debererit  sacri  theologi  non  solum  fidei,  veriim  et  scientia'  arniis 
«  obsistere  ». 


(/\)  flisL  leivers.  torn.  IV,  ic  f^i  :  AtoetL  an.  [r>[v% 

cap.  ViH  ;  C(eme7iL^  lib.  V,  tit.  b  De  Mttfjislrhf  cup.  L  l.'iiistftr.  iJnivers. 
eriW.s,,  ihlfLy  reproduit  la  constitution. 

(r>)  ArLz/eîïer.  idl.,  Venise,  ï4Ho,  in-foL  (ifain,  art.  Lulius), 

Lyon,  i&iH,  et  Strasbourg,  0^7  (Sharalea,  Supp/rm.). 


<JU  ESTIONS 


li 

VA  PS  ùrrpis  au  ahrij^^édii  (iramf  Ar/  :  on  assignn  à  ce  travaif 
l’an  liée  1307  (1).  Nüüî>  retrouvons,  après  le  Concile^  Raymond 
h  rUc  Majorque,  roinposant  un  nouvel  ouvraKO,  VArùor 
s(  h^Nfia*  (Ar//re  de  /a  seirfice),  lequel  devait  aider  à  rinlelli- 
geiice  de  lVl/-.v  f/merafis,  eu  laisant  mieux  apprécier  rd 
Idiutcur  et  ses  autres  livres  {3;.  (Test  une  sorte  d'encyclopéiüe. 
Raymond  raeoule  on  on  raroiile  jiour  lui  ilaiis  la  Prclaee 

de  VArhor  scien/ia*  comment  raulciii' a  été  amené 
à  écrire  cct  <Mivrag#\  11  était  un  Jour  élemiu  sous  un  arbïT, 
livré  h  la  Irislesse  :  sou  rMe  était  loin  d'avoir  Ions  les  succès 
désirés.  Tout  à  coup,  iiii  moine  se  pr'ésente  (|ui  lui  adresse 
erdte  tïartde  ;  «  (Jiravez-vous  ainsi?  Kl  pounjuoi  pleun^z- 
«  vous? >»Uaymoiid  s'ouvre  l'raneliGrneul  au  visiteur  (pii  ajouUîi 
V^>us  devriez  composer  uu  livre  sur  toutes  les  seîeuces,  livre 
«  i'iitdleiicomtircudn'^  et  qui,  en  meme  lenips,  donnerait  mieux 
ri  nhd  lige  lice  de  voire  ari  f/é  itéra/,  assez  di  II  ici  le  à  saisi  i‘. 
«  n'ai  1  leurs,  les  écrits  dos  aucieus  sont  obstairs,  demanden! 
de  si  longues  édudes,  qu'on  imut  ù  peinc  en  voir  la  tin,  et 
plusie^urs  même  présfuitent  des  clioscs  Icès  incertaines». 
Raymond  reprend  aussipjt  :  «  Seigneur  moine,  j'ai  Imig' 
«  temps  et  de  loutes  sortes  de  manières  cherclié  la  vérité  et, 
«(  grâce  a  Dieu,  j'ai  ]m  la  trouver,  celte  vérité  tant  désirée, 
<t  cd  elle  a  pi'is  ]ïlace  dans  mes  livres.  Mais  grand  mou  clia- 
«  grill  de  ce  que  je  u'ai  pu  ac  lie  ver  une  œuvre  a  laquelle  Je 
«  travaille  di^puis  trente  ans,  et  aussi  de  ee  que  mes  livres 
«  sont  Ibrt  ]ieu  appréciés.  Je  dirai  même  ipie  lieaucoup  me 
rcgardciil  comme  un  l'onel  me  blâmen!  d(‘ iu'oulrcmetlrc  de 
tt  cette  afTaire.  Aussi,  je  ne  veux  plus  l'ien  écrire,  pas  mémo 
*L  le  livre  dont  vous  me  parlez;  je  veux  demeurer  dans  nui. 
€  tri  si  esse.  t"t  puisque  Jésus-CIirisl  a  si  peu  rrâmes  dé“ 
«  voné('s  eu  ce  monde,  jt^  tuo  [mopose  de  relourner  dans  Ir. 
*(  pays  des  Sarrazins,  pour  y  pr'éclier  la  vérilé  et  en  rendre 
«  lémoignage  Le  moine  îusisle  en  disant:  a  Kaites  le  livre  en 
<<  (piestion  cl  delà  manière  que  je  vousai  iudicpiée,  afin  qn'on 
«  saclH‘  bien  votre  intention,'  afin  que  celte  folie,  à  vous  ail ci- 
bué^e  par  ('fudains  esprits,  <|ui  connaissent  ni  vous  ni  vos 
i(  livres,  ne  vous  soit  pins  reji  roc  liée,  et  que  par  ce  même 


{i)  Ha'ipi.  uvfL  Pet  ouvrage  a  été  iiiqiriiné  en  dilTéreuts endroits 

cl,  en  particulier,  à  Jiareelone  en  i/jSi  et  il^pplain,  loc.  ta'b). 

(y.)  Arbor.  acmtl.,  barcoloiie,  i  in-rob  {Haîii,  IbklAf  Lyon,  ïr>ir» 
{Sbaralea,  /èûL). 
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nOCTR[NAT-KS 


1  i:î 


■<1  livre  vos  aritros  livres  soient  estimés».  Hayinonrî  rénécliit. 
•(  A  quoi  peu  se  Z- von  s,  dit  le  moine,  cl.  pourquoi  ne  me 
«  rcpondcz-vous  pas  ?  —  Soigneur  moine,  répond  lluy- 
«  mond,  je  songe  à  ceoi  ;  ect  urlire  que  je  vois,  représente 
<<  tout  ce  qui  existe,  si  on  prend  pour  syniliole  de  toutes  rlio~ 
«  ses  les  diverses  parties  île  cet  arbre,  les  raeine.s,  le  Innie, 
«  les  brandies,  les  rameaux,  les  reuilles,  les  fleurs  et  les 
«  fruits,  tic  bien  !  oui,  j'i'erirai  lo  livre  que  vous  me  eoio 
«  SI' il  lez  de  produire  ». 

Raymond  se  mit  doue  à  l’œuvre  et  le  livi’e  fut  eomposé.  t.e 
livre  SC  divise  eu  seize  parties  correspondant  à  seize  arbres 
<'t  en  portant  le  nom.  tilhaqtie  arlire  symliolise  nne  scienn' 
.spéciale  et  est  vraiment  étudié  d'après  le,s  iirinripes  émis  à 
rinstarit  par  l’auteur,  e‘csl-à-d ire  dans  scs  principales  parlics, 
les  rarincs,  ic  Ironc,  les  brandies,  les  rameaux,  les  feuillos, 
les  fleurs  et  les  iruits.  Ainsi  nous  avons  : 

Avec  VAi'hi't‘  ,  une  sorle  de  cosmo¬ 

gonie  ; 

Avec  la  botanique  ; 

Avec  r.l  r Are  .vc/ivae/.  la  jierceptimi  e.xtérieurc  ; 

.\vec  V Arbre  imatfbtal  'imaf/z/ia/h,,  la  sensation  et  l'imagi¬ 
nation  ; 

.Sve«'  r.lrAre  humabt  {laimanalis),  rnnion  de  ràmc  e|  du 
corps,  les  facultés  du  principe  spiriliiel  on  rbonime,  les 
,arts  libéraux  et  mécaniques  ; 

.\vec  VArbrr  moral,  la  notion  des  vertus  cl  des  vices  ; 

AvoclMcArc  impérial,  la  politiipic  ; 

.\veo  V Arbre  apofitoUtf  iir  [apostoUcaJifil,  la  hiérareliie  dans 
ri'jglise,  les  vertus  théologales  et  cardinales,  b’s  dix  préi^eiv 
tes,  les  sept  sacrements,  le.s  articles  de  foi  ; 

-Vvcc  r.lrArc  célettle  [eælesfiaHs),  raslronomie  et  l'astro¬ 
logie  ; 

Avec  V Arbre  at)fi/élifpie  {(iiitjertculi.s',  le  monde  des  anges  ; 

Avec  V  Arbre  éternel  {ævilenialis),  le  paradis  l't  l’enfer,  les 
mérites  et  les  démérites  dont  ils  sont  la  récom|)ense  ou  lo 
idifitiment  ; 

Avec  V  Arbre  inaientel,,  la  maternité  île  Mario  par  rapport 
aux  hommes  ; 

Avec  V  Arbre  ebréfien  {(hrinianalis),  ruiiion  de  la  nature 
vlivineavoc  la  nature  linmai ne  ; 

Avec  V Arbre  dmn  [divinalis),  la  théodicée  ; 


li'i 


QUESTION  H 


Aviic.  V Arhff'  ej-fiiiplah  e  {cxempaficaHii),  la  Ie<‘üti  des  exem¬ 
ples  poijf  confirmer  les  onseifinûmeuts  qui  précèdent  ; 

Avec  VAi'hre  des  (fitesiions  \(fii(VstionaIh),  un  firuiid  nombre 
de  problèmes  pliilüsO]duqucs  et  religieux  suivis  de  leurs 
solutions. 

•Mai.s  un  esprit  aussi  agité,  un  cu'iir  iiussi  ardent  pouvait- 
il  se  faire  à  la  solitude,  si  occupée  qu'elle  fût  intellectuelle¬ 
ment  ?  A  qnati'e-viiigts  ans.  Il  s’embarqua  pour  Jérusalem, 
reprit  le  cliemit}  du  nord  de  l'Afrique,  prêchant  partout 
c-ontre  le  malmmétisîne.  A  Hoiigii’,  au  se  souleva  de  nouveau 
contre  le  préditîaU'tir  f|ui  fut  traîné  hors  de  la  ville  et  lapiilé. 
Là,  était  la  fin  de  sa  carrière,  qu'il  soit  mort  sons  les  coups 
luu'tés  ou  qu'arratdié  à  la  furi'ur  île  la  multitude  par  des  mar- 
cbatuls  génois  il  ait  rendu  quelque  peu  après  sur  leur  vaisseau 
le  dernier  soupir  (!dir>l  (1). 


Mien  dos  années  s'écoulèrent  avant  que  la  Fai  ulté  de  lliéo- 
logie  porliU  un  décret,  interdisant  aux  maîtres  l'enseigLie- 
meut,  aux  écoliers  l'elvidn  du  t/mnd  art,  et  prescrivant  de 
s’en  tenir  à  l'ancicuue  méthode.  Communication  spéciale  du 
iléerid  fui  faite  aii.x  Chutdreux  de  Paris  qui  po.ssédaii'ut  un 
eerlain  nomliro  (.le  livres  du  peiiseui' orlgitial.  C'est  Ce r son, 
alors  rliancclier  ili'  rUni versité  de  Paris,  qui  nous  fait  con¬ 
naître  tout  cela  (^1.  NahirullemenI  il  eut  ivirt  au  déerel,  tout 


(i)  Atiniti.  Minât’.,  au.  i.lir),  c.qi.  IV  et  V;  Aci .  snncl.,  p|>.  (üj),  fi-7). 
Nous  avons  mai'qiH!  ici  les  ]ii'iiicipaiix  voyages  de  Tardent  apôtre  et 
suivi  Tordre  qui  nous  a  paru  le  plus  probable. 

(a)  Opem.  Anvers,  lyufi,  iii-fol.,  toin.  I,  Uc  Kmininafinnti  ilfritrinnmm, 
st’.ciin/ht  purs  prinHp.,  con.siilcrtt(.  printu,  p.  i.î-i).  Il  s’agit  de  faire 
atteiitioii  <1  iii  exattiinalioiie  dootriiiariim  primo  et  priiieipaliter  si  doctrina 
sit  coiiformis  S.  Scriplura*  tam  iii  se  quam  in  moilî  tradilione.  »  (îer- 
soii  dit  donc  :  «  Poiiîtnr  ad  prœsoiis  exempliiui  de  doctrina  Itaymundi 
«  l.ullLi,  (plie  qnldeni  et  vera  et  copiosa  imilta  coiitinet...  llabet  ipse 
«  Liillitis  iiioduiu  tradiüonis  .specialeni  snb  magnis  voliiniinibns  ad  certa 
i(  nomina,  ad  cliaraclercs  et  figuras.  Sensit  enclcin  i'acultas  nmmuilos 
Il  tic  suis  fiiipposilis,  ut  proiii  siinitis  ad  novitates.  velle  trailitioncm 
Il  luijusmodi  iiiiiltiplioare  per  stndium:  naîii  in  Aragonia  dicitur  edoceri. 
Il  Coustiluit  protiiius  stalulnin.  qiiod  patribns  Cartusiensilnis  prope  [’ari- 
«  sios  significavit  por  littcram;  liabeiit  cniiii  copiani  librorum  dicti  I.uUii. 
«  qno  statuto  prohitiebatnr  oinuiiius  suppositis  sui.s,  ne  dereliuqueiites 
«  inoduin  doctrinalem  saiictornai  doctoi’iini  per  l’icclesiam  appi’Obatornm 
«  et  qui  tentus  est  liactctiiis  in  .sacra  Iheologiie  Kacnltale,  transirent  ad 
<(  novain  liane  phaiitasiandi  curiositateni.  » 
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en  roconnaissiint  qu’il  y  avait  du  vrai  ot  du  bon  dans  Tin- 
vent  ion  de  Raymond  Lnlle  (1)* 

L'Ar.^  Lidliana  ne  fut  pas  .plus  favorablement  accueilli 
dans  les  autres  Uuïvej'sités  de  rEurope,  si  Ton  excepte  celles 
d'Espagne  et  do  Montpellier,  au  sein  desquelles  il  jouit 
assC55  longtemps  d’un  grand  crédit* 


K(jmc  intervint  aussi. 

Nous  avons  sur  ce  point  doux  letti'os  de  Grégoire  XI  adres¬ 
sées,  rime  à  rarchcvtatue  de  Tarragonc  pour  lui  prescrire  de 
procéder  h  i'examen  des  livres  de  Raymond  (1*^72),  raulre  aux 
deux  olliciaux  de  révoque  de  Barcelone  pour  leur  demander 
lie  lui  expédier  un  (‘eriain  l\\rQ.{f/iiefndafH  liàrfan.,.  in  perf/a~ 
nH'nlis  el  vidf/art  calaianico  scriplunt],  contenant  des  proposi¬ 
tions  hétérodoxes  du  Tiicine  auteur  jlUTi >  Cos  deux  lettres 
nul  été  écrites  et  expédiées  sur  le  rapport  de  Nicolas  Eymerick^ 
inquisiteur  en  Espagne,  iron  cite  encore  une  bulle  du  morne 
paia^  aux  évoques  de  la  ]irovince  de  Tarragone  (1370.'.  Nous 
y  voyons  la  condamnation  de  vingt  volumes  dû  Raymond  avec 
la  doctrine  erronée  iiirils  renferinenti  Tordre  aux  susdiLs 
évéques  d'envoyer  à  Rome,  pour  y  olre  examinés,  les  autres 
livres  du  meme  écrivain  et,  en  attendant  la  décision  du 
Saint-Siège,  do  les  interdire  à  leurs  ilioc^ésaîiis.  Nous  n'essaie- 
ï'üiis  pas  de  résoudre  ce  problome  liislorique  :  la  Inille  est- 
elle  authentique  ?  Oui,  disaient  les  Frères-Pro<'hcnrs.  Non, 


(ï)  \}f*u\  fois  Gersan  rapt)olle  ce  décret. 

Une  fois  dans  son  Piptatola  contm  prædlfiam  defensiouem  (il  vise  la 
défense  de  .lean  de  Uiiisbroeckf  :  «  Sic  iiupor,  disaïtdl,  actiiiii  estParisîis 
«  per  $acram  tlicologtæ  FacuUatern  aclver^îa^  illos  qui  doctrinani  qnani- 
«  dam  peregrinam  Itaymuiidi  Lullü  conahanlur  Jïiducere  ;  qua:-,  licet  sit 
<(  (in)  multis  altissima  et  verissima,  quui  tarneii  in  ai  iis  discropat  a  mo<l(i 
w  loquendi  dociornm  sacrorum  et  a  regidis  doctiinalis  suie  iradltionis  et 
u^itaUr  in  scholis,  ipsa  edicto  publico  repudiala  [n'oldhitaque.  «  [Opem^ 
Anvers,  170C,  in-foL,  tom*  1,  p.  M). 

Ailleurs,  ilans  îa  Serf  a  CormdaxUio  de  la  Hcctmdn  Leeiw  conlra  vamtm 
runosUfUenit  il  s'exprime  plus  brièveinent  :  «  \ix  hac  considéra tione 
U  maxime  noti  sunt  magistri  nostrî  et  ego  ne  doctrina  ilia  Itaymundi 
«  Lnllii  publicetur;  liidiet  enini  termiiios  a  judlo  doctore  nsitatos.  » 
(îbld.y  p.  iü3.) 

(Test  évidemment  par  erreur  que  la  CoUcctio  judiriorum  porte  à 
V Index,  après  Tannée  loîj  :  a  Cîrca  id  temjnîs  et  Tacullas  theolügîa* 
«  Parisiensis  intordixit,  ne  scliolares  et  magistrî  tlieologlæ  genej'aii  arti 
Uaymundi  Lnllii  addiscendœ  studereiit..*»^  Il  ne  saurait  être  ici  question 
d'un  premier  décret,  piusipie  les  passages  cités  de  Gerson  sont  visés* 
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répliquiiioiit  les  Ftvres-Mlneurs,  Toiilerois,  raiilhcnficité 
semble  avoir  de  luiios  raisons  en  sa  lYivcur  (li. 

QüanL  a  l’envoî  de  livres  duiiL  il  est  qaesUon  dans  celle 
merne  bulle,  nous  n'avons  rien  à  dire,  rar  nous  ne  découvrons 
trace  ni  do  renvoi*  ni  de  l'examen  qiril  aurait  provoque,  ni 
des  conclusions  qiiî  en  seraient  résullécs. 

Si  ron  n'es!  pas  if accord  sur  rautlieriticiié  de  la  bulle,  Fesb 
on  davantage  sur  les  erreurs  c|ui  sont  reproebdes  a  Raymond  ? 

Waddiug  a  iniril,  d'un  coliq  cl,  selon  nous,  sans  raisott  pro¬ 
bable,  t]U0  les  erreurs  a]ipartenaieut  à  un  autre  Raymond  (2% 
et,  de  1  autre*,  Ü  l'onvient  que  la  plupart  se  renroutreiil  dans 
les  einivres  du  lécüiid  ee*rivain  [iî:*  11  s'est  fait  ainsi  comme  le 
double  Oebo  des  deux  opinions  qui  ont  cours  (i)*  Mais,  apr^s 
Tciveu  de  Wadding,  il  ne  saurait  y  avoir  d'hésitation  h  admeflre 
le  fait  des  erreurs. 

i)i\  ces  erreurs  ou  téinérilcs  avaient  d'abord  été  classées 
sons  plus  de  deux  cenls  chefs,  dit  la  bulle  ('itéc  (5),  sous  pins 
de  cinr(  cr*nls,  lisons-nous  ailleurs  (b).  Selon  Hymerick,  elles 
auraient  été  réduiles  à  ceiil  ehels  par  la  commission  romaine 
chargée  de  les  examiner  (7),  l'onimission  composée  ^le  plus 


(i)  Collecl.  jndkiùr.^.^  toitu  I,  par,  b  pp,  et  où  nous  lisons  les 

deux  lettres  aposiolaïues,  ta  bulle  et  les  raii^Dns  [>oiir  et  coalrc  raulUeii- 
licité* 

Les  deux  lettres  ont  clé  trouvées  dans  le  recneil  manusci'tt  des  lettres 
de  (Jrégotre  Xf,  et  [vrécédeinment  deux  fois  éditées.  (/éiVL,  p. 

l*a  bulle  a  été  imprimée,  en  premier  lieu,  dans  le  Dircctorhm  inqum- 
/ûrww  de  Xicolas  Eymerick.  |yar.  IL  qiiæst.  XVL 
{ü)  Sa  ifit.  ord.  l/bîor.,  art.  JUit/mwidm  Lnllus  :  Porro  îdJiic  scîeudum 
K  est  pr<cci[>iios  errores  (juos  Mcolaus  Lynicricns  et  ex  isto  alli  iiuic 
«  anignnt  naymmuku  non  illîus  esse,  sed  aiterlus  Haymundi  ïieopliyti, 
fi  cijjnsdaiii  insÜtnLi  reUgiosi  îirîu'obi  alumiii,  cujus  memüriaiu  coudem^ 
«  navit  (îregorius  XI-  » 

(-1)  AmmL  jl/mor.,  an.  t5ir>,  cap.  XI  :  ...  porro  ex  reliqnîs  proposi- 

lionîbus  quas  Kyniericus  centum  exscripsit  iii  iHrectorio,  major  et 
«  jïütiür  pars  vere  in  ejus  o  péri  bus  reperitur,  c|iioram  iRinnullic,  ut 
a  verum  fateor,  duriores  et  crassiores  suiit  quaTii  cas  coin  munis  theolu- 
sf  gorum  scîiola  adinîttat  ant  sine  ccnsurls  elalji  permittat.  >*  Il  est  vrai 
que  le  niûine  Jjistorien  ajoute  quélqiies  lignes  plus  lias  :  «  Vernm  est 
plurima  ,  quie  produxit  Kymericus,  non  lequc  gü  sensu  a[aid  baynum- 
dum  i  U  venir  i.  »» 

(^d  ÀrmuL  Mhm\,  an.  lôio,  cap.  X. 

(5)  «  ...  ultra  duceiitos  artïculos...  i» 

(d)  l*réaîub,  tles  cent  art.  :  «  quiv  doctrina  conLiiiebat  plus  quarn  quiti- 
«  gentos  arllcnlos  erroueos,  de  qui  bus,  ut  prolixitali  parcatur,  centmn 
«  prîGseiitibus  iiiseruntur,  »> 

(-)  brémiib*  des  cent  art.  :  n  qui  ceutum  articuli  a  coinpilatîoiie  vîginti 
agistrorum  [>rœdicdujami  abstracti,  » 

Ces  cent  art,,  nous  le  savons  déjà,  se  lisent  dans  le  Direct.  mquisiL 
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de  vingt  docteurs  et  présidée  par  le  cardinal-ovf^quc  d'Ostie* 
('.es  cent  articles  auraient  été  cou  dam  nos  en  général,  comme 
erronés  et  hérétiques  {f^rrofieos  et  Itœrelkafes), 

Déjà,  au  siècle  précédent,  nous  avons  signalé  un  certain 
nombre  de  res  propositions*  D*autrcs  sont  à  signaler  mainte¬ 
nant.  Ce  sont  celles  qui  se  sont  produites,  au  xiv^  siècle,  dans 
les  livres  suivants  : 

Des  eent  de  Dim  ;  Le  Livre  des  cofUejitp/afions  ;  Des 

sept  arôrés  ;  Des  f^roverf^es  ecefésiastif/nes  on  Des  trois  cenls  pro- 
tyerhes  ;  De  /a  Contritio/f^  de  /ü  eonfessiofi,  de  la  sa tis faction 
ef  de  la  prière  :  Le  Llrre  :  De  benruicta  tu  ;  Le  Livre  de  la 
Idenhetfrease  Marie;  De  la  Doctrine  de  />/^/rt/^rc(lJE  Doctrtna 
PLERiLt);  Le  Livre  ries  in  tentions  ;  /)e  TArt  d^aimer  {Ue  ai\te 
AM  ATI  va)  (11. 

D'abr^rd,  Raymond  Lullo  coiinrmc  ou  tlévcloppe  scs  erreurs 
premières  : 

Sui’Dieuen  ce  qui  concerne  son  aclivilé  intrinsètinc  néces¬ 
saire  (2:  ; 

Sur  la  Trinité,  qnaml  Tautcur  essaie  de  faire  ressorlir  la 
dislinrtion  ou  la  similitude  entre  les  personnes  divines, 


d'Eymerîck,  par.  îf,  qiiœst,  IX,  et  dans  la  Collecl,  judichr.  de  du  Plessis- 
d’Argeutré,  pfu  et  siiîv*  Us  sout  [irénédés  d'un  Préambule* 

bans  la  CoftecL  judirm\  on  trouve  réunît  eu  un  seul,  et  iiicomplète- 
juent,  les  art.  [*VJ  et  i.VlI. 

(i)  XoLis  donnons,  \mAv  les  ouvrages,  les  litres  qui  se  lisent  dans  le 
Ihredonum  iwinhiionan.  Si  Ton  se  l'eporte  aux  Scripl.  ûvfL  Mimr.  avec. 
Suppknmif.^  ron  voit  des  diflérences  dans  quelques-uns  de  ces  litres,  et 
Pou  est  encore  en  droit  de  conclure  que,  dans  le  ^u'reci^^Jr^um  }n*pnsiift- 
ruftiy  le  Ik  ConlritionCf  eonfessionc^  SiOispif^tionc,  nralionc  serait  la  réuuioîi 
lie  îilusieurs  traités* 

Xous  renvoyons,  comme  nous  l’avons  déjà  fait,  au  sujel  de  ces  ouvrage.s 
itiïpiîmés  ou  demeiirés  inédits,  aux  inéines  HcrîpL  ord.  Mnior,  avec  Siq»- 
nkmf'nl.y  à  l'édition  des  f>pcra  de  .Mayence  et  à  Ilaîn,  llcpmior.^  art*  Ltd- 
tns.  Il  y  aiiiMit  là  un  long  travail  de  critique  qui  ne  nous  parait  pas  entrer 
dans  le  plan  de  notre  histoire* 

Le  lecteur  trouvera  également  <laiis  le  Dircciorhnn  infjKisiioram  et 
dans  la  Collectlo  Judlciortim^  , ,  rîndication  des  livres  d'où  les  jn'o- 

posidoiis  sont  extraites* 

Xous  J^eprotlniron^,  cependant,  d'après  Wadding  la  division  des 

nombreux  écrits  de  notre  auteur  : 

Ai  UiOfi  fjcnef'nünm  Lthri;  JAhri  ifr^rtueallcæ  d  rkelorïc^e ;  JAhri logimlts : 
lAhvt  jdti  ffistgdnKÎ  :  Lihri  metnphyHci  :  Libri  vo)Aarum  arl  'nim  ;  Libri  tnedJ- 
eînir  ;  !Abri  jnris  ;  lAbri  spirituales  ;  [Abri  prwdkabiks  ;  ÎAbri  qnQdlibehites ; 
lAbn  mriamiïi  diHituialionum  :  Ldu'i  ihcùkgltA. 

(*-îj  Proposit.  TX. 
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Qiiaïui  il  parle  d'une  façon  inexacte  de  la  lilialioii  du  Verbe  et 
do  la  procession  du  Saint-3'>prit  (Il  ; 

Siirlo  péché  oriffineldonl  lescfTels  atteindraient  les  dénions 
cl  niènic  les  anges  (2)  ; 

Sur  la  grâce,  car  elle  no  serait  pas  nécessaire  pour  devenir 
l’anii  do  Dieu,  ni  parvenir  à  la  contemplation  de  l'Être 
siiprêmo  (:î). 

D'autres  eri'curs  soûl  venues  encore  s’ajouter  tant  sur  les 
mômes  poinls  que  sur  d’eautros. 

Ainsi  (le  eos  propositions  sur  rincarnation  :  le  Fils  «  pro¬ 
duisit  la  personne  Immaiiie  dans  sa  personne  »  divine;  la 
nature  humaine  entra,  dans  lapersomie  du  Fils,  «  en  partici- 
patioudela  nature  de  I  heii  le  Père  et  de  Dieu  le  SainPFsprit»; 
la  nature  divine  étaîl  assoeiée  .aux  souffrances  de  la  nature 
lium.aine  ;  le  Christ  tenait  sa  bonté  de  la  bonté  de  Marie  ;  il 
parai l  au  moins  douteux  que  le  Clirist  fut  admis  à  la  vision 
héalifique  (i). 

Ainsi  do  cesanlros  popositions  sui‘  lo  péché  :  ou  pèche,  soit 
en  pcianl  sans  charité*,  soit  en  ne  faisant  pas  le  bien  possible 
et,  dans  ce  dernier  cas,  ou  est  coupable  autant  que  si  ou  fai¬ 
sait  le  mal  ;  on  pèclio  aussi  iinand  on  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on 
peut  pour  cniivertir  les  infidèles;  sans  charité,  il  n'y  a  pas  de 
ver  lu  (5). 

Ainsi  (le  celle  assertion  sur  la  Vierge  Marie  ([ui  aurait  le 
]iouvoir  de  remelln*  les  péchés  (0),  sur  le  pape  (|in  n'est  que 
le  vicaire  do  Pierre  (7). 

Ainsi  de  la  profession  d'ime  sorte  de  quiétisme  Si,  d'un 
panthéisme  plus  ou  moins  déguisé  ,  de  la  quasi-nécessité 
(h;  rnnion  in  rnio  de  la  emifiniialion  et  du  bapLôme  pour  Fef- 
faeemnntdii  péché  oj*igincl  (ID). 


fl)  l'roposit.  VIII,  X,  XI.  Xir,  Xlll,  XIV,  XV,  XVIII,  XlX,  XXI,  XXU. 
XA'III,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVIl,  XXVUI,  XXIX,  XXX. 

(t».)  l’roposit.  LV. 

(5)  l’nqio.sit.  I.XII,  bXVllL 

(4)  Pmnü.sit.  XXXII,  XXXI,  XLVl,  1>,  I.I. 

(5)  l’roposit.  I.XIII,  LXXI,  LXXIII,  LXXIV,  LXXVII. 

(I!)  l’roposit.  I.If. 

(7)  l’roposit.  LIV, 

(H)  l'roposit.  IA XX.  LXXXI,  L.XXXIl,  l.XXXflI. 

(<))  l’roposit.  LXXXIV,  LXXXV,  hXXXVl,  hXXXVII. 

(lo)  l’roposit.  LXXXIX,  XC. 
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Ainsi  de  la  tion  autorisation  d'un  étal  autre  que  le  maria^îfc 
■et  la  religion  (Ij;  de  la  puissance  sanctificatrice  du  mariage 
sur  reniant  ;  de  la  plus  grande  nécessité  de  la  foi  pour 
l’ignorant  que  pour  le  savant  ;  de  la  faillibilité  de  la  foi  et  «le 
l’infaillibilité  de  la  raison  (:i);  des  considérations  pour  con¬ 
damner  la  législation  qui  prononce  la  i)eine  capitale  contre 
les  hérétiques  (4). 

Il  y  a  quelques  autres  propositions  qui  se  rapportent  aux 
poinls  exprimés,  mais  que  nous  n'avons  pas  formcllemenl. 
mentionnées  ou  direclemcnt  visées. 

11  y  en  a  quelques-unes  aussi  qui  pèelicnl  surtout  par  un 
défaut  de  précision  ou  de  elarté  :  c'est  surtout  en  cela 
qu’elles  sont  répréhensibles,  et  c’est  ce  qui  explique  les 
réserves  de  Waddîng  (5). 

Malgré  ses  aberrations,  Ilayinond  bulle  ne  peut  être 
-compté  parmi  les  hérétiques,  puisque,  loin  de  se  monlrci' 
rebelle  0]Mniâtrc,  coiidilioti  essentielle  de  riiérésie,  il  soumit 
lui-mème  plusieurs  fois  ses  écrits  au  jugenient  de  l'Eglise. 
Ainsi  parle  Waddîng,  et  son  jugemetd  doit  être  ratifié  (h). 

IJ'autre  part,  Raymond  fudle  est  honoré  comme  un  saint 
dans  les  îles  Raléares  (7). 


ex  lt;tyminidr 
fpia*  (ligestu)ïi 


(i)  l*roposïL  XC[. 

{'ij  Proposït.  XCf[. 

ivoposit.  \cvn,  XCVIU, 

{f\)  Proposit,  XCïX, 

(r>)  Supm. 

(G)  AnmtL  an.  iôi5,  cap.  XVD-XIX, 

Le  meme  historien  écrit  ailleurs  ;  «  ivo  l\irj5;ien?iîs,, 

Ht  pnncî[)iîs  duo  magna  volumina  niipeïTime  compilavit 
’ff  j^ipienlîæ  iHincu|iavit.  {Script,  ord*  Minor.,  art.  iinj/muitdu&  Litllm). 
<Jet  h  es  de  Paris  et  de  Pordre  de  Saint- François  vivait  au  xvii*  siècle. 
Xous  trouvon?  sa  notice  un  peu  plus  liant  datiy  Touvrage  précité. 

Voir  aussi^  Art.  mneïor»  juiti*  tom.  V,  pp.  et  siüv.  :  Dhserfal.  his~ 
ior.  de  ftrlhùdoxia  et  de  libris  ÎL  Èiftymundi  yenuims  d  ÿuppoiiUis. 

(7)  Script,  ùrd.  art,  httymmtdus  Lulltts  :  «  Apud  Baléares 

«  itaymuudus  hic  Uûster  sumnio  habetur  honore,  neque  quiciquam 
veneratioiiis  prader  soleiniiem  ajiotheosîiïi  ei  vhîetur  deesse*  » 

Les  partisans  de  Hay  mond  Lu  Ile  portèrent  le  nom  de  Lullistes.  On  leur 
reprochait  ces  étranges  aberratîous  : 

Ilaymond  Luile  a  du  son  art  à  une  révélation  ; 
îSa  doctrine  est  au-dessus  de  toute  doctrine  ; 

Les  théologiens  modernes  ne  cou  naissent  rien  de  la  théologie  ; 
llieu,  à  cause  de  leurs  péchés,  a  privé  ces  théologiens  des  connaissances 
tliüologiques  ; 

Toutes  les  sciences  seront  détruites,  seule  la  science  de  Ilaymond  sub¬ 
sistera  ; 
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CIIAPITRK  IV 


L’IMMACULÉE  CONCEPTION 


Depuis  saint  lîcrnardqiii  l'avail  coinljallue  (1),  la  croyance 
à  rininiaculée  Conception  saccenluait  tîe  plus  en  plus 
parmi  les  fidèles  aussi  bien  (pi'au  sein  de  rilnîvcrsité  de 
Paris  {'3).  Pour  la  l’acuité  de  Uiéologie,  sire  n'élail  pas  un 
arlielc  de  foi,  c'était  une  vérité  inattaquable.  Toutefois,  les 
Dominicains,  entendant  rester  lidèlcs  au  sentimcjit  de  celui 
dont  le  génie  avait  Jeté  lant  d'éclat  sur  leur  ordre,  Tlunnas 
d'Aquin,  niaient  cet  insigne  privilège  do  Marie  (d).  Ou  peut 
dire  qu’il  y  avait  là  deux  aj'inées  en  présence,  rUniversilé  et 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Une  première  provex-ation  amena 
un  engagoment  assez  sé'rieux,  et,  après  une  seconde,  la 
bataille  sc  livra  sur  toute  la  ligne. 

Kn  IdSV,  un  Dominicain  osa  dans  un  sermon  se  flire  en 
mesure  de  prouver  que  la  mère  de  Dieu  n'avait  pas  été 
exemple  du  péché  originel.  Orand  émoi  au  sein  de  rOniver- 


Au  temps  (le  l'Antéelirist,  les  tliéologlens  apostasieront,  et  les  Luiiistes 
ramèneront  rUglise  à  la  foi  ; 

L’ancien  Testament  appartient  an  l'ère,  le  nouveau  au  Fils,  la  doctrine, 
de  Kayfnoiid  au  Saint-Ksprit  ; 

Cette  doctrine  s'apprend,  non  pai'  l'étude,  non  pur  reiiseigneineot  des 
liommes,  mais  par  In  révélation  de  riîsprit-Saint  ; 

Seuls  les  Luilistes  h  coiiipreiinent; 

Ceux  qui  l’ont  condamnée,  quels  qu’ils  soient,  pape  ou  simples  doc¬ 
teurs,  ne  Font  pas  saisie,  et  ils  se  .sont  lionteiisement  (turi>iter)  trompés. 

{Director.  mijinsU toc.  ciL;  /(((itrior...,  loc.  l’H-,  |».  (triô-'.to/) .) 

(i)  Voir  la  lettre  de  S.  Hernard  sur  la  Conception  de  Marie. 

(s.)  Voir  P.  Prosper  de  Mariigné,  La  SckülasUque  el  ks  (rmlitiom  fmn- 
cismiiii's,  Paris,  iSBK,  pp-  aCs  et  siiiv. 

(ô)  Voir  volume  précédent,  p.  note  (i. 
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QUESTIONS 


situ  rpii  se  réunit  on  assemblée  générale  poui‘  condamner  le 
téméraire  en  nolant  sa  proposition  de  scandabnise  et  dVw^- 
i'onép.  Los  étudiants,  en  partageant  l'émotion  des  maîtres,  ne 
se  faisaient  pas  faute  <le  mal  accueillir  les  Fréres-Prôclièiirs, 
on  les  appelant:  \mroe  quo  le  ronpaiile,  qui  venait 

<rotre  condamné,  nu  un  de  ses  frères  en  religion,  avait 
iléclaré  consentir  à  être  noininé  ihfelus^  s'd  no  démontrait 
pas  sa  proposition  (1). 

Trois  ans  pins  tard,  un  antre  Dominicain,  Jean  de  MonL 
son  \2';,  oi'iRinaire  d'Aragon,  vers  1Ü83  à  PariSi 

dootenr  de  notre  Farnlté  on  LiS7,  so  motUrait  encore  pins 
téméraire.  Dans  résoftiple,  il  avait  produit  des  asseriiojis 
fort  mal  sonnardes.  Parmi  ces  assortions,  se  rencontrait  celle 
<iuali fiant  d ^erreur  dans  la  foi  la  doctrine  do  l'Im maculée 
Conception  (:i).  Les  antres  témérités  porlaienl  sur  Dieu  et  sa 
pnissance  créatrice,  sur  runif)n  hypostatif|ue,  sur  Tâmc^  di^ 
Jéstis-Cbrist,  sur  le  mérite,  sur  rétro  nécessaire,  sur  rin- 
terprétation  de  rEcriture,  Tout  cola  formait  r[uatorze  propo¬ 
sitions  (4). 


(i)  UiU.  Umven,  Parls.^  tom  !V,  p,  Spij, 

/In(^l  est  un  vieux  mot  frAnraîs  qui  signifie  :  benêt,  sot,  etc. 

îü)  «  De  J/un/esono sive  ûe  Monçon,  Aragoiuis  aiiatria,  haudotHcuro  aij 
Cingam  fin  vin  nu.*  luunîcîpio.  laincuputus.,,  »  {Sùript.  onL  Prucdicat.^ 
tortn  I,  p.  fkji).  L'est  ^nijonrd'bui  -Motuon  sur  la  Cinca  (Didioa.  ijéotjmp. 
uniüers.^  par  une  société  de  géographes], 

(^)  Ifht,  Unwers.  Pftm.,  tonn  IV,  p.  Ci8-(riû  :  BeaUm  vtrginem 
et  Dci  genîtricem  non  contraxisse  peccatnm  originale  est  expresse 
contra  fidem  ï>.  Pniposition  qui  étaitpréparée  ou  confirmée  par  celtes- 
ci  i  Non  omnes  præter  Cliristum  contraxisse  ab  Adam  peccatum  origi- 
«  riale  est  expresse  contra  fidem;  — Tantum  est  contra  Scripturam 
M  sacram  niinm  homincm  esse  exeniptuiiï  a  peccato  originali,  præter 
«  Chrisium,  sîciil  si  decem  bomînes  ponercntiir  exenipti;  —  Magis  est 
«  expressum  contra  Scripturam  sacrum  beatam  Virgiiiem  non  esse  con- 
«  ceiïhim  in  peccato  originali  quam  assercre  ïpsani  fuisse  sîrnulbcatam  et 
viatricem  ab  înstanti  suæ  conceptionis  vcl  saiictificaiioiits  ».  La  pre¬ 
mière  proposition  transcrite  était  la  \]«,  les  suivantes  se  trouvaient  ran* 
gées  sous  les  nombres  Xll,  et  XIIL 

(^)  Voîct  CCS  autres  propositions  (/èid.)  : 

H  I  Mrijor  est  nnio  hypostalica  in  Ohrîsto  quain  unio  trium  persona- 
«  rum  iii  essentia  inereaia* 

«  U  Possibile  est  alîqnatn  esse  creaturam  pnrain  in  pu  ris  iiatura- 
«  libus  ita  posset  sibi  et  homiïii  incrcri,  sient  anima  CI jristi,  concurrente 
«  gratia  liabitiialî.  Non  est  tamen  aliqua  possibifis  qnæ  ita  conveuienicr, 
congruenter  et  siifficicnter  hominem  possit  redimere  et  sulvare  sîcut 
ChrisUis. 

«  111  Aliqua  piira  creatura  rationalîs  potest  iii  suis  ptiris  naturalibus 
n  beatifieo  Üei  esseiUiam  intueri* 
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La  Facilite  de  lliéolopie  fut  prévenue*  On  indiqua  une 
assemblée.  Le  doyen  hil  les  propositions  dénoncées,  mais 
sans  nommer  rauteuiL  Celui-ci  était  présent,  et  il  se  lit  har¬ 
diment  connaître,  se  déclarant  prêt  ii  détendre  son  œuvre 
jusqu  a  la  mort.  Il  savait  qu'il  avait  dcJTiére  lui  scs  frênes  en 
religîon.aumoinsen  ce  qui  regardail  lacoin'cption  immaculée. 

On  nomma  une  commission  de  six  docteurs,  trois  sétniliers 
et  trois  réguliers*  Sur  leur  demande^  six  autres  leur  furent 
adjoints.  TI  ify  eut  qu'une  voix  pour  iinprouver  les  asser¬ 
tions  de  Montson*  La  Faculté  voulut  rmeore  avoir  lavis  du 
reste  des  docteurs  et  de  plusieurs  de  ses  bacticliers.  A  celle 
fin,  on  transcrivit  les  propositions  pour  en  expédier  mic 
■copie  à  chacun  d’eux.  De  ce  côté  encore,  il  y  eut  nnaniinité 
et  dans  le  môme  sens,  I.a  Faculté  n Vivait  pins  qu'a  prononcer 
son  verdict  :  les  quatorze  pro[iosilions  eurent  séparément 
leur  qualification  :  à  aucune  cependant  ne  sattachait  la  noir' 
d’hérésie.  Celle  qui  coinlamnait  si  aljsrdument  rinsigiie  pri¬ 
vilège  de  Marie  était  c,cnsur6e  comme  cf  fausse,  scandaleuse, 
«  présomptuGusement  avancée  ot  olfeusant  les  oreilles 
«  pieuses  ^  (1). 


M  !V  Aiiqua  pura  creatora  est  possîbilîs  perfectior  Cliristî  anima  in 
«  inerendo,  piita  gratia  anlmæChristi. 

«  V  Videiur  quod  talis  cre.itura,  si  poiieretur,  esset  simpüciter  extra 
«  genus. 

»  VI  nonere  aliquod  creatnm  vel  alit|ua  errata  esse  simpliciter  et  abso¬ 
ut  lu  te  tiecessp  esse  non  est  in  alîquo  contra  fi  déni. 

Vil  Necesse  esse  non  repngnat  esse  cmsanim. 

YIll  Magis  est  consoneum  fniei  ponere  aliquid  dira  primum  esse 
«  quam  ponere  ipsum  sine  aliqua  udditionc  esse  neeesse  esse. 

IX  Assere  ajiqîiorl  verum  quod  est  contra  sacrain  Scripturani,  est 
expressissiine  contra  tidem. 


«  XIV  Et  ultima.  In  expositione  Scriptural  sacr^r^  sive  determinatido 
«  per  Ecclesiam,  sive  déclara tido  per  iloctores,  sive  excipicjido  per  quem- 
«  cumque,  de  sacra  Scri|}tura  et  non  ali  onde  Irahenda  est  deterrninaiio, 
tleclaratio  sive  excoptio  ;  sîeut  in  grammadea  quic  ponit  régulas,  îri 
eadein  cxceptio  reperitur  »* 

(i)IhkL 

Les  propositoîis  XIl  et  XIII  recevaient  les  mémos  qualifications.  La  cen¬ 
sure  de  la  proposition  X  tenait  compte  de  ropîiiion  contraire,  car  elle 
ajoutait  à  la  qualification  susdite  :  «  ...  non  obstante  probaliilitate  qua's- 
bonis,  utriJiu  IL  Virgo  fuerit  in  peccato  cmginaît  concepbi  ». 

Les  autres  propositions  ont  été  censurées  en  ces  termes  : 

La  I"  :  t(  Et  ita  non  condemnala  est  tanquam  rovocanda,  sed  solinn 
^  dictum  in  cedula  Kacultaiis  tlieoïogiæ  quod  istam  dicat  se  dixisse  roci- 
-•<  talive,  ndiil  asserendo  »; 
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Lu  ILicullô  de  lliéoloiric  désirait  avoir  rapprobatiüii  do 
l'Uoivcrsité  (|iii,  après  déliliéralion,  s'empressa  do  la  donner. 
L'üniversité  alors,  en  lui  Iransmettant  le  «léurct  de  la  Fa- 
(iulté  de  lliéologie,  demanda  à  l’événuo  do  l^aris,  IMerre  d’Or- 
g:eiiiont,  de  Youinir  liieii  i'airo  usage  de  scs  droîls  de  juge 
ordinaire  dans  les  i|uestions  religieuses.  T.a  rcepiôtc  fut 
admise.  Cilé  plusieurs  fois,  Montson  ne  comparut  pas. 
L’évèque  rendit  son  arrêt  qui  i'ompreiiait  deux  parties:  il  y 
avait  défense,  sous  |ioine  d’exrnmmnnii'ation,  d’enseigner 
les  quatorze  propositions;  et,  (piant  au  contiimare,  on  so 
l'éservait  de  fn-oréder  contre  lui  iillérieuremcnt  et  en  cas 
d'arrestation  (1). 


l.all*:  it  Ista  condemiiatur  revocaiida,  tanquîim  faLa,  male  soiians 
et  eirronna  t*  ; 

L:i  111*^  :  a  Uevücanda  est  tanquam  falsa^  alias  l^lrhius  damnata  et 
taiit|iiain  in  Jiiie  emmea»  ; 

La  iV'':  «  Cotulenniatur  revocanda  tanqiiam  falsa,  erroîierij  absiirda  'm 
tlieolofria  et  phüosopiiia  et  theolojriæ  doctrinæ  irrisiva  »»  ; 

La  :  (t  Hcvocaiida  sicut  ininu'cirate  prsecedeiis  »  ; 

La  VI*  ;  «  hevocanda  tanquain  falHia  fît  male  süuaiis  iii  Hde  secundum 
conirnuneni  niodmn  loqaeiitii  iheolOi^orEïni  n  ; 

La  VII*:  «  Coudemoamr  revocanda  Linquarn  fatsa  et  erronoa  in  dde  «  ; 

La  VIIL-  :  «  CoiJdeiniKitnr  l'ovocaiida  taiicjuatTi  falsa  et  érronea  propter 
falsani  et  crroneiiin  iinplicaitonein  coiiipof^iLionîs  (piaîii  iiieluditï>  ; 

t,a  IX"  :  «  tloruletïinatnr  revocanda  tanqiiaîn  falsa  et  injuriosa  satictis 
te  et  doctorilni<,  si  eam  intelligit  universalitei%  pi’out  lu  probatioue  ejus 
«  videtirr  pradeiiderG  w  ; 

■  P  I  *  m.  *  ■¥  -9  9  A  H  ^  *  m  ^  m  *  *  m  9  9  I 

l-a  XIV*  :  «  Itevocaiida  taiiquam  falsa  Bt  erroiiea,  si  intenigatiir  quod 
tt  exceptio  vel  expositiü  sittralieiida  expresse  vel  explicite  ex  Serîpiura 
K  sacE^a  et  non  aliiinde,  prout  videtnr  [)ræteiidere  ;  aliter  regularn  non 
a  esse  ad  ]iropositinn  su  uni 

Ces  pi'cpuîsitions  axec  leurs  cens  tires  se  lisent  aussi  dans  les  Opéra  de 
Giîrsoii,  Anvers,  170^,  tonu  K  cal.  dpe-iipl. 

l.a  Faculté  entendait  ne  pas  comprendre  dans  sa  censure  FAngc  de 
rècole  :  ec  iNos  autem  milleslcs  dîxiiniis»  et  ul  videnuis  non  siiilicit,  qua- 
((  liter  S.  Tliomæ  dindrî nam  in  dicta  nostra  cmidemnalîone  iieqnaquam 
<<  reprubanins.,.  Ainsi  s'exprimait-elle  dans  sa  lettre  universis  Christi 
lidelibiis  dont  nous  allons  parler, 

A  la  suite  des dé  l'iciTO  Lombard  se  tronvo  un  traité  ou 
plutôt  un  alifé^é  de  traité  conlro  les  erretii‘s  de  noti‘e  Nonuuicain  sous 
ce  tilt‘e;  Sctjuunlnr  exf'erpfti  lirinèiptdîifm  artirnionim  tri(f  faîui>  cujmdam 
confrti  errorcs  friitrh‘  Joannii;  de  Monle^oao,  ontinis  Privdkuiorintt,  Parislis 
conilefitNaU. 

(j  )  Ccdlceih  judn  hrunt.. toni.  T.  par.  IL  p,  iP\:  Habita  ditigetite 
«  et  maiuiM  deliberalioue  cmn  lient  is.  ordîtïaïuus  et  districte  pra^ci- 
«  inenda  mandamus,  quateuus  uiitll  de  eadei'o  priesumaut  priedictas 
U  iiropasitiones  quatuordecim  aut  alîquatii  ipsarnm  dofrmatizai'e,  publî  - 

care,  pnedicaréj  aHinnai'e  aitt  sustiiiere  vel  liercudere  imbllce  vel 
«  occulte,  Alioquîn  in  omties  et  sîngulos  rebelles  et  inobedieiites  et 
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1  ïJ'L^ 

Montsoti,  en  eiXvU  avait  vu  soin  de  se  retirer  en  lieu  sur,  ù 
Avi^nüii,  et  lai.sait  adrnetlre  snii  appel  uu  pape  Clément  Vil. 
l/üniversité  fut  ritét'  h  la  cour  pontilicalG.  J^llc  noiniua  ipialre 
députés  pour  lu  représenler  i3t  défendre  sa  cause:  codaient 
Pierre  d'Ailly,  (Hiles  dos  Champs,  Jean  de  Neuville  ou  No- 
vaiiiville  (Joa/furs  de  Xoravif/a),  heruanliii,  l^iorro  dWlain- 
ville,  bénédictin  et  prolessenr  d('  tiroit  cannniqtie.  Les 
Dominicains  de  la  province  do  Touloiiso,  preiuiril  ouverte- 
mont  fait  cl  cause  pour  MoriLson,  envoyèrent,  de  leui'  coté, 
dix  fhéolof^iens  à  son  secours.  L'on  doit  citer  parmi  eux 
Cnillaunic  de  CannatUL 

l/LJnivcrsil('  lit  davaritafîi^  «  Llle  adressa  i\  Ions  les  fidèles 
une  lettre  dans  laquelle,  après  avoir  exposé  les  faits  et  la 
te  procédure,  elle  prit'  le*s  prélats  et  le  rleri^é  d'empéc}ieiM|uc 
tt  la  doctrine  qn*elle  impronve,  ne  se  ré|>aode;  elle  avertit  cd 
«  i^oquierl  tous  ses  suf>pôls,  tous  engagés,  ions  lié-s  \rdr  sor¬ 
te  ment,  de  se  jrdndrü  a  rdle  pour  laire  tïiomphei'  la  vérilé 
«  (pj'idle  déloiid  ;  (d,  enfin  elle  exiiorte  fous  les  lidèles  A  i  t'gar- 
tt  der  comme  errumA^s  les  propositions  qifelle  a  prosrrilos,  n 
a  moins  t[iic  !e  Snainl  père  irmi  juge  autrement,  ec  tprrdlo  jie 
«  rroit  pas  possible.  »  Kn  reth*  circtnislaïu^e,  J/r/Zer  a. 


contrit  Inijusmofii  ordiii-itioncm  iiontraTU  venîentcÿ...  senterliinn 
»  cxcoiinmiiiicatiiMiis  proffi'îiiius. , .  et  i[îsc>  fiicio  vohuini^s  oosUeni 
te  ipsîim  sciitCïnlÎMni  cxcoiiïiiiiîiricxitionis  iiicm'rerc...  Coirtra  veni 
tt  Diim  i  psi  U  s  niaglstri  JoatiiiiH  de  [^lontesono,  si  :i]ïprehei  uli  ad 

tt  arrestiilit>nGm  et  iiiCiircer:aiüiiein  td  exniiiîn;itiniieiM,  cuiivocato  ad  lioe, 
«  si  opit^  sit,  auxilio  bixicldî  secuiaias  et  udas  seciiiHluin  jnris  roMiodîii 
«  jirocedciioiS ». 

Pierre  rf Orgémoiit,  licencié  in  nlrotine  ,/are,  occupait  le  f^iègo  tie 
Paris  depuis  iôs4.  11  devait  mourir  le  oî  Juiilet  i  U  eut  riour  père  le 
chancGlier  de  FiMirce  du  même  nom,  letpiel  serait  »nort,  frappé  d  une 
piuutîon  divine*  au  dire  de  .hiveiiaJ  des  Ursiiis  <pjî  s^exprirne  en  ces  ter¬ 
mes  dans  son  Jli.Hfoirc  *lii  Cinfi  lts  Vî  :  Au  mois  de  juiilet,  le  selziesine 
tt  jour,  nionrut  rêvesqiie  de  Paris,  nommé  irorgemout,  dont  le  pùre 
rt  avoit  es(é  chaneidiGr  de  France;  et  fent  ceiny  qu'on  dist  avoir  esté 
<t  mort  en  sa  cave,  do  gravelle  et  (ie  poux,  par  pnnltton  ifîvîne,  à  causé 

»  qu'l!  avoit  faict  mourir  messire  .fean  des  Mares,  sans  cause  ».  Ce  Jrnin 

des  MaiH'S  était  avocat  riu  roi  an  jiarlernent;  il  aurait  été  accusé  fanssc- 
meut  dé  réhfdlîou  et  il  fut  décapité  on  lëSe  [HôfL).  Nous  croyons  devoir 
inter |ïrê ter  ainsi  le  passage  do  J u vénal  des  l-rsins,  contrairement  an 
ilalün  ihriU’*(fnit  (toni.  Vjl,  (a>L  i  et  à  Vl/istariti  l^nimr^iilnlis  Pftrî- 

(loxu.  IV,  qHâJ,  lesquels  appliquent  au  fils  le  Ghaument  ilivin  . 

Anire  interprétation  est  ie  sens  le  [dus  nat.nreJ,  et  c'est  celui  adopté  par 
Péditeur  de  FœiiV]-e  de  J u vénal  en  PJi  i. 

(î)  HisL  f^nivers.  /VirA.,  tom.  JV,  p.  d'*o-d*u  :  Sfripf.  or/L  Pnr- 
dlcüt.,  loin,  b  pp. 


s 


ir>6  QUESTIONS 

/>t(i  lîüMo  ù  son  prisso  :  «  Nous  avons  suivi,  disait-olle,  la  cou. 
«  Imno  usitéo  (le  tous  temps  parmi  nous,  eu  défcndaiit  fjuo 
«  I  on  enscifïiie  dans  nos  t'*colos  des  propositions  ipii  nous 
«  ont  paru  évidcmmciil  eotidamnablcs,  et  en  oldiireant  eoiix 
«  Qui  nous  sont  soumis  à  sn  rétracter,  s’il  leur  arrivoît  de  les 
«  soutenir  »  (!'. 

Pierre  d’Ailly  fut  roralcnr  des  députés  de  rUniversité.  Il 
nous  reste  de.u.v  discours  i[u'il  prononça  dans  le  conststoire. 
Le  premier  a  pour  objet  l'apologie  de  la  Faculté  de  Ihéologii*, 
le  second  la  discussion  de  la  cause.  Celui-ci  est  métliodiQue 
comme  une  llièsc;  celui-là  revêt  le  caractère  de  l'allégorie. 
C'est  la  foi  tpii  pai'lc  pour  lairc  entendre,  entre  autres,  ('es 
accents  émus  ;  «  La  superbe  pré.sompLion  des  adversaires  ne 
«  craint  point  d'attiKiui'r  cette  religion  (pii^au  témoignage  du 
«  C.lirist,  psf  terrible  einitrnc.  une  armée  rantfée  ett  bfitnille, 
«  celle  légion  de  do(;tours  calhoIiQues  (|ue  vous,  Saint-Pcre, 
«  m'avez  (lonn(’'s,  que  vous  et  vü-S  nobles  prédécesseui's  dans 
«  le  supn'nne  pouiilicat  avez  consacrés  aux  cnnstaiites  sollici- 
«  ciUides  de  ma  garde  et  dont  vous  m'avez  t'ait  d'il  lus  1res 
«  stables  et  perpélucls  dél'enseurs.  S'ils  étaient  vaincus,  mon 
«  ennemie,  l’impiété,  aurait  t'ucilement  raison  des  autres 
«  et  remporterait  sur  eux  une  facile  victoire;  victoire,  hélas  1 
«  —  mais  (|üo  le  ciel  ne  la  permetic  pas  —  engendrant  la 
<1  plus  lorrible  d(î  toutes  les  servitudes  !  Pour  emp(*'cber  qu’un 
«  pareil  crime  ne  sc  perpf-tre,  conservez,  Saint-Père,  ceux 
«(pie  vous  m’avez  donné.s;  conscrvez-lcs  pour  la  défense 
«  fermement  victorieuse  de  la  vérité  catholicpic  dans  le 
(1  monde  et  particulièrement  en  France  ». 

Pierre  d’Ailly  présentait,  on  m(''mc  temps,  et  toujours  au 
nom  du  corps  enseignant  de  Paris,  un  ménioire  très  détaillé 
et  divisé  en  trois  points.  La  Faculté  de  théologie  et  rév(’''ipie 
de  Pai'is  avaient-ils  empiété  sur  les  droits  du  Saint-Siège, 
c.mnmc  le  prétendaient  les  adversaires  ?  L'autorité  de  Saint 
Tliotnas  était-elle  pour  Monlson  uti  rempart  inexpugnable  'I 
Voilà,  la  malifo'o  du  premier  et  du  troisième  point;  (d,  ici 
comme  là,  la  solation  fut  m^alivc  :  les  évéïjues  ont  droit  d(^ 


fl)  Ci'évier,  UixL  de  l'Vnivrrs.  de  Paris,  ibid.,  pp.  8a-S5. 
h’iiîtaorien  ajoute  :  u  (tette  lettre  est  bien  faite,  et  elle  jiourroit  ('are 
«  l’ouvrage  île  l’ierre  d'Ailli,  qui  écrîvoit  sensément  et  non  san.s  quelque 
«I  éiégarice  ». 

Cette  lettre  se  lit  dans  W/sf.  Univers.  Paris.,  tom.  IV,  pp.  (iai-tî-iâ. 
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prononcer  vm  jugement  et  les  Facultés  d'émettre  un  avis  sur 
les  doctrines  religieuses,  jugement  et  avis  toujours  siil)oi'- 
donnés  aux  décisions  du  pape  et  de  rKglise;  l'autorité  du 
Docteur  angélique*  si  respectable  soit-elle,  ne  pourrait  cepeU’ 
danl  être  une  autorité  indiscutable,  et^dii  reste,  ni  le  Docteur 
angélique,  ni  les  autres  docteurs  ne  se  sont  permis  de  taxer 
dN-^rreur  contre  la  loi,  la  croyance  à  rimmaciilée  Conception, 
Le  second  point  était  consacré  îi  la  réfutation  fortement  et 
longuement  raisonnée  des  quatorze  propositions.  Helalive- 
m(Mit  à  rimmaculée  Coiiceplion^  le  mémoire  se  gardait  de  la 
]>résciiter  coinnie  une  vérité  obligatoire  ;  il  convenait  t|u'il 
n'y  avait  là  qu'une  opinion,  mats  une  opinion  qui  réunissait 
en  sa  faveur  de  nombreuses  et  puissantes  udliésions,  el  qu’il 
n'était  pas  loisible,  par  conséquent,  de  (lualificr  d'iiétéro- 
düxe  {!). 

Clément  VII  avait  nommé  nue  rom  mission  de  trois  cardi¬ 
naux  pour  rexamen  de  TafTaire. 

La  procédure  dura  plus  d'une  année.  Knlin,  désespérant 
de  sa  cause,  Montsoii  eut  encore  recours  à  la  fuite,  l^o  procès 
n'en  continua  pas  moins.  La  sentence  qui  est  du  mois  de 
janvier  1389,  corilirina  le  décret  de  l^iris  et  déclara  le  ronln- 
mare  excommunié  ainsi  (pie  les  fauteurs  de  sa  mauvaises  doc¬ 
trine  ;2). 


(j)  Les  deiiK  discours  et  le  mémoire  se  voiout  dans  ColkHîo  judscio- 
rrfm*,.,  tom.  J,  par.  U,  pp,  (>6  et  suiv, 

I.e  second  discours  est  inscrit  sous  ce  titre  :  Proposilio  f^wta  m  eomis- 
torlo  per  eiundem  Ojutra  A/.  Joannem  de  Moniemito  ;  el  le  rnéiuoire  sous 
celui-ci  :  Tr\ivh.tlus  ex  parte  ünlrersUaifS  at  iutfi  pro  mma  fidei 

contra  rpiemdnm  fî^alrem  .iofumem  de  Monlcsmo... 

Ces  discours  et  ce  mémot»’G  se  lisent  aussi  dans  les  Opéra  de  rierson, 
même  édition,  lom,  I,  pp.  et  suiv.  Le  iiiéinoîre  a  pour  titre:  Apoio- 

gta  FacutkUiÿ  theolotjüe  Parishmis  circa  dmnnHtktnem  ;  mais  il  est  îiicoin- 
plet. 

Les  deux  discours  seuleiuent  ont  pris  place  dans  //ÔL  Univers.  Pifrk\^ 
tom.  ïV,  pp.  VrjJ)  et  sinv. 

(2)  toun  L  par.  11,  p.  1^7  -  Smtenlin  excovunnut- 

cationis  lata  Avenkme  contra  fralrem  Joaimcm  de  Montesono  ci  ejns 
fantores^  anno  1389^  die  27  jamiarii,  el  fnlminata  IMrisUs  dccinia  septlnui 
marlii...  «  ïie  et  super  nonnullis  articuîis  et  conclusiouibus  per  îpsutn 
«  lYatrem  douniiem  prœter  et  contra  lidem  catliolicam,  ut  pro  jiarte 
«  bniversitatls  asserebatur,..  >> 

deaii  de  Montson  s^était  d'abord  retiré  dans  snu  pays-  Mais  il  paraît 
bien  que,  |JOur  se  trouver  plus  en  sûreté,  il  prit  le  cliemiu  de  la  Sicile 
qui  se  tenait  dans  robédience  d’Urbain  VL  QueLpies  années  après,  U 
serait  revenu  en  Aragon  on  il  vivait  encore,  dit-on,  en  iScripL  07'd, 

Prœdicakj  tom.  [,  p. 
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ForLo  do  kl  seutoiicepûiitKiorLlc,  rnnivorsilo  n'allait  pas  nié- 
iiafi:ür  cenx  qui  s'oiaieriL Cûin[UTnnis  on  so  coinpromcllraient. 

nuillaumo  Vallati ,  appelé  |»arlrus  do  Valon  (1),  évoque 
il  Evreux  et  oonlessour  du  mi,  s’élait  permis,  en  sa  qualité 
lie  I  îomiiiicai u,  d'improuvcr  ])iibliqiio/mcnt  le  décret  de  rilnî' 
vorsité.  Une  dopüLatinn  flu  corps  enseignant  so  rendit  chez 
le  vol.  Pio!‘re  d'Aîlfy,  do  nd.our  d'Avignon,  somma  au  nom 
lie  loüs,  lY'Vôqiie  présent  de  se  rétracter.  Uolüi-ci  s’exprima 
en  ces  Icrrnes  i  «  .le,  riuillaimie,  évoque  d'Evroux,  mal  impres- 
tt  siomié  oL  mal  Inrormé,  ai  loruvulé  à  la  légère  les  proposi- 
lions  suivantes  w  :  et  parmi  idlesso  trouve eoncliée celle-ci  : 
('.draines  pî-oposilinns  ont  été  condamnées  ]iar  rUniver- 
«  sité,i|ni  sont  vraies  et  caLliolîques,  et  jVjscrais  les  proolicr 
et  les  ariirmor  vn  présence  du  l'oî,  du  pape  et  partout 
«t  ailleurs  Il  ajouta  on  rrancais:  «.Jkiy  veu  la  sontenco  de  la 
«  luLcaillé  de  théologie,  a|ïpronvéc  cl  soutenue  parrilnivor- 
silo  de  Paris  et  aussi  de  Monsieur  révesqiie  de  t*aris.  Icelle 
«  voue  {‘I  considérée,  je  (‘roy  ()iie  ladicte  sentence  est  iKuino 
«  id  jus  le,  et  Jérôme  ts  par  mon  sermon  I  ne  point  preschcr 
«  ne  doginaüser  le  roui rairo,  pnldiqiiement  ne  en  occulte, 


niioi  (ju'il  en  soit,  il  sVauit  etnpressé  de  se  (icclarer  pour  Urbain  VI, 

Ile  ko  tiés  rtUiiiée  un  Ttachüns  liravta  de  ekdiom  papie^  où  il 

éialjlit  ki  Vïilitlilé  de  réleciion  de  ce  jiontife;  puis  un  Correclorituti  eonlm 
ffuidumeulî  srIiisttifUkf  ou  censure  de  Itx  lettre  <lonjiée,  à  Ana- 
gni,  par  les  cardinaux  dissidents;  un  /nVdw/ns  entre  ini  iiuiîire  et  un  élève 
ml  futrdmtikm  Hcfitmnm  siifter  srhisitinte  Eccfesiiu  orfo  tcïttfHH'e  Vrbani  Vî  ; 
nu  (k^us  tpind  dieifnt'  scopos  yiî  <  tnivlnsiùnum  atl  pevftgratidaf/i  vhtm  iCcclé- 
si:t*  n  devio  irkinli  od  Httnifmdntn  pnptifp.  IX.  Ikiiiiiddi  a  imprïtné  quelques 
exlraits  des  trais  premiers  tiMltés  (kms  ses  AiUfaf.  ecrles.^  au.  i3H0^ 
cap,  AV,  XVI,  XVII,  an.  ijtp,  cap.  XXIV,  XXV,  XXVi.  Tous  les  quatre 
SQ  trenvent  dans  ins.  kio  i  Vîd  ckr  imlre  lîikliotii.  naL  Voir  dans  les 
Seriplores  ord.  Pra'tlkHl.  te  nom  îles  autres  biblioLlièques  ijuî  les  passe- 
dent  on  les  )iüssédaieut. 

(In  atiiàfme  ausd  à  Jeati  de  Montson  un  IVaekiOev  *k  conccplhm 
B.  Mrghîi^,  dont  la  conitmsiilori  doit  dater  dn  inoinenl  de  sou  doctorat 
et  de  la  faiiiéusn  alTaire  qui  suivit  :  «  lixlabat  Tolosœ  in  3>ibL  Fiîx. 
«gyinnasiî  cod.  nis.  niemb.  fol.  a  Ikiluzia,  dum  ibi  literis  incumberet. 
junior,  visns  et  oxploraUîs. . .  »  (//lé/.). 

<c  .Seraîonci'  jdntrs  et  varia  àpimuita  vernacuhi  tingua  servabaiitur 
Valentiio  apnd  suos  lu  hibk,  teste  iiostro  iJlngo  rit.  (Ibid.). 

\ ni I’ aussi  :  Antonia,  lidd.  vri.  tom.  Il,  Madrid,  178R,  p.  iRr»- 

ïKiî  :  Fnsler,  tiîtdhth.  Videnr.y  loin,  i,  Valence,  tom.  I,  p.  i/|^art. 
Juan  Monzà. 

(1)  l.c  OuJ.  rhri.sL<^  iom.  XI,  col*  Tipp,  écrit  :  ilud.  de  Vallan  ou  de  Pc- 
tandis  fpic  TOisL  IJnioen; .  Park.^  tom.  IV,  p.  la  Cfdket,  judl- 
/éir...,  /oc.  c(/.,  [>.  jAs,  et  la  Ulfdiofk..*  de  Fabricius,  portent  :  Onil,  de 
Valoîie. 
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«  par  nioy  no  par  autre  ;  et  ne  donneray  aucune  t'aveui' audirt 
«  Montsou  nv  ù  scs  l'auteurs  ou  adliérans  en  cette  cause, 
<t  réservoc  raulhorilo  île  nostre  saincl  père  le  pape,  conune 
«  elle  est  réservée  en  ladiete  senlciice».  (iuillaume,  en  se 
jetant  aux  pieds  du  roi,  exi>rima  encore  le  désir  que  le  pn^- 
miei'  coupable  fût  arreté,  ranioné  à  Paris  et  puni  cûnime  il 
méritait.  Cet  acle  s  accomplissait  le  17  février  do  la  ménie 
année  1389  (1). 

Ce  lût  bien  lot  le  tour  d’Adam  de  Sois  son  s,  pi' leur  des  Jaco¬ 
bins  de  Ne  ver  s,  et  de  Jean  Adc,  docteur  en  Ihéologie  et  de 
la  meme  fannllc  religîense.  Le  premier  avait  préclie  à  Ne  vers 
que,  dans  riiypotbèsc  de  Iü  mort  de  la  Sain  te- Vierge  avant  la 
passion  du  Sauveur,  son  âme  serait  descendue  en  enfer,  et 
ia  raison  (^est  qu'elle  avait  été  (^onçue  dans  le  péclié.  Partie 
mot  :  enfer,  il  est  vrai,  coinine  ü  le  déclara  pins  lard,  il  iren- 
tendait  pas  le  lien  du  supplice  éternel,  mais  les  limbes. 
Pourquoi  alors  user  d'une  pareille  équivoque?  El,  d  autre 
part,  quelle  explicatinii  paradoxale!  Le  second  avait  di'claré 
sans  ambages,  h  Paris,  également  en  préclianC  cpjc  la 
croyance  à  la  concepliun  iui maculée  consli tuait  iiti  péché 
mortel  et  une  liérésie,  Adam  de  Soissuns  prünüii(;iL  sa  rétr  ae^ 
talion  an  cimetière  des  Innorenls  en  présencb  du  i‘eelcur,  des 
représentants  des  diverses  Facullcs  et  d'uiic  foule  (;onsi- 
dérable.  w  Je  confesse,  disait-il,  avoir  très  grandement  cm* 
«  et  le  rappelle  coinme  dicl  de  grand' en our,  de  giYUide  folie 


(i)  Vtihcrs.  Parh.,  tom.  IV,  p, 

Nous  nuicoiitroiis  dans  la  Sfjmninc  rcli(jkmè  du  dîoœsc  d'HvrcuTi 
\i\  mai  1H87,  [t.  iii7,  cette  petite  uoiicc  sur  Gullkuimv  Vfdlanon  de  VnlfUi, 
notice  exU'uire  d"uu  des  îi rudes  sur  Le  Coiwent  ivj//rd  de  Suhil-Louk 
i’Lvre^^.v,  par  le  le  Cluipoliju  de  rordre;  de  Sairit-I iüiiiînii|ue  :  <<  frère 
<‘  Guiilauiue  de  Vallati  ou  de  Oy- T  Evêque,  et  non  d'Avalloii,  corn  me  ruju 
appelé  quelques  ècrivaiijs  muderrics,  était  né  à  Vaîlan,  peiit  viîla^^t* 
«  voisin  de  la  parois^^e  do  üy-l’Evéquo,  k  deux  lieues  d'Auxerre;  il  einra 
au  couvent  do  cette  \iU<*,  étu  lia  et  enseigna  à  Paris.  Sa  réputation  de 
usoLeiice,  de  sagesse  cl  de  vertu  détermina  Gliarles  V  à  jui  coulier  la 
«  direction  de  sa  eonsciciice.  Au  bout  fl  uii  an^  les  services  cpCil  l’Cudaft 
au  roi  et,  dans  (\o<  rouctious  si  délicates,  Tidée  qu’il  lit  concevoir  de 
son  caractère,  lui  valiireut  l:i  dignité  d'évèque  de  beililéeiu.  (tétait  en 
c(  rÔ7rî,  Ou  dit  qu'il  cet  Le  époqtie  il  administra  le  diocèse  d’Evi'cux.  Ce 
qui  est  certaito  c’est  f|u'il  lut  pourvu  de  ce  siège  en  sruis  le  règne 
<<  de  Cluirli^s  Vl,  auprès  duquel  j1  garda  les  fonctions  de  coiifessmir...  » 
Il  tnoiirut  le  avril  »  ut  constat  ex  litteris  Qiroli  VI  mgis  »,  dit 
le  fPtl.  idirist.,  kc.  ciL  \  mais  il  u’occupait  jVkis  le  siège  d*Evreux,  puisque 
^  è  siège  vaeabat  hoc  ainio  in  scacario  i*asclire,  ex  arciilvjs  Ebroiccu- 
sibus  »,  lisoüs-iious  encore  dans  le  môme  Gai.  christ. 


QUESTIONS 


lOÜ 

«  et  lie  pi'ésomplioii,  plein  d’esclandre...  et  mal  sonnant  e» 
»i  ouïes  lies  dùvotes  crcalurc.s  »  (1).  Uualre  rélractatians  eten 
t|üalro  endroits  difïûrents  furent  imposées  à  .Jean  Ade  :  une 
dans  rassemblée  universitaire  aux  Bernardins,  une  autre  îi 
Saint-JacQues  de  la  Boucherie,  une  troisième  au  parvis 
Nolrc-IJame,  une  qiialriànie  au  cloître  Saint-Honoré.  Le  scan¬ 
dale  avait  été  si  fçrand  {:î)  ! 

Nous  nienlioniicrons  encore  les  rétrac  talions  de  ee.s  troi» 
Boininicaiiis  :  Jean  Tliomas,  deoffroyde  Saint-Martin  [6'rtn- 
fredu-i  de  S.  Martino]  et  Pierre,  de  Chansays  [de  Chancei/o), 

tiC  premier  api>artcnait  au  couvent  de  Paris,  Il  était  doe- 
lenren  tliéologie  (ïî).  Il  commcii^’a  sa  rétractation  par  ces 
«  mots  :  «  11  y  a  trois  ans  passés  i|ue  je  maisïre  Jclian  Thomas 
«  yire.sclieay  pul>H(|ueinent  en  l’église  de  Sainct  Séverin,  de 
«  Sainct  Merry  et  eu  plu.sieurs  autres  églises  de  la  ville  do 
«  Paris,  c'est  à  si'avoirquc  la  Vierge-Marie  fu.st  coik'Ouc  en 
«  pesché  originel  et  que  tpi!  tient  le  contraire,  il  croit  mal  et 
«  [lesche  martclleincnt  et  en  hérésie  et  que  la  teste  de  la  con¬ 
tt  ception  (le  la  Vierge  Marie  n'esl  point  à  célébrer».  Il  rappe¬ 
lait  aussi  ce  qu’il  avait  ivrècbé  à  Avignon  et  ce  qu'il  avait  dît 
pour  la  défense  de  Monlson.  Tout  cela  était  reconnu  ou 
«  comme  fau.xcl  mal  sonnant  *  nu  comme  «  erreur  en  la  foy  », 
comme  «cbo,se  scandaleuse,  présomptueuse  «i  comme  «  offen- 
sible  lie  toutes  bonnes  oreilles  »,  etc.,  .leati  Tliomas  lcrminuîl 
ainsi  sa  rétractation  :  «  En  tontes  ces  révoealions  devant 
t(  dicles,  faictes  par  moy,  je  promets  cl  Jure  que  Je  les  ay  faîctos 
«  et  dictes  de  lion  cueur  et  bonne  volonté,  et  ainsi  l'av  en 
«  cueur  comme  je  le  exprime  de  bouche,  cl  en  cry  morcy  à  la 
n  lienolslû  Vierge  Marie  et  à  nostre  Sain  cto  Mère  l'Eglise,  à 
«  mou  Seigneur  l’évcsiiuc  de  Paris  et  à  ma  mère  PUniversilé 
tt  et  aussi  àmami'n*  la  Facnllc  de  théologie  et  leur  siq.>plie 
«  qu’ils  me  les  venillcnl  pardonner  »  (î  . 

Nous  ILsoiis  dans  la  rétraction  de  (ieon'royde  Saint-Martin  : 
«  ...  conduit  par  l’esprit  malin,  j’ai  dict,  tenu  et  nialicieuse- 
«  ment  pnlilié  que  quatre  sots  maistres  en  théologie  ont  con- 


(r)  Uht.  Vnivers.  Parh.,  tom.  fV,  i».  Ii3}). 

(■>.)  Ihki.f  (ip.  638  et  siiîv. 

(.3)  gcnpt.  ord.  Prii’diad.,  toiil.  1,  p. 

il  aurait  composé  eu  collaboration  av(ic  .tcan  Aile,  et  en  français,  ut) 
Î’jvi/O'  de  Iti  conreplhn.  dt  ht  U.  Yiertje.  Mais  ce  livre  a  <liï  pérît*  (liiid.). 

(J)  CollceC.  judieiorum,..,  tom.  1,  par.  II,  pp.  lâa  et  suiv. 
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«  daninü  les  propositions  do  Montson  et  qu'on  ne  doit  pas 
«  ajouter  foy  à  la  condamnatioiK, Quant  à  la  première  par¬ 
tie,  colle  qui  concerne  les  maîtres,  «  je  la  désavoue  comme 
injurieuse  a  rUniversilc  et  aux  susdicls  Trialtres».  Quanta 
la  seconde  ou  la  condanination  des  propositions  de  Motilson, 
«  je  la  désavoue  comme  lormuloe  par  moi  présomptueuse- 
ment,  sottement,  faussement  et  injurieusement  ;  ch)  pins,  je 
liens  et  crois  fermement  que  la  Faculté  de  théologie  et  les 
<t  maistres  ont  condamné  justement  et  sainement  {Jffs/e  e/ 
«  mne)  les  dictes  propositions-.*,  et  je  confesse  aussi  rpie 
tt  j  ay  nuit  agi  en  ac.cordaiit  faveur  audic'l  Montson  et  a  si's 
V  propositions-..»  (1). 

l^ierre  de  Chansays  qui  faisait  également  partie  du  couvcnl 
de  Paris,  n'avait  été  ni  plus  tendre  pour  l’Université  ni  moins 
négatif  touchant  le  privilège  de  Marie.  Voici  ses  paroles  : 
dans  le  premier  cas:  «  Aucuns  coquards  appellent  l'Université 
leur  mère.  Mais  nous  n'avons  mère  que  sainctc  Fgliso^q  dans 
le  second  :  «  Elle  a  été  conçue  iriiommc  et  lie  femme,  si 
«  comme  je  et  vous,  sans  dilïérenco  et  qui  croit  le  contraire, 
«  il  croit  mal,  ou  il  convient  que  les  docteurs  mentent 
ou  il  convient  que  nous  ayons  droit  w.  Il  désavoua  la 
pi eniière  proposition  a  comme  fausse,  présomptueuse,  témé¬ 
raire  et  olTensant  les  aureilles  pieuses  »  ;  la  sctïonde 
tf  l■OInmD  erronée  î5;  la  troisième  «comme  allirmée  présomp¬ 
tueusement  et  arrogamment  ».  11  ajouta:  Je  dis  et  crois 
«  fermement  que  la  sentence  donnée  par  !e  seigninir  évrs{|ue 
«  de  Paris  contre  les  qualor;ie  propositions  du  frère  Jean  de 
«  Montson  est  bonne,  juste  et  saincteincnl  portée  (2i  ». 


(i)  Collecta  jtidïûior.,,  y  tom.  I,  par.  II,  pp.  i58  et  suiv¬ 
ie)  ifai.,  pp.  i  f\i  et  suiv. 

-Nous  trouvons  encore  dans  le  même  recueil,  pp.  1 14  et  suîv -,  la  rèirac- 
tatioii  d'un  Jean  Nicolay,  qualifié  d' «  antiquior  Jacobita  ».  Favorable  à 
-Montson  dans  le  passé,  il  en  exprimait  tout  son  repentir  ;  Inde  inihi 
displicet  et  pcjenitet  quantum  possum  ». 

Ku  tète  de  plusieurs  formules  de  ces  rétractations,  nous  lisons  :  ins- 
Inmentum  revomtionis  per  N,.,  de  fiuihitsdam  errorîhi's  per  eum 

prædtcalis^  alias  per  cpiscopnm  Parisiensem  et  Faeidlakm  tkeoiofjke  ron- 
demnidis sine authorikUe (rut præsentia  vmiceUarii  ecelesiæ  J^irhimsis  ».  Ces 
dernières  paroles  présentent  un  caractère  de  nouveauté  que  Crévîer, 
avec  raison,  explique  en  ces  termes  :  «  C'est  une  sorte  de  protestation 
«  contre  le  droit  que  s'attribuoit  le  cliaucelier  et  dont  il  avoit  joui,  de 
«  présider  la  P'aculté  de  théologie  :  elle  s'étoit  mise  en  liberté  et  ne 
«  connaissoît  plus  d'autre  président  que  sou  doyen  ».  (/f/iC  de  l* Univers^ 
de  Par, J  tom.  III,  p.  gC), 


Il 
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Ces  diverses  rclraclions  s’imposaient  et  se  fonnulaient 
dans  le  courant  do  l'année  ISHO. 

Jj'lJnivoi'siLé  Iriomplmit.  Elle  avait  précédemment  porté  un 
ilécrct  en  vertu  duquel  ne  pourrait  ôire  admis  aux  dcffrés  et 
privilèges  académiques  quiconque  n’adlièrerait  pas  à  îa  cen¬ 
sure  épiscopale  des  propositions  de  Montson.  Les  Dominicains, 
en  s’y  rel'usanl,  avaient  prononcé  eux-mèmes  leur  exclusion. 
Cet  état  de  choses  dura  dix-sept  ans.  Enfin,  en  1403,  sur  leur 
demande  et  à  la  condition  expresse  d’une  soumission  for¬ 
mellement  exprimée  et  jurée,  l’IJniversilé  prononça  la  réin¬ 
tégration  (1). 


h)  t'olhrf.  Juilîcior.f  l(ic.  rit.,  pp.  r48  et  suiv., 
«oatineniLV  redintegnUionetn  Fratrum  rrmlkatonun 
iatvm  Vitrisiiinstim.. . 


Vidimm  inslt'Hinenl  i 
fnctarii  per  Universi- 
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CHAPITRE  V 

AUTRES  DOCTRINES  ET  DÉCISIONS 

PREMIÈRE  MOITIÉ  nu  XIV”  SIÈCLE 


Pouvoir  du  Pape.  —  Armand  de  Villeneuve.  —  Saint-Thomaa 
d’Aquin.  —  Jean  de  Mercourt.  —  Nicolas  d’Autricourt,  — 
Les  Flagellants. 


Nous  ne  nous  lUTotorons  ni  n  .leRii  (luidon  on  üiivon.  Je 

Tordre  upliïque,  lequel,  iTayaol  pas  ]>arle  îlsscz  oxacto- 
mont  dans  ses  tlièsos  <Ig  la  ^Goir'nitJon  (■leruclio,  fut  obMiu' 
de  so  roiracter  au  cuiiveiiL  des  Doiniïiirains  {!},  n\  u  h, 

eoiulamnatîon  porlV-e  ù  Paris  contre  Var/rj/t  /tofonaf/t,  art 
v;iin  ou  illioite  observance  qui  consisle  darîs  la  [iréleniiou 
ilapprcndrc  sans  Iravail,  mais  parla  seiilr^  inspecdioji  do  eer- 
laios  raraclères  ou  la  prononcialion  de  i‘erlaines  paroles 


(i)  CùUecL  jiiilifjiov,,,,  loni  *  J,  paix  f,  p,  ‘Hf*;  I/tÿL  Unhers.  /^nris.. 
tour  I\\  p.  iSîî.  V'oîci  les  propositions  iiicdmiiiées  * 

ijuod  général' e  sec  un  du  rn  suam  rationeni  formaleni  non  sit  in  Tatro, 
ijuod  generare  realîter  elicitum  sit  în  tlîvinis. 

Ouod  generare  sive  Glicitiim  sive  inelieittïiii  sit  iu  Kilio. 
uuoti  generare  et  generari  in  tliviiiis  accepta  ïioüonallter  suit  îdein 
<t  inicr  se  in  divin is* 

«  Oiiod  Pater  in  divînis  non  sit  formalite)'  eus  goiioraiis  alia  goiierationt* 
<<  quain  îllaqna  Filius  formai î ter  est  genîtus  ». 

On  trouve  aussi  ces  iiropositions  à  la  fin  des  ÎV  livres  des  Sadenres, 
tuais  avec  la  date  de  i5oH,  cl  dans  la  Maxim.  IdUioth^  veter.  Pal.,  édit, 
de  Lyon,  toin.  XXVbp,  /jHix 

(!»)  Coliect.  jiidkior.,.y  thid.y  p.  50."),  d’après  Massée  (Massivus)  dans 
Ckmaif/hc, 


■>* 
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l*OUVOIR  UU  PAPE 


Nous  re  11  fouirons,  ù  roriyine  du  xiv"  siècle,  une  félèbi'O 
décision  de  lu  i-’iiculté  dü  tliéolufrif.  CeUe  décision  lut 
donnée  diins  le  cûtillil  euti'e  Bonifucc  \d[I  et  Pliilippe-le- 
llcl.  A  latîueslion  :  l.o  pape  esi-il  seiKOCur  de  toutes  choses 
laid  UU  Lcmporfl  rpi’iiu  spiriluol,  en  d’aulfes  terines  a-t-il  Ja 
jufiilîcLîûu  spîriluûlle  et  teinpoi*elIe?  la  Kaculié  répondit />jf- 
dit  du  liouhiy,  ipie/f  roi  /#/*  r(’f(mnait  d'mttre  supérieur 
ff  ur  Duof  dans  l'ordre  temporel  (i). 

Nous  IIP  pouvions  iiasseï'  sons  sileiu'c  cet  Important  juiic- 
inenl  ilnctrinal. 

Vers  le  même  h'inps,  la  Faculté  cul.  ù  prononcei*  sur  un 
livre  ayant  pour  titre  ;  Delà  Supputation  de  V avènement  du 
Christ  [De  Spéculât  loue  adrentits  Christ  i).  Ce  livre  avait  pour 


^à\  * 


ARNAUD  UE  VILLENEUVE. 


lüid  à  ta  fois,  philosoptie,  méderÎM,  rlnmiste  et  alchimiste, 
I  tié(duRiei) , 

Ce  savant  a  vu  le  Jour  vers  le  milieu  tlu  \ni' siècle.  On  1p 
dit  de  condition  pauvre.  Le  principal  hisloricii  d’Aimaud  lut 
donne  pour  pays  nalal,  «  un  villaiçc  dans  la  Jh-ovence  oricn- 
lalc,  et  au  diocèse  de  Vence  «  (2).  Selon  d'antres  c-crîvaiiis, 
il  serait  né  dans  un  autre  Villeneuve,  soit  en  France (3),  soit. 


fl)  Collecl.  jutliiitir.,.,  tom,  I,  jiar.  I,  p.  ;îf!7  :  n  Aiiiio  circiter  t.ïot  »  ; 
HisK  C  ntvers,  tOiiï.  IV,  ]k  tjofu 

(■»J  L<t  V7c!  d'Arnaud  de  VUImeuvet  Pierre  Joseph  tlo  tlaiUOj  Aix, 

171I),  iii-i;>,  p.  r.'|. 

.Nuiis  y  tisons  cette  emphatiiiue  iléclicacc  .•  »  la  «iurée  des  siècles 
pour  I  Ijouiieur  luimortel  (ie  lu  Prov^nco,  féroiuîp  en  grands  hommes  : 
«  luquellcîs  en  Arnaud  de  Villeneuve  a  donné  au  monde  un  de  ces  génies 
r.  de  premier  cji'dre  dont  les  connaîssaiK'es  ont  été  utiiverselles  et  répn- 
((  tées  prodigieuses;  Pierre  Joseph  de  nainrellement  porté  a  cîirî- 

tt  gor  scs  éludes  h  la  gloire  de  son  pays.,,  w, 

Achard,  I/isL  des  honu  ittmt.  de  la  Provene^^  tom.  If,  p.  3i8j  indique 
aussi  le  diocèce  tfe  Vence, 

(r>)  M.  lîarjavel,  Dkiimin . . .  tk  Vaucluse,  iivt*  Armmd  de  YWeneuve, 
écrivait,  de  nos  jours  (iH-ii),  (|u'Arnaud  a  parait  être  né  vers  uu 
bourg  de  Villeneuve  situé  à  deux  heures  de  Montpellier 
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en  Catalogne  ;  rar  l'on  sait  qu'il  y  a,  en  deçà  comme  au  delà 
des  Pyrénées,  plusieurs  localités  qui  porte  ce  noui  de  \'i[le- 
neuve  117//^  nova)  (1). 

Los  études  d'Arnaud,  les  l'haîrcs  par  lui  oiTupées,  Pordi'i" 
de  ses  iiéréi^i  inaliuMs  no  son!  pas  Ucaucoup  mieux  connus, 
Aîx,  ParîSj  Moiilpeiliej'  rare  ni  pour  Itiî  des  centres  irinslrtn- 
lioii.  L’Espagne  et  ritalic  attirèrent  ses  pas  et  les  y  fîxèretd 
plus  on  moins  de  temps.  Comme  médecin,  il  saigna  en  Ks[>a- 
gne  Pierre  in  d'Aragon  et,  on  Ilalio,  Cdiarles  II  ci  iiobert, 
rois  de  Naples.  11  fut  aussi,  en  rîollo  rjualité,  attarlié  à  la  coin' 
<lu  papi‘  Clément  \7  On  lui  donne  des  cnniiaissaiiccs  en  gnau 
on  hébreu,  en  arabe  {2), 

Ilàtoiis-noiis  d'aborder  le  sujet  qui  doit  tout  particulière' 
ment  nous  otuniper. 

Arnaud  siivisa  de  se  croire  prophète  pour  arnuincer  la, 
venue  de  l'Antéchrist  et  la  persécution  de  l'Eglise,  c'esLà-dirc 
la  lin  du  inonde  qu’il  plaçait  entre  LlOO  et  140d  ou  1 561  au  ]dns 
tard,  11  indiquait  même,  comme  plus  |>robahle,  rannéc 
Il  prétendait  s'appuyci%  en  meme  lemps,  surlianielet  la, 
sibylle  d’Erytlires,  De  là  son  livre  qui  s'inlitule  ■  Dr  Fiar 
niundî^  et  ([uî  Fut  fort  mal  accueilli  dans  noire  grand  conln* 
universitaire,  Arnaud,  alors  àParis,  pv\l  la  Fiiile.  Le  livrt*  Fui 
condamné,  vers  LiÜS,  comme  coiUeiiant  nu  sentant  riiéri’^sie, 
par  rordinairc  et  la  Faculté  de  Ihéolug  ■le  (:i). 

(Juaiit  à  raulcur,  devenu  le  proté^gé  de  Frédéric  P*"  d'Ara¬ 
gon,  roi  de  Sicile,  il  mourut  en  meiq  en  LHl  on  [\M2,  lors- 
4[u  avec  l'assentiiuenl  de  son  royal  protecteur  il  se  rendait 
en  France,  ]>rès  du  pape  qui,  atteint  d'une  grave  maladie, 


(i)  Vàjîr  Antonio,  Biblioth.  Illsp.  vel.^  lotn.  If,  1788,  p, 
les  liaisons  en  faveur  de  la  France  et  relies  en  faveur  do  la 
logue. 

{-2)  Voir  auteurs  prccùdeminent  cités,  Quant  à  Antonio,  voir  p, 
1 lô-i i5, 

(3)  Acbard,  Op.  et  loc.  clf.  ;  CoUecL  jttdlcbjr...^  tonu  I,  pai’,  I,  p.  iili7  ; 
Hist.  Unmrs.  Paris.,  Uym.  IV^  p.  1.1. 

Jai  Colket.  j\tdkio)\,  mâlqyie  :  «  anno  [5o3  pour  la  condamnation  du 
livre.  C'est  être  trop  posÈtiF,  puisque  parmi  les  articles  d'accusation  con¬ 
tre  Boniface  VI if,  articles  lus  par  Guillaume  du  idessis  dans  Fassernblée 
du  Louvre  en  juin  i5o5,  se  trouve  ïnentîonné  ce  Fait  de  la  coudanma- 
tion  du  livre  à  Paris  ;  et  on  reprochait  au  pape  d’avoir  approuvé  ce  mau¬ 
vais  livre  apres  Lavoir  condamné  luionéme.  Voilà  [murquoi  nous  rravoiis 
pas  cru  devoir  préciser 


i6r> 
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iivail  demiindc  les  soins  de  ee  médecin,  déjà  si  apprécie  do 
lui  et  ré  pu  lé  le  plus  jîi'aud  savant  du  monde  (1)* 

(le  n'est  pas  la  seule  erreur  enseignée  par  Arnaud  de  Ville- 


(  i)  ioir>  qM  lii  d^ltp  don  née  par  Pierre  .îosopli  de  Haitze  {Op.  fit.  y  p. 

(a  aussi  jjar  Achard  {O/?,  f  îL)  et  Féraud  (Bhgr.  hom.  mmtri// des 
l!asses-Al[ies,  art.  V}lk7}cim  (Arnaud  de). 

Suivant  le  premier  historien  ♦  les  médecins  ordinaires  du  pape 
«  s’étaient  iiuitilement  employez  jj  dans  cette  maladie*  (/ééi.) 

La  mort  d'Arnaud  aurait  été  (f  un  coup  de  massue  pour  Clément  Vil  jk 
Aussi  ce  pajae  serait-i]  décédé  au  commence jneiit  de  l'aiméc  suivante. 
[Ifdd.) 

Mais,  avant  do  mourir,  il  avait  fait  adresser  un  bref  aux  évêques 
de  la  chrétienté,  jiour  leur  ordonner  la  recherche  du  traité  d'Ar¬ 
naud,  la  Prtütfpie  de  ht  lïuhhçim  [Ihid.y  p.  po-p:?)*  Nous  trouvons 
dans  Wiuhiing  ce  passage  du  bref,  et  la  date  dii  document  nous  a  fait 
adopter  les  années  j5jiou  lôia  pmii' la  mort  d'Arnaud :«  Ciim  igitur 
li  (I  ictus  niagister  Arnold  ns,  morte  pra>  venins,  pi^iefatum  librum  tradere 
«jiohisjuxla  hujusiïiiKli  prumissioneni  nequiverit,  rralernitati  vestrïc  ac 
<i  vcstrnm  singulis  in  virilité  obediculiæ  [>er  apüstolica  scripta  maudannis, 
«  (juatentis  omiies  electos  abbates,  ju’iores,  decanos  etc.,  moneant  quod 
«  qnicnmque  haliet  vel  haliere  alium  scit  pra'dictum  libruiu,  revelarietad 
«  nos  iransîïHtti  ciiret,  quod  sub  eKcominuuicalionis  pæiia  fieri  jubemns. 
«  Patinn  Vienna;  iddjns  martii  anno  VII  {Anna/.  Jlinor*,  an.  loia, 
cap.  VII  . 

Gus  vers  tèjanjiient  Jm  de  yîUcnettvc  : 

Sicnpis  infectos  morbos  ovadere,  lector, 

Fldillérre  tuo  caniciem  capili  ; 

Si  causas  rerum  divinaqiie  dogaiata  scire, 

Aljdita  iiaturaî  si  iienetrare  datur  ; 

Arnoldi  libres,  qnos  Thomas  niipor  ab  atris 
Fdn \il  tejiebris,  nocte  dieque  lege, 

Tl  s'agit  ici  de  rôdition  des  anivres  d’Arnaud  par  Thomas  Murchj  j 
Lyon.  iTio/i. 

iNoltuis,  en  passant,  qu'il  y  a  eu  idusieurs  éditions  depuis. 

Nous  ne  disons  rien  de  là  réi>utatiuii  d’Arnaud  comme  médecin.  Mais 
en  lui  celle  de  chimiste  a  été  exagérée.  .Nous  lisons  clans  ia  litogritidik 
umvenelic  :  Arnaud  iléeouvi'it  les  trois  arndes  sulfurique,  munatique  et 
«  nitrique.  Il  composa  le  premier  de  l’alcool  et  sapèrent  même  que  cet 
U  alcool  jiouvaït  retenir  quelcpies-nns  des  jïrîncipes  odorants  et  sapides- 
«  des  végélanx’  qui  y  macèrent,  fhi  lui  doit  aussi  les  jireiiiiers  essais 
<<  réguliers  de  la  di?5til!ation  ;  il  ht  connaître  Fessence  de  téréhentliine  ; 
'f  il  composa  les  iiremiers  ratahas  )>.  (Art.  de  Vitkn.).  Mais 

M.  Moefer  reprend  a  hou  droit  dans  la  iYoauc/à’  Biotjrttphœ  généraU: 
é  II  y  a  là  autant  ifeia'eurs  que  de  mots  :  toutes  ces  prétendues  ciécou- 
«t  vertes  éUierit  connues  longtemps  avant  Arnaud  de  Villeneuve,  ainsï 
«  que  je  Tai  fait  voir  dans  mon  il  kl  aire  de  (a  c/u7?u’c*-*  é\rt,  Armiwd  de 
VmenX 

Nous  rencontrons,  dans  cetto  même  IJi;fto'ire  de  la  chirufe  avec  celle  do 
faiihysîfjmy  Laris,  187^,  p.  Tjyr,  celte  citation  philûsopliiquc  tirée  d'Ar” 
iiand  :  u  J. a  lune  (argent)  est  intermédiaire  entre  le  mercure  et  les 
«  autres  métaux,  comme  IVnne  est  intermediaire  (mrdîum)  eiitre  Fesprit 

et  le  corps...  LVune  est  un  ferment  ;  de  même  que  Ihdne  vivifie  le  corps 
a  de  riiomme,  ainsi  le  ferment  anime  le  corps  mort  et  altéré  par  la 
<(  nature  >’, 
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QOUYC.  On  en  compte  t|uat.OT7.o  autres  qiii^  avec  celle  de  la  fin 
du  monde^  furent  condamnées  à  Tarragone,  eu  1317,  par 
rinquisitcin\  Les  quatre  principales  avaient  pour  objet  : 
régalité  del  lmmanité  du  Christ  et  de  sa  divinité:  la  condam¬ 
nation  de  la  protession  religieuse  ou,  du  moins,  des  religieux 
et  de  la  philosophie  ;  la  presque  inutilité  do  la  messe  ;  la 
supériorité  des  œuvres  de  miséricorde  et  de  justice  sur  le 
sacrifice  de  Tau  tel  (Ij. 


(i)  Los  propositions  lisent  d.'uislo  iiirecloj  îuîïi  impmUtmtm 
rick,  par.  II,  XI  ;  dans  Hisi.  Univer.s.  pHrh.f  toin.  IV,  p.  j^i  ; 

clans  tom.  I,  par.  I,  p.  '.idS,  on  cependant  la  (jnatrîème 

de  la  liste  a  étéoublièe, 

Nous  les  reproduisons  ici  en  français  ,* 

if  La  nature  humaine  prise  par  Dieu  c'st  dans  tous  ses  \mm  égale  ii 
a  Dieu  ;  et  riiumanité  dans  le  Christ  est  élevée  jusqu'à  !a  divinité  et  a 
it  autant  de  puissance  qiCelle. 

f<  Aussitôt  que  famé  du  Christ  fut  arrivée  à  la  rlivlnité,  elle  a  su  tout  ce 
*(  que  la  divinité  sait,  parce  (niauti'enienlH,  couime  l’on  dit,  eîle  n’rûi  pas 
formé  avec  elle  une  seule  personne,  et  surtout  parce  que  savoir  est 
«  une  circonstance  qui  appartient  an  stip|>(H  individuel  et  non  it  la  nauire. 

(c  ï.e  diable  a  ingénieusement  fait  dévier  le  fveuple  ch  rélieu  de  la 
«  vérité  du  Christ,  et  ainsi  Ta  eonduit  et  amoindri  jusqu'au  i^oint  de  ne 
K  lui  laisser  que  la  peau,  c’est-à-dire  une  apparence  religieuse  conservée 
«  par  Hiabilude  {ex  iisu);  et  la  foi  de  ce  peuple  est  telle  que  la  foi  des 
(f  démons _ 

M  Tons  les  moines  sont  liors  do  la  charité  et  sontdaniiîcs  ; 

«  tous  les  religieux  {rethposii  faisifienl  la  doctrine  du  Clirist. 

«  Les  docteurs  en  théologie  ont  mal  fait  de  placer  de  la  philosophie 
«dans  leurs  œuvres,  condaimiunt  rétude  de  la  plulüsü[dne  et  la  pliiloso- 
«  phie  elle-même. 

«  J.a  révélation  faîte  à  Cyrille  est  plus  précieuse  que  toute  Ecriture- 
«  Sainte* 

«  Les  œuvres  de  miséricorde  et  de  médecine  (medielnie)  sont  plus 
agréables  à  Dieu  que  le  sacrifice  de  rimiel. 

«  Celui  qui  fonde  des  bénéfices  ou  fait  célébrer  des  messes  après  sa 
«  mort,  ne  fait  ]>as  une  œuvre  de  charité,  etjaar  cela  ne  mérite  pas  la 
«  vie  éternelle. 

'<  Celui  qui  dans  sa  vie  connaît  une  multitude  d’indigents  et  surtout 
«  d^amis  de  Dieu,  amasse  et  conserve  son  superflu  pour  fonder  {les  héné- 
flees  et  faire  dire  à  ]mrj>étüiié  des  messes  après  sa  mort,  celui-là 
«  encoure  la  damnation  éternelle. 

«  Le  i>rctre  qui  offre  le  sacrifice  de  rantel  et  celui  qui  le  fait  offrir, 

«  n'offrent  à  I heu  rien  du  leur,  pas  même  leur  volonté. 

«  La  passioïi  de  Jésus-Ciinst  est  mieux  dans  Taumône  que  dans  le 
sacrifice  de  l’autel. 

«  Ihins  le  sacrifice  de  la  messe,  Iheii  n'est  pas  loué  par  des  (ouvres, 
mais  seulement  de  bouclie. 

«  Jhms  les  constitutiaiis  des  papes,  il  ii'y  a  d'autre  science  que  celle  des 
«  œuvre.s  Immaines. 

«  l>ieu  n’a  point  menacé  de  la  damnation  éternelle  ceux  qui  pèchent, 

<c  mais  ceux  qui  donnent  le  mauvais  exemple 
11  en  est  une,  avons  nous  dit,  qui  regardait  la  fin  du  monde*  Klle  est 
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Arnaud  do  Villeneuve  eut  des  disciples  qui  formèrent 
une  seoîe  sous  le  nom  du  maître,  IjOs  A  maudis  le  s  eurent 
quelques  siuH'ôs  en  Espagne  (1}* 


SAINT  THOMAS  D' A  QUI  N 


MalgiV  les  lutins  ardentes  auxquelles  il  avail  pris  p;irl, 
rUnivnrsite  avait  fini  par  (‘onsidèrer  Thomas  d^Aquiii  comme 
uiu*  d(!  ses  plus  brillantes  gloires.  Par  la  fuiculLé  des  arls, 
rtle  sollicitait  son  retour  lorsqifaprus  le  chapitre  général  de 
Flonuico,  en  i'212,  il  paraissait  devoir  demeurer  en  Italie.  Sa 
mort  mit  !in  à  loute  espérance*  Aussitôt  la  fatale  nouvelle 
coniüic,  la  lùicnUé  des  arts  écrivit  au  elia]>ître  général  de 
Tordre,  lc<iucl  se  louait  a  Lyon  (3)*  Coth'  mnrl,  disait-elle, 
est  liii  deuil  [umr  l'Eglise,  une  douleur  pour  rUniversilé  ;  et, 
poil!'  la  pleurMUMlignomcnt^  il  faudraif  les  accents  de  Jérémie* 


ainsi  connue  :  «  C’est  eu  i5ô5  de  riiicarnation  de  Notre-Seigueur  qu'arrî- 
*i  veraîi  complèteinent  et  totaletanait  (Mailkr  et  eæ  tolo)  la  iui  du 
«  monde  sj. 

Nous  voyous  aussi  dans  le  Dlreeloriüm  m/ytâ^f7oru7^urEymerick,  par*  il, 
f|iucst*  XXVIII,  uii  certain  nombre  de  livres  <lu  meme  auteur  condamnés 
par  lo  même  inquisiteur.  Au  nombre  de  ces  livres  se  trouve  celui  Pd 
mtnidL 

(ï  J  f*a  première  édition  des  œuvres  d’Arnaud  parut  h  f*yon  en  ; 

-  les  éditions  snbsé(|uentes  ont  paru,  dans  le  même  foi'mat,  à  IVirîs, 
K  à  Venise,  i5i4;  à  Ihlle,  ir>iri  et  ir>Kr>;  h  Lyon,  1^20  et  j55:i 
[jVenr.  îilngraph.  ÿanU\,  (tri.  de  M,  lloefer:'. 

Ilaîn,  Hepetior,  art.  Arnùidus  de  Vilianovn^  signale  comme  imprimés 
dans  le  siècle  :  ïirevhodtim  mcdlcinà^  AHlan,  i4S5;  i^racllca 

viedleiïiæy  Venise,  (/pjh  Sjwrulum  jftedkinw^  s.  J,  n.  d.  ;  De  Arie 

imjno}fcendi  verwnüf  s*  1,  11,  d,;  De  VirtnlilniH  herbtirnmy  Venise  i/uj'q; 
LÜter  de  vtnts^  s,  L  11,  d. 

Helativemeiït  au  commentaire  sur  le  Reffitncn  sandaUs  de  récolc  de 
Salerne,  voirllrunet,  .VeuMt/C.,,  art.  VUIanova  {Armddm  de),  et  Graesse, 
art*  Jiegimen  ^anUatis  et  art.  ViUanùV(t(Arnaldm  de). 

{2'j  Lettre  reproduite  dans  Hisi.  Univers,  /'arw,,  tom.  lïl,  p.  /(«R-^op* 

iqie  est  adressée  «  venerabilibus  in  Christo  palribuSp  uiaglstris  et  pro- 
w  vincialibus  ordinis  Fratrum  Pra^dicatorum  ac  universis  fratribus  coiigre- 
u  gafis  in  capitnio  gciicrali  Lugduni  >s  de  la  part  du  «  rector  üniversîtatis 
l^arisiensîs  »  et  des  <t  procura  tores  euîterique  magistri  Paris!  us  aetn 
régentés  in  artibus**,  )>;  et  datée  «  i'arisîis  auno  Pomini  127-L  die 
inerciini  ante  invention em  S.  criicis  ?>*  Dans  celle  lettre,  il  est  parlé 
en  ces  termes  de  la  demande  adressée  an  cliapitre  de  Florence]:  cum 
c  eurn,  a  nostro  collegio  generali  caiiitiilo  vestro  Floreiiliïe  celebrato 

iicet  requisîssemius  instanter,  prob  dolor!  non  polninius  obtinere.**  >1 
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«Qui  pourrait  le  croire,  la  Providence  i-Uviue  a  permis  ciuc 
«  rétoilc  du  matin  si  splendide  dans  le  monde,  le  flambeau 
«  lumineux  du  siècle,  disons  la  vérité,  le  grand  astre  qui  pré- 
«  sidait  au  jour,  retirât  scs  rayons  ».  T^a  Faculté  formulait 
une  double  supplique.  «  Puisque,  malgré  nos  instances,  û 
«  doulourl  nous  n’avons  pu  obtenir  qu'il  nous  lût  rendu 
«  vivant,  nous  demandons  humblement  et  comme  insigne 
«  faveur,  que  son  corps  nous  soit  donné.  El,  d’ailleurs,  ofi  ce 
«  corps  pourrait-il  plus  convenablement  reposer  qu’au  sein 
«  de  la  plus  célèbre  Univcr.silé  (pii  l’a  nourri,  instruit,  formé-, 
«  et  qui,  eu  retour,  a  reçu  de  lui  de  précieux,  d’admirables 
«enseignements  ».  Parmi  ces  enseignements,  l’on  devait 
comjiter  ses  leiçons  et  ses  livres  de  philosopliie.  Et  même, 
certains  traités  ayant  été  commencés  à  Paris  et,  sans  doute, 
achevés  ailleurs,  la  Fa(:;u.lté  désirait  les  posséder,  'l’el  était 
l’objet  du  second  vnm  i  l). 

La  canonîsalion  de  Thomas  d’Aquin,  en  192:5,  appela 
l'attention  des  esprits  sur  la  censure  d’ELienno  Tempier  eu 
ce  qu'elle  alleignait,  dans  certains  iioiuts,  renseignement  du 
Docteur  angélique.  Cela  était  injurieux  à  lu  mémoire  du  saint 
et  à  l'autorilé  de  l’Eglise  romaine  qui  v^enait  de  le  placer  sur 
les  autels.  Un  nouvel  examen  s’imposait  sur  ce  cliai>ilrc. 
C'était  le  désir  formellement  exprimé  de  .Ican  XXlt  (2). 

Etienne  de  DoitcI  ou  Bourret  occupait  alors  le  siège  de 
Paris.  Le  chapitre  de  Notro-lJ.-mn’  lui  députa  deux  chanoines 
pour  le  prier  de  procéder  à  cet  examen,  do  concert  avec  les 
docteurs  en  théologie.  Déjà  le  prélat,  ave*;  rassentiment  de 
la  Faculté,  avait  permis  de  l'orter  la  discussion  sur  lo.s 
articles  qui  touchaient  rimmortel  docteur  {-i).  La  prO])Osition 
futagrééc.  Sur  la  demande  dcl'évcque,  le.s  docteurs,  séculiers 
et  réguliers,  régents  et  non  régents,  se  réunirent.  Le  chautro 
et  deu.v  chanoines  de  Xotre-Damc  ussi.slè)'ent,  au  nom  diî 
révikpie,  à  la  séance.  Vingt-trois  docleui'S  étaient  préscids 
et  trente-neuf  bacheliers.  Il  y  eut  unanimité  i>üui‘  déclarer 
que  Thomas  d’.Viiutn  ti'avait  jamais  rien  enseigné  de  répré- 


(i)  La  Faculté  demandait,  en  iwrliculier,  les  Commentaires  A-Hgcr  Li- 
hrum  Shnplkü,  nuper  Lihnjs  de  Cudo  et  Mundo,  et  Kj^oxitionem  Tiiiue 
J^kitonis,  sans  oublier,  dans  le  cas  oi'i  il  eu  aurait  comimsé,  les  travaux 
de  l'illustre  défunt  sur  la  logique. 


(a)  CoHeçt.  jitdieio)'.,.,  ioc.  cil.,  p,  aua. 
(3)  Ibid.,  p,  ôoô. 
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honsible.  L'ordonnance  épiscopale  ne  sc  lit  pas  alteiidre- 
Apres  avoir  fait  un  éloge  pompeux  du  docteur  qu'elle  appe¬ 
lait  <(  lumière  éclatante  de  PEglise,  perle  radieuse  des  clercs, 
«  Heur  des  docteurs,  splendide  miroir  de  TUniversilé  dc^ 
et  Paris  »,  elle  amnilait  ror^doniiancc  de  Tempier  en  ce  que 
i'cllC'ci  pouvait  atteindre  le  saint.  Toufefois^  elle  îLapprou- 
vait  ni  ne  désapprouvai t  les  propositions,  mais  les  laissait  à 
la  libre  discussion  de  récolc  (1).  L'ordonnance  de  réhabilita¬ 
tion  est  du  mois  de  mars 


JEAN  ÜE  MER COL R 


«  Toujours  et  en  loi  îles  choses,  dit  Spondc,  que  cite  du 
K  lioulay,  la  reine  des  Universités  cl  des  Académies,  veilla 
H  avec  sollicitude  pour  (]ue  la  moindre  erreur,  la  moindre 
«  pensée  hétérodoxe  ne  se  glissât  dans  aucune  Faculté  cl 
«  surtout  dans  la  Faculté  de  théologie.,,  »  (3),  Cet  éloge  de 
rUiiiversité  s'applique  particulioremcnt  au  corps  des  doc- 
li'urs  en  science  sacrée. 

Jean  de  Mercour  {de  Mereurîa)  était  un  religieux  de  rordn^ 
de  (iiteaux.  On  releva  contre  lui  c|uarante  propositions  puisées 
dans  ses  commentaires  sur  le  livre  des  Senlefice.s  (ï).  Ces 


{j)x\qssî  les  propositions  transcrites  précédemment  tûin*  il,  P-  n>(b 
Téont-ellcs  cessé  d'ètre  enseignées  depuis  par  les  boniinîcains. 

lare,  â  ce  sujet,  dans  la  Colk^ciio  iudkîfjrtuft.^.y  ibld,,  pp.  ’.uK  et  : 
In  scrîpUü  S.  fhomœ  fiuhi  oUm  reprehensnm  *sit  a  ifuibusdam  vuii/isirh 
ei  a  plariffiis  posfm  approhufum  nuf  iu  bonum  parleni  aüi'vptum, 

{:?)  heprocUiite,  p. 

w.  Cüini>erLo,  disuit-eJle,  pev  Uoi  gratiain,  dictiim  confessorem  bea- 
tuni  et  doclorem  egregium  niliil  sensisse,  docuisse  seii  scripsissc  quod 
K  scientiæ  lidol  vel  bonis  monbus  adversatur  »  ;  et  :  «  Siipraclictum  arti- 
U  eidoruin  coiidoinnationern  et  cxcommunicationis  sententiam,  in  quan- 
tuin  tangunt  vel  tangere  asserniilur  saiiam  doctrinam  S.  Thmna^ 
«  }>raidictî  et  docioHs  exiinii,  ex  cerla  seieuiia,  tenore  pncsentiinn  tota- 
iip*r  annulamus  j». 

J)n  Uonlay  qui,  îlist,  rrtwe^^s.  tom.  1\',  p.  égalemcMt 

donné  place  à  rordorniance,  nous  fait  lire  cette  addition  :  w  ipsos 
«  articulüs  non  pro|>ter  lioc  approbando  seii  etiam  reprobaiido,  sed 
n  eosdeni  discussioni  .scliolasticic  libère  relinqnendo 

[.'ordonnance  est  datée  «  a[md  Oentiliacuïn  aima  boiniin  die  jovî.i 
ante  sacres  cineres  ». . 

(5)  Hist.  Univers,  JVrr/ï,,  toin,  IV,  p.  apH. 

(  \}  CôUeci.  judicior* .  -  ,  tom,  1,  par.  I,  ])\k  345  et  sidv. 

Les  Commentaires  avaient  pour  titre  :  JJotrior  super  SenicniUis,  beux 
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propositions  avaient  pour  objet  la  volonté  divine,  la  volonté 
du  Clirist,  les  péchés,  le  mérite  et  le  démérite,  la  prédestina¬ 
tion,  les  facultés  de  rânie,  la  substance  et  les  accidents,  la 
puissance  créatri(^e  (1). 

Là  volonté  divine,  celle  volonté  réelle  (jifon  nomme  voiuh- 
ias  heHepladti  {2]y  et  (|ai  ay  it  alisolument,  veut  le  péché,  porte 
au  péché,  en  sorte  (jirelle  devient  en  jious  la  c'ause  ctficaco 
du  mauvais  vouloir  et  tic  1  acte  qui  en  résulte  ou  bien  «  la 
cause  principale  et  immédiate  de  la  privation  de  la  jus  lice 
dans  l'acte  ^  (3),  Tout  cela  s’explique  sans  doute,  pai'cc  que 
«  le  péidié  est  plutôt  bien  que  mal  i)  (4), 

La  volonté  dans  le  Ctirisl  a  pu  être  délecluense  :  ell(‘  a  pu 
praliqtier  le  mensonge,  s’abandonner  môme  au  mépris  et  à 
la  haine  de  Lieu  rS)* 

II  y  a  il(*s  péchés  nét^essaires,  parce  quhl  y  a  des  letitalions 
irrésistibles,  indépendants  des  circonslanccs  qui  ii’y  fonl 
rien,  plus  graves  quand  »  rintention  est  précise  »,  moins 
grave  quand  a  IdiabittKle  est  longue  il  va  parmi  les 
péchés  «  la  haine  du  prochain  »  qui  n’est  mal  que  a  parce 
qu’elle  est  défendue  »  (Oj. 

exemplaires  s'en  trouvaient  parnii  les  mss.  de  la  Sorbonne*  Ou  tqessîs 
il  constaté  que  les  susdites  propositious  se  lisaient  réellement  dans  cet 
ouvrage  de  Jean  de  Mercouiu 

(i)  Ces  propositions  se  lisent  dans  Col/i^ctiopdkirjrum...y  torn,  [,  par.  I, 
PP*  .1/54  etsuiv.;  dans  HhL  Unwers.  Paria. ^  tonu  IV,  pp.  tqiS  et  siiiv* 
La  CW/treOa  reproduit  les  quarante  propositions  d'ap”ès  un  luàimscrît  de 
la  Sorbonne.  Uffialoria  lécii  donne  que  trente-nenf  et  les  puise  dans  le 
toni.  XXVI,  P*  483,  de  la  .yïaæmablhliothrm  vekrum  I*atrum,  I.yon,  id77, 
in-rob  La  proposition  qui  manque  dans  17/if.yC  Imlvera.  Ptiria.,  est  celle-ci, 
la  vingt-deuxième  de  la  ColkeUo  jiulkior.  i  «  nnod  pia  îutentio  et  nalu- 
ralb  pîetas  augent  peccalum  et  non  dimintint,  cietens  paribus  ».  Il  y 
a  de  plus  quelques  variantes  entre  les  deux  textes  et  meme  dans  Fordro 
des  propositions.  Nous  suivons  la  PoHertio;  mais  parfois,  quand  rexacil- 
liide  et  la  clarté  le  densaudeut,  mais  nous  jious  reportons  à  niialorht. 

{;d  H  VokinUis  beneplaciti  est  îpse  aems  divina;  voluiitatîs;  iindc  est 
proprie  et  formaliter  in  l>eo  ».  Ltle  se  distingue  ainsi  de  la  h  voluntas 
sîgni  »  qî^t  est  «  aliqnid  ex  ter  i  us  quod  sûlet  inter  nos  esse  signum  qnod 
voUunus  aliqiiid  ;  unde  non  est  in  l)eo,  cum  sit  elîcctus  voiunialis  ». 
Tel  est  le  langage  de  Técole  après  saint  Tbomas* 

(.5)  Cette  dernîêî^e  proposition  est  ainsi  courbée  dans  îa  Cftlfecf.  judP 
cwîraj*..  :  u  quod  beus  est  causa  maxiina  et  immediatu  iirivatioiiis  et 
justitiæ  in  actu  ». 

(4)  Proposit*  III,  IV,  V,  Vl,  VII,  Vin,  IX,  X,  XI,  XXX,  XXXI,  XXXIIl^ 
XXX 1  \  * 

(3)  Proposit*  11,  xn,  xin, 

(bj  IT'opûsit.  XIV,  XV,  XXl,  XXll,  XXÜh  XXIV* 
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T  J'  moritc  el  d(îmoritc,  ilont.  Dieu  est  ogalcment  Tauteur 
et  la  cause,  ne  Irouvcint  craccroîssement  ni  clans  racle  rem¬ 
pli,  ni  clans  les  cireonstancGs  cfui  accompagnent  ractc^  ni 
dans  l'iiabiludo  verlucuse  ou  vicieuses  (1), 

La  prédeslinaliorj  est  fondée  sur  les  œuvres  futures,  pré¬ 
vues  par  Dieu,  et  elle  n\^sl  pas  aulrenient  gratuite  et  miséri¬ 
cordieuse  i2). 

Nous  j'cnconi  rons,  en  un  cnilroil,  celte  proposition  :  ^  Proba- 

<c  blemenl  ou  puurraiL  soutenir  que  la  connaissance  et  lavoM- 

«  lion  ne  sont  pas  dislinclcs  de  l'âme  y>;  et,  un  peu  plus  loin, 

cetlv  autre  :  «  (^onx  ([iii  pensent,  coTiuneon  pense  conimuné- 

«  ment,  que  rintcHecUon,  lavolilion,  lasensalion  sont  des  qua- 

U  blés  SLib  jeidives  existant  dans  Tâme  et  que  Dieu  pourrait  par 

«  lui  seul  créer  cl  placm^  on  il  veut,  concèdent  d'ordinaire  que 

<{  l)ieu  peut  faire  par  lui  seul  qu'une  âme  haïsse  le  prochain 

«  et  Dieu  non  démé  ri  toi  renient  5>  i:3L 

« 

luilin,  nous  lisons  celle  double  assertion  :  premièrement, 
tonclianl  la  substance  cl  les  accidents:  «  Selon  lalumière  iialii- 
«  relie,  il  léy  a  probablement  pan  d’accidents,  mats  toute 
«  chose  esl  siibslam^r^  »  ;  secondemenL  en  ce  qui  concerne  la 
puissance  (‘réalrice  :  «  il  léesf  ]ias  évident  d'une  évidence 
«absolue  iu  prh/fjnn  pn/tfij/âa/t]  que  tout 

«  cc  r|ui  est  pourrait  cire  pi'oduil  dans  une  perfection  plus 
«  gî’aiide  {/foùi/iifis)  »  (  i)* 

L’évéque  de  Paris,  Foulques  de  Chanac,  et  les  maîtres  en 
th('‘Ologie,  estimant  ces  jiropositiuiis,  les  unes  erronées,  les 
autres  nialsonnanlès  ou  suspectes,  ijUiincrenl  aux  bacheliers 
sen/zui/jarii  la  défense,  sons  peine  de  privation  de  tout  lioii' 
neur  académique,  d'enseigner  la  fausse  ou  téméraire  doc- 
Jrine  qu'elles  renferinaienL  La  ^iécision  fut  prise  dans  Fan- 


née  Idiî  ;ï>!. 


i 

i 

S 


(i)  IVoposiL  XXIX.  XXXV,  XV[,  XVll,  XYUI,  XIX. 

(4  Pruposit.  XXXVm,  XXXIX,  XI.. 

(r>)  l^rûposiL  XXV,  XXVI h* 

I>ans  Vllisior,  Pans.,  il  y  a  }voih‘  le  texte  de  la  seconde  ])ro- 

posiüüu  :  «  ...  quas  jH'ïSset  beus  creare  solo,..  »,  tandis  que  nous 
lisons  dans  la  Colieeth  jutUcior. . .  :  «  ...  quii^s  posset  iJeus  carerc  solo... 
Xous  avons  adopté  îc  preinier  texte,  le  second  nous  paraissant  iniutelJl- 
gilsle.  l  iai]sl7/wC  Vnivers,  Paris.,  c’est  la  vingt  septième  proposition. 

(fi)  17'oposit.  XXVI,  XX VU. 

(r>)  Coilcot*  jndi€ior...f  hc^  cIL,  ppl  343,  3^|ii. 
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NICOLAS  d’AUTRICOIÎRT  (1) 


G'ülail  un  bachelier,  peut-i' Ire  mémo  uti  docteur  eu  théo¬ 
logie  (2).  Il  appartenait  au  collège  de  Sorbonne.  Dans  des 
discours,  dans  un  traité  sur  la  I‘ufiti(iuc  d’Aristote,  dans  cer¬ 
taines  lettres  et  spécialement  dans  celles  adressées  à  un  Frère" 
iMineiir  du  nom  de  Uernard,  il  avait  iïuTuulé-  des  assertions 
ijui  présentaient  un  caraclère  de  fausselé  pliilosopliique  et 
tliéologique.  Des  maîtres  de  la  Faculté  de  Faris  les  recueil- 
lii-eul  et  en  formèrent  un  assez  grand  nombre  de  proposilious 
qu'ils  soumirent  au  jugement  du  sriuverain-pontifc.  Le 
U)  novembre,  fête  de  saint  Kdmond,  1348,  rijnivcrsité  était 
réunie  aux  Mathurins  pour  entendre  la  leclurc  des  letlres 
|)onlilicalos  et  connaître  ainsi  l'issue  de  ralfaire.  De  ces  ju'o- 
positions,  les  unes  étaient  iiualiliécs  de  fausses,  les  autres 
d'erronées  et  d’hérétiques.  Par  mandemi'nt  apostoli<|uc,  h* 
(Xiupable,  après  les  avoir  rétractées,  «lovait  les  réduire  en 
cendre,  ainsi  que  son  truité  sur  la  VoVütqne  du  Stag'irite. 

La  seulcnco  fut  exéeuh'-o  le  lendemain  deyainle-Galhcrinc, 
au  couvent  des  Frères-Préchcur.s.  A’ii'olas  fut  même  ohligré 
de  faire  serment  en  présence  des  Faculh'-s,  de  ne  Jamais 
lu'oire  ni  enseigner,  soit  publiquement,  soit  secrètement,  rien 
de  semblable. 

Notre  Sorbonniste,  il  est  vrai,  avait  préicndu  que  plusieurs 
propositions  ne  lui  appartenaient  point. 

.V  l’exemple  de  la  Collcctio  jifdicîot'fnn,  mais  sans  tious 
asli-eindre  à  sa  division,  faisons  deux  catégories  des  proposi¬ 
tions  incriminées:  les  unes  purement  philosophiques,  les 
autres  tbéologiques  ou  ayant  un  rapport  intime  avec  la 
lliéologic, 

Les  premitres  ont.  pour  objot  Ui  t'èrlilu^Us  les  perooplioiiy. 


(i)  he  Atdricuna  {^"oUed.  toin.  1^  par*  1,  p*  3^5)  ou  de  f 7- 

frktma  [Ibid^j  pp,  007,  558,  ftist.  Univers.  /Vu7,v.,  tom*  IV,  p,  5n8,  et 
ilfaæim.  Hibllolh.  vetei\  Pair.,  édit,  de  Lyon,  tom*  P- 


('»)  Il  y  a  dans  notre  ms*  de  FArsenal  jjar*  1)1,  p*  ^7y-  xMco- 

laus  de  Ltricuria,  theologue  doctor,*.  »;  et  dans  la  CrAlecL  judicior.,  loe, 
f  îi.yYi*  ^35  ;  n  de***  articulîs  a  uiagislro  .Nicolao  de  Autricurîa...  p 
1/aiiteur  de  VLlüt.  Univers,  /Vtm,,  tom*  l\\  p*  5 1-2,  le  qualifie  de  bâche- 
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vcrlains  principes  el  leurs  conséquences  formelles  ou  suppo¬ 
sées.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  aulromciit  qu’en  con¬ 
signant  cette  réllcNion  :  là  nous  voyons  c[uo  le  susdit  frère 
Bernard,  rencontrant  sans  aucun  doute  un  disciple  dans 
notre  Sorbonniste,  avait  ressuscité  les  fausses  assertions 
d'anciens  philosophes,  à  savoir  que  l’ânic  iio  perçoit  que  les 
émotions  intimes  \permofioHf‘a  infîmaa)  (1).  A  ces  fausses 
assei'llons  notre  Sorbonnislc  ajouta  d’autres  erreurs  dont 
il  fut  le  père  ou  encore  simplement  l’éetio, 

•• 

Nous  reproduisons  seulcmctil  les  principales  propositions 
qui  regardent  la  théologie. 

•<  (hi  ne  peut  démonstrativement  aller  de  l’olTot  à  la  cause 
«  ou  lie  la  cause  à  retfct(2). 

«Nous  ne  savons  pas  évidcmmenl  que  Dieu  soit,  enlcu- 
«  daiit  pai*  Dieu  réirc  le  plus  nohle  (tJ). 

«  Nous  ne  savons  pas  évideiumcnt  qu’une  chose  peut  être 
«  la  fin  d’une  autre  (i). 

«  Les  choses  absolues  et  permanentes  ffui,  dit-on  commu- 
«  nément,  s'engendrent  et  si'  corrompent,  sont  éternelles, 
«  (|u'ellcs  soient  substances  ou  accidents  i.ô). 


(j)  Voir  Collecl.  juilicior...,  toc.  ]i.  5-ï.')-r)(io  ;  Hisl.  Univer.  /*a/v's., 

L;i  propositions  sajis  !os  niiniéroter 

sans  joindre  à  chacune  la  révocation  qui  lui  est  propre.  Mais  Téditeur 
s'est  servi  n'un  niainisciit  de  la  Sorbonne  pour  faire  deis  corrections 
dans  le  texte  :  tfllli  articuli»  dit  du  IMessis  dWrgentré,  IbttL,  p« 

«  ,'558.  1m  eollectîone  Parisiorum  articulorum  ad  calceuï  IV  fibr.  Stuiienl. 
a  in  plerisqiie  editionibus  repenmitnr,  Uim  in  lilblhfjiem  PufnoUf 

«  toin,  IV,  édit,  l^aris.,  et  iu  Uîsl.  Paris  Univcrsll.  Sed  rniilta  errata  per 
(<  înscieiUkun  primi  oditorls  in  illas  editiones  irrepserunt*..  Sed  veriores 
«  lectiories  a  Sorbouico  ïiostro  codice  cxtractos  reslitui  ».  De 
la  Colkciio  nous  fait  lii-e  in  e^iemn  la  prendcrc  lettre  à  frère 
lleniard. 

L7//'.S’/or,  Paris. ^  a  reproduit  les  propositioïîs  d'après  la 

^iiuimaiiihlio^kCLnvelen^^^  ibUrumf  l^yon,  ifï  17,  in-foL, loin.  XXYI,  pp. 
et  sniv.  Mais,  Jà,  les  erreurs  sont  eu  soixante  propositions  et  cliriciuic  a 
sa  qualification  donnée  par  Taiitear  lui-niùniG. 

(^)  CoUeeL..y  ]}.  IJisi^  i  nivers..,,]t.  .">09,  art.  XVI,  proposition 
assez  analogue,  ainsi  rétraelée  :  «  lievoeo  tanqnani  falsiun  ». 

(3)  CollecL.,f  p,  âaâ  ;  îltsL  i  p.  50;  1,  art.  .XX il  :  «  Hevoco 

tanquam  falsuni  ». 

(4)  CallerL..,  p.  oaa.  ;  UnwcrR...^  p.  Hoq,  ai't.  XXIIl  avec  faute 

dlmpressloii  (fUias  aUerins  ]muv  fmls.^*)  :  Jlevoco  lauquam  falsum, 
erronenm  et  hœreticiun 

(5)  Coileci**.*  p.  5rnJ;  IHst.  J'nkers...,  p.  3 10,  art.  XX.XVI  :  <<  Hevoco 
«  tanquam  falsum,  luereticum  et  èiToiieum  >k 
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.  (I  L'uni  vers  est  parfait,  soit  en  liii-meme,  soit  dans  scs  pai- 
«  lies,  et  aucune  imperfection  ne  peut  être  ni  dans  son 
«  ensemble  ni  dans  ses  parties  ;  c’est  pourquoi  il  faut(|ue  son 
«  ensemble  et  ses  parties  soient  éternels,  t[u'ils  ne  passent 
«  point  du  non-être  à  l’ètrc...  (l). 

«  Etre  corruptible  renferme  répugnance  et  contradit;- 


«  tion  i2). 

«  Les  actes  de  notre  âme  sont  éternels..,  (3). 

«  Dieu  et  lu  cmiture  ne  sont  rien  »  (  ij. 

Le  lecteur  aura  remarquo  (juo  notre  Sorbonnisle  est  au 
XIV®  siècle  un  écho  de  plusieurs  graves  erreurs  du  xin^* 

Quelque  ci  talion  s  sont  encore  à  lïiirc. 

Celte  plirase  :  «  Dieu  et  la  créature  sont  distincts,  ne 
«  signifie  rien  {fiihtl  est)  (5). 

«  Uicii  peut  proscrire  à  une  créature  raisonnable  de  le  haïi% 
«  et  celle-ci,  en  agissant  de  la  sorte,  mérite  plus  qu’en  rai- 
cf  niant,  parce  que  robéissaucc  donnée  au  précepte  contre 
«  sa  propre  inclination  demande  tin  plus  grand  efîort(6). 

«  Si  Ton  veut  conlormer  sa  volonté  à  la  volonté  divine, 
«  nécessaÊremcnl  suit  une  de  ces  ileux  choses:  ou  Dieu  mu- 


'<  nira  de  tout  ce  qui  est  necessaire  au  salut,  on  sorte  quon 
«  ne  puisse  errer;  ou,  en  cas  d'erreur,  Terreur  ne  sera  pus 
«  imputable  et,  loin  de  péclier.  Ton  méritera  plutul,,. 

On  reprochait  aussi  ii  Nicolas  iTavoir  avancé  dans  Tégliso 
du  Saint-Sépulcre  «  qtTon  doit  aimer  son  prochain  meilleur 
que  soi  plus  que  süi-mfime  »  (8), 


fj)  Collent,..,  0,1(1  ;  Hist.  Univers, p,  "no,  arC  XXXIX  r  Istuin 
articuluin  revoco  Unquani  taii^uni 

(a)  p,  o5(î  ;  UisL  Univers...,  p.  ou,  art,  XLIII  :  Heputo 

falsum,  erroné iiin  et  jjœreticum  ». 

(ô)  p*,or>0;  iltsl.  Un f vers... ^  p.  ôn,  art,  XLV:  «  Istiim  arti- 

culiim  assero  falsum  et  reputo  Ijcereticuni  ». 

(4)  Coilect...,  P*  057  ;  llist.  Ünlmrs. p.  art,  LIV,  ainsi  exprimé  : 
a  Item  qimd  (mus  et  creatui‘a  non  sunt  alîquid,  falsum  et  scaudalosum^ 
'<  prout  verlia  sonant  ».  Kvidemment, /Vifeaw  d  scandnhsiwt. . .  cntistitue 
la  rétractation, 

(o)  Codeçt. . ,  p.  007  ;  Ûist.  Univers^  * p,  5ia,  art.  LV  :  «  Assero  fab 
surri  et  scaiidolûsum  », 


(G)  CùÜeM.,  ,,  p.  007  ;  nisi.  Univers  * ,  ^ ,  p,  art-  LVIIf  :  ^  ïstnm 
arüciiUim assero  falsum  ». 

(7)  Cùikct.,.^  p.  557;  llht.  Unimrs..  [i.  .iiiqart,  IJX  :  ‘c  Istinn  arli- 
cuiiim  assero  falsum  et  reputo  erroneum,  *,  », 

{H)  CoUecL . p,  007;  ÏÜsL  Univers...,  p.  ôiü,  art.  LX  :  «  Istuni 
arüculürn  reputo  falsum  ». 
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Flnfin,  lorsqu’il  se  disposait  à  oomnieiiler  la  Polilîqite 
(l’Aristote,  il  lit  annoncer  que  dans  scs  leçons  il  traiterait  du 
juste  et  de  l’injuste;  (|ue  sur  ectlc  inatiFjre  «de  nouvelles 
lois  pourraient  être  'établies  et  d'anciennes  corrigées  )».  Or, 
dans  une  leçon,  il  avait  cberehé  à  inoiilrer  qu’en  certain  cas 
le  vol  pcutF^trc  licite,  et  il  raisonnait  ainsi  :  Supposo!  un 
jeune  homme  né  avec;  d’heureuses  dispositions  ;  il  va  trouver 
un  maître  pour  être  par  lui  formé  dans  les  sciences;  le  maître 
ne  vent  se  cluirger  de  cette  mission  (]uo  moyennant  une 
rétcihulion  de  cent  livres  versées  d’avance,  somme  que  le 
Jf'unc  homme  ne  possiîdc  pas  et  ne  saurait  se  procurer  que 
jmrun  vol:  en  cet  (Hal,  le  vol  estpermis,  coque  notre  théolo¬ 
gien  prouva  par  ce  syllogisme  :  «  H  faut  faire  ce  qui  est  agrca- 
«  hie  à  Dit'u  ;  or,  d  (‘st  agréable  à  Dieu  que  ce  jeune  homme 
«ac(|uicrt  une  science  parfaite,  et  il  ne  peut  l'acquérir,  avons 
«  nous  dit,  aulri'inent  ([lie  parle  vol;  doue  le  vol  doit  être 
«  comiiiis  ».  Cet  article  fut  rétracté  en  ces  termes  :  «  J’estime 
((  et  afiirme  que  cet  article  est  sot  {futnum)  ([uant  à  l'énoncé, 
«  héréti([ue  (juaiit  au  sens,  faux  ([uant  à  la  préuve  »  .l). 

Si  ta  subtilité  dans  racgnmentatioii  ne  faisait  pas  défaut  à 
Nicolas  d’Autricourt,  l'on  peut  dire,  eu  s’en  rapportant  à  un 
respectable  léuuugnage,  ([ue  l'humililé  M'était  pas  son  fort: 
(c  11  s’étonnait  beaucoup  —  ce  serait  son  [iroprc  aveu —  que 
«  (les  hommes  étudiassent  Aristote  et  son  commentateur 
«  iiis((n’à  un  Age  avancé  cl  atiandomiassent  pour  tes  raison- 
<(  iicmenls  üiah'cii(|iu‘s  de  ces  dernh'rs  les  choses  morales  et 
«  cl  la  cause  du  bien  iniblic  ;  et  il  ajoutait  (ju’il  en  était  ainsi, 
«  jusfju'au  joui*  ofi  un  ami  de  la  vérité,  c'e.st-à-dire  hii-mêmc, 
«s’est  levé  et  a  fait  retenlir  sa  trompelle  pour  retirer  de 
«  loui'  sommeil  les  endormis  ».  J/Iiisloricn  (jui  a  écrit  oes 
lignes,  les  fait  suivre  (h^  celle  réllexion:  //oc  mprito  pne- 
sutiipliniiis  diiiHiHtntiii  en!  (2). 


( ()  fîü/fer/. . p.  â'iy  ;  lllsL  dnlvcra 


[1.  r>i  [-"n;!,  ;n't,  I-ll. 


Voir,  îicos  doux  sources,  Jos  .autres  articles,  qui  ne  nous  ont  pas 
asse»!  importants  pour  ('dre  |iar  nous  analysés  ou  traiiscTÎts. 


(■.i)  Ms.  cit.  do  r.\rsouiil  loais,  par,  III,  p,  i,"]). 

Voici  les  j>arûl(is  r|iii  se  trüiiv(iut  dans  l'articlft  XXXV  et  à  la  pag,  .A.'»!; 
d(î  la  Cotlecl.  jtidkior . . .  :  «  Miraturquod  .iliqui  stiident  iii  Aristotele  et 
M  commentatorc  iisqiie  atl  decropitain  soneotutem.  etproiiter  eoriim  ser- 
«  mones  logicos  deserunt  nîs  morales  et  curam  boni  coininuuis;  iii 
«  taninm  (piod,  (mm  oxsurrexit  ainîcus  veritatis  (scilicet  ipsemet)  et 
«  fecil  soiiarc  Uibam  siiam  ut  dormieiites  a  sonino  cxcitaret,  coiitristati 
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FLAGELLANTS* 


La  iDortincaliOD  ost  partie  intégrciiite  du.  chrislianissinr. 
Aussi  sailli  IViul  écrivait-il:  xldi?Np/co  f/uæ  pa^Mu*ntni 

Chrhli^  ui  Cütiiv  mpd  eorpoi'f*  f/ffod  est  Errirsia  -1],  Ce 
complément  aux  soiilîrances  du  Christ.il  ^accordait  ^éné- 
reusemenl,  car  il  nous  dit  (le  Iiii-méme  :  Castif/o  vorpus  tueadt 
et  in  servit  idem  redujo  (2)  ;  et  eu  cor  o  ;  Seurper  rmirilfiealiû- 
nem  ,iesu  in  cor  pore  nosiro  i  Ircnmfermdes^  td  fd  vil  a  Je$n 
nicmifestetiir  in  coiporilms  nos/ris  ;  ni  enfin  :  Ef/o  enint 
stigmaia  Domini  Jesn  in  corporç  mro  porto  (4),  Ce  ijuc  falsLiit 
Paul,  ses  frères  dans  rapostolal  le  faisaient  également,  don- 
liant  ainsi  un  OKemplc  salulaire  aux  nia^i^nanimes  chréliens 
delà  primitive  Kglise.  A  rexcmplc  les  Apolres  joignaienl  les 
exliorlalions.  Un  d'entre  eiix^  c  elait  eiieore  Pauh  s7h;riait, 
tantôt  :  Hœredes  f/nideni  Dei,  co/nrredes  antfon  C/o'isti,  si 
iameu  compalimnr  (5];  tan  lût:  Mor/ificatr  ergo  mrmùra 
vesîra.^.  (dj. 

Ccl  esprit  de  mortificalion  peupla  jadis  lixs  déseiis  et  ne 
cessa  depuis  de  remplir  les  monastères. 

Que  les  llagellations  fissent  ou  non  iiartie  delà  disclplino 
première  des  liéroiqnes  péniteiils,  pi‘ü  importe*  Kn  lantque 
pratiques aiislèrcs,  elles  pouvaient  élrc  coiisalérées  comme 
d'eflicaces  expiations  cl  comme  des  actes  méritoires;  id  elles 
le  furent,  en  effet,  plus  lard.  Dans  les  tnizième  et  douzième 
siècles,  les  flagollalîons  volontain^s  oiaaipaient  une  place 
d’honneur  au  sein  des  macérations  qunn  s'imi>Dsait;  et, 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  elles  eic-endrèrcnl  la  sccti^ 
des  Flagellants,  Née  à  Pérouse,  mite  secte  si‘  répandit 
bientôt  dans  toute  rikdie. 


«  sunt  valde  et  quasi  armati  ad  capitale  prioliuni  contra  eum  irruc- 
ruiu  . 

Outre  des  Commentaires  ÆaptT  S^ndfOrtinntm,  on  lui  don¬ 

nait  des  Vonciùnes  ad  ulrumfptc  statum.  cMême  ms-,  p.  177). 

(1)  Ad  CùhSn,  I,  2.4. 

(2)  1  Ad  IX,  27, 

(7)  II  Ad  CormL^l\\  lû, 

(ti)AdGal,,  Vb  17, 

{5)A(b  liom.f  VIll,  17* 

(6)  Ad  Colos.,  III,  5. 
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Sous  la  crainte  du  jugement  dernier,  des  hommes  de  toute 
condition  et  de  tout  état  se  dépouillaient  de  leurs  vêtements 
et  s’avaii (paient  proccssionnellcmcnt  par  les  rues  des  cités  et 
des  bourgades.  «  Chacun  avoit  son  Jouet  à  la  main  et  se  fusti- 
<t  geoil les  épaules  jusqu'il  ce  rjuc  le  sang  eu  sortît;  ils  pous- 
«  soient  des  plaintes  et  des  soupirs  et  versoient  des  lorrens 
«  de  larmes  ».  Le  pape  se  refusant  à  l'approuver  et  les  princes 
à  lu  tolérer,  la  secte  ne  lartla  pas  à  disparaître  (1). 

Près  d’un  siècle  plus  tard,  elle  renaissait  eu  Allemagne.  Le 
néau  de  la  peste  qui  désolait  ccLLc  contrée  eut  assurément  sa 
part  d'inlîuencc  dans  cette  résurrection.  «  Les  hommes 
K  attroupés  parcouroient  le  pays  ;  ils  avaient  un  chef  prin- 
«  cipal  et  deux  autres  supérieurs  auxquels  ils  ohéissoient 
«  aveuglément  ;  ils  avoiciit  des  étendards  de  soie  cramoisis 
«  et  peints;  ils  les  porloionl  à  leurs  processions  et  traver- 
«  soient  de  cette  manière  les  villes  et  les  liourgs.  Le  peuple 
«  s’atti'üupoit  pour  jouir  de  ce  spectacle,  et,  lorsqu'il  étoit 
«  assemblé,  ils  SC  fouettoient  (2)  et  lisoicnt  une  lettre  qu’ils 
«  disoient  être  en  substance  la  mémo  i|u’un  ange  avoit 
«£  apportée  de  réglisc  de  tiaint-Pierre  à  .lérusalem,  par 
«  laquelle  l’ange  déclaroit  que  Jésus-Christ  étoil  irrité  contre 
«  les  dépravations  du  siècle,  et  que  Jésus-Clirist,  prié  par 
«  la  Ijlenheurcusc  Vierge  et  par  l’auge  de  faire  grâce  à  sou 
tt  peuple,  avoit  répondu  <|uc,  si  les  pécheurs  vouloient  obte- 
«  nir  miséricorde,  il  faüoit  que  chacun  sortît  de  sa  patrie  et 
«  (pi'il  se  HagellîU  durant  Ircnlc-qualre  jours  (88  sans  doute) 
«  en  mémoire  du  temps  (|uc  JésLis-Clirist  avait  passé  sur  la 
«  terre  »  (8). 

L’on  voyait  aussi  des  llagcilanles,  apparlenant  également 
aux  dilTérentos  classes  do  la  sociéié,  et  se  livrant  avec  le 
même  zèle  à  dos  pratuiucs  semblables  (4). 

11  n‘y  avait  pas  que  ces  exihitions,  plus  ou  moins  sin,üru- 
lières  ou  grotesques,  d’ardeur  ebrélioniie.  Ces  sectaires  pré¬ 
tendaient  que  leur  sang  se  mêlait  au  sang  do  Jésus-Christ 
pour  rcxpialioii  des  péchés  du  monde,  et  que  ceux  ((ui  sc  lla- 
gellcraient  pendant  trente-trois  jours  conséculils,  ohtien- 


(i)l’)nquet, /iê'OVîiï)!.  (fos  Mrésâ’.s',  art.  è’èigclèiH.'i. 

(a)  «  ...  iisque  ad  sangiiiiiis  ellusioiiem  »,  dit  Ouillaurae  de  Naiigis 
(CAroiu'e. , an. 

(5)  l’liiquct>  Op.  et  kic.  cU, 

(4)  üuil.  de  èaiigis,  Op.  et  a».  cU.  * 
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draîont  plus  certainement  que  parla  conïession  le  pardon  de 
leurs  péchés  personnels  (1)* 

Grâce  à  la  fermeté  du  roi  de  France,  les  Flagellants  ne  péné¬ 
trèrent  pas  dans  notre  pays.  Philippe  VI  avait  préalablement 
consulté  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  et  celle-ci  repundit 
que  cette  «  nouvelle  secte  s’était  élevée  contre  Dieu,  contre 

la  hiérarchie  (formam)  de  notre  Sainte  mère  TEglise  et 
«  contre  le  salut  des  urnes  des  adeptes  eux-mémes  »  \2). 
La  réponse  de  la  Faculté  fut  approuvée  par  F  Université 
dans  son  assemblée  du  mardi  qui  suivit  la  fête  de  tous  les 
Saints  (3J. 

La  Faculté  de  théologie  ne  s’en  tint  pas  U'u  Elle  dénonça  la 
secte  a  Clément  VI  (jui,  par  une  bulle,  en  date  du  premier 
novembre  1349,  adressée  «  aux  vénérables  frères  arc]icvéque& 
et  à  leurs  sufTragants  ï>,  prononça  condamnation  contre  elle: 
«  Nous  avons,  disait  le  pape,  réprouvé  comme  iliicites  les 
a  actes  des  Flagellants  ;  vous  deve^î  les  réprouver  comme  tels 
«  en  notre  nom  et  le  faire  savoir  dans  vus  cités  et  vos  dio- 
«  coses  »  (  i)» 

Ce  fut  le  coup  de  mort  pour  la  secte.  Elle  était  appelée  à 
avoir  une  seconde  résurrection  en  Misnie  au  commencement 
du  siècle  suivant, et  à  réapparaUrc  avec  de  nouvelles  erreurs. 
Gerson  devait  prendre  la  plume  pour  la  comhallre  (5),. 


(i)  Pluquet,  Op.  et  Inc.  cU..  Gt  îtht.  Unwers.  tom*  IV,  ]l 

X*ous  maintenons  1g  cliiFrc  trPDte-tî'ois,  bien  que  IV/üL  Univers.  Paris., 
disent  trente  :  «  ...  per  3ü  dies  continuos...  >»,  taudis  que  Iduquût  écrit  t 
trentc-quatre  ». 

(îi)  Guil.  do  iXangis,  Op.  et /oc.  cil^ 

(5)  IUs(.  Univers.  J*aris.^  lor.  ciL 

Nous  ue  possédons  f)as  le  texte  de  la  réponse.  Nous  avons  reproduit 
les  expressions  de  Guillaume  de  Xarigis. 

[4)GuÎ1.  de  Nangis,  Op.  et  loc.  dt.;  ColtccL  jiidicinr...^  tom.  1,  par.  I, 
p.  5^4-065  où  bulle  reproduite  et  datée  Avenioue  kalendas  noveinbriSj 
ponlîlicatiis  nostrî  an  no  octavo.  » 

([ï)  D'abord,  dans  une  lettre  adressée  à  saint  Vîucent  Ferrieix  il  re¬ 
prochait  a  ce  dernier  de  ne  pas  se  montrer  asscx  Fadversaire  des  Flagel¬ 
lants  :  «  Grede  mihi,  doctor  emerite,  multi  multa  loquuntnr  super 
if  prædicationihus  luis  et  maxime  super  iba  secta  se  verberantibus,.,, 
quam  nec  approbas,  ut  testantur  noti  tui,  sed  nec  efficaciter  reprobas  >}. 
(Opéra,  Anvers,  i-oG,  in-fol.,  tüm.  II,  p.  r)58di5p).  G’était  pendanile  Con¬ 
cile  de  Constance.  ^  , 

L'illustre  cliancellor  a  comi^osé  aussi,  à  la  même  époque,  un  petit  traite 
Conlm  seelam  ffat/ellaniium  se.  Selon  lui,  les  princes  deyai eut,  d^pi s  cette 
œuvre  de  répression,  joindre  leur  puissance  a  Tact  ion  de  I  Lglise  : 
«...  primitus  iiuperandum  ut  quod  désistant  et  desistere  suadeant  alios^ 
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riiKjiiisition  la,  frapper  dans  ses  membros;  elle-même  allait 
muiirir  d’une  morl  üêlinitive  (1). 

Il  faut  SC  .yarder  de  «■oufoixlre  la  secte  avec  les  t'onfréries 
qui  porlaicut  le  nom  de  Flaycllauts  et  qui  élaieiit  connues 
eu  Italie,  en  Kspagiio,  eu  Allemagne,  Mabillon,  qui  avait 
assisté  à  Turin,  uii  Vcudrcdi-Sainl,  à  une  procession  de 
l'iagellants,  raconte  le  fait  eu  ces  termes:  «  Ils  <’ornmoncèrcnt 
«  à  se  fouetter  dans  l’église  cathédrale,  en  altcuilant  son 
«  Altesse  royale  ;  ils  sc  louettèrent  assez  leiUcmcnl,  ce  qui 
«  ne  tlura  pas  une  demi-heure;  mais,  d’alxird  (jue  ce  pritiec 
«  ]iarul,  ils  hrent  lunilter  une  grêle  <le  coup  sur  leurs  épaules 
«  déjà  déchirées  et  alors  la  t»rücessiün  sortit  de  l’église  ».  Le 
uarralcnr  consigne  cjisuile  ses  im]U'e.ssions.  «Ce  scroil  une 
U  institutinn  pieuse,  dit-il,  si  ecs  gens  se  fusUgeoient  ainsi 
«  par  une  douleur  sincère  de  leurs  pochés  et  dans  rintciitioii 
«  d'en  faire  une  pénilenee  publiiiuc,  et  non  pour  donner  au 
«  monde  une  espèce  de  spectacle»  (:^!.  Lu  France,  nos  con¬ 
fréries  de  Pénitents  pratiquaient  aussi  parfois  des  flagclla- 
Lious  luibliqucs  qui  furent  inlerdiles,  en  IGUl,  pai'  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  aux  Hiéronyinites  de  !.Süiii'ges  (fi). 


«  suVi  motlcratiorie...  Vidcrfttur  proiinle  niimerus  talis  coarcUiiKius  et 
»  .sollicite  purgaiidtis,  tie  siib  eorum  iniiItJtudiue  etiam  boiiorani  mal!  et 
(I  reprobi  ilelitesçant  ».(JtmL,  p. 

(j)  Pluquct,  loc.  cît. 

(•»}  Oit,,  d’après  le  Musteum  flnlkum,  dans  l'luquet,  hc.  ci(. 

(3)  Collecl.  judtcior...,  loc.  ctL,  ]).  ôGj)  :  «  ...  iii  causa  fratrum  pænitetJ- 
tiuiii  qui  Hieroiiyinitaiii  vocabantur  .Warici  liituriguni  ». 
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AUTRES  DOCTRINES  ET  DECISIONS 

DEUXifîMK  MOITIÉ  DU  XtV°  SlfeCLE 


Simon.  ^  Guidon.  —  Louis.  —  Jean  de  Chaleur  ou  des 
Chaleurs.  —  Denis  Soulechat.  —  Superstitions 


La  Faculté  continuait  à  cxorcer  le  plus  sévere  conli’OIo  sur 
renseignement  de  ses  meni lires. 

Deux  gradués  en  théologie,  l'un  licencié,  l'autre  liachelier, 
avaient  formulé,  le  premier  dans  ses  vespêrif.'f,  le  second 
dans  .son  enseignement,  des  assertions  fausses,  suspectes, 
formellement  hétérodo.xos.  Ils  durent  se  soumettre  aux  rétrac¬ 
tations  ordonnées  par  la  vigilante  Faculté. 

Le  licencié  s’appelait 


<J. 


SIMON 

Dans  sa  thèse,  la  question  était  ainsi  posée  :  «Ce  nom  : 
.lésus,  est  dit  accidentellement  de  Dieu,  et  signifie  d'un 


«  côté  parte)  le  Fils  de  Dieu  qui  a  pris  la  nature  humaine  ». 
De  conclusions  en  conclusions  on  corollaires,  notre  licencié 
était,  à  force  de  distinctions,  voire  de  subtilités,  arrivé  ,à 
émettre  des  propositions  comme  celles-ci  qui  sc  rencontrent 
dans  le  corps  de  la  rétractation  : 


QUESTIONS 


«  Jésus  n'est  pas  Dieu;  — Jésus  ne  peut  être  Dieu  ;  —  Jésus 
«  peut  être  et  ii’êtrc  pas  Dieu  ;  —  Jésus  ne  peut  cesser  d’être 
«  Dieu;  —  liîcti  u’eslou  ne  peut  être  qui,  présentement,  ne 
•«  soit  pas  Dieu  et  puisse  quelquelois  le  devenir;  —  Rien 
«  n'esl  on  ne  peut  être  qui  puisse  commencer  ù  être  Dieu  ;  — 
«  Dieu  est  d’une  certaine  manière  tel  qu’îl  n'est  pas;  — Rien 
«  que  Jésus  tût  toujours  ah  ieU'nm  l'égal  du  Rèrc,  il  y  a  eu 
«  néanmoins  un  Icmps  où  il  était  Dieu  sans  être  Jésus; — 
«  (piand  le  Fils  de  Dieu  commençait  à  être  le  fils  de  la  Vierge, 
«  il  ne  commençait  pas  à  être  quelque,  chose  ;  —  Jamais  on 


a  ne  lient  dire,  en  indiquant  le  Cliristr  cet  homme  dcvcnaîl 
«  leDhi’ist». 

(londamner  ce  qui  était  eondaninablc  el  sous  les  qualifica¬ 
tions  requises,  expliquer  la  pensée,  quand  U  y  avait  équi¬ 
voque,  alin  de  dégager  le  taux  de  ce  qui  est  vrai  ou  permis  {!), 
voilà  ce  qui  incomhait  au  licencié  Simon  et  ce  i|uc  loyale¬ 
ment  il  accomplit  dans  le  courant  de  l’année  Idüi  (:i).  Fntrcr 
dans  plus  de  détails  serait  sans  utilité. 

Le  hachclii'r  était 


OUIUON 


il  appartenait  à  la  famille  religieuse  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  et  régentait  alors  dans  l'école  do  l'ordre  à  Paris.  Tai 
rétractation  qui  eût  heu  le  10  mai  1354,  commençait  par  ces 
mots  :  «  Dette  année,  dans  mes  lectures  et  mes  réponses,  Je  me 
U  suis  essayé  à  des  entreprises  grandes  et  étonnantes,  qui 
«  étaient  au-dessus  de  moi;  je  n'ai  pas  traité  correctement  la 


(i)  ê’ous  donnons  connue  spécimen  la  rétiMcUiliou  ex|>licavive  de  la 
dernière  proposition  que  nous  venons  de  transcrire,  à  savoir  :  «  Quod 
niniK|iiam  hic  hoino,  illo  lieinonstrato  qui  est  OUristus,  fiehat.  Ciiristus». 
Simon  disait  donc  :  «  Kt  probavi  ex  eo  qnod  liée  purus  liomo  fiebal 
«  Cliristus  liée  lionio  Chriatus  fiebat  Cliristns.  Corollarium  illud,  proul 
«  iiidiRlinete  tnit  positum ,  revoco  sicut  l‘aismn  et  erroneuTn,  quo- 
«  tiiam  in  sensu,  qiio  liomo  deinonstratus  staret  pro  Kilio  iiei,  con- 
«  certendmn  esset,  quod  ali<|iiando  liic  liomo  bebat  Chrislns,  quoniam 
V  l'  ilius  Hei,  qui  mine  est  iioiiio,  aliquadu  lîebat  liomo,  dicente  Evangelio  : 
«  Verbiim  c<tro  faetm»  est  ». 

(n)  Called,  ./Hf/àrio>‘. . . ,  tom.  I.  par.  I,  p.  .">70-071. 

Cette  rétractation  se  trouve  aussi,  mais  inexacteinent,  dans  la  J/oæîwiu 
JilblidtiitiCii  vel.  Pidr.,  édil.  de  Lyon,  iii-t'ol.  loin.  .\XV1,  p.  et  dans 
Hist.  Univers,  Paris.,  tom.  IV,  p.  ô;i:i-â2ô,  laquelle  reproduit  le  texte  de 
la  Mnxema  ItHiüailieeü.  Elle  est  plus  correctement  imprimée  a  la  fin  du 
4®  livre  des  Sc)denees. 
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<(  parole  do  VL’rité,  mais  j'ai  fait  usage  de  paroles  profanes  et 
<c  vaines  qui  conduisent  à  l'irréligion  et  à  la  porte  dos  audi- 
•«  tours.  l*ar  là,  je  suis  devenu  iiiio  occasion  do  scandale 
■«  dans  la  très  sainte  Faculté  et  dans  Tordre  dont  je  suis 
«  membre. Tout  cela  m’est  souverainement  désagréable.  C’est 
«  pourquoi,  conformément  à  Tni-dro  pieux  et  saint  du  sei- 
«  gneur  cliancelicr  de  Paris  et  des  révérends  maîtres  de  la 
«  Faculté  de  théologie,  à  la  correction  desquels  je  soumets 
«  ma  personne  et  mes  paroles,  je  veux  rétracter  ce  que 
«  j'ai  écrit  de  défectueux  et  montrer  ma  bonne  volonté...» 
Après  avoir  rappelé  qo'il  n'a  jamais  en  la  pensée  de  les 
soutenir  opiniâtrément,  il  désavoue  donc,  et  en  les  qualiliant 
comme  elles  niérilentde  Tédre,  les  as.sertions  suivanlcs  : 

«La  charité  qui  péri  t  Ou  sc  perd,  iTest  pas  une  vraicchariié  (1), 

«S’il  n'y  avait  pas  de  lihi'e  arbitre,  il  y  aurait  encore  pé- 
«  ché  (2).  Le  bien  vient  de  Dieu,  en  sorte  que  la  volonté  n'y 
«  a  aucune  part  (d).  Plusieurs  unités  peuvent  être  données 
«  qui  ne  fassent  pas  nombre  ». 

Si  par  cette  dernière  proposition  notre  maître  pouvait  viser 
Tadoralilc  Trinité  (i),  par  celle-ci  :  «  La  ei-éature  raisonnaîde 
H  n’a  spécialement  Têtre  en  soi  qu'aulani  tpie  Dieu  est  ect 
«  être  »  i5},  il  renouvelait  Terreur  de  David  de  Diiiant  sni- 
Tunité  de  substance  ou,  an  moins.  Terreur  do  ceux  qui,  n’al¬ 
lant  pas  aussi  loin,  professaient  Tunité  de  .■substance  pour 
les  êtres  immatériels,  à  cause  de  la  similitude  des  opéTulions. 

11  dut  aussi  rétracter  cotte  propn.sition,  parce  tjiTil  faisait 
ahstracliou  de  la  grâce  :  «  1/liomme  peul  mériter  iU‘  ron((i- 
guo  la  vie  éternelle  »  (0);  et  ectto  auli’e,  pai^ee  ([u'il  visait  Ic'i 


(ilTroposit.  1  :  «  liane  rcvoco  tanquam  fal.^am  et  liæreticam  ;  et  etiam 
«  quod  eiiervat  elTectum  saeramoiitoruiii,scilicet  baptîsiiiiet  pæiiitentiæ  ». 

(a)  Prnposit.  IV  ;  «.  Kanc  revoco  üinquain  ralsain,  manifeste  erroneam 
«  et  liæreticam,  scandalosam  et  blaspliemam  ». 

(b)  l’roposit.  V:  «  liane  revoco  tainpiani  falsam,  scatKlalosairi  et  in 
«  (ide  suspectai)),  et  inilii  cuiitradîcejttein  in  tertia  propo-sitioue  supe- 
«  riori  revocata  ». 


ID  l’i’oposit.  Vil  :  «  ùuod  l'evoco  tanquaili  falsum,  scaudalo-suin  et  in 
«  flde  siispectum  qiiaiiluin  ad  Trinitatem  în  divîiiis  ». 

(5)  Troposit.  VllI  ;  après  ces  mots  ipii  suivent  ;  '<  Et  ex  hoc  intiili  in 
«  oodem  scripto,  quod  în  Omni  eo  quod  non  est  liens,  essentialius  est 
«  non  e.sse,  quam  esse  seipsum  »,  l'auteur  s’e.xprtmc  ainsi  :  «  lias  revoco 
«  lalsas,  false  positas  et  erroneas  ». 

(G)  l'roposît.  Ill  :  «  Istciin  revoco  tanquam  falsam,  haireticam  et  blas- 
pheinam  et  niîhi  contradiceniem  in  proposilione  infra  rGCitauda  », 
■c’est-à-dire  la  jiroposit.  V. 
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nature  humaine  :  «  Dieu  peut  nécessiter  en  portant  la  volonté 
un  bon  acte  »  (1). 

Huit  ans  après  (1802),  ne  fut  le  tour  d'un  docteur  ou 
luaître  i2)  dont  on  ne  connaît  (jue  le  prénom  : 


LOUIS 


Ce  docteur  avait  tenu  un  langage  assez  peu  correct  ou  n'ex- 
jiriniant  pas  une  doctrine  assez  rigoureuse. 

«  Si  Dieu,  disait-il,  voulait  t|uehjuc  chose  de  nouveau  ou 
«  lie  voulait  pas  une  clio-se  voulue  précédemment,  en  d'autres 
«  termes,  s'il  v  avait  en  Dieu  un  nouveau  vouloir  ou  un  non- 
U  vtsiu  iiüii-vüulüir  Dieu  cliarig^erait  lui-meme  iiilrin- 

«  SLH|Ucriicnt  ». 

l^ireil  langage  ne  plaisait  pas  «  au  siïignciir  chancelier  ui 
h  la  FacLill<}  et  il  fallut  s'engager  à  ne  jjlus  le  tenir. 

A  la  suite  do  celle  proposition,  on  en  voit  plusieurs  autres 
sur  le  meme  sujet  ou  (]ui  s'y  rapportcnl.  De  conséquences  en 
conséquences,  le  professeur  était  arrivé  a  foniiuler  des 
assertions  nialsonnantes  ;  et,  hvo  litre,  il  dut  les  rétracter  (’i). 

S'étant  fait  disciple  de  Duns  Sent,  du  moins  sous  ce  rap- 


(  i)  l^ropûsit.  VI.  Apres  avoii^  indiqué  comment  il  a  formnié  la  proposition 
i‘t  avoir  rappelé  la  prouve  àl'appiu,  raiiteur  ajoute  i  «  Hæc  siistineri  po- 
(c  test;  probalionein  tamen  adduxi  ad  liane,  scandalostun  et  la  lide  sus- 
tt  pectarn  ». 

Aous  transcrivons  ici  les  proposUicnis  II  et  l\  dont  nous  n'avons  rien 
dit  : 

«  IL.,  qiiod  præscîtns  existens  in  clmritate  non  putest  îiiGreri  vel 
a  elicGre  actiim  nieritorium  juxia  scalaiii  viuo  Jiepuio  faLsum  et 

c(  contHmelirman. 

i<  IX...  quod  aliqiiid  potest  esse  sine  tenifiore  in  nierito  et  peccato... 
<(  Hrmc  revûco  cum  sua  probal ione  ianqmim  faisam^  fatue  posilam  et  luhi- 
«  leliifjîbUem  ». 

Sources:  VtfllceL  judîcior,,.,  tom.  I,  par,  1,  p,  375-.I74  :  Forma  et  auvins 
re})orationis..rj  MaJ:hita  Htbitolh.  vei,  PüU\,éi\.  în-fol.de  Lyoïq  tom.  XX VI^ 
p,  /|8(ï-/|87;  Hlsl^  IJyiimrs.  /'nr/i.,  tom,  IV,  ji.  5;ii)-ô5o. 

l/anteur  de  la  Coilccl.  écrit  :  «  Inter  Parieuses  articulos  ad  calceni 
H  }V  Sentent......  m  l/ist.  Univers*  et  in  BibL  Palrnut^ 

H  midta  errata  typograpljiio  correxi,  varÜs  editionibus  secum  invicem 
K  colJatis  ?ï. 

(lï)  «  l'arisius  magisler  »,  dit  la  CoUeetio  jiidiclorum  ;  «  magister  qni- 
ilam  J^udoviens  tUeologue  professor  »,  écrit  lltistona  Universikilis 
Fnrtsiensü. 

(3)  Cfitteri.  judieior..,,  hc.  p.  38i-3Rfï.;  Manima  HihUotfu...  îùc.  eü., 
p.  JUst,  Univers,  toc,  ciï,,  p.  374-0-^;  ad  calcem  !V  Ub^ 

Sentent, 


■  •  r- 
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port,  il  admottait  avec  lui  une  distinction  formelle  entre  les 
attributs  divins  et  les  actes  de  la  suprôme  volonté.  Par  ordre 
de  la  Faculté,  il  réprouva  cette  manière  de  dire  (1). 

L'année  suivante  (1363),  un  socins  de  Sorbonne, 


JEAN  DE  CHALEUR  OU  DES  CHALEURS  (2) 


dut  aussi  SC  soumettre  à  un  acte  semblable. 

Après  s*é  Ire  distingué  comaïc  maître  és-arts,  il  avait  em¬ 
brasse  les  études  saerées.  Dans  un  acte  scolastique,  ses 
péries,  il  émit  deux  propositions  erronées  :  «  Iti  primo 
arlicLiIo  mcaruin  vesporiarum  posui  duas  propositions.*.  » 
Voici  la  première  :  «  Le  snprémc  législateur,  Uiein  est  digne 
((  de  perfections  infinies  qu'il  ifa  pas  et  qu'il  ne  peut 
avoir  >  (3).  Cette  proposition  renrcrine  une  monstrueuse 
erreur.  Nous  transcrivons  simplement  la  seconde,  parei3 
qu'elle  ressemldc  bcaucoupàdu  galimatias:  Inlinita^  per- 

«  feeiiones  simul  in  legislatoris  essentia  suiit  dignitas  (4)  ad 
«  infinitas  alias  >5.  Suivent  trois  corollaires  qui  ne  sont  guère 
plus  intelligibles,  11  fallait  désavouer  ou  expliquer*  Le  Soi  ^ 
bonniste  accomplit  son  devoir  en  ptésem^c  du  rbancelier  et 
des  maîtres  en  tliéologie*  Il  désavoua  donc  et  essaya  dd^xpli- 
qiier.  Mais  un  simple  désaveu  eût  été  plus  logique,  ]uirco 
qLdévidcmmciit  les  explications  devenaient  inipassil)les  (5), 


(i)  CùUecL  i  et  Sed  Pariïfiensûs  magistri  Ludo- 

vicum  compulcrunt,  ui  haiic  dictioiicm  reprobaret  ». 

(^)  Joimnes  de  Cahve  ou  de  Cnhrdms. 

(5)  U  Viràm  scilicet  quod  suminiis  legisiator  Deiis  îpse  digiius  est  infb 
nitis  perfectionibiis  quas  iiec  liabct  tiec  haberc  potest*  » 

('î)  «  Dignitas^  jj,  ainsi  que  iiorte  la  Colletllo  judkiùrtm,  ou  «  dignîui- 
tis  »,  comme  nous  lisons  dans  IJnmers.  Paris, 


(5)  Qu'on  Cil  juge  par  la  rétraction  des  deux  premières  î>rop£>sitons  : 

Nunc  dicû  quod  ista  propositio  male  soiiel  ;  lino  reputo  eatn  in  seJisu 
«  categorico  falsam,  quern  sensum  fecit  ;  nec  in  Ulo  sensu  inlellexi  eam, 
ff  sed  in  sensu  hypothctico,  scilicet  ciuod^  sî  essent  înlinitæ  pcrfeciiones 
«  iinagînabiles,  quas  iJeus  non  habet,  adhuc  esset  dignus  il  lis  perfeciio- 
«  nibus,  Eodem  modo  de  socuiida  propositiûiic,  scîlïcet  quod  inbuiU' 
a  pexdectionos, . ,  » 

>oui'CQ^  :  Coiteci.  judkior. ,  tom,  q  par,  I,  p.  587  ;  liist.  Vnlvers, 
Paris.,  tom*  IV,  pag.  027-378. 

Nous  lisons  dans  la  CollecL  jndlrior..^  ihîd.f  au  sujet  de  cette  rctracta- 
tioiï  :  Ita  fertur  ad  calcem  JL/ïV^r.  LSeufenfutr.  inter  Parisienses  articu- 
los  ;  »  ce  qui  est  exact* 
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L'orlliodoxic  do  Jean  de  Clialeur  no  lut  plus  mise  en  ques¬ 
tion.  [^e  sceau  de  chancelier  de  Notre-Dame  lui  ôtait  meme 
êotilic  en  1871  ;  et,  c'est  en  celte  qualité  qu'il  devait  assister 
cl  rassemldée  de  1378  qui  recoiinut  Clément  VIL  Deux  ans 
après,  la  mnrt  mettait  iln  au  rôle  qu'il  était  appelé  a.  remplir 
durant  le  yrand-sclusmc  (1). 


DENIS  SOULLEfaiAT,  SOüLECHAT  OU  FOULECHAT 


donna,  par  ses  écarts  de  doctrine  cl  de  conduite,  bien  plus 
de  tablature  h  la  Faculté. 


II  était  do  Tordro  séraphique*  «  Il  avait  du  talent  et  des 
«  connaissances,  et  il  Int  Futi  de  ceux  que  le  roi  Charles  V 
«  employa  pour  les  traductions  dont  il  souliaitoit  enrichir  la 
<i  littérature  »  (2).  Actuellement  bachelier  en  théologie,  dési¬ 
rant  vi ventent  le  doclorat,  mais  non  présenté  a  ce  grade  par 
ses  supéï'ienrs,  parce  qubm  antre  lui  fui  préféré,  ÎI  semble 
bien  s'élre  jolé  de  dépit  dans  les  erreurs  des  Fratri celles  f3). 
Il  avail  donc  osé,  dans  un  des  quatre  prhfdpki  ([ui  devaient 
précéder  rexplication  de  chaiiuc  livre  des  Sentences,  formu¬ 
ler  ces  pro])ositiüns  :  la  loi  nouvelle  ne  permet  pas  la  pro¬ 
priété  ou,  du  moins,  la  perfection  évangélique  consiste  dans 
rahilication  du  droit  dfi  propriété;  cette  abdication,  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  ravaieiil  priitiquce;  tout  doit  donc  être 
commun,  et  le  mien  et  le  tien  disparaîlre;  Iieureuses  censé- 
([iioiices  ([ui  découlent  non  moins  de  la  charité  que  de  la 
nécessité  exti'émo  (i).  Condamné  par  le  chancelier  et  la 
Faculté  tb?  théologie  {1363),  il  prononça  sa  rétractation  en  ces 
termes  :  rt  Hévéremls  maîtres  et  seigneurs,  disaibil,  j'ai 
«  avancé  dans  mon  prhiciphfrn  certaines  clioses  qui  ont  mal 
(f  sontié  aux  oreilles  de  plusieurs  et  pour  cause*  Donc,  con- 
«  ti’ainl  par  la  vérité  et  par  l'ordre  du  révérend  père  et  sei- 
ïf  giicur  clianceüor  de  Paris  el  <les  maîtres  de  la  Faculté  de 
«  lhéologi(?,  comme  un  fils  humble  de  T  Eglise  el  de  ladite 
«  Faculté,  je  corrige  en  la  forinc  suivante,  les  assertions  mal 


(i)  UiM.  lïnwcrs.  Airii.,  ÆèL,  et  p*  ^)j)7  ;  ins*  lovjt  de  TArsenab 
par*  IHj  P- 

{a|  Crevier,  HisL  de  f  Univers,  de  Puî\,  tom*  It,  p* 

(â)  UisL  Univers.  Paris. ^  toni*  IV,  p,  578. 

(4)  Colieci.  Jitdkior. .  tom.  1,  par.  p-  38a. 
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coocliées  dans  mon  pruu'ipium  susdit  »,  Après  la  rétracta¬ 
tion  spéciale  de  cliaquc  assertion,  il  y  eut  encore  une  ré  trac¬ 
tation  sommaire  et  générale  :  «Ges  assertions  malsonnantcs,,., 
«  je  les  désavoue  et  les  rétracte,  en  promettant  de  bonne  toi 
a  et  jurant  que  je  n'y  reviendrai  plus  ;  et  c’est  ainsi  qu’hum- 
<c  blemeivi  j'implore  mon  pardon  ])Our  les  fautes  com- 
«  mises»  jl), 

Soullechat  devait  renouveler  procliainoment  celle  rétrac¬ 
tation  dans  une  assemblée  solennelle  de  la  Faculté.  Au 
jour  fixé,  il  n'était  plus  a  Paris  qif il  avait  quitté,  quelques 
jours  auparavant,  pour  se  rendre  à  Avignon  et  interjeter 
appeL  La  Faculté  envoya  des  députés  dans  la  ville  pontifi¬ 
cale.  Et  là,  le  fugitif  fut  obligé  de  répéter  sa  rélraclalion  de 
Paris,  on  présence  du  lecteur  du  palais  et  de  neuf  maUres  on 
théologie  de  cette  dernière  ville.  II  dut,  en  outre,  faire  porter 
son  désaveu  sur  ([uclques  autres  propositions  qui  se  rappor- 
laieni  aux  premières,  par  exemple,  celle-ci  :  «  Dans  la  mort, 
le  Christ  a  fait  abdication  de  loul  »,  Cette  lélraclalion  eut 
lieu  le  dernier  jour  de  janvier  i:ï65 

Soullechat  ne  tint  pas  loyalement  scs  promesses  et  ses  ser¬ 
ments,  Dansrespoir  «te  se  justilicr,  il  manœuvra  pour  obleni  r 
et  oldint,  ou  clTot,  du  papo  la  nomitialicm  de  deux  cardinaux 
commissaires  pour  Ton  tendre.  Ceux-ci  se  firent  assister  de 
([uelques  docteurs  de  l^aris,  Mais  dans  la  déciaraliou  deSotil- 
lecliat,  on  remarqua  de  nouvelles  erreurs  ou,  du  moins,  do  nou¬ 
velles  pr'O positions  aggravant  les  erreurs  anciennes.  Gomme 
le  rusé  bacliclier  avait  encore  recours  à  des  suldei'fuges  (3), 


(j  )  p.  :  Copia ceduiæ révocation ts  fiuarumdam  ar- 

ticulorum  F,  Dionml  Soitkchai^  ordinu  h\F.  M âi or fados  per  eumdem 
Parisim  et  in  euna  Uortuma. 

On  trouve  aussi  cette  copia  dans  Momma  Bddiofhcca  vder.  Patt\^  édit, 
iu-fol.  de  Lyon,tom.  XXVLpag.  dans /iè/.  Univers.  toui* 

ÏV^,  p.  ùBü-IïH/j,  à  la  tin  des  quatre  livres  des  Sentences. 

(9.)  iJétails  liîstorit|ur.s  dans  bulle  d'Urbain  V,  repnxluitc  dans  Collcd . 
jiidicm\..,  ibid.j  p.  582-58 L  et  aussi  dans  cedufæ  7^evo<aliûms\.., 

ibid.,  p.  584-580.  A  cetté  dernière  page  nous  Usons:  (f  îbec  antem 
«  revocatio  facUi  est  Avenione...  aniio  i5ïi5,  die  ultimo  mensîs  Jauiiarii, 
«  iiidicitone  IIJ,  poiUificatus  saiictissimi  nostri  Urbani  divina  pmvldentîa 
«  paiiaisexti  anno  tertio.  »  Sexli  est  evidcninient  pour  quintiy  Urbain  V 
-ayant  été  pape  de  i5n2  à  tôyo. 

Voir  aussi  Iss  pièces  publîées  par  M.  Jourdain  dans  son  Index  Uni¬ 
vers.  Paris. iTîB  et  suiv, 

(5)  ff  suo  versuto  more  atl  alia  difTugia  se  convertens...  »,  disait  ii 
bulle  d'Urbain  V, 


188 


QUESTIONS 


llrhain  V  adressa,  en  décembre  1808  (1),  une  bulle  a  Jean  iW 
Dormans,  désigné  aussi  sons  le  nom  de  cardinal  de  lîeaiivais,  à 
Felîet  de  procéder  rigimreuscmeiit  contre  Scmllcchal.  Celui-ci 
lut  coiidaiiiné  a  une  troisième  ndjaiclalioin  lion  gré  mal  gré^ 
il  fallut  se  süuïîiellre.  J^e  désaveu  devait  comprendre  les 
arlicles  addilionncls  d'Avignon,  l/aclc  imposé  lut  accompli 
en  Féglisr  des  !’>èrcs-l*réclieurs^  a  répoqiie  des  argumenta¬ 
tions  solennelles  [in  dispnfafionifn/s  sohniniMus]^  le  jeudi  apres 
le  dimamJiG  de  en  1800  (2).  Le  lecteur  comprend 

que  la  îélractatioii  eut  lieu  dans  la  eapilali"  de  la  Fiance* 
Nous  Tfaiirons  cpie  quehpics  lignes,  et  par  elles  nous  lernii- 
Tierons  ce  cliapitre,  pour  la  fyrrisio/f  donnée  à  Paris  par  la 
bonne  niere  la  Faeulte  de  llteohnjie^  en  Umehünl  eer- 

laines  sapersidions  nonrelleinenl  fo  loses^  l^es 


SUPERSTITIONS 


en  e'fîot^  nous  oui  fourni  préciMlemmcnt  la  matière  d'ime 
éludi'  assez  longue  (8)  ;  et,  parce  qu’elles  semlilent.  renaître 
ou  ]>nnidre  do  raccroissemenl  L,  ce  n'est  pas  une  raison 
suflisanle  pour  nous  t^oiidamner  à  des  rediles,  en  t'xpûsant  i/i 
exie/tso  la  nouvcdle  coudainnation  portée  pjtr  les  docteurs. 

Nrms  nous  bonierons  ilonc  à  ces  quelques  réllexioiis  : 

La  condamnalirïn  (comprend  vingt-sept  articles  r[ui  ont 
]mur  objet  les  pactes  avec  lesdémmis,  la  magic,  les  inalélices, 
raslrolog’ie,  les  images  aux  vertus  mei'vctllciises. 

Dans  (  es  arlicles,  nous  retrouvons  des  propositions  précé- 
dcininenl  censurées.  Ainsi  dos  deux  suivantes:  «  L'inielÜ- 
«  gence  ino triée  du  eiel  inllue  sur  le  cor]is  humain  ;  —  Nos 
«  pensées  et  nos  volilions  sont  délermiJiécs  iinmédiatemetit 
tt  par  le  ciel  », 

Nous  re n co n Iron s  aussi  1 1 'é* Iran ge s  asse r l ions  c oin ni e 


(i)  (f  Datiini  aptitl  S.  l^etniiii  X  kaleticlas  januarii  poiitilicatus  iiostri 
sejaime  >K 

(il)  Cùlleet.  judiclor . ibî<L^  jr  r>8(î  :  w  de  inandato  reverendîssimL., 
cardiiialis  Hclvaceiisis..*  j»  I/LsL  ïhiivers,  toiiu  IV,  pp.  "ïS/i, 

(5)  Torn.  Il,  pp.  ib»  et  suiv* 

(4)  Ex  atukjuis  latobtns  iiovîter  erroris  fæda  colluvîo  recogitarc  com- 
M  nioniiît  ipiod  [ïlerunique  vérita^î  catliolîca  a[ïiHl  snuiioses  iii  sacris  lit’ 
«  teris  apcriissinia  est,  qiue  cicteros  latct  »,  paroles  tirées  de  la  lettre 
dont  nous  allons  parler. 
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celles-ci  :  «  C'est  par  rîc  tels  moyens  —  il  s'agit,  on  le  com¬ 
prend,  dos  superstitions  ou  desa/is  indiqués  que  les  pm- 
«  pilotes  et  les  autres  saints  ont  eu  le  don  de  prophétie,  ont 
«produit  des  miracles  et  cliassé  les  démons;  e'est  par  les 
«  memes  moyens  que  nous  pouvons  parvenir  à  la  vision  de  la 
«  divine  essence  et  des  saints  esprits  Erreur^  écrivait  la 
Faculté  apres  cliaque  arlitdc  ;  Erty*iir  ef  écrivait- 

elle  à  la  suite  du  vingi-deuzîéme,  c’est-LVdire  de  celui  (pii 
traitait  du  don  de  propliélie  (1). 

La  décision  se  lit  h  la  suite  d'une  lettre  en  dafe  du  mois  de 
septembre  de  la  susdite  année  (2),  adressée  *  à  tous  les  cdi re¬ 
tiens  zélés  pour  la  foi  orthodoxe  »  par  «  le  chancelier  do 
TEglise  de  Paris  et  par  ^  la  Faculté  do  tliéologic  «.  J^es 
motifs  en  sont  indiqués.  C'étuit  pour  raïquideraux  ignorants 
la  vérité  cathoriquc  ;  c'élaii  pour  rnarciucr  la  fausseté  de  ces 
arts  ou  aljerralions  dans  lesquels  trop  de  gens  se  complai¬ 
saient  et  SC  croyaient  liai  n  ies,  ai  nsi  que  d’ordinaire  cela  a 
lieu  en  tout  et  partout  i 


. . quod  medicorum  est 

Promitlunt  inedicî;  tractant  fabriliafabri, 


disait  Horace  ;  cadaît  pour  signaler 
aberrations  :  une  curiosité  malsaine, 


les  causes  de  ces 
réloignenient  de  la 


vraie  foi:  Qnî  cfon  Deum,  non  .slrut  Denni  f/Iori/i- 

cavenent  ;  (:>)  c’était,  en  meme  temps,  pour  pi-escrire  les 
remèdes  à  apporter  au  mal,  robéissance,  ratlaehement  à  la 
vérité  évangélique,  après  un  sincère  repcnlir  et  une  sainte 


pénitence. 


(i)  Coïtent,  totiu  b  p,  h,  p.  ;  lihi.  JJnivers.  Paris. ^ 

tom.  IV,  p.  8(i4-8(îG  ;  Ad  calcem  des  /V'  Ik.  des  Sentences. 

Les  propositions  citées  sont  les  X.W,  XXVI,  XII 1,  XX VIL 

(a)  «  Acta  sunt...  Parisîus  apud  S.  Matburinuni  de  marie  super  lioc 
specialiter  cclebrata,  amio  Domînici  die  it|  nieiisis  septenibris 
lé//fyL  Univers,  Paris,,  nu  lieu  de  :  /.9  septembre  que  porte  la  Coilect. 
judicior,^  a  imprimé  :  /  4  du  meme  mois» 

(5)  Ad  Rom.^  I,  ar  * 
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Nous  devrions  placer  ici  la  notice  de  lUn-traud  de  Goitili  ou 
<h‘  Goth  Bertranuus  oh  Gutto  ou  Gottoj  i|ui  du  }ï:ouverne- 
ment  do  rEirlisode  Bordeaux  lulappold  au  gouvernomeut  de 
l’Eglise  universelle,  brillaule  desUnée  qui  semble  bien  n'avoir 
pas  été  sans  taches.  Mais  cet  onlant  de  rAquitaiiic  a-t-il 
appartenu  ;i  rtîniversité  do  Paris  ?  lia  Boulay  répond:  oui,  à 
litre  d’étudiant  :  iGirkik  studuif  (1);  et  il  est  le  seul  bisloi-ien, 
croyoïis-uüus,  à  répondre  ainsi .  Mais,  eu  aduictlant  l'asscr- 
tiou,  f'audrait'il  en  conclure  quo  le  Jeune  Bertrand  suivit, 
assez  longtemps  pour  être  gradué,  les  cours  de  la  Kaculté 
de  tliéülügie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Toutes  uos  rai.sous  nous 
ont  déterminé  à  uc  tracer  que  ces  quelques  lignes  sur 
Clêmenl  1',  dont  la  principale  œuvre  littéraire,  les  Glnnni- 
t/’/n'-s,  a  pris  place  dans  le  Corpus  jm  k  cüitoidci  {2). 

Bappolûus  encore  t|UO  le  nom  de  son  l'rùrc  ainé,  Héroud  //r 
Goif/li  ou  do  Golh,  s'est  déjà  rencontré  sous  notre  plume.  Ce 
(lernîer  compta  aussi  parmi  les  grands  dignitaires  de  l’Eglise  : 
il  fut  arolievùque  de  hyon,  puis  cardiiial-évéqiio  d’All)mio. 


(i) /lisL  Viiivers.  P«m.,  toni.  IV,  p.  pSa. 

(■j)  Voir,  pour  les  icUres  de  ce.  l’ontife,  Kabricius,  liibl...,  ai't.  üli- 
me»s  V’  ;  Hisl.  lillêr.  de  h'mm.,  loin.  XXVIII,  p.  âii-Ôi.'i,  et  iiiênic  tout 


l’art.,  qui  est  de  .M.  tteuau,  pp.  iija  et  suivu 
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GHAI'ITRK 


MARSiLK  UE  UADOUE 
(  —  après  t. ■>.>))  ) 

Xntis  savons  que  ce  docteur,  en  cotnpaf^nic  do  Jean  de 
Jaiidun,  alla  porter  un  dévouement  hétérodoxe  à  Lnuis  de 
Bavière. 

Ah  trsilc  clail  qü  Jaiis  la  ville  de  Padoue.  11  portail  aussi  le 
luiin  moins  coniiu  de  Ménatidrim  Apres  avoir  tîtudio  au  col- 
lèire  de  sa  ville  natale  et  à  rUaiversilé  d'Orléans  (1),  il  vint  si* 
i;onstituer  disciple  dans  l’Uni ver*sito  de  Paris  donl  nous  le 
voyons  docteur  en  1312  {2}. 

((  Il  étudia,  dit  Fleury,  en  toutes  les  Facultés  :  apres  ics  arts, 
et  il  s’applitjoa  à  la  théologie;  il  paraît  jurisoonsiilU*  dans  ses 
(t  écrits;  il  savait  do  la  iiiédechic  et  lu  pratiquait  (3).  » 


(i  !  tkfmsorfdtfk,  dict.  ou  par.  Wdl  :  «  ,,,  rpii  libriiiiï  liunc 

R  lit  lucem  deduxit*  studiosorum  Utiiversilatein  Aureliaiu  dcgeiileni 
vidit,  audivil  et  SîCÎvii..*  >î 
Oji  lîht.  Univers.  Pnrls.,  toin.  IV,  pp,  in.1,p74- 

A  (‘Gîte  page  trouve  refirodmt  tui  acte  de  rUuiversité,  au  sujet  du 

sceau  des  lettres,  acte  daus  lei|uel  uous  lisons  :  «  nos  oumes  et  siii- 
B  guli  magistrî  quatuor  racultatuin  Parisierisis  Pniversitatls  ad  coiigrega- 
a  liouem  geiieraleni  vocalî  per  M.  Mursillum  de  Padun^  mme  uùstnr 
i*  f  '7iwersUain  rertorefn,  et  ibidem  more  solito  cougregaii,  staluirtius  et 
<i  decrevimus  inviolahiliter  observari,  ut  nulla  littera  €ujuscuiiu]ue  moiü 
«  magiio  sigillo  Universitatis  de  cætero  sigilletur,  ui.si  prias  per  üuiver- 
B  sitaiem  visa  et  perquisiUi  fuerît  oxajuluo  dîiigeïiti  i>. 

t-e  docuiueut  ne  permet  aucun  doute  sur  ce  point.  Conséquemment, 
loisquê  Pabricius  nous  fait  lire  :  «  Auuo  iTnw  rector  Universilutis  Vieu- 
iierisis^  ut  patet  c  diplomate  apud  Lambec-..  j>  (Btbiwlh.^ .  ^  èdiL 
.\lausi),  lorsque  la  Xouvelk  Piographte  (fénêndc  tient  le  ruéîtie  langage,  il 
faui  dire  que  Vienne  a  été  mis  [)üür  Paria  on  bien  qu'une  erreur  luato- 
ri(;ue  a  été  commise  * 

\  r> }  li  Pi .  eccl  esias  L ,  I  i  X  C 1 1 1 ,  c  U .  X 1 X . 

l//fi5£orîa  Utiivm'süaÙs  Parisknsis  porte  aussi^  toin.  IV,  p,  o7=iï  uprès 
mention  du  rectorat  :  «  l^ostea  se  coutulit  ad  theologianu  » 

Voir  encore  sur  cette  première  partie  de  la  notice  Tiraboscln,  Slor, 
fM/ielk7\  mi. ,  tom.  Y,  Âlilau,  i8'>r>,  pp.  \>X}7>  etsuiw 
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LES  UBIQUISTES 


Un  manuscrit,  de  TArsenal  cuii lient  une  Expo^Uiot»  dru 
Problèmes  d'Aristote  (i),  œuvre  de  Marsile  de  Padoue,  avei-. 
Prologue  de  Jean  de  Jaridun  (2). 

Marsile  de  Padoue  ap)iarlinl-tl  l■éellemcnt  par  ses  grades  à 
la  Faculté  do  Tiiéologic  de  Paris?  Kllies  ilu  Pin,  parlant  de  la 
traduction  tlu  llefensor  paeis  en  français  par  un  auteur  ou  des 
auteurs  qui  gardèrent  l'anonyme,  ajoute  :  «  Le  pape  (iré- 
«  goire  XI  s'en  plaignit  aux  députez  de  ta  Faculté  do  théolo- 
•<  gie  de  Paris  qui  déclara  par  un  acteauthentique  qu'aucun 
«  de  ses  membres  n’avoit  eu  part  à  cette  version  et  que  Mar- 
«  siic  de  Padoue  et  Jean  de  Jande,  qu'on  croioit  y  avoir  aussi 
«  travaillé,  n'étoient  point  du  corps  de  la  Faculté  (3)  ».  Faut-il 
conclure  de  là  que  Marsile  n’a  jamais  fait  partie  de  cette 
Faculté  ou  bien  (ju’il  en  a  été  retranché  ?  Nous  ne  voudrinns 
pas  prononcer,  quoique  nous  soyons  assez  porté  vers  ht  se¬ 
conde  hypothèse.  Mais  il  a  dû  être,  au  moins  à  titre  delè.vc, 
un  enfant  de  la  célèbre  Faculté.  D’aulre  part,  cet  homme  a 
acquis  une  trop  grande  notoriété  dans  le  domaine  théolo¬ 
gique  pour  être  ici  passé  sons  silence. 

Une  autre  question.  Marsile  u-l-il  appartcim  à  l’ordre  de 
Saint-François?  Quelques  écrivains,  entre  autres  Papado- 
poli  {4),  l’ont  avancé.  Mais  c’est  à  tort:  on  ne  saurait  invoquer 
à  l’appui  de  ce  dire  de  sérieuses  tlonnées  historiques. 

Marsile  prit  rang  dans  le  clergé  séculier  :  il  était,  en  1316, 
chanoine  de  Padoue  (5).  S’il  ne  fut  pas  gradué  en  tiiéologic, 
il  paraît  bien  qu’il  a  étudié  la  médecine  jusqu’à  conquérir  la 
palme  doctorale  (6). 


(O  Ms.»  7^4. 

(2)  Quant  à  Jean  de  .latidun  —  nous  te  verrons  à  Tarticle  <lu  Sorbon- 
iiiste  Jean  de  Gaiid  —  it  était  docteur  ès-arts  ou  en  droit  (jum  dodor)  et 
peutrétre  l’un  et  l’autre. 

(3)  Tïibüùth,  eecà’sidsf.,  xiv«  siècle,  p,  4>>- 

(4)  HîsL  gymnt^sii  PaUivinii  Venise,  1721!,  in-fol.,  tom.  U,  p.  iiv4- 

(5)  Lrs  LctO’fts  A  la  cour  des  papes,  KiOiraU  des  nrahives  du  VtUicm,  par 
M.  Tlimuas,  Home,  iS!s4,  p.  3(i,  oiî  bulle  de  .leaii  XXll,  octubre 
adressée  diitteto  fdio  Marsilio,  mita  llonmtlhd  de  Miiynardino  de  Puâtm, 
amonico  Padnano, 


(6)  Ibid.,  p.  37-3<(. 

Consulter  aussi  lè  Jfarsfiio  da  Padava,  ri/orumtorc  politiGo  e  rclifjîosti 
4el  secoh  XIV,  ouvrage  très  sérieux  de  M.  In  professeur  l^abanca,  Pa- 
duuc,  1882,  et  dont  un  coin[>tc  rendu,  p.vr  M.  Ad.  Franck,  a  été  inséré 
dans  le  Jovnuü  des  mars  i883.  .Mais,  coutrairement  à  M.  Franck, 
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LES  UBTQUISTES 


Ittfi 

Nous  avons  visé  le  traité  du  fauteur  de  Louis  de  Bavière,  le 
De/ensor  pacl^^  et  nous  connaissons  les  principales  erreurs 
de  ce  livre  t’anioux  qui  se  divisent  on  deux  dictions  ou  par¬ 
ties  (1)* 

Nous  rencontr-ons  en  même  temps  dans  cet  ouvrage  Ven- 
-seigncmenl  du  droit  populaire  dans  ce  que  ce  droit  à  de  plus 
étendu* 

Là,  rexpositîon  de  l’origine  de  la  société  civile,  de  rétablis-^ 
cernent  et  de  la  diversité  des  prîneipats  n'est  pas  difréreiite 
de  celle  des  autres  théologiens.  C'est  également,  d'un  côté, 
la  famille  qui  engendre  le  bourg,  le  bourg  la  cité,  la  cité  la. 
grande  société  ou  le  royaume,  el,  de  l  autre,  la  volonté  des 
citoyens  qui  organise  le  pouvoir  pacifiquement,  les  vicloir«\s 
ouïes  traités  qui  peuvent  l'imposer  licitement,  la  violence  on 
ta  ruse  qui  rm  sauraietil  par  elles-mêmes  consiiUicr  rien  de 
légitime  (2),  Mais  où  ses  assertions  devancent  un  peu  soji 
époque,  c'est  quand  il  traite  du  pouvoir  législatif*  Non-seule¬ 
ment  ce  pouvoir  réside  dans  la  nalioii,  mais  c'est  dans  ras¬ 
semblée  générale  des  citoyens  qu'il  s'exerce  riaUirclleincnl,  à 
l'unanimité  ou  îi  la  pluralité  des  sulTrages*  ^  \ln  elfct,  daïis 
•  la  société  civile,  raulorilé  législative  apparlientabsolumerd. 


il  faut  admettre  aujourd'hui  que  le  ckamihie  de  Padoue  faisait  partit^ 
du  clergé  séculier. 

Voir  eucore,  dans  Nuova  Anldogio,  Itivista  di  scmize^  leltere  (ii 
artij  1885,  tom.  XLï  n,  pp,  ot  snîv.,  Marsdh  da  Padova  e  Martituf 

Luiero^  parallèle  dû  à  la  ijlume  du  même  professeur  indien, 

(1)  Voir  sapm,  p-  laG-iyJ. 

Lu  IJefensor  paeis  a  pris  place  dans  les  trois  éditions  de  la  Momrehiit 
de  Cioldast*  Ha  eu  aussi,  en  particulier,  plnsîeiirs  autres  éditions*  Xous 
avons  eu  entre  les  mains  celle  de  IhUe,  i5a:q  iii-foL  Uon  cite,  tuitn* 
celle  s.  b,  rai 5,  iii-fol.,  les  suivantes  :  Fi^ancfort,  lieidolberg, 
Francfort,  rfîr-i  et  1620,  toutes  quatre  in -8"  bayle,  art* 

Menandrino[\fars^Ue  de);  Nom),  Biofjraph.  fpnéi\^  art,  ,\ïarsUe  de  Padoup  ; 
Le  Long,  Bibliùlhèfp  de  la  Franc. ^  11®  70I7)* 

Nous  visons  dans  nos  renvois  la  3/oîîurr/téi  de  Lioldast,  tom.  UL  ^'raiif* 
fort^  iGui,  PP*  rfv/i  et  suîv* 

Heklivemeut  à  la  traduction' du  Defmsor  pacis.,  voir  ce  qui  a  été  dit  ci 
cité  précédeitimeiit,  quand  nous  avons  parlé  des  erreurs  de  *MarsiIc  dr 
Padoue, 

Collectio  jiidîcîoritm  a  donné  place  à  rattestutîon  dont  il  a  été  fait 
menti  ou  tout  à  Hlieure  :  Cancellartm  Parùtemis  eecksiæ  euni  innnislris 
S.  Faculfatis  Parklensk  conleUalur  inkTpTiHafî<)netti  pervei'sl  liLrl  olirn  a 
MarsUh  fie  Padna  et  Joanne  de  Jajidimo  sert  pli  7ion  ak  tilio  e  niagislrlü 
P(trîskn\k  Acadcniiie  facktm  fuisse  nec  siki  prebart  (tom,  1,  b 
PP*  5f|7  et  suîv.). 

(2)  Pefemor  pacis  dans  Mûnarchla,  dlcU  ou  par*  b  cap,  111,  Vlll,  LX, 
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«  à  celui  qui  peut  décr(3tc‘j*  les  meilleures  lois.  Or,  telle  est  ht 
«  condition  dos  r.itüyens  pris  dans  leur  universalité  ou  diiiis 
a  leur  majorité  »  (t).  Iju  raison  en  est  simple  :  «  Comme  per- 
«sonne  no  se  porte  volontairement  pi’éjudice,  le  peuple  se 
«  firéoccupe  davantage  de  l'intérôt  public;  et  il  est  apte  à 
«  (liseernor  si  la  loi  proposée  est  on  faveur  dcquelques  parti- 
«  r.uUcrs  ou  Je  la  communauté  entière  »  (2).  Toutefois,  cette- 
jM'érogative  peut  se  transférer;  et,  dans  le  cas  on  elle  est 
transférée  à  pkisienrs,  r.'est  la  mémo  lui  qui  est  appelée  à  on 
régir  l’exercice,  nous  voulons  dire  la  loi  de  runaiiituité  on 
(l<!  la  majorité  des  suffi'agcs.  lOn  <jutre,  les  mandataires  doi¬ 
vent  s’en  tenir  rigoureusement  h  leur  mandat,  soit  pour  l'ob- 
jet,  soit  pour  le  temps  (3).  Ht  môme,  en  cet  état,  il  appaidient 
encore  aux  citoyens  de  donner  à  la  loi  rapprobalioa  qui 
lu  rend  obligatoire,  d’y  apporter  telle  modification  qu’ils 
jugeront  nécessaire,  et,  solon  les  circonstances  on  les 
nécessités,  de  l’interpréter,  de  la  suspendre,  de  l’abolir  (4,u 
Néccssaircment  la  |>rumulgallun  devra  iour  être  réservée  (5). 
Mais  que  faut-il  cnlendrc  par  eiloycus'?  Ceux  qui  ont  leur 


(i)  ItepOTSoî’ pHRiS  dans caji,  .\ll,  ju  lyo  ;  «  (Jiioniam  illius  tan- 
«  tuniniodo  est  leguiti  htiiiianarum  laliuiiis  seii  Itistittitmnis  auctorîtas 
«  liumaua  prima  simpliciter,  a  (pio  sohini  optiiiiæ  loges  possiiiit  pro- 
«  veiiiro.  Hoc  autem  est  çiviiim  universitas  aut  ejas  pars  valentior. 
«  quœ  total!)  uiiiversitatem  re|ira'seiit:it.  » 

(9.)  ma. 

(â)  llnd,,  p,  i(ip  ;  «  Nos  aiitem  dicamus,  seeuiKluni  varitatem  atque 
«  coiisilium  Aristotelis...,  legislatorem  seii  causiuu  legis  etrectivam, 
,<  prirnàin  et  pi'0|iriaiii  esse  popnliiiii  seu  civiuiii  uiiiversitatcin,  aut 
{'Jus  vaîeiitiorem  parteni  per  suam  eleetîoiiein  seu  voluntateiii  in 
«  gcMcrali  civiuni  eongregatioiie  per  serraotiein  cxpressain,  |iræcî- 
(,  pientem  seu  dGtorininaiit(.‘i»  aliqutd  tîori  vei  ornîtti  circa  civiles 

,(  acuis  tiurnanos  suU  picna  vel  supplicio  temporalî, .  siye  iri 

«  fccerit  universitas  pi-ædicta  civiuni  aul  ejus  pai's  valentior  per  seîpsam 
((  iinrnedlale,  sivc  id  alicni  vel  aliquibus  ceminiserit  facienduni  qui  legis- 
huores  non  siiiit  iiec  esse  [)0ssunt,  secundnm  sotimi  ad  aliquid  et  <(uan- 
doqiieac  secuiidum  pi-ind  legislalorLs  aiictoritatem,  » 

(/|)  IbuL,  p.  iiUj-ijo  :  tf  [üdico  Cüiirtequentur  liiiic,  <|UOil  natjçm  aiicto- 
«  létale  prima,  non  alia^  ilebciit  leges  et  aliud  ([uodlibet  pei'  electioiieiu 
«  iiistitutuni  approbatiünom  necessarîaïii  ?i.iiscî|>ere. . ,  ;  ampliusqiie  ab 
-c  eatiem  anctoritate  debent  lege^îfit  alla  quas  per  éleetiüîjem  .siaumîitur, 

«  -suscipera  ad-ditiotiein  aiiL  dîmijuitioïiein  vt?l  tüütlem  imitationeiiij  inter¬ 
et  pretatioiiein  et  suspeiiwioiiciiK  )> 

(5)  (bhl.^  p,  170:  <t  f’aUern  cpioque  auctoritate  jiromulgari  sea  pracla- 
u  mari  debent  Iciges  lasst  oaruni  irislitiitioaem,  ne  quisquani  civiâ  aiu 
U  advena,  delinqucjis  in  eas*  possit  por  ipsarum  ignorantiam  cxcu^ari*  n 
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«Jomicilc  sur  !o  territoire  cîo  rEUit,  h  rexrcplion  «(ies  enfanis, 
des  cselaveSj  des  étranjiers  et  des  renimes  »  (1). 

t.e  pouvoir  qui  porte  la  lui.  appelle  reiiii  (jui  la  lait  accom¬ 
plir  :  autrement  elle  se  trouverait  exposée  à  être  lettre  morh" 
ou  à  devenir  un  cominaiidenicnl  peu  obéi  (:i)  ;  et.  soiis  la 
plume  de  Marsile  de  Padoue.  ce  dernier  pouvoir  reçoit  di'jà 
le  noui,  estimé  moderne,  à'ext’cntif  (:i).  Mais,  s'il  est  préféra¬ 
ble  que  le  pouvoir  législatif  demcui'c  dans  la  nation,  jî  ol. 
aussi  plus  avantageux  que  l'exécutif  so  rencontre  dans  un 
seul  ou  dans  un  tirs  petit  nombre  :  la  nature  des  choses 
■comme  le  Ijieu  de  l’Etat  le  demandent  (4),  La  (mnstitulion  de 
ce  second  pouvoir  est  facile  :  il  doit  Cdre  ro'uvre  du  légis¬ 
latif  5}  à  qui  il  incombe  de  prendre  toutes  les  mesures  ni'-- 
cessaires  au  maintien  et  à  raccomplissemi'iit  de  sa^volonti- 
souveraine  exprimée  par  les  lois. 

iJ'après  les  théories  <[n'adoplait  Marsile,  il  était  naturel  que, 
relativement  aux  monarchies,  il  accurd.U  ses  prél'ércnce.s  ù 
l’électivi'.  C'est  ce  ipi’il  lit.  Les  raisons  de  part  et  d'autre,  il 
est  vrai,  sont  examinées.  Mais,  «  la  multitude  civile  peut,  un 
a  moyeu  de  réleclion,  se  choisir  un  monarque  zélé  etprudcnl: 
«  et,  dans  le  cas  où  la  nation  serait  assez  dépourvue  d'hommes 
«  pour  ne  pas  le  fournir  sur  l'heure,  l'on  aurait  la  ressoui'ce 
«  d’une  nouvelle  élection  qui  ne  manqui’rail  ]>as  de  le  donner. 

«  Eu  second  lieu,  rélectioii  du  monarque  futur  rem!  le 
«  monarque  présent  plus  attentif  au  Ineii  public  et  à  la  eniu- 
«  mil  no  protection  des  personnes  et  ries  clioses  ;  d’abord  par 
«  vertu,  puisque  l’éleetiou  nous  autorise  à  le  supposer  ver- 
«  tueux,  ensuite  par  crainte  du  futur  monarque  qui  pourrai! 

«  le  faire  condamner.  Enliii.  la  pensée  de  mériter  la  couronmi 
«  pour  ses  propres  héritiers  le  soutiendra  dans  le  devoir,  et  il 
«  s’appliquera  mémo  à  faire  d'eux  des  hommes  de  discipline, 


(i)  /te/'ensor  pucîs,  ibid.:  «  Per  quaiu  siquîdom  dcscriptloneiii  separaiiuir 
a  civlbus  pueri,  servi,  advenæ  ac  iiiulieres.  » 

(■>-)  Ibid,,  cap.  XV. 

{•>)  Ibid.,  p.  170;  «...  quasi  iiistriimeiitalem  seu  executivani  diri- 
nius...  » 

(4)  Ibid.,  p.  i7(i  :  «  Fit  euim  per  ipsain  convenientius  execulio  lega- 
■  «  lium  quaiii  per  uiiiversarn  cîvium  inultiluditieni,  quoiiiam  in  liocsufficit 

«  unus  ant  pauci  principautés.  » 

(5)  Ibid.,  p.  17.4;  «...  per  auctoritatoiii...  a  icgislatore  sîbi  coiice.s- 
sam...  » 
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«-(t(i  zûlt,  de  vorlu,  Ijiens  prétvicux  à  l'acquisition  desquels- 
«  ireux-ci,  de  leur  côté,  ccmsacreront  généreusement  leurs 
«  t'frorls»  (1). 

Marsile  de  Padoiie,  obéissant  aux  lois  d’une  rigoureuse 
li>Ki((ae,  poussa  ses  théories  jusque  dans  leurs  dernières  (;on- 
séqucnccs.  Un  chapitre  de  son  Ik’ffii.sor  pacis  a  pour  litre; 
/jC.s  ftutleÿ  (les  princes  dotvrit (-elles  être  judiviairement  répri- 
ntrfs  ?  El  par  f/ui  ?  El  (faelh-s  sont  ees  faulcs  {2}  ?  Si  les  priu- 
ci's  agissaient  toujours  selon  les  lois  (te  la  raison  et  de  la  jus¬ 
tice,  de  pareilles  (juestions  seraient  plus  c]uo  déplacées,  elles 
.'feraient  sans  niolil'.  Mais,  étant  hommes  et  ayant,  de  là,  les 
l'ai  blesses  et  les  travers  des  hommes,  ils  sont  exposés  à  man- 
«|uer  et  leurs  fautes  ]»euvont  compromctb’e  riiitérèl  général. 
L;i  nation  doit  mettre  un  terme  au  mal,  et  le  seul  moven 
à  emjiloyer,  c'est  la  répression,  mais  une  répi'c.ssion  jusle, 
c'csl-à-dire  en  projiorlion  avtu-  les  fautes  commises.  Cette 
fi'pressiou ,  la  nation  peut  la  prononcer  par  cilc-méme 
(tu  la  faire  prononcei’  par  un  tribunal  ad  Inte  (tt).  Tou- 
lefuis,  c'est  la  pensée  l'ormellement  exprimée  de.  Marsile  du 
Padonc,  il  faut  se  garder  d'tiii  rigorisme  outré  à  l'égard  des 
princes  :  les  maruiueincnls  dt^  peu  d'importance,  les  abus 
passagers  ne  mérite  ni  pas  iiu’on  s'y  arri'te;  le  bien  public 
(kunando  tiu'on  les  eouvre  du  voile  de  l'indulgence  (i).  La 
correction  doit  avoir  pour  cause  ties  trangressions  graves, 
de  nülablcs  excès  de  pouvoir,  de  telle  sorte  qu’il  pourrait  eu 
résulter,  si  la  répression  ne  se  faisait  sentir,  de  grandes 
secousses  soeiales  et  la  laiiiic  même  du  pays  (5).  Assurément, 
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{i)  HttfLf  c<\\K  XVF,  p.  ijp* 

,  (:0  Ibid.,  cîip,  XVÏJI. 

(."ï)  IbUL:  ïf  (*cbc;t  autein  jiidicium,  pneceiiturn  et  executio  cuJuh- 
cuiiitiLie  correjaiDnis  prîiicipanlis  jïjxta  illiiiK  deiiientuni  seu  ivum- 
<<  ^îressionem  lieri  per  leglskiloreiu  vt:l  per  uliquem  aiiL  aliqtiDs  legîs- 
latoris  aiictoritate  statutosad  hoc  On  n'n  pas  oublié  que  Marsile  de 
i'adüue  entend  par  léfjhhtfeur  le  [peuple  sonveraiiK 

(^0  Ibid.:  a  Quod  si  a  princi}>e  rare  commitUatur  aut  eomrniti  possît, 
liebet  potins  su  b  dissinmlatioiie  transir  i  quani  ex  eo  principauii 
«eorrigi,  Quoniainsi  ex  quolibet  excessu  raro  coiitiugenli  et  purvo  cor- 
ii  rigatur  priricipaus^  coiiteinptibilis  reddilur^  quod  in  commune  iiocu- 
<£  montum  non  modiciini  redundans  est,**  >s 


(r>)  Ibid^  Si  vei*o  gravis  fuerit  principaiitis  exce^^nus,  ut  in  Item- 
«  publicam  aut  in  insignem  velaliam  (jimmciimque  personam,  ex  quo,  per 
«  cûrrcplioLiis  (uiiissiouem;  posset  verisirniiliter  scaudalum  sut  ]mpiili 
it  concitatio  generari,,**  eorrigi  Uebet  propier  ipsum  priacipans 
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dans  la  pensée  de  Marsile^  quoiqu'il  n'écrive  pas  le  mot,  la 
correction  peut  aller  jusqint  la  déposition  (1). 

Le  lecteur  se  rappellera  que  renseignement  de  Mursilr  de 
Padoue  sur  FEgHsc  et  le  pouvoir  pontifical  a  été  censuré  par 
laFacuUédc  lliéologio  de  Paris,  cl  que  fauteur  a  été  déclaré 
liéréliquc  parte  Saint-Sicge. 

Nous  ferons  remarquer  r|ue  les  tliéories  peditiques,  si  bar* 
dics  soient-elles,  de  l'écrivain  dévoyé  rfonl  pas  paru  plus 
répréhensibles  en  France  qu’à  Rome,  qLfelles  tfont  reçu  ni 
Métrissure  ni  la  moindre  désapprobation  ;  preuve  qu'elles 
demeuraient  dans  les  limites  d'une  rigoureuse  orthodoxie. 

La  P 1  Lime  de  Marsile  était  désormais  au  service  de  Louis 
de  Bavière*  Son  traité  de  la  Trmislalion  de  rempirc  vint  con- 
lirmer,  en  ce  qui  concernait  rindépeiidance  de  fempire,  lu 
doctrine  du  De/rnsor  paeis  (2);  et  un  autre.  De  hi  Jnridiciioïf 
de  r empereur  dans  leu  causes  nuiirimoiiuiles^  élargit  démesu- 
ré-menl  le  pouvoir  de  fenipereur  au  sujet  de  findissoluble 
contrat  tiui  constitue  la  ramille  (3)*  Ce  dernier  opuscule* 
sorte  de  consul Lalioii  au  sujet  du  divorce  entre  Jean,  fils 
du  roi  de  Bohême,  et  Marguerite,  duchesse  de  Garintliîe, 
avait  pour  but  démontrer  que  fempereur  était  armé  du  droit 
lie  statuer  sur  ce  point,  car  téest  une  de  ces  choses  s]>iri'' 
Inelles  qui  tombent  sous  la  puissance  de  la  loi  liurnaine  (i;, 

Marsile  accompagna  en  Italie  Louis  de  Bavièr'C  qui,  pous¬ 
sant  h  f extrême  sa  hiUe  eoidrc  Jean  XXII,  allait,  les  armes 


(î)  M.  Aiî.  Franck  a  parlé  cies  (loctriacs  politiques  de  Marsile  de  Padoue 
dans  ses  Rf^fhrmat.  et  puilirisL  de  au  t*aris,  i8(j4, 

jtp.  i3r>  et  siiiv- 

(ü)  De  Tvanslaiione  mpeni  lioinanl  nd  Francos  seu  CertmDWS. 

\rdus  ijokiast,  Mmarchia.  Francfort,  i(éu,  toin.  fil,  pp,  147  et  siiiv., 
dans  FUiccus  filyricus  (Flacli  Franccovit^c),  Autihtjia  pujm  .,  Baie,  i55r>, 
pp,  ?,i(ï  et  suivu  Le  dernier  chapitre,  k  la  fin,  contient  ces  mots: 
(f  qui  usque  ad  niuderna  tenipora  imperatorem  cligunt  ad  solenni- 
«  tatein,  non  quîdem  |irü|iter  [leccssitatem  alîquarîT  per  Uomanum 
episcopiim  coronandum  ».léautem’  vise  ensuite  le  Defmsor  paeü, 

(5)  DansGoldasl,  /6id,,  pj>*  et  suiv. 

(4)  Voici  la  conclusion,  p.  i^yo:  «  Hoc  igitur  modo  de  matrimonio 
et  reliquis  spirîtualibus,  secundum  quod  ipsa  vel  homînuni  actus  de 
<  îpsis  et  cirea  ipsa  in  altquihus  couditioiiibus  rereruntiir  ad  statuU  legis 
«  lïumanæ  facta  de  ipsis,  statuta,  in  quantum  nonrepugnantia  legi  divinae, 
^  sed  pût  i  us  sibi  consona  et  decentîa,  .s  ta  tuer  g  legislatürcin  et  indicare 
coactivuin  jttdiceni  seculareru  cornpeleus  est,  quinimo  nécessitas 
requirît  u*  Marsile  appliqué  la  théorie  tfcirca  matriiiiouiuni  contraiieu- 
«  dum  aut  jani  contractum  w. 
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:Y  la  nmin,  lui  siibstîtiicr  uu  antipape.  tVesl  dans  ces  tristes 
circoii  S  tances,- dit-on  assez  généralement,  que  la  mort  t'raj>pn 
le  novateur,  en  i;i28,  une  année  après  sa  condamnation  pai- 
le  souverain-pontife,  et  à  Mnntalto,  ville  des  Etals  ponti fi¬ 
naux  (I). 

Mais  pour  écrire  celte  date,  il  faut  ignorer  on  négliger  un 
document  qui  a  pris  place  dans  les  Annate.'i  de  Hainaldi,  la 
lettre  par  laquelle  rempereur  d’Allemagne  demande  au  pape 
pardon  ou  réconciliation  (2).  Dans  celte  letirc,  en  clfet,  Mar- 
sile  de  Padoiic  est  nommé  comme  existant  encore  (H).  Or, 
(*eltc  lettre  est  datée  de  Nuremiærg  le  28  octobre  1326,  11  faut 
donc  se  iKvriier  à  dire  que  Marsile  de  Padoue  mourut  après 
1330. 

,\ux  yeux  de  (pioiqucs-uns,  le  novateur  aurait  été  noininé 
arclievêque  de  Milan.  S'il  l'a  été,  cela  n'a  pu  être  que  ])ar 
bonis  de  llavicj'c;  et  encore  devrait-on  convenir  qu’il  n’aurait 
jamais  pris  possession  (i). 


(i)  Kleury,  Hist.  eœ/esi'ast.,  liv,  XüllI,  di,  LIV;  t’abrlciiis,  Lùc.  « d.  ; 
Wliarto 11  dans  Cave,  Uhl,  Uiier.y  toni.  tl,  Oxford,  17/(0,  Append.  ]).  a<î  ; 
Bayle,  /Jidion...,  art.  Mmandrino  {MarsUa  de). 

(a)  Aiinaf.  eccleaiasL,  an.  tâiîe,  cap.  XXXI-.VAXVIII. 

-  (â)  t.Vni|>erem’  s’engage  à  poursuivre  les  iiéréti(|iies  et  fauteurs  d'hé¬ 
résies,  et  spécialemenl  «  snpradictos  Joannem  tic  Jaiidnno,  .Marsilium  de 
i>  Ihidua,  fndrem  Micliaelem  de  Cæsena,  fratreni  Ouillelnmm  Ocliam.,., 
H  si  ad  imitatcin  Ecelesltp,  redire  noluerint  ».  (Hjîd.,  cap.  XXXVl}. 

(1)  Tiraboschi,  Sloriu  iklin  leffer.  Uni.,  toiii.  V,  Milan,  p. 
lUidinszki,  Die  JUitmirsilUf  l'itris,  BerYni,  r87(i,  p.  jijS. 


OHAPITHK  II 


AUTRES  UBIQUISTES 


Nicolas  du  Pressoir  —  Saint  Yves  —  Thomas  de  Bailly  — 
Conrad  de  Maydenberg  ou  Mégenberg —  Jean  de  Varennes  — 
Guillaume  d’Oppeubach. 


NICOLAS  UC  PRESSOIR 


(  —  iSoh) 


•  Nicolas  du  Pressoir  (/)/-  Pre^sar/o  ou  de  Torcitlart),  docteur 
ou  ihcûlogie,  était  chanoine  de  Notrc-lJanie-  Nous  le  voyons, 
en  l'iSy,  prendre  place  parmi  ses  collègues  de  la  Faculté, 
consultés  au  sujet  du  grave  diirércnt  cidre  les,  évêijucs  et 
les  religieux  mendiants.  11  mourut  en  lüü'i. 

Il  devait  tirer  son  nom  du  liameau  le  I^ressoir,  commune  de 
Boutigny,  dans  le  département  de  Scinc-et-Oise. 

:  Nouspossédons  de  lui,  parmi  les  manuscrits  do  la  Bibllu- 
Ihèciue  nationale,  un  sermon  qu'il  prêcha,  à  la  l'ête  de  saint 
Nicolas,  sur  le  danger  de  la  rréquentation  des  femmes  (Ij, 
et  aussi  une  courte  iijpositio/i  de  la  Aletise  {2). 


(lï  HUt-  iiitéf.  de  ht  Franc.,  tütn.  XXVI,  p.  4'>7-!'(58,  art,  de  Ilauréati  ; 
La  Chaire  française...,  par  M.  Lecoy  de  la  .Mardis,  l'arls,  i88ü, 
pp.  S.’i, 

Le  ins.  lat.  est  coté  i48ây,  et  le  sermon  commence  au  fol.  I  (La 
ihid.).  M.  Lecoy  de  la  Marche  ajoute  que  ies  quatre  sermons 
qui  suivent  dans  le  ms.,  sans  nom  d’auteur,  ne  doivent  pas  être  de  Nico¬ 
las  du  Pressoir,  {/tirf.) 

’  (2]  Ms.  lat.,  i23i2. 
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SAINT  YVES 


liîoù) 


Saint,  Yves,  naqtjïL  le  17  f)ctobre  125îi,  sur  la  paroisse  de 
Menclii,  dans  le  diocèse  de  'l'i-èj^uicr.  Il  porta  le  nom  de  Ker- 
Marlin,  manoir  ofi  i!  vit  le  Jour.  Après  avoir  étudié  la  gram¬ 
maire  dans  son  pays,  il  vint  dans  la  capitale  de  la  France 
pour  y  suivre  les  cours  de  philosophie,  do  théologie  et  de  droit 
ecclésiaslhpie.  Il  passa  ensuite  à  Orléans,  où  il  compléta  ses 
études  en  droit  canonique,  et  acquit  des  connaissances  en 
drnil  civil.  De  retour  en  Drotagiit’i  il  tut  successivement  ofti- 
ctal  des  évêques  de  Kennes  et  do  Tréguicr.  Le  gouvernement 
des  paroisses  de  Tredroü  (128&)  et  tte  Lohariec  (12tt8),  toutes 
deux  dans  le  dernier  diocfïse,  l'occupa  jusqu'à  la  (in  <lo  ses 
Jours  (10  mai  1300^, 

Dans  la  première  partie  de  sa  vie  publique,  il  ne  bor¬ 
nait  pas  son  activité  aux  ronctions  d’ûtficial  :  il  se  taisait 
l'uvocai  des  pauvres  prèsdivers  tribunaux,  Kt,  comme  avocat, 
il  ne  manquait  pas  d'habileté, 

It  SC  trouvait  dans  la  capilalc  de  la  Touraine  pour  soutenir 
un  appel,  La  maîtresse  de  l’holel  où  il  étîiit  descendu,  avait 
été  indignement  trompée  i>ar  deux  liions  et  s’attendait  à  être 
roiidamnée.  Mlle  lui  raconta  sou  histoire,  les  larmes  dans  les 
yeux. 

Ces  deux  iHoux  lui  avaient  donné  en  garde  une  valise,  dans 
laquelle  il  y  avait,  disaient-ils,  1,200  écus  d'or  et  qu’elle  ne 
dt'vait  rendre  qu’à,  tous  deux  ensemble.  Au  bout  de  quelques 
jours,  un  des  filous  vint  réclamer  la  valise  qu’elle  lui  remit 
aussitôt,  oubliant  la  condition  im|>osée.  l/autre  filou  ne  tarda 
pas  à  venir  faire  la  même  réclamation.  D’on  un  procès  qu'elle 
devait  fatalement  perdre,  Yves,  après  l’avoir  e.xliortée  à  la 
c-ütilianco  en  Dieu,  lui  demanda  de  vouloir  bien  lui  cominetlrc 
raJIaire.  L’avocat  qu’elle  avait  choisi,  y  coiisculit  volontiere. 

Yves  SC  présenta  à  l’audience  ‘avec  sa  cliente.  La  cause  fut 
exposée.  L’avocat  de  la  partie  adverse  demanda  énergique- 
nieat  la  condamnation  de  rinfhièln  dépositaire.  Voici  com¬ 
ment  Yves  présenta  la  défense  de  ruccuséc  :  ma  cliente,  par 
une  circonstance  hcureusi?,  a  recouvré  la  valise  en  question  ; 
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»|iic  i’adversaire  appelle  son  compagnon  à  cette  barre  ;  et, 
selon  la  convention,  elle  la  remettra  à  tous  .deux.  Le  juge  no 
|uil  ne  pas  faire  droit  à.  la  demande. 

La  sentence  agit  terriblement  sur  la  nature  et  la  conscience 
du  filou.  Pris  d’un  tremblement  soudain,  il  finit  par  s’avouer 
coupable  :  il  n‘y  avait  dans  la  valise  réclamée  que  des  tètes  de 
clous  et  de  la  forraillo  (1\ 

Dans  le  ministère  paroissial,  le  désintérossem('nt  d'\'vcs 
égalait  son  zèle  apostolique. 

[Jii  de  scs  confrères  lui  dit,  un  jour,  (ju’il  ferait  bien  de  gar¬ 
der  son  blé  pour  le  vendre  plus  tant  et  plus  cher.  Yves  n’en 
lit  rien.  Le  confrère,  (|in  avait  suivi  pour  son  compte  le  cü[i- 
seil  donné,  vint  à  la  fin  de  raniiée,  lui  dire  avec  joie  :  «  fié 
«  bien  !  j’ai  gagné  le  cinquième  sui’  mon  lilé. —  Et  moi,  reprit 
«  Yves,  je  prétends  avoir  gagné  le  centième  sur  le  mien,  en 
«  le  distribuant  aux  pauvres.  » 

L'on  connaît  cette  slroplic  d’une  fiymiic  qu'on  cliaiitait  en 
l’iionncur  de  Vavocat  dea  paHri-t-s : 

Suactus  Yvo  erat  lirito, 

Aitvooatus  et  non  Jatio, 
lies  miranda  populo. 

Y'ves  de  Kor-Martin  fut  canonisé  par  Clément  VI  en  to4T. 
11  est  devenu  le  patron  des  avocats  (2]. 


THOMAS  DU  BAILLV 
C  —  l5*8) 

4 

.\L  Hauréau  pense  que  Bailly,  dont  Thomas  a  cmpninto  le 
nom,  est  Bailly  qui  sc  trouve  dans  le  canton  (I3  Marty- le-Boi, 

Thomas  devînt  chancelier  de  Paris  et  mourut  dans  sa  charge 
iui  1328. 

La  Bibliothèque  tuitiünalo  possède  sousson  nom  des  Quodll- 
ln‘l(t  qui  viennent  de  la  Bibliothèque  do  Saint-Victor.  Celte 


(i)  Acta  snctaorum^  mai,  tom.  IV,  p.  â/jC. 

(î«)  deg  îfjïîef.,  mai,  tom.  lY,  pp.  'i^y  et  suif.  ;  Les  Yies  des  Saints  poKr 
lotis  les  jours  de  l'année,  Paris,  17^4.  iii-.j”,  initiai;  M.  J.  Favè,  Hisl. 

*S’.  Yt'es,  Ileniies,  iSrn.  .  . 
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(lorni*>re  büiliotiicquc  renfermait  aussi  des  .vm/îo/is  du  même 
auteur,  lesquels  paraissent  être  perdus  (1). 


eOMlAD  DE  MAYDENHERG  OU  WÉGENBERG 
(de  monte  PUELLAnUM)(2) 

(iôo(}  —  vers  lôjt) 


Germain  de  naissance,  Conrad,  né  en  étudia  les  arts 

libéraux  ù  Erfiirt  et  la  tliéologio  à  Paris.  Reçu  docteur  en 
science  sacrce,  il  professa,  et  non  sans  gloire,  la  même 
science,  dans  cette  dernière  (nté,  pendant  huit  an.s  (3).  fl  î'ul 
recteur  de  rUniversité  de  Vienne  en  Autriche  (4)^ 

Gandnho  a  écrit,  après  plusieurs  autres  historiens,  (lUC 
Conrad  avait  quitté  son  canonicaldc  Ratisbonne  pour  rhahit 
religieux  de  Tordre  augustinieii  (5).  Mais  Ossinger  s'est  ap- 
pli([uéà  établir  ([ue  pareil  changement  ne  s'était  pas  accompli  , 
Voici  son  raisijuucment  :  en  i372,  Conrad  était  encore  cha¬ 
noine  de  Ralisbonuc,  comme  il  appert  de  certains  de  ses 
ouvrages  :  Hepertririum  nttpliale  df’ arhora  consanguinhuth^ 
lh‘  IjutiUhtfA  li.  ri/'giiiis  Marùi*^  De  LimitUnis  patochiarum , 
manuscrits  cüusei'vés  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Sainl-Emmcran  de  cette  ville,  et  maitileuanl  à  Conrad  la 
qualité  de  membre  du  même  chapitre;  or,  d’après  une  date 
que  nous  allons  bientôt  inscrire,  il  avait  alors  plus  de  soixante 
ans  ;  il  eût  donc  été  bien  tard  pour  entrer  dans  Tordre;  et, 
d'ailleurs,  on  ne  trouve  pas  à  Ratisbonne  îracc  d’un  sem¬ 
blable  fait  (0),  C’est  eu  nous  appuyant  sur  cette  opinion 


.  {r':  lUsi.  Vniterÿ.  Pnris.,  tom.  IV,  ]i. 
Tkomus  de  BaUUicQ  ;  Journal  des  savante,  ,iii. 
réau. 


;  Fabridus,  Jliblioih.,.,  art. 
1881,1).  iay,act.  de  ,M,  Hau- 


l,e  ms.  Ijt.  de  la  Hibl.  est  coté  ilâjo. 

(’i)  uConradus  de  Monte  Pmllarum...,  de  Mmjdenburg...,  rectius  Mag- 
denbanj  (.thtdj/eii'/iery),  ne  de  Matideburgo  quis  cogitet.  >j  (Kabridus, 
Jiildioik..,,  édit.  -MausiJ. 

■Nous  lisons  dans  Baudeand  ;  (Mndenburgum,  ileidcburg,  alias  Madc- 
«  burij,  castcum  Uermaniie,  intra  l*alatiimtum  Blieni,  sed  iu  iraciu  et 
«  ditione  Spireusi...  «  {IJktmi.  geograph,,,) 

(âlüandülfo,  üissert.  kist...,  p,  io8-iay. 

(1)  P'après  lui  même,  Att.  sanci.,  janvier,  tom.  I,  p.  544* 

(fd  Loto  cî'f. 

(d)  büdioth.  cwÿted.,.,  p.  y84. 
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ijiie  nrms  rangeons  Gniirad  parmi  les  Ubiquistes.  Il  y  aurait 
iuissi  à  expliquer  le  «  elaruil  1310  »  de  (iandolfo  Jl).  Cette 
('■poque  ne  marquerait  que  le  oommencemont  de  rillustratior: 
qui  SC  serait  continuée  .ins<[ue  vers  l’année  137/i  (2'. 


Une  des  œuvres  de  îiolrc  docteur  a  pris  place  dans  les 
.\c!a  Sanctoruin  :  nous  venons  de  désigner  la  l'à-  de  i^nint 
Krhardy  évêque  de  Ratisboiine  (3).  L’auteur  nous  lait  con¬ 
naître  en  ces  termes,  à  la  fin  de  son  œuvi'e,  les  mo tifs  do 
rrcoiinaissancc  qui  l’ont  porté  à  écrire  celle  histoire  :  «  Lors- 
«  qu'il  y  a  seize  ans  et  plus,  j'étais  à  la  tête  de  rUnivoi-sité 
K  lie  Vienne,  je  inc  trouvai  tout  .'i  coup,  par  une  sorte  de 
«  châtiment  divin,  à  la  suite  d'une  violente  colique,  paralysé 
«  des  jambes  et  des  mains,  do  telle  sorte  que  je  ne  pouvais 
«  ni  me  mouvoir  d'uii  lieu  à  un  autre,  ni  porter  rien  à  ma 
<i  bouche.  J'eus  <-ettc  vision:  pendant  mon  sommeil,  je  me 
'<  croyais  agenouillé,  à  Ratisliüiine,  dans  le  nionastèrc  qui  le 
•'  l’onlermc,  devant  le  tombeau  du  bienhenri'ux  Erbard,  el, 
«  en  regardant  en  liant,  j'aporipis,  à  l'intérieur  des  grilles  qui 
«  entouraient  le  lotnbcaii,  un  billet  [lorlaril  ces  deux  vers 
comme  inscription  : 


«  Krliardiis  niùi'c.s  auj^nieiitat,  res  et  lioriaiTs 
(I  IIuc  omiii  genti  pro  laude  sua  venienti.  >■ 


(Imii'ad,  plein  de  foi  e!  (respérance,  se  lit  trauspurler  à 
Itidishonne.  «  Üii  jour,  eoiitiuiie-l-il,  j‘assislai.s,  grâce  an 
'(  secours  de  mes  compugnoiis  cl  iuiiis,  à  une  messe  solennelle 
t<  i|iii  SC  céléltcail,  dans  ce  couvonl,  à  l'aulcl  du  iomiicau  du 
*  bienheureux  Erbard;  j'élais prosterné  en  eruix  devant  eet 
au  Le  ! ,  ]  I  en  d  an  L  q  U  ’o  1 1  c  1  lan  I  a  i  1 1',  l  />/ ,  r  >  ifeunH  a  ptiKlura  Us 

lifridu.,  et  la  prose,  Sah'(\  sjihndnr  firtiianieiili ,  louanges 
«  qu'infirme,  j'adressais,  Dieu  aidaiil,  au  saint  firélal.  BieiilMl. 
»  un  changement  heureux  s'opéra  dans  iiiun  corps  et  je  me 
«  sentis  CûniplèlenieiiL  guéri.  Voilà,  pourqiini.  eu  riioniii'ui’ 


(i  ;  Op.  cU p. 

(;•)  Vtiii'  aussi,  |ioiir  celte  partie  liistoi’k|ue  :  liiemer  daiis  S>izti)itishü~ 
riridc  dci'  pki(':iSûi>U.~ltistO)\  chtsxü  (lcr  Kutsert.  Mutd.  dei'  Wisscnidi . , 
iSrii,  lom.  V'iljpp.  -fi  et  suîv.,  Courad  von  Miynnhav  :  lîudinszky,  IJiv 
Vnieers'd,  Pur.,  [icrliii,  1871!.  p.  Conrad  von  Me'jenljcrij. 

■rq  Jiinvier,  tom  !,  p.  ."iV-âVi- 
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■  lie  Dieu  et  do  ce  saint,  j’ai  donné  au  public  cette  liis- 
«  toire...  »  (1). 

Conrad  écrivit  un  traité;  Dfis  B/renrn  dfis  lîéf/hards.  lin 
fragment  de  ce  traité  a  été  imprimé,  à  Ingolstadt,  par  Jaiîipte.s 
Gretser  (2),  puis  inséré  dans  les  Opéra  de  ce  dernier  dt)»  ‘d. 
dans  la  Müxhau  Hihfiotheca  Vf‘U‘nrfti  pat  ram  (4).  lin  raanus- 
l'i’it  renfermant  lout  le  traité  a  été  signalé  dans  une  bihilin- 


thèipie  d’Angleterre  (51. 

liC  Corpna  historhant  aiedii  œvi  reidernuï  un  Breee  Ckraiti- 
ram  episcoponnn  l{at.is//onrasiiiai  r.i  C/tranica  Conradi  df 
Manie.  Bmdlaratn  rfm ferla m  (Ci). 


Nous  avons  cité  plus  haut  trois  ouvrages  inédits.  11  on  esl 
d'autres  dont  il  est  également  fait  mention.  Ce  sont  les  sui¬ 
vants  ;  Une  PoUiiiiue,  une  Ecoaranufue  h  Lupold  ou  Lavipold, 
évèijuo  de  Bamberg,  ums  au  duc  d’.-Vutriche,  uu 

<*ümmenUiire  sur  les  Srntrnces.,  des  Of/es/m/i-v  {7),  un 

Miroir  de  ht  félicité  hamainc,  une  Sphère  matérielle,  les 
Slatiit.s  et  Coaltimes  de  l'ét/lh-e  de  Katlslamne,  une  Vie  de 
mbit  Dominiijuc^  une  Èihtaire.  de  miat  Mathieu  composée  au 
moyen  des  leçons  du  Bréviaire  et,  eu  allemand,  un  Livre  de 
la  nalnre.  Dan  Bach  der  Nalar  (8). 

Suivant  Uabbe  lüi,  (ialu’iel  Naudé  [lossédait  en  manuscrit 
un  poème  de  notre  docteur  (10):  Blanc! m  Eccledæ  iu  Germa- 
nia.  Si  nous  nous  eu  rapportons  au  manuscrit,  les  Plaînter 
de  V Et/ lise  en  Allemaf/ae  auraient  été  coin[)Os6es  en  1037, 
la  vingl-huilièine  <le  l’àgc  de  l'auteur.  Elles  avaient,  deux 


(t)  jliga  sanetoiHTii,  ihuh,  )i.  5.'i''|. 

(i)  Oiiô,  111-4“  (Fabriciiis,  Op.  et  lac,  cU), 

(.>)  Tûiii.  XII,  UaLisbüiiuc,  17ÔS,  iii-fo!.,  par.  II,  p.  yS-yy. 

(4)  lldit.  <le  l.yoti,  tom,  .VXV,  p.  ôio. 

('1)  «  ...  iii  |{o(1laiaiia...  »  (Oandolfo,  fas.s’crf . ..,  p.  no). 

(<>)  Vttrpua  kistorman...,  toin.  Il,  Leîpsicfc,  17LIÔ,  Lu-fol.,  col. 

(7)  Dlssert.  histor...,  p.  iio;  Fabricius,  Op.  et  ioc.  fU. 

(8)  liiciiier  (Jans  i^az.un<jHkiricMc.,,,  déjà  cité,  p.  -Sij-Sj. 

Cet  auteur  nuuitioiiiie  iAndiossar  zii  Kmrad’s  Buch  der  iVatur  befïndet 
skli  in  Mono' s  .-iKieà/er,  fSS!}. 

(i))  Nova  /fddiüf/teca  niss.  lihror.  .stve  speeimen  mtitiuarnm  ketiomnn 
lut.  et  tjratv.,  l'aris,  iii-V’»  P-  -i5j. 

(loi  t( ...  auctore  Courado  de  Mageuberg,  id  est  do  Monte  Pueilarurn...  •» 


LES  UBIIJUISTES 


207 

parties,  runc  adressée  au  légat  en  Allemagne,  Arnaud  de 
Virdello,  l’autre  au  chapelain  de  Benoit  XllI,  Jean  des 
Poissons.  La  première  avait  pour  objet  la  discorde  entre  le 
pape  et  Louis  de  Bavière.  La  seconde  concernait  les  clercs 
-et  surtout  le.s  religieux  mendiants  qui,  sous  la  simplicité  di; 
l'hahit,  répandaient  le  poison  dans  l’Eglise  cl  entretenaient 
la  discorde  parmi  les  fidèles.  Si  an  premier  cliapilrcdu  poème 
l’auteur  di.sait  au  pape  : 


Orbis  paiia  stupor,  clausor  cœli  et  reserator, 

Tu  sidus  clarum,  thésaurus  deliciaruni, 
sedes  sancta,  polus,  tu  mundo  sol  modo  solus, 

il  terminait  la  seconde  partie  par  celte  prière  : 

* 

•  tu  virgiuis  ipse  Mariæ 

Filî  sicque  Dei,  mereirices  et  pharisæi 

Non  detlignati  sunt  a  te,  sed  venerati, 

Cum  sua  llevere  peccata  ;  niei  miserere  (i)-  Amen* 


JEAN  DS  VARENNEB 
{  —  après  !?►!)(>) 


C'est,  dit  Oudin,  Varennes  in  provincia  iiemensi  qui  est  îri 
désigné  comme  lieu  natal. 

Elève  et  docteur  de  rUniversilé  de  Paris,  Jean  devînt 
ensuite  auditeur  au  sacré-palais  et  chapelain  du  pape. 
L’administration  de  l’Eglise  SaitfUi-Læi/  in  moule  fSemensi  Inî 
fut  contiée.  11  ne  craignit  pas  d'entrer  en  lutte  avec  rarofie- 
vêque  de  Reims  au  sujet  du  scliisme  :  celui-ci,  qui  s’appelai I 
Guy  de  Unie,  était  un  rdiaud  partisan  de  Benoît  XIII,  tandis 
que  celui-là  réclamait  ardemment  la  démission  du  mémt: 
pontife,  autrement  dit  F’icrrc  de  ljutie.  Jean  de  Varennes 
paya  sa  liardiesse  d'un  internement  dans  un  monastère  (2). 

Eilies  Dupin  a  inséré  quelques  lettres  de  ce  docteur  dans 
son  édition  des  Œuvres  de  Gcrsori.  Elles  .sont  adressés  à  ce 
même  pape  d’Avignon  et  ont  pour  objet  les  moyens  de  metire 


(li  Nona,  llihUùtheca...,ihid, 

(2')  fKiclin,  Comment,  de  seripior,..,  toni.  111,  col.  12RC  ;  dut.  ràrt.tf., 
tom.  IX,  col.  102 ;  Fabricius,  tlitdofA.,  édit.  Mausi,  sous  le  titre  de 
Joannesde  V’arceanis. 
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fin  an  duploriiblo  sclusmc.  Elles  sont  suivies  d'une  autre 
lettre  aux  eardinaux  de  rEjtlise  romaine  sur  le  même  sujet. 
Hi'iioit  ne  dédaignait  pas  de  répondri^  à  eclui  qu'il  qualifiait 
toujours  do  chapelain  du  pape.  Cette  correspondance  avait 
lieu  dans  les  années  Id'd-i  et  (1). 

Ij'éditcnr  précité  a  également  l'ait  imprimer  dans  les  Opéra 
dii  célèbre  chancelier  les  Hespomiones  de  .lean  de  Varenuos 
ad  f-apka  amtsalhnuin  tivihus  hnpftiehainr  [y).  Il  s'agissait 
aloi's  des  pnnrsiiit('s  de  l’archevêque  de  Reims (d);  et  c’est 
dans  sa  pris(m,  eu  IdPO,  ijuc  raccusé  iiiit  la  dernière  main  à 
sa  défense  (i). 

liOs  chefs  d’accusation  étaient  an  nonihre  de  qnaranlc-six. 
C’étaient  des  propftsiliuns,  |tour  la  plupart  résumées  en  latin, 
extraites  des  serrnuiis  de  l’accusé  el  r|ui  étaient  Jugées 
réprélicnsiblcs  sous  le  rapport  doctrinal. 

A  chaque  chef  d'uccusiUion  .Icaii  oppnsait  mic  réponse  (pii 
est  un  éclaircissement  ou  imo  négation.  N’ous  transcrivons 
les  trois  propositions  suivantes  qui  sont  en  français: 

«  Nous  n’avons  pas  de  pape,  fors  Dieu  et  la  vierge  Mario* 

noslre  papesse,  et  l'Eglise  esl  veid  ve  ; 

—  «  Par  sa  conscienci?,  il  y  perdroit  sa  vie  on  il  niettroil 
«  hors  le  pape  ;  »  el  sur  le  roi  :  «  Oin*  se  il  m*  meltoit  l’Église 
«  eu  union,  il  élüitfaiix,  Irailre,  fauteur  du  schisme,  et  ainsi 
a  lo  fcroit-il,  dedens  six  sepmanos,  prcsctiicr; 

—  a  ils  m'ont  promis  par  un  notable  clievalicr  que  ils  se 


Tt 


.  i)  Opem  rlersoii,  édit,  ctt.,  tom.  [\,  col.  et  kuiv. 
liûC  jiremière  réponse  de  lîeiioit  purte:  «  lïatum  .herUone  IV  Kaî. 
iio\r:inl)ris,  poiititicatus  nostri  aimo  jsrîmo*  coL  <SirwS^|/|.) 

La  Mil  jtro  pacc  sanclæ  mfUrîs  Eerfrishv,  <h  ffim  fd  madh  m  Utteria 
aponfolicis  ptæcedcnli^ins,  do  Jean  de  Vurciino.Sj  esl  datée  :  «  AMtH> 
ItüTiiini  iiiiliosinio  Lrecpntesinui  noiiagesiino  quinto.  col.  f^rid-Krqp. 

{'{}  Toiii.  IJ.  col.  0(15  et  .suiv'. 

(,>)  1]  plaçait  en  tùte  de  ses  Héponac^-:  «  Joaiirics  dc^  Vareniiis* 
«  pauper  saoerdos  et  iiidig'iius,  luoiitis  iiicola  S.  Ladî,  ante  onitiia.  divinu 
«  unlii  sntTi'agaiite  auxilio,  [ii'otcsior  qiiotî  artîuulis  infra  scriptis  de  jure 
«  l■cs}lOl)derc  non  teneor.  lO'iino  ex  eo  cpiod  super  his  coram  regia 
K  Trancia^  niajestate  fui  delatiis^  et  ita  coram  mou  judico  competeutl 
«£  meo.  Kt  secundo  (piod  iicscio  (juis  me  accusai^  nisi  pra-sinuptioue, 
«  videlicet  (itmiiniis  liuido  de  Hdya,  arcliiepîscüpus  Hemeusis  ruodemus^ 
M  J] ni  rLiliilominus  meus  uilitur  in  luic  causa  essé  jiidcx,  quod  est  iiiipos- 
«  sibile,  ctim,  fama  ci ebresceiitc,  ipse  sildelator  et  niei  ipsiiiSj  diebus  a 
«  MOU  |>aucis,  ooLoi  ius  persecutor, 

/i)  A  la  lut  des  ti&pomes.on  lit:  (f  ïstas  respoiisioiies  ego  .loaniies  de 
<i  Vareonis,  iiiaïui  j^rüjiriaj  die  domiiiica  jseiiultima  julii  lopiî,  lue  iti 
U  carceribus  recorrexi  S.  .Mauri.,,  n 
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«  amandcront  et  que  ils  feront  justice  et  que  les  nieruîians 
prescheront  vérité;  mais  se  ils  ne  le  l'ont,  je  crioray  si 
<f  hault,  que  le  ciel  et  îa  lerrt^  roirronl;  et  au  peuple:  «  Et 
‘ït  ne  ferez  plus  raubcs,  rongiès  iio  palliés,  et  se  il  en  y  a  au- 
<t  cLins  qui  le  soient,  venez  à  moi  et  je  y.metteray  remèdc(l)w. 

Co  ru  bien  de  temps  encore,  après  ces  épreuves,  vécut  Jean 
<le  Varennes  ?  Nous  sommes  sur  ce  point  condamnés  au 
silence. 

J/ Allemand 


GUILLAUME  îjV)PPENBAGH  (2) 


“  ) 


était,  dit  Trillième,  «  un  savant  et  insigne  docteur  »  en 
science  sacrée-  Il  se  fit  un  nom  par  ses  ouvrages  lliéologiques 
au  sein  de  rnniversité  de  Paris. 

Ldiistorien  précité  a  mis  la  main  sur  les  (^ommenlaircs  des 
Sentences  et  les  Qiiestiom  dispyfces,  œuvres  de  üuillaume- 
üuant  aux  autres  écrits  de  noire  lliéologiun,  Ton  cite  vague¬ 
ment  des  Sermons  et  certains  Irailes^  îSi  nous  ajoutons  a  ces 
quelques  lignes  que  Guillaume  llorissalt  vers  îa  tin  du 
xtv°  siècle,  nous  aurons  complété  sa  notice  (3;. 


(i)  Pmposit-Vl,  XXXVïJ,  XXXIIt. 

(:j!)  (juilkirnus  i )ppemfKichins . 

(3)  Triîhênie,  hc  Script,  eccksiast.;  H hf.  T^niversH.  Paris toin  IV, 
p.  9(10;  Fabricius,  art.  Guiîelmns  de  f)ppcnhüçh> 

Nous  inscrivons  le  nom  d’un  autre  alleinand,  Jean  d'IrRmenhamen. 

Ce  docteur  de  Paris  vivait  dans  la  secondo  inoiLlé  du  viv^  siècle.  Il 
passe  pour  avoir  écrit  des  Sermons,  des  Cowmentaircs  sur  las  quatre 
livres  des  Sentences  et  sur  quelques  parties  de  et  du  jSouveati 

Testament.  (Fabridus,  art.  Joannes  de  Imenhusen  ;  Le  Long, 

JiîbHolh.  sacr.j  edit.  in-foL*  p-  797;  lîudiuszkî,  iJk  Vnkers.  Par., 
lierlîn,  1876,  p,  148-149). 

Fabrîcius  Ledit  «  doctor,  l'arisiensîs  circaaii*  tTiGo  »;  et  le  P.  Le  Long 
écrit  que  «  claruit  ï55()  u. 
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LIVRE  II 

LES  SORBONNISTES 


Dans  la  période  que  nous  parcourons,  la  Sorbonne  n’eut 
^uerede  grands  écrivains  à  compter.  Ceux  qu’elle  produisit 
ont  été  des  célébrités  d'un  jour.  11  faut  en  dire  autant  des 
hommes  d^aetion  qu*Blle  mit  en  ligne. 

Le  nombre  des  écrivains  dont  nous  présentons  ici  la  bio" 
gj^aphie  est  respectable,  et  pourra  quelque  peu  dédommager 
de  l'illustration  qui  fait  défaut. 

Néanmoins,  la  réputation  de  la  maison  de  Robert  ne  sem* 
lhe  pas  avoir  baissé:  la  France  lui  fournit  de  nombreux 
sujets,  et  les  étrangers  iFy  aflluenl  pas  moins  que  par  le 
passé*  Aussi  notre  revue  littéraire  dans  ce  livre  présentera- 
belle  deux  faces,  les  Sorbonnisles  françaisellos Sorlionnistes 
étrangers  qui  se  grouperont  aussi  par  nation. 


CllAFITRE  l 

LES  SORBONNISTES  FRANÇAIS 


Bertbaud  de  Saint- De  ni  s.  —  Pierre  de  Limoges.  —  Godefroy 
des  Fontaines.  —  Nicolas  de  Bar.  “  Pierre  d^Anvergne*  — 
Gflervais  du  Mont-Saint-Eloi.  —  Jean  de  Pouilly.  - —  Jean 
d'Anneux  ou  df  A  nnosïs,  —  Nicolas  de  Paris, 


Si  les  ilonnr3cs  historiques  le  permettaient,  nous  aurions 
li  écrire  un  article  sur  Alhcrtc  de  Jteims,  Mais  nous  de¬ 
vons  nous  borner  h  cos  quelques  mots  :  la  ville  de  lleiins 
donna  un  nouveau  Sorborinisie  dans  îa  personne  de  cel 
Alberio  qui  eût  un  certain  renom  au  sein  de  rUnivcrsilé : 
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maffitoi  olbn  (uithoritatis  in  Acadenüa  Parisîensi\  d’après 
certains  témoignages,  il  aurait  été  placé  au  premier  rang 
des  pliilosophcs de  son  temps:  philosophas  præ  catleris  inst- 
f/nis;  il  l'ul  promu  aux  fonetioris  de  recteur  (1). 

Nous  ne  saurions  écrire  plus  de  lignes  sur  Gérard  de 
NopetUy  autre  Sorijonnistc  qui  florehat  circa  annitm  i Ü20  (2;. 
Une  œuvre  de  lui  nous  a  été  conservée  :  ce  sont  des  Ques¬ 
tions  sur  les  Seconds  Analt/tiffues^  œuvre  plulosoplnque  dans 
laquiille  rauteur  scmlde  professer  de  l'aversion  pour  les 
«  subtilités  »  des  réalistes  (tp.  De  la  bibliothèque  de  la  Sor¬ 
bonne  {'t),  ces  ijneslions  sont  passées  à  la  Dibliothèquc  natio¬ 
nale  (5).  A  cotte  dernière  bibliothèque  et  aussi  à  la  Maza- 
rine,  nous  rencoiitronSv  sous  le  nom  de  Gérant  de  nogemo 
des  Gloses  sur  des  Ib'édicauients  de  Pf)rphi/r(\  sur  ceux  d'Aris- 
lote  et  sur  Y ItUerprétaüon  de  ce  dernier  philosophe  ib).  b'on 
csl  assez  londé  à  croire  que  ce  Gérard  de  Nof/nno  n'est  autre 
(lUcGérard  de  Nogeiit. 

IIERTHAUD  ou  HERTIIALD  DE  SAINT-DENIS 

—  1^07) 

Ce  Soi'boiniistr'  semblo  avoir  lait  (|uolque  bruit  en  son  vi* 
vant-  Aîais  r'était  surloul,  comme  chancelier,  par  une  sorte 
Lbal)solutisme  dans  la  collation  tle  la  licence  :  ce  qui  déter¬ 
mina  UH  appel  il  Rome  de  la  pari  de  rUniversilé,  et,  de  la 
part  de  la  Faculté  des  arts,  une  déleiiso  h  ses  bacbeliers  de 
SC  présenter  aux  examens  de  Notre-Dame  (7). 


(i]  RibL  de  l'Ars.,  ms.  ïû!>2,  par*  ÏIl,  p*  7.3;  Hist.  Univers,  Paris. ^ 
tOllL  IN,  p. 

['d  ^h'me  ins.  j  par.  Ilf,  p,  lOp* 

Oés  autres  paroles  précédent  dans  notre  ms*  :  Giiwdi  tic  .Xogento 

«  tatjriuaiii  sociisorbüiiïci  meiitiû  fit  in  quodam  seriplo  procura  tons  doinus, 
«  quod  extat  iii  fine  ms*  v 

{3)  M*  llauréau,  JIlst.  de  tapkiJos.  scolmt,^  par.  Ib  toiiu  ït,  p.  iï>9* 

(4)  K  Ejusdem  ex  tant  Qmestiones  reportatae  super  librum  Posteriorum 
ArisLûteÜs  ex  legato  M*  Coiiradt  in  ms.  74 -î*  *  (Même  ms..  ibkL) 

(r>)  Ms.  lat,  super  lihrum  Posteriorum, 

(fi)  Ms.  kt.,  iTmoj  de  la  BibL  nat.,  et  ms*  de  la  Mazarine  :  Gh- 
suke  supra  librurn  Porphirii  de  Prædicameutis;  iUosulæ  super  librum 
Præd icamenloruru  A  ristotei is  et  supe r  / ^er ih erm en ias  d U  m é JU e . 

(7)  Crevîer,  IJisL  de  l'Univers*  de  Paris ^  loin.  Ü,  p.  dkprès 

du  Uoulay* 
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lierlliaud  fut  aussi  archidiarre  de  lleims  (1296)  et  évêque 
d'Orléans  (1300),  tliirnité  qu'il  quitta  avec  la  vie  eu  1307. 

Théolog-icn  remarquable,  on  ne  saurait,  cependant,  lui 
assigner  d’ouvrages.  Orateur  goûté,  véiiément  au  moins  dans 
les  circonstances  solennelles,  comme  le  prouve  son  discours 
en  1303  contre  le  pape,  on  ne  lui  connaît  aujourd'înii  qu'un 
sermon,  prêché  à  Paris  en  1282(1);  car,  pour  le  discours 
de  1303,  on  n'en  possède  que  l'analyse  (2). 

Nous  devons  ajouter  que  notre  manuscrit  de  l'Arsenal  en  a 
(ait  un  socius  de  Sorbonne  (3^ 


l'IERRE  DE  LIMOGES 


( 


1 5ûlî) 


fut  un  écrivain  de  mérite. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  <*  Pierre  de  Limoges,  P(‘irus, 
U  scoiaaticus  Leoiovict-ush,  i|ui,  ver.s  la  lin  du  xi®  siècle, 
<i  comme  on  le  suppose,  mil  en  vers  la  légende  de  saint  Mar- 
«  liai  ;  on  le  distingue  de  même  sans  embarras  d'un  Pierre  de 
«  Limoges,  clerc  de  l'Eglise  de  Tulle,  qui  remplissait  à  i*aris, 
(£  en  1326,  les  fonclions  de  notaire  apostolique,  et  d'un  antre 
P  Pierre,  né  à  Limoges,  Pierre  de  Gros,  qui  fut  évêque  de 
tf  Senlis  et  d’.Viixcrre  et  mourut  en  1361.»  Ainsi  parle  M.  llau- 
réau  dans  r///,y/fj/Ve  IHlérahu'  de  la  France  (4).  Il  y  a  lieu, 
croyons-nous  encore  avec  cet  éminent  critique,  de  le  distin¬ 
guer  d’un  contemporain  du  même  nom,  désigné  sous  le 
litre  do  clerc  [clericus]^  lequel  fut  eliargé  d’intéressantes 
négociations  en  Angleterre  (5j.  Mais  est-il  ditférenl  d'un 


(i)  B.  N.,  ms.  lat,  i4(|7,  ii"  120.  [Jl.  Lecoy  de  la  Marclie,  la  Chair. 
/■ninc...,  Paris.  i88(),  p.  5oo). 

Univers.  Parts.,  tom.  IV,  p.  ;  Gai.  rhrisl.,  tom.  V[[l, 

coi.  i/(70-i47'  ;  liât,  liltir.  de  la  Franc.,  loin.  XXV,  p.  r>i7-r»30, 
tom.  XXVf,p. 4a;). 

(5)  Môme  ms.  lOaa  de  l’Arsenal,  par.  III,  p.  87. 

(4)  Hisi,  liu&.  de  la  Franc.,  tom.  XXVI  p.  4C0, 

Nous  verrons  ce  (|u'ii  faut  penser  de  cette  date  lôtii  dans  la  note  que 
MOUS  rédigerons  plus  loin  sur  ce  Pierre  de  Gros. 

(5)  Ihid.,  p.  4di-462;  M.  Lecoj'  de  la  Marche,  la  Chaire.,.,  Paris, 

188(1  J  p»  jO(>, 

Les  négociations  commencèrent  eu  itîSij  et  se  contîniièreDlIes  années 
suivantes.  Pelles  avaîput  pour  objet  tant  les  intérêts  du  bàint-Siêgo  que 
ht  pacification  entre  le  roi  et  les  barons  (£.«  Chaire.. ihhi.) 

Une  lettre  de  ce  négociateur,  adressée  a  Gantier  de  Merton,  chance¬ 
lier  d’Angleterre,  a  été  imprimée  dans  Hoyal  and  oiher  hîslorktU  (etiers^ 
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autre  Pierre,  dit  également  de  Limoges,  et  qui  fut  doyen  de 
Faculté  de  médecine?  L’affirmalivc  est  adoptée  par  M.  Hau- 
céau  (1).  La  négative  ne  serait  peut-être  pas  incroyable  dans 
riiypotlièsc  <|ue  notre  théologien  fut,  à  la  fois,  médecin,  ce 
qui  n’a  pas  paru  inadinissible  à  M-  Léopold  Delislo  (2). 
Quant  à  nous,  nous  estimons  que  la  <|Uûstion  est  toujours 
S7th  j  Ht  lice. 

Noifo  Sor'bonnisle  était  né  dans  la  petite  ville  de  Donzenac 
en  Limousin.  Sou  lumi  patronymiipic  était  Pierre  de  lu. 
Sépicre  1/ b' Cipci’iaQxx  Peleux  de  Seperia) et  il  se  tirait 
d’iin];irdiu  ft(;  Donzenac,  propriété  de  la  famille  (3).  llistori'- 
(pieraenl,  il  fut  remplacé  par  celui  delà  capitale  du  pays 
d’origine. 

Pierre  de  lâmoges  resta  dans  la  classe  des  bacheliers,  <■<> 
qui  UC  l’empéclia  pas  d'acijucrir  une  certaine  célébrité  comme 
philosophe,  malhématicîen,  astrologue  {maç/ntts  mlroIo(/îis)  et 
surtout  comme  prédicateur.  Sans  ambition,  il  se  contcnlade 
son  canonicat  d’Kvrcu.\:,  et  eut  la  gloire  de  j'efuser  non  seu¬ 
lement  une  prébende  à  Paris,  mais  encore  les  évêchés  d’Allii 
<d.  do  Limogc.s.  Sa  carrière  se  termina  à  Hlayc  {Blavîæ)  en 
1300  (4). 


La  liibliollièquc  de  la  Sorbonne  po.ssédait,  outre  dos 
o’uvres  oratoires  de  ce  bachelier  (5),  son  Trait(^  de  la  composi- 
fitni  et  de  l’usar/e  des  lahles  astrnnonihfHes  (h),  ses  Noies  sue 
rAlnfüf/este  de  (7),  son  Livre  des  Distinctions  par 

ordre  alphahétUine^  lequel  renferme  des  sermons  do  divers 


tom.  Il,  l.otuîros,  p.  faisant  partie  de  la  collection 

linUmnicariiiti  mrdii  iwi  serqUorca. 

(  1  )  J.oe.  cit. 

(;>)  Citlinei  des  manuscrils  de  la  hibl.  7ml.,  tom.  H,  p.  iCj). 

(5)  Baluze,  Vit.  pap.  Aven.,  tom.  1,  p.  .M.  L.  Itelisle, Catînet  des 
de  la  llitl.  nal.,  tom.  II,  p.  i(>S. 

(i)  .tléme  ms.  de  l’.Vrscual,  par.  211,  pp.  74  et  stiiv.  ;  /tecMeif  des  h!s(. 
(lesGiud.  eide  la  Franc.,  tom.  .\XI,  p.  jSiî,  on  nous  lisons  égaîemeot  : 
«  Ilicvir,  memoria  semper  digniis,  obüt  apudBlaviam,  dum  redire:  de 
«  Burdigüiis,  a  11 110  bumitit  MCCCVJ  ». 

(5'  .Aujoiird'laii,  ces  (cuvres  oratoires  se  trouvent  à  la  Bîbl.  nat.  ;  ms. 
lat.  ir>;i7i  ,  letpiel  paraît  être  de  l’écriture  même  de  l’auteur,  et  niss.  lat. 
,  id.'lSîl. 

(d)  iMs.  910  de  îa  Sorbonne.  (Slême  ms.  del'.Ars,). 

(7)  Ms.  S'if  de  la  Sorboime.  (tWd.) 
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prÉflicaieurs,  des  exfrails,  des  notes  (1).  11  légua  ù  la  Sor¬ 
bonne  plus  de  cent  A’ingt  volumes  ("2). 


OniJKi-’RÜY  DES  FONTAISIiS  (M) 
(  —  vers 


11  V  a  encore  ici  imc  conl'nsîou  à  éviter. 

m 

-S  la  nicmc  époque,  vivaient,  deux  autres  Godefroy  :  rnn, 
également  dit  f/c.s  Fotifatnes,  plus  ancien,  quoique  du  niéiue 
siècle,  évéque  de  Canibray  et  uiitcur  probable  d’un  traité 
inédit,  />cs  dlmns offiri'K  { De d'œuds offidh]  (l);  raulre,  Godefroy 
de  Ifrio,  fi'anciscain,  gai'dieti  du  couvent  de  Paris  et  adjoint 
aux  quatre  réviseurs  de  la  règle  de  l’ordre  séraphique,  l'ti 
i-Fa  (5). 

Notre  Tiodefrov  des  Kontaines  fut  socins  du  collège  de  Sor- 
bonne,  Sll piitric  fut  lit  Mourgof^iie,  son  maître  HenrUlo  ildaul 
-ol  peut-être  aussi  Servais  du  Mont-Saint-Eloi  (tî),  Siiceessi- 
vemenl  clianoîne  de  lÂvge,  do  Cologne,  de  Paris,  nous  îe 
voyons  enfin  eliancelicr  de  la  eatbcrlrale  de  <'0tle  dernière 
ville. 


(i)  Même  ms,  latin  iG^82  de  la  Bibl.  iiat, 

M  tJeniquô  pkira  Gxtant  ipsîus  manu  scripta  et  ab  îpso  crecta  theniata 
«  quœdam  nativîtaium  inter  qiiœ  nolandum  prœcîpue  natalitium  ïlobenî 
«  futitlaloris  Soj’bonæ.,.  >3  (Même  ms,  de  fArs.,  loc.  ctl,^  p,  75)* 

(m)  Même  ms,  de  TArsenaî,  ibhL 

iNotro  ms.  [)lace  parmi  les  ouvrages  de  t^ierre  de  Limoges  le  TraK^^ 
de  rofiil  momt  (Or  Omh  momli)^  et  indique  comme  le  renfermant  im 
ms,  dudit  collège  de  Sorbonne,  Voir  ce  que  nous  avons  dit  île  ce  traité, 
dans  la  notice  sur  le  Franciscain  Jean  de  dalles  (tom.  II,  p.  07I-075), 

(5)  «  Dans  les  auteurs  et  tlans  les  manusents,  Il  est  appelé,  soit  Ootle- 

frtdus  ou  (iodofrldus  de  FonUuîi!i  ou  de  FonfunOy  soit  Goâof tddm  de 

Leodto  ou  Lcodkt}SiSf  soit  Gaufrkiufi^  Oaifredtts  ou  même  GuUkcj'KS.  n 
{Hist.  UUfh\  éie  la  Franc, ^  tom,  XXI,  p,  5r>o,  art,  de  M*  l’élix  Lajard)- 

(4)  MisL  Univem,  Parh,^  tom.  Ilb  p.  GBO  ;  Jlhi,  de  la  Franc. ^ 

p,  r>4(j-55(>, 

M.  Félix  Lajard  consacre,  dans  17fd/oirc  rutéralre  de  la  France,,  ibid.,, 
PP*  547  et  suîv,,  son  article  à  Godefroy  de  Fonlalnes,  évêque  ilûCtimbntG 
et  à  Godefroy  de  Foniaînej^^  cliancelkr  de  Féytùeel  de  tuniversde  dciVré», 
€e  dernier,  nous  allons  le  dire,  est  notre  Borboiinîste, 

{5 J  Waddiiig,  Annal.  Minor.,,  au  cap.  11  ;  F*  Alexander  Aleti- 

«  "sis . ,  habita  cnm  fratre  Gaufredo  de  Bria  custode  t^arisiçnsi  colla- 


tioue,  ...  ïï  (Text,  cité,  en  entier;,  daii-s  notre  notice 
IlaU's\  tom.  l,  p.  7m f\,  note  iï), 

(G)  Ms.  invr*  de  l'Ars,,  par,  III,  p.  Si, 
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L’iiistoiro  iIp  cc  ÎJodteiir  vi'nôrablc  [Docior  venerandm] ^  titrO' 
qu’il  méi'ila,  tlit-oii,  autant  par  la  graviliî  de  sort  maintien 
que  par  l’ampleur  de  son  enseignement,  commence  à  se 
dessiner  davantage  dans  les  aiintes  1270-1277,  11  prit  place 
alors  dans  la  docte  assemblée  siégeant  pour  l'examen  de  cer¬ 
tains  points  doctrinaux  dont  plusieurs  se  trouvaient  compris 
dans  l’enseignement  du  Docteur  angélique  (1). 

Adversaii'O  des  ordres  mendiants,  il  fut  un  des  doc- 
teairsqui  se  prononcèrent  contre  eux  au  Synode  de  Paris,  en 
1280  (21,  Sa  plume  enfanta,  en  outre,  un  Traité  dans  le 
môme  cspi’it  ou  la  mOmc  hostilité  :  J’raclafiis  conlra  Mendt- 
rmite!*. 

Si  nous  ignorons  la  date  de  sa  naissance,  nous  sommes  ea 
droit  de  présumer  que  sa  vie  se  prolongea  jusque  vers 
lOOU  (;ij. 

Scs  œuvres  littéraires  se  réduisent  au  Traiié  mentionné,  à 
des  Comtncniairvs  sur  Pierre  T^oiidiard,  à  des  Sertnona^  à  des- 
i)ttùdlihf‘la.  Du  Traiié  nous  trouvons  des  extraits  dans  le 
Calaiof/îtf^  dr.^  léinoiim  de  la  vérité,  de  Flaccus  Tllyricus  (F’acli 
Franrowitz)  (i).  Los  sont  demeurés  inédits  (5),  ainsi 

qui'  les  (jonnnenturU  [(î)  et  les  Quodliheia.  Mais  ce  dernier 
ouvi-age  dont  les  copies  sont  assez  nombreuses  (7),  est  une 
preuve  du  profond  savoir  de  (îûdefroy.  Dans  les  QuodUbeta^ 


(i)  Voir  notre  totti,  It,  pp.  ij/j  et  suiv. 

(a)  V'oir  notre  toni.  H,  ]j.  Ga. 

(5)  Ms.  Kveî  de  r  \rsetial,  par.  JII,  p.  Sô  :  «  Interfuit  Godefridus  ratio- 

nWmiy  exponsaruiu  reddîtîs  in  SorboiitSi  cinno  hion  et  usque  au  aiiniiîti 
«  iriudj  tuiic  inter  seiuores  Sorbonœ  sücios  numeraliis  :  uiide  non  kn- 
«  nionto  siiRplCimnjr  eiïin  cîrca  prœdictmn  auiiuru  obüsse...  » 

(1)  WHht.  Univers.  Paris.,  toni  l\U  pp.  ût  suiv.,  reproduit  aussi 
des  extraits  au  sujet  du  susdit  Concile  de 

(r>)  Un  sermon,  d'apn'îs  les  Strlpt.  ord.  prévdieaL,  torn.  1^  p.  58G,  ??e 
Irouvait  dans  un  recueil  ms,  de  i'abbaye  de  S.  Victor;  et  notre  ms,  109.  t 
TArs*,  par,  Jlï,  p.  meuLîonne  «  libi’Uïu  sermonum  î»  dans  un  ms.  de 
de  la  Sorbonne  «  a  b  ipso  met  legato,  ^ 

(lî)  Une  èoiner  la  seule  qu'ou  eoniiaisse,  appartient  a  la  Tiüdiotlicque 
publique  de  lïcims...  {Hisl.  HUer...,  voL  cit.|  p.  TsaG,  d'après  llœnel, 
C(d(d.  iibr.  7nss. , ,,  col, 

(7)  l  în  trouvera  ces  Quodfibetn  à  la  lîibL  iiat.  dans  les  inssr  lat.  iiOql, 
I  158^1:1-15815,  i585o. 

Le  ms.  lat.  i  58if|  contient  aussi  des  Quesiious  qui  sont  attribuées  à 
Oüdefrov  des  Fontaines. 
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«  Pauteur  ne  Irai  te  pas  moins  do  deux  cenl  oinquante-sept 
questions  qui,  selon  TLisage  du  temps,  embrassciil  des 
sujets  de  théologie,  de  métaphysique,  de  cosmologie,  de 
H  discipline  ecclésiastique,  de  scolastique,  de  psycliologie  et 
«  de  morale  (1).  » 

L'on  a  attribué  à  tort  h  notre  Godefroy:  VEn/aftee  de  saint 
Edmond^  opuscule  conservé  dans  la  bibliolhcque  de  Cam¬ 
bridge  et  composé,  paraît-iK  par  un  Godf^fridas  Anifhfs^ 
frère-mineur  distinct  de  Godefroy  de  le  traité  Des 

dicim  offices,  œuvre,  avous-iious  déjà  dit,  suivani  une 
grande  probabilité,  de  Godefroy  des  Fontaines,  évoque  de 
Cambray  ;  une  Somme  des  Décrétales,  écrit  dû  à  la  plume  du 
napolitain  Godefroy  tle  l'rano  (2).  C'est  sans  doute  ce  dernier 
ouvrage  que  vise  VUislona  Vnlversitalh  Parlsiemis^  quand 
elle  parle  de  la  Snmma  GoffrkUff\). 

Pour  apprécier  en  notre  Godefroy  le  pliilosophc  et  îe  lliéolo- 
gicn,  il  faut  puiser  dans  les  Qnodliheta.  Ce  travail  il 'appi'é- 
ciatiüii  a  été  entrepris  parM.  Félix  Lajard  et  M.  B.  Hauréau. 
celui-là,  visant  surtout  le  lliéologien  (l),  celui-ci  le  philo¬ 
sophe  (5). 

En  théologie  comme  en  plnlosophie,  on  peut  dîi^e  Godefroy 
disciple  de  saint  Thomas  d’Aquin  ;  car  le  premier  qualifie 
la  doctrine  du  second  «  de  doctrina  ulilis  et  soîennts,  studen- 
«  tUnis  peruliUs,  et  il  décerne  à  Tauteur  les  épîtliètes  de 
«  reverendisshnus  et  exfcUentlssbntis  doclor,  alhrmaut,  de 
a  plus,  que  si  Ton  défeiBlail  crenscigner  dans  les  écoles  la 
«  doctrine  de  Thomas,  les  leçons  de  tous  les  autres  docteurs 
«  u'olîriraierit  aux  étudiants  quTin  bien  médiocre  intérêt r 
«  siudentes  in  doctrinis  alioriini  sapoee^n  ?nadîcnni  Inve^ 
nirent  (0).  >>  Mais,  tout  on  demeurant  disciple  respectueux, 
Godefroy  se  montrait  disciple  indépendant. 

Aussi  se  déclarait-il  francliemenl  Tad versai re  de  iadoctrine 


(i)  ïlist,  Uttér..,^  toni.  XXI,  p*  55S. 

(üt)  /tiitZ.,  ji,  55fî* 

(5)  Hist,  Univej's...^  tom.  Ilï,  p.  G8o. 

(4)  haiis  fïist.  liuér,..,  voL  cît.,  pp.  5^7  et  suiv*  ou  il  oHre  une  exceb 
lente  noticé  sur  les  mss,  et  une  non  moins  excellente  analyse  des  Qnod- 
libeUu 

(5)  Dans  J/t&L  de  la  philosoph,  scoL,  par*  II,  tom  II,  i88o, 

PP»  ï37  et  suiv. 

(e)  iitlêr...,  ibkl.,  p,  S.Vn. 
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(le  l’ilhistrc  Dominicain  sur  la  nature  et  les  opérations  des 
anges.  Toutefois,  en  même  temps,  il  avait  la  générosité  do 
confesser  riuc  le  d(;bat  n'intéressait  positivement  ni  le  dogme 
ni  la  morale.  C’était  en  ce  sens,  à  n’en  pas  douter,  qu’il 
avait  envisagé  la  question  ;‘i  l’assemblée  de  l'i76  ou  1277.  Dès 
lors,  il  se  prenait  à  regrette)*  que  la  .sentence  portée  sur  ce 
sujet  par  révoque  Tcmpier  n’eût  pas  encore  été  annulée  ou 
modifiée  par  le  successeur  sur  le  siège  de  Paris.  A  ses  yeux, 
raulorité  doit  laisser  la  liberté  de  ce  qui  présente  vraiment 
le  caraclèi'c  d’opinion  (1). 

D'autre  paid,  les  questions  dogmatiques  étaient  catégori¬ 
quement  résolues,  qu’il  s'agît,  par  exemple,  de  la  procession 
du  Saint-Esprit,  di*  la  création  de  la  femme,  de  rastrologie* 
Dans  le  premier  cas,  le  doclenr  s’aimiait  des  arguments  tliéo- 
Iwgiqiies  iiour  l'éfidei'  les  grecs  qui  n’admel  tent  pas  le  FUioqve 
prfx'.fdit  ;  dans  le  se<'Oiid,  il  prenait  la  flenèse  et  la  faisait  lire 
aux  tbéologiens  et  aux  pliilosopbcs  assez  téméraires  pour 
avancer  ipie  Dieu  ne  pouvait  créer  l’auteur  du  mal;  dans  le 
fr'oisième,  il  appnyail  sa  condamnatio))  de  la  raison  Ihéolû- 
giqiio  et  de,  I  anlorilé  de  sain!  Angustin  ;2). 

Notre  dncleui’  traite  également  en  llK'-ologien  vrai  et  exact 
les  points  de  morale  et  de  discipline.  Tel  il  se  montre, 
quand  —  donnons  eiiciire  qucbpics  exemples  —  il  examine  : 
«  Si  les  desservants  des  paroisses  ont  la  juridiction  ordi- 
«  nairc,...;  si  l'on  j^eut  cumuler  plnsicucs  bénéfices;  si  un 
«  docteur  on  tliéologic  doit  SC  prononcer  contre  une  opinion 
«  de  !’évc(|üe,  lorsqu’il  voit  que  la  proposition  contraire  est 
«  vraie;  s’il  estpermisà  un  docteur  en  théologie  de  se  refuser 
«  à  traiter  une  question  dont  la  solution,  conforme  à  la  vérité, 
«  blesserait  quelque  personnage  riche  et  puissant  (2).  » 

Uuand  nous  avons  dit  que  Godefroy  des  Fontaines  était 


[i)  Voir,  eu  particulier:  QucxWi&cfiim  I,  qusest.  III;  ijuodlihelum  VIII, 
<[u:L‘st.  1;  Quodlibetiim  quæst.  IV  ct  V;  Quodlibetum  II,  quæst.  V; 

III,  quæst.  Ilf.  {Hisf.  Ultér...,  ihUL,  jt.  505). 

(•i)  Ütrum  SpirHus  Snvctus  itroccderU  ger  ?nodum  miimtalis,  si  non 
pronedet'ci  a  Filio.  {Qitodlibet.  VII,  quæst.  IV;  Qiiodlibei.  IX,  quaïSt  .WIIl). 

Ulrum  in  prima  j’erutn  proditclione  debuerit  iiudiet'  fieri.  {Quodlib.  IV, 
quiv.st  IX). 

(JHimmfidciîspossü  itt  idivinaliane  qux  fit  per  as{ronomiam,exinspeHionii 
(f.v/rorî(in  el  corporum  superiontm.  [Quolib.  VJII,  quæst.  Vlll).  {Hist.  bV/t’r., 
ibid,,  P  5(i5. 

(5)  IJist.  ibid.,  p, 
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également  Uiomista  indépendant  rn  pliilosopliie,  le  lecteur  a 
parfaitement  compris  notre  pensée  ;  nous  visions  les  ques¬ 
tions  brûlantes  de  l'époque  et  surtout  les  deux  suivantes:  la. 
nature  des  universaux  et  le  principe  d’individuation. 

Pour  notre  pliilosoplic  aussi,  les  universaux  sont  dr 
simples  conceptions  ;  car,  dit-il  «  il  faut  savoir  :  premiferenieiil 
«  qu'il  n'existe  dans  la  nature  des  choses,  hors  do  l’intellect, 
«  rien  qui  soit  simplement  l’étre,  la  raison  d’élre  d’une 
<■  essence  ne  pouvant  être  la  raison  d’ètrc  en  général,  mais 
«  étant  nécessairement  cette  raison  d’être  particulière...  ; 
«  secondement  il  faut  savoir  que  les  espèces  dites  e/if.in  s]tf~ 
«  eiulifi  ne  déterminent  pas  l'être,  mais  on  sont  plutôt  li's 
«  déterminations,  en  desesndant  jusqu'aux  derniers  degrés 
«  de  l’être  »  (1). 

S’il  s’éloigne  quelque  peu  du  Docteur  angélique  relativi'- 
menl  au  principe  d’individuation,  c'est  surtout  sous  le  rapporl. 
de  la  forme  :  «  Avant  reconnu,  dit  M,  llauréau,  que  !c  loti- 
«  gage  de  saint  Thomas  laissait  quelque  prétexte  à  la  thèse 
<*  des  natui-es  communes,  il  le  condamne  et  s’exprime  autre- 
«  ment;  à  notre  avis,  il  ne  pouvait  mieux  s’exprimer  »,  car, 
selon  lui,  «  rindividnalité  ne  procède  ni  de  la  matière  ni  de 
«  la  forme,  mais  clic  est  iacondilion  naturelle,  nécessaire, 

«  de  toute  matière  informée,  et  son  principe  est  l'aclo  même 
«  qui  produit  une  substance  hors  du  néant  |2).  » 

Mai  s  on  le  disi'ipic  re.ste  lui,  sans  se  laisser  inllucncer  par 
le  maître,  c’est  au  sujet  des  idées  divines.  Celui-ci  no  venl 
pas  des  exemplaires  plaloniciens;  celui-là  s'y  attache  comme 
à  une  vérité  qui  iio  saurait  être  doutouse.  Distinguant  tp’Ois 
manières  d'être  pour  les  choses  :  dans  l'inloUcct  divin  avant 
la  création,  dans  l’iiilcllect  humain,  dans  la  nature,  il  anirnio 
que  la  «  raison  d’être  de  l'exemplaire  suivant  lequel  une 
chose  temporelle  lîoit  être  produite  »,  n’est  <|uo  la  «  raison 
idéale  ».  et  que  «  la  raison  idéale  qui  est  en  Dieu  ne  pmif 
rien  produire  ni  sous  le  mode  de  l’essence,  ni  sous  le  modo 
de  l’existence,  sans  dcvenii'  elïiciente  par  raecessiou  de  !n, 
volonté  (ti).  » 


(i)  //isf.  f/tï  laphii.  scoà,  vol.  cit.,  p.  i.jo-i/ji,  cit.  et  trad.  h  h 

<iua;si,  Ij. 

[al  /èfri.,  p.  irio-r.>i.  (Surtout  ijiiùdUh.  VI),  queust.  V). 

(ô)  /6id.  ,  p.  ir>i-i.’>2,  cit.  et  trad.  Cotte  doctrine  est  développée  dans 
les  Quadlib,  VllI  et  1\, 
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Sj  le  Icctour  désirait  avoir  une  idée  plus  complète  des 
Quodlibeta,  nous  nous  permeltrions  de  le  renvoyer  à  l’iinü- 
lyse,  déjà  signalée,  iju’cn  a  faite  M.  Félix  l^ajard,  nous  bor¬ 
nant  ici  à  transcrire  la  (|  uestion  qui  les  ouvre  ;  Vtrinn  mdem 
sit  ac/iOf  t/na  Deits  producit  rea  in  rs.se,  el  f/ua  confterval  rasdf’m 
in  es, se  prr  ejnxdetn  esse  co}Uin>iaf.ionem  \  et  celle  qui  les 
fermer  Qnod  nihil  est  ntediion  inter  eus  reale  et  eus  secuiidnni 
rationem. 

Un  des  associés  de  (juillaumc  de  SainbAmour  dans  ram- 
bassade  ilo  Home  fut 


NICOLAS  DE  BAR  [Dc  Barro-Ducis) 


(  —  avant  jôio) 


Originaire  de  cette  ville,  il  était  sans  doute  assez  jeune  îors 
de  la  mémorable  lutte  contre  les  Mendiants,  puisqu’on  place  sa 
mort  dans  les  [premières  années  du  xiv*  siècle:  ce  serait  entre 
li3(K)  et  1310  (1),  et  à  Rome,  puisque,  dans  un  acte  visant  ses 
dispositions  testamentaires,  il  était  dit  avoir  légué  à  la  Sor¬ 
bonne  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  posséilés  par 
lui  dans  le  diocèse  de  Paris,  ainsi  que  les  olijets  qu’il  avait 
apportés  ou  fuit  apporter  en  cour  des  souverains-pontifes. 

Ces  legs  imposaient  au  collège  robligation  d'entretenir  un 
maître  et  deux  élèves.  Mais,  l’obliffaliou  étant  vraiment  oné- 
rcuse,  les  deux  élèves  boursiers  furent  réduits  à  un.  Ceci  fut 
décidé  par  Elieriiic,  cardinal  du  litre  de  saint  Cyriaque,  de- 
vanlqui  raffairc  fut  portée  parles  exécuteurs  teslameiitaii'e.s. 
L’acte  juridique  qui  survint  à  cette  o<‘casion,  est  celui-là 
même  auquel  nous  faisions  à  rinstant  aliusion. 

Parmi  les  legs  sc  trouvaient  les  livres  immposés  par  le 
donateur  et  qui  avaient  nom  :  Qnodlibeta  el  Quoestiones  Iheo- 
lofjieü’  (ü)  . 


Nous  connaissons  un  autre  Nicolas  de  Bar  qui,  d’un  cano- 


(])  Ms,  loa*?  de  l’Ars,, par. ni.p.  .îi:  .<  Viv'ebatadliucamio  )5ofi,  ut  constat 
e.M  iustcuiueuto  quodam  liujusanni-  at  mortuus  est  aiite  aiinuni  lôi».  » 

(>>.)  Môme  ms.  103;?  de  L'irsciial,  toc,  d(.,  p.  âi-ân.  h&s  {jnodiihehi  se 
trouvaient  dans  le  ms,  i/(rjde  lu  bibüotliècjuc  de  la  Sorbonne.  Quant  aux 
Qiitfs/ïOJis  Ihéùioyiqncs,  nous  lisons  à  la  suite  de  riiidicalion  des  ijttodlibeta'. 
«  ...quæsitiones  a  se  éditas  (par  l’auteur),  cum  aliis  quas  collegit,  ut  ipse- 
<£  met  loquitur  de  diversisquodlibeüs.  >. 
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nicat  de  Saint-Quentin  de  Beauvais  fut  élevé,  on  l;t01,  sur  le 
siège  de  Mâcon  et  en  descendit  par  la  mort,  en  1330  (1). 


Faut-il  nommer  aussi  Pku'ro  de  Bar,  maître,  dit-on,  et 
a.uleur  de  Méditalîons  et  de  Consolations  pieuses  et  aussi  de 
quelques  ?  Nous  Ta  von  s  pensé,  bien  que  nous  ne  puis¬ 

sions  dire  si  ce  maître  fut  sorbonniste.  Que  ceux  qui  vou¬ 
draient  quelques  renseignements  de  plus,  consultent  VJ/isfoire 
littéraire  de  la  France  (2)  et  la  Chaire  francaiae  au  nioi/en- 
(i(j€  (3). 


PIERRE  d’au  VERONE 
—  Après  i5io) 


L’on  a  tenté  d’enlever  ce  Sorbonniste  à  sa  patrie  pour  en 
faire  un  enfant  de  l'étranger,  et  l'on  écrivait  :  Petrnm  de 
Avernmila,  sans  doute  le  mont  Alverne  en  Toscane  i-i .  La 
tentative  est  demeurée  isolée  et  sans  succès  (5).  L^^uvergTie 
n'a  pu  Être  depossédée,  et  ron  eoiitinue  à  dire:  Pelruui  de 
Alvernia  ou  Arvernia. 

n  a  été  raconté  encore  que  Pierre  d'Auvergne  avait  été 
évoque  de  Clermont.  Notre  manuscrit  n'en  dit  rien  ((3).  Le 
GaUia  christ  tan  a  est  aussi  silencieux.  Ce  qui  a  pu  motiver 
l'assertion,  c'est  que  dans  un  acte  oITuûel  du  temps  se  trou  ve 
inscrit,  comme  évéf|ue,  un  I^eirus  de  Ahcnàa,  Le  Gaflia  qui 
consigne  le  fait,  applique  ce  nom  h  Pierre  de  Gros,  élu  évéipie 
de  Clermont  en  1302  et  mort,  en  1304  (T)* 

D'autre  part,  le  savaul  auteur  de  la  notice  dans  V/llstoire 
lillémire  de  ia  essaie  d'établir  que  Pierre  d'Auvergne 

et  l'évéquo  de  Clermont  sont  deux  personnages  distincis;  et 


(i)  Mémenis.^  IbkLf  p.  Cr  nis.  porte  iSou  pour  rèleclion  au  siège 
épiscopal.  Mais  lo  Gallia  ckrlslhma,  tom.  IV.  col,  tr>sr>,  dit  eu  toutes 
lettres  que  ce  fut  seulement  eu  lâiu  :  Lligitur  jnense  cleccmbris, 
an  no  i5oi  et  ineunte  anno  sequeuti  possessionem  appreliendit  sedis 
suæ. 

(s)  Tom.  XXI,  P*  3io-5  r  I. 

03)  La  Chaire.,.^  lO'irîs,  i88G,  p,  r>-.î3. 

{!\)  liisitJiUér.  delà  Franc, ^iom.  XXV.  p,  p3,art.  par  M.  V.  Lajard. 

(5)  Nous  ne  pourrions  citer  que  Jean  do  Saint-Antoine  dans  sa  Bibliothè¬ 
que  franciscaine,  (Sbaralea,  Suppiem,  aiiS-Scrip.  ùvd,  Mtnor.,  aru  Peints 
Ahcrmis. 

(6)  Ms*  lü-î'i  de  lArs.,  par  lil,  p.  7^-7^. 

(7}  Gai,  chrtsl,,  tonn  II.  coL  .>.85:  «  Petrus  de  Croso...  appellatur 
magister  de  clericus  confirinatus  episcopus.*  .  » 
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voici  ses  raisons  qui,  certes,  ne  manquent  pas  do  force  :  dans 
la  huile  conservée  au  Trésor  des  chartes  cl  confirniant  l’éleo- 
Uou  de  l’évèquc  de  Clermont,  l’élu  est  nommé  Pierre  et  qua- 
lifîé  simplement  do  clianoine  de  Clermont;  et,  certainement, 
Pierre  d’Auvergne  était  <'-!iaiioine  de  Paris  :  ce  dernier,  d'ail¬ 
leurs,  n’est  appelé  nulle  part  dans  les  manuscrits  de  ses  œu¬ 
vres  évoque  de  Clermont  (l).  M,  Thomas,  il  est  vrai,  a  décou¬ 
vert  et  fait  imprimer  une  bulle  de  Bonifacc  VIII,  eu  date  du 
18  juin  1206,  nommant  iMerre  du  Croc  à  un  canonicatde  Paris, 
bien  qu’il  fût  déjà  cbanoijiede  Clcrmont(2|.  Dès  lors,  suivant 
le  même  écrivain,  iMerre  du  Croc  ne  serait  autre  que  Pierre 
do  Gros,  et  Pierre  de  Gros  autre  que  Pierre  d’Auvergne,  cha¬ 
noine  d'Auvergne  cl  do  Paris  à  la  fois  (Oj. 

Nous  ferons  remaniuim,  cependant,  que  Pierre  du  Croc,  cha- 
(Kiljic  de  Clermont,  était  nommé  chanoine  de  Paris  dans  l’hy- 
]iotlu.iSC  d’uïie  vacance  présente  ou  future  dans  ce  dernier 
cJiapitrc  (t).  Or,  cette  vacance  a-t-elle  eu  lieu  avant  1302, 
année  de  réleclion  au  siège  do  la  capitale  de  l’Auvergne? 
Nous  ajouterons  que  notre  manuscrit,  dont  l'auteur  de¬ 
vait  être  bien  renseigné  sur  ce  point,  fixe  sa  mort,  comme 
tiüus  le  verrons,  non  pas  on  1304,  date  de  la  mort  de  l’cvêque 
de  Clcrnnmt,  mais  bien  «  ayirès  l'année  1310».  Tout  cela, 
croyons-nous,  nous  autorise  à  ne  pas  attribuer  à  notre  docteur 
Indignité  épiscopale,  età  le  laisser  mourir  simple  clianoinc(5). 


H 


(i)  Vol.  P*  9^* 

AIclîin(f.  d\\rchiM.  dlthL  de  l’école  franc,  de  Home,  tom.  Il, 
Honuî,  p.  [  17- J  tio  tf  non  o^btaiite..-  quod  in  ecclesia  Claromontenst 
cantïnicatum  et  præbendum  noscerîa  obtiticj^e*  La  bulle  est  adressée  ; 
«  Dilecto  filio  niagistro  I^ctro  de  Croc,  cationico  Paiisiensi  ». 

(f)}  KîuL^  p.  ii<),  en  note:  «  Le  fkiHia  écrit  Fetms  de  Croso.  Les  de 
1-  ÜTfiSù,  en  rranrais  de  Cms\  sont  une  fairiille  noble  bien  comme  en 
w  Auvergne,  'l’outefois  les  Hénédîctîns  font  remarquer  qu’il  est  aussi 
appelé 'iw  Croe.  Comme  la  bulle  de  Honiface  Vllldoune  de  Croc,  je  serais 
«  porté  à  croire  que  Iberre  d’Auvergne  n'appartenait  pas  a  cette  famille 
noble,  mais  qu'il  tirait  son  nom  de  la  petite  ville  deCrocq.  située  au  dio- 
«  ceso  deClennonL  sui'  b  frontière  du  diocèse  de  idmoges,  aujourd'hui 
(É  chef-lieu  de  canton  (Creuse).  » 

<<  ...canoidcatum  ecclesiæ  Parisiensis...,  siqua  iiiibi  vacat  ad  præ- 
n  sens  uLillialîi  dejnre  débita. apostol ica  tibi  auctoiaLitecouferiums... 
Si  vero  nulla  lalis  præbenda  non  vacat  in  ecclesia  supradîctai  nos  prsc- 
beu  dam  ]iroximo  in  eadem  ecclesia  vacaturam  quæ  de  jure  niilli  alii 
debealur,  conferendarn  tibi,  cum  vacaverit,  reservainus^  non  obs- 
«  tante. , .  » 

(r>)  Lu  tout  état  de  choses,  ce  Pierre  de  i>os  ou  du  Croc  est  distinct 
d’un  ou  de  deux  autres  du  meme  tioiu  et  du  même  suriioui. 

Si  nous  suivions  notre  manuscrit,  nous  devrions  écrire  ;  il  paraît  très 


m*  i'».! 
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Nous  avons  ditque  Pierre  d’Auvergne  avait  été  cliauoine  de 
Paris;  les  meilleurs  auteurs  s’aceordent  sur  ce  point  {{), 
Thomiste  ardent,  fut-il  auditeur  de  l’Ange  de  l'école  à 
Paris  ou  puisa-t-îl  simplement  ses  convictions  de  disciple 
dans  la  lecture  des  écrits  du  maître?  Voilà  un  dernier  point 


« 

U 

ft 


probable  que  la  Sorbonne  a  en  succe^sivenieiit  ou  ù  peu  d’intervalle  deux 
liroviseurs  du  nom  de  Pwrre  de  Cro^  et  de  la  meriie  famille. 

L'un  se  trouvait  déjà  nommé  en  lo/jo-  H  était  origïnatre  de  I>imoges, 
avait  été  clianouie  et  doyen  de  TégUse  de  Paris.  11  appartenait  comme 
sociétaire  à  Tiliustre  maison.  L'autre,  sans  aucun  doute,  y  appartenait 
également,  maïs  les  détails  sur  son  passé  font  délaut.  Tous  les  deux  ont 
été  ensuite  élevés  ù  réplscopat.  Le  premier  gouverna  l'église  d^Uixerre, 
revêtit  la  pourpre  cardinalice,  et  mourut  à  Avignon,  en  i5dr,  victime  de 
la  peste.  Le  second  occupa  le  siège  de  Senlis  et  vécut  au-delà  de  i5b4,  ainsi 
qu’il  appert  de  ces  paroles  extraites  du  Livre  du  prieur  :  «  An  no  domîni 
die  i4  novembrîs,  magister  Petrnsde  Croso,  sacræ  sdentiar  magls- 
teret  tuncelectus  confirmatus  Sylvanectensîs  episcopus  ac  provisorcoî- 
legii  Sorbonæ.*  . 

(Même  ms.  iüü‘>.,  part.  111,  pji.  i4i  et  suiv.). 

Mais  VHisloria  Lniversltath  Paris.,  tom  IV,  p.  981,  et  le  Galiia  cfirls- 
fkma^  tom.  X,  col.  14.^7- 1 4 et  tom.  Xll,  coL  estiment  que  le 

même  personnage  fut  successivement  évOqtie  de  Senlis  et  dA4uxerre,  et 
cardinal  ;  et,  tandis  que  Vllisforia^  s'appuyant  sur  l'ancienne  Histoire 
des  évêques  d'  Auxerre,  le  fait  vivre  jusqu'en  ïvïfîi,  le  GalUa  place  sa  mort 
vers  iâ5i  et  nomme  ses  successeurs,  Ardoin  Albert,  Jean  d’Auxois, 
ftlierius  La  Jarrossa  ou  de  Jarousse  qui  serait  mort  en  uVH;  en  i3(î4, 
révéque  d'Auxerre  se  serait  aiqïcîé  Adam  de  Xemours*  Pierre  de  Gros, 
après  son  passé  en  Sorbonne  et  à  la  tête  du  chapitre  de  Paris,  aurait  été 
nommé  évêque  de  Senlis  en  1045,  d'Auxerre  en  râ4<j,  cardinal  en  i35i. 
Xous  pensons  qu’il  faut  s'en  tenir  au  récit  du  GaUvi  Du  reste,  lléméré 
ne  mentionne,  à  cette  époque,  qu'un  Pierre  de  Gros,  dont  le  prédéces¬ 
seur  dans  le  pro visera t  fut  Pierre  Hoger,  le  futur  Clément  VI ^  et  îe  suc- 


{1)  Script.  onL  PrædicaL,  tom  ï,  p.  48c|  ;  Sbaralea,  Supplem.  aux 
Script,  ard.  tïlinor.,  art.;  Pctvus  Ahernits  ;  Fabricius,  hibliolh...,  art. 
Petms  de  Alvernkt]  Oudin,  Coïmncni...j  tom.  Hï,  col  5^7. 

Nous  iPavons  pas  à  nous  arrêter  a  1  assertion  de  ceux  qui  rangent  notre 
Sorbonniste  parmi  les  enfants,  soit  de  S.  Dominique,  soit  do  S.  François. 
Les  auteurs  des  Scriplores  ordinîs  Prædîcatorum  et  Sbai'alca  dans  mn 
Supplementum  aux  Saiptores  ordinis  Minorum  conviennent  ou  démon- 
irent  que  Fassertion  est  sans  fondement.  {Loe.  cit.) 

Quant  au  Pierre  d'Auvergne,  docteur  en  médecine,  dont  paiie  du 
Houlày  {IJist.  hnwers.  Paris.,  tom.  111,  p.  /no),  il  est  évidemment  dis¬ 
tinct  de  notre  auteur. 

Nous  mentionnerons  aussi  un  troubadour  qui  porUtit  le  môme  nom 
et  était  surnommé  le  Vieil.  Natif  de  Glermoiit,  il  écrivît,  en  particulier, 
une  satire  au  sujet  de  cet  affreux  inassacrej  qualifié  del'^pm  sicitimms. 
(.Ms.  lo^'A  de  rArsenal). 

Voir  encore  M .  Victor  Le  Clerc  dans  son  Appendice  à  la  notice  de  notre 
Pierre d'Auvergue»  même  vol.  de  VUisi.  tUlù‘...f  p.  ii4‘m8. 


oo/. 
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diflîcileil  ôclaii’cir-  En  definitive,  l’on  doit  rester  libre  de  so 


prononecr  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  et  même  d’essayer 
de  les  concilier  T  un  par  l’aulrc  (1). 

En  1275,  l’ierro  d’Auvei'f^ne  tnt  appelé  aux  roiicLions  de 
recteur.  C’était  dans  une  rirennstance  difficile.  Depuis  trois 
ans,  il  y  avait  lutte  aidiarnée  entre  les  nations  de  TUniversité 
au  sujet  de  la  nomination  du  recteur.  D’un  côté,  se  ralliaient 
les  nations  de  France,  de  Picardie  et  d’Aiiirlcterre.  De  l'autre, 
se  dressait  la  nation  de  Normandie,  et,  bien  qu'elle  fût  seule 
contre  Irois,  elle  ne  voulait  cependant  pas  mourir  ou 
céder.  A  (diaque  trimestre,  les  deux  partis  élisaient  chacun 


leur  recteur.  On  ne  pouvait  sortir  de  là  ([u’en  invoqiianl, 
comme  par  le  passé,  l'autorUé  du  légat  en  France,  lequel  était 
cni'ore  Simon  de  Hrion  {2}.  C'est  ce  qui  fut  fait.  Celui-ci  de¬ 
manda  la  démission  des  deux  recteurs  et  nomma  Pierre 


d’.Anvergne 

Ceci  suppose  que  Pierre  d'Auvergne  était  maître  os-arts.  Il 
fut  une  seconde  fois  élevé  au  rectoral,  en  12t>C,  mais  alors 


d’après  les  loi.s  ordinaires  (t). 

S’il  fut  philosophe  di.slingué,  il  allait  devenir  Uiéologien 
remarquahlc  :  philosopJnfs  et  fheoUujttA  auo  Lemporehisigiih  (5'. 
C'était  pour  SC  préparer  an.x  grades  théologiques  qu'’f'n  1298 
et  aunées  suivanles  il  di-scutail  des  questions  sur  divers 


points  do  doctrine  ((i). 

Il  est  dit  gétiéralcmcnt  que  la  date  de  sa  mort  c.st  incer¬ 
taine,  comme  celle  di3  sa  naissance.  Toutefois,  en  ce  qui  con¬ 


cerne  la  première,  on  pcul  approcher  plus  près 


de  la  vérité 


(1) üuilîii,  en  }>ai‘tieiiliec,  le  tüt  élève  de  saint  Tliomas  il’AquIn  à  Paris 
{Commml...y  lo)n.  fil,  col,  âiiîî).  C’eût  été  sans  doute  pendant  le 
second  professoiaU  du  Itueli'iû’  arigéli(pie  en  ladp-iaji  ;  car,  au  mo¬ 
ment  du  premier  prolV'-isorat,  Pierre  eût  été  trop  jeune.  .Mais  les 
auteurs  des  Serîfilores  DriU'iia  PræitirMioi  um  semblent  être  moins  aflii’ma- 
tif3;«...  vir  fuît...  clari'isimas.  .S.  Tlioiiue  aiiditor,  certe  ejiis  doc- 
triiiai  fauLor  .ic  sectator  .siiuliosisslmus...  »  (toni.  I,  p.  /iSjfi.  l>isons4e 
pourtant,  nous  préféi'erious  ;i  riKcfi/or  le  /'uaioi*  et  le  seciafar. 

(2)  Voir  tom.  I  de  cet  <mvrage,  p,  XLV-.\LVI. 

(âî  Hist.  IJn'mcrs.  Pans.,  to  ii.  tli,  p. 

(■i)  Ms.  cît.  de  l’Ars. 


,'<fi  HiüL  îitWr. tom.  XXV,  p.  i(a:«  Une  note  i  la  suite  de  la  troi- 
«  sième  série  (d’un  llibetuin,'  nous  apprend  que  ces  questions  quodli- 
<f  hétiquos  furent  disputées  par  maître  l^ierre  d'Auvergne  eu  129S,  avant 
.Noël  ». 
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nolro  manuscrit  porte  que  ce  fut  aprùs  ISIO  que  la  merl 
frappa  sa  victime  (1). 

Le  même  manuscrit  nous  apprenJ  que  le  SorLonnistc  sc 
montra  généreux,  tant  en  argent  qu’en  livres,  à  reiidroitde 
sa  clière  maison  (2). 


A  juger  par  les  ouvrages  qui  nous  sont  restés  de  Pierre 
ou  dont  les  titres  jious  sont  conservés,  ce  docteur,  d’une 
grande  réputation  de  son  temps,  écrivit  beaucoup  plus  sur  la 
science  rationnelle  que  sur  la  science  sacrée. 

Sur  cette  dernière  science,  nous  n'avons  à  meiilhmiier  que 
les  questions  quodlibétiques  ou  les  Seæ  (juodUhela,  «  recueil 
«  considérable,  dit  M.  Hauréau,  ([ui  auruîl  mérité  les  bon- 
(I  neurs  de  l’impressinn  et  dont  on  renconlrc  cinq  copies  à  la 
«  Bibliothèque  nationale,  ptrovenant  de  fonds  divers  »  (H).  11 
est  facile  de  saisir  la  justesse  de  l’appréciatioii  de  M,  Hauréau 
par  ces  qucl<[ucs  thèses  que  nous  traduisons  cl  transcri¬ 
vons. 

—  «  Dieu  est-il  d’une  puissance  Infinie?  et,  dès  lors, 


<c  peut-il  faire  l’infini  '? 

—  «  Dieu  peut-il  faire  une  nature  intellectuelle  (pii  ne  soit 
«  à  la  fois  corporelle. 

—  0  I,c  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  îa  nature  humaine  pour 


«  l'exalter  ou  pour  caclieter  le  genre  luiinain  ? 

—  <1  Le  Christ  est-il  Dieu  et  homme  séparénient'f 

—  «  Les  idées  en  Dieu  sont-elles  la  raison  do  comprendre 


«  les  créatures 


—  <r  L’Ktrc  simplement  dit  est-il  bon  par  sou  essence  ou 
<.  bien  à  cause  de  fiuelquc  chose  d’ajout(j  et  réellement  distinct 

«  de  lui?  s  :‘i). 

Une  certaine  tradition  ferait  lionncnr  a  notre  Sorbonnisle 


fi)  Ms,  cit*  :  ObUt  nosier  î'etrus  de  Alveraia  post  animm  îôn>  ». 
auteurs  des  Suri'p,  ord.  ProîdicaL  sc  bornent  à  écrire  :  ic  Vivebat 
adliuc  aiJDO  IVÎCCCI;  que  vero  uiortuuy  est  non  lEiveiii  ».  iTom,  1, 
l>,  48y)' 

(»}  Ubiit  M.  Petrus  de  Alvoriiia  .socîus  hujusdomus^  qui  legavit  doniui 
<*  tam  iu  pecuiiia  quam  hi  libris  usque  ad  vaJoreru  ceîitutn  librarum  l'u- 
roiiensium  »,  (Même  uis,,  p,  71^* 

(3)  iliüt.de  la  phïi.  par,  fî,  tom.  Il,  p.  157.  Ces  QimitdiCta  sont 

à  la  BibL  nat.  dans  les  mss,  lat.,  entre  autres,  14562,  i534f,  i585i,  et,  à 
la  iMajîarine,  ms,  .35i2. 

HisL  voL  cit.,  p,  in-ii-i, 

(AvaquQ  Quodlibeium  se  divise  en  une  série  de  questions. 
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(lu  (■oiiiplomenl,  (le  la  Sonit/tc  iju’olotj’ufup.  cIc  Saint  Thomas. 
Mais,  nous  l'avons  vu,  ce  complément  est  tiré  des  commen¬ 
taires  du  Docteur  augélitiuc  sur  le  IV®  livre  des  Saniencea, 
Si  l'tju  veut  tenir  (piclque  peu  (mniptc  de  cotte  tradition, 
dont  la  base  première,  la  simple  assertion  d’un  manuscrit 
de  SainUMarlin  «le  Louvain,  est  bien  fragile,  il  faut  dire  que. 
l’œuvré  do  Puu're  d'Auvergne  l'ul  simplement  celle  d’un 
compilaleur  1). 

Diern;  d’Auvergne  eut  la  gloire  de  l■omplL‘ler  un  autre  ou- 
vriigé  do  l'Auge  de  l'écolo  ;  nous  venions  de  désigner  le 
Sifpph'mrnl  üu  Voutim'iilfCii't'  de  S  (lin  f  Titoniaa  .v//e  le  livre  Ht' 
du  Ctrl  et  du  Miiinle  vl  le  Cououeiifairr  entier  .'fur  le  /V’''  livre. 
Le  travail  du  discijilo  a  été  imjiriiné  à  la  suite  du  travail  du 
ruaUrc  dans  les  (Ipvra  de  ce  dorMjci‘(3}. 

Li's  commentaires  de  PieiTC  (rAuvergne  sur  les  f/ua/rr 
//erc>-  des  J/é/ce/v-.s,  comptent  une  ancienne  édition,  à  Sala- 
mamiuc,  en  liUT,  Ceux  sur  la  Jeunesse  et  la  Vieillesse  sont 
plusieurs  lois  sortis  des  presses  :  à  Padoue,  eu  140n  ;  à  Venise, 
en  ir>()ü,  15(17,  i5:^5  et  lüiK).  A  ta  suite  de  ces  derniers  coni- 
mcnlaircs,  preuaient  ]ilace,  dans  les  volumes  édités  ces 
gloses  du  mémo  auteur  sur  ces  autres  traités  du  Stagi- 
rite  ;  Des  Mftuveiueu/s  des  atiltnau:/’ ;  De  la  Lotujucur  et  de  la 
lîrièvelé  de  lu  vie;  De  la  Hespiratiou  ;  Delà  Mort  et  de  la 
Vie  (:t). 

laiboricuxel  l’écond  écrivain,  Pierre  d'Auvergne  commenta 
encore  le  petit  traité  du  Sounneil  et  de  la  F<?(7/c  (i),  icquei, 
comnu'  Tou  sait,  l'ait  aussi  partie  des  Parva  NaturaUa,  la 
Phi/sifjiie  (5;,  la  Alélap/ii/sif/ue  ((‘h,  la  Lofjique  (7)  et  la  PolP 


(i)  Uist.  liUcv...,  ibid.fY.  ii.t. 


ê 


(u)  ùdit.  deiîonie,  tom.  IL 

Ouditi  citû  une  êdît.  de  Venise  eu  i/|tj5  [Comment,  de  SYripl. 
torn*  111,  eoL 


(7))  ilinC  de  ia  phiL  voK  uit.j  ]u 

(4j  lliljL  mit.  J  lat  iiîiriS,  et,  a  la  Maxarîne,  nis. 


[.'>)  «  iu  bibliotlieea  liailioleusi  in  Auglia,  cod.  d/*  »,  dit  Hudiu 
{üommenL  de  svrlpi.  toin.  llî,  ildd.).  Mais,  ajoute  VHisf.  iiUér. 

fie  In  Fnmr.j  toin*  XXV,  ju  coü,  cr  d'après  ie  cataiogue  de  M.  Coxe,  le 
conimeutaire  ainsi  désigné  est  celui  de  I5urk!au  ». 


(b)  Même  lus.  lat.  iGi5H  de  la  Bi))L  uat, 

(7)  Hn}m'  lolnm  Loglmm  veterem  AriÿfotclîSj  dans  ms,  lat*  JG170  de  la 
même  IJihliotlièque* 
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tîf/tie  (1),  œuvres  également  du  grand  pliilosophc  de  la  Grèce; 
mais  ces  travaux,  moins  bien  traités  que  les  précédents,  n’ont 
pas  reçu  de  l’art  typograpliiquc  une  existence  nouvelle^ 

Pierre  a  aussi  exercé  son  talent  d’écrivain  sur  Por[)liyre  : 
nous  avons  de  lui  des  Qtœ.'itiojiü,  également  inédites,  (jtii 
sont  une  sorte  de  glose  sur  la  lamcnse  Inlroducdon  de  ce  philo¬ 
sophe  (2).  Un  Sophhmadcteritiinaliim  ou  exercice  de  logique, - 
que  M.  ilauréau  a  découvert  à  notre  grand  dépôt  de  ma¬ 
nuscrits  de  la  rue  Richelieu,  semble  l'aire  de  notre  écrivain 
un  auteur  plus  original  (3). 

Il  y  a  encore  dans  ce  meme  dépôt  littéraire  deux  manus¬ 
crits  qui  renferment  deux  traités  politiques  (i).  On  en  a  fait 
l’œuvre  de  Pierre  d'Auvergne.  M.  Félix  Lajard  s'est  efforcé 
d’établir  qu’on  n’avait  pas  eu  tort  oj.  L'éminent  critique  cite 
comme  attribués  en  tout  ou  partie  à  notre  docleur  :  le  Doc- 
Irinal  avec  i//fjsrs((>);  la  Db'cvse  Stf/tiifica/io/i  des  la 

Donne  l'oriniK;  (7). 


OERVAIS  DU  MONT-SAI.NT-ÉLOI 


( 


i3oS  ou  i3i5) 


Nous  avons  avec  notre  manuscrit,  mais  d’une  façon  dubi- 
tativc,  porté  üervais  comme  avant  été  le  maître  de  Uodofrov 
des  Fontaines,  bien  iiuo  celui-ci  paraisse  avoir  cjuillé  ce 
monde  avant  celui-là. 

Socius  de  Sorljoiinc,  Gervais  fui  docteur,  puis,  et  non  sans 
éclat,  professeur  ver.s  1277  (8).  Abbé  du  Mont-Sain t-Kloi, 


(i)  Dans  mss.  kt.  e.'i57  et  iCoRçj  delà  niômePibl.  nat. 

Oudiii  indiq  lie  fjue  ces  coinmenUiires  se  trouvent,  ou  se  trouvaient 
«  Cantabrigiœ  iu  hiblîotlieca  domiis  S.  Retri,  cod.  /(O  ». 
lom.  U\,  col.  rirj5-rH^4)* 

(:k\  Dans  Je  iiirmè  ins.  lat*  rfïi  jn* 

Pour  coînpïémeiit,  voir  Hisi.  vol.  cît.,  p*  loi. 

(ô)  Ms.  lat.  DifiSjj,  travail  commenrant  par  ces  mots  :  <t  l'hilosûphica 
disciplina  tribus  dè  (-ausis  est  appeteiida.  »  (Op.  /  LL,  p.  T5S)* 

(4)  Mss.  Jat.  et  itînKfj  (///sL  de  Lt  phUtK^,  ihuL). 

(fD  IfisL  /iïOir*,.,  voK  cit.\  p.  J07‘n>(}. 

(il)  ic  L'sie  C0])îG  s’en  conserve  à  la  bibliotlicfjuc  de  Saiüt-Aiitoine,  à 
Venise»  (llkl.  iUtér.,,^  tom.  XXV^  p.  niMiri!, 

(7)  Autrefois^  parùii  les  mss.  fie  Rabl)aye  des  Hunes,  iiiaiuteuaiil 
parmi  ceux  de  BruL^es,  n'»  p.  îi5). 

f.s}  Ms,  \iri\i  de  TArs.,  par.  Bl,  ]>.  G8:  «  ...  circa  amumi  1^77  et  », 
comme  cela  se  lire  du  ms.  Sorboiiico  f\H^  » .  (’eci  explique  le  placement,, 
ici,  de  la  notice  sur  Servais. 
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jiriîs  Arras  {11,  c’cst  sous  le  nom  de  ecite  abbaye  de  chanoines 
réguliers  qu‘ il  est  désigné.  Il  ne  se  montra  pus  moins  édi liant 
religieux  que  remarquable  théologien. 

Un  historien  a  tracé  de  lui  ce  portrait:  «  Il  fut  austère  en 
«  pénitence,  assidu  à  l'élude,  exact  à  (mtendre  les  confes- 
«  sions;  jamais  il  n'a  été  sans  cilice  ;  souvent  il  sc  contentait 
M  de  ]>ain  noir,  d’un  potage  (pithnetUo].,  de  bierre  pour 
«  boisson,  cl  donnait  aux  pauvres  ce  qui  restait  de  sa  pré- 
:(  bende  »  (2). 


U'était  en  théologie  un  moraliste,  ou  pourrait  dire  un 
casuiste.  iJe  ses  Qitoilüùeta  dont  la  Sorbonne  conservait  un 
certain  nombre  d'extraits,  Fauteur  de  notre  manuscrit  a  trans¬ 
crit  Irenle-el-un  litres  de  questions  qui  attestent  la  vérité  de 
FasserUon  (2).  Nous  traduisons  les  principaux  : 

~  «  Kst-il  iiermis  à  un  archidiacre  de  percevoir  les  fruits  des 
'(  paroisses,  vacan les  après  la  mort  des  curés,  l’année  de  leur 
«  inorl. .-*? 

—  «  Ia:'s  l'urés  riches  pèchent-ils,  en  acceptant,  au  sujet  de 
«  Fadininislralion  des  sacrements,  comme  cela  a  lieu  dans 
«  celii'  ville  do  Paris,  par  exemple,  douze  deniers,  quand  il 
«  s’agit  de  l’Exlrémc-Onction,  deux  ou  trois,  quand  il  s'agit 
a  de  liançailh's  p'».  drsponsatione  ronjtff/f/m)  ? 

— Un  proies  en  religion  est-il  obligé  de  quitter  Fordre, 
«  parce  qu'il  y  a  nécessité  de  soutenir'  scs  parents? 

—  «  Un  curé  iicut-il  absoudre  son  paroissien  en  deJiors  des 
«  limites  de  la  pat'oissc? 

—  Il  Urt  pri'dr'e  doil.-il  célébrer  la  messe  le  dimanche? 

—  «  l'ishon  obligé  de  confesser  un  irérlié  oublié,  quand  on 
«  se  le  l'appi'IIe,  si  précédemment  on  s'est  snfhsummentcon- 
«  fi'ssé  di's  péchés  dont  on  se  souvenait  ? 

—  «  Cûlrti-là  pèchc-t'il  qui  conserve  de  scs  Irions  au  delà  du 
«  nécessaire? 


(i)  Cette  abbaye  a  été  fondée,  dit-üii,  par  saint  Kloi.  «  Les  chanoines 
If  réguliers  de  cette  abbaye  obtinrent  en  i/|lô  de  Jean  de  Bonr’gogne  la 
K  permission  de  fortifier  leu i*  mouastéro,  et  eu  reconnaissance  ilss’oblî- 
«  sîéi’Cntà  l'Iionrinage  iruue  lance,  à  clraqne  irmtatîon  d’abbé.  »  {La  Mar¬ 
ti  U  iéro,  Jik'lion  u . . 
cO  Cit.  lat.  dans  inémctns.,  ii.  7lî. 

(rq  MAine  ms..  ibffL  :  «  Scripsii  ]iliira  Onodiibeta  ex  quîbus  extracta» 
H  di^'^ersuMiuiestioiies  uctogiuta  in  ins.  afn  biblioLlieca'  Sorbonicæ  adhuc 
«  extant.  »  C’est  aujonrd'liui  le  nrs.  lat.  rüââü  delà  liibl.  nal. 
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—  M  Posséder  quelque  chose  en  propre,  est-ce  décroître 
«  nécessairement  en  perfection?  »  (1). 

L’on  a  assigné  i;i08  pour  l’année  de  la  mort  de  Oervais  du 
Mont-Saint-Kloi.  L’auteur  que  nous  suivons,  est  d’avis  de  ia 
différer  jusqu’en  1813  (2). 


JEAN  DE  POUILLY  (f/C  PoUaCO) 


( 


—  après  lôa I ) 


Ce  professeur  fut-il  bourguignon  ?  Fut-il  picardes)?  Notre 
manuscrit  n'ose  prononcer,  se  bornant  à  dire  :  «  Comnninilcr 
tamen  Picardus  creditur  ».  Donc  picard,  selon  l’opinion 
commune,  il  fut  certainement  sorbonnistc,  ainsi  que  l'attes¬ 
taient  les  manuscrits  par  lui  légués  à  la  Sorbonne  (i). 

11  a  suscité  quelque  bruit  autour  de  son  nom,  en  profes¬ 
sant  la  doctrine  de  la  collation,  immédiatement  divine,  de  la 
juridiction  aux  évéqnes  et  aux  curés,  et  surtout  eu  alïirmaut 
l’obligation  absolue  de  la  confession  annuelle  aux  pasteurs 
des  paroisses.  11  allait  jusqu’à  dire  (|uc  le  décret  dit  Concile 
de  Lalran  :  Oamis  ulrius^ftn'  sci'o.v,  dcineiirant  debout,  ni  le 
pape,  parce  t|u*il  était  sous  la  puissance  de  ce  décret,  ni  Dieu 
lui-méme,  parce  que  cela  implufup.  contradiction  (impUrat 
contradiction em)i  ne  pouvaient  dispenser  les  lidèles  de  celte 
obligation  ;  étrange  doctrine  qui  devait  appeler  la  condam- 
iialion.  Cité  devant  un  consistoire,  l’autour  eut  la  générosité 


(i)  Nous  trouvons  encore  des  questions  ainsi  posées  : 

«  Utrum  millier  obligata  simplici  voto  castitatls,  postea  contrahens 
«  tnalrimoiiium,  in  quolibet  actu  rnatrimoniii  peccet  mort.iüter? 

—  «  Utrum  judex  acci|)icndo  pecuniaiu  pro  sîgillatioiieJitterarum  peccet 
«  et  pro  absolutionû  excomniunicatorum  ? 

—  et  Utrum  reaccipieus  rem  siuim  a  tutore  contra  voluiitatem  cjus 
peccet,  \Vd  quod  tejieatur  ad  restitutîonem  ? 

™  «  ï-truni  coiUractus  de  einptiüiic  et  venditione  reditiiue)  ad  vitam 
sit  liciius.  » 


(ti)  Ms*  loiïiïde  TArs*^  par*  îH,  pp*  et  suiv. 

(5)  Ms*  lO'jt.i,  part.  IIJ^  p*  io5  ;  tf  an  ab  oppido  Burguiuîiie  iii  dya^- 
cesi  MalicoiieDsl^  an  vere  ab  alio  ejusdem  noininis  ad  calcem  urbi,*!^ 
«  Laudunensis  In  J^icardia  nescîo*  Coininuiiitor  tamen  Picardes  creditur 
Il  y  a,  eu  effet,  un  village  du  noiii  de  l^onilly  dans  rarrotidîs.serneiit  de 
iMâcojp  11  y  en  a  aussi  un  autre  du  même  nom  dans  rarrondissement  do 
Laon*  On  pourrait  peut-être  citer  encore  Poully-Gn-Moiitague  dans  Far- 
roiidissemenL  de  Beanne, 

(/i)  Ifdd.,  p.  lO-j  :  Ci  illum  vero  fuisse  Sorbona^  sociuin  liabeiur  ex 
pnt;dietis  iiiss*  qutc  îpse  Sorbona^  douavlt  », 
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(le  faire  sa  rétractation  et  de  promettre  de  la  renouveler,  à 
Paris,  dans  les  écoles  comme  du  haut  de  la  chaire  chrétienne 
{in.  sehoUs  et  serynone  Parhik),  ce  qu'il  fit  sans  aucun  doute. 
C’était,  au  reste,  devant  ces  dou.x;  sortes  d’auditoires  qu’il 
avait  fait  entendre  ses  erreurs  (m  muis  prædicatiotiibus  et 
fichoUs].  La  huile  qui  le  rnndamnait,  signée  de  Jean  XXII, 
porto  la  date  du  25  juilh'l,  1321  (1). 

Revenu  au  collège  de  Sorbonne,  il  continua  d’une  façon 
plus  heureuse  son  enseignement. 

Nous  avons  même  de  lui  un  monument  de  sa  science  phi¬ 
losophique  et  surtout  théologique  :  ce  sont  des  Quodllbeta 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  {2).  «  Parmi  les  ques- 
0  lions  traitées  dans  ses  QundUheta^  dit  M,  Tlauréau,  celles 
«  (jui  se  rapporlcnt  à  la  pl)ilosophic  sont  particulièrement 
•  subtiles  et  frivoles;  mais,  s’il  ne  les  a  pas  clioisics  lui-même, 
«  il  les  a  volontiers  acceptées  avec  l’intention  de  montrer 
a  qu’on  perd  son  temps  et  sa  peine  à  les  vouloir  résou- 
«  dre  »  (3).  H  se  montra  ça  et  là  franchement  nominaliste  (4). 
Quant  à  la  partie  théologique,  notre  manuscrit  appelle  le  tra¬ 
vail  «  opus  amplissimum  »,  car  il  embrasse  à  peu  près  toute 
la  science  sacrée,  et  v  doctissimum  »,  à  cause  de  la  manière 
dont  elle  est  traitée  (3). 

Ce  même  manuscrit  signale  encore,  et  avec  raison,  des 
Qucs/iotis  ihrolûfj'Kfttes  (0),  une  lettre  d’érudition  ou  de  criti¬ 
que  (T),  et  Üudin  des  Sotulione^  contra  licplicaliones  /'ratrîs 
Joannis  Minorin  [8}. 


(i)  /fût.  Univers.  Ptiris.,  tom,  IV,  pp.  pliS,  187:  Üiidiri,  Comment..., 
tom.  Ul,  col.  8i>i  ;  hainaldi,  Annnl.  crelesiast.,  an.  i5‘îi,cap.  X.V  et  siiiv.  ; 
lîullc  dans  lietrav.  c!îmw.,lil),  V,  tît.  llf,  cap.  Il;  Même  ms.  de  l’.Xi'seiial, 
hCfCil,,  pp.  iü3-i07.  Les  expressions  latines  sont  tirées  de  la  bulle  et 
du  manuscrit. 

La  huile  est  :  «  hatum  Avenione  VllI  kal.  aug,  pont,  nostri  an.  V  ». 

(21  Ms.  lat.  ir)â72. 

(ô)  .M.  Haui'èau,  Uist.  de  !<t  philos,  scolasl-,  par.  II,  tom.  II,  p.  278. 

(4)  «  Omnïa  entia  secundum  esse  quod  Inibent  extra  intellectum  suiit 
«  particularia  ;  non  euim  entia  luiiversalia  ;  existunt,  liect  sic  iiilctlîgan- 
K  tiir.  »{Cit.  ILiiL,  p.  280). 

Cr>)  Ms.  r022,  loc.eil.,  p.  io5.  Lo  ms.  porte  que  l’auteur  «  confecit  aiiiio 
1Ô28,  ut  liabetur  in  line  ms.  72()»,  atijoiird’lnii  ms.  lat.  r5572dela  Hibl.  iiat. 

(f!)  Ihid.,  p.  10.4:  «  ...  qiuis  ipsemet  Sorbomo  legavit  et  habentur  iii 
ms.  227.  »  Ces  Questwns  Ihmlofjkiites  ou  disimiées  se  voient  dans  !e.s  mss. 
lat.  i.Vjfir»  et  ir>57i  de  la  lUbl.  nat. 

(7J  Même  ms.,  p.  107  :  «  ...  qiiam  apposuit  îiûtio  caUlogi  veterîs  libi’o- 
rum  soriioiiiconnn  circa  amimn  CîiS  ». 

(8)  Comment,  de  script tom.  lU,  col,  801-S02:  Cet  opuscule  sa 
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Il  peut  paraître  étrange  qu’on  ail  parfois  rangé  Jean  de 
Pouilly  au  nombre  des  hérétiques,  car  il  n'y  a  pas  eu  en  lui 
l’opinialrelé,  condition  sine  non  de  l’hérisic  formelle. 
C'est  la  réflexion  même  de  notre  manuscrit  qui  invoque 
encore  en  ces  termes,  comme  témoignage  du  plus  grand 
poids,  la  conduite  delà  Soi’bonne  en  faveur  de  ce  Sorbonniste; 
«  A  son  retour  de  la  cour  apostolique,  lisons-nous,  .Ican  de 
«  Pouilly  fut  bien  reçu  par  la  Sorbonne  qui  le  jugea  digne 
«  d’enseigner,  le  vénéra  vivant  et  après  sa  mort,  et  plaça  son 
n  portrait  à  côté  de  ceux  des  plus  illu.stres  Sorbonnistes  dans 
«  la  bibliothèque  de  l’antique  maison  »  (l). 

La  date  précise  de  la  mort  de  Jean  de  Pouilly  n’est  pas 
connue  (2j. 

Au  nom  de  Jean  de  Pouillv  s’en  rattache  un  moins  connu 
et  rarement  mentionné  (y)  : 


JEAN  d'anneux  {ih  Annosis] 

(  —  après  i55i) 

Celui‘Ci  était  ami  de  celui-la,  cl  prolmblemcnt  un  socié¬ 
taire  de  Sorbonne:  .\faffisfriJommis  dp  Po/iaco  sociys  (4). 

En  1327,  il  composait  un  traité  De  ro/ffHssancedî^e  ünx  pris- 
leurs  par  les  laïques en  tete  ces  paroles  de  rApôtre 
dans  son  Eptlre  aux  lleùreux  (5)  :  Obéissez  à  vos  chefs  et  leur 
soyez  soumis^  parce  qu'ils  veillent  comme  devant  rendre 
conipte  de  vos  unies. . .  (G). 

L'année  suivante,  il  écrivait,  dans  la  ville  d'Avignon,  un 
autre  traité  coiitrelcs  réguliers  qui  sjmmisraicntdans  Tadmi- 
nîslralion  des  sacrements  :  Couira  fratres{l]. 


trouvait  avec  les  et  les  Quæslmm  theohgkœ  «  îii  celeberrima 

«  bibliotheca  S*  Vicloris  ï^arisîeiisîs, litera  1^.  5  cum  opusciilîs  alîorum 

scriptorum  iï* 

(r1  Ms*  loc.  cif*,  P*  job. 

(2)  Ibid,,  p.  1Ü7  :  ïieejus  obîtu  tiiliil  iiiilii  comperlum  ï>, 

(3)  ff  Ego,  ditOudiin  nulium  vidî  qui  de  hoc  scriptore  loqueretur,  nisi 
Caroium  [Jufreuium  du  Gange  in  Indice  autenm  »,  lequel  renvoie  à  la 
Bibliolhcca  Bdgica  yMomscripUi,  de  Sander,  par.  II,  ]y.  (ComTJîeîîf. 
de  script.,.^  tom*  111,  coL  Sqs}*  Ajoutons  que  Fabricius  en  fait  rnentioû 
eu  renvoyant  aussi  à  Sander  {Büdioih.,.) 

(4)  Oudin,  îbib, 

(5) XIJLi7* 

(6)  üuJîn,  i6icL  :  traité  quem  ms*  asservat  biblioüieca  collegii  Cbo- 
letaiii  Parisiensis,  cod,  2,,*  » 

(7)  :  traitent  qui  extat  ms*  in  bibllotUeca  Bodleîana  codioe 
în  mss.  cüdicibus  Tliomai'!  Bodleii,  litera  B  2,  cod*  L  imni*  ib  »» 
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Nous  vouons  de  résumer  ou  reproduire  la  notice  qu’Oudiu 
a  consacré  à  ce  lltéologien  oublié,  et  de  son  temps  presque 
célèbre. 

La  Hibliolhèquc  de  l’Arscual  possède,  dans  son  manuscrit 
2050  (l),  un  petit  traité  de  Jean  d’Anneux  en  vieux  frarujais, 
dialecte  de  Vûilenciennes.  Ce  traité  a  pour  titre  latin  :  Trnc/a- 
(us  de.  rf‘(fimine  priiKipum^  et  il  nous  apprend  que  i'autcui' 
était  docteur  en  théologie  et  curé  de  Saint-Amand  dans  le 
diocèse  <le  Tournay.  Ce  travail  sur  h  gouvernement  des  prin- 
res  est  adressé,  sous  forme  de  lettre,  à  Guillaume,  comte  de 
llaiuaul.  La  date  de  la  composition  est  1251  (2). 

Voici  le  commencement!  «A  tous  prinches  puissans  en 
<c  lierre,  Jehan  d'Anneus,  entre  lesmestresde  divintc  li  meri- 
«  res,  désiré  vo  saint  ou  cliiel  et  sagement  vo  peuple  gouvre- 
a.  neren  lierre...  »  Le  traité  ou  la  lettre  comprend  trois  parties 
que  rauteur  indique  en  ces  termes  :  «  GhierSeignenr,  je  vous 
«  envoie  1  petit  livre,  lequel  auvcc  l'aine  de  Dieu  j’ai  fait 
«pour  YOU.S  nouveUetnent  et  contient  111  parties,  Li  prc“ 
«  mièce  est  pourquoi  li  souverains  sires  voot  les  seigneurs 
ï  terriens  le  commun  peuple  sourmonlcr.  Li  seconde  eslcom- 
«  ment  il  convient  cascun  ses  sougis  gouvrcucr.  Li  tierche 
«  est  quels  conficsscui’s  et  quels  consilleurs  il  convient  appel- 
«  lcr  ».  L’œuvre  se  lcrmine  par  ces  sévères  paroles:  «  Cliiei' 
«  .seigneur,  or  vienge  a  vous  espcsciaumeut,  car  vous  vos 
«  destruissiés  chierlaiuement,  s'il  estetist  c’on  dist...  » 


(l)  l’ol.  'til-MÔ. 

(a)  «  liicipil  fiiiidiuii  TmHalus  de  reiiuiüne.  prmcipuï)it  quem  compilavlt 
«  niagislor  .loariiies  de  Aiitiosis,  doctor  S.  üieologiic,  curatus  S.  AmaïuU 
<<  iii  Paliula,  rnissus  pi’O  epislotu dondiio  comiti  Hauoiiiie  Guillehao  boDiC 
«  nteinoria;,  (luoruiii  aMinial)Us  oirmipoteiis  Deus  parcat  », 

(5)  Nous  trouvons  ces  vers  à  la  suite  du  TracUiim  : 

lu  inultis  aniiis  iiic  vivat  fama  Juhanids; 

Nec  valoat  mergi  cui  douas,  aime  Georgi, 

Xoliilecogiiomeii,  vei  Thudiiiiuni  sibi  iiomeii  ; 

Kl  cnreat  pîcria  per  quem  fit  scripta  cameua  ; 
lu  cœti  cœua  po.st  niortem  pascat  amena, 

Klubt  solameii  ictentum.  Fine  sit.  .Ameii. 

L.  C  ter,  1,  b  bis,  banc  factain  nempe  vidobis. 
r.e  dernier  indique  bien,  pour  date  de  la  composition,  l'année  lôâi. 
Voir  M.  Martin,  IkUul.  (Ls  mnnnst;.<k  i’Arsenul,  tom.  il,)i.  ôjp'.. 

Nous  devons  un  souvenir  ,'i  Jeaa  (terre  auteur  d’une  question  sur  in 
félicité  humaine  ou  ta  di.'ni(‘rre  pu,  cité  comme  liocteur  en  i5(jo,  iriorten 
lâdtj.  (Même  ms.,  p|i,  17^-17;^. 

La  question  «  extat  al)  ipso  inanuscripta  iu  fine  ms.  7()(>  post  Itbros 
Ktliicoruiii  Aristotelfs  in  bibliotbeca  Sorbonn*.  » 
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Le  nom  de 


{ 


ISICOLAS  DK  PARIS 


—  probablement  après  i58o) 


réclame  quelques  lignes. 

Ce  nom  rappelle  celui  de  Jean  de  Chaleur,  car  Nicolas  de 
Paris  urguîiienta  aux  de  ce  dernier.  Il  se  trouva 

aussi  mêlé  à  celui  irun  Sorbnnnistc  moins  connu,  Jac^pies 
Siniùii  de  Catalogne  ou  simplement  Jacques  d'Esqmgne,  mr 
ce  Jacques  aurait  rédigé  des  (juesliom  que  Nicolas  aurait 
réunies  (1)  à  d ‘au très  traitées  par  lui -même  (3),  et  tout  i;ela 
au  sujet  d'actes  scolastiques. 

Parmi  les  sujets  abordés  par  Nicolas  de  Paris,  nous  men¬ 
tionnerons  ceux-ci  : 

Peut-on  pécher  véniellenicnl  c/,  f*n  Uinue  lenips^  mériter  tu 
vie  éternelle  ?  Là,  il  établissait,  entr'aufres  (dioses,  la  difrérçnrr 
essentielle  entre  le  péché  mortel  et  le  vénieL 

Dp  la  nécessité  du  seeo^trs  divin  pour  toute  bonne  actuui. 
Là,  il  combaLlail  Pélage. 

Dieu  esi-il  le premierprincipe  ou  la  cause  de  tout  ce  qui  léest 
pas  lui  ? 

I^e  secours  de  Itlea  prévient^il  actunnnenl  tout  acte  de  fa 
créature? 

Il  écrivit  aussi  sur  le  schisme;  et  e/était  arm  de  montrer 
qu’il  y  avait  pour  tout  fidèle  ohlîgation  de  travailler,  dans  la 
mesure  de  ses  farces  et  de  ses  moyens,  à  le  faire  cesser. 
Ce  dernier  ou  vidage  paraîtrait  avoir  été  j^roduit  vers  1380  f3). 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  rlire  de  ce  théologien  tpii 
semble  n’avoir  pasélé  sans  quelque  r  éléhrité  (4). 


(j)  Ms.  lOi'À  de  TArseiial,  par.  ïll,  p.  Nous  liions  sur  ces  oues- 
tious  ici  même  rappelées  r  «  Ka  auleui  diversîs  temporlbus  a  .îricubo 
<i  Uispaiiia  primnm  scrîi>ta  ot  collecta  stuit  ;  [ïostiuodum  vero  a  xNjcolaoin 
i<  iiiium  velutl  corpus  cuin  al  iis  compacta... 

(a)  îbid.,  p.  i4jj  :  t<  Scripsit  Mcolaus  de  Parisiis  f|U!T'Stioiies  reportatas 
«  et  a  se  oixlinaUis  pro  magîsti  o  Jacobo  de  Hispaiiia  præter  eas  quas  jam 
«  retulimus  >u 

Ces  diverses  Oueslmi s  (]<},{' u\\  conime  de  l’autre  «  extaet  iu  blbliotheca 
Sorbozuo  ms.  20  secuiidiim  iiotam  a u tiqua m  ».  (/6ûf.). 

(3)  «  lu  eodem  codice  ms...  » 

(4)  Sourc.  ;  Munie  TUS.,  pp.  l  îcctfîL 

Le  fb  Le  Long,  BihUoih.  sncr.^  ji.  870,  luentionue  un  dt^  Ptirls 

et  lui  doririe  une  lu  Apocf.ihjpsim  avec  1  uidicatiou  ;  liililiollu  Van- 
lina  »  à  i.eîpsick. 


CHAPITUE  II 


SORBONNISTES  ANGLAIS 


Thomas  d^York*  —  Robert  Winchelsey  ou  de  Winchelsey*  — 
Thomas  Palmerau  ou  d'Hîbemîe*  —  Thomas  de  Halès.  — 
Gauthier  de  Burley*  —  Richard  RoUe  de  Hampole*  —  Simon 
Winchingam  ou  Wichingham, 


Le  premier  docleur  à  inscrire  est  le  docteur 

THOMAS 

(  —  peut-etre  i5o5) 


Celui-ci,  d'apres  notre  manuscrit  (1),  serait  le  Tliomas  Wod- 
brigius  de  Pils  (2),  le  Thomas  Corbridge  de  Prançois  God- 
wiïi  (3),  le  premier  auteur  de  cerlabtes  Chrouiquf^^  svr  /Vin- 
(jleterre  {qiiædam  Chromta  de  rebm  Anqllc^  le  second  arche¬ 


vêque  d’York* 

Croyant  donc  à  l’assertion  du  manuscrit  et  ouYrant,  à  la 
fois,  les  historiens  cités  et  aussi  Ilarpsheld  (-5),  nous  dirons  : 
Avant  d'èlre  placé  sur  le  siège  d’York  en  iSOî),  Tiiomas  avait 
wcim  Sorbonæ^  docteur  de  la  meme  maison  (5),  chanoine 


(1)  Ms,  jo:î2  de  TArsea.,  par.  111,  p*  88-89. 

(2)  Be  ülustrib.  Atigltæ.  scnplor.,  Appc7uL  :  De  Thoma  WodMgio- 
Pits,  visant  les  Chroniques  ici  îiidiquées,  a  écrit:  «  Sed  cjuaiiiam  ilia  fueriiU 
vel  cjuando  auctor  vixerit,  ignoro...  >* 

(3)  De  i^ræsulibu^  ArvjUiie  CommenlaiiuSt  ArchiGpisc.  Eb07xtc*f  XL  Tho¬ 
mas  Corbridge* 


f4)  Hhtoria  AngHcmaecclc&iaslka^  decùnum  quartum  sæcuhmy  cap.  XXX* 

(5)  Même  ms.,  loc.  cit.^  lequel  dit  «  ilium  fuisse magistruiii,  Iioc  est  doc- 
torem,  et  socium  ï>. 
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(l’Vork  et  iidininistrateur  de  la  chapelle  du  Saînl-Siîpulct'e 
dans  la  même  cité. 

Son  élévation  à  l'épiscopat  fut  l’occasion  d’ennuis  pour  lui. 
Il  avait  résifjné  entre  les  mains  de  Boniface  VHT,  son  consé- 
cratcur  à  Botne,  la  chapelledu  Saint-Sépulcre,  Le  pape  s’était 
empressé  de  confier  le  Iténéficc  à  un  de  ses  propres  parents. 
Le  nouveau  possesseur,  en  présence  delà  mort  qui  ne  tarda 
giu'ïrcàlc  menacer,  eut  des  scrupules  qui,  sous  le  coup  de  la 
craiuh*  de  la  jusliiie  divine,  etigeiidrcrentiin  profond  repentir. 
11  supplia  Boniface  VIII  (pii  le  visitait,  de  reiuctlre  le  bénéfice 
à.  un  théologien  digne  de  ce  nom.  Le  pape  écrivit,  à  ce  sujet, 
à  rarclic  vi'H|ue  (rVork.  Ce  dernier  arrêta  son  choix  sur  Gilberl 
Segravi us,  alors  chanoine  de  Lincoln  et  plus  lard  évêque  do 
[,ondres.  [,e  roi  d’Angleterre,  qui  avait  présenté  un  candidat, 
(ui  éprouva  uii  vif  mécontentement  qui  eut  pour  effet  la  con¬ 
fiscation  de  certains  revenus  de  la  mense  archiépiscopale, 
odiou.se  mesure  ijui  ne  prit  fin  qu'à  la  mort  du  prélat  (1). 

Cette  mort  arriva  en  LtOll,  scion  (îodvvin  qui  est  très  ailir- 
malif,  et,  suivant  tin  antre  témoignage,  en  1305  (2). 

«  Thomo',  dit  llarpsfield,  non  solum  ca  laus  tribuitur.  quod 
«  ifienlogitun  exacte  calleret,  sed  quod  prœterea  orhein  ilium 
«  lllieralium  artivmi  absolvisscl  ». 

Le  prélat  se  souvint  delà  Sorbonne,  car  il  lui  fit  un  legs 
d'argent  3). 

.Vprès  Vliomas,  acclicvêtiue  d’York, 

ROttiaiT  WINCIUÎLSEY  ou  OE  WINCHELSEY 

(vei'.s  i54u-i3jô) 

archevêque  de  Carilorhéry. 

Nous  pouvons  fixer  la  naissance  de  ce  dernier,  vers  1240  et 


(i)  .Mêmes  sources. 

(r.)  t<  Dcccssit  certe  Corlmgius  Liiniiamiaîvicesimo  secuiulo  septembre 
»  (pli/  /’iwuf/f». . .)  .Mais  une  uotc  de  l’édition  de  Cambridge,  174^, 
iu-fol.,  constate  que  »  Subi).  WestinionasterieiisLs  vero  aiiiium  i.toj  as¬ 
signat  .» 

Aofre  ms.  jiortc,  de  son  cété  :  «  .Mtameii  in  necrologüs  sorbonicis  ao- 
tatur  ejusobîtus  kaleiulas  febriiaiii...  » 

(.ï)  Meme  ms.,  ibid,  ;  »  Sic  habetur  in  caleiulario  prions  :  «  Cibiit  Tho- 
«  iiuis  arcliieiûscopus  Cboraceasis  in  .Vtiglia,  quoiuiam  sociusîinjusdomus, 
«  qui  legavit  domui  ceiUtmi  marcha.?  sterlingorum.  Velus  kalcndarium 
«  ms.  74(j  liabet  centnm  scuta  sterlingorum...  » 
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la  pïlacer  à  Winchelsey,  ancien  bourg  d’Angleterre  snr  la  cùte 
de  Sussex  (1). 

Les  productions  littéraires  connues  de  ce  personnage  con¬ 
sistent  en  Lettres  et  Comiitiitions  qui  ont  été  imprimées,  au 
siècle  dernier,  dans  la  collection  des  Conciles  de  la  Crande- 
liretagne  (2).  Mais  il  est  permis  de  croire  que  ce  ne  sont  pas 
là  les  seules  œuvres  de  récrivain  (3). 

Robert  fut  recteur  de  TUniversité  de  Paris  et  rentra  dans 


sa  patrie  avec  le  grade  de  docteur  en  science  sacrée.  Pits, 
cependant,  fait  observer  que,  selon  d’autres  auteurs,  il  re^ut- 
seulement  le  doctorat  ès-arts  à  Paris  et  A’int,  après  les  études 
préparatoires  dans  cette  dernière  ville,  recevoir  h  Oxfonl  le 
doctorat  eu  théologie  (é).  ïî  se  vit  alors  confier  l’arciiidiaeoné 
d’Essex  [Essexiensis),  poste  où  il  déploya  un  zèle  admiral)lc. 
car  il  annonçait  pi-esque  chaque  jour  au  peuple  la  parole 
évangélique. 

Archevêque  de  Canlorbéry  et  primat  d'Angleterre  '1203;, 
il  n’a  tenu  qu’à  lui  de  devenir  prince  de  l’Eglise  :  il  refusa 
la  pourpre  que  lui  olTrait  le  pape  Célestin  V. 

Un  des  successeurs  de  saint  Thomas  Hecket  sur  le  premier 
siège  du  royaume,  il  se  montra  le  digne  héritier  de  la  fer¬ 
meté  de  ce  héros  chrétien  dans  la  défeuso  des  imniunîtés 


ecclésiastiques  contre  les  empiètements  d'Edouard  !"■ 
lui,  il  eut  à  payer  de  l’exil  ce  noble  et  saint  courage  ( 
moins  éprouvé  que  lui,  il  n’eut  pas  à  le  payer  de  son 


.  ('lomrae 
5  .  Mais, 
saiiff. 


11  mourut  îi  Oxford,  en  1313,  le  il  du  mois  de  moi  {0}. 

U  avait  pour  maximes  Nihil nocf*/Hi  adm^rdfas^  nùi  nidhi  hu- 
f/uitas  doynhialt//\  radiersdr  ne  sauraif  mnre  <n)  nr  domuie 
aumne  iniquUé  (7). 


(r)  M.  Budinszkii  Dk  Vnhers.^  Par.^  lîerlin,  iSjG,  p.  uni 

19^0 in  WincliGlsea  geboreni*., «  ;  liaudrandj  hlaiion. 

{2)ConciL  Mag.  BîiC-,  tom*  Lï,  Loiulros^  17^7*  PP^  ippetsuiv.  Tiinner, 
ÜitfL  BrH .-llib..  Londres,  17/18,  p.  7711,  donne  la  liste  dé  ces  et 

(5)  Idts,  De  AngL  seripL^  an.  i5i3:  n  non  dubito  f|nin  et 

«  domi  et  fonsmiiltascriptaediderit,  exquibus  tamen  hactenus  nüiil  inve- 
w  nire  potui.,*  >» 

(^0  Ibid. 

(5)  Godein,  Op.  ciLy  AixhkpiSf'.  Ctintunr.y  XLIX  Wiberfns  Wdtrhc!- 
Hêy  :  «  Biennum  totum  in  exüio  archiepiscopus  transegit.  j»  Consulter  eet 
historien  sur  la  persécution  subie  par  le  prélat* 

(ij)  Sourc,  génér.:  Godwiii,  /6ïVL  ;  lits.  Op.  cU.y  an,  i5i3,  JM  fhberfù 
Vinehelmo  ;  Fabricius,  ;  Tonner,  Op.  tîL,  p.  778;  31s.,  urvi  de 

FArs.,  par*  lU,  pp.  pi  et  suîv.,  liobertus  Vincheiscim^ 

(7)  3lêine  ms,,  p,  q/i* 
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François  Godwin  traco  ainsi  le  portrait  du  prélat  :  «  Tl  no 
«  conféra  jamais  qu'à  des  doctes  les  bénéfices  ecclésiastiques, 
«  laissant  de  côté  ceux  qui  avaient  recours  aux  prières  et  aux 
«  faveurs  des  grands  pour  les  obtenir.  Il  donnait  annucllo- 
«  ment  une  somme  d’argent  pour  subvenir  aux  besoins  d’un 
«  grand  nombre  d’étudiants  dans  l’académie  des  lettres,  Tl 
«  passe  pour  avoir  surpassé  par  ses  largesses  dans  les  aumû- 
«  ncs  les  archevêques  de  tous  les  temps,..  A  cause  des 
«  vertus  de  son  âme,  il  est  estimé  comme  un  saint  par  le 
«  peuple...  »  (1). 

Cinq  ans  après  sa  mort,  l'on  demanda  sa  canonisation. 
Ce  fut  Thomas,  comte  de  Lancastre,  qui  prit  l’initiative. 
.Ican  XXH  lui  répondit,  en  rendant  hommage  aux  vertus  du 
défunt,  que  l’Eglise  procédait,  en  pareille  circonstance,  avec 
la  plus  grande  maturité  (2).  On  ne  voit  pas  que  la  pieuse 
démarche  ait  ou  d'autres  résultats  (3). 


THOMAS  l'ALMERAN  OU  n'niIÎEH.NIE  OU  D’IRLANDE  (4) 


( 


—  vers  lôlïo) 


«  C’est  à  tort  qu’Antoine  de  Sienne  dans  sa  lUbliolhèfpte^ 
«  .lacques  Stoib'  (sans  doute  John  Stoiv]  et  autres  écrivains  en 
«  assez  granit  nombre  placent  Thomas  d’IIybcrnie  parmi  les 
«  écrivains  de  l'ordre  des  Frères-Prnclicurs  ou  au  moins 
«  parmi  les  réguliers,  lorsqu'en  réalité  il  fut  $ocinf;  de  Sor- 
«  bonne.  »  Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  notre  manuscrit  de 
l’Arsenal  (5)  ;  et  nous  nous  en  rapportons  à  son  témoi¬ 
gnage.  C’est,  du  reste,  le  sentiment  des  autours  ûgs  Script ot'rx 


(i)  Og,  et  hc.  cit.  :  «...  saiictus  iiidicatus  est  ab  imperita  plebe,  qui, 
ad  Uimuhim  ojijs  crebo  accedontes,  euin  il)î  superstitloso  adoi’ariint  ». 

Uainaldi,  à/m(d  cccksiast^,  an.  i3iS,  cap.tXXl.X. 

(3)  Tamier  ajoute,  îi  la  /in  do  son  article  :  «  Sed  Inc  lector  admo- 
«  nendiis  est  alium  Uviiiclieiseguin  recentîoreni,  pranioinine  Tliomatn, 
«  fuisse...,  cujus  iioiniiie,  nisi  vitiinn  sitlibraril,  vidî  in  tîiso- 

«  l)urnensi  bibliotiiecii,  ConiJïfmiarios  etiain  saper  Ln{/îftmi  Arixloleticam 
«  apud  l’ranciscanos  Londini,  ut  oinittam  Serinoncs  ab  eodem  auctore 
«  editos.  » 

(.'D  Ce  Sorboniiistc  porte  Icucore  le  nom  de  Palmerstoivn  Üt  cause  du 
lieu  de  sa  naissance.  «  l’alineramis  (Thomas)  sive  Painerstoniis  (sans 
«  doute  l'alnierstonus'i  sive  Mibernicus  uatüs  apud  Palmerstowii  jnxta 
«  Lo  Xaas  in  agro  Kildareiist,  »  (Taiiuer,  Bibl.  Itni.-Uibern.,  Londres, 
17/18,  p.  r>70.} 

(5)  Ms.  io3a,par.  111,  p.  (17. 
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ordinis  Pyædicatoruni  qui  condamnent  môme  l'opinion  con¬ 
traire  (1). 

Nous  lisons  ensuite,  dans  ce  môme  manuscrit,  ces  mots  du 
môme  Jacques  5/wô’ :  «  Il  ôtait  presque  en  perpétuel  com- 
«  mercc  avec  les  maîtres  érudits  et  pieux,  c'esVii-dirGavcc  les 
«  docteurs  de  l’ancienne  Eglise  ;  c’était  un  esprit  perspicace 
«  et  infatigable  dans  l'étude,  t)  Au  besoin,  nous  aurions  la 
preuve  de  cette  dernière  assertion  dans  le  nombre  des  éci'ils 
du  Surbonniste. 


Comme  aspirant  au  grade  suprême  en  science  sacrée,  il 
paya  son  tribut  à  Pierre  Lombard,  il  y  a  lieu  sans  doute  do 
rapporter  à  cette  époque  une  série  de  questions  et  de  solu¬ 
tions  sur  les  Qiiatye  Livres  classiques.  Peut-être  doit-on  voir 
une  première  préparation  à  ce  grade  ou  du  moins  une 
partie  de  cette  préparation  dans  les  Trfm  Sens  de  VEcrilnre- 
Sainte^  les  sens  anagogique,  allégorique  et  moral,  travail  qui 
porte  aussi  le  titre  de  liccommandaiiijn  de  la  théologie  [üoin- 
mendalio  theùlogL'e)  ?  Nous  possédons  ces  deux  ouvragc.s 
parmi  les  manuscrits  do  noire  Bibliothèque  nationale  (2). 

Cette  Bibliotbèque  renferme  encore,  comme  œuvres  de 
notre  auteur,  les  Trois  lliérnrchies.,\ti.  divine,  l’angélique,  rim_ 
mainc  (3),  et  une  Sonnne  des  trois  }}oints  de  la  Religion,  c'est- 
à-dire  des  articles  de  foi,  des  préceptes  du  décaloguc,  des 


sept  pécbés  capitaux,  avec  une  sorte  d'appendice  ayant  pour 
objet  les  clefs  do  l’Eglise  et  les  censures  (4).  Celle  Somme  fut 
achevée  en  1310  (5). 

Seule,  la  Soimne  fut  livrée  à  l’impression,  llain  cite  une 
édition  de  1406,  sous  le  titre  de  Heligio  niunda  (0).  Mais 


<C 

<( 


([)  Tom.l,  P*  7-14  :  t(  TUomas  de  Hyberiiia  k  îjisitano  et  seqiiacibus 
impriidenter  inter  scrîptores  iiostros  nunieratus.,.  nec  sapieutius  ab 
Wadiugo  eique  succoatunantîbus  ordîni  ^Unoruîti  viiidicatiis,  nulli 
«  certo  familiæ  regulari  vofcis  maiicipatus  fuit,  sed  vergente  secido  xui 
«  natus  sociusqiîG  exiude  Sorboiiicus,,,  »  Sbaraica  se  range  évidem¬ 
ment  h  ce  sentiment,  eu  déclarant  fiu’Mchard  prouve  que  ce  théologien 
n'appartenait  ni  h  l'ordre  de  S.  Domiiuqne  ni  à  celui  de  S*  Fraiieoiiï 
(Suppkmcul .  aux  Script.  oriL  de  Waddîng.) 

(-.î)  Le  premier  dans  ms.  lut.  i5855;  le  second  dans  mss.  lat.  xrjjjbb, 


I 


» 


(a)  Mêmes  mss.  lat.^ 

(4)  Mêmes  mss.  lat. 

(5)  Ms.  102A  de  l'Arsenal,  par.  Ifï,  p.  Ü8  r  «  iVi  sunt  très  pimcti  rûligionis 
collectl  per  magistrum  Thomam  llybcrnicum  aima  rôitb  » 

(b)  S.  Lj  în-4^,  dît  liaïnr  art.  8544;  pourtant,  cet  histo¬ 

rien  traoscritj  k  la  suite  du  titre  de  rotivrage,  ces  paroles  :  lliisque 


1* 


1 
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Vfjp}icit  fait  bien  connaître  le  sujet  de  l’ouvrage,  car  il 
nomme  1’ «  opusculum  magistri  Thonue  Ybernici  tractans 
de  punclis  christianæ  religioriis.  » 

Notre  Sorbonnisle  a  aussi  donné  les  compléments  néces¬ 
saires  à  un  travail  iiiacliové  :  nous  venons  de  viser  la 
Gn'he  (la  F  leurs  [Manipulus  flontm]  ou  les  Flaun  des  insignes 
duafeurs  {Flores  doctorum  insignium).  L’ouvrage,  en  ell'et, 
porte  ces  deux  litres  et  il  a  eu  de  nombreuses  éditions  sous 
l'ijn  et  sous  l’autre,  mais  plus  sous  le  second  que  sous  le  pre¬ 
mier.  11  compte,  dès  le  xv' siècle,  une  édition  à  Plaisance, 
t‘ti  148:},  et  une  autre  à  Venise,  en  1492  (1).  Le  second  titre 
surtout  le  fait  comprendre  ou  deviner,  c’est  un  recueil,  par 
nrdre  alphabélique.  des  sentences  des  Pères  sur  des  points 
llll'■ologirlues  cl  philosophiques  à  la  fois,  (le  recueil  avait  été 
roinmencé  par  Jean  de  (hilles,  à  ijui  la  mort  ne  permit  pas  de 
routinucr  rtouvre  (2). 

IJaiis  la  ]>lupart  des  éditions  postérieures,  l’on  y  a  Joint  un 
second  écrit  avec  le  litre  de  Fleurs  de  la  Bible  [Flores  Biblio- 
l•//ln)  et  sous  le  nom  du  même  auteur,  «  quamvis  de  eo  edendo 
tmmjuam  cogi tarit  »,  disent  les  auteurs  des  Scriptores  ordinis 
FrirdUûtoruui  (3). 

Simler  assigne  encore  à  Thomas  d’ Il i hernie  les  ouvrages 
suivants  :  De  la  Religion  chrélu'une ;  Des  illusions  des  d(bnons 
d  (la  la  Icntaiion  du  diabl(‘  ;  Des  Ranudies  des  vices  (4).  Fabri- 


«  eiifiis  littcris  sollerter  eftigiatiun  et  fine  qiioque  salubri  coniplelum 
<4  arte  Stepliani  Arndes  Luhicensîs  iiicole  atquc  concivis.  »  l-’ar  consé¬ 
quent  hnbeck  serait  le  lieu  de  l’impression. 

{ i}  Ilaïn,  Kcperc..,  un.  85/(2,  8545;  Kabririus, iÎj6/io(/t...,art.  Thomas  lli~ 
Umkvs.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  celle  d’Anvers,  irj7ü.în-r2:  Elle  a 
pour  titre  :  Flores  iloctoruai  imhjnium  <<i»î  //rœcoraw  quam  latinorum  qui 
>11  iheokiffia  ac  phitosophia  claruerunt,  sedulo  per  Thoman  llyhcrnicum 
ci  pas(>'ema  hac  cditionc  a  mentUs  quam  pbtrîmis  vîndicati, 

(■!)  Univers-  Parts.,  tom  111,  p.  712  :  «  l’aerat  opus  boc  Joanne 
"  liuaicnse  Anglo  autliore  înclioatum  primo  sub  Manipuli  (lorum  seu  on- 
ir  ;/è)((h‘am/(itida;titiilo,  seclsine  perfectioneetordiiie,intercedetite morte, 
1'  ail  eo  rclicUmi,  a  Tiionia  vero  ernendatum  et  perfectiim.  »  Citât,  de 


Halo. 

(."»}  Vol.  cit..  p.  7.45:  Flores  liildiorum  sive  lod  comi/ntnes  onmium  fere 
iii'deriiirti/n  veieris  «c  >iovi  ordine  alphabétieo  dtgesU. 

Voir,  ]>ûur  les  diverses  éditions  des  Flores  doclornm  ivsiipiiurn:  Ibid.  ' 
i'ahi’icUis,  hoO-  cU.  ;  H.  Le  l-ong,  Biblioth.  suer.,  édit,  iii-fol.,  p.  Spi  ;  Ci* 
rilta  catloL,  an.  iSlu),  tom.  I,  p.  loi,  au  sujet  d’une  édition  de  i858  a 
Ivo'iiigsbei’g  (jUoîiÉe  reqali)  ;  Ilist.  lUler.  de  la  Franc.,  tom  XA'X.^  p  4o  1-/102. 

L'article  de  ]'//isfoire  liUémirc  de  la  France  est  de  .M.  llauréaii. 


(  i  )  Fpiloms  Ilibliolhecœ. . . , 


et  Hist.  (Uiér.  de  la  Fntitc, ,  toin.  XXX,  p.  .4o8. 
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cius  est  du  môme  senlîmeiit,  ear  il  reproduit  les  iridlcalions 
do  Simler  li).  Mais  notre  manuscrit  ajoute,  et  non  sans  rai¬ 
son,  i|ue  res  trois  ouvrages  ne  sont  peut-être  que  des  parties 
de  la  Somme:  «  Forte  idem  sunl  oum  librode  tribus  pimctis 
religioni  oliristianîe  [-).  » 

Ce  môme  manuscrit  donne  un  au ti'e  traité  à  notre  auteur, 
celui  de  la  PeeUes/ination  et  du  Paradis, 

Les  auteurs  des  Scriptores  ordtnis  Prædicatorayn  constatent 
que  Thomas  d'ilibernio  avait,  eu  1300,  le  titre  de  barlielier  et 
le  portait  encore  en  1310  (3). 

Né  sur  le  tcrriloiro  de  jvildarc  {in  ayrn  Kildart^nsit  (4-,  dans 
la  seconde  moitié  du  xuF siècle,  il  mourut  vers  1330  ;5j.  Est-ce 
à  Aquila  en  Italie,  comme  on  l’a  dit  ?  (0}  Pcul-étre.  Mais  nous 
avons  cru  devoir  être  plus  allirmatir  louclianl  l'épotiuc  de 
son  existence  et  l'année  de  sa  mort.  Nous  avons  suivi  eu  cela 
notre  manuscrit  dont  l’auteur  nous  pai'aît  avoir  été  à  même 
d’être  mieux  renseigné.  Du  rcsli',  les  autres  biographes  ne 
s’accordent  guère  sur  ce  point  (7). 

Un  autre  Tliomas  mourait  vei's  le  même  temps.  C’csl 


THOMAS  UE  HALES 


( 


—  upres 


Suivant  Pits,  il  fut  «  doctor  Ibeologiæ  apud  Sorbonam  (rrea- 


(i)  Lf>c,  nt. 

(a)  Ujc.  cîV. 

(o)  Vol.  cit.,  p.  7-'i4, 

Ud  Veir  entier  de  Tanner. 

(Sj  .Ms.  précit.  de  l’Ars.,  /oc.  ciV,,  p.  <17. 

{(>)  Tanner, 

Sbaralea  tennlue  son  article  par  ces  mots  :  a  Al  ternis  Tkomæ  irtlvr- 
«  rnei  meminit  iîartholomanjs  Pisunus  iionfor.  VIII  et  XI,  par*  u,  in  pro- 
<i  vincia  l^Gniiensi  locoque  AqiiiUi\  nhi  requieseit.  >s{Loc*  dt.].  C*est  pout- 
r^tre  par  ime  sorte  de  confusion  de  noms  qifoii  a  donné  au  premier 
Thomas  crilibemie  cette  même  ville  pour  deruior  séjour, 

(7)  Tannerécrit:  «  ClarnitA.  >1CCLXIX,  W'ar. .\îCCLXX,  Wad.  MCCXC.  * 
dl,].  [,.0  V.  Le  Long  indique  iiour  la  mort  1^70  {BiOi.  mic., 
p.  8pi),  Kabricius  (Aoc.  viL).  Oudîn  nous  dit  ;  Clarult  aimo  » 
{Comment..,,  tom*  lîl,  coL  (un).  Lalin,  Sbaraleaj  ayant  marqué, 
apres  Üudîn^  que  «  claruît  anuo  ïîmjo  >q  trace  lui  peu  plus  loin  cea 
mots:  »  Anno  [5[(î  adhuc  inter  vivos  fuisse  videtur  et  in  morte  reliquit 
bibliotheeie  Sorboincm  sijos  libros...  >>  [Supptamnt.  aux  StjripL  (fTd. 
Miuor.  de  Waddîng,  an.  Thorntus  Palmernmis).  Nous  avons  consigné  dans 
notre  récit  le  témoignage  des  auteurs  des  Scriptores  ordlnis  Pnedica- 
iorum.  Complété,  il  *semblerait  bieu  devoir  concorder  avec  l’asseriion  de 
notre  manuscrit,  car  nous  lisons  ces  mots  :  v  circa  secuU  xiv  sequeiitîs 
initia  potîssinurn  lloruit. 

10 
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tus  »  (l).  IMustard,  il  serait  ontru  dans  Tordre  de  Saint-l'''ran- 
çois,  car  il  a  son  article  dans  les  Scriplores  ordinis  Minorum 
de  Wadding-  et  dans  le  Snppîemt’iüKinûÇi  Sbaralca. Fabricius 
et  Tanner,  île  leur  côté,  lo  disent  sorbonnisle  et  francis¬ 
cain  (2T 

Sa  réputation,  comme  predieatenr,  s’étendit  jusipTen  Italie, 

On  lui  donne  des  Datniiticales,  des  Di^pvirs  scùhtsthfuca^ 
un  Iravail  .vw  la  hie)ilieinTU!i(‘  F/Vay/ç  Mario.  C’était  la  vie 
de  kl  Mère  de  Oicii  qu'il  lra(;ait  dans  ce  dernier  ouvrage. 
L'on  en  connaît  des  co])ics  sons  le  litre  de  Genoalùfjia  (jlo- 
ri(>s,v  rirpinh  Maria’  de  dieerais  sandorum  didh  compi- 
la/a.  Jj’iine  se  I couvait  au  couvent  dominicain  de  la  rue 
Sainl-llonoi'é  (2),  Tantrc  à  Tabbayc  de  Saint-Victor  (1). 
La  première  se  terminait  par  ces  mots:  «  Si  lia'C  dixi 
«  ni  debui,  approba,  benignissinn?  .lesu,  tu  ot  tui.  Si 
«  anleni  non  ut  debui,  igiioscc  dulcissime  .Jesu,  lu  et  lui. 

Amen.  Ave  Maria,  dulcis  .lesn  mater.  La  seconde  avait 
ce  prologue  qui  iManf|nail  à  la  première:  «  Vitani  virgînis 
w  gloriosîe  ]nalri.s  -lesu  (ilirisli  cnm  ejusdem  oranipotentis 
«  .lesu  Chrisli  opitnlalione  seeundum  seriem  sancti  Evan- 
«  gelii  cnpiens  ad  simililiidinem  vitm  B.  patris  nostri  Fran- 
«  eisci  neenon  et  vHæ  S.  llolciun  breviier  ordinarc,  per  capi- 
K  tu  la  f|u;e(iue  distiiigucre...  (5;  » 


OAULTIER  nURLEY 


(i'i7.'i  —  api'cs  1^37) 


Anglais  d’origine,  élève  du  collège  de  Merloii  à  O.xford, 
Oaullicr  lUirley  a  bien  été,  d'après  Ikts  et  du  Boulay,  di.sciple 


(1)  Pit'!,  O/l,  Thomas  Ilahutsl,  an, 

art.  Thomas  de  Ihiks  ;  HibL  Anfjl  -Hlber,^  l.ondres,  17/1K, 

p, 

'/ï)  cotL  inemb.  iii  .S  ad  calcein  0|>e3iî>  Ile  VUis  fmirum  fr,  Herardî 
J.emovicon.  j>  fSbaraloa,  Op.  ctl.),  I.os  auteurs  des  Sfrtptores  ordhTts 
Pm^tlimioyiün  s'e.vprirnunt  de  meme  (Ibid.) 
f/i)  Ms.  fiijo  {Hnifii.  ord,  Prædieal.y  tom,  1,  p, 

(fï)  Sei  ipt.  onL  Pt ædieaJ.y  ibh:L 

{di  GttidferifS  Bnrlamÿ.n  seii,  ut  tabulis  iiostri'S  noininatiir,  .M.  (ialterus 
de  lUirlay  (Bibl.  âe  l’Ar.,  uis.  îO-fî,  par,  HL  p.  117), 

M,  Hatiréau  traduit  par  Waller  Unyleigh  ou  Êutdey  de  lapkil. 

IL  tcun.  IL  p.  Bouehitté  avait  déjà  fait  cette  traduc¬ 
tion  des  setene ,  phflosoph .), 


L 


c  ^ 


4^ 
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lie  Scot,  ù  Paris,  avec  Guillaume  Ücoam  (1),  11  aurait  mi'ine 
suivi,  à  Oxfoi'd,  les  leçons  du  célèbre  Franciscain  (l^). 

A-l-il  été  franciscain  lui-niênic‘?  Slxiraloa  énicL  un  do  nie 
fondé  sur  ce  point  (a).  Ce  qui  corrobore  encore  ce  doute,  ce 
qui  semblerait  même  on^îCndrer  la  certitude  du  contraire, 
c’est  que  nous  voyons  cet  enfant  d’Albion  coiiipLé,  en  l'année 
1324,  parmi  les  ilocleurs  rénuniérés  de  Sorbonne  (4). 

A-t-il  été  augustiri?  IjC  P.  Gandolfo  l’allirme,  sur  le  témoi¬ 
gnage  d'un  contemporain  de  Gaultier  (5). 

Ouoiqu’il  en  soit,  ce  dernier,  après  être  retourné  «lans  son 
pays,  fut  précepteur  d'Kdouard  111,  (0}.  II  passe  pouravoirété 
un  des  célèbres  professeurs  d'Oxford. 

Le  disciple,  selon  la  plupart  dos  auteurs,  était  devenu,  au 
point  de  vue  pliilosophiquc,  c'est-à-dire  des  universaux,  nu 
des  ardents  adversaires  du  maître  i,?;.  Toutefois,  Teniieniann 
et  Hixner  l’ont  rangé  parmi  les  réalistes  i8).  ,M.  flauréau  em¬ 
brasse  cette  opinion  (b!.  Nous  pensons  que  .M.  BoucliiLlé  serait 
assez  dans  le  vrai  en  essayant  do  roncilier  les  deux  npinions. 
«  Au  terme  de  scs  clforts,  dit-il,  Bm-ieigli  est  nominaliste. 


([)  Deilliifit.  Angl.  scripl,^  lô.l-,  Ik  (îuullei'o  Ihirheo  ;  HisL  I  ni - 
veri>.  toin.  IV,  p. 

(?*]  Whartoïi  dans  Cave,  Uiaf.  Üller,..^  texte  phis  loin. 

[r>)  Supplcin.  n^wxSrripi.  ord.  /hfrhi*u.s  :  <<  Fr-in- 

a  ciscanis  scriptoribiis  adjuii^^itur  a  Joaniie  ii  S.  Atilonio,  toiii.  o\  An- 
u  gelo  a  S.  î’rancisca  et  llieionymo  Loite,  sed  nimîs  n^centea  sont 
autoros,  et  atiiiqnos  non  habent  suflivigatores  in  Imc  re,  nisi<(üt>d  fertur 
«  exiitssse  Joannis  Scoti  anditor. 


(4)  Jîüï!.  de  IWrs.,  ms.  lo-.in,  pur.  111,  p.  nj* 

«  Ipsum  angnstinianum  fuisse  lain  tdarepatet  ex  ineo  ven.  Alphonse 
«  Vergas,  llispalensi  arclnepîscopo^  tiualteri  coa*vo,  nr  de  lioc  niillus 

dubiturequeat  ;  su'pins  enim  ipsum  eitans  in  primo  Scntenl,.. 
ifit \  hht.  de  ducent.  evlehcr.  nngml.  KrripL^  \\.  î^i). 

i(J)  Wliarton  dans  Cave,  Ilist.  liller...,  nxford,  i7lo-i7l.>,  tom,  II, 
Append.,  p.  5.'>. 

(7}  raSjriciiis,  art.  Harley  stve  iJnriants:  «  ...  e  dIsci|)Ulo  Scot 

Scotistamm  adversarius  üèlcbiis»...  ; 

ItrnckG]’,  flht.rriL  phJios..-,  tom.  Ill^Leipsick,  1-4^,  p*  Srad  :  a  HaiiTilt 
c<  vero  in  schola  Scot'i  condiscipuluin  ficcamum  enjus  ojïîidonem  {lostea 
c(  amplexus  est  ; 


V\is^  ïjv:.  ciL  :  «  .. .  sed  âui  pneceptoris  in  Anglla  posteii  devcinl  acer- 
rirnns  impugnator...  >?  ; 

Whaitorj  dans  Cave,  IlisL  lifter...^  lo*  .  p.  5.'>-ôn  :  «  Joannem 
«Cuns  Scotum  et  Oxonii  et  barisiis  docentem  auüivit  ;  ejnsLanien  dfxiri- 
«  nam  nxoniurn  redtix  acerritne  impugnavit.  » 

(H)  Ifinf,  de  kl  p/if7ü.^.  sco/.^  par.  li,  tom.II,  Paris,  1880?  j>^  41d- 
(p)  ffAd, 


■1%V 


*  '  I  .  " 
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«  en  tant,  (|uo  rcj^arclant  les  universaux  i-(iinnie  île  |mrs 
«  noms,  lorsqu’on  les  saisit  dans  leur  roiieeplion  absIraiLe, 
«  et  l'éalislc,  en  tant  qu'il  les  cousidôru  comme  dos  ri’>alilés 
«  dans  leur  union  avec  les  objets  qu’ils  modineiif.  •)  11  se  rap- 
proclicrait  ainsi  du  «  réalisme  de  saint  TImmas  d’A(|uin  »  (1). 

1/on  a  conservé  de  Burlcy  le  souvenir  d’uuc  seule  œuvre 
théologique,  un  commentaire  sur  le  Maîh'^'des  Sentences. 

Il  en  est  une  autre  qui  présente  le  caractère  historique  : 
c’est  le  De  Vlta  et.  morilms  ijfiUosopiiornni  et  poeiarnni  vete- 
livre  qui  s’ouvre  par -l’iialès  et  se  termine  par  Senèque 
et  qui,  en  cent  treiite-et-un  cliapîtres,  racontent  riiistoire  des 
sages  de  l’antiquité,  livre  goûté-  des  conlemporains  et  qui  le 
tut  aussi  de  lapostérîlé,  ainsi  que  l’atlcstcnt  scs  diverses  édi¬ 
tions  (:i),  et  les  deux  traductions  qui  en  furent  faites  et  reçu¬ 
rent  également  <lc  rimprimcric  une  meilleure  existence  (d). 

(l’est  cependant  comme  pliilosoplie  surtout  que  la  figure  de 
liurley  apparaU  dans  riiistoire  ;  car  il  occupait  un  des  premiers 
rangs  dans  la  science  de  la  raison  i  philosophin'um  peinceps, 
disent  bits  et  notre  manuscrit  (4).  Aussi  ses  œuvres  philoso¬ 
phiques  sont-elles  nombreuses. 

D’abord,  les  œuvres  imprimées  qui,  <à  iiart  une  peut-être, 
ont  eu  des  réimpressions. 

Ces  o'uvres  originales  doivent  oecuper  le  premier  rang;  le 
De  Intensiotie  et  remtssione  /'ormanim  (5),  le  Teaetatus  de 
ittufei'Hi  et  forma  (G),  et  les  Questions  métaphi/siques  avec  les 
Défenses  de  Thomas  d' Aquin  (7).  Puis  vicnucatdcs  commen¬ 
taires  sur  les  livres  d’Aristote  :  les  Seconds  Analytiqnes  [8), 


(i)  tiirdftn.  fies  sfficnc ,  phih.^ 
0  n  y 


( 


a  eu  plusieurs  édiiious  dans  le  xv^  siècle,  Citouf=î,  ou  partÊculior, 

:  îliiiiK 


celle de;s/Lj  i/dÎ7;  Cologne,  r/i;?.;  Louvain,  1477  ;  ^ure^1lïerg,  m( 


■*/  4 


lieperlo}\..^  an.  etsiiîv*;  Graesse,  Trésot..,^  art,  Hinict/  OuuUernsiy; 
Fahncîüs,  loc.  cit.). 

Voir  aussi  ees  mêmes  auteurs  pour  les  autres  (HÜtîons* 

(ô)  llaiu  etfiraosse  signale  une  traduction  atteiminde  qui  a  été  impri 
rrièe  dès  i  /|<r>  sous  le  titre  :  Das  Jiuch  vondetn  lebm  and  sUten  der  hffijd- 
nisrhen  vtahler*  lie  sou  côté,  Fabricius  indique  une  version  italienne 
éditée  à  Venise,  eu  imif  et  intitulée  :  Vite  deydiilosophi  niomltsÿimc  etc. 
(4)  Fîts,  ()p.  cAt.,  ;  ms.  cit.  de  l’Ars. 

(fï)  Venise,  14#,  indoL,  et  iSîjj  iu-foL 
((i)  Oxford,  lâoo,  in-4", 

(7)  Venise,  i4uL  èi-foL 

(H}  Veuisip,  i4î}7*  iu-fol.^  in-foL.  i,"ïr>7  in ‘fol.  Loundes,  The 

hiifiiOf}.  mtin.  of  Îlni/L  lilee.j  art.  finrh  y  Gîudkr,  meutioiiue  un  lynctatus 
ejpositoriiis  super  (ibros  Posteriornmy  nxford,  îu-/|*^. 
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VEl/iû/iæ  (1),  la  P/tj/sifiue  (2)  ;  sur  VArl  ancœn  de  Po7'p/n/re  et 
(rAtdslole  comprenant,  du  moins  dans  l'ediliori  que  noos 
avons  eue  entre  les  mains,  d  abord  les  Prédicmirnts  ou  Calé- 
f/ories  et  V!nterprélatio7if  puis  une  Expo^iliofi  et  Quea- 
tîo7is  sur  rhar/ùf/e  de  Porp/ff/re  ;a),  élutle  où  il  touelie  assez  la 
doctrine  des  uni  versaux  pour  laisser  croire  a  ses  préférences 
pour  le  nominalisme  (4). 

Parmi  les  œuvres  inédites,  nous  citerons  les  principales^ 
dont  Pils  indique  clairement  rexistcnce  en  certaines  biblio¬ 
thèques.  Nous  les  partagrerons  egalement  en  deux  classes  : 
les  commentaires,  dîme  part,  et,  de  T  au  Ire,  les  études  qui 
présentent  plus  ou  moins  le  caractère  d’originalité. 

Les  (‘ommentaîres  ont  pour  sujet  :  les  Sophismes  iVAvisiolo 
et  ses  Toplr/ues  i5},  sa  f^o/dir/ue  [Oj,  ses  Proùlèmes  (7j,  scs 
Météores  [S],  ses  parya  x.n’URALiA  (0),  scs  traités  du  Ciel  et 
ùn  AlondeiiO).  de  VA  me  (lii,  de  la  Gé/iéralkm  et  de  la  Corrup¬ 
tion  {12i,  de  lad/rtrcAe  des  auhnaux  (13o 

Les  éludes  plus  ou  moins  originales  ont  pour  objet  :  la 
Sii/rstance  de  rufürers  Ic  Flux  et  le  Reflux  de  la  mer 
(jleterre  (15),  des  Uueslhms  sur  réthique  (lOi,  une  Questlou  sur 


(il  Venise,  14^1,  îo-fo],,  et  1 5 31,  in-foL 
0^5  Venise,  ir>ocs.,  iti-fol,,  et  în-fob 

{If  Venise,  1497,  iipfcl.  :  «  F!xplicit  scnptiîm  præclarissimï  virî  Oiullerii 
<*  Hurlei  Auglîci...  în  artein  veterem  Oorpliyrii  et  Aristotelis:  Venetiis 
<<  impressum...  amiü  salutis  MCeCCXCVII  ». 

(4)  Sources  générales:  3aiKlolfo,  l^issert.  histùr.,,^  p,  142-14^  ;  Haiii, 
lleperior..  niL  419J)  et  suîv.,  1  ai 05-10107;  Gîuliari,  BrUti  LeUiiraiura 
Veronese^  lîologne,  jSjG,  p, 
les  autres  éditions. 


5y-Go.  Voir  aussi  ces  mêmes  auteurs  pour 


(5)  bits,  Gp,  et  ioc.  rit.  : 
(G)  Ibid.  :  M  Cantîibrigiæ 


t<  CanLabrigitO  iii^collegio  Caü  n. 
in  publica  et  b.  Pétri  ;  Oxouii  iu 


Magdale 


nensi  n. 

(7)  îbid.  :  a  Oxonii  îii  collegio  Magdalenensî 

(S)  finxL  :  Qiiœstmies  super  libros  Meteùrûrnm., .  c(  Oxonii  iu  collegio 
novo  et  Balliolcnsi  ;  Cautabngiæ  in  publîca,  S.  Petrî  et  Pembrochi 
(y)  Ibid.  ;  Oxonïi  in  collegio  omnium  animariimet  Grialcnsï 
(rrj)  IbuL  :  Oxonii  in  collegio  Alagdalenensi... 

(n)  Ihid,  i  i<  Oxonii  în  collegio  novo,  lîaliiolensi,  omnium  ammarum  ; 
Cuntabrigiæ  in  publica,  S.  Pétri  et  PembrochL  » 

(i:>)  l'its,  Gp.  et /oc.  ciL  :  «  Oxonii  in  collegio  ürialensl  et  omnium 
animarum.  » 


(lô)  üdd.  :  Oxonii  in  collegio  Orialensi  ». 

{i4)  Ihid.  :  UjkL 
{r5j  îffid,  :  IbvL 

(iVf)  ijuœslîoncs  in  elMm.,,  :  «  Oxonii  in  collegio  novo  et  balliolensi  ; 
Cantalirigiœ  in  publica,  S.  Pétri  et  Pembrocln.  » 


V,. -<*«-  .  ^ "■Tî£t'-f?^ 

'.I  '  •  V.  „  .  .  -  '  •■  ■  -  U  - 


-  N  •■•  ^  ^ 
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les  instants  [l)^  \h\q  Qnestkm  dhptttée  \ci<i  Obligations  (^S)^ 
un  Lraîtü  de  la  i’nreté  deVart  de  la  logif/iip  (4;. 

De  la  plume  du  commeiUateur  et  do  l'auteur  original  sont 
sortis  encore  d’autres  travaux  dont  nous  ne  pouvons  qu’indi- 
(]ijei’  le  titre. 

IjC  commentateur  a  <lo!ic  travaillé  sur  la  Métaphgsnpie 
d'Aristote^  sur  scs  Econoniiifues,  et  sur  scs  Premiers  analg- 
figues. 

L’auteur  original  s’est  exercé  sur  les  UnirersauXf  les  Prin- 
ripespar  voi,  les  Deux  Principes^  le  Tout  et  la  Partie^  le  Fini  et 
rinfmi,  la  Manière  de  délinir,  les  Choses  abstraites,  la  Puis¬ 
sante  active  et  la  Puissante  passive,  les  Trois  Agents,  la  Divi¬ 
sion,  de  l'être,  la  Division  des  stiences,  les  Idées,  les  Haisons  des 
termes,  la  Voie  des  modernes,  r.l/7  cabaHsfigite  de  liagmond 
Lu  fie. 

l’its  et  Oandolt’ü  ont  été  nos  guides  dans  ces  indi(!ations  (5'i. 
Nmus  renvoyons  égalcineui  à  ces  deux  historiens  pour  quel- 
ques  écrits  qui  ne  seraient  pas  ici  mentionnés  et  dont  la  dési¬ 
gnation  nous  paraît  devoir  l'aire  ordinairement  double  cni- 

|)loi. 

Comme  on  le  voit,  (îaultier  lîurlcy  fut  nn  écrivain  fécond. 
Il  avait,  eti  1I3U7,  soi.xantc-deux  ans.  C'était  l'époque  de  sa 
gloire  up,  e'cst-à-difc  celle  où,  par  la  clarté  de  scs  c.xpositious 
dtHdfijiales,  il  méritait  surtout  le  titre  de  Docteur  lucide  [Doc- 
tor  plauus  et  perspieuus:.  Il  était  donc  né  en  1275  (7).  Les  don- 
in'-e.s  liistoj'iques  font  défaut  ]iour  tixor  raiincc  de  sa  mort. 

Il  y  eut  un  autre  tUirley  dont  le  prénom  était  ,Iean  et 
ro.xisleueo  antérieure,  ^'liéologicn  qualilté  de  non  indoclus, 
CO  dernier  apparlenait  à  l’ordre  des  Carmes  (S). 


Il)  lîit)l.  liât.,  ms.  lat.  U2|0i. 

(■>.)  liiltl.  liât.,  ms.  lat.  lyiiL 

(.'>)  liibl.  nat.,  mss.  lat.  i(;tJi7  et  iiii7ü. 

(7|)  liiUl.  nat-,  ms.  lat.  lUi.'jü. 

Notre  lîil)l.  nat.  possède  encore,  ms.  lat.  [/S.îo,  im  Cmnptndhm 
tvtjice-,  attribué  à  notre  auteur. 

(fï)  IXK.eii.  . 

Où  l ‘ils, /arc.  eh.  :  «  Claruit,  ut  o\  Lelando  colligo,  sexagesiiiinm  agciis 
ammm  et  adliuc  alia  scribetis,  anno  reconciliatioiiis  Iiumaiia*  1007...  » 
(7)  'l’juiner,  Op.  'H.,  p.  u'|i,  où  ou  lit  eu  uoie,  du  reste,  l’aimée  njf». 
(SJ  Nous  lisons  dans  raniier,  Ibid.,  p.  il:*.  :  «  Neque  jam  le  aliud  ce- 
«  labo,  iiempe  altorum  fuisse  Ituida’um,  pramoinine  Joaiiueui.  Kt  erat 
«  CariiicliUuiu  et  tlieologus  non  iiuloclus,  at  ætate  saperior  ».  Cosme  de 
Villicrs  lie  parle  pas  de  ce  second  Uurley. 


*  ^  jS  » 
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RICttARü  HOLLE  DE  IIAMPOLE  (1) 


( 


A-  ••  -V  . 


Nous  avons  on  lui  an  comymtriolc  cl  un  coiiEcmporain  de 
(îaultierdo  lîurlcy*  fl  üLail palria  Hborare/fsi.i.  Chez  cet  enfant 
d'York,  lapîclé  se  montntil  pciiL-ètrc  supérieure  à  rénidition 
(jui  pourlaiil  était  remarquable.  Aussi,  abandonua-t-il  la  vîe 
d'üii  Horbonniste  (2^,  élevé  au  doelorat  (2),  pour  mener  la  vie 
d'un  ermite  près  du  couvoîit  ddlampolet  aux  eu  virons  de 
Uoncasler  :  Propp  cœuobium  sanctimouiarnuH...  v'tfani  pfjU 
erpntdkpüH  (i).  Crest  là  que  pour  lui,  en  septembre  1349,  une 
sainte  mort  couronna  une  sainte  vie  (51,  double  sainteté  qui, 
allesléo  d'ailleurs  par  des  tu  i  racles,  si  elle  ne  le  plaça  pas 
dans  le  martyrolofre,  le  (il  considérer  comme  un  saini  par  le 
peuple  ib).  Dans  notre  galerie,  nous  avons  rru  devoir  lui 
maintenir  de  préférence  sa  finalité  de  SorboiTuiste. 

(îundobo  et  Ossing^er,  sur  le  dire  de  harlori,  en  on  fait 
un  religieux  de  Tordre  des  Augustins.  Celte  opinion  nous 
paraît  pf^u  probable  (1). 


(i)<f  Ricliardum  de  llarrjpoto  Pampolitanuiii  perperam  vocant  Jüsophns 
«  Painpliiius,  Sixlus  Seiiensiss  et  plerique  externi,  sed  vere  cognomi- 
<c  nari  débet  Hampolus  vel  de  flamjiolo,  videlicet  a  cœimbio  sanctimo- 
i(  nialiurn  qnod  Hanipoleiise  vocatnm  erat,  et  quatuor  pbis  minus  mib 
a  liarlbiis  ab  oppido  Üuncasiro...  n  [bits,  0^.;  Aytifl.  Sf  i  ipL^  au  ïôajjj 

De  liteknrdù  Hampedô).  —  HolltLs  JlitmiiolilnnuSt  éciil  Oaridüll'o, 

Dissertfii.  hlstor...^  en  tête  de  Tarücle  (|u‘il  consacre  à  cet  écrivain. 

Li)  «  Vîxlt  in  Sorbona  *>.  {>1^,  de  I  Ars.,  par.  III,  p.  i 
[~y)  tf  ...  doctoralem  dîgnitatem  suo  jure  ^>uscej>it  fl^its,  Jbid,) 

(4)  Oandoiro,  ihUL 

(5)  ti  et  hou  orifice  sepultus  e=t  in  lîampoleasi  cœnobio,  ipso  die 

Teste  S.  Micliaelis  arcbangcli.,.  ïhld.} 

bits  «  couve  ni  t  cum  ms.  Sorbonico  n.  lob?»,  in  quo  idem  Richardus 
M  obiisse  scribiiur  apud  sanctimonlales  de  ilampolo  ».  (Mémo  ins., 

ibtd.,  p.  i'^7).  D’on  il  suit  que  <;cs  mots:  a  Claruit  anno  j 'p>o  »,  sont 
une  erreur  ou  une  faute  d'impression  dans  VAipycndLjc  Uihiiofhtipw  de 
Conra<l  Gesiier. 

(fï;  bits,  Ibid.  :  «  ...  pûsi  morte m  mîracuUs  coruscans  successu  temiïoris 
îii  numerum  sanctonjin  confessorimi  relalus  ost  ». 

Wliarton  dans  Cave,  Hhi,  lilter...,  édiL  cà'.,  toni.  11,  Appmd.,  p. 
s'exprime  ainsi  :  <f  Suncti  tilukim  apud  populares  suos  post  obitum  ï>or- 
îîtus  Videtnr  ». 

Oüdin,  (JommenL  tom.  IJl,  col.  cpy,  tient  le  même  langage. 

Voir  aussi  comme  sources:  Fafjricias,  io/j/. . art.  Hkhardus  Ihun- 
poius:  Tanner,  dp.  viL,  p,  rî7/|-57b. 

(7)  Voir  Gàndolfo,  îbid.,  et  Ossiuger,  Uibl.  auguat.^  p.  7Ç7. 


I 
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lllcliard  îiviiit  composé,  dîtPits,  «  de  nombreux  et  très  Idéaux 
«  ouvi'ai^es  (jiii  respirent,  la  plupart  la  science,  tous  la  piété 
«  et  la  perfection  chrétienne  »  (1). 

ITtie  édition,  à  Cologne,  en  1530  (2),  renfermait  ces  traités 
de  |■til■!)urd  :  Ifr  du  pcc/teuf  ;  Louaiif/e  du  ?iom 

df'  J f'ms]  De  Ilneendie  de  raniOHf\  Du  xupremr  amour  ■,  des 
commentaires  sur  /'Orahou  dommiea/e,  sur  le  Si/mhole  des 
Apùtres^  sur  le  Stfinholc  de  Suinl  Athanase.  ;  des  gloses  sur 
le  Psuufû‘/\  sur  le  Dsauute  20,  sur  t/ueltjues  pieux  eaulifjues 
de  r Aucieu-Tesfanieut,  sur  (jUeUjUes  chapitres  de  Joli,  sur 
les  iMinrutations  de  Jéreuiie  (3).  Ijii,  Müxit/ta  IHhliulheca 
referuiti  Dalrum,  édition  de  Lyon,  reproduisait,  dans  son 
to?uc  XXVI  (i),  phisiiuirs  de  ces  ouvrages. 

IVécédemiiieid,  en  1510,  à  Ihiris,  aviiient  été  édités  IM/ac/j- 
demeut  de  la  rie  ou  lu  Kèçfle  de  hieu  vivre  et  les  Explieations 
des  Lrruns  fie  Joli  (jffi  se  lisenf  à  roflicc  des  morts  (5). 

Les  autres  prodnction.s  latines  n'ont  pas,  rpie  je  sache, 
ipiitlé  l'état  de  manuscrits. 

Km  général,  les  écrits  de  Richard  peuvent  se  partager  en 
cim}  classes  :  les  commentaires,  les  traités  de  morale,  les 
teuvres  oratoires  ou  de  rhétorique,  les  œuvres  ascétiques. 

Aux  commcntain.'s  déjà  cités  nous  devons  ajouter  ceux  sur 
le  psaume  Domiifc,  Deus  meus  (0),  VApocalf/pse,  la  Femme 
forte  du  livre  des  l'roverhes,  qucl([ues  passages  du  Cantifjue 
des  cautifiues  (7),  le  Salve,  lieçfina,  le  quatrième  livre  des 
Setiienees,  Ce  dernier  travail  était  sans  doute  l’œuvre  du  sen- 
tenliariffs. 


Kiitre  ces  commentaires  elles  nouveaux  traités  de  morale, 
nous  plai'ons,  si  tant  est  qu’ils  soient  bien  distincts  des  gloses 
précédents  sur(|uehiues  chapitres  du  livre  du  saint  homme, 
les  Moralia  in  Joh  et  le  Farvum  Joli, 


(i)  Edts,  Ihul. 

«...  iii  (livîiiarum  reriiiii  contemplations  quotiiliana  constaiis  usque 
ad  finem  vUaj  perseveravit  »,  fait  lire,  de  son  côté,  notre  ms., 
p.  laô. 

(;>}  In-fol. 

(â)  Sources  :  Gaiidolfo,  loc.  cit.\  üssinger, (ïuyîMbu...,  p,  7G7. 

Le  premier  écriviiin  lueiitioiitic  aussi  un  Tractaiinn  pecitllarcm. 

l/ij  l'P.  (iop  et  suiv. 

(il)  Lowiidys,  The  hibliofj.  »î<ni.  of  EnijL  liUr.,  art.  lioUc  7Jé(‘/t«r<L  Les 
deux  ouvrages  hi-4®. 

(G)  «  Ms.  Oxouii  in  colleg.  Italliolensi,  Magdaleiiensi  »  {Pits,  IbüL) 

(7)  Le  Lang,  Bibtîotk.  sac,,  édit,  in-fol.,  p.  {)5ii. 


* 


"AJjtâr  SV  1 


\.  * 

*.--'  rr  "  *■ 


LES  SORBÜNNISTES 


Les  traités  de  morale  onl  ou  avaient  pour  titres  : 

^on  f/e  fa  ronscie/ice^  La  Péniienif^  Le  Helfa^emeal  de  fa 
c/ia/f*  dj,  La  Crahde  de  J Pea  et  le  Meprk  du  monde^  AV  pa^ 
ja(jee  Je  P vodHiiu  (21,  Les  Vertus  rée/dées^  (ImUré  les  aïnateurs 
du  Monde^  l^LXrl  de  mourir. 

Nous  Tavons  lait  pressentir,  llieliard  tail surtout  un  ér rivai ii 
aseélique.  Aussi  ses  amvres  eu  ro  geni'e  remporlereïit-clles 
par  le  nombre  sur  les  trailês  de  murale*  Nous  avons  eneore 
à  inscrire,  pensons-nous,  les  suivantes  :  Des  Maj stères  des 
cfujses  <11(1  suul  daus  tEijfhe^  Le  dllroir  du  péeffein\  tji  Médl- 
taüou  du  diein  cuufjui\  Des  As^eejidiuis  spinfueUes^  VUùvlüfje 
delà  saf/esse,  EEc/fefle  du  monde  (Üf,  De  fa  Guerre  spirilHelle, 
La  Mélodie  de  r amour.  Le  Vé/deufe  de  la  rie.  De  rE.rcfdlenf  e 
de  lu  roulemp/ation.,  La  Médiialiou  de  soi  d'après  rErrdare, 
Les  Méditatious  tirées  de  saint  Auf/uslùt,  fa  liecoufma/fdaéiou 
de  la  ide  érémit  'uiue,  La  Ghyr  'ilitallou  des  saints. 

Les  Q'uvi'cs  oratoires  se  bornent  ii  des  Sermons  pour  le 
Carême  [Scrmones  f/uadraf/esin/ales)^  auxquels  nous  Joignons 
ici  la  Méthode  de  composer  un  discours  {Forniulam  compo- 
7irndi  sermonem)  (SJ. 

Notre  auteur  a  composé  dans  sa  langue  nationale. 

Nous  avons  de  lui  en  prose  des  Déroute  Medf/laf ion  lu 
saijeuge  demouthj  the  Psalter  of  our  Lad;/  n^ith  Ensamples^ 
traité  imprimé  à  Londres,  en  1508,  et  rei>rodnil,  en  1510,  /// 
lhe  GrenciUe  collection. 

La  principale  pièce  de  poésie  est  la  traduction  du  Stimulus 
eonscieuciæ,  poème  dont  des  Iragments  se  lisent  dans  VAr* 
chaudogia  (5)  et  qui  a  été  éditée  en  1808,  par  llicbard  Morris. 
Il  y  a  à  (uter  aussi  une  traduction  de  la  Liuneulalio  de  saint 
Bernard  sur  la  compassion  de  Marie.  Elle  forme  un  certain 
nombre  de  strophes,  imprimées  dans  la  tlièsc  de  philosophie 


(1)  .Ms,  tlxuïiii  in  collège  Merlonensi  )ï.  (Pits,  Ibid.) 

(2)  «  In  bibliotheca  regia  Parisiis  »,  (Osslriger,  îbüL,  p.  768).  Cet  opus¬ 
cule  ne  figure  pas  aujourd’liui  sur  le  caLaloguc  de  notre  biblîoth,  nat, 

(3)  U  Ms.  Cantabrigkeiii  coUeg.  S  *  Henedicti  ».  f/6ni,) 

(/p  U  Ms.  in  bibliotheca  Lumleiana  ».  [Ibid.) 

bits  et  Ossiûger  signalent  encore  un  Offidum  nommîs  Jesu,  un  De  Vikt 
iic*wa  et  conleinplativa,  une  Commendath  casiUafis.  Peut-être  ces  ou¬ 
vrages  SG  rapportent-ils  à  d autres  déjà  cités  et  quelque  peu  analogues. 

(S)  i8ai,  toin*  XIX,  PP .  5i4  et  suiv. 
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)|U0  M.  (iuslavc  Kribel  soutint,  le  novembre  î88;î,  à  l'Uni- 
versité  *le  Hreslaii  (1).  Une  Iroisième  pièce  est  signalée  en 
ces  termes  :  PhUmnela  carmoi  t'htjlianic.uni  (2).  Knfin,  l'un 
indique  d’une  laçûn  gujiéralc  ditern  opmm}<‘^  écrits  égale- 
«nent  par  lUchard  Rnlle  dans  le  rliyllunc  poéti(|ue  de  sou 
pays  (a). 

Ko  Uicliard  de  llampolc,  se  place  lione,  à  côté  de  récrivait! 
dans  la  langue  de  l'Eglise,  le  prosateur  et  le  poète  usant  dt) 
la  langue  nationale. 


SI.MON  WtNCniNCAM  OU  WICHINGtlAM 

{  —  après  lô(îu) 

e.sL  clironolü^'itjnement  le  premier  des  quatro  Carmes  re¬ 
nommes  (jui  pür'lèrerit  ce  meme  nom  :  Wkhhnjhain,  Les  pré¬ 
noms  des  trois  autres,  qui  ne  furent  pas  doc  leurs  de  Paris, 
niaient  :  Thomas^  /{Ichard,  Simon  est  compté  par  Pits 

au  nomljre  des  membres  du  college  de  Sorbonne  :  «  inter 
Sorbonicos  L!Ha)logtct  docLoratus  iiisignibus  doualnr.,,  d  U 
abandonna  sans  doute  la  gloire  de  ce  college  pour  ia  solitude 
et  la  moriiliealion  du  Cùuvoiitdes  Carmes  de  Nurwicli. 

11  est  (|ualilié  d'  <t  argumentateur  subtil  »  et  de  célèbre 
auteur  ».  130(J  lut  l'Vqioquo  de  son  illnstration. 

Les  müniimenls  do  son  savoir,  aux  yeux  de  la  ]>ostériié, 
eoMsîstent  eu  CouthU'fifaires  sur  i*fkrifure,  eu  ^Jues/lons  or- 
f/ruaires^  ^rr/uous  [-1  . 


(i)  Sludtvn  zu  Hichurd  Holle  de  Jhimpole,  Lanmifath  S.  Bernardi  de 
CO  fiiff  uss  i on  e  xl/  .7  r /a* . 

{»)  «  J  11  biblmtlieca  Patniin  Carmelitanim  LonUini  ».  (Ussinger,  LoCm 

<  U  .t  p  . 

(5)  Ces  opimules  inédits  u  liaberi  dicuntiir  in  .\cadeinkr  Uxouiensis 
bibJkîtheca  publîca  ».  (l'ils,  loc^  cil.,  et  meme  ms,  de  rArsenab 
par.  Jip  p. 

{/i)  ife  illusL  AnuL  script,^  an.  i7d]o,‘  îi^e  ^Bttoriç  Wkhhiuhamo. 

^  La  Bildiolheva  canne/Uami  qui  puise,  tom.  Il,  coL  7^7,  sa  irntice  dans 
l’historien  précité,  commet  une  erreur,  en  inscrivant  comme  cités  par 
le  JL  Le.  Jxiong  des  coininentuires  sur  le  pnophête  Isafe  et  sîa'  fApùctthjpse. 
Ces  deux  comme  maires  ne  sont  pas  attribués  par  ^illustre  oratorien  à 
SimoUj,  mais  bien  à  Henri  Wichuigliam  {Bibiioth.  sacr.f  p.  iui8). 
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SORBONNISTES  ITALIENS  ET  ESPAGNOLS 


Annibal  Cajetan  ou  de  Ceccano,  —  Durand  d’Espagne 

—  Jacques  Simon  de  Catalogne 


L'itulîc  pouvait  citer  avec  orguril 


ANXilîAU  CAJETAN  OU  DE  CECCANÛ 


( 


Lo  [lom  patronymif[Lio  de  ce  doeleurcsti  Cajolan  ou  (laotani. 
Mais  souvent  au  nom  d'Aniiilml  se  joinl  le  surnoin  do 
Ccccano* 


D’une  noble  et  illustre  famille  du  dîoeose  d'Aqiuii  dans  la 
péninsule  italique^  Annibal  entra  dans  îasociélfS  de  Sorbonne, 
et,  apres  le  dodo  rat,  dans  le  corps  professe  rab  II  6  luit,  en 
même  temps,  chanoine  de  Paris,  puis  fui  nommé  ardiidiacre 
d'Arras,  ollice  qu'il  ({uitta  au  moment  de  sa  nomination  au 


poste  de  proviseur  du  fameux  CollégCj  en  remplacement  de 
Kaoul-lc-Breton  (i). 


(i)  «  Aliî  alterum  fuisse.*,  Amiibalcliini  Sorboiiæ  provisorem,  socium 
«  et  docterem,  electuin  aiino  post  Iladiilphiini,  nostruiiKiue  Aiiiii- 
balduin  de  Geccano  non  uisi  post  plures  au  nus  olecuim  Onsse,  sed  lioc 
«  dicitur  orntiiao  sine  fuiidauieiito, . ,  t.Ms,  jo-ri  de  l’Arsenal, 
par.  Ul,  P-  ïdL) 

Ce  Haoul-le-llretoii  fut  proviseur  de  loifi  à  année  où  il  uioiirut 

(même  ms,  lO'VJ.f  p,  71),  M,  Haurèau,  Ilisi.  de  la  phiioa.  scolamt.,  par,  U, 
tûm,  ÏJ,  p.  ■^78,  se  demande  si  ce  itaoul  n'est  pas  le  docteur  qui  porte  le 
même  nom  et  dont  il  a  fait  précédemment  connaître  les  œuvres  et  la  doc¬ 
trine  philosophique  t  Le  De  Aiiaiifiy  et  les  commentaires  sur  les  Pretniers 
Qt  Seconds  AnalfjÜqiicSy  sur  les  Topiques  et  la  Pht/sique  d’Aristote,  sur  la 


» 
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LES  SUUBONNISTES 


Nommé  arche véc|uc  de  Naples  en  1320,  il  eut  pour  associé 
dans  le  provisoral  ou  pour  vice-proviseur  Pici’i’c  Roger,  aljbé 
de  Fécamp  et  plus  Lard  pape  snus  le  nom  de  (dément  VI. 
(Iréü  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lncuta.  i!  fut  ap¬ 
pelé,  vers  1330,  au  siège  de  Tusculuni,  aujourd’lmi  Fras- 
cati  :  il  devenait  alors  cardinal-évéque,  avec  résidence  à 
Avignon  près  de  .lean  XXII  (1), 

Jj’auteurde  notre  manuscrit  s'estime  en  droit,  d’après  cer¬ 
tains  ilocumeiils,  de  conclure  què^nnibal  conserva  jusqu’à 
sa  mort  son  titre  de  proviseur  de  Sorbonne  (2). 

Dans  la  ville  Iraïujaiso  des  papes,  il  atlaclia  son  nom  à  lu 
fondation  d'un  nionaslèrc  iju’il  dota  (■ûrivenablcmont,  celui 
des  frères  célestins  (3j. 

Ksprit  vif  et  apte  aux  alîaircs,  il  fut  chargé  par  (dément  Vl, 
son  ancien  coadjuteur  dans  le  provisorat  de  Sorbonne  de 
graves  et  dillicilcs  missions  diplomatiques. 

La  l'ameusc  guerre  de  cent  ans  était  commencée.  Deux 
lois,  i^ar  onire  luiiilirical,  il  entama  des  négociations  pour  la 
paix  entre  Dliilipiic  VI,  roi  de  France,  et  Edouard  111,  roi 
d’Angleterre.  La  première  fois,  il  avait  pour  collègue  dans 
ramltassadc  Pierre,  cardiiial-évéquc  de  Préneste,  et,  la  se¬ 
conde,  le  cardinal  Etienne,  du  titre  de  Saint-Pammaque.  A 
peine  élail-il  de  retour  de  cette  dernière  mission,  qu'on  lui  en 
conliauiie  autre  scmhlablc  eu  Allemagne  i|1347)  :  il  s’agissait 
d'opérer  une  réconciliation  entre  les  princes  pour  arriver  à 
rendj'o  à  l'empire  ruuilé  et  la  paix.  En  Allemagne  comme  en 
Franco,  si  les  négociations  curent  peu  de  succès,  cela  no  vint 
pas  du  peu  d'habileté  et  de  zèle  du  négociateur  (4), 

Doniface  Vllt  avait  décidé  rfue  l'année  jubilaire  rcvieudrail 
tous  les  cent  ans.  Elément  VI  fixa  à  cim[uante  ans  bî  retour 


/Jiu/.'ifon  de  lioèce,  sur  les  fiix  Prmc/jws  de  Pîlbert  de  La  Porrée.  Nous 
lie  saurions  être  plus  afiinnatif  tpie  cet  historien,  noire  nis.  ne  nous 
fournissant  pas  de  détails  sur  sou  Haou1-lc-nreton,  ce  qui  nous  porterait 
a.çsGz  h  croire  que  ce  sont  deux  personnage-s  dilTéreuts. 

(i)  Même  ms.,  par.  III,  p.  112;  Ughelli,  itai,  sac.,  tom.  VI,  col,  iSiî. 
{■.i|  Mémo  ms.,  par.  III,  p-  ii5. 

(f)}  Hùd.  :  «  Ijise  domiiuis  Annihaldus,  inquit  author  Vitœ  Clemeiitis 
«  sexti  apud  Bosquetum,  üedilicaver.at  locmn  de  geiitiliaco  prope  Ave- 
«  inoucm  juxta  pontein  (.orghe,  in  quo  constitiierat  et  fundaverat  cæno- 
«  biuin  fratrum  cœlestiuoruin  ;  pro  quorum  sustentatione  coiidecenti, 
«  tain  in  virieis,  pratis,  molendinls,  doinlbus  et  censibus  circuniquaque 
«  et  etiam  Aveiiioui  existentibus,  muUa  acquis! verat, . .  » 

{.'i)  Même  ms.,  iiâ. 


P 


LES  SORBONNISTES 


253 

de  eoUe  Riinéo  sainte*  Le  second  jubile  lut  donc  décrété 
(>f)ur  1350.  Aimibal  do  Ceccano  reçut  ordre  de  se  rendrOi  en 
ijualité  do  légat  a  hUere,  dans  la  ville  olernctle,  pour  veiller 
iiu  maintien  de  Tordre,  ÏTafflucncc  des  pèlerins  devint  Icllo, 
i|UO  le  légat  crut  devoir  limiter  a  une  semaine  le  temps  assi¬ 
gné  pour  le  pèlerinage  et  qui  était  de  deux.  De  là,  grand 
mécontentement  chez  les  cabareliers,  les  îiôteliers.  De  là,  des 
complots,  même  contre  le  prélat  (1), 

Le  fameux  tribun  Nicolas  Gabrino,  dit  llienzi,  avaîl  (|oi!té 
Rome  depuis  deux  ans  (2), 

Nalnrellement  il  y  avait  laissé  des  parlisans  donf  il  était 
cerlaincmenl  Tinspirateur,  Un  jour  que  le  légat  faisait  ses 
stations  jubilaires,  deux  flccbes  furent  lancées  sur  lui,  sans 
le  blesser.  Ce  fut  une  occasion  pour  lui  de  fulminer  de  nou¬ 
veau  contre  le  tribun  et  ses  complices:  Kienzi  lut  déclaré 
n  déclin  et  incapable  de  toute  charge  ou  dignité  »»  el  oa  lui 
interdit  c(  beau  et  le  feu  y>  (3), 

C’est  dans  ces  circonstances  qiTon  lui  coriHa  la  légation  de 
Naples  à  TelïeL  d’cnlrer  en  négociation  avec  le  roi  do  Hongrie 
dont  le  retour  dans  ce  royaume  avait  rallumé  la  guerre, 

La  11  ai  ne  de  ses  ennemis  le  poursuivi  t-ellc  ?  Toujours  est- il 
qu'il  mourut^  avant  d’cLrc  parvenu  h  destination,  victime 
d'un  ompoisonnenient  (juillet  1350)  (4), 


(d  Mè\no  ms.  J  ibid.^  p, 

N^us  trouvons  co  fait  consigné  dans  la  Idrtifmnah'c  de  Moréri,  art. 

ou  «  Le  légat  avoit  fait  jiratiq^er  hors  de  son 

palais  des  écuries,  oui!  y  avoit  un  chameau  qui  attiroitla  curioï^ité  de  la 
<f  populace*  Cet  animal  ayant  été  harcelé,  le  palefreuier  sirrita  ;  on  eu 
«  vint  aire  injures,  puis  aux  coups  :  les  gens  du  légat  chassèrent  le 
(f  [>euple;  celui“d  s'ameuta,  brisa  les  portes,  lit  voler  les  pierres  de 
«  toutes  parts  sur  les  fenêtres  du  palais,  en  criant  :  A  thér^lbiwj.  bientôt 
cc  la  fureur  fournit  toutes  sortes  dàïnnes,  et  le  palais  fut  comme  assiégé 
«  par  la  foule-  Ceccano  voulut  se  inoutrer  sur  sou  balcon  ;  ou  ne  le 
«  respecta  point;  il  connut  le  risque  et  se  retira*  a 

(a)  Meury,  IltsL  eccks.y  iiv*  XGV,  ch*  XXXIX* 

("j)  biütiOH*  (le  Moréri,  art*  cit*  i  L’historien,  qui  puise  surtout  dans  îa 
Vîla  di  Cola  di  liicnzi  par  T*  Fortifiocca,  ajoute  qQ(L  dés  lors^  Aunibal 
ue  paroissoiL  jamais  eu  public  sans  porter  une  calotte  de  fer  sous  sou 
K  chapeau  et  uue  cuirasse  sous  sa  soutane. 

f4)  Même  ms*,  ibkL^  p.  îiC:  tt,.,  cum  e  Uoma  pergeret  Neapolim,  iu 
«  (.jampaniæ  oppido  S*  Maxim iui  ex  C^^aconto.  vel^  ut  ait  Victoreilus, 
«  S*  Georgü,  veneiio  sublaïusamio  ï5r>o  mense Julio.  Corpus  ejus  delatum 
«  Jiornaiu  et  hi  ecclesia  Valicana  sine  pompa  inliumaturn  est.  »» 

Haluxe^  FtL  Aue»*,  tom.  1,  col.  88y:  w  Obiit  Aunibaldus  anno  MCCCL, 


cî^'»-5ini 
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Annibal  do  Ccccano  avail  coiiiincnlû  l’o'uvrc  de  Pierre  J^oni- 
liard  pendant  son  cours  de  senu-ntiarifts  (1).  f>n  le  dit  encore 
iiuleur  d’une  t  Ve  th'$  soinfs  Apàt/Ts  Pieirr  et  Paul  en  vers 
héroïques  on  hexamètres  (•^). 

Dans  une  autre  péninsule,  la  péninsule  ibériiiue,  nous 
nom  me  ro  ns  : 


DU H AND  D  ESPAGNE 


{  —  après  f5-Vi) 


Sorbi}na\  il  fiilplac  ü  sur  le  siège  épiscopal  de  Goiin- 
br(‘,  11  vivail  vers  1330,  Il  écrivit  sur  X Eiontmiiqm  kÏ Sx\^- 
loie,  ronimenlaîre  «lui  sc  trouvait  «  in  nis*  Sorbonie  S7Ü  w, 
Peut-élre  auraiUil  encore  (k:ril  sur  Préditairuînis  et  I7y/- 
lerpnHalion  niémc  pliiloso]dic.  et  aussi  sur  le  Liorv  dr 
iUff'phf/re^  auti'Cs  coiruncnlaires  dont  incnLioii  était  laite  ^  in 
i“odicr'  iDs, , ,  iSiU  «  (3»),  Le  travail  sur  V EcojtfjntUjtie  se  trouve 
aujüurdijui  dans  le  inanuscrlL  latin  10133  de  notre  lii- 
Ijliolliéque  nationale. 

Nous  nommerons  égabaiioiit 

.lACgllUS  SIMON  DE  CATALOGNE 

—  après  i3-t) 

appelé  aussi  Jacfjfa^s  d' Espiu/ne.  Tl  était  prieur  de  Sorbonni^ 


«f  X  V[  kal.  Aiigusti. , ,  cC>iit  aiiLeni  apud  Sancunii  Opriiianuin  in  rcgno 
«  iicapolitano .  n 

Kortiflocca,  «  qui  a  rai>porté  presque  tous  les  faits  qui  sont  dans  cei 
«  ariiclc,  prétend  qu’il  iiiounil;  d’indigestion,  Mais,  outre  f|u’illê  prétemi 
<<  sans  |>reuves  sulides,  il  est  certain  (|U(*  cet  auteur  ne  paroîL  jtoint  favi^- 
c<  rable  à  Ceccaiio.  ?»  (hkimn.  de  Moréri). 

(i)  Le  commentai  ro  sur  le  quatrième  livre  «  e\tat  iii  bibliotlieca  hujus 
«  domusex  ejusdouo,  ut  ]3atet  ex  registro  prions  illiiis  tenipuris,  iu  quo 
U  socius  iiominatur,  »  (Meme  ms.,  ihïd.,  p.  i  \!\). 

(’p  llujus  libri  memiueruiU  Liseugreuius, . Xomeiiclator  cardina- 
liuiu  etc,  »  [  ihid.]^ 

Sourc,  géiïéi',  :  même  ms,,  de  l'Ars  ,  par.  III,  iq>.  i  lu  et  suiv.,  lequel  ms. 
poj’te,  p.  ntl,  ce  renvoi  r  a  De  tllo  vitfe  adliuc  lîenjardum  duidouîs,  Vîc- 
torellum  iu  additiouihus  ad  idemeiitem  sextum,  Cvacoiiium,  Bj^ov1^m, 
«  Nomeuclatormu  cardiuaiium  et  altos  »>  ;  Balm:e,  Op.  cd,,  lom  l,  col. 
7r>5-757;  lîaimddi,  AmiaL  erclûslas(,^  au.  trîliî,  cap.  IX  etsuiv.,  au. 
cap.  XXIV,  an,  iTilo^cap.  XI  et  suiv,,  au,  35/|S,cajc  XM  etsuiv.,  au,  j.>5o, 


[IIP-  « 


smv. 


(ô)  Môme  ms,  de  rArsenal,  par»  ÏII^  p,  117, 


*  m  * 


r,ES  sorbünnistes 


•) 


a..) 


on  1350,  et,  en  1371,  la  mort  ne  l'avait  pas  eneorc  visité.  Ce 
docteur  en  théologie  lut  quelque  peu  éerivai il,  comme  il  a  été 
marqué  à  l’article  sur  Nkofas  dp  Paris  (1), 


(i)  .Même  ms,,  ihib.,  p.  i/iG-i/(8.  Suprti,  p,  :i37 
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CHAPITRE  fV 

SORBONNISTES  ALLEMANDS 


Jean  de  Saxe  —  Albert  de  Saxe  ou  d’Halberstadt  —  Henri  de 

Hesse  ou  de  Langenstein. 


Deux  noms  sont  d’abord  à  inscrire  :  Régnier  ûe  Cologne  et 

HENRI  l'allemand. 

Le  premier  écrivit  une  sorte  de  compendium  de  tliéolugie, 
dans  lequel  la  science  sacrée  se  trouvait  résumée  en  un  cer¬ 
tain  nombre  de  propositions,  l’auteur  renvoyant  pour  les 
preuves  de  chacune  aux  Quodlibeta  de  Godefroy  des  Fontai¬ 
nes.  Ces  propositions  étaient  estimées  très  utiles  aux  élèves  de 
théologie  :  «  Tlieologiæ  candidatis  apprirne  utiles  ».  Ces 
expressions  nous  portent  à  croire  que  le  théologien  remplit 
quelques  fonctions,  à  un  titre  quelconque,  dans  renseigne¬ 
ment  de  la  science  sacrée.  Il  est  écrit  qu’il  mourut  avant  l’an¬ 
née  1338,  et  qu’il  légua,  des  livres  à  son  cher  collège  :  «  Ante 
«  1338  mortuus  est,  utcolligitur  ex  registro  catalogo  Imjus 
«  anni,  in  quo  plures  leguntur  libri  ab  ipso  legati. . .  »  il). 

Brillait  vers  la  même  époque  iienri  l’allemand,  ayant  pour 
surnom  :  de  Aquila^  docteur  de  Sorbonne  et  auteur  d’un 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques.  L’on  pense  que 
rexistence  de  ue  llearicus  Alemamis  se  prolongea  jusqu’en 
1360  au  moins  (2).  Il  y  a  lieu  de  le  distinguer  d'un  autre 
Henri  de  Aqutla.,  de  la  môme  époque,  mais  de  l’ordre  des  Car¬ 
mes,  et  dont  il  sera  fait  mention  en  son  lieu. 

Le  cadre  historique  va  s’élargir  davantage  dans  les  biogra¬ 
phies  suivantes, 

f  I  )  Ms,  de  Part.  1022,  par.  tll,  p.  loo-im. 

(2)  Ibid.,  p,  128. 
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LES  SOÎIBONNISTES 


.JEAN  bE  SAXE 


{  —  après  i3f«  i) 


Très  versé  «  tn  oinni  generc  scicntia^  »,  i;e  savant,  un  peu 
nniversel,  semble  s'èlrc  lait  surtout  remaniuer  eomme  plii- 
losoplie  et  asti'üntnne  ou  astrologue. 

Tl  est  l’auteur  de  eûmmenUiires  in  ii/mmi  Afc/iabitii  de 
Jndicüx  aalroruni,  lesquels  commentaires  ont  été  imprimés 
deux  lois  à  Venise,  14Ü1  et  1512,  et  une  fois  à  Paris,  1521  (î). 

Si  l'on  admet  avec  Tritli6mc  et  Conrad  Gesner,  ce  rpii  est 
très  probable,  presque  certain,  que  Jean  de  Saxe  est  le  même 
que  Jean  Danck,  Î1  y  aurait  lieu  de  lui  attribuer  les  opuscules 
ou,  mieux,  l’opuscule  suivant,  car  ce  sont  plutôt  des  parties 
d’un  même  travail  :  De  Astrolabio^  Canones  eclipuaies,  €ano~ 
nea  fabifianiiu^  Ijp  Incensionihia  (2),  opuscule  aslronomique 
inédit  que  nous  avons  rencoiili'é  à  notre  Bibliothèque  natio¬ 
nale  dans  le  manuscrit  latin  15014. 

Si  réjioque  de  la  gloii'c  de  Jean  de  Saxe  date  de  1550  envi¬ 
ron,  son  existence  se  prolongea  encore,  car  il  figurait,  en 
1561,  parmi  les  sociétaires  do  Sorbonne  f3). 

Tl  ne  faut  pas  le  confondre  avec  deux  hommes  du  môme 
nom  cl  de  la  môme  époque,  dont  l'un  appartenait  à  l’ordre 
des  Frères-Mineurs,  et  dont  l’autre  était  frère  d’Albert  de 
Saxe  et  fut  recteur  de  fUniversitO  en  1303  (4\  L’on  cite  en- 


(i)  l.^éditioa  de  ï^üia  pour  titre  :  Almhilii  ad  viagistenum  judkiorum 
(latronim  conumnlario  Joannh  Snxonü  deckmila. 

.  (a>  MèniQ  iîiSm  pîir.  III,  p,  ii\\  :  »  Kumdem  vero  ilium  puto  eum  quein 

dictuis  Trilliémius  et  Gesiieriîs  îd  EfiUome  vocant  Joaanes  Daock  de 
«  Saxon ia»  cui  tribuuüt  sequciites  libres  «,  ceux  doDt  nous  venons  de 
transcrire  le  titre. 

(3)  Suivant  ce  meme  ms,,  on  lisait  dans  l’édition  des  commentaires  de 
i5i2  :  «  Finitur  scriptum  super  AlcabUium  ordinatnm  per  Joannem  de 
Savoiiia.  villa  l^irisiensi,  aniio  i55j.  Cette  année  lôâr  se  trouve  aussi 
indiquée  vers  iu  fin  de  rédition  de  iStu. 

Notre  ms.  porte  encore  :  Claruîsse  euin  asserunt  amio  i55o. . ,  ;  sed 
«  vixisseadluic  leg^itur  in  codicibus  Sorbonicis  et  in  libris  ralionum  domus^ 
«  in  quibuF  inter  socios  Sorbome  nominatur  anno  i56j  .  (Môme  ms.) 

Source  général.  :  Ihkl,^  141-^43;  MM.  Univers^  Paris. ^  loin,  IV, 
ï>,  sous  le  titre  de  Joamirs  ÎJitnçk  seu  baukonh,  vtdgo  de  Saxonia; 
Fabricius,  Bildiolh...,  art.  Joannes  da  Saxania  avec  renvoi  à  Danck* 

(4)  Môme  ms.*  hc.  Univers.  Farls. IV,  pp,  970,  yiS-ÿlîJi 

Fabricius,  hiblioîh,.,^  art.  Joaums  de  Saxonia. 
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LES  SORBONNISTES 


^50 


core  un  troisifimc  Jean  de  Saxe,  servite  de  religion,  posté¬ 
rieur  d'un  certain  nombre  d’années,  car  1412  est  assigné  pour 


date  de  sa  gloire,  sinon  de  sa  mort  (1). 

Suivant  Fabricius,  ce  Jeande  Saxe,  del'ordre  do  Saint-Fran- 
(jois,  est  le  môme  que  Jean  d’Erfurt  {Joannes  de  Ei'fordia)^  du 
môme  ordre,  et  auteur  d’une  Snmma  de  cmilnis  et  d'une 


Tabula  jiirîs  12).  Du  Boulay  les  place  dans  le  même  article  (3). 
Sbaralca,  lui,  ne  les  distingue  môme  pas  du  Sorbonniste:  à 
scs  yeux,  c’est  un  seul  et  môme  personnage.  Aussi,  lui 
accorde-t-il  les  ouvrages  précités  et,  de  plus,  entr’autres, 
les  suivants  :  des  Comrnentaii'ea  sur  les  t/ualre  livres  des  Sert- 
tences  et  un  Glossaire  ou  Vocabulaire  des  Expressions  latines 
qui  se  trouvent  dans  la  Bible  (4).  Cette  opinion  nous  a  paru 


un  pou  hasardée. 


ALBERT  DE  SAXE  ou  d’iiALBERSTADT 
I  —  £  58<j  OU  r5go) 


A-m 


dominicain  ?  A-t-il 


été  augustin  ?  L’on  a 


dit  tantôt 


l'un,  tantôt  l'autre,  mais  sans  preuves  (51.  Ce  qui  ne  paraît 
pas  douteux,  c'est  qu’il  a  fait  partie  du  collège  de  Sorbonne 
et  qu’il  en  fut  un  docteur  de  renom.  Pbîlosoplie  avant  tout: 
«  Philosopiius  hoc  ternpore  insignis  »,  il  se  montra,  en  même 
temps,  théologien  distingué  ;  «  In  rebus  quoque  tbeologicis 


etsacrarum  Scripturaruni  lectioneplurimum  versalus  n  (Ô). 


* 


(i)  Flibriclus,  art.  ioanmB  Saæonms;  Le  Lorg^  UibUolk.  süc,^ 

P’  947- 

(ü)  art.  Joannes  de  Saseonki  orcL  Minor.,.  et  art.  Joannes  de 

Erfordîa . 


Il  y  a  à  notre  Bibl.  nat-,  dans  les  mss.  lat.  i/p74&t  14^7^^  sous  le.  nom 
de  Jean  de  Saxe,  une  Sianma  confessÙÆum  et  une  Siwmni  coîifessürum . 
C'est  sans  doute  le  même  ouvrage  que  la  Summo  de  casîbus. 

(5)  Hist.  Univers.  Paris. tom.  IV,  p.  970* 

(4)  Supplem.  aux  Script*  ord.  Minor.  de  Wadding,  art.  Joannes  de 
Erfordia. 

(5)  Gandûlfo,  Bissert.  hisL*.^  art.  xilbertm  pago  liichnerstorffensi^ 

le  considère  comme  vraiment  augustin,  et  Fabricius  aussi,  art, 

de  Sa^onia.  Mais  les  auteurs  des  Script,  ord.  Pi ædkat ..tom*  I, 
P*73Sj  s'expriment  ainsi  :  «  xAibertus  de  Saxonia  inter  dnbîos  (iq^ædica- 
«  tores)  recenseiidus  visus  est. . .  ;  et  après  examen  de  la  question  : 

«  Si  sGiisum  meum  prodere  liic  liceat,  pensatis  omnibus,  patere  puto 
«  unuin  et  euindem  esse  hominem  omnium  laudatorum  operum  scrip¬ 
te  torem,^  non  augustinianum,  non  prædicatorem,  sed  ssecularein  magis- 
K  trum 


(6)  Même  ms>,  par.  lü,  p.  i55  ;  et  dans  U  ht.  Univers.  Paris* ,  tom.  ÎV, 
p.94?^:  ab  anuo  circiter  ad  annuin  i,>Gî  in  plidosoîdiiïe'profes- 

sione  plurimum  inclaruit.  jj 


if  J  Al':" 


J* 
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LES  SORBONNISTES 


Il  est  né  dans  un  village  de  Saxe  que  nous  nommerons, 
avec  \L  Budinszki,  Riggensdorr  :  «  ...  aus  Riggensdorf  in 
Sauhsen...  »  (1). 

Il  fut  plusieurs  fois  procureur  de  la  nation  anglaise;  et, 
quand  il  fut  nommé  en  135.3  recteur  de  rUniversité,  il  sut  sc 
placer  à  la  hauteur  de  ces  hautes  fonctions.  Sur  la  présenta¬ 
tion  de  A/afe/\  ejui  semble  alors  avoir  exercé  pour  la 

première  fois  son  jf/s  pafronaiim,  on  lui  confia  la  cure  de 
Saint-Côme  et  de  Saint-Damien (2). 

Il  fut  appelé  par  Urbain  VT  au  siège  d’Ilalberstadt  (3).  On 
place  sa  mort  en  1389  ou  1300  (4).  S’il  est  vrai  que  sa  nomina¬ 
tion  épiscopale  date  de  1305  ou  136G,  il  y  aurait  erreur  dans 
l7/ii'/oria  Pûràie/tah-,  car,  suivant  elle,  la  nomi¬ 

nation  à  la  cure  de  Saint-Côme  cl  de  Saint- Damien,  serait  Je 
1 367  (5; . 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  l’indication  d’un  manuscrit,  .\lbcrt 
de  Saxe  aurait  fourni  une  longue  carrière.  Nous  visons  le 
manuscrit  autographe  renfermant  une  oeuvre  d'Albert,  le 
commentaire  sur  les  Tables  alphonsines  et  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Dominique  de  Bologne.  Ce  manus¬ 
crit,  en  effet,  suivant  Elssius,  a  été  écrit  en  1331  (0),  ce  qui 
suppose  l’auteur  déjà  d’un  certain  âge. 


(  i)bît!  Urtivers.  Pm\,  p.  ii8.  M.  Clie vaiier,  se  rapproche  de 

(laadolfo,  en  écrivant,  :  Rückiiiarsdorf. 

(2)  Même  ms.,  ièi'd.,  et  iiisl.  ijnimvs.  /'«r.,  toin.  IV,  p. 

«  Eû  rectore,  lisoiis-nous  à  ce  dernier  endroit,  duplex  Universitati  sus- 
«  tmenda  lis  fuit  :  una  advcrsiis  praepusitum  Parîsiensem,  academiæ  pri- 
«  vilegîa  coavelicutein  ;  altéra  cotitra  tlicologos  præpositioneni  iii  actis 
«  publicis  rectori  derogantes.  » 

(3)  Albert  Krantz,  Metropolis,  lib.  IX,  cap.  LUI  :  «  Halberstadensem 
«  intérim  Ecclesiam  Ludoviens  Turingus  deseruit  ad  Moguiitinam  trans¬ 
it  latus;  et  reponitui'  in  eam  vir  doctrinæ  et  iugenii  siiigularis,  .Albertus 
Il  cognomento  de  Rickmerstorpe  ;  paterute  origitiis  villa  est,  in  quarustica 
Il  plebejiatus  ;  l’arisüs  taututn  noininis  emeruit  ab  ingénié,  ut  pontifica- 
«  lum  iii  |)atrja  accîperet  ». 

Notre  ms.,  de  l’.Ars.,  pp.  j56,  i58,  i5(|,  affirme  également  qu’il  gouverna 
cette  Eglise  tl'.Allemagne  ;  et  même  il  ajoute,  p.  iliG:  «  Postea  ad  Aloguntînam 
sedem  traiisiisse  dicitur»;  mais  nous  n’avons  trouvé  nulle  autre  part 
trace  de  cola.  Nous  estimons  même  que  c’est  une  erreur,  car  ce  passage 
du  ms.  semble  en  ccuitradiction  avec  cet  autre  de  la  page  i5p,  où  il  est 
parlé  de  la  mort  d’Albert  en  i58(j  :  «  Prtefuerat  Ecclesiœ  suae  24  anuis 
scillcct  ab  aiino  i5G5.  » 

(4)  liaridolfo,  loc.  cU,  ;  «  decessit  anno  Domlni  iSgo...  »  M.  Bu¬ 
dinszki,  Op.  cit.,  p.  ri8  :  «  Et*  starb  iSyoal  biscliof...  » 

(ü]  /fisl.  Univers.  Paris,,  lac,  cit. 

(6)  Script,  ord.  Prsedicat,,  toni.  I,  p,  755, 


LES  SOnnONNISTES 


R.'linaldi  nous  apprend  que  le  prélat  ne  sut  ]>as  so  garder 
de  certaines  erreurs  :  le  dogme  de  la  fatalité  et,  conséquom- 
ment,  la  négation  du  libre  ariiitre,  du  mérite  et  du  démérite, 
trouvèrent  en  lui  un  adopte  assez  zélé  pour  so  faire  condam¬ 
ner  par  Rome  à  une  rétractation  publique  (t). 

Dans  la  guorre  entre  le  duc  de  Brunswick  et  Gérard,  évéqiio 
d’Hildeshoim,  il  avait  pris  parti  pour  le  premier  contre  le 
second.  Mais  la  défaite  du  duc  donna  lien  à  ce  proverbe  :  La 
lor/ùfufi  a  été  vahicnc  par  la  rhétorique  ;  car  Albert  avait  par¬ 


ticulièrement  cultivé  Fart  de 
de  bien  dire  (2). 


bien  raisonner,  et  Gérard  Fart 


Le  théologien  en  Albert  de  Saxe  a  enrichi  le  domaine 
littéraire  de  quelques  travaux  :  suivant  Pnssevin ,  d'un 
commentaire  uir  les  quatre  livres  des  Sentences  (3),  et.  sui¬ 
vant  notre  manuscrit,  de  diverses  Questions  sur  FEcriture- 
Sainte  (4). 

Mais  c’est  du  philosophe  que  la  postérité  a  gardé  le  plus 
grand  souvenir.  C’est  à  plusieurs  œuvres  du  philosophe  que 
l’imprimerie  a  donné  une  nouvelle  existence,  et  même  dès  le 
XV*  siècle.  Nous  avons  donc  à  mentionner  ;  un  Traité  des 
p7'oportions  fpi\  \  les  Sophismes  (fî);  des  Questions  sur  les  huit 
livres  de  Physique  d'jh'istote  (7)  ;  sur  ceux  du  Ciel  et  du  Monde. 
du  môme  auteur  {8;;  un  Commentaire  sur  les  Secoi^ds  Analtfti- 
ques  (9)  ;  un  autre  sur  les  livres  de  la  Génération  et.  de  la 


(i)  ecctesîosL,  an.  iÔ7î>.,  cap.  XXXÎIl.  «  ...  postea  in  lupum 

sævissimum  versus...  «,  llsous-nous  en  ce  même  endroit. 

(а)  Epilome  Biblmlheùæ  Conraili  Gesmri,  par  Conrad  bycostliéne, 
art.  Albisrti,  UalberslaUnsis  episcopi,  libios,.. 

(3)  /Igpdraf.  sac. art.  Alberttis  de  lUckmersdor/ . 

(4)  Même  ms.  de  r.\rs.,  p.  157. 

(3)  Sans  parler  de  l’édition  que  Hain  est  porté  à  placer  à  Venise,  en 
1477,  mentionnons  ces  autres,  d’après  lui  :  Padoue,  i48'.*,  m-fol,  et  i484, 
10-4*;  Venise,  i4p4,  in-4®,  et  i496,  in-fol. 

(б)  Paris,  i4ç)0,  in-4“,  et  i4(}5  aussi,  1^4“. 

(7)  Padoue,  i4ff3,  in-fol. 

(5)  Pavie,  [4Si,  in-fol.  ;  Venise,  149'î,  in-fol.,  et  i4<)7,  aussi  in-fol. 

(g)  Milan,  i4ÿ7,  in-fol.  ;  Venise,  1497,  in-fol. 

Ces  indications  sont  puisées  dans  Hain,  flepert...,  nn.  375  et  suiv., 
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Corrnptirm  (1);  doux  ouvrages^  nous  le  savons,  égalenicnt  dus 
au  prince  de  la  pliilosopliic. 


//ua/ilk(',  h  motfve/HfUil  local,  prhicipalcmcnl  f>ur  les  ]/ropor- 
ihns  fie  farkeiir  daii,\  la  vUrsse  (4);  le  commoutaire  sur  les 
Tables  astronombfues  du  roi  Alphomc  ou  Tables  alphou- 
sbics  (5);  une  iMgbpte  6)  ;  ou  Coïnmenlalre  sur  nu  Irallé  des 
cou  serf  uences  (7). 

(t)  En  rraprès  notrems,,  ibid. 

Voir  aussi  Tétode  de  ce  Traité  des  proportions  dans  Bnlklino  di  biblh- 
fjvafia  e  di  .slorki  delle  matematicke  e  fislche,  tom,  IV^  Rome,  1871, 
pp.  /\(jô  et  stiîv.  lit,  p.  4^)8,  d'autres  éditions  sont  indiquées  et,  entre- 
autres,  c^  una  In  l'arîgi  scnz’aDuo,  ed  uiia  non  ha  nota  d'auno,  ne  di 
luogo,  né  di  stain pâture 

[.es  trawanx  sur  la  Physipie  d'Aristote,  sur  ses  traités  du  Ciel  et  du 
Mrmde^âe  \ii  Géiub'alion  et  de  ta  Comiptlon  ont  été  imprimés  ensemble 


en  ir>t8,  à  Paris,  avec  ceux  de  Thimoii  sur  les  et  fAme  du 


Ce  Tliimoii  était  un  Sorbonniste  qui  vécut  au  moins  jusqu'en  1071. 


Son  premier  ouvrage  est  ainsi  indiqué  par  notre  ms*  de  TArs.:  în  qualttor 
tibros  Metheororum  Aristoiells  ijiuvsdones.  Le  nombre  de  ces  Qucstlom 
s'élevait  a  G5.  (Meme  ins.,  par,  lll,  p.  154-155). 

Tradafas  proporiiomim  rtun  alHs  præcipue  Angustini  Niphi^  édité  a 
Venise  en  i  fiiéb  et  à  Lyoiiin-4®  ou  laBo,  «  ad  calcem  nempe  Compendiî 


Xous  lisons  également  dans  Pabricius,  art*  de 

Saxonia:  «  Non  dubito  quiîi  ad  autorem  iiunc  refermidus  sit  liber  Dt: 
»  Proportiomhus  quem  \\  Isidorus  do  fnsulanis  in  epitomen  redactuni 
U  vnlgavit  sine  ascriptione  locl  et  amii  in-S.  » 
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rZ?ca£*,  ibüL  ;  mais  il  ne  figure  pas  sur  les  catalogues  de  notre  Biblîothè' 


que  nationale. 

* 

(5)  Ms.  déjà  cité  de  la  biblioth*  de  S*  Dom,  de  Bologne, 
(fi)  Bibl,  nat.j  riiss.  lat,  14715,  i84’'>o, 

(7)  /6id.,  nis*  lat.  i47i5. 
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L,ES  SORBONN  ESTES 


HENRI  DE  HESSE  OU  DE  LANDENSTEIN  (1) 


( 


—  Vers  [">1)7) 


Les  lettres  et  la  soieiiee  théologique  comptéroni  ce  Snrbon- 
tonnisle  au  nombre  des  maîtres  qtii  les  enseignciient  à  Ihi- 
ris  [2).  Il  fut  vice-chancelier  de  Notre-Lamc^  pc ridant  que 
Jean  de  Clialeur  en  était  chancelier  (3).  S'il  prit  rang 
parmi  les  promoteurs  du  Concile  général,  ce  fut  surtout 
par  la  publication  de  Vlipîslola  paeü,  dialogue  théologiqiic 
que  nous  connaissons  et  qui  se  terminail  par  un  appel  au 
Concours  des  rois,  princes,  prélats,  en  un  mot  de  tout 
rUnivers  catholique  (4).  Une  gloire  nouvelle  ratlendail 
fl  r Université  de  Vienne  dont  la  fondation  était  ré¬ 
cente  (1305)  :  le  professeur  ne  s’y  fit  pas  moins  rcnuir- 
qncr  qu'au  sein  de  la  vieille  Alma  .\faler  de  la  Franco  (5). 
C’est  au  sein  de  cette  naissante  Université  qu1l  enseigna  la 
théologie,  de  1384  à  1397,  année  prohable,  mais  tirui  certaine 
de  sa  mort  (6).  Trithèmc  estime  qu’entre  le  séjour  de  Paris  et 
celui  de  Vienne,  Henri  occupa  une  stalle  de  chanoine  si 
Worms  (7),  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  Fabricius  (H). 

L'on  a  parfois  confondu  notre  Henri  de  Hesse  qui  remplît 
au  college  de  SorboTine  les  fonctions  de  prieur  ou  de  sénicur, 


(r)  TntUème,  0^;  .Smp*  Henricus  de  Langensteîii,  dictus 

de  llassia..*  » 

(2}  Ms,  de  l’Ar.s.^par-  111,  p.  187:  «  in  Sorbona  nominarî  cœpît 
anno  1.168,  Üecennsopost  doctor  reauntiatus,  puta  1578,,.  n 

f5)  /èid,,  p,  ityi. 

(4)  Supra ^  p,  toa. 

(5)  Trithèmc,  L  GC.  cit. 

(6)  M  Fabricius,  BibL..,  art,  Uenrkus  de  ÎJassia  :  ...  vocatus  tUeo- 

«  logiam  docuit  Tieanæ  Austriee  ab  anno  i38/|  usque  ad  1I97,  quo  dîem 
«  obiît  supremuTTi 

Nous  voyous,  dans  Hist.  Fniwrs.  Paris.,  tom,  IV,  p.  961 -962,  que  son 
existence  ne  prit  pas  fin  avant  i3qo. 

Trithème  a  écrit,  de  son  côté,  Loc.  cü,  :  «  Claruit, . ,  anno  Oomiili  ï/jOo  ?>, 

M,  Budinszki,  Dk  Ünimrs.  Paris,  p.  1h>i,  s'en  tient  à  la  première 
date  :  i<  Kr  starb  1397.,.  )> 

(7)  Lol\  cil.  :  it  ...  hune,  quemadmodum  ex  quadam  ejus  cpistola 
reperi,  canonicum  Vormaticiisis  ecclesîœ  fuisse  credidenm  ». 

{8}  Lo€^  ciL 
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avec  un  autre  théologien  du  meme  nom,  mais  de  Tordre  des 
Chartreux  et  plus  jeune  (1). 


Tritliéme  proclame  notre  auteur  savant  en  philosophie  et 
en  sciences  divines  {2),  Gerson,  dans  une  circonstance  so¬ 
lennelle,  le  qualifiait  de  maUre  cF illustre  mémoire  (3), 


(i)  Nous  lisons  dans  Vllist,  Univer  s,  Priris.,  tour.  IV,  p.  96^1:  tf  Verum 
«  cxisiiino  et  Tritlieuium  et  Bellarminuin  coiifundere  duos  llenricos  de 
«  llassia  eormTique  etiam  opéra.,.  Tiierunt  enirii  Imjusee  nominis  duo 
«  clnnssiiîii  viri  ;  prior  seu  senior,  qui  ab  anrio  [ôCü  ad  aiiiium  !5(>üet 
tf  amplius  iu  üriiversitatc  floruît...  ;  alter  junior  professione  cartusianus 
et  qui  sequeiite  seculo  magnum  quoque  nomen  adeptus  est;  florebat 
<c  cîrca  aimum  f45o  î>. 


Nous  trouvons,  d’autre  part,  ces  lignes  dans  notre  ms.  de  TArs,  p,  19^  : 
ti  Tuit  et  alius  ejusdem  nomiuis  carthnsiauus,  dictus  de  llassia,  junior...  ; 
ff  uude  factum,  ut  de  utriusque  obitn  varia  legaïuur  apudvariosauthores, 
«  dum  plerîque,  amborum  simili  tudi  ne  decepti,  uiiicum  aguoscentes,  a  ut 
i<  atino  iSïy,  aut  etîam  obiisso  assorunt 

Voir  sur  le  Cliartreux^  Petreius,  UUdîoth,  Garlus.f  art.  Ilenrkits  de 
Uassüt,  [îudinsî^ki,  Op.  cd.,  p.  lôiî.  Le  proiiiier  liistorién  dit  seulement  : 
((  ...  tlieologkc  îicentiatiis  et  prior  domus  mmiacliorum  B.  Mariæ  lu 
#(  Geldria...  et  assigne  14  ï.8  pour  l'année  de  la  mort.  Le  second,  a)n‘ès 
avoir  marqué  que  Henri  de  Messe  étudia  aPariSj  professa  la  philosopliie 
à  Tüniversité  de  Heidelberg,  fut  recteur  de  cette  Université 
chartreux  (i4i4),  le  fait  mourir  en  14^7  ou  ^4^7  est  Taiiuée  adop¬ 
tée  par  labricius  art.  Uenrievs  de  Ihissia  junior,,,).  Fe- 

treius  attribue  par  erreur  à  ce  Cliartreux  les  Ikgulœ  ad  noscendum.  dü* 
ertmern  inter  peecatum  mortale  et  nenkile  et  le  Erudttione  confessariorumj 
ouvrages  qui  appartiennent,  nous  sommes  autorisé  à  le  penser,  à  notre 
Sorijonniste.  Voici  les  autres  ouvrages  dont  le  même  hlsiorien  est 
plus  fondé  il  donner  la  pateriuté  au  Cliartreux  :  des  comjnentaires  sur 
îc  inaiire  des  Senfences\  sur  lu  Genèse ,  nixode,  les  Proverbes  de  Sa/o- 
mon^  l'ApoCfitypse  de  sttint  .îcu»,  un  ftiuier/wc  entre  un  évéque  et  un 


prêtre t  des  8êrjïi0us  au  peujyle. 

Un  pou  plus  loiUj  l^etrcius  parle  do  llenrkus  de  Lanifenslcln  et  le  dît 
auteur  d’un  traité  De  la  ConitmiplMion  cl  de  Vâme  contemplative. 

Nous  u’avOüs  pas  cru  devoir  prendre  en  coirsidéfatioii  Topinion  du 
P.  Gaudolfo  qui  fait  de  notre  Sorbomiiste  un  Augustin  (/lî^xerf.  historié^ 
de  ducenL  celeber.  augnst,  scnpLf  p.  i(>i-ir!4).  Sans  discuter  les  témoi¬ 
gnages  sur  lesquels  cet  historien  prétend  s'appuyer  —  (issinger,  d'ail¬ 
leurs,  a  opposé  une  réfutation  (Biblioth.  angust,..y  p.  987 J  —  tout  ce  ^ue 
nous  pourrions  accorder,  c*ést  qu'il  y  aurait  eu  un  troisième  Henri  de 
Hesse*  Du  reste,  Oudin  distingue  jusqu'à  cinq  llefiritie  Hesse  (Comment. 
de  script,,*^  tom.  Iti,  Cul.  i sa 2- 1 255).  Mais  c'est  vraiment  beaucoup 
trop . 

(2)  loc*  Cîf. 

(â)Opom  de  Gerson,  Anvers,  i7oh,  tom.  Il,  col.  et  suiv.,  Proposi- 
tio  facta...  coram  Angllcis^.^ 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Considcralio  tertia  :  fc  Circa  quod  tempus 
tt  scripsit  pro  eadem  couclusioiio  clarissimîc  memoriœ  magister  Benricus 
tt  de  Hassia,  magister  iii  tlieologia  f’avisiensis  et  vîcecancellarîus  sub 
vc  magistro  Joaunede  Calore  tune  cauccUario  Parisiensi  >5- 
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l^'EpistoIa  pacis  a  616  en  partie  imprimée  dans  VHhtoria 
Univemlaüs  Parisiemis.On  y  trouve,  en  ciïet,  des  extraits  im¬ 
portants  de  cette  Lettre  de  paix  (1).  Henri  est  encore  auteur 
d’un  Consilium  pack  sur  le  même  sujet  et  pour  arriver  à  la 
môme  conclusion,  la  réunion  d’un  Concile  général  (2).  Ce 
Conseil  de  paix,  écrit  en  1381,  a  pris  place  dans  les  Opéra  de 
Gerson,  édités  pat'EllicsDupin(3).  C’étaient,  à  n'en  pas  douter, 
ces  deux  opuscules  que  visait  Gerson  dans  son  éloge  do 
Henri  de  Hesse. 

Un  certain  nombre  d’autres  ouvrages  ont  été  imprimés. 

Plusieurs  môme  dès  le  xv'  siècle.  Ce  sont  les  suivants  : 
Les  Sécréta  sacerdotum,  sorte  de  règle  liturgique  à  observer 
pendant  la  Messe,  çuæ  in  Missa  Ipjieri  debenl  muiium 
tililia  (4)  ;  un  commentaire  sur  rOraison  dominicaie  et  un 
autre  sur  Maria  (0);  un  Vocaf?iflairc  de  la  liible  pour 
élucider  certains  Icxlos  dilficiles  (7);  VAn  de  prêcher  ^(8)  ;  les 
Règles  pour  connaître  la  différence  ejUre  le  péché  nioriel  et  le 
péché  véniel  (9);  le  Miroir  de  rânie  ou  SolUogue  de  rdmc  (10); 
un  écrit  contre  les  coniestatiom  des  Frères  Mendiants  touckant 
la  conception  de  la  IL  Vierge  (lli,  et  un  autre  sur  le  mémo 
privilège  de  Marie  (12);  un  traité  sur  les  Heures  canoniales  (13); 


(i)  Tom,  IV,  P*  57KÎ7H. 

(а)  Son  vœu  de  la  fin  renferme  ces  paroleFî  g  ,,,  ut  recto  rationîs 
«  libraniine  amplecteutes  viam  consilU  paeîs  miser icordia  profluens,  pax 
«  perpétua  et  gloria  suscîpiat  serniiiterna  », 

(5)  Toin.  Il,  col.  8û9  et  suiv.:  Consilium  pans:  Jk  Ihiioneua  reformaCtone 
EcdesifBÎn  Condtio  unlmrstdt  quivrénda...  L'auteur»  Henri  de  Langcnstehi 
ou  de  Hesse,  est  également  qualifié  de  vicecunceUarii  AmHeniiæ  Parüieîms . 

Fabriciiis,  Bihliolh,.^^  art.  ftenricus  de  Ilassln^  dit  encore  :  «  Pnxiiit 
<i  etîam  Lîpsiœ scnpium  sîniilean.  1097,,»,  cujus  ediUonis  meininit  Jaco- 
<(  bus  LenfanI  in  Historia  Goncîlii  Pisani,  p.  ’m  î>. 

(4)  Heidelberg,  14%;  riorence^  i4tjG;Leipsik,  149^;  LouLcs  les  ti'Ois  iii-4®. 

(5)  S.  1.  n*  d. 

(б)  S,  K  U.  ci. 

(7)  S,  1.  lu  d. 

(S)  S.  L  n*  d. 

(9)  S.  L  n.  d. 

*479»  ia-4^- 
11)  Milan,  iffio, 

i  q)  pü  Conceptmie  B.  ,\îariæ  Virginis^  Strasbourg,  iboo,  Bâle, 

iSon, 

J>ans  le  ms.  lat.  1(3401  de  la  BibI,  nat,,  il  y  a  du  même  auteur  une 
Einsiolü  de  conceplione  IL  Mario". 

(lô)  S.  l.  lu  d. 

Ces  indications  sont  prises  dans  Hain,  Hepcii...  un.  8.>75  et  suiv.  Se 
reporter  là  pour  idus  de  détails. 

On  peut  consulter  aussi  Graesse,  Trésor*. art.  //ewricMs  de  Hassia* 
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un  second  fmr  les  Fins  demif'res,  qu'on  nomme  Cordial  (1);  un 
troisième  sur  la  Srirnee  des  con/esseurs  {De  Eruditione  eon- 
fessar'mrum)  (2;;  la  Consnlatlnn  fie  la  throlngie  (B);  des  Ques¬ 
tions  au  nombre  de  trenle-trois  touchant  les  confrais  et  l'ordre 
du  cens  (4) . 

Kn  ce  qui  concerne  ces  Questions^  ouvrage  sans  doute  dit- 
feront  de  VËpistola  prolixa^  inédîlc,  ou  Tractatus  emptionis 
et  venditionis^  du  môme  auteur  (5),  nous  pouvons  bien  avec 
Kabricius  les  attribuer  niainleiiant  à  Henri  de  nessc;cequi 
n'empêclie  pas  de  laisser  à  Gerson  le  De  Coîitractibns  du 
tome  IIl  de  l’édition  d'Anvers,  1706,  traité  dont  la  date  et 
l'origine  sont  clairement  indiquées  (G). 

Graesse  mentionne  un  traité  De  Nobilitate  ommœ  (7).  Nous 
pensons  (pte  ce  doit  être  le  Miroir  ou  SoülorfHc  de  rùmc\ 
œuvre  qui  débute  par  ocs  mots  :  «  Mon  arne,  je  me  suis 
«  aperçu  que  tu  es  riiricnse  et  que,  des  fenêtres  de  la  chambre 
«(f/e  fenestris  hnhitaculi),  tu  regardes  assidûment  les  choses 
«extérieures.  Mais  tu  ressembles  à  l'œil  qui  voit  tout  ce  qui 
«  est  hors  de  lui  et  ne  se  voit  pas  lui-même;  tu  ressembles  à 
<f  l'homme  (pli  reconnaît  le  visage  d'autrui  et  ne  peut  distin- 
«  tingucr  le  sien,  à  moins  qu’un  miroir  ne  lui  en  réHéchisse 
«  les  traits.  Prends  donc  un  miroir,  ô  mon  âme,  ctcontcmplc 
«  toi  avec  soin  ».  .Après  cette  sorte  de  préambule,  ces  ques¬ 
tions  sont  posées  dont  la  solution  formera  le  livre  ;  lyoù  vient 


(1)  «  ...  prodiit  siib  tempora  typographla?  nasecutis  in-/|“  ».  (Fabricius, 
Loc.  cil.) 

(2)  Menimingon, 

Cî)  Ilurlcm,  ififiC,  iii-â"  (Graessp,  Trésor...,  ni'l.  I/etmcm  ilc  liossUi- 


(4)  «  ..  .  in appeiulice  Opri’id/f Gersonis,  Colonite,  t  in-fol.  »  (Kabri- 
ciuî3,  Loc.  oit.) 

(5)  «...  in  bibliotheca  Cæsarea...  »  {[bid.).  «è’cscio,  dit  P.ibi'icius,  Loc. 
«  cif.,  an  diversum  lioç  a  scripto  edito  de  coiitractibus  et  censiium  or- 
«  dîne...  >1.  Nou.s  avons  à  la  Bibl.  .Maüar.,  ms.  une  Lpistola  de  coa- 
traclibus  litiijdionis  et  vendüloms  ad  eonsules  Yicnneiises... 


(G)  Opéra  rie  Gerson,  toni.  lll,  pp.  tOfi  et  suiv.  Voici  le  titre,  tel  qn  on 
ie  lit  en  cet  endroit  :  «  Optisculnm  (k  contractihifs,  ad  instantiam  prions 
«  et  conventus  domus  CartliusiED  in  Sabaudia,  anno  Pomini  i/jao,  mense 
«  januarii,  ad  mj5s.  codd.  Vict.  io8â,  et  tluos  Navarricos  ». 

Nous  aurions  voulu  nous  rendre  compte  nous-mêmes  de  la  différence 
entre  les  Qua'.sHimes  et  1(^  l)c  Controctibus.  iWais  nous  n’avons  pu  nous 
procurer  le  voUime  de  l’édition  de  Gologne. 

(7)  S.  1.  n.  d.,  in-4®-  (Tréior...,  art.  Itenricus  de  Ilassia). 
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Inmc'?  Q^îe&l-cc  que  l'ame'7  Pourquoi  Vame  exhtc-L^cUe7  Où 
est-elle  ?  Où  ira-Pelle  ?  (1] . 

Les  ouvrages  posLéricuremont  imprimés  ont  pour  liLrc  : 
Contre  les  prédictions  sur  les  derniers  lempSy  [ailes par  Vermile 
Télesphore^  prétendu  prophète  (2);  un  Sermon  sur  la  fête  de  la 
lance  et  des  clous  de  Notre-Seiqneur  ^3;;  un  ouvrage  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Le  Décrufoire  de  vanité  sur  les  propos 
solitaires  de  l' âme  eon(eniplativ(\  de  Henri  de  Lan/jestein^  dit 
de  Hesse,  aver  deux  exhortations  pour  la  coiuinunion  et  pour 
la  Messe,  de  Aîathieu  (jalcnusi  le  tout  traduit  du  latin  par 
Paul  du  Mont  (i). 

Gesner  parle  aussi  de  Théories  sur  les  planètes  Theorien* 
planetarum)  et  autres  travaux  astronomiques  fôl. 

Oudin  a  commis  une  erreur  en  écrivant  :  «  Tractatus  ûtiam 
«  De  Contractibus,  De  Verbo  biearnaio.  De  Discretione  spiri- 
«  ritum,  qui  a  Possevino  cîdcm  Iribuuotur,  impiessi  liabcn^ 
<1  lur  inter  Opéra  J.  Gersonis,  ad  quem  verc  spectant  non 
«  tantum  ex  editione  prima  operum  illius,  sed  etiam  ex  Lestî- 
«  moniü  veteruni  »  (6).  Nous  avons  déjà  exprimé  notre  pensée 
sur  les  Qnœstkmæ XXX { f I de  eontractibns...  Quant  aux  trailés 
Du  Verbe  htcarné  et  Du  Discernenient  des  esprits,  il  y  a  in¬ 
contestablement  lieu  de  les  mainlenir  à  notre  Sorîiouiiistc, 
sans  enlever,  non  plus,  à  Gerson  ceux  qui,  sous  des  titres  res¬ 
semblants,  ont  pris  place  dans  ses  Opéra,  édition  de  1700. 
En  elTct,  ce  sont  des  écrits  difbVcnts:  assertion  qui  est  lu 
conséquence  de  la  comparaison  faite  enlre  le  De  Verbo  incar- 
nato  et  le  De  Discretione  spiritimni,Qu\rà,Q(is>  \\\ûûMis  et  portant 
le  nom  de  Henri  de  Hesse,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  ic  De 


(i)  Extrait  du  BuUet.  du  hihlioph.,  nu,  iSiiy,  p.  /(78,  letpiel  se  trompe 
en  attribuant  le  traité  au  Chartreux. 

Voir  aussi  t'abricius,  Loe.ciL,  pour  éditions  du  xvi*  siede. 

l'ai  flans  l’ez,  Thesmir,  anectlot.  7ï<)vissiïn . ,  tout,  i,  p,ai*.  il,  p.  Snj-SG.L 

«  liio  est,  dit  Ealiriciiis,  Loc.  cil..  De  Schismatc  papurum  ad  iîerf/tû/dum 
«  Frisinffcnsem  episcopum,  de  qm  J/ardlius...  » 

(.7)  (f  ...  vulgatus,,.  a  V.  C.  .loUanne  iienrico  van  Seeleii,  in  .Miscella- 
«  iieis  edîtîs  Liibecœ  175b  8,  p.  ».  (Kabricius,  Loc.  'cil.) 

('1)  Douay,  1G81,  iu-iG.  ([luthilleul,  Uihliofp’.  Douais.,  Louai,  184^,  u.  6(i). 

Nous  croyons  que  le  Èutkün  du  hiUiojdiile,  an.  iSfîy,  p,  478,  commet 
encore  une  erreur  eu  donnant  le  Chartreux  comme  auteur  de  cet  ou¬ 


vrage. 


(SJ  «  Et  alla  quaedam  iii  astroiiomia  »,  imprimés  eu  Allemagne,  dit-on. 
(C.  Cesner,  îmivm...,  et Oaudolfo, /li.ïscr/fd  p.  idf>). 

(6) Comment...,  lom.  [II, col. 
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Snsceptionc  Immaniiatis ChriHi  cl,  loD'’*  ProhatmnespirUuum, 


traités  imprimés  sous  le  nom  du  célèbre  chancelier  de  Pa’ 
ris  (1). 


ÎTcnri  de  liesse  fut  un  fécond  écrivain.  Aux  œuvres  impri¬ 
mées,  aux  deux  œuvres  inédites,  il  y  a  à  joindre  un  grand 
nombre  d’autres  Iravaux  qui  n'onl  pas,  non  plus,  quitté  Téiat 


de  manuscrits. 

La  première  qui  s’offre  à  nous  est  le  Contra  Macnhitn 
sancio  Beniarda  niendaciter  hïiposrifam.  Tel  est  le  titre  donné 


leur  se  proposaitdc  faire  bonne  justiccd’une  assertion  étrange, 


t' 


Deux  îiulrcs  traités  portent  sur  les  erreurs  astrologiques. 


rôtit (t3i  Le  tliéologien  sonde  les  prétendues  bases  de 
rastrologie,  poiii'  en  faire  apparaîlrc  le  peu  de  solidité  ou 


de  JupUcr, 

(  I  )  J.cs  deux  écrits  de  ilcnri  de  Hesse  se  trouvent  dans  le  ms.  iat.  24796 
de  notre  Bibl.  iiat*,  et  aussi  a  la  Slazar.  j  ms. 

Les  deux  traités  de  Gerson  dans  le  tom.  J  de  Pédition  citée,  coL  4&0 
suiv,,  col.  07  et  suiv. 

(2)  BihL  lüc,  cil. 

(ô)  Ms.  de  l'Ars-,  ioc*  dL,  [c  1S8* 

(4}  Fabricins,  Op.  cü,,  ibitL^etart.  Bemarduÿ  Burgumlns^ 

(5)  Supra,  p.  ifu  , 

(6)  BibL  nat.,  mss.  lat.  ^4679,  î64c>i, 

l)ans  ce  dernier  ms*,  le  traité  serait  simplement  inscrit  sous  le  titre: 
Coîitra  Asiroiogos, 

(7)  Aussi,  à  Bibip  liât,  ms*  Iat*  i64oi  ;  ms*  522  de  TArsenaL 
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Quatre  ouvrages  doivent  se  joindre  aux  deux  précédents, 
parce  qu’ils  se  rapportent  aux  sujets  astronomiques,  physi¬ 
ques,  mathématiques.  Ce  sont:  les  traités  />e  Imtantihus  (1) 
et  De  Spliæra  {2)^  les  Questiones  comm unis  per spcclivœ  i^), 
V Alfforismus proportlonum  ou  théorie  des  proportions  (4). 

L’intluence  des  causes  :  De  Habitndine  causa/ruin  (51,  les 
elTets par  rapport  à  l’cnsemhlc  des  forces  de  la  nature:  De 
Uedaciione  ell'ectuum  în  virlutes  coynmimeaifj],  rornicnl  encore 
deux  éludes  qui  sont  plus  philosophiques  que  lliéologiques. 
11  nous  faut  en  dire  autant  du  contact  dos  corps  entre  eux: 
Diuesiio  ulruui  corpua  durum  s  'il  allei'i  imniedla/e  quomodo- 
/ibei  naturalller  approximabile  [T). 

Parmi  les  autres  ouvriiges  inédits,  nous  avons  à  men¬ 
tionner  les  exégétiques:  une  Lecture  sur  le  prologue  de  la 
Bible;  des  commentaires  très  étendus  sur  les  gualre  premiers 
chapilres  de  la  Genèse  Cantique  des  carUi(iues\  une 

explication  sur  le  non  ex  sauguinibus  de  l’Evang’ilc  selon  saint 
Jean  (8);  une  homélie  sur  vocem  giuedarn  //i »//'(*/' (IJ)  ; 

un  écrit  sur  le  chajjitee  \'I  de  Zacharie  louchant  les  temps 
derniers  qui  précéderont  l Antéchrist  (10’  ;  une  exposition  sur 
quelques  paroles  de  saint  ,feun  (11);  un  Traité  de.  ta  Passion; 
Neuf  Questions  sur  le  môme  sujet,  et  la  première  est  ainsi 
posée  :  On  demande  si  le  Christ  a  été  attaché  à  la  Croix  par 
trois  ou  quatre  clous.  Ajoutons  Les  sept  clefs  de  l'Ecriture 
[De  septem  clavlôus)  gILcs  Noms  divins  {De  dioinis  nominiôiisf 
travaux  mentionnés  par  Banders- 

Les  ouvrages  théologiques  sont  bien  plus  nombreux.  Il  y  a 
à  tes  distinguer  ainsi  :  ceux  qui  regardent  le  dogme,  ceux  quj 
regardent  la  morale,  ceux  qui  touchent  à  t'un  et  à  l'autre. 


il)  «. ..  in  Paulina  bibliotheca  Lipsiensi.  « 

(2)  Bibt.  liât.,  mémo  ms.  lat.  16401. 

(.>)  Bibl.  de  lArs.,  ms,  '>22. 

(4)  Ibid.,  môme  ms. 

Alijorismus  est  uu  mot  arabe  signifiant:  Art  de  compter. 

(5)  Bibl.  uat.,  inss,  lat,  2801,  16401,  14887;  ms.  022  de  l'Arsenal. 
(G)  Bibl.  nat.j  ms,  lat.  iG4oi  ;  ms.  552  de  r.Arseiial. 

(7)  Bibl.  nat.,  ms,  lat.  iG4iJi, 

Voir  aussi  même  ms.  1022  de  l’Arsenal,  par.  Ill,  p.  188-190. 

(8)  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  1479G. 

(9)  ms.  lat.  2454* 

{10)  «  ...  in  Paulina  bibliotheca  Lipsiensi.  » 

(tij  Bibl,  Mazar.,  m$.  945. 
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Les  dogmiitUjUCS  ont  pour  titre:  lUIponse  à  certaines  (/ues- 
fions  touchant  l'Eucharistie;  De  la  Matiière  de  célébrer  le 
saint-sacrifice  et  de  rccevcnr  l’auguste  sacrement;  Exposé  dit 
Si/mbole\  Exposé  de  la  ,V/me(l);  De  ta  Confession  i^)\  Des 
Clefs  sacerdotales  \  Des  Peines  des  damnés  \  Solution  d’une 
t/uestion;  Les  mauvais  esprits  sont-ils  phts  ardents  contre 
l'homme  ((ue  les  bons  le  so/tten  sa  faveur {\);  De  la  V7sio/î  de 
la  divine  Essence. 


I^cs  traités  ou  opuscules  de  morale  sont  ainsi  désignés  ;  De 
la  Science  des  prêtres  (De  Er a dU'ione  sacerdotum)  (5);  Lettre 
sur  le  mépris  du  monde  '0;  ;  Doutes  touchant  le  jeûne  eccîésias- 
iique;  Des  Offices,  des  lieux  et  des  personnes  en  te  qui  regarde 
les  choses  saintes;  Pieuse  Méditation  pour  celui  qui  doit  chanter 
la  Messe',  Du  Progrès  des  mœurs.  Peut-être  ces  trois  opuscules: 
De  la  Vie  religieuse.  Des  Mœurs  des  chanoines.  De  la  Propriété 
des  moines  sont-ils  des  parties  du  De  religioso  modo  vivendi 
secundum  regulam  JL  Augnstini  episcopi,  œuvre  que  possède 
la  Bibliothèque  Mazariüe(7|. 

Fabrîcius(S)  donne  è  Henri  de  Hesse  un  De  decem præceptis 
que  d’autres  attribuent  à  Henri  de  Vrimar.  Nous  ferons 
comme  ces  derniers.  Nous  devons  signaler  aussi  une  Ephtola 
ad  decaman  mujoris  ecclesiæ  Moguutinensisii)). 

Voici  maintenant  les  écrits  qui  touchent  ou  peuvent  toucher 
au  dogme  et  à  la  morale  :  Somme  de  questions  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  10);  Hecommandation  de  la  science  divine 
\  Tractatus  sciejitiæ  divinæ  commendatorms)  '.  Contre  un  Wkle- 
fiste;  Des  Erreurs  et  des  mœurs  des  dirétîe^u  (il);  Questions 
touchant  le  biasphème  et  le  péché  contre  le  Saint-Esprit’,  Pour¬ 
quoi  Dieu  foermet  que  ses  élus  soient  de  plusieurs  façons  tour¬ 
mentés  en  ce  monde;  Directoire  pour  raudition  des  péchés  (ui 


(ij  Oibl.  iicit.,  ms.  lat.  io(>o8. 

(a)  lltid,,  ms.  lat.  10750. 

(5)  «...  in  bibllotheca  Cæsarea.  » 

(4J  “  ■ . ■  in  codice  Axpucensi,  teste  Pezio. . .  » 
(5)  «  ...  in  biblictlieca  Augustana.  » 

(G)  üibl.  nat,,  ms.  lat. 

(7)  Bibl.  Mazar.,  ms.  y45. 

(S)  rabricius,  Loc.  oU., 

(9)  bibl.  Mazar.,  ins, 

(lü)  «  ...  in  biblioUi.  l’aulina  Lipsiensi.  » 

(11)  «...  inbibliùti).  Paultna  Lipsiensi  uiia  cum 
ai’gtimcnto,  » 


aliis  ali  or  um  lie  eodem 


LES  SORBONNISTES 


271 


cwj/VA’sio»  (1)  ;  enfin,  un  traité  ayant  pour  titre:  Dîci  dt;  onmi 
et  vraiment  œuvre  reverendi  et  exceUmUissimidoctoris  ma^jh- 
tri  de  Hassia  (2). 

Si  l'on  en  croit  Bernard  Pez,  Henri  de  Saxe  aurait  écrit  en 
iillemand  pour  le  duc  Albert  un  traité  De  la  Connaissance  du 
péché  ou  De  la  Connaissance  de  soi  et  des  sept  péchés  capi¬ 
taux  (3). 

L’orateur  sacré  a  laissé  des  Sermons  de  tempo7’e  et  de 
snnetis’,  répistolier,  un  recueil  de  Lettres,  parmi  lesquelles 
nous  avons  à  citer  ici  celle  sur  îe  mépris  des  richesses  çiVEpis- 
tola  invectiva  contra  annulos  cleri  (4), 

Poète  à  ses  heures,  notre  docteur  écrivit  deux  pièces  de 
poésie  :  La  première,  composée  en  1393,  était  une  Invectiva  in 
/nonstrum  i}al///lonis  ou  le  Schisme  de  son  teinps',  elle  cotii- 
prenail  quatre-vingt  vers,  dont  le  premier  était  ainsi  mesuré: 

Heu  !  frustra  scripsi,  multos  dictamiiie  movi. 

La  seconde  avait  pour  objet  la  solution  d’une  question 
lliéologique;  An  castor  cotnedi  debeaf  diehus  jejuiuartim.  La 
réponse  à  la  question  de  savoir  si  la  chair  du  castor  couslilue 
un  aliment  maigre  ou  gras  est  adressée  à  un  évéque: 

Suscîpe,  magne  pater,  præsul  cunctis  veueraude. 

Il  paraît  bien  que  la  géométrie  jic  fut  pas  une  étrangère 
pour  notre  savant,  puisi[ue  l'on  cite  de  lui  un  De  Impruba- 
(ione  epicyclorum  et  cotteentricorum . 

Henri  de  Hesse  a  attaché  son  nom  aux  Staints  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Vienne  '5).  Mais  serait-on  fondé  à  altacliercc 
nom  ?i  la  (ameuse  Lettre,  de  Lucifer,  empereur  de  rAchéron, 
duc  de  l’Erèbe,  aux  princes  ecclésiastiques 't  Fabricius  Ta 
pensé.  Maïs  nous  ne  saurions  adopter  ce  sentiment,  car 
Henri  de  Hesse  était  alors  bien  jeune,  la  lettre  portant  la  date 


(i)  «  ...  in  biblîotli.  Augustana.  »  Cet  ouvrage  nous  paraît  devoir  être 
diiférent  du  De  Confessione  dont  mention  plus  haut. 

(u)  Ms.  Sio  de  l'Ars. 

(51  fkesaur.  nnècdot.  noti/s., tom.  l,/)isser(,  isa‘joyica,is,  LXXVIL 
«  Lainbecius  vero,  tom.  Il,  p.  775,  niooet  in  bibllotli.  Cajsarea  prœter 
«  varies  Sermonss  sacros  Heur,  de  llessia  servari  tractatum  De  septtm 
«  iiiorkdibus  et  aliquihus  ziriKtihus  eis  opposiUs,  » 

(fi)  L'Epütûla  iii  biblioth.  Augustana.  » 

(5)  «...  Vulgata  sunt  a  Lambecio,  tom  .  II,  p  laS-aSS.  » 

Relativement  aux  mss,,  les  indications  et  citations,  à  moins  d’annota¬ 
tion  contraire,  sont  puisées  dans  Fabricius,  Loc.  eü. 
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de  1351.  !>’autrc  pari,  nous  le  dirons,  elle  semble  plutôt  reflé¬ 
ter  la  pensée,  sinon  la  colère,  d’un  légiste  du  monde  sécu¬ 
lier  (1). 

Nous  ferons  celte  remarque  à  la  fin  de  notre  notice:  Par  suite 
de  la  confusion  du  Sorbonniste  et  du  Chartreux,  l’on  a  aussi 
confondu  leurs  ouvrages;  nous  avons  essayé,  en  recourant 
aux  meilleures  autorités,  d’éviter  la  seconde  confusion,  comme 
nous  avons  évité  la  première;  toutefois,  nous  no  voudrions 
pas  allimier  que  nous  avons  toujours  et  complètement  réussi; 
dès  lors,  il  pourrait  se  faire  que  quelques  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  honneur  au  docteur  de  Paris  ou  au  professeur  de 
Vienne,  fussent  dus  à  la  plume  du  religieux  ou  du  recteur  de 
rijniversité  d’Heidelberg. 


(i)  Nous  en  parierons  dans  la  notice  sur  Nicolas  Oresme  à  qui  elle  est 
aussi  atlriéuée,  et  dans  celle  .sur  Clément  VI  à  qui  elle  fut  destinée. 

Le  ducteui"  Otto  llarUvig  a  publié  Hatrivus  ik  Langenskin  dictus  de 
Haxsiu,  Marbourg,  1857,  iu-S*. 


CtlAPlTllE  V 


50RB0NNISTESDES  PAYS-BAS 


Jean  de  Gand^  —  Gérard  Groot.  —  Marsile  de  Inghen, 

Barthélemy  de  Bruges. 


( 


■jean  de  ganü 


—  vcrsïjp.u) 


Jiuin  de  Oiiiid  a  Ole  soiivcnl  conrooda  avoi*  Jl'iui  <le  Jîui- 
dun  il).  Notre  manuscrit  traitant  dos  écrivains  de  Sorbnnne 
cslimo  qifil  (aut  les  distinguer  ;  cai\  dit-il>  «  Jean  tie  J  an  du  u 
«  UC  fut  point  docteur  en  science  san-Oc,  mais  on  droit  ;  notre 
«Jean  le  fut  eu  tliOologie;  celui-lii  fut  un  soldat  arinO  à  la 
«  lügcre,  celui-ci  alldelo  savant-  Le  premier  alla  en  Allctuagnc 
tt  prendre  parti  contre  le  souverain  pontife,  et  le  secon-1  en 
«  demeura  en  France  le  défenseur  Ajoutons  que  Jean  de 
Jandun  appartenait  au  college  de  Navarre  (d),  tandis  (lueJeaii 
il  c  Gaii  d  e  ta!  t  sorli  on  n  i  s  le  (  i  ) , 


{ d  Blhliolh.  Conmd.  ücsn€f\^  par  Comml  l.ycosthènc  :  Joaiincs 

rie  .laiiriuno,  Cjaiiriaveiisis  pcrîpaieiicij  rjua^stiones  iulîljros  l'hysîcorurn 
Aristotelis. .  -  » 

M-  HaiiréaUj  riaii^  son  llhf.  ikkt  philofs.  ^colnsf  .^  par.  Il,  toin*  iq  Paris, 
1880,  pp,  ot  suiv.,  en  fait  egalement  im  même  personnage 
appelle  le  fj!ain}>enûis  Jean  de  Jaiulun.  » 

(ti)  Ms.  toxî  de  TArsenfrij  par.  Ill,p.  Sô- 

«  ...  Joannes  rie  Geiidino,  inagister  artistoruin. . .  lisons-nous 
dons  racle  rédigé  pour  rexécutiondu  tostainent  de  la  fondatrice  du  col¬ 
lège  rie  xNavarre,  et  ce  noni  est  inscrit  ]uu*mi  ceux  des  maîtres  du  nais¬ 
sant  collège.  (l-aunoy>  Jlqp  y^avur.  Par.  lom.  l,  p-  oS;  du 

lloulay^  HisL  Uniw's.  Paris. ^  toin.  IV,  p.  ÿj).  U  était  chanoine  deSeii- 
lis  en  ainsi  <\n  \\  apjïert  d'une  bulle  rie  Jean  XXII  en  date  du  nmis 
de  nuvcinbre  de  cetie  :nniée.  LcCfrcs  à  la  ronrdes  pnpt  fHf  k^Jdraik  düs 
arrhims  du  Vidinait  par  Tlioinas,  liomo,  iKfi'j,  p.  "i!|-4o). 

/()  «  ...  111  vc'tcri  regiütro  ubi  et  ïodus  uuucui’ialur  ».  ^Mcmc 

de  î'.Vi’S.,  ihid.,  p.  S'i;. 
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Nous  croyiins  licvfiir  siiivro  notre  rntinuscril.  Nousdirous 
('i-'tücnion I  iivci’  lui  que  les  ouvrages)  attribues  <'i  Jean  de  Jan- 
dun  par  (;uc!i|ucs auteurs.  üoivenliHi'C  revendiqués  pour  .lean 
de  (ïiuid  (I),  Eu  eü  eus,  les  ouvrages  laissés  par  Jean  de  Jaii- 
duii  seraient  ignorés. 

Jean  de  Eand  lut  un  brillant  prulesseur  dans  les  éeoles  de 
Sorboniu’  au  eonunenceineuit  du  xiv«  siècle.  Sa  répuUdiiïii 
"'•'doiidaif  au  loin,  flilles  d'Oudenardc  s'en  aperçut  lieureuse- 
inent  ;  car,  refüuriiant  dans  sa  patrie  cl  assej:  mal  accueilli 
su r  sou  cliemiii,  il  ii'cùt,  pour  ctilnier  Ic.s  mécoidentemcnls 
ou  les  eolères,  quVi.  se  dire  élève  de  maître  Jean  de  fîand. 
Eeci  SC  pa.ssait  eu  b^ld. 

A-t-il  é(;rlt  des  ouvrag(‘s  tliéologiqucs  ?  C'est  possililc, 
sinon  ]u'obalile.  Mais  trace  ne  nous  im  est  pas  laissée.  Les 
ouivres  philosophiques  d(!  Jean  rureuL  traitées  avec  l'avcur 
pur  la  postérilét  car  plusieurs  rureuL  iinpriniécs,  et  un  cer¬ 
tain  nombre  de  lois. 

Aussi  est-ce  comme  pliilosoplie  iiu’il  est  demeuré  (juclque 
peu  célèlu'C.  Cour  lui,  comme  le  dit  M.  llaucéau,  le  premier 
philosophe  était  .\ristolc,  le  second  Averroès,  cl  le  meilleur 
interprète  du  pnunier  chez  les  latins  le  docteur  angélique  (2). 
Cl'  n’est  doue  pas  sans  raison  i|u’ûii  l’a  appelé  le  Prince  des 
Averrniiiies,  etf|u’on  le  range  au  sein  de  récolc  tliomiste. 

Ees  œuvres  iiiipritnées  du  Prince  dc-s  Averroïstes  sont  les 
suivantes:  (^uesüojts  sirujulièiTn  sur  le  livre  d’Avcrroês,  La 
Sahafanre  de  rnnti'ers  (;i)  ;  (/iies!ion>  me  les  livres  de  VAme, 
du  Ciel  et  du  Mande  dWristotC  (5)  ;  commentaires  sur  la 


ii  i  «  Ivjusdem  (|uo(|uc  rssc  puto,  qiiæ  vuîgo  Iribimiitur  .loaiini  dcJati- 
t)  {|imo  ajiud  llo-'îiierimi,  Svertiui»  lu  Atiicjiis  lîelgicis...  »  c’est-à-dire, 
()i  Uhrns  fgccsbofWs  in  libros  P/ii/steariim,  Annolnliones 

nniinitHit-  .sur  le  liiènie  sujet.  (Ibid.,  p.  Sj). 

boctcur  eu  droit  ou  docteur  ès-arts,  peiit-ètî'c  l’iui  et  i’iiuLre,  Jean 
tirait  sou  siiriiom,  suivant  la  eoutuiue,  tic  stiii  village  natal,  Jauduu  en 
Ciiaïupagiie,  aujourd'hui  dans  rarrondisseiïieiit  de  .Mézières. 
lîdioc.  ]i. 

Voir  rappi’éciatioii  du  pliilûsophc  donnée  par  M.  Haiiréau,  Jfiid.g  et 
pag.  .siiiv. 

(.1]  Viceiico,  s.  d.,  mais  du  xv*  s.  ((hûii,  /{cpertyr. art.  Gandavo^, 
Vcni.se,  ijSd  (Oraosse,  ïVf'sor. art.  Gand),  Venise,  lâi/i,  avec  le  traité 
Ik  Anima  dWristole  (inêiiie  ms.,  p.  iH.j), 
i'j)  Vieciice,  1487.  (Même  uis.,  ]).  8u).  , 

Les  tjucsUms  suri  Ame  ont  étéaussî  imprimées  à  Veuiac  eu  14/5,  ijfto, 
rjd;,  i.jj,;. 


V 


Les  SORBONN'ISTES 


pJij/sif/Kc  du  mémo  philosophe  {l'u  et  aussi  Q^esrioii^  sur  sut 

(:i). 

Notre  manuscrit  désigm^  encore  Cf^rlabies  AnnoicUiohs  in 
piiirima  comnicntaloris  dicta  per  singulos  sparsini  lihros 
physicoruni^  nolatu  dignissiîna{y).  0^^  Atitiùfafions  sont-ülles 
le  môme  ouvrage  que  les  ijuestions  y  Dans  la  pensée  de  Fau- 
tOLir  du  inanuseriF  non^  puisqudl  les  distingue-  Mais  il  pour¬ 
rait  se  lïiirc  ftu'il  y  eut  erreur  de  sa  part, 

Uuantaux  ouvrages  inédits,  M.  llauréaii  a  6c  ri  I  ce  s  lignes: 


«  11  eKÎsle  enfin  dans  les  inanusrrils  quelques  opuscules  de 
<(  ce  fécond  écrivaiip  un  nolaminent  /ie  Sr^sN  af/e/t/e,  daté  de 
rannée  i:D0,  »  Cet  opuscule  faîtisartie  des  înanuscrils  latins 


du  notre  Bibliothèque  do  la  rue  Richelieu  {Aj. 

C’est  vers  1320  que  Jear:  do  Gand  f[üilla  ce  iiiomtc  pour  un 
meilleur^  n  ouhliaiit  pas  dans  son  testament  sa  clièro  Sor¬ 
bonne*  car  d  lui  légua  des  livres  (5). 


Nous  aurons 
S,  Bavnn. 


parler  diui  autre  Jean  de  Gand,  abbé  de 


GÉRARD  GRÛOT  ou  LE  GRAND 


Gérard 


Groût  ou  Gérard  le  Grand  eut  une 


existence  d’une 


moyenne  durée,  mais  parfaitement  ^■emplie. 

GcL  enfant  de  Dcvenler  lut  envoyé  à  iUnivcrsilé  de  Pari 
par  son  pèrOj  bourgmestre  ou  consul  de  cotte  cité  hollandaisi 


■i. 


Il  est  compté  parmi 
était  maître  ès-arls 


les  Sürljonnistcs  (0) .  A  dix-huit  aîis,  il 
(7).  Il  dut  conquérir  aussi  la  palme  dvt 


(i)  Venise,  tMibne  ïiis,,  p.  H5), 

<t  A  Veaise,  en  puis,  dans  la  inéiiie  ville,  en  iCiou  lîiü'i,  i'joC, 
î.iA4,  ir>r>L4,  1575  et  »,  (M*  Hanréiu,  Loc^  c/f,,  p.  282),  et  sui¬ 
vant  le  ms*  lo'À'À  de  TArs.,  a  Paris  (/oc,  ctï,,  p,  84). 
lô)  Florence,  i48ri;  Venise,  iTjoC. 

(4)  iBoSp,  foL  rSio*  Cï7*,  p. 

(5}  Pleine  ms,,  toc*  c/L,  ji.  80  :  r,  ifbiit  ï^ansiis  cirea  aimum  lôrîo,  tega- 
tis  Sorbonæ  aliquot  libris,  quorum  mentio  In  veteri  registro...  » 

(6)  Ms.  10?.^  de  TArsenal,  part.  ïll^  p.  nouiiiiatur...  in 

Col lectis  inter  socios  îstius  domus*..  >> 


(7)  IHf.L  :  «  Scribit  Franciscus  Suertîus  ilium  promutum  fuisse  ad  ma- 
t<  gisterîum  anno  ætatis  suæ  18;  quod,  etsî  fidem  quodam  modo  superare 
«  videatur,  non  longe  tanien  dlscrepat  a  bbris  mauuscrtptis  Sorbonæ  ». 
fFautre  part,  nous  lisons  dans  la  Vita  venembUis  M-  (kmrdi  Matpüf 
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doelùraL  en  tluiologic,  s’il  csl  vrai  (|ii'il  pi'olossa,  plus  tard,  à 
Cologne,  lasoiencé  saerôe.  UtJoi<|ii'il  en  soit,  ses  succ6s  dans 
cette  cité,  soit  comme  professeur,  soit  comme  dkpuUtm\ 
furent  pour  lui  un  nouveau  titre  à  porter  le  nom  patronymi- 
cpie  de  Grootcni  de  le  (irand  '1). 

Il  lit  partie  des  chapitres  d’Utrecht  et  ü'Aix-la-ChapclIe  *, 
double  bétiélice  (|u'il  abandonna  pour  mener  la  vie  de  Gliar- 
treux,  pendant  trois  ans,  au  monastère  de  Municliuysen  en 
(îueldre.  Ce  fut  à  la  suite  d’un  entretien  avec  un  de  ses 
anciens  condisciples,  prieur  de  la  chartreuse  d’ArnIieim. 

Jusiiu’alors  il  paraît  bien  qu‘il  s’était  montré  assez  amateur 
du  bien-être  et  du  luxe  (2). 

Kntré  dans  les  ordres  sacrés,  il  voulut  par  humilité  demeu¬ 
rer  diacre  ;  car,  se  destinant  a  la  prédication  de  l'tlvangile,  le 
diaconat  lui  suffisait  pour  ce  sublime  ministère  {3}.  Ce  fut 
couvert  d’un  cilîcc  et  grosièremeiit  vêtu  (4)  (|u’il  porta  la 
parole  sainte  dans  les  villes  de  Deventor,  Zwoll,  Amsterdam, 
Lcyde,  Zutphen  cl  antres  de  la  Hollande  :  éloquente  austérité 
qui  donnait  plus  de  puissance  encore  à  son  éloqucrile  parole, 
(hi  rapporte  (ju’à  Zwoll  un  de  scs  auditeurs  lui  dit  un  jour  : 
«  Ijuissez-nous  aller  Iraiiquillemenl  en  enfer.  —  C’est  ce  que 
je  neveux  pas,  »  répartit  le  prédicateur. 


Mulijii  d/wq  par  Tliomfis  a  Keiiipis,  pofise-t'On,  cap.  II:  brevl  taiiieii, 

«  secuiniuiii  cominuiiom  studeiitiuiii  cursum,  art  altiora  avide  tiîEeiis,  ad 
■Miiiigistcrium ,  iiitclloctu  sulTnigaiite,  deciino  octavo  æliatis  suae  anno 
«  pniiiuitiis  est.  »  (l)aiis  Opem  omnîa  de  Tlioiniis  a  Kûiiipis,  édil.  du 
P,  Soinnialiiis,  .\Jivers,  Uio;,  p. 

Il  s'agit  évideiiiiiJCJit,  dans  les  deux  textes,  du  doctorat  ès-arts.  C’est 
aussi  la  pensée  de  l’aquot  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  ('histoire  litté- 
nüre  des  dix-sept  provinces  des  Pni/s-ihis.  Louvain,  17(1.1-1770,  iu-foL, 
tom.  1,  ))  iii).  note  :  «  Je  croîs,  dit-il,  que  cela  doit  s’etitendrc  du  grade 
de  maître  es-arts  », 

(i)  Piiquot,  IbuL,  raconte  que  Gérard  «  passa  à  Cologne  où,  quantité 
i<  de  savants  l'ayant  attiré,  il  entra  avec  eux  eu  dispute  et  enseigna 
«  même  publiquement  ;  ou  l'écoutoit  avec  admiration,  et  on  lui  donna  par 
«  excellence  le  surnom  de  Grand,  que  sa  naissance  lui  avoitdéjà  donné». 

(3)  Uainaldi,  »)(«/.  ccclesinsl.,  an.  i.ï.S/|,cap.  VI. 

(.1)  Foppetis,  liHiliolh.  lldi/icK ,  M't.  Gerardus  Mnifniis;  l’aquot,  Op.rit., 
p.  «  l’ro  loto  auro  Arabiie,  disait-il,  nollem  liabere  curam  animarum 
vel  spatio  iioctis  uuius.  » 

(Il  «  Interrogatiis  est  aliqiumdo  a  quodam  familiari  amico,  quare  tam 
«  anliquuiti  et  .suinmculatum  pellicium  portaret,  uiide  rusticanus  homo 
•<  crubescere  potuisset.  Uespondit  more  suo  grato  et  jucundo  :  In  koc 
<■  rpocro  comniodummcum,  ne  friijm  poUur  et  ne  venius  per  foramina  inlrct, 
«  si  mn  essent  obstnicla.  »  (  V'ita  dans  Op .  ci(.,  cap.  XI). 
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Neanmoins,  il  eut  des  détracteurs  qui  portèrent  plaintes  enn- 
tro  lui  en  haut  lieu.  On  réussite  lui  la'trc  în  lord  ire  la  prédica¬ 
tion  par  révoqué  dUtrecht.  Il  écrivit^  à  ce  sujet,  une  cou  rte  v 
mais  noble  qui  a  pris  place,  a  la  fin  de 

sa  rVe,  et  comme  partie  intégrante  de  cette  Vie,  dans  les 
Opéra  oamia,  publiés  par  le  P.  Sominalîus,  île  Tliomas  à 
Kempis  (l).  Il  eut  aussi,  pour  le  moins,  un  ardent  défenseur. 
Nous  rencotitrons,  en  elYel,  dans  ces  Opéra  une  lettre  apolo¬ 
gétique.  L'auteur  n’est  pas  nommé.  Elle  est  adressée  a  l’évo¬ 
que  d'Utrecht  et  explique  la  vraie  cause  de  la  ]iersééutîon  :  la 
vengeance  des  désordres  contre  la  s:Uiitelé  du  prédicu 
tour  {2}.  Celte  lettre  est  suivie  dans  les  Opéra  de  Thomas  a 
Jveinpis  d'une  autre  tracée  par  un  Sorborinistc,  Guillaume  de 
Halvarville,  qui^  après  avoir  été  cUanlre  et  chancelier  de 
réglise  de  Paris,  devint  archidiacre  du  Hrabant  au  diocèse  do 
Liège,  Cette  seconde  lüpisio/a  sollicite  près  du  Saint-Siège,  en 
laveur  de  Gérard,  le  privilège  ou  lautorisatioii  de  prêcher  (3), 
Il  serait  peut-être  permis  de  penser  qu  elle  vise  le  persé^ 
eu  lé  (i).  Ceci  explique  les  réserves  de  notre  langage.  Quoi 
qull  en  soit,  l’innocence  ne  pouvait  ne  pas  être  reconnue  ni 
Pinlerdit  levé. 

Dans  le  cours  de  sa  carrière  apnslolique,  Gérard  eut  à  com¬ 
battre  les  erreurs  des  Frères  da  /i/ae  esprit  qui  s'appelèrent 
plus  lard  Li/jertins  spiritae/s.  Ces  erreurs  consistaient  dans 


(i  j  Anvers,  JG07,  iu-4®,  p.  7S?, :  /Je  puhlka  profeslaliùne  ejus  cl  de  verk 
dira  prædictühne  Evangcüi  gmd  pi'mdicaDil^  jiièce  qui  comprend  une 
colonne. 

(è.)  EpiUokt  ad  èpiscopum  Trajectensem  pro  maghlro  Gerardo  Grook 
guando  eral  ipsi  interdkiiim^  ne  puidke  piwdkaret^  dans  Og.  cfL, 
p.  781).  :  «  Verumtamen  eideni  derardo,  procurarttil>uSj  ni  pricsumitur, 
cîericis  et  presbyteris  focarlas  lialjentibua,  per  vestras  Miteras  sine 
causa  vel  causæ  cognitlone  exercitium  prædicationis  indirecte  interdic- 
«  tnm  est 

è>)  Epistola  M.  Wilkimi  de  Snlvconullay  r^intoris  ParisiensU,  ad  papam 
f'rbanum  sextuftii  ad  impetrandum  mtiQislrù  Gerankf  pnvikfjitim  prædi- 
fiwdi.  Elle  est  écrite  «  Leodii,  XXI  die  octobrîs  d.  (I>aiis  p.  7c)0), 

(4)  En  effet,  elle  parle  de  Gérard  comme  d'un  <<  fervidtis  praMlicaior  in 
dicta  diæeesi  »  (celui  ddTrechl),  Et  nous  savons,  du  reste,  qu’il  corn- 
menra  à  prêcher  avec  l'autorisation  de  IkmynumlChrfniicon  canankormn 
mftdarhtm.  ùrdinis  S.  Aiiguiitlnf  vapü^^^  Windemneashi  lib.  1,  cap*  l), 
La  lettre  rappelle  ensuite  que  Gérard  a  destdei'at,  ut  Mberius  et  sine 
«  impediinenlo  pra*dicare  possît,  habere  super  hœc  commissiouem  aucto- 
ri  talc  apostolica.  »  L'auteur  conclut  ainsi  :  a  lindo,  quantum  mihi 
K  potest  appai'cre,  videretur  expediens  quod  Vestra  Sanctitas  eidem  coii- 
«  ferat  auctéritatein  pr^ædicandi.. .  in  provincia  Coloniensi  vel  saltem  itj 
«  [ira ‘dicta  diœccsi  Trajectensi* 
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lino  sorlG  t.lo  paiitiii'isnio  mystique  i|ui,  iin  voysuiL  qucDlou 
dans  l’iiomme,  atlribuaiL  au  premier  les  actes  du  second  et, 
consécjuemmenl, donnait  aux  actions  humaines,  bonnes  ou 
mauvaises,  une  égale  valeur  ou  un  égal  mérite.  C’élail  la 
uegation  de  la  morale.  Ces  erreurs  qui  sc  rapprochaient  de 
celles  des  liéghards,  étaient  répandues  à  Kampen  et  à  Zwoll 
par  un  religieux  augustîn  du  nom  de  Barthélemy  ou  Bar- 
tholomé.  Lei  psirole  ne  sut  fisant  pas  pour  convaincre  le  témé¬ 
raire  et  Eirrêter  le  mal  qui  se  propageait,  Tévêque  d’UtrecIit, 
sur  la  demande  de  Gérard,  dut  intervenir  par  une  sentence 
do  condamnation  (1). 

Le  passage  <le  Gérard  ici-bas  l  ut  surtout  marc[iié  par  l’insti- 
lution  des  C/c/yvs  etdfiy  Frf'i'ex  de  la  vie  eomatiftie.  C'était  un 
iiistitul  dont  les  membres,  dans  le  principe,  .sans  s’imposer 
la  loi  du  triple  vœu,  «  devaient,  dit  Alzog,  suivre  les  traces 
«  dos  Apôtres,  alliant  le  travail  des  mains  aux  exemples  et 
«  aux  enseiguemciiLs  de  la  vie  (dirétienne  »:  l'ondallon  ii 
laquelle,  suivant  le  même  historien,  «  il  consaera  toute  sa 
fortune  »  (2). 

Beu  sympathiquc;'i.  la  sécheresse  de  la  tliéologie  de  l’époque, 
Géi’Eird  pensait  que  le  théologien  devait  accorder  une  plus 
large  place  aux  textes  dcrCcriturc  <‘L  desPèi'es.  Voiliibicn  la 
douhhî  pensée  qui  se  détache  <lans  son  écrit,  Des  Livres  sacrés 
à  éludler  (h).  Il  réunit  avec  un  soin  iiilclligcnt,dans  la  maison 
palernelle  de  Ucventt'r,  mi  grand  nombre  de  mannscrils  con- 
Icnsin  l  le  H  vre  par  excellence  et  les  écri  Is  de  ces  premiers  doc¬ 
teurs  de  l'Eglise;  puis  appela  des  copistes  pour  corriger  les 
fautcsdcces  manuscrits,  si  besoin  était,  et  en  multiplier  les 
copi  CS.  ,\  leur  tête,  se  trouvait  Flore  ni  Radewyns,  compatriole 
de  Gérard.  La  vic  commun(^  s’imposait;  et,  pour  l’organiser, 
une  règle,  conseillée  pEvr  Gérard,  lut  rédigée  par  Florent 
d’après  les  principes,  indiqués  déjà,  de  l'antique  simplicité 


(i  )  .M.  lioitct-.MEiui‘y,  Girard  de  Orooie,  un  précurseur  de  Ui  réforme  uu 
xiv®  siècle,  l'aris,  iK^s,  pp.  37-ôS  ;  iVoiti;.  Iiio<jr.  fjénér.,  cxrt,  Oroof. 

On  trouvera  (iiuis  l'étude  de  M.  tîouet-Maiii'y, pp.  .t'i  etsuîv.,  quelques 
extraits  de  sermons  inédits. 

(a)  ]list,  univers,  de  l'l‘>iL,  trad,  par  Goseliler,  f'ai'is.  iS4;i,  toin.  Il, 

(5j  |]  débute  ainsi  dans  .son  fk’  sueris  libris  studcnitis,  opuscule  édité 
aussi  dans  les  Gpem  oinniu  de  'l'iiomas  a  Keinpis  de  rédition  citée, 
pp.  7Sâ  et  suiv.:  «  Uadlx  studii  lui  et  speculnm  vita’  siiit  primo  Kvange- 
II  üum  Lliristi,  quia  il)i  est  vita  Ohristi,  Deinde  vitîe  el  collationes 
■'  l 'alruiD .  » 
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l'iirélionne  (1;.  A  vùié  des  lieures  tlxûes  pour  cns  travaux  do 
copistes,  il  y  avait  celles  cnnsacréos  aux  exercices  roligicux. 

ff  Ourard  établit  aussi  dans  une  de  ses  maisons  une  com- 
tt  munaiiLé  de  fdles.  auxquelles  il  prescrivit  des  réglemenls 
«  aussi  bien  qidaux  clercs:  apres  leurs  exercices  spirituels^ 
<i  elles  s’occnpoieni  à  coudre,  à  Hier  ou  à  d'autres  ouvrages 
a  convenables  »  [2).  Ges  communaulés,  également  libn^s  d(^ 
vœux,  étaient  aussi  appelées  a  se  multiplier;  et,,  par  là,  le 
nombre  des  béguinages  allait  s'augmenter  «lans  les  Pays-Bas 
et  011  Allemagne, 

L'insliLulinn  des  G/ot*-  c/  /-Vé/'c.v  i/e  la  roriffiftau'  rutalta- 
ipiéepar  les  ordres  mondiaîils:  on  les  assimilait  aux  Bégliards, 
ces  faux  spirituels  ou  frères  de  la  vie  libre  si  justemenl  coiv 
damnés.  Le  saint  fondateurélablil,  avec  succès,  que  Passirnt- 
taiion  était  fausse  :  et  le  nouvel  ordre  fui  appr‘mivé,  au 
par  Gn^goire.VL 

«  Eli  lo8L  Gérard  alla  voir  Jean  de  Ruysbroeck  au  Vàtl- 
«  Verd. . .  ;  et  il  fui  si  édilié  de  l'esprit  de  pauvreté  et  de  sini’ 
ft  plicilé  (.|ue  ce  vénérable  pï'ieMC  faisoit  fleurie  dans  sa  com- 
«  munauté,  qidîl  césolut  de  iHltir  un  monastère  de  clianoines 
i^éguliers,aii  il  avait  dessein  dVnvuyer  ceuxdà'iilre  les  élèves, 
«  qui  lui  paraîlroiout  les  plus  propres  pour  Pétai  religieux  :pi. 
Il  avait  donc  Pinlenlion  de  rapproclier  davaiilagi^  do  !a  vie 
religieuse  mie  |>orlion  de  Piustituldes  C/oresrf  d/‘S  Frore^  en  lui 
imposant  les  vœux  ordinaires,  sous  la  règle  de  saint  Augustin, 
et,  par  là,  de  fonder,  dans  ces  conditions,  un  nionaslère  tpii 
serait  la  tèlede la  nouvelle  faniillo  religieuse.  Mais  kiniorl  ne 
lui  permit  pas  de  mener  à  ternie  son  projet,  dont  il  l’onfia 
l'exécution  à  son  Hidèle  collaborateur  Florenl;  HfJde^^  vus  (  ij. 


(i)  i<  l*a!cr  itaqne  éevotiis  rioiiiirius  Plorûiitius  praifatus,  ciim  suis 
«  presbyteris  et  clericis,  in  vîta  conimuiu  pariter  coinmoraiiUbus.  do 
«  consilio  matais  tri  Gerardî,  foniuun  et  ïnodiiMi  in  coninniin  vivendi^  loca 
a  ni  tempora  laboraiidi,  vigilaïuü,  dorniîeiiüi,  orandi,  legetidl  ni  corpora 
«  i‘eliciendi  alioriinifiue  saluti  aliqnantlo  cmisistendî...  >> (CAmNVrjj/ 
fikfjrufïi  rf^fjulürtïwt  (miitiis  S.  Aufiusthfî  ftipüHlt  Wimlesemensis^  lib.  I, 
cap.  IL) 

(■j)  Paquot,  Mniïfjires. . vnl.  cit.,  p. 

(7)  fbid, 

(i)  Ce  Plorenteut  plus  tar<i  l’Iionnour  tfetre  un  des  niaîtresdu  célêbrn 
Thomas  A.  Knjnpis. 

Ou  trouvera  la  VU  a  h.  FhrenUt  k  la  suite  dn  la  VU\t  Geranil  Magni 
dans  les  Oprra  oitinki  de  Thomas  A.  Kempîs.  édit,  du  P.  Souinialius, 
pp.  79Î  etsuiv.  Il  y  a,  par  couséqiieiiî,  Heu  aussi  de  l'aifribuer  an  célèbre 
mystique. 
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Go  doi'iilor  s'cmpi’ossa,  en  oonst'queoco,  de  fonder,  en 
un  inonasLnrc  di'  chaiioini's  rt'Hiiücrs  à  Windestieim  qui 
devint  réelIoinenL  lecentre  do  roi’dre.  Ainsi,  il  y  avait  deux 
parties  liistiiudi's  dans  cet  (n’dre  :  la  partie  astreinte  aux  vieux 
de  religion,  cl  c'i'daitla  tPle  ;  celle  qui  n’en  prononeait  pas, 
et  e'ûLait  le  corps.  Si  l'inslitiit  fut  appronvé  dans  sa  forme 
première  p:ir  firégoiroXl,  il  devait  rêirc  dans  sa  seconde  jxir 
Boni  face  iX. 

Il  1)0  Windeslieim,  te  idicf-liou,  et  des  autres  maisons  de 
«  Itollandi',  sont  sortis,  dès  rorigitic,  non  seulement  beuu- 
I!  coup  d'ouvrages  di.siivigués  par  la  idété  et  rouction,  mais 
«  des  eliefs-d  renvres  de  calligraphie,  remarquables  par  la 
«  correction  du  texte  comme  par  la  netteté  do  l’écriture.  De 
«  doctes  et  habiles  Iran  script  ours  y  ramenèrent  les  livres  de 
(t  l’ancien  et  du  nouA’oan  Testament  à  la  version  primitive  de 
«  saint. Jérôme  :  ce  texte,  approuvé  par  les  pontifes,  a  servi  de 
>i  base  en  i>artie  au  travail  des  l'diteurs  de  la  Bible  de  Sixte  V. 
«  Il  en  a  été  de  môme  de  plusieurs  écrits  des  Pèri's  ;  et  les 
K  docteurs  de  Louvain,  dans  leurs  éditions,  ont  beaucoup 
«  profité  du  lexte  do  cos  manuscrits  «  (1). 

Gérard  était  mort  h' x'O  août  1384,  à  l’age  de  •4  4  ans  “  sa 
naissance  datant  de  1340  — ,  victime  de  son  dévouement  pour 
un  ami  atteint  iTime  maladie  conlagiouse. 

Sentant  la  niorl  arriver,  il  lit  à  ses  frères  présents  de  lou- 
cliants  adieux.  «  O'ie  Dieu  veille  sur  mon  trépas  !  diUl. 
U  I^nissc  mon  espi'it  retourner  fi  Dieu  c|ui  l’a  créé,  landis  que 
«  la  terre  prolégera  ce  jietit  corps  qui  eii  a  été  tiré,  mais  qui 
«  1  l'y  res  te  ra  pas  long  le  m  ps  1  P  u  i  ssé- j  (>  o  Id  e  1 1  i  r ,  aprè  s  m  a 


(il  Hohrbaclioi%  IIlsL  imivers.  de  iliglk.  mthoL^  tom.  XX, 

111-8“,  p,  éi  ii,  jiaroles  tirées  de  la  Bioi/raph.  lütwer^i.,  art*  ticbvnï/  fîfool  . 
Voir  aus:?]  Mœhler,  Ilîsf.  de  trad*  par  M*  l'abhè  fîelet,  Paris,  j8(i!|^ 

wm.  fl  J  p.  rï5»s^rir)j|. 

Au  jireinierbut  de  riiisLîUit  des  Ckras  des  Fn'vcs  de  fa  Vie  fomminte 
s'on  joiti^ii il  bientôt  un  secoiid  :  l'éducation  de  l:i  jeunesse.  Lue  quan- 
r<  tité  d'écoles,  dît  M.  Pniest  Crégotm,  furent  fondées  par  eux  dans  le 
courant  dn  qninzîéiue  siéckq  notaniinent  lacélèlïre  école  de  Meventcî% 
deveimo,  grAce  a  eux,  TA  thé  nés  de  rkininre,  tron  sortit  Hrasiue*  p 
(AVurr*  <jént'r.y  art*  tïî'üoL) 

n  Fidèles  à  reinplîi'  les  intentions  de  leur  fonda  te  luq  couluiue  M*  Ev- 
ii  iicst  tirégoire,  les  Frères  de  la  vie  commune  cherchèrent  toujours 
<c  à  ramener  leurs  seanblahh^s  à  mie  vie  de  venu  et  de  piété;  c’est 
(f  dans  ou  Imt  rédigèrent  nue  série  (Fuiivrages  ascétic|iies,  donî 

le  |>lns  eélèbi'e  serait  V hniialjua  de  .l.-C.j  .si  ce  livre,  f^oiumê  on  Fa 
<  cm,  est  dn  a  Tfionias  a  Kein|ïîs.  j) 


LES  SORnOXXlSTËS 


2Si 


et  mort,  le  repos  de  ee  Dieu  pour  Tamour  duquel  j’ai  travaillé, 
et  eei’it,  prOelié  !  Comme  les  frères  versaient  des  larmes,  il 
ajouta  :  «  Dès  <iue  Je  serai  parvenu  auprès  de  Dieu,  rom  me 
(t  je  l'espère,  je  vous  jetterai  des  llcurs  du  haut  du  ciel,  pour 
tt  E[ue  vous  sentiez  les  efl'els  de  la  ^înicG  et  que  vous  portiez 
«  des  fruits  dans  le  monde  »  (1), 

L'oraisou  ruiièl)rc  du  défunt  fut  prononcée  par  le  Sor- 
bonniste  déjà  nommé,  Guillaume  de  Salvarville  (2j* 


Au  De  piiù/ka  ejfts  toiicliant  sa  prédicalioii 

et  au  Desanus  H/jris  sDide?t(fis,  déjà  signalés  comme  lïiisaul 
partie  des  Opéra  omaia  de  Tiiomas  a  Kempis  dans  l’édition 
du  Sommaliiis,  nous  devons  ajouter  un  autre  opuscule  et 
mi  fragment  de  lelire.  I/opuscule  figure  également  parmi  ces 
0/>cra(3J,  Le  fragment  a  été  inséré  dans  le  C/ironieon  (aao/u- 
c ornai  rerjularimn  de  \VMndesheim  (4). 

Tropuscule  a  pour  titre;  (A}n(:hisa  ef  proposiia^  aoa  vota^  in 


d)  M.  Bauet' Maury,  Üp.  p, 

(a  )  Oratioaem  lïinebrem  in  ejus  obi  tu  habuit  tîujielmus  de  Salvar- 
villa  sorboïücu5.  (Aïs,  rit.,  p. 

Ce  riuillaiiine  de  Salvarvilla,  k  vir  certe  suo  lempore  celeberrinus  et 
-sæpius  in  Sorbona  funcius  vice  provisorani  »,  inournt  peu  de  temps 
après,  puisque  sa  mort  est  aussi  fisée  dans  rannèe  i7ïR\  :  «  Alortuum 
illnm  fuisse  aniio  iiulicat  pmeuratorimn  qnoddaiumstrumenlnm.*.»» 
èè,  P-  17^-178)* 

f,’oii  inscrivit  sur  la  tombe  de  Gérard  Groot  à  Beventer  «  în  pcdesia 
ue  Marîæ  »  (Ibid.)  : 

Gerardus  magnus  vixit  sîcut  pi  us  agnus. 

Fecit  quod  dixit^  sicut  docuit,  quoqiie  vixit; 

Si  eut  non  fictus,  alils  mitis^  sibi  strictiis, 

Luxfuerat  cierî,  tradens  huic  lumina  verL 

V  ■  ■■  ■■  ■  4 

Voir  aussi  dans  llaiiialdL  AxmaL  ûcckskisL^  an,  i5S4,  cap.  Vfl,  une 
autre  épitaphe,  composée  par  Guillaume,  cliantrc  k  Paris  et  archidiacre 
de  Ihège,  c'est-à-dire  Guillaume  de  Salv ar ville- 

Sourc,  génér.  :  Aïs.  cît.,  part.  III,  pp.  171  et  suiv.  :  Vtla  venernbU. 
.1/ .  GentrrL  .Vu, 7.,  vukjo  Groùt,  dans  umnèx  de  Thomas  a  Kempis, 

Anvers,  1(107,  in-Vb  PP-  /dh  et  sui\ .  ;  Chronkùît  finnofileor.  regular.  ord. 
S.  Autfust^  rapit.  Wiudesem.^  par  Jean  ïîusctic,  fib.  î,  cap.  I  otsniv.  ; 
Mémftnu  pour  servir  à  liUéïu  des  du:-sepi  prov,  ties  Puifs-DuSf  de  ht 

prinripindr  de  Litye  cl  fie  fiueiptes  eotilriks  voisines^  par  f^aqiiot,  l.oiivain, 
t7dr)-i770,  in-foL,  tom,  1,  p.  41  n  i  Koppeiis,  HibUolh,  Heluir.,  art.  Gerur- 
ttus  Mtitjîius;  HlsL  Univers.  Paris. ^  toiu,  IV,  \i.  qruî;  M.  Moner-Alaury, 
Op.  Cf7.,  pp.  17  et  siiiv. ,  très  bonne  étude,  malgré  cinelques  petites 
inoxactitudes. 

(â)  PP.  7a  t  et  suiv. 

14)  Lib.  I  .  cap.  IV,  hi  init . 


J 


2S2 


I.ËS  SORlîODNlSTRH 


nomiiH'  Dttinhii  a  nuttfistm  Gfmrdo  /'(//ici.  l^n  (l('>ljtiL  on  riûl 
cniinaîLi’o  li‘  sujet:  «  Je  un?  lU'oposc,  dit  railleur,  d’ordontier 
«  ma  vie  pour  la  gloire,  l’iionneur  cl  le  service  de  Dieu,  el 
a  pour  le  Siilut  «le  mon  ;'imc  »,  Des  saintes  résolutions  de 
(lorard,  nous  transcrivons  celles-ci  :  «  D’abord,  ne  désirer 
«  aucun  bénélice  plus  avantageux  et  n’avoîr  pour  l’aveuir  ni 
«  espérance  ni  désir  pour  aucun  bien  temporel;  —  A  celte 
«  fui.  Je  ne  servirai  aucun  cardinal  ou  personnagi’  ecclésias- 
K  tique  pour  acquérir  des  bimis  temporels  ». 

Le  fragment  appartenait  à  une  lettre  écrite  pour  signaler 
tes  ei'reufs  émises  en  chaire  par  rAngustin  Barthélemy  on 
Bartliolonié  (Ij. 

Les  autres  m  livres  de  Gérard  G  root  —  et  la  liste  en  est  lon¬ 
gue  —  sont  demeurées  inédites. 

Le  plus  grand  nombre  comprend  des  traités,  lettres, 
aper<;u,s  on  décisions  tbéologiques. 

Ainsi  :  (/ua/t'f  fins  f/ec/oV'/v'.v  ou  Curdtal  dt*s  (jiiati'f  fins 

drrnih'ea.  travail  parfois  donné  à  Gérard  de  Vlindershoveu, 
mais  «  ali'Ilmé  à  notre  auteur  dans  le  catalogue  des  cha- 
iioînes  régidiei's  de'tVmgres  »  ;  /)c /’ocrt/vV.v,  opuscule  «  adressé 
au  clergé  d’ITIreciit  »  et  probablement  portant  ailleurs  ce  titre  : 
!h‘  C/er/cA  rùii(:)ihtn€t)'ii't;  Des  liictuiimfxlilf's  du  )U(iriû<jp  ;  Du 
Vict‘df‘  la  di'tj'acfifiii  ;  De  la  Ctuupunc/uj/i  ;  De  la  Cnneurde  de^ 
Evaiif/élisfes  .yur  la  Dassioti  du  Seujueue  ;  Des  Bénéfices  or 
rlaa.c  ;  comnienlaire  aur  Je  lirre  de  Jean  Hui/shroeek  fouehanl 
douze  vérins;  De  la  Loeation  de  la  eharije  pastorale  ou  exa¬ 
men  de  eette  question  ;  La  Chartje  des  âmes  peut-elle  être  lentée 
avec  ses  renies  et  reeeiius  anniiels  ;  Dn  lîe/'us  de  la  eharf/e  des 
tbnes  on  De  la  nou-aeceptation  dn  sacerdoce  :  De  (p(a(re sortes 
de  sujets  à  niéditer  ;  Dn  Relèi'e)nent  après  la  ehùie  [Dp  Ilevo- 
rathne  lupsi'  ,'  Des  Grades  des  e('clésiusfi<iues  \  De  la  Comtnn- 
nion  ;  De  la  Conversation  inlérienre  ;  ihuix  lettres,  ruiKi  sur  le 
schisme,  l'aulre  adressé!'  à  f/nehfu'nn  fortement  tenté  i2}, 
kuinelle  l'sl  pi'ul-èlre  celle  désignée  par  l'osscvin  souslelîlre; 
Bf/dre  à  un  ami  m/Z/vi/c;  un  avertissement,  sous  forme  de  mis- 


(i)  L'on  a  attribué  à  tort  à  Gérard  tiroot  uii  SpcGuimu  peccatorum,  im- 
priiné  parmi  lesOKuvres  apocry  plies  de  saint  Augustin  (M.  Uauréan,  Not. 
et  ExU‘.  de  tutelquesiimmtscr.dehi  Bihl.  ml.,  tom.  Il,  p.346,  toni.  VI, p.  iC). 

(■i)  Uibl.  nat.,  nouv.  acq.  lat.,  ms.  itiaa:  EpIstoUi  ml  tjitemdum  sHi 
dÙectum  multiptieitef  temptalam. 


f*  *•  ■ 
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sive  sLiiKs  dpulo,  aux  Bpgiitiira  un  dpvûlos  [Uf/  lif*f/tfUas)  (l) 
loffr/tafi/  !a  simonie;  Line  Eæ/iorlalkm  pniir  délourner  f/wd^ 
f/ndin  (le  se  rendre  dans  /e  pai/s  des  injldides. 

I /écrivain  traitant  de  la  vie  religieuse  a  produit  les  ou¬ 
vrages  suivants  :  la  Vie  de  ceax  f/ul  virenf  en  comnmn;  De 

la  /J/?v^ç//o//  des  noidces  (2)  ;  Delà  Cohaùitafkm  et  des  Exercises 
desdib:^ùts:  De  la  Hh  Jtesse  des  hahiis  De  Pretlnsitale  restiunù  : 
De  la  l^aarrelé;  Da  Goavernfanrn/  des  rel}(/ie(tses. 

A  ces  diverses  œuvres  il  faut  joindre:  un  traît6  Da  Ma- 
riaf/e\lVj,  cd  uii  antre  sur  VArl  d'enseif/aer  les  reoliers  {De  Era- 
dtlione  scholavium);  un  Conlra  Tarrim  Tnijeelensem  ;  un 
conimentaire  sar  les  Leeons  de  rOlfka^  des  morts;  deux  Ser- 
nions,  l’un  pour  le  jour  des  iianieaax,  l'autre  sur  laNaiirilé 
da  Chris! ^ 

Nous  avons  déjà  cité  deux  lettres.  Ces  autres  saut  à  ineu- 
lioniier  :  concernant  la  vie  religieuse  (i);  LeUre  à  un 

nimhe  id tarir  eux  \jy\  ;  îxUre  pmtr  e(dni  f/ui  rea/  ettfrer  dans 
Cordre  de  Sainf-Brano  {iVj  ;  Lefire  à  an  supérieur  de  relir/ieu- 
ses  COU  ire  la  dfdrüetion  7^  ;  Ixdfre  strr  roflire  (F  tut  hon 
moine  (8), 

Tous  ces  ouvragi^s  mil  été  lAnals  en  latin*  Gérard  éeri vil 
(juclque  peu  dans  la  langue  du  pays,  et  ce  (ut  connue  traduc¬ 
teur.  Il  traduisit  donc  en  cetU'  langue  Vijfjice  de  la  Saiuie- 
Vier{;e  cl  f|uelquGS  autres  Heures. 

Traducteur,  il  fît  encore  passer  du  llaniand  on  latin  ces 
deux  livres  de  lluysbroeck  :  VOrnemeul  des  fiaueailles  spi¬ 
rituelles  [OrtHiius  splriluadis  despousaiiouts);  les  Sept  Deijrés 
du  dlrin  amour, 

I.a  plupart  de  ces  productions,  c/est-à-dirc  celles  dont  nous 


l'f)  «Ce  mot  sîgiiille  des  filles  dévotes;  de  là  est  venu  le  mot  do 
«  bigotte,  qui  a  cliaugé  de  signUicatioii,  aussi  bien  que  celui  de  béat  et 
«  de  béate.  »  (Paquot,  MtawAres,,.,  voL  cit.|  |>.  note).  Pu  Caiige  dit, 
de  son  cété:  «  ïicguUi,*.  idem  Cjiiotl  beguiua,  galUce  bigote,  quam  vocom 
«  iiipravum  liodie  sensiun  detortam  prornuHere  superstiliosa  soient  acci- 
((  pere.  jj 

(ü)  «  C’est  peui'étre  VExhoHatio  ad  nmiUian  qui  se  conserve  à  Saim- 
Martin  de  Louvain*  »  (Paquot,  vol.  cîL.,  p.  /p.i). 

(^i)  Hibl,  nat,,  ms,  lat*  lonSi. 

(4)  BibL  nat.,  ms.  lat.  m-îB. 

(5)  Ibid.^  ms.  lat.  loCoB. 

iü)  /but,  noLiv.  acquis,  lat.^  ms,  ip/)0, 

{7)  Ibid.,  noiiv,  acquis,  lat.,  ms.  iu5o* 

(8)  Signalée  dans  Bioymph,  liégeois,^  lom.  l,  p.  117- 
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n'uvnns  pas  nnl^  l’cxislciice,  «  sc  trouvoient  autrcl’ois  en 
«  inanusia  its  chez  les  Clercs  de  la  vie  commune  à  Delft 
«  et  dans  la  hibliollièitiift  du  chapitre  de  Nolrc-Uamc  à 
<>  Utrcelit  »  (1). 

Suivant  la  liihUoihfHn  il  y  aurait  à  ajouter  à  cette 

liste  donnée  ]iiir  Pa(|iiot  (i)  un  /Je  Cùnlmctlbus  et  itsurh  et  un 
Conh'a  (fifeuidttnt  eùlenlein  mdlriunntinni  contrahere  (3j.  Ce 
dernier  écrit  devait  être  ditrérentdu  De  Mairiixoïiio^  do  notre 
üilj!iothèt.|uc  nalionalc, 

André  Viilére  sotihailait  ciu'on  inibliât  «pour  Pédihcatiori 
du  pultlic  »  les  nornhreux  travaux  itiédils  de  Gérard  Cu’oot  ou 
lo'Graïul  (  i). 

Un  cumpalriole,  contemporain,  à  la  lois,  de  Gérard  üroot, 
\int  aussi  l'tudier  en  Sorhoune,  car  Ü  prît  rany  parmi  les 
sociétaires  tui  luiiO.  C'est 

MARSILE  [JE  INGUEN 

(  —  eu 


<  h’iginuiredu  diocèse  d'IJtrccht,  selon  l'alllrmation  de  Fabri* 
cius  (5),  rc  Sorboiinisto  ne  se  distingua  pas  moins  en  théolo¬ 
gie  qu'on  philosophie. 

A  deux  épo(|ues,  en  13i’i7  el  1371,  il  l'nl  placé  à  la  tète  de 
rijniversité  de  Paris.  Fii  1373,  il  était  chargé  par  elle  d'une 
mission  auprès  irUrdjain  VI.  Dans  une  lettre  tju'll  écrivit  de 
Tiliur  à  Y Ahna  Mater,  pour  lui  deuiaiider  de  nouvelles  iics- 
tructions,  il  dépeîgiiail  le  présent  sous  de  sotnhre.s  couleurs 


{[]  l*a(juot,  vol.  eit.,  p.  Int.  Voirltài.,  p.  4;u-Vvu  au  sujet  des  autres 
ttibliatlièques  qui  possédaient  aussi  des  copies  de  ces  ouvrages. 

Voir  encore  Oudlii,  Ceuimeni.  de  seript...,  tom.  III,  col.  1 174-1  i-rs,  et 
Kiibricius,  Itili...,  art.  GerüMits  GrooL 

(:ï)  Îjk.  vU  . 

(5)  Poppens,  fi/j.  et  ioç.  ni...  Le  dernier  ms,  «  in  virldi  Valle  », 

(/t}  vol,  cit*,  p,  .-iu-»- 

Le  Menmijer  ihs  MÙenteîi  historiques  Beii/lqur,  an.  1877,  pp,  et 
suiv,,  renferme,  avec  appréciation  critiquOj  une  Hymne  en  LIjotmenr  tlti 
vénéra l)le  tVérard  de  lîroot. 


(S)  IVajectensis  diœcesis  »  i IfthUoth  - art.,  Mtu'silîits  ah  Itigen  sïve 
tïiqhm].  Notre  mannsci'it  porti*  cei>endant:  <1  ...  iiatione  Aiiglicii?^  vol,  ut 
aliis  fîcnnanus..*  »  [Lot.  rï7.,p,  iS/j). 

haie  est  im  de  cos  historiens  tjui  donnent  AJarsile  :i  rAngleterre. 
{Sn  ipt.  itiaslr.  tftaj.  liritunn.^  Cent.  ("î|i,  V). 
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cl  voyait  l'avenir  yrostlc  images  (1).  II  l’ut,  le  premier  rceleur 
de  rUnivei'sité  d’ileidelbcrg  ijue  venait  de  IVinder  rélocleur 
Rupert  ou  Robert  P’’  {1380J  (2).  Un  oanonieat  avec  la  dignité 
de  trésorier  ratleiidait  à  Saint-André  de  Cologne  Le  20 août 
1304  nu  l31Kj  (3),  il  passa,  à  Iteklelberg,  de  vie  à  trépas,  lais¬ 
sant,  à  la  fois,  un  grand  souvenir  do  soi  once  et  de  sainteté  (i). 

Il  a  été  dit  parfois  que  Marsile  avait  été  rliartreux.  ilais 
l'on  pense  géuéraleiuent  qu'il  n'en  a  rien  été,  Nos  reelierclics 
nous  obligent  à  nous  en  tenir  à  ce  dernier  sentiment.  f,o 
R.  Rétro  lus  lui-même,  qui  no  demandi.*rait  pas  mieux  que  de 
'  réelamer  cette  gloire  pour  son  ordre,  sc  borne  à  dire  qu'il 
n’oserait  point  nier  le  fait  :  «  I.icet  inlicias  inlerini  ire  non 
ausim...  »  [5} 


Selon  Fabricius,  les  commentaires  de  Mars! le  sur  les  quatre 
livres  des  Sf>nfeitf:e!i  ont  été  imprimés  à  Strasbourg,  in-fol.,en 
lüOl  (n).  M.  llauréaua  eu  entre  les  mains  «  un  volume  puldiéà 
La  Haye,  1407,  iti-fol.,  où  sc  Irouvont  les  deux  premiers  livres 
des  5eii7e;ire.s  avec  la  glose  de  Marsile  d’Iuehen  »  iTj.  Notre 
manusrril  lui  atlribuc  doux  ouvra,i40sde  pliilosophiu,  i‘‘es{-à- 


( I )  Lettre  dans  II ht,  UniverH.  Parh.^  tom.  IV,  p*  /pifj.  Il  se  disait 
«  saaum  quamvis  tristem  et  miillis  præpeditum  angustiîs,  » 

{'jt)  Meme  nis,,  p,  185:  k  Mars i lins  priiims  rcctür  ibi  creatii:^  est 
17  iiûvembris  anno  1587,. .  n 

(5)  üii  trouve  ces  deux  dates  dans  les  liistoneiis  qei  se  [>arlagmd,  dès 
lors,  en  deux  catégories . 

esterons  pour  l’année  : 

l'abricius:  u..,  defunctus  lleidelbergce  an*  i3p4  iTjkal,  septeinbris  >j  ; 
U  harton,  dans  Uave,  Ilist.  iîtler,.*^  uxlbi'd,  loin.  Ji,  Append., 

p.  -fj  :  a.  anno  i5  cal,  septembris  j)  ;  du  Boulay,  ifist,  Vînver.sh, 
Pam.j  tom.  IV,  ]u  <1.7.1:  «  (  Hiit  j5  kaL  septeinbris  an*  i59.b  » 

.Vous  citerons  pour  l'année  i3(p>: 

Ilartzbeîin,  Biùl.  Colon, ^  p*  ")3o  :  <<  Moritnr  Heidcibergie  asino 
die  20  aiigusti  ff  ;  Foppeiis,  îiihliolh,  toiii*  II,  p.  S/pi  :  it  Moritur 

lleidelbergtc  anno  i5(pï,  die  XX  augusli  »>  ;  Hudins^ki,  bh  Vnivers, 

Berlin»  iHjd,  p,  17^1  :  i<  Er  starb 

(4)  «Et  mortuusest  cuiii  opinionc  saiietiutis.  »(M-s*  cit*  de  i’Ars*). 

irauire  part,  Fabricius  {îhkL)  cite  ces  vers  en  rbonneur  de  notre  Sur 
bonniste  ; 

Quam  superat  Phæbus  radlautia  sîder.i  cœlî, 

I’]t  cedunt  magno  llumina  parva  mari  ; 

Tantum  Marsîlius  sophiæ  præcellit  lionore, 
lleidelbergensîs  lux  et  origo  schoïa\ 

(3)  l{ib(toih,  cartm^i  art*  .Uüréiïdci"  /uf/tuJins  sivo  de  hitjen. 

ib)  hoc.  fit, 

(7)  lilüfj.  f/é/uJr,,  art,  iVnrsUc. 
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rlirc  deux  éiudcs  sur  Aristote,  édites,  rime,  in 

de  Gencratiorte  et  Cornipfioite^  en  1504,  rtuitre,  Ahhre- 
viationeii  Phpsicot'Httt,  en  l'iS2(I).  Hain  mentionne  une  édition 
égrilement  ancienne,  mais  sans  date,  d’un  Iravuil  sur  la 
t'iiélot’ii(Lie,  Oralio  cotnpfec/ens  diclioitea,  cfanmlas  et  elegan- 
tias  oral  or  i  as  (2). 

Il  y  a  aussi  des  œuvres  inédites  à  indiquer.  Notre  manus¬ 
crit  donne  à  Marsiic  line  Q>iæsiione»i^  mais  non  imprimée, 
de  eorporihus  fhiris,  à  savoir  s’ils  peuvcnl  sC  toucher,  e'est-à'’ 
dire  .se  compénélrer  :  Au  possiul  se  inriceui  latujere  (ni. 
’rritlièmc  parle  encore  d'une  Idaledka  uotahiiis.  lîulc,  qui, 
revendiquant  Marsile  pour  rAngteterre,  le  surnomma  de 
/ui'/e/zK’,  le  l'ait  aussi  auteur  d’un  livre  ayant  pour  litre:  lie 
lieUf/ioiie  rlericoruui  l’i]. 

Knlin,  Fahrieius  rapporte  qu’on  a  impriméà  Turin,  en  t7.‘S2, 
des  Suppositioups  utaf/is/ri  Marsi/ü  Purisiensis,  oiivi'age  (|a'il 
pense  être  de  notre  Sorbonniste  et  i[ui  peut-être  ne  serait  pas 
distinrd  des  enmmeniairessur  le  Slagirite  oude  la  Diaiectit/w 
nolatde  (5). 

Comme  on  le  voit,  Marsüe  de  Inglicn  l  ut  surtout  un  écri¬ 
vain  pliilosoplic  ;  et,  à  ce  titre,  au  jugement  de  M.  ilanréau, 
il  se  rangeait  du  côté  «  des  nominalistes  modérés  »  :6). 

Pourquoi  ne  nommerions-nous  pas  aussi  un  autre  SorJjon- 


BARTHÉLEMY  DE  BRUGES 


{ 


) 


tiicn  qu'il  n'ait  peut-être  pas  été  gradué  en  Uiéologic. 

Ce  l  ut  un  proresseur  de  philosophie  assezdistingué,  un  doc¬ 
teur  de  médecine  assez  en  renom.  Il  avait  déjà  obtenu  ce 


(i)  lUiiii,  JleptrU..,  ;V(W'si7f'i(s  ah  impun,  et  draessc,  Trésor..., 
art.  Mui'sÜim  ab  Imihcn,  indiquent  pour  les  QuassUoncs  mie  édition  de 
Venise,  ifioo,  tii-fol.,  et  poui‘  les  AibrcvUtliones,  s.  1.  n.  d.,  iu-fol. 

(u)  S.  1.  n.  ri.,  111-/1“,  {Ibid,},  Voir  aussi  Oraesse,  ibid. 

(."))  «  In  bibliotlieca  Sorboiue  cuin  libris  llenrici  dé  llassia  in  ins.  84 1  ». 
{Lnc.  aujourd'lad,  à  hibl.  nat.,  ms.  lat.  id4oi. 

(/()  0/i.  et  lor.  i‘U. 

(5)  «  An  idem  sit  0[>U3  cuin  couimeutariis  in  Aristotelem  vel  ejus  bki- 
luctica  dicantdoctî  ».  (Loo.  ci/.). 

(tl)  Diction,  des  Süknc.  pttilosoph.,  art.  jl/crsifc  d’Jmjhcn. 
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grade,  quand  Ü  domarida  cl  obtint  son  admission  dans  W 
tameiix  l 'allège  (1). 

f.c  pliilosoplie  produisit  :  un  Exposé  ^ur  la  P oé tiquai  fé Ans- 
des  i)xiesth}i\^  é Eco/ionxiqfîc  do  ce  prince  de  la 
plnlosopliie  (d),  1!  est  parle  encore  d'un  errif,  sor  Ir  lirrr  dr 
rinrmdatho  du  A‘il  (i). 

On  devait  au  nu'dcciii  :  des  oominentaires  sur  les  Apl/Of'is^ 

ddlippocrale,  ainsi  qu’un  tnivail  /r 
/'ridernxnJ  des  oialadies  aidfiës. 

Si  les  années  l:i07,  1308  ul  1300  sont  assigtiès  pciur  ha  eoni- 
position  des  Irois  premiers  ouvrages,  aucune  ne  l'esl  pour  la 
mort  deTautcur  (51. 


;i)  \U,  lOüîî  de  l’ArS-,  lôc.  c/U,  p.  lou 
(i)  Supra  Poeiriantj  Hibl.  nat-,  nisJat.  tiioHcy. 

(ô)  Hibl,  imt*,  mss.  lat.,  1I704,  î()o8t^* 

(4)  Hibl,  nat.  ^  ms*  lat,  iGoS^. 

[:>)  Aiuïus  auteni  inortis  mihi  igiiulus,  ïdisups-iious  dausuutrc  maijus- 
crit,  {Lolu  ctL,  i>*  iou“!ü5)* 
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ClfAPITKK  UNiOUK 

N  ICO  LA  H  l 

(Vers  i5.iO‘iô8i^) 

Celait  par  sa  naissance,  comme  nous  sommes  assez  fomir^  h 
le  (O'oire,  un  Normand  de  Gaoii  ou  des  environs  (1),  elt  par 
son  instrucliOTi,  un  Parisien  du  college  de  Navarre  12), 

<Juol  quesoitlc  lieu  posittl  dosa  naissance,  il  etail  cerlaiue- 
ment  originaire  do  la  Normandie*  Aussi,  le  li'onve-Uoii  rangé 
dans  la  nation  normande  :  natione  Normanmim  »,  écrit 
Laiinoy  (31. 

Sa  réputation  de  malhémalicien,  de  jdiilosoplic  el  pcuUétre 
meme  de  théolog’ien  attira  l'atlenlinn  du  roi  Jean,  Fut-d, 


(1)  Le  fiallia  c/u'/sL ,  toni ,  XI,  qoL  7SS,  îe  fait  <«  patria  l^iijorrnsîs 
-Morérît  i  rapjnii  de  la  première  ü]Jiiioii,  i;|ui  paraît  mieux  appuyée,  a 

tracé,  d'après  ie  savant  Huet,  évêque  d'.Vvranclies  {Les  Oriffines  de  (a  viîft^ 
di*  Qtewj  HougDj  [5.  53 r),  ct  presque  littéralement,  les  coiisidéra- 
tiuiiH  suivantes  :  «  Plusieurs  familles  (le  ce  nom  subsistent  encore  à 
«  daen.  J. a  famille  d'Oresme  possécloit  des  biens  dans  la  paroisse  be 
Clinchaïtips  et  dans  quelques  paroisses  voisines,  Pans  l'acte  de  foiida- 
«  tien  du  collège  de  Cioiitier,  il  est  parlé  d'un  Jean  Üresme,  de  Ja  i>a- 
<t  roisse.  de  Presuaydedniceiix  ;  et  dans  uii  acte  ])assé  devant  les  tabel- 
tf  lions  ou  notaires  de  Caen.  Tau  1378*  on  trouve  un  Thomas  UresîiK%  de 
«  la  paroisse  d'Ama3^é-sur-<lnie .  Vers  le  même  temps,  ou  trouve  un 
Raoul  Oresme,  bourgeois  de  Caen,  demeurant  dans  la  paroisse  de 
<'  Saint-Jean.,.  Cette  famille  subsiste  encore  aujourdliui  dans  la  paroisse 
<  de  Clinchamps  et  dans  le  faubourg  de  Vaucelle  de  Caen  ».  Suivant  M.dc 
iTéviile  (/Jiîüïfe  des  sociétés  savantes,  an.  tom.  Il,  p,  717b  XicoUs 
serait  né.  au  village  d' Allemagne,  à  quatre  kilomètres  de  Caen^  opinion 
que  fauteur  qualifie  de  plus  commune. 

(2)  î)n  Bouîay  îe  dit  a  socius  navarricus  »,  {Hhfor.  Univers.  Paris.. 
lom,  IV,  P .  977 J* 

(3)  Paris ^  îîisior.,  Paris,  ib77,  tom.  11,  p,  ^(13. 
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iians  la  commune  acception  du  mot*  le  précepteur  du  (ntur 
l'iiarlos  V?  La  réponse  un  saurait  cire  absolument  allîrma- 
lîve  \lK  Mais  ce  qu'il  est  permis  de  dire,  e'est  qu'Oresme  Tut 
appelé  a  dOTiner  a  riiérilicr  de  la  couronne  des  leçons  de  phi- 
îosopliîe  et  de  religion  (2). 

l)ans  ce  préceptorat  nu  r|Liasi-préceplorat,  le  maître  voulut 
mettre  Té  lève  ou  Taiali  leur  particulièrement  eu  garde  contre 
les  superstitions  astrologiques. 

Daus  le  cours  du  xue  siècle,  il  y  avait  <<  peu  de  matliéma- 
«  ticiensr(nî  ne  (issenl  métier  dopronostiquer  l’avenir  d'après 
«  l'aspect  des  cieux.  Beain;oup  de  médecins,  avant  de  près- 
«  ciare  un  médicament^  vérifiaient  la  position  des  planètes. 
«  L'astrologie  devint,  la  science  la  pins  admirée  et  la  plus 
n  recliercliéet  siulont  parles  grands.  Presque  tous  les  princes 
«  de  PLurope  (B)  avaient  à  leur  service...  des  astrologues,  sans 
«  Lavis  tlesquels  ils iLauraient  osé  ni  livrer  bataille  ni  dérider 

aucune  alTaire  importante  t/i)  ».  Nous  devons  nommer,  en 
[U’emière  ligne,  Frédéric  II  en  Alleînagnej  Alphonse  X  en 
hlspagne,  Eccelin  III  i[ui  régnait  <lespotiquemcnt  daus  une 


(i)M.  Francis  Meiniicr  tue  ce  préceptorat.  {Ej^sai  sur  la  vte  et  ks  ou- 
eraffcs  <k  Nicole  Omstne^  Paris,  18^7,  p.  'Son  raisoutieiueut  iiti 

nous  parait  pas  concliuuit.  Il  ne  voit  pas,  ditdl,  à  cpiel  moment  placer 
cette  fonction  à  la  cour.  .Mais  pourquoi  fait-il  entrer  Orosme  au  collège 
de  iXavarre  pii  1Ô48  et  le  suppose-t-il  avant  nt  après  cette  aimée  exclusi¬ 
vement  étudiant?  fh'i  est  l'impossibilité  au  placement  du  préceptorat  à  la 
suite  des  études,  soit  littéraires,  soit  tbéologirpies,  et  non  encore  récom¬ 
pensées  du  [>liis  haut  grade?  Dans  les  deux  iiyjïüthèses —  nous  préférons 


de  beaucoup  la  seconde  “  le  maître  n  avait-il  pas  Làge  qui  coiiiiiKiiide  le 
respect,  et  réléve  celui  qui  appelle  renseignement?  car,  si  celui-ci  est 
né  eu  (557,  ou  hxo  la  naissance  de  celui-là  vers  rnao,  Tonj^^nrs  est-il  que 
l’uuarunnté  des  témoignages  résisterait  victorieiisemeju  à  des  coups  aussi 
faîbU^s.  iXons  dirons  tuutefois,  et  cela  résulte  des  paroles  ci -dessus,  que 
nous  ostüuous  dans  Ferreur  ceux  des  historiens  qui,  à  rexemple  de  du 
Boulay  [HtsL  Univers.  Parts. ^  toin.  IV,  p.  <17),  de  ilQet(rh‘è/*  de  la  viL  de 
Caen  J  p.  55u),  de  .Moréri  (/J/rO'ou.),  retardent  le  préceptorat  jusqu’en  lôfîo. 

(2)M.  Jourdain,  îkvtic  des  questions  historiques^  1870,  Oresme 

et  ks  astrologues  à  la  cour  de  Choies  V,  p.  1^7,  cite,  (faprès  un  ms.  de  la 
lîilïL  liât.,  un  historien  du  temps  de  Charles  Vil,  qui  appelle  Hresme 
irueteur  de  Chai  les  V  en  ces  sciences.  ^\ .  Meunier,  selon  la  remarque  du 
même  critique,  iFa  |)as  coiiuu  ce  inarmseril  :  autrement  il  u  aurait  pas 
écrii  «  qu’il  faut  desceiidro  .jusqu’iidii  Haillan,  c'est-à-dire  justiu’eii 
et  jtisqu’Li  J.a  ^'roix  du  Ahnne.  c'est-à-dîre  jusqu  eu  108, pour  trouver 
enîm  cïresnie  afipelé,  chez.  Tun  ùuï^î  hcLw,  che;î  Vaulvo  précepleur  de 
«  Charles  V  ». 


(a)  Saint  I.ûuis  était  une  des  heureuses  exceptions. 

(/|)  M.  Jourdain,  /Ictîwe  des  gneslions  historiques,  hc*  fîiï.jp^  i38. 
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parlio  de  l’Italie.  Touletois,  roii  ne  voil.  pas  que  Faslro 
lo^ie  ait  lait  parmi  les  Iheologicns  en  rentmi  de  notât  des 
progrès  (1).  Si  en  Fram  e,  dans  les  rdasses  élevées  de  la  sn~ 
riélü,  il  y  eut  un  <Migouement  (-gai  (2),  l'on  a  constaté  qur^ 
t*'est  surioul  à  flater  des  Valois  que  ectte  scdeuce  lallaeieuse 
a  domino  i\  la  cour. 

Orosme  se  fit  un  devoir  de  réagir  contre  elle  dans  l’esprit 
de  soii  royal  éléviv  Do  l:n  s;in>  dDule,  le  traité  inédit  rni  le 
rend  du  traité  :  CoN/i^a  ri  principes  hf 

lalihus  se  ore}fpa/ifes.  l/étiide  de  rastrulrtgîe,  disail-il  entre 
autres  choses  si  sensées  et  si  justes,  est  une  cause  de  ruitu' 
«  pour  les  paj^icLiliers  qu’elle  empéclHMle  veitler  ù  leurs  inh‘- 
«  rets  ;  a  ]>lus  rorte  raison  est-elle  ruiroste  aux  alTaires  pu- 
«  liliques,  Le  gouvoruement  (le  Tl^taL  est  une  assez  grande 
i<  occupation  pourahsorlier  toutes  les  pensées,  tons  les  soins 
du  prince  qui  en  est  chargé  (d)  ».  [Je  la,  sans  doute,  aussi, 
le  QuadriparÜI  de  Ploléméc  avec  le  comineutaire  d’Ilaly,  tra- 
d U cti c I n ,  égale m e n L  i n ed i l e ,  qui  fut  pr ésen léc  au  I u l u i ■ 
Cliarlos  V,  alors  régeirl  du  royaume  (i). 


(i)Albertde^Graiut  fat  accusé,  il  est  vrai.  Mais  racensation  avait  surtout 
pour  base  un  opuscule,  te  Spéculum  aslrommù^inn,  que  nous  avons  du 
railler  parmi  les  àpocrvi>l)es.  Gersom  dans  sou  Triiofjinffi  astroh'itjhr  theo- 
Joijizni  ^j  eu  acimeUaiit  rantheaitîcité  de  rt>puscüle,a  soin  de  taire  remar¬ 
quer  que  Thomas  d'Aqniii  était  loîu  de  penser  comme  Albert-le-Oraiid  ; 
Viîletur  autem,  salvo  tauli  doctoris  honore^  quod,  sicut  in  expoiieiidis 
lihris  philosophicisypncsertim  jieripaictîcoruin,  uluiiin  curaTu  apposuit, 
uiajoreiïi  quaiu  Christian um  doctoreïii  expediebat,  uiliil  adjictendo  i\r 
pietate  fidei;  ita  in  approbations  qnortinuiam  libroruni  astronoîiihiq 
prafSGrtini  de  imaginibus,  de  nativitatibus,  de  intena^gationibus,  iiimis 
ad  partein  supersütionum  ratiune  careiuium  dctcrmiiiavit ,  Sanctus 
«(  Tliomas  in  suis  opcrlbus  minus  aitribuir  liujusniodi  snperstitîûuibus 
•«  inuigiiiuuu  ciKiracterunq  interrogatioiiuiiq  iîimio  et  ex  iiitentione  cum 
cfficacia  respoiisioaum  reprobavit  w*  {Opmg  Anvers,  lyuG,  tum*  1, 

(a)  Che^î  quelques-uns,  reugonemeiit  tournait  à  la  folie.  <>u  eue  comme 
exemple  «  Hérald  de  Baux  et  Talleyraiid  de  Périgord  :  ce  dernier,  t|in 
«  fut  évêque  (J'Auxeri‘e,  était  auteur  d*une  deur  des  idauètes  et  en  gui 
<<  jusqu'à  la  démence  de  la  manie  des  lioroscopes.  léautre,  geutUlioiniui' 
provenral,  devint  tout  à  fait  fou,  quand  ii  eut  découvert  une  tradiic'- 
«  lion  espagnole  ou  catalane  du  jugement  des  astres,  ouvrage  d'Albolia- 
xen-llalï  ».  {Htal.  ilttér.  de  ltt  Fram.^  tom.  XVI,  î>-  ^M))- 
(5)  Traduit  et  cite  par  M.  Jourdaiiq  Lof:.  t/L,  ]>.  i5A,  d'après  le  ms. 
lal.  iü7i>q  de  la  îiibliotlièque  nationale. 

(1)  ifeuut;  des  sociétés  $n})anUs.  an.  lëoq,  tom.  ïh  p*  7oS-7nj,  lîil  L 

iiat.^  ancien  Fonds  franc.,  ms.  aujeiirdfiiüi  i3i8". 
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•K  k<> 

^  I  P  dte- 

Orosine  Piitropreiuilt  |iliis  tufd  (i:i7(J  unt;  rofuttition,  inpclUr*' 
;i.ussi,  mais  plus  pompIMf?.  dp  la  pi'6tciidui*  science.  Fcrite 
dahord  en  français,  l■ét'u[ali^ln  inliluléc  :  Drs  Divi/ia- 

/àms,  fut  ciisiiito  traduite  en  latin.  La  traduction  n'a  pas  été 
plus  favorisée  par  Part  typograptii< pic,  C’est,  à  n’en  pas  dou- 
!er,  dans  l^aunoy  le  T/'uc/a/tfs'  dii'inalionlhits  fontrn  judi- 
riat'ios  fisfronon/oü. ..  >l  Le  tc.xlc  français  et  la  traduction 
latine  se  trouvent  à  notre  Hibliolliispio  nationale  (i).  L’œuvre 
l■.om|lre^ait  C('s  ipiatre  parties  :  L'Avenir  {tf  iihî}  èh’e  ronntf 
pnv  l' as! rohifjif  ?  linhtnis  des  vhiàsva  met‘i'€  ’dl(‘nsf':i  drun  l(i  na- 
//r/v',‘  Db'evsea  ////e.Vi/o/i.v;  Sidultons  de  ])nihlèinva  (îî.i.  Téauteur 
liisait  :  »  Mon  inteiilioiu  à  l’aide  do  Dieu,  est  monstrer  en  <‘0 
livre  par  (‘xpfu'ienee,  par  aiiltours,  pai' i-aison  linmaine,  r|ue 
"  foli'  chose,  mauvaise  et  iiérîlleusc  iempoi*ellementest  mettre 
«  son  entctile  à  vouloir  savoir  ou  deviner  les  aventures  et  les 
"  foi’luiicsà  venir  mi  les  choses  occnlles  par  aslrologio,  par 
Il  niin'oiuancc,  jiio'  grotnanec  on  par  (|ueIsron(]ues  tels  ars,  se 
on  les  doit  appider  ars.  iMûsmcinent  tôle  <‘l io.se  est  plus  pé¬ 
rilleuse  à  personne  d’IvsLat,  romme  Ions  princes  et  seî- 
«  gneurs  ansipielx  apiiarlieriL  le  goiiverncmenl  puhlii[iie  (i)  ". 

L’on  a  voulu  voir  dans  le  Traité  de  laSp(i('ft‘[n;^  autre  ouvragi? 
en  français  dont  les  pi'Ossey  sc  sont  emparées,  une  réponse 


(C 

(( 


(!>)  yU.  fiuiif;.  et  iiisJat.  I^lï2^i. 

(ô)  M.  Mcutiior,  eit,,  p.  r»2-,>r>,  vivait  consklévr  ce.s  parties  comme 
divei\s  ouvrages.  M.  Jourdadjj  lac.  p.  i4ri,  signaie  avec  raison  Ter¬ 
reur, 

f  î  Cliatlcin  do  M.  Jourdain,  Lot\  efL.  p,  i4"»j  d’anrês  le  ms.  fr,  ile  la 
liihL  naL 

üresme  indique  bien  encore,  dans  les  paroles  qui  suivent,  le  but  qn  W 
SC  proposait;  «  ICt  pourcc  ayjc  composé  ce  livre  eu  rraiicüis,  afin  que 
if  ^^eus  lais  le  puîsseut  erueudre,  desquels,  si  comme  j'ay  entendu,  phi- 
«  .sieurs  sont  trop  enclins  à  telles  fatuités  w* 

he  ce  qiTîl  ajoute  ;  f<  ï!L  autres  fois  ay  je  escripl  en  latin  de  ceste  ma- 
nicro..*  >»,  M,  Joui'dain  coiiciul,  à  bon  droit,  que  le  Contra  fiulfrtmios 
minmomos. a  été  le  premier  traité  dNiresme  sur  la  matière. 

Il  y  aura  profit  a  lire  Tarticle  entier  de  M,  Jourdain  qui  analyse  et  ap¬ 
précie  si  bien  Tad versai re  des  astrolof^ues, 
l,e  Jugemecit  porté  par  ]*ic  de  la  Mirandole  n'était  donc  pas  exa^réré. 
Mcolaus  i)resmius,  disait  ce  savant  îouiYr.ve/,  et  philosophus  acutissi- 
«  mus  et  peritissîmüs niathcmaticus,astrologicani  superstitiouem  |>eculiari 
commeulariu  iiidiKiuibundus  iiisectatur,  niljil  ille  ratns  fallacius,  nîhîl 
Cf  detéstaljîlius,  uihif  onirubus  quidem  ordinibus,  sed  principibus  maxime 
«  viris  esse  pestiferUius  ît^fCit.  par  Lauuoy,  Op.  (>,  i'idb 

(Tï^r  PariSj 
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îiux  allaques  <;on[re  le  livre  des  Dtrbiafions  (1)*  Oresme  nous 
dit  dans  la  prélacc  dn  Traité  :  *<  La  ligure  et  la  disposiciorï  dn 
inonde^  le  nombre  et  ordre  des  élémens  et  les  monvemens 
des  corps  tlu  ciel  appartiennent  h  savoir  a  tont  lionic  rpii 
(c  de  tranee  eondicion  et  de  noble  engin  ;  et  est  bele  cIjosc  et 
délectable,  prolitablo  et  Ijoneste;  el  avet.vpn^s  ce  est  néf-es- 
«  sa  ire  pour  savoir  pliilosopliieel  par  e  spécial  pour  astrologie. 
Mes  alin  que  engin  liunialn  peust  pins  legierement  leli‘ 
chose  cüinprcndre,  les  sages  anciens  coniimsercnt  entre  les 
«s  antres  un  insLrimienl  qui  est  eppellé  esperc  matériel  on  ar-- 
-  tiliciel,  lequel  on  peut  regarder  tout  autour,  mouvoir  et 
tourner,  el  y  considérer  en  partie  la  dcscripcion  et  le  mon- 
w  vement  dn  monde  et  du  ciel  aussi  i  orne  eiï  un  exemplaire, 
'<  duquel  jcvoul  dire  en  françois  généralemetd  et  plainemeni 
ce  <|iii  est  convenable  pour  savoir  h  tout  fioinc.  sans  moi 
protunder  es  dé  mon  s  trac  ions  et  es  siiblHitcs  qui  appai‘- 
«  tiennent  as  astrologues  (2)  ». 

Nous  possédons  deux  autres  traités  d’Oresme  sur  la  même 
matière  :  /)c  Pj^oporfioïiû./i/a/j^  rœlrs/itf/n  cl  /V 

l^^ü/'ormiJalP  f*l  dilforridlala  ittletitiofiUiu. 

Dans  le  premier  tjui  a  été  imprimé  sous  le  titre  :  i>c  I.atilu- 
duûhm  fonnatuin  (U),  I^auteur,  dit  M.  Jourdain,  «  réprouve 
a  comme  des  inventions  présompluenscs  et  impies  la  lîiéoriç 
lie  Platon  et  les  théories  analogues  sur  la  grande  année, 

«  (îütte  année  qui  verrait  toutes  les  plauolcs  ensemble,  leurs 
«  révolutions  aclicvées,  revenir  a  leur  point  de  déparl;p  après 
24UO  ans  selon  les  uns,  après  3000  ans  suivant  les  autres. 
Dans  le  second  ouvrage,  Oresme  mélo  h  des  délinitinns 
purement  nialliéinatiques  quelques  pages  pleines  de  sens 
<<  sur  les  phénomènes  naturels  à  Taide  des(|uüls  s'expliquent 
la  pliiparl  des  prétendus  prodiges  où  lidomplic  Fart  falla¬ 
it  cieux  des  sorciers  et  des  rnagîtncns  {A)  ». 

Relativement  a  ce  De  i^ni/'arftülâ/e  ri  dif/'armila/e  ta lenl fa¬ 


it)  Revue  des  sctclèl.  Mu.^an.  i8rjy»  tom,  IRp,  7£rj, 
i  ‘>)  Cit.  de  M.  Meunier,  Op.  c/L,  p.  51^/ 

Voir,  dans  Revue  des  soe.  mu,  y  ihdLy  pp.  -.it  et  suiv.^  l'étude  sur  le 
connaissances  s|diériques  de  notre  auteur. 


[Ti'  Jncîpit  perutilis  imefnlus  de  ftiUludiuRiUs  formtirum  :  Padonc, 
et  i48d,  Vienne,  in -4'^.  (draesse,  Trésor,,. y  tom,  i,  n* 

tom.  nu  a"  ^^70,  loni:  V,  4^1  î  llain,  n® 

{4j  fterwe  (to  r/nCiïL  /i/ÿfor.,  juillet,  1873,  p.  i4G-i/)7. 
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iii/tn,  ouvraijc  non  lin'!  de  son  ôlat  de  inaïuisorit  (i;,  il  faul. 
Iiieii  so  rendre  eoniptc  du  sens  atlaclié  ici  an  mot  iitfen/h). 

Nous  dirons  donc  avet!  M,  l’abbé  Picard  dans  sa  Dîs^if/’/a- 
th'h\  un  lT(üi<‘  phitos<)phiqn{‘  de  Nicolas  Orfsnic  —  celui-là 
même  tiuc  nous  visons  —  :  «  ...  il  faut  enlendrc  par  inifuiion 
«  la  tendance  que  possède  tout  être  particnlier  à  recevoir  des 
V  niodilicalions,  à  aerpjôrir  de.s  quali  lés,  en  un  mol,  à  devenir 
<1  /c/,  selon  le  langag'c  alors  reçu  »  (2). 

Un  traité  géomélri(|ue  :  De  Di'opocfionibxs  proportionnm^ 
(■‘galenient  inédil,  appartient  à  notre  auteur  (3(.  Un  auiro 
traité  du  même  inalliéinaticien  et  sur  le  mémo  sujet:  Al/joris- 
tiiits  propmiiioxiony  a  éti'  publié  par  M.  Curtzc,  à  Berlin,  on 
1303,  sous  le  titre  de:  iycrAlfforisinxspropoctioiHiHi  des  Nico~ 
ht  us  O/V'.sine  j4). 

Il  y  a  lieu  de  mcnlioiiner,  iri,  un  traité  De  Instaniihm  qu'un 
manuscrit  de  la  Bibliolliè((ue  de  rArsenal  attribue  l'ornndlc- 

h 

ment  dans  \'E,/plii  i(  à  notre  auteur  (5). 

Les  détail.s  font  défaut  sur  la  mis-sion  d’Oresme  à  la  cour  de 
Pruiicc.  Mais  entre  celui  qui  lionnait  rcnseignemeiiL  et.  celui 
qui  le  recevait,  s’établissaient  de  duraldes  rapports  d’alTec- 
lion  et  d’estime,  de  dévouement  et  de  l’cconnaissance.  Nous 
exprinnjiis  un  regret  :  c’est  que  le  roi  ait  oublié  les  lucides  et 
fortes  leçons  reçues  par  le  daupliin  sur  les  erreurs  astrologi¬ 
ques:  l'on  ssiit  (|ue  Cliarles  V  appela  à  la  cour  de  France  le 
•atncu.x  Tlionias  île  i*isan  et  en  (U  sou  astrologue  favori, 
nous  allioiLs  dire  oflicicl,  c’est-à-dire  toujours  consulté  et  lou- 
.ioiirs  obéi. 

.V  la  suite  d'épnuives  lionorablement  subies,  la  Faculté  de 
Ibüülogie  coiiléra  à  Oresnie  le  grade  de  docteur.  Assez  peu  de 
temps  apj’ès,  on  l’élisait,  grand-maître  du  roltège  dont  il  était 
•voe/'/C'.- ;  et  pendant  les  (luatre  années  qu'il  le  dirigea  (1350- 


(i)  Le  Iraito  ü  Bibl.  iia.t.,inss.  ].at.  7.Ï71, 

Voir  aussi  le  ms.  r>;iLî  de  l'Arscual. 

(;0  Ft  eu  note  ;  «  ,1c  croîs  que,  pour  bien  fî.\cr  ce  sens  dans  notre  ter- 
mitiülogie  actuelle,  il  faudrait  écrire  en  fraudais  ;  inlensîon  (tension 
Il  vers),  et  non  pas  intunlioti,  tenue  qui,  dans  Tusage  présent,  désigne 
«  un  acte  de  la  volonté  intelligente.  »  (Prccis  amilj/t,  des  tmti.  de  t'Aciol. 
des  scien. ,  bcl.-let.  el  nrls  de  iioMCn,  au.  iS5i-iSi>2,  Houen,  iSiu,  ]).  /((io); 

(.1)  llibl.  nat.,  ms,  lat.  7571- 

(^1)  b’ajirès  uii  manuscrit  du  gymnase  de  'l'iioru. 

(.'))  Ms,  rv.i'.>.  :  «  ...  est  liiiis  tractaiiis  de  instaiitibus.  (>rcsmiu.s  de  i:is- 
lantibus.  Kxplicit  tractalus  de  iiistautibus,  » 
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1301),  il  eut  la  satisfaction  de  donner  une  forte  impulsion  aux 
éludés* 

Généralement  Oresme  G>t  mis  au  nombre  des  trésoriers  de 
la  SaHite-Chapeile*  Mais,  si  nous  ouvrons  le  Oallia  ckrislia/ta, 
tom.  VII,  col.  242-243,  nous  ne  Ty  voyous  point  mentionné  ; 
et  mémo,  à  moins  de  supposer  les  dales  fautives,  il  nous  est 
dillieile  d’y  découvrir  phice  pour  lui,  de  Hugues  de  Ncaulles 
—  il  n'est  guère  possible  de  le  croire  prédécesseur  de  ce  der¬ 
nier —a  Hugues  lïoileau,  l'un  et  l'autre  remplissant  cette 
dignité  h  la  Sainte-Chapelle,  le  premier  avant  1352,  le  second 
de  1373 à  1389  (l)*  Mais  peut-être  serail-on  pins  autorise  h  lui 
accorder  un  simple  canonicat? 

Sa  promotion  à  rarchldiaconé  de  Baveux  no  lui  permit  pas, 
malgré  son  désii'et  ses  prétentions,  de  conserver  plus  louf;'” 
temps  la  grande-maîtrise  du  collège  :  un  arrêt  déliuitif  du 
Barlemf?nL  rejeta  la  demande  du  défende ur  (2j.  Un  peu  plus 
tard,  il  fut  nomme  au  décanatde  la  métropole  de  Rouen  (3)* 

Au  sein  d'une  illustre  assemblée,  il  se  montra  orateur 
véhément,  nous  dirons  volontiers  acerbe.  A  quel  Litre  se 


(i)  ISous  trouvons  dans  ce  Caltia  comme  trésoriers  de  la  Saïntc-Glia- 
pelle  : 

Oiulard  ou  Pîudes  fioileau  (i3'j8-i333)  ; 

Jean  de  Meiilan  (  ...  —  t34n); 

Hugues  de  Neaulles  (43.  — 

Pierre  de  Pourdaii  ou  de  îlaudauc  ; 

Arnoul  de  Ifraud-^Pont  (j.lôo-iôjG)  ; 

Hugues  fJoilGau  {i37d-i38j)V 

(?)  «  *.,  [*arisiensis  seuatus  decrevit,  inspeclis  collegU  legibus,  quœ 
«  statuunt,  ut  qui  factusest  .inniioruin  ad  sexâginta  libellas  redituum  com- 
«  pos,  lücum  alterî  oniciumque  cédât.  3^  (Laiinoy,  U/).  ciL,  p.  4^>7^ 

Un  premier  arrêt  (3  juin  r3Gi)  avait  donné  gain  de  cause  h  üresme. 
Mais  uu  second  (4  dêceuibre  de  la  même  année) le  débouta*  toiiu  I, 

p,  7i'7?ê. 

(3)  Le  GnUïa  chrisiktna^  tom.  VJf,  col*  ii8,  dît  de  Gérard  de  Blanche' 
loue  ou  de  Braiitoine  :  liecauurn  gerebat...  aniio  lôbrî,  ex  tabulis 

S.  Amandi  ;  obiit  i3  aprilis  i.3G3  PuiSj  d  ajoute  au  sujet  d'Gresme  : 
K..,  erat  Gx  archkliaconu  Bajocensi  decaniis  ecclesiie  ïîotomagensis 
anuo  ex  tabulis  Gemeticensi!>us  >î  (de  Jumiéges).  it  nous  est  Imrossb 
ble  de  négliger  des  textes  aussi  formels,  Par  cunsèquent,  ü  y  a  lieu  d'ad¬ 
mettre  qu'Oresme  a  été  arctiidîacre  de  Hayeux  avant  d'être  doyen  de 
Koueu  ;  et  cela  d’autant  mieux  que  TaiTét  reproduit  en  latin  [>ar  Lautioy 
(Loc.cii.)  ne  riomniG  pas  le  bénéfice  avantageux  :  d'une  part,  nous 
lisonsdans  cet  arrêt  :  <<  ,**  .^ïagîstrüin  Nicoiaum..*  in  beneficio  lA'  libras 
habebat* ..  ïï  ;  et,  de  l’antre  :  ...  ^!icolaus  LX  libras  non  habebat  in 

beneficio  et  ditibus  î>.  li'après  le  premier  texte  du  Gallia^  Oresme  n’a 
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IrouYait-rl  à  Avignon  en  Nous  ne  saurions  répondre* 

Un  discours,  un  seul  discours,  nous  a  été  conserve  sur  ce 
point  d’histoire  :  c'est  celui  (4  ir  Ores  me  prononça  la  veille  de 
Noël  de  cette  même  année  en  présence  d’ürbain  V  et  des  car¬ 
dinaux,  Le  discours  ou  mieux  le  sermon  avait  pour  texte  ce 
passage  ddsaïe  :  Lp  saint  que  doh  envof/presl  proche  et  ntip 
Justice  sera  fjîrufot  (/ccoiwerte  (1)*  L’orateur  ne  craignait  pas  de 
faire  entendre  à  son  imposant  auditoire  les  paroles  les  plus 
sévères,  en  lui  prédisatit  une  mine  prochaine  qu'une  réforme 
salutaire  pouvait  seule  conjurer  [2). 

S1I  y  avait  là  démarche  ollicionse,  0rcsme(3),  trois  ans  plus 
lard,  fut  chargé  dhine  mission  certainement  ollicielle.  Depuis 
la  chaire  de  Pierre  se  trouvait  transférée  à  Avignoik 
K  O  me  en  désirait  le  retour,  Urbain  paraissait  disposé  à 
répondre  à  ce  désir  de  la  vieille  capitale  du  monde  chrétien. 
Pour  combattre  ces  dispositions,  Charles  V  envoya  à  Avi¬ 
gnon  une  amliassade  dont  Oresme  devait  être  Torateur  (4)* 
l.e  discours  qu’il  prononça  et  qui  s'ouvrait,  comme  un  ser¬ 
mon,  par  un  texte  sacré,  ce  texte  dMsaie  :  Mes  yeux  se  sont 


pu  être  doyen  de  houen  en  et,  d'apres  le  second,  Il  retait  en 
Voila  pourquoi  nous  u’avo-ns  pas  fixé  rannée  où  il  fut  pourvu  de  ce 
bénéfice* 

(r)  LVI,  ï, 

{'j)  Ce  discours  a  été  édité  dans  le  Catnlùûm  îeslium  verUath  de  Flac- 
ctis  [Ilyricus,  Ihlle,  s.  d.,  pp.  87(1  et  suiv.  On  cite  aussi  une  édition  spé¬ 
ciale  de  Wittemberg  ïiîo/^, 

léoratein  terminait  par  ces  mots  :  «Frgo,  patres  in  Domino  conscrîpti 
<<  et  vosalii,  ecee  nuiic  diessakilis,  nuuc  est  opportnnitas  Deuni  depre- 
candi,  utquod  isUvice  coiitnlit  orbi,  ik'-desiîc  sme  diebus  istis  digneiui* 
«  largiri  ;  et  quenmlnioduin  Xinive  subversa  est  non  In  niembris,  sed  iu 
moribiis,  îta  lioc  qood  dicit  Domiiius  in  tliemate  ;  Juæta  est  jusittia  ni 
revelefiir^  verificeujr  in  nobis,  non  de  jusiiUa  primitive,  sed  de  nostra 
justifieatione  per  graliam,  tit  îiijortu  crastino  uostri  Salvatoris  oriatnr 
If  justiiîa  nostra,  » 

(5)  Cest  à  cette  mission  que  se  rapportent  ces  paroles  de  Launoy  : 
Theologus  aulicoe  assentatîonis  expers  y  \  0p,  ciL,  p*  4f>7)*  L-c  théolo¬ 
gien  aurait  donc  été  assuré  de  l'assentiment  royal  au  sujet  tant  de  la  dé* 
marche  à  faire  que  du  langage  a  tenir, 

(4)  tfistor.  Ujitvcrs.  Paris, ^  lom,  IV,  p.  :  u  Hoc  anno  (ladG),  cum 
Larolusrex  audivisset  Urhamnn  ineditari  Pomam  reportiire  sedem  pon- 
tîficîam,  ad  eum  celebrem  destiiiavit  legationem,  M,  Xicolao  Oresmio 
n  ejnsdem  oratore,  quo  rcdituin  dîssuaderet.  Ksstat  in  ms.  lîibiiotheca' 
Victoritiio  noiato  hisee  cliaructerihus  IL  F,  5i,quîedam,  ut  ubi  legitur, 
-t  Proposido  mtabilis  coi\ux\  papa  lirbano  et  caram  cardinalibus  ex  parte* 
rf  l'egis  Francia?  », 

y\.  F,  Meunier  nie  cette  mission  d’<)resme.  Mais,  nuis  en  un  endroit 
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fasses  à  force  de  regarder  en  haut  (1),  coin  prenait  deux  par¬ 
ties  (2).  Dans  Tune,  1  orateur  faisaît  parler  le  roi,  son  maître  ; 
dans  l'autre  sa  mère,  rUniversitf5*  l^c  la  part  du  roi,  (fétaiU 
avec  la  piété  filiale  qui  s'alarmait,  la  raison  qui  essayait  de 
détruire  les  mot  ifs  allégués  pour  le  retour  (n).  De  la  part  de 
rUnivorsité,  c'était  surtout  le  splendide  érîat  jeté  par  les  let¬ 
tres  et  les  stdcrices  dans  le  royaume  on  vraiment  apparaissent 
les  sept  ean.délabres  d'or  dont  il  est  parlé  lians  TApoca- 
jypse  (4)* 

Les  lupporls  réciproques  donl  jnms  parlions  plus  liant, 
continuèrent  alors  même  que  le  discipleeut  ceint  la  couronne 
royaleet  que  le  maître  se  (ut  éloigné  de  Paris  :  non-seulement 
celui-là  réclamait  les  conseils  de  celui-ci  (5),  mais  il  faisait 
encore  appel  à  ses  connaissances  lilléraires  pour  d’importants 
travaux, 

8nr  la  demande  du  roi  (0),  ()ui  savait,  du  reste,  se  montrer 
généreux,  Nicolas  Oresme  entrepriL  et  mena  à  lerme  la  tra¬ 
duction,  d  après  la  version  latine,  de  ces  ouvrages  d'Aristote  : 


(Op,  clt,  p.  très  faibles  eu  un  autre  {p.  i  aS-iS-î),  ses  raisonnements  ne 
sauraient  donner  à  sa  négation  asse;;  d'autoritc,  à  notre  sens,  pour 
faire  écliec  à  lassertion  motivée  du  grave  histoiien  de  rUniversité, 

(1)  XXXVIIL 

(2)  Ce  discours  est  imprimé  dans  VlUslorki  UniversitaUs  Parmensis^ 
tom.  IV,  p.  Xyb-.ii'i,  sous  ce  titre:  Propositio  notabiUs  facta  coram 
papa  Urbaao  V  d  cardlnalibus  ex  parle  ref/is  Franc læ. 

(.1)  Les  motifs  allégués  étaient  ceux-ci  :  «  i®  l^ropter  divînam  jussio- 

iiem  ;  Propter  lofi  disposltionem  ;  Propter  sedis  iiryt^rogati- 
«  vam;  4^  Prjpter  conjugii  vim  et  (idem  compulsivam  ;  Propter 
«  praîdecessorum  imitationem  ;  lî'*  Propter  diviriam  révéla  tîonem  ; 
«  7*  Propter  multîpUcem  aliain  rationem.  >»  {Ibid.)^  p.  4oi)^ 

(4)  l/oratenr  disait  en  terminant  : 

Absit  igiinr,  Jouter  sancte,  ut,  rejectis  consideratîonilius  supradîctis, 

Homam  proficiscaris  et  îbi  cructfigins, . .  Aon  des  et  nos  in  opprobrlum 
«  nequefaciâs  nobis  contumelîarn  lunic.» 

(A)  te  Nicolas  Oresme,  homme  docte,  le  conseil  et  admonitions  duquel 
le  roy  Charles  Y  oyoît  et  suivoit  moult  volontiers,*.,  »  lisonsmous  dans 
la  Chrotiiquc  abrégée  des  roys  de  France  par  J  eau  du  Tilict,  sieur  de  la 
Bussiêre,  sous  raiinée  iXHo, 


(<î)  bu  commaiidement  du  très  noble  et  très  excellent  prince^  Charles 
«  Liuiut  de  ce  nom,  par  la  grâce  de  bleu  roy  de  France,  je  Nicolas 
«  bresme,  doyen  de  l  églisede  Xostro  Dame  de  Houenj  propose  translater 
«  de  laLiij  eu  fanrojs  aucuns  livres,  lest|ucl;^  fist  Aristote,  le  souverain 
«  philosophe  qui  lust  docteur  et  conseîllier  du  grand  roy  Alexandre* . .  a 
(Prologue  des /i'i/nV/ues)* 
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LS  tthiq7fes  (1),  les  Po/i(if/i(es  (2),  ies  Econoifiit/ife.^  (8),  le  Ciel 
elle  Monde  [A],  Seule,  cette  dernière  traduction,  c'cst-ii-dire 
celle  du  Ciel  (il  du  Monde  n^i  pas  élé  imprimée  (5). 

I/o  11  II  attribue  à  Nicolas  la  traduction  d'un  ouvrage  de  I^é- 
Irarqiic,  Je  De  lieniedils  ufrîusf/tje  forltotœ,  traduclion  inibliée 
sous  le  titre  :  lîemedes  de  rnne  et  l'antre  forlaney  pro^no^e  et 
tulver^e.,^  C/csl  une  erreur*  Le  vei'ilalde  traducteur  est  Jean 
Dandin,  chanoiîie  de  la  Sainle-Ghapelle,  comme  l’a  conslald 
M*  Meunier  d’après  ce  qui  sc  lit  dans  le  Prologue  du  manus¬ 
crit  de  notre  lîiljlîollièquc  nationale  (G).  Voici  —  nous  em- 
]>ru nions  la  citation  à  M.  Meunier  (T)  —  les  premières  lignes 
fin  Prologue  :  «  A  ires  hanltct  Irèspuîssant prince*.  *  Charles, 
tf  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Prance^  son  Irès  humble  et 
«  très  petit  subjcct  et  oratcut‘,  .leaii  Uandin,  indigne  chanoine 
'(  fie  la  Saincte-Chappcllc  royale  â  IViris  et  moins  soiUlisant 
«  iiachelior  en  théologie..* 

«  Mon  ti'ès  chier  et  très  redouté  Seigneur,  vostre  excellent 
«  sapience  a  heu  plaisir  et  propos  de  commander  â  moi,  vos- 
<t  tn!  très  humble  et  très  petit  subjecl,  f|ue  de  langage  lalin  je 


(i)  La  lîhèraiité  du  roi  ne  pouvcTiit  faire  défaut  :  <*  Ob  versioiiem  autem 
t<  video,  écrit  du  E5oulay,  cîtlom  ftrestnio  attributos  loofrancos  ex  litteris- 
ttejusdeiii  regis  datis  lo  decernbris  ir)7r,  insertîs  îii  A  CartbopbyiacioCame- 
«  ra\  et  ad  marginaui  luvc  liabeiHur  verl>a  :  ï^icius  JL  ]^îk<>him  habnii 
ît  iüiOH  dmarios  prmdkiii  c<rîtsvi,  lurmi  in  compoio  pr<rc^denii  mdciur.,.  » 
{Èiiat.  Vni\jers.  Loul  IV,  p.  977)* 

(■t)  Il  y  eut  aussi  réconipenso  royale  :  «  .*.  Ob  idque  idem  Carolus  ilium 
«  pcnsioiie  aiinua  munoraluai  volait,  ntexejiis  litteris datis  febr*  au. 
tt  patüt,  quæ  servaniur  iu  cariûphylacio  cainerio  compoto.  n  (Ibid.  ^ 


(r»)  llelatïvement  aux  Poiftiques  et  aux  hkùnotmfiues  a  la  foisde roi, ordon¬ 
nant  que  pour  ce  travail  de  traduciioii  Mresme  «  délaisse  toutes  ses  autres 
«  œuvrez  et  besoigiies  qaelcoiKpies  veut  qu'en  retour  on  lui  baille 
fi  tantost  et  sans  nul  délay  la  soiuiue  tle  deux  cens  fraiiz  d’or*  «  (M*  L. 
fmjisle,  LeCabtnef  des  ms.  de  ta  IL  N.,  torn.  1,  PP^  4i“V0- 


(^)  Kt  ainsi,  à  l’aide  de  IHen,  je  ay  a(^coiTi]i!i  le  livre  dn  Ciel  et  du 
«  Monde,  a  coin  mandement  de  très  excellent  prince,  Charle  Quint  de 
fc  cest  nom,  par  la  grâce  de  bien  roy  de  Krance,  lequel,  en  ce  faisant, 
«  uCa  fait  évesqiie  de  Lisieux.  Et  ce  pour  animer,  exciter  et  esmouvoir 
i*  les  cuers  des  jœunes  bommes  qui  ont  snblüz  et  noblez  engins  et  désir 
a  de  sciences***  a  (Git,  de  M*  Meunier,  éor,  £r/L,p,  ÏO7)* 

(5)  Gette  traduction  est  a  BibL  riat*,  ms*  franc. 

Les  antres  traductions  mit  été  imprimées:  Les  Elhlqties  m  franvMs^ 
Paris,  i48H,  iii-loL  ;  Le  Livre  des  Polititjiics  suivi  des  deiLv  iiv7xs  des  Yeo- 
nomiffues^  Paris,  1489,  ‘jt  voL  iiidol. 


(C)  Ancien  Ponds  franc*,  rns.  70^8,  aujourdJiiu  1117. 
(7)  Op.  ciL,  p.  155, 
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«  translatasse  en  Crançois  ce  prescrit  livre,  très  plantureux  el 
i<  lial)ondanL  en  tout  point  île  doctrine  moral  le.-  »  (1) 

Ijii  plume  de  notre  Iradurteur  s'esl-cllc  aussi  exercée  sur 
quelques  traités  de  Cicéron ’?  Cela  acté  dit  {!^).Mais  rassortion, 
loin  d'étre  prouvée,  appellerait  plutôt  la  nésîition.  En  elTet, 
écrit  encore  avec  raison  M*  Meunier  au  sujtd  de  ces  transla¬ 
tions  cicéronienues,  «  pci'sonne  réen  a  jamais  cité  les  titn^s*  et 
«  îe  livre  où  queùiues-uns  ont  dit-  qu'elles  se  trouvaient,  ne 
con  lient  pas  autre  chose  (lu’uiic  ries  traductions  qifOrosme 
a  faite  d'Aristote.  11  est  donc  probable  (]trelles  n’ont  jamais 
«  existé  M  (3).  M-  Meunier  vise,  on  particnlicr,  rédition  des 
E//tiques  en  fraifrois  de  rannée  1  iK8.  Nous  avons  eu  entre  les 
mains  rcxcmplairc  de  la  Bib!iollie([ue  nationale,  et  nous 
avons  pu  constater  la  vérité  du  dire  du  criiiquo.  Tout  re  que 
Ton  pourrait  accorder,  c’est  que  —  pareille  cliose  arrivait  m 
répoque  —  ces  traductions  auraient  pris  place  dans  cpieliiues 
exemplaires  de  la  susdite  édition- 
Cette  plume,  enfin,  a-l-elle  fait  passer  lalblilcdu  latin  en 
français  ?  Launoy  rafhrmo  :  Hihlia  in  (îallicum  Innliixil))  (4;. 
Huet,  à  son  tour,  fornude  la  môme  affirmation,  ajouUinl  riue 
CO  fut  «  par  le  commandement  du  roy  son  disciple-. .  pour 
«  convaincre  et  pour  prévenij'  les  altérations  qui  se  Irouvoioiit 
«  dans  les  traductions  que  les  Vaudois  et  les  autres  Ijéréli^iues 
<r  do  ce  temps-là  raîsoient  des  livres  {5}  Mais 

Richard  Simon,  visant  Kl  lies  du  Pin  qui  partageait  le  nié  me 
sentiment,  assure  posilivemoiil  le  contraire  (0)  ;  et,  dans  un 
autre  ouvrage,  il  ferait  plutôt  de  la  vieille  traduction  (tout  il 
s’agit,  rœuvre  d’un  «  chanoine  d'Aire  y*  en  Artois,  ifcsL-à-dire 
de  Guyard  des  Moulins,  lequel  trépassa  vers  latin  du  xnp  siè- 


(1)  Les  iît^ffîçvte  de  l^une  et  Faulre  fùi'tnnej  prospère  èl  adverse ont 
été  imprimés,  i  Turis,  eu  E5a5  et  i534  iii-foL 

(2)  Lauiici;y%  Op,  cà-,  p-  /jrj8  .  «  Decem  libri  ethieoruin  Anstcielis  et 
«  plures  librî  Cicerouis  et  alionim  auciorimi  ballice  vers],  l.iitethr  arum 

MCGCLXXXVlil...  C’est  eu  ces  tenues  que  l'hisU>nen  précité  range 
imrnii  les  teuvres  imprimées  d'oresme  la  tracluclîoii  de  plusieurs  uuvra^ 
ges  de  l’orateur  romain. 

Lcfj/i/.  c/tmL,  tom.  Xi,  col.  78;],  dit,  de  sou  côté  et  en  supposant 
cette  traduction  également  nuprimée  Libri  aliquot  Giceroiiis... 

(ô)  Ôp.  tîL,  p.  107. 

(4)  Op,  ciL*  p.  /pM. 

(Tï)  Op*  cà-,  p. 

(lï)  CrUhim  delà  Blhiiothèqxœ  de^M.  iluPinf  I^aris,  1750,  tam*  I,p-  30/]* 
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4:1e (  1  ).  D'ofi  il  suit  que  lit  rliosc  dctneui’e  incertaine,  et  que 
l'on  «'hcrcliora  longtemps  encoi'c  le  vrai  traiincteurde  la 
c//  franroijü,  imprimée  fij/iitorirr  par  Anloinv  FeVaerf,  deux 
siècles  plus  tard  {:^). 

Le  doyen  de  llouen  s'üeciqtait  de  la  traduction  du  Ciel  a\ 
du  Monde,  loi'sqiie,  grâc(.î  à  l'apimi  royal,  il  fut.  élu  au  siège 
épiscopal  de  Lisieux  {i:.477)  (:5). 

l/admiuistratioii  du  prélat,  laquelle  prit  fjtt  avec  sa  vie 
n'oIVrc,  dans  sa  coui’te  durée,  rien  de  bien  reuiar- 

«piablc. 

Nous  avons  vu  àTunivre  le  Uiéulogieo,  le  tradiictcur-pliilo- 
soplu',  le  inatiiématicien,  roratenr  eii  deux  circonstances 
solennelles. 

l/aclif  de  récrivain  comprend  d’iuitres  ouvi'agcs  manus¬ 
crits  )>t  rédigés  dans  la  langue  de  l'Kglise. 

I 

Kti  CO  i|iu  coiicoriü^  l’oraleuts  nous  Uevotis ajouter  aux  doux 
graurU  discaufs  f?i^iuilo^  un  re(nieil  de  pour  les 

dinuiuclies  et  iVdesde  raiinoc  \  i).  Oresme  a  même  écrit:  iWr! 
f/r  prrvhn^  (r>)^ 

Ijû  Ihéolof^icu  composa  les  Intilês  suivants  :  Delà  Commii- 
nieadoti  df\s  Uüouies^  oEilondue  lliéolog’iqueinent,  c'(^sl-a-iiire. 
par  rapport  au  Verbe  incarné  Maux  qui  doiveulvjuiir 

sue  Idiqli^e  [1]  \  Cnutre  la  uienilirilé  11  donna  encore  la 


{i  \  CilUiiite  du  vieuæ  Tesiamenl,  )iv,  11^  chap,  XXlï. 

(:i)  M*  nriiiict  afrirme,  avec  preuve  a  rappui»  que  i'édîtïon  ne  saurait 
être  postérieure  à  art. 

(â)  «  lùictu,?  autem  ad  precus  regis  die  iioveiiib.  1Ô77,  ex  regestis  capî- 
M  luli  Hotomagetisis,  æuiuluiu  passusest  negiiialdum  dj  /Jormuuÿ,  <|ueni 
dux  Audegaveusîs  Gregorio  XI  coinmcudaverat*  ciijus  poutîlicis  plures 
tuui  ad  regejn,  tnin  ad  ducoin  literæ  luss.  extaiit  iii  bihliotlieca  de 
<t  I.amoîgjjon.  Xicolaus  auteni  viclor  iuauguratus*..*,  [)ra;seiUe  Carolo 
O  (luiiito-,  qui  duos  aniiulos  geuiuiis  oniatos  ipsi  clouavitj  ut  constat  ex 
scripto  regis  juijomis  ut  5qo  libræ  auri  solvautur  niercatarî  qui  annulos 
H  vetidîdurat.  »  (Gü/,  (jArLsO/tonn  XI,  coL  jHp). 

[.auiioyi  Op.  p,  4rit)-^pïj,  en  donne  la  liste  :  et  une  copie  s'en 
trouve  à  Blbl,  uat.^  tus.  lat.  iC-Si|3. 

(h)  Ars  iicnnQdnanili  on  ïk  Ar^d-  privdimndi,  liibL  nat.,  ms.  lat.  7^71, 
(dj  Bibl.  nat-  ï  mss,  lat,  0074^  rj755,  ;  Arsenal  niss.  5^2  et 

]h 

La  Coi/imanicirdo  idJomnium  se  déiinit  théologiquement  :  «  Xatura' 
«  diviuce  et  huniaute  earunupie  propneiaïuui  de  se  invicem  mntua  pra'- 
i<  dicatio ,  ï)  . 

(7)  liibb  nat.,  lus.  lat, 

.  (8)  Ltait  à  bibliotli.  de  S.  Victor  (Launojf  r)/j,  ctL,  p.  4^^). 
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Sohi lion  de  celle  Quesf  ion,  h  savoir  iS7  ff*  J fn/e  dan^:  foits 
(  e/s  dmt  jnejer  ^elon  les  faüs  aUe'f/nes  et  proi/vés  (1).  Nous  ptïs- 
sedons  sous  son  nom  une  De^/ennhiatû/  fuelii  in  resnmpta  in 
dnmo  Navarræ  (2).  11  paraît  mfune  i\a[\  aurait  écrit  sur  l’ini- 
nuiculée  Conception  :  Df*  Co/f/eptio/ie  E,  Marin*  rirf/inis'  (:tp 
Mous  avons  dit  oequ'il  faut  penser  du  De  An!icJ/risffjp}[h\\i^ 
par  Marlcne  et  Duî’and  dans  VAmptissi/na  Cf/Eectio^  lom,  IX, 
sous  le  nom  de  Nicolas  élresme.  l/ouvragr^  idestpas  de  Tau¬ 
le  ur  nom  me.  Nous  renvoyons,  a  ce  sujet,  a  r  autre  notice  sut^ 
liuillaume  de  Saint-Amour  (i). 

Que  faul-îl  penser  de  VE/)i>:to/a  Enciferi...  ad  prii/vipes 
tn'(de%iastiço$^  attriliuoe  égalenu^nl  à  <  ^rosme  par  Fkicrus  IHy- 
l'iciLs  et  plusieurs  lois  imprimée  (ô)  ?  Qii'idio  iTesI  pas,  non 
plus,  de.  Tauteur  nommé.  Kn  elTet  cette  Le/trr  dr  Ij/rifer-.. 
unr  princes  ecclésiasHqnes  ]>oi‘f.e  ta  ilalc  de  in51.  (.)r,  dit  1res 
justemeiiL  AL  Aletiniei',  en  cette  anncfs  nresnie  était  dc[niLs 
trois  ans  boursier  en  lliéalugie  au  college  de  Navarre  :  il  iTv 
«  pouvait  écrire  une  lettre  dont  Tinspiraiioii  toute  laïque  esf 
«  encore  plus  hostile  a  la  jouissance  temporelle  de  Tt]glise 
qiTirriléc  des  désordres  du  clergé.  (IcLle  lettre  est  un  ]>am- 
«  plilet,  ce  pamphlet  est  (Tun  légiste,  dam  chevalier  és-Ioîs»i(rï), 
iVestà  torli|ue  Me/-crai  e|  Michelet,  l'un  lulalciuenL  ratilre 
jiarliellemenl,  ont  donné  à  noire  auteur  le  Son  f/e  du  \’erf/iet\ 
Ni  l'un  ni  Tautre  historien,  dit  avec  raison  M.  Alennim',  iTa 
M  d^inné  do  raisons  à  Tappui  de  son  0|>iiiion  :  toutes  iloux 


1!  Etait  à  la  hiblioUn  de  S.  Victor  ([.aunoy,  riC,  ji. 

{'0  UiljL  nat.j  ms.  lat. 

(rq  îîuet,  Lüs  Orig.  dtj  la  vil.  dr  Jlouen,  lyçtï,  p,  Uuïiioy, 

O/K  p.  JÔC, 

Voir,  sui' ces  divers?  ojuïscules,  surtout  aa  sujet  de  leur  aLUlienticité, 
M.  Meunier,  Op.  (;îL,  p|>.  117  ei:  sniv. 

iXous  trou vou?;  dans  le  ms.  îat.  lîHoU  de  autre  Bitdiotlièfjue  natloiialç, 
fol.  rfjfï  :  bicipit  jitiUelfiqifium  veritalis  Angnsliel  ronpiialvm  a  /'narti 
liavlhülümGù  de  Lrbmo  ordinis  HeremUarum.,,  Süqintntur  cxemplti  direrUi 
sumnw  poniifivi  de  sequerüe  opéré.  Or,  à  la  fin  de  ropuscule,  folio  u 
nous  lisons:  «  Exj^licit  a  magistro  Nicolao  Oresnuq  cpiscopo  Lexovitmsl j-, 
Launoy  rnenUoune  comme  appartenant  a  la  bibliothèque  de  S.  Victor 
UN  De  dici  de  omni  in  dimnts  (Op>  vit.^  p.  /|58). 

(i)  Tom.  H,  JL 

(3)  Imprimée  à  Strasbourg  1007  avec  cette  indication:  Pirnsiîs  primitw 
ntipressa,  nhiest  fons  oplimoruTn  et  dof^üssimorum  hominuru  tnafiiitido. 
l^éimprimée  k  Magdebourg  en  tri4q. 

fteproduite  substirntlellement  dans  îe  Ctdalofjus  testium  verilatin, 

(M.  Meunier,  Op.  p.  o^o). 
pî)  Ibki.f  p,  ’raS. 


s  navarhistes 


«  paraissent  ('‘galoiiient  mal  fondées.  I^os  autres  ouvrages 
«  (|u'Oresinea  écrit  en  latin  et  en  français,  le  sont  dans  uti 
«autre  style  otdans un  autroesprit  que  relui  doniil  s’agit»» (1). 

l/nn  (.‘.ssaya  de  faire  peser  sur  le  théologien  raceusatioii 
d'héri'-sic  (iV  Mais  raecusîilion,  qui  d'arlleurs  ne  Irouva  guère 
d’i'-rho  dans  le  monde  tliéologi(|ne,  ne  saurait  avoir  d’autre, 
fuudeinent  que  la  réputation  dont  (Iresine  jouissait  de  son 
temps,  celle  d’astrologue  :  «  astrologus  liabohafur  «,  disait 
'l'iiomas  Hasin,  un  <li>  ses  successeurs  snrlcsiègcdc  Lisieux  [d), 
tic  fondement  manquait  de  solidité,  car  nous  savons  avec 
quelle  force  Oresnn;  s'éleva  contre  <'cs  amateurs  d’une 
.scienro  faiis.se  et  su|)erstiticMse  ;  les  conuaissancc-s  qu’il  pou¬ 
vait  avoir  sur  ('G  l'oint  ne  lui  lournissaicnt  donc  que  des 
armes  pour  les  comballre.  Un  l’a  compris,  c'est  rastrologir* 
judiciaire  (|u'il  frappait  ;  car,  relativement  à  l'astrologie  naUi- 
relle  «  qui  a  pour  (dijet  les  inouveinenlsdes  cieiix  et  la  nature 
des  corps  célestes  »,  il  la  proclamait  «  une  science  à  la  fois 
Itelle.  Iioiinéte  et  idlle  »  iii. 

S  é 

\j\  pliilüsüiïlio  s'eist-il  mnjiü  dans  un  des  deux  ciun]>s  oîrpu- 
lie  le  tuimp  des  i^istlistes  et  celui  des  noiuinaux? 

M,  ralibü  Picard  le  pense  el.  rroil  devoir  le  placer  dans  le 
(aiinpdes  nouiiuaux,  TunLelois  laniüurdu  nûminalisnin  était 
lenipén'‘.  «  C'esI  n  réelle  doruiére  école,  t;üiitiniie  Téccivain, 
«  (lull  |varait  u|ipar!enir.  tpioiipje,  selon  la  leridaiK'c  des  an- 
«I  ciens  scolasUqnes,  il  se  laisse  plus  d'une  luis  entraîner  à 
«  sii[i|>oser  une  existence^  inie  forme  réelle  auxobjelsdc  scs 
(-Oïici‘plions  »  {b; . 


( I )  np.  cfo,  p. 

(■e/ïfi7,  (•krht.  fom.  Xb  col»  7Htj,  :  «  .lacoéus  rjültcriiîïî  \n  tabula  diro¬ 
nt  iioloi^tca,  aïK  edîla,  verinis  non  est  Nindausii  liæreticis  seciili  XIV 
auüunicrare,  ([ueui  l^etrus  a  sancLa  bonmaido  îii  tliesatiro  sue  chroiio- 
<<  logicü,  ain  cHÜto,  in  tabula  rhruuülogica  scculo  XIV  prætlxa, 

<i  ititer  lurresiai'ctias  répuniL  n 

(7>)  it  veiiGrabîli^^  Xicolaiis  lïresme,  quondam  epl&copus  ante  nos 
Kccleske  Lexovieiisis,  qui  tanieii  siio  tenipore  sumiiins  astrologus  habn- 
-<  batm\  n  (Cit.  Ibid.\. 

(4)  Hevne  des  fiiicsiions  kisforiifUes^  iHjri,  p,  [55, 

Tt>niefois,  si  les  l'Ois  a  ne  doivent  pas  y  rester  étrangers  îi,  à  cette 
science,  il  veut  qu1ls  s  on  instruisent  par  les  écrits  (rautrin,  par  les  leçons 
de  qnel<|iies  inuitres,  plutôt  que  par  des  recherches  qui  leur  soient  per- 
sonnoncs,  non  laborîosa  inve^iîltgiUione,  sed  per  muTufionem  aliorum,  a 


(5)  ht^sertat^  sur  un  traité  philos,  de  ^'icotus  Oresmc.,.t  dans  Précis 
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Un  pcUt  traité  nous  fait  découvrir  eu  lui  un  politique' 
^'Claire.  Le  souvenir  de  PIiilippe-le-Bel,  appelé  le  fatfx  nioh- 
naf/e^fï\  était  certainement  encore  vivant.  Son  exemple  inu- 
cluml  le  clianfAcniont  ou  raltératioii  des  monnaies  teiitaiLil 
alors?  En  tout  cas,  il  pouvait  tenter  ;  et  il  yavait  là  une  ques¬ 
tion  de  droit  qiril  était  utile  de  résoudre.  T^cs  rois  ou  les  pién- 
ecs  peuvent-ils,  de  leuriiropre  autorité  et  sidou  leur  bon  jdai- 
sir,  clianger  les  monnaies  qui  ont  cours  ilans  leurs  Etals  ef 
faire  loiirricr  à  profit  peureux  l’opéralîou?  fïrestue  s'imposa 
latàclicde  répondre  dans  ropuscule  latin  \  Dif 
f/e.s'  (i).  Apres  examen  de  la  question  eu  clle-inénie 

et  des  iiiconvonieiiLs  qui  résnlLc raient  de  rliangemeuls  pareils 
lant  pour  les  princes  rpie  pour  le  corps  social,  il  se  ]irononce 
pour  la  négative,  et  il  termino  en  déclarant  tpic  des  actes 
semldalilcs  a  lournent  au  déslirmneur  du  roi  et  font  Inrl  à  la 
race  royale  »  ;  car,  d’uiio  part,  il  y  a  là  «  un  fait  lyi'uunit|ue, 
frauduliMix,  injuste  »  et,  <le  rautre,  on  dispose  le  ctirps  social 
à  re  jeter  tôt  ou  tard  latamillG  T  égnanlc  (?). 

O  curieux  traité  a  été  imprimé  trois  fois  éïi.  Une  Iradiiütlon 
française  en  a  été  faite  qui  a  élé  également  imprimée  fîK  Lon 


nnahft,  deç  tiav,  de  I'AcihL  des  sekne.^  heL-let,  et  *irls  de  îiouefi, 
Itoîicii,  iSTy-î, 

Voir  tout  rariicte,  hlen  qiéil  nous  semble  (péil  y  aittles  traits  forcés,  par 
^wcMut^le,  <|uaiid  l'auteur  trouve  de  raualogîe  entre  ort^sme  et  Hegel. 

Voir  aussi  art.  Om'we  par  M .  Ilam'éau  daus  Jdetton.  des  seiéne.  philf/soplt. 
(i  l  11  s^expnme  ainsi  dans  le  Prologue  ;  k  bbiibusdam  videtur  tpiod  aii- 
o  fjuis  rex  aut  princeps  auctoritate  prupria  possit  de  jure  a  ut  privilegio 
libéré  uiutare  monetasin  suo  reguo  curreiites  et  de  eis  ad  liintiim  oi“di' 
narc  ;  ac  super  hoc  capere  lücnun  aut  emolumeniimi  fpiaijtuin  ]i1>Gt  : 
w  alîts  autem  videtur  opppositum.  Propter  quod  iuteiido  in  priesejUi  Trac- 
<<  tatu  de  lioc  scribere  quod  secundum  philosophiain  Aristotelis  priucj- 
paliter  vUietur  mlbi  esse  diceiiduui,  incipieiis  ab  origine  mouetarum, 
«  niliil  teniere  asserendo,  sed  tantum  snbinitteiidô  cori'ectioni  majorum, 
qui  forsan  ex  ois  qmi'  dicturus  sum  i^oierunt  excîtari  ad  determinaïs- 
«  dnm  ventatrin  super  istü  ;  ita  ut,  onuii  cessante  scrnpulo,  omnes  in 
«  U  nam  pnssiut  seiiteotiain  pariter  cou  vei  lire,  et  circa  hoc  învenîre  ipjud 
liriiicîptbus  et  siibjectis,  immo  totî  i‘eipLiS)lit:H'  proiicîat  în  futuriiiii.  w 
pî)  ff.,,regniim  dis|:iûnitur  perditioiii  aux  ut  ad  alienïgeiias  transfe- 
ratuiu  >1 

(o)  De  Mntnfloîte  monclnrum  est  imprimée  dans  laX/wa  îmrt  fiddiotheca 
veteruinpidrum,. Lyon,  1(177,  p.  ledî-nôL  11  est  divisé  en 

.XXIil  chapitres,  ou,  si  Ton  veut,  eu  XXVI,  mais  alors  manqueraient  les 

XX ni,  xxiy,  xxv; 

Cq  traité  qui  a  aussi  pour  litre:  De  firij/mc,  ci  Tnukilmubtis 

mwctitrtfm,  compte  deux  autres .  éditions  :  rune  à  l^aris,  s.  d., 

Fautre  a  Lyon  itioâ,  (M.  Meunier,  tfp.  cU,^  p.  oiï). 

(/j)  A  Bruges,  petit  in-foL,  daus  le  dernier  quart  du  xv^  siècle* 
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pensait.  qLiollc’ jiourraiHiiGn  être  de  l’auteur  lui-même.  Mais 
il  semble  démontré  aujourd'liui  qu’elle  est  d’un  siècle  poslé- 
rieur  fi  . 

I 

Nicola^^  Orosiiio  irorcujïC  pas  sfïulertieiit  imo  place  trt‘s 
honorable  daris  la  li  tic  rature  seolastif[ue  ;  il  faut  eueore 
le  l'an  ger  parmi  nos  (irerniers  f3c  ri  vains  {[ui  ont  taît  iisago,  cl 
avec  un  succès  inaninoT  de  la  langue  nationale, 

Nous  dirons,  avec  r///.s7^///r  iiiîfmtrp  rfe  la  Frnace,  f|n'il 
«  sut  un  des  preniiors,  dans  (pielrpies  pages  de  ses  tradiic- 
«  lions  d’Aristote,  doniHUMlrs  lors  à  la  phrase  française  son 
t(  caraclère  exact  el  [H'étâs  »  {2\ 


fl}  Idle  serait  île  laiiteur  liil-iiKime  selon  M.  .Meunier  qui  cite  ces  pa¬ 
roles  d’drûsine  dans  sa  tradnctïon  des  Potitif/ucs  \  a  Kl  tout  ce  appert 
tt  pins  ;i  plairi  en  tin  traiciié  que  je  Jiis  de  Mutaeions  de  inoiiîmie  ;  —  si 
Cf  ('innme  il  appert  au  traictié  de  MuUcions  rie  nionnoîe. ,,  »  {M.  Meu¬ 
nier,  pp.  Mais,  par  ces  e-xpressions,  l’auteur  ])eiit  cei‘- 

taîiioineiit  entendre  roiivrago  latin  . 

Voici  ce  qui  est  concluant  :  dans  une  réunion  du  Congrès  des  sociétés 
savantes  en  iBcp^,  a  Paris,  M.  1.,  ISlancard  a  établi  surtout  parla  uiention, 
re.uferiîiée  dans  la  trà<luctiou,  d’une  monnaie  frappée  en  r/iTio,  que  C2tte 
traduction  n'a  été  faite  qu’après  cette  date. 

Voir  sur  ce  traité  un  à  ['occasion  de  ce  traité  :  Uttyritml  économiste  dit 
XIV®  stèck^  [>ar  M.  W'ulowski,  l’aris  ;  Commiuiication  faîte  par  le 
même,  au  nom  de  M.  Huil,  Itosclier,  professeur  d’économie  politique  ù 
Leipsick,  [Compfe^-t'enff fis  de  FAeaiL  des  s*  ienc^  morfiL  el  pufif,^ 
tom.  Xllt  PP-  4ôr>  et  suivO 
{^^1  Tom  .  XXïV*  p.  57i-r>7-u 


N. 


LIVRE  IV 


CHAPITRE  I 


J KAN  ÜUNS  SCOT 
(Probablement  i-îüii —  iôo8) 


De  Tordre  de  8aint-FraiM;nis  uIIluI surgir  le  puissant  adver¬ 
saire  non  pas  de  Thomas  d'Aquiii,  mais  de  ses  doctrines,  si 
bien  que  Técolo  devait  se  partager;  sous  le  nom  fie  Thomistes 
et  de  Seolîsles,  entre  tes  disciples  do  ITui  et  les  disciples  de 
l 'au  Ire, 

Cet  illustre  rrancisoaiu  est  né  de  Tau  Ire  coté  du  détroit  de 
lit  Manche.  Maison  ne  saurait  dire  positivcmeid  lequel  de.s 
royaunios,  TArigîeterrc,  TKi^ossij  et  Tlrlande,  fut  sa  pairie  (1). 
M*  UeiKui,  flans  V/lisioirr  /ii/éraar  dr  /a  Firuiœ,  s’exprime 
assez  justement  en  disant  (2;i  :  «f  Hue  le  nom  de  Seolus  dési- 
«  gne  la  nation  a  laquelle  ap[>artenaiL  notre  docteur,  et  le 
nom  de  Di//)s  le  village  ou  la  ville  oii  il  était  né,  c’est  ce  qui 
«  est  hors  do  doute.  Mais  Scvltis  peut  désigner  aussi  bien  un 
Irlandais  qu'un  EcnssaiSj  el  les  villages  du  nom  de  Dumon 
«  dans  lesquels  le  mol  Df/fts  entre  en  composition  sont  rioin- 
«  lircux  on  Irlande,  en  E(rosse  et  im  Angleterre  ;  ce  mot  u'e^st 
f<  autre  (|ue  le  mot  si  (Tjmmuii  dans  tous  les  noms  dp 
«villes  des  pays  ccltirpics.  w  Toutoruis  rAuglcterre  semble 


(h  On  comiait  cette  épitaphe  on  ce  dicton  : 

Scotia  megcimit, 

Anglia  me  susücepil, 
tiallia  me  docuit, 

Colonîa  me  tenei. 

(  >)  Torn.  xxvq  p.  4or>. 

M.  Uenan  a  écrit  Ui  nutiee  consacrée  dans  cette  Histoire  Itfiéraiiù  k 
buns  Scoi. 
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]ilus  fondt*e  dans  scs  revendications.  Elle  peut  invoquer  les 
ténioignaj^cs  de  deux  écrivains  de  la  fin  du  xiv®  siècle,  l'an¬ 
glais  .ïcau  Major  et  Barthélemy  de  Pise,  rinslructîon  de  Scot 
an  collège  de  Merton  à  Oxford,  le(|uel  collège  n’était  ouvert 
ni  aux  Irlandais  ni  aux  Ecossais.  Dans  ce  cas,  Scot  serait  né 
dans  le  èiortliumberland  au  petit  village  de  Dunslon  ou 
Duns  (!]. 

Nous  sommes  égalemeut  réduit  à  ne  pouvoir  préciser 
l’année  de  la  naissance  de  nuns  Scol.  l/ou  assigne  assez 
généralement  lïïîi.  Il  se  serait,  alors,  éveillé  à  la  vie, 
((iiand  la  mort  faisait  entrer  dans  rétcrnel  sommeil  les  deux 
plus  illustres  docteurs  du  siècle,  Tliomas  d’.Aquin  et  Bonaven- 
turc.  Mais  raiinée  1200  nous  paraît  devoir  être  préférée  à 
cause  du  grand  nombre  de  volumes  que  nous  devons  au 
fécond  Franciscain  ;  car  coin mejït  aurait-il  tant  produit  s'il 
élait  mort  à  l'agc  de  trcule-quatre  ans  ce  qui  aurait  ou  lieu 
dans  la  première  opinion,  puisque  son  existenre  ne  se  pro¬ 
longea  pas  au  dehV  de  1308  (2:, 

En  quelle  année  et  dans  quel  monastère  prit-il  rang  au  sein 
de  la  famille  sérapliique  ?  Double  question  que  les  données  his¬ 
toriques  laissent  sans  réponses  positives(3).  fjuant  au  motias- 


(  il  P.  Prospor  de  Martigiié,  La  S/;oUtstîf(ue  ci  les  (raiUtionSt  Paris,  iS88, 
Vüii%  cependant,  iean  Scoiuit  l[lbermæ  ïOilUutm,  Parîs^  P)5o, 

(i«)  (f  si  vernin  est,  quod  Andréas  Tlievet  scrihît,  obiisse  aiino  i5o8 
«  annuin  a^entein  r|Uadragesîmiiin  tertiiiin*  At  si,  quod  alü  volunt,  annos 
:(  vîxit  diintaxat  trigiiita  quatuor,  ejiis  iiativitas  in  anniim  1274-  »  {FiVa 
F.Joamns  iJifm  Hcoli,  par  Waclding",  en  l<He  du  premier  vol.  des  Opéra 
du  célèbre  franciscain,  édit,  de  byoUj  lOlp,  in-foL,  p.  5).  Cette  TOa  tirée 
des  AnnaUfi  Mlmrnm  est  la  môme  cpje  celle  éditée  à  ,^tûiis  en 

iii-iü*  Voir  aussi  IMb'ospcr  de  Martigné,  0;>,  cU,,  p. 
il  ri"y  a  plus  à  tenir  compte  deropinion  évidemment  erronée  de  l’abbé 
Uollînger  qui  incline  pourraonée  (P,  de  Martlgrié,  Ibid.]. 

(0}  On  raconte  touchant  son  enfance  deux  anecdotes  qui  ne  sont  pas 
on  parfaite  liarmonie.  Nous  allons  transcrire  le  résumé  qu'en  donne 
Vllhioue  fittéralre  de  èx  France^  vol.  cit-,  [)*  /1O7-40H,  d'après  Miche) 
JJnyer  et  Mattlneu  Ferchî. 

I.rnn  côté^  nous  lisons: 

«  C'était.  .,  un  enfant  tCun  esprit  pou  ouvert,  presque  stupide.  En 
vnin,  il  s'appliquait  à  Tétude  ;  il  ue  faisait  aucun  progrès  et  prenait  la 
U  science  en  dégoût*  Un  jour  que,  désespéré,  renrant  s'était  jeté  tout  on 
K  larmes  au  ined  d'un  arbre  et  suppliait  la  vierge  ^larie  d’éclairer  son 
iiitelligeace,  il  s’endormit.  Alor.^  Marie  lui  apparut  et  lui  proEuit  le  don 
do-  la  science,  ii  condition  qu'il  s’efforcerait  de  la  servir  en  toute  occa- 
siotn  L'enfant,  en  s’éveillant,  avait  le  cœur  rempli  de  joie;  son  esprit 
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tùrc,  ccpcndanl,  l'on  a  r  i  té,  avec  une  probabilité  presctue 
él^■;^,le,  celui  de  Newcasllo,  voisin  du  pays  nalal,  et  celui  d’Ox- 
l'ord,  voisin  du  lieu  d'études,  le  collège  de  Merton.  l*its  indi- 
<iue  lo  couvent  de  Newcastle  ;  «  Postfjuaiu  Oxonii  aliquos 
«  atiuDs  inugno  cuiu  l'ructu  studiiissct,  in  patriam  suam  Nor- 
«  llmmbriara  reversus,  apud  Nüvum  Castrum...,  divi  F'ran- 
«  ci-sci  sauctioniljus  se  obstrinxit,  haltilum  suscepil...  »  (i) 
Wood  afiirme  ([ue  ce  lut  le  couvent  d'Oxford  ;  «  Uelicto  col- 
legio,  habituvu saricli  Francisci  Oxouiîi'  suscepitn  (2). 

Ce  ijui  semble  hors  de  doute,  c’est  que  Dans  Scot,  élève 
du  college  de  Merloii,  suivit,  à  Oxford,  les  cours  d'un 
maître  renommé  et  connu  de  nous,  tluillaume  ^Varron  oii 
W’urre . 


L’ordre  do  Saint-Dominique  jurait  doctrinalement,  pour 
ainsi  dire,  par  Tliomas  d’ Aquin,  f /or dre  de  Saint- François 
aimait  use  ranger  sous  l’aulorilé  de  Bonavciilure  et,  au  be¬ 
soin,  sous  celle  d’Alexandre  de  llalès.  Duus  Scot  devait  .suivre 
rexcnqilc,  en  attendant  que  .son  autorité  doelriiiale.  se  subs¬ 
tituât  dans  l’ordre  à  celle  de  ces  deux  illustres  docleurs.  Eu 
Angleterre,  :i  Oxford  surtout,  nous  lavons  vu,  l’antagonisme 
«’élail.  accentué  contre  l'Auge  de  l'ér-ole. 

Scot  remplaça  probablement  Guillaume  M'arroti  dans  sa 
cliairc,  quand  ce  dernier  fut  appelé  à  Paris.  Successeur  ou 
non  du  Doctoi'  fiuulaf  iis,  il  professa  à Oxforil.] fans  ses  leçons, 
il  faisait  usage  d’une  argunieuUiLîon  forte,  seri'éc,  nialliémati- 
([uimiont  lu'écise,  parfois  déliée  jusqu’à  la  subtilité.  11  inaugu¬ 
rait  donc  déjà  la  métliode  à  laquelle  son  nom  estdcmcuréalta- 
cliu:  Doclor  suhlUis.  11  a  été  dit  qu’il  eût  Jusqu’à  trente  mille 
élèves  ou  auditeurs.  C’est  là  do  rexagéralion.  Mais  le  j^ropos 
est  l’attestation  de  l'immense  surcès  obtenu. 


«  était  désormais  capable  de  tout  comprendre,  A  partir  de  ce  jour,  il 
«  eut  pour  Marie  une  dévotion  iti/hiie,  » 

b’antre  part,  voici,  peiiclatU  que  l’enfant  gardait  les  tronpeaux  de  son 
père,  ce  qui  serait  arrivé  : 

«  lin  soir  d'aulonine,  deux  l’’rères-Miiieurs  s’arrêtèrent  devant  la  mai- 
«  son,  l/tiii  deux  s’étant  entretenu  avec  l’eiil'ant  et  lui  ayant  récité  en 
«  latin  l'oraison  dominicale,  11  se  trouva  que  l'eiifant,  qui  ignorait  le  latlu, 
Il  ]tarviiit  cepemiaiit  ;i  répéter  cette  priin’e  sans  se  trompei'.  Le  l'raiicis- 
«  cam  surpris  fit  encore  plusieurs  questions  à  l’enfant  qui  lui  répondit 
«  avec  un  grand  sens.  .\i(tr,s  les  deux  religieux  comprii’ént  que  cet. 
«  enfant  deviendrait  un  lionime  supérieur.  Ils  l'emmènéreiit  avec  eux.  » 

iij  Dcüaqtl.  Amj!.  Hlmt.,  an.  iâo8,  Jk  imnns  Scoto. 

(e)  llht,  et  anlhi.  fmian’s.  Üôcoti.,  Iib,  H,  p. 
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l’at'is  lievait  aLlirer  le  prorcsscur.  Los  supérieurs  en  permi¬ 
rent  raecùs.  tl  Y  *ut  salué  comme  un  personnage  coiisidéra- 
hle.  Néanmoins  il  tint  à  se  rallacliei'  par  les  grades  et  sur¬ 
tout  par  celui  de  docteur  à  la  plus  célèbre  des  Facultés 
l,liéologif|ues. 

Nous  ne  saurions  dire  en  (piclle  année  ect  enfant  de  la 
(îrandc-Hretagne  fil  son  entrée  dans  la  capitale  de  la  France. 
Nous  possédons  seulement  la  lettre,  datée  du  IK  décembre 
1:104,  par  lai|uelle  le  général  l'autorisait  à  se  présenter  au  bac- 
c.alauréat  tlié(jlügi([ue  (t'. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  célébrité  de  Diins  Scol, 
d'niie  part,  et,  de  l'autro,  la  mort  de  (îiiillaumo  Warron,  vers 
s'aci'ordetd  ])üur  Justilier  le  sentiment  généralement 
ïidoplé,  à  savoir  que  c’est  à  Oxford,  et  non  à  Farls,  que  b>  pre- 
tiiier  fut  élève  du  sf'cuud. 

A  Oxford,  Seot  avait  inauguré  sa  carrière  d'écrivain  (•?,.  Des 
umvres  jiliilosnjihiipies,  qui  sun!  des  lrai[é.s,  des  gloses  on 
coin  montai  res,  dos  ipiestions,  marquèrent  ses  débuts.  Les 
traités  ont  pour  objet  el  pour  titre:  les  Modrs  fie  si  f/ni /îrr  ou 
la  Gr(uninai/'r  spfkul<tliv(\  ouvrage  qui  a  éq('‘  parfois  attribué 
à  .'Mbcrt  de  Saxe:  \q  f'rnnier  Principes  des '/‘//Cfuvb/m.s-  /Mv- 
snblilsy  parmi  lesquels  se  trouve  mal  placé,  dit  HbaraIoa(3), 


H)  Viln  F.  .foaHJifs  htms  S>'nti,  (léj;i  citée,  p,  p  :  «  riatum,,.XlV  kal. 
doccinbi'is  amie  mo'|.  »  Olte  lettre  est  ici  reproiluîte,  mais  certainement 
frmic  faecm  quelque  )»eti  défectueuse. 

(j)  Scot  savait,  ù  roccasîoii,  ])arlcr  à  d'autres  <|u'à  des  auditeurs  em¬ 
pressés  (tu  à  des  lecteurs  savants.  «  l'n  jour,  dit-oi),  en  Angleterre,  i! 
rencontra  dans  au  cliaiup  nu  paysan  i|ni  semait  de  l'orge.  I.e  paysan 
furienx  contre  soutfavail,  vomissail  d’all'reux  Itlaspliènies.  UimsScot  lui 
r,appehv  les  commaiideiiieiits  de  U  loi  divine.  .Mais  le  rustre  lui  ré()Oiidit 
avec  colère  :  «  Ta  perds  tes  paroles  !  .le  sais  bien,  moi,  tjue  la  volonté 
«  de  Mien  s'accomplira,  et  qu’il  sait  de  toute  étcimité  ce  tju’il  doit  en 
(I  être  de  moi .  lili  bien  !  s'il  a  imsolu  de  me  sauver  ou  de  nie  damner, 
«  que  je  fasse  le  bien  ou  ic  mal,  il  ii'imporie.  Tertueux  ou  cou()able, 
n'irat  pns  inoitis  f>u  je  <lnîs  iï\\pa\  ;ui  ottîl  ou  dan^  loiiTor.  »  Le  pieux 
(iocteur  écoula  piitiemtneut  et  réfuta  celte  pernicieuse  doctrine  par  un 
exemple  caprdïlé  do  frapper  le  paysan  :  <<  Voyons»  lui  dildl»  si  Lieu  a» 
♦f  comme  tu  le  crois,  imposé  de  toute  éteniitè  une  telle  nécessité  aux 
0  choses,  poLininoî  (e  doniros  tu  la  peine  d’ensemencer  toiic]iam|ï  ?  car, 
if  si  lîîpn  a  arrêté  de  tout  temps  (pie  cette  orge  pousserait  ici,  (pie  lu  la 
sèmes  ou  non,  elle  u'eu  poussera  pas  moins;  si»  au  contraire,  il  a 
arrèt(^  (j nielle,  ne  poussera it  [ïoiut,  ùuoî  (]ue  Lu  fasses,  elle  ne  viendra 
jamais  eu  Heur.  voK  ciu,  p.  Waddiiig  ajoute: 

ff  L3  paysan  ne  sut  ('pic  répondre,  et  le  pieux  docteur  rinstriiislt  ^ii- 
u  suite,  »  cîf.,  p.  aj). 

(5)  Suppknicni.  des  Smpl.  de  Waddiug,  art.  Joan.  îJuns  Seat. 
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lo  Tmitr  des  (l'oi/ancpü [Tracta! ns  dn  des  Conférences 

ou  (les  Df. s/?  ?///’, V  également  irès  sub!ih‘S\\<i.  ConnaUsanee  de 
Bien.  I^cs  gloses  ou  commentaires  portent  sur  les  ouvrages 
suivants  d’Aristole  :  le  Premier  et  le  Second  livre  de  l'inter- 
préiation^  avec  Huit  Questions  sur  les  doux:  les  Quatre  livres 
de  la  Météréoloijie.  Les  questions,  outre  les  huit  qui  viennent 
d'être  indiquées,  s’appliquent  à  ces  ouvrages  du  même 
auteur  :  les  Prédicanients  ou  Catcffories,  les  Sophismes^  les 
Premiers  et  les  Seconds  Analt/tiques  ;  les  livres  de  VArne.  11  y  a 
à  signaler  aussi  :  Des  Questions  très-stdjtiles  sur  les  Vnwer- 
sauj  de  Porphyre  ;  des  Questions  mélanyées  sur  les  Forma¬ 
lités  {De  Formai italibtis:,  c'esl-à-dirc  sur  les  qualités  ou  per- 
t'cctions  qui,  chez  les  Seotistos,  seront  opposées  aux  virtua¬ 
lités  des  Thomistes  ;  le  Principe  des  choses  (De  Herum 
peineipiu),  ouvrage  incomplet  <|ui  est  une  réunion  de  propo¬ 
sitions,  disputées  à  OxforQ  sur  la  ]ilnlosopliîe. 

L’on  a  altribué  à  Duns  Scot  des  travaux  sur  la  Physique  et 
a  Métaphysique  du  prince  do  la  philosophie.  M'K.r position,  et 
les  Questions  sur  les  Unit  lirres  de  la  Physique^  malgré  l’as- 
serlion  de  respectables  auteurs,  103  paraissent  pas  authen- 
t.i()ues.  Wadding  les  penserait  sortis  ilc  la  plume  d'im  autre 
Jean  Scot,  contemporain  du  nôtre,  et  Sbaralea  les  donnerai! 
à  Marsilc  d’inghen.  ié Erposilion  sur  les  douze  lirres  de  la 
Métaphysique  sont  loin  de  présenter  des  caractères  certains 
d'anlhcnlicité.  Mais  les  tjuestious  très  subtiles  sur  onze  livres 
du  même  ouvrage  d’Aristote  ont  nue  origine  plus  vraie  :  les 
neuf  premiers  livres  sont  bien  do  Sent;  le  ilixième  et  le  dou¬ 
zième  paraissent  de  lui  ;  quant  an  onzième,  qui  a  existé  sans 
doute,  on  n'en  trouve  plus  trace.  Enfin, noussommcsaulorisé 
îivoir  un  recueil  l'ait  par  autrui  dans  les  Conelusious  très  utiles 
extraites  des  mêmes  douze  livres  de  la  f'ameu.sn  Métaphysique. 

Il  est  permis  de  croire  qu'il  y  a  su,  à  Paris,  de  la  part  de 
Taulcur,  révision,  sinon  achèvement,  des  œuvres  aullion- 
tiqiies  précitées.  Pent-êlee  même  i|ueb[ues  unes  d’elles  y  ont- 
elles  été  engendrées? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  traités,  gloses  et  questions,  anllien- 
tiques  ou  non,  sont  renfermés  dans  les  quatre  premiers 
tomes  dos  Opéra  du  célu b '’O  docteur,  édition  de  Lyon,  en  16:30, 
et  en  douze  tomes  on  treize  volumes  iii-fol.,  laquelle  est  en 
grande  partie  l’œuvre  du  savant  Luc  Wadding 


(i)  Cette  édition  porte  à  son  frontispice:  Opera  nmnia  qux  kucusque 
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Lo  Ihüologieu  composa  une  œuvre  ronsîdcjrablc  :  ce  forcnii 
les  Cüuimeutaircs  sur  Pierre  Lombard,  lesquels  remplissent 
les  sept  tonies  suivants  de  la  susdiLc  édition*  Ces  Gommen- 


reperiri  polmrunt  collecta^  recoip}ilaj  noO-s,  schoUia  H  eommentariis  Ulm- 
trata  a  i\  Ilibevms,  coHegii  Ronnmi  H.  îshiori  prfife.smr'ttjm^  et 

tiuspiciis  /r''’  F.  Jvdnni.'i  BtiidinUe  ii  Ctimpania  ininislri  ffeneraiis^ 

Mil  ce  qui  coiicenie  l'iiut  lient  ici  té,  voir  Loc.  cil.  de  VHisl.  lUMr. . , ,  et  du 
SrippiemenL^ûc  Sbar^ilea,  et  surtout  les  Coisurœ  ou  Crdiqucif  quiso  trou¬ 
vent  eu  tête  de  cliaquc  ouvrage, 

^ous  transcrivons  les  titres  latins  de  ces  écrits  philosophiques  en  reu- 
voyaut  d  féditiou  de  Lyoïit  en 

Tome  J 

Tract  ni  us  de  madis  signiftcaudi  sivù  Grmnnuilmt  spccutüdw^  jk  /|5-8fï  j 
Sî/jier  LOiîMAvdûi  Porplnjni  Quwstiones  acuiissimæ,  p,  87-1^0  ; 

/n  dtjrum  Prædkameniorum  Qimsliones^  p,  iu4-i85  ; 
in  priât um  Idmim  PerdicrmeniaSy  p,  ; 

Ju  secundnm  Ubrum  Perihei'memaSy  p.  ; 

In  duos  libros  Perihermenias,  operis  scmndiy  qitod  appetkmffQuæstiones 
oetn,  p,  tvi  l’iiLiô;  , 

In  fdtros  Kknehwitn  QnæstkneSy  ]K 

In  libriun  prmuim.Priomm  Amthjlkorum  Arhtctelis  ouæstiùncSf  p, 

5r»0  y 

în  librum  secunduin  Pnornm  Amihjtknrum  Arislofeils  QnœUtojies^p,  5ôi- 

Jn  Ifbrum  prîmtnti  Poslcnortun  Anahftkorwn  Aristotclis  Quœsliouesy, 

P,  34^-1  ib; 

în  librum  secundnm  Poslodorum  Anabftkoriim  Aristotciis  QuœstioneSy 
p,  ,4iG-.V>(>* 

Tome  II 

DiiuciyUsshna  Px}iositio  et  Qfiojsdoncs  in  octo  lihros  Aristo- 

tdtSy  p,  1-/175  ; 

Quæstiones  super  libros  A^ùstotelis  de  p.  477-58^1; 

Tome  ni 

Mekoroloqicorum  üh.  ÎV,  p.  addition  distincte  du  volume  et  au 

commenceineut  de  ce  volume: 

De  Jkrum  prineipkiy  p,  1-207  ^ 

De  jfrlmo  principio^  p,  UH|-î45cj  ; 

Theoremutü  subtil issiîtui,  p.  ‘dîf-5ô8; 

tklbiUnues  scu  dispHtnliones  sid*(lltssimu\  p,  t"ï5i)-45u-; 

îk  Cotj ïdii n ne  i k ? .  4 5 1 - 4  0  ; 

miscelîanea*  de  foi  mnlilntibm,  [i. 

Tome  IV 

în  Xil  Itbros  Metaphpskorum  Pjiposîik^  p.  i-4dïi; 

Conetusknes  lUiUssimæ  ex  duodevim  flhris  Metuphtiskorum  ArisiotetiSy 
quidfpdd  in  UÜH  ab  ipso  rcsolutum  est  mira  t  omprehenshne  ci  brevilale 
eomjdççtenks .  <  p,  4d^"4fth^M 

Qwest  loues  snblilissfmiX  in  Metaphyskam  AriSloieüSy  p- 

Quæstimes  in  lîknim  decluium  et  duodeüimum  Meiuphysices,  p.  8o/|-S48, 


Quelques  uns  de  ces  traités  ont  été  impHmés  au  xv*  siècle.  Ainsi  : 
Quwstiùues super  libros  fAenchfWum  ArlsloleliSy  s,  I.  i4po,  în-4^?  Venise, 
1495,  ÎIJ4''; 
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taires  sont  communément  appelés  ScrlpUim  Oxonhnsc  ou 

i- 

OpiiS  Anf/fkanum,  Ecrk  cPOx/ord  ou  Oiwraf/e  a/ff/lak  (1), 
Peiit-fHre  y  aurait-il  lioiuie conjecturer  que  ces  commentair'es 
ont  616  également  retouchés  pendant  le  séjour  de  railleur 


à  Paris  (2), 

Ü  paraît  certain  que,  sous  le  nom  de  lif^poriafa,  une  nou¬ 
velle  étude  sur  le  Maître  des  SriUtficeii  s'ajouta  aux  premiers 


commentaires.  Dans  les  Reportât anus  avons  un  résumé 
subslantiel  du  grand  Scriptum  Oæofiicnse  [di-  Il  n'csl  peuL- 
ctre  pas  téméraire,  d'y  voir  des  leçons  préparatoires  aux 
grades  académiques-  Le  lomeXl  de  iiotn^  édition  (^o^tie^tles 
Reportaia  donl  le  qualrièinc  livre  sc  trouve  incomplet  (i). 


QnœsRonGS  super  UnivermUMus  Porphjfni  ac  Uhns  Priedîr.amcnlonm, 
Perihermemas  ArisloOdiSy  s.  l.  lu  d.,  iii-fol.  ; 

(Ju^psliùnes  Sïiper  lUtrùs  Poslcrionim  Analf/licùrum^  Venise,  j4<j7^  in-4*^  ; 

Qiursliones  in  Metaphysicam  AristoteliSt  Venise,  141)7?  in-foU,  Venise, 

IP  Modis  signifimndi,  Venise,  149*^ 

{Supplément,  de  Sbaralea  anx  onL  Mlnor.  de  Wadding,  art, 

Joannes  Duns  Scot]  IJaiin  Ikpert.,.,  art.  Duns  {Johnnnes):  Hraesse, 
Trésor,..^  art.  -Sc90^.s■  JoanneSf  et  lûin^Vt,  p.âiîS;  Hist.  iiUér,  de  la 
Frtuic,,  voi-  cît.,  pp.  /pfï  et  sniv,) 

(i)  VuirtonuY,  dû  Tédit.  cit.,  m  inît.^  Censura. 

(ü)  Venise,  1477?  in-fol-,  i48i,  1490,  in-foL^  1497?  în-fol.;  Vuremherg, 
i4Sr^  in-fol.  {HisL  HUêr...,  val.  cit.,  p.  d'après  Hani  et  Oainîûr). 

Voir,  Und.^  p.  44o‘44i?  pour  les  éditions  partielles  des  Conuneiitaires- 

(3)  Voici  comment  s'exprime  Wadding  au  sujet  de  ces  deux  commeii- 
taircs  :  «  Opus  hoc  magnopere  connneiidant  atque  a  contractiori  stylo, 

a  Clarion  methodo,  a  solidiorî  resol  iitione  OxonieDsi  pixoferunt  Joannes 
(ï  iVlajor  et  Hugo  Cavellus..,  ï’^go  profecto  non  Güiiterniienduin  [uitem, 
c<  imo  fideiiter  dixeriin  valde  jibciturnm  iis  qui  în  vasto  et  varie  rerinn 
«  tlieologicorum  studio  brevius  et  clarius  Guplunt  edoceri,  »  (Censura^ 
in  mit.,  de  ce  tom*  XI)* 

(4)  Le  savant  éditeur  expose  encore  la  raison  pour  laquelle  le  quatrième 
livre  des  Heporlata  se  trouve  incomplet  «  quartum  hnjUH  scripii 
«  Parisïeiisis  libriim  dumus  îûcornpletum.  Absolverat  certe  Scotus;  sed 
«  qui  scriptum  Üxüiiionse  completum  edere  cogitariiut,  a  quæstiono 

disünctioms  49  usque  ad  fiiiGin  hîuc  oinnia  transtulerunt.  Ciim 
«  itaque  iu  omnibus  editionil^us  scripü  Oxoniensis  tiax  habeantur, 

«  noluimns  ea  îllius  repetere  et  htiic  suo  genuino  loco  resti Lucre*  Alqui 
«  ad  locuinbunc  isthuc  spectare,  habeo  ex  maniPeslo  tesiimonio  Wilhelmi 
»  (le  -Missale  Aquitani,  vetusti  doctoris., .  (Ibid,) 

Voir,  pour  les  éditions  particulières  des  IRst.  vol. 

cit.,  p.  444.  11  n'y  en  a  pas  eu  dans  le  xv^  siècle. 

Ho  délinissait  les  Reporlata  ou  Qwesiiones  reportaUv  les  questions 
guiVy  cum  in  disputationibus  agitalæ  fuissent,  ah  fintore  nùtabaniw\  lan- 
iptam  insUpiiorcSi  7d  in  eis  fmius  dîscutiendis  insudaret. 

Ou  Gange  dit  simplement  que  les  Reportaliones  sont  des  eotnmeyjia- 
iiones^  annotaiiones. 
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Nous  pouvons  voir  egalement  des  leçons  ou  actes  prépara¬ 
toires  dans  Questions  au  nombre  de  XXI’ 

sur  Dieu,  sur  le  Verbe,  sur  rKucliaristie,  sur  l'ânie,  la  liberté, 
les  actes  humains  (1).  C'est  là  surtout  que  l'auteur  développe 
ses  thèses  réalistes.  C'est  là  aussi  qu’il  pousse  jusqu’à  l’ex¬ 
trême  les  linesses  de  rargumentatiou  (2).  Ces  questions  for¬ 
ment  le  tome  Xll  de  l'édition  susdite  (3), 

Duns  Scüt  avait  cueilli  les  lauriers  du  doctoral,  lorsque,  en 
1307,  il  fut  nommé  réerent  dethéoloaic  à  Paris,  noble  fonction 
OÙ  il  ii'ütuilpas  novice,  mais  sur  laquelle  il  devait  jeter  un 
nouvel  éclat,  en  lui  empruntant  une  nouvelle  illuslratioii  (4). 
A  cotte  époque,  s'ai;:itait  laquestion  de  rimmaculéc  concep- 


(i)  «  Laiidabilis  ot  antiqua  fuit  Universitatis  Parîsiensis  nec  adliuc 
esse  desia  consuetiido..*^  ut  cuilibet  ad  laureain  doctoratiis  vel  magis- 
tf  teriiîii  tbeoloi^ia  promoveiido  varia  profiauGrenturdiibia  ad  varias  speo* 
«  tantia  ïuaterias,  in  una  dispu tatio ne  geuerali  ventilaiida  et  in  ulrauique 
partem  disputanda,  ad  quorum  quodlibet  tenebatur  respondere.  «  (Præ- 
fatiü  ad  lectürem,  tom.  XIÏ). 

{2]  Voici  un  spécimen  de  la  manière  irês-suhtllc  dont  il  procède  ici.  tl 
s’agit  tic  savoir: 

tqpum  Dcitm  esse  omnlpotcntem  jyossit  naturali  raiionû  H  7ie^:essarta 
(iemonslrari. 

Après  l’exposé  des  raisons  pour  et  contre  etdes  dîstinctioiisprèalables, 
il  résout  ainsi  la  question  : 

«  De  secundo  arliculo  videndum  est  de  demonstratione  ;  et  i"  de  de- 
«  inonstratiüiie  proffîer  quid  :  dé  demonstradouc  quia.  IJe  denions- 

«  tratione  propter  f/uûqsuut  très  conclusioiies. » 

(Tom.  XJq  p.  1(18-170. 

(^3)  Qiiæstlones  quodlibetfdes,  Venise,  147/1,  în-foL,  1/177,  iii-foL.  i/|8i, 
^/Uï7,  in-foL;  Xuremberg,  i  jSï,  iu-raU  {flist.  voL  cit., 

pp.  445-44tî* 

(4)  Vita  F*  Jofm.  IHms  SroÜ,  loc.  rff.,  p.  lO  ;  «  Primnm  locum,  înquit 
«  Posseviruîs,  in  scbola  Parisiensi  assecutus,  acadeniiam  illani  inulluîn 
t<  illustravit,  ttieologia  schoUistica  uiultis  subtilitalibus  aiicta.  d 

II  eut  des  disciples  qui  lui  lîreut  Ijouneur.  Uutre  François  Mapron  dont 
rarticle  va  suivre,  Alvare  Pelage  et  François  d'Ascoli  qui  tUiront  le  leur, 
nous  devons  citer  de  uAsaLns  ou  ueiï  vssolîs  qui,  à  lui  seul,  formait 
ï>OLir  le  maître  un  auditoire  suffisant,  tant  le  maître  avait  d^esiime  pour 
le  disciple  1  et  Gaultier  lîurley,  réputé,  suivant  Baie,  le  plus  puissant  ar- 
gumeutateurde  répoqiie:  «  J'oteutissimus  sui  tempons  sophista-  « 

Nous  avons  écrit  une  notice  sur  (jauUier  Burley  au  livre  des  Sorbon- 
nistes.  Nous  en  écrirons  t'igalemeiit  une  sur  Jean  de  Bassoies. 

Du  Boulay  (/fü£.  Univers^  Parts, ^  tom.  IV,  p,  1170)  et  Wadding  (Fi/n..,, 
p.  5i]  placent  aussi  au  nombre  des  disciples  de  Dans  Scot  Aufome  André 
qui  était  de  la  province  d’Aragon*  Mais  Sbaralea  estime  qu’Antoine 
vViidrè  mérita  plutôt  ce  titre  eu  embrassant  ardemment  les  théoncs  du 
maître  subtil  :  «  quem  magîs  sectatorem  quani  discipulum  Scoti  tlixe- 
riut,îi  {Suppknmil,  aux  Sc(iptijr,  f  art.  Ayiionins  Andr^eas}^  Antoine  André 
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lion.  Notre  docleni’  adopta  ie  sentiment  de  saint  Ansolmn, 
lequel  peut  se  résumer  ainsi  ;  Il  y  avait  convenance  que  la 
sainte  Vierge  possédât  la  plus  grande  pureté  tjii'il  soit  possi¬ 
ble  de  concevoir  dans  une  simple  créature.  Disciple  de  cette 
doctrine  à  Oxford,  Diins  Scot  s'en  lit  le  dérenseur  à  Paris. 
Mais  ici,  pas  plusqne  U'i,  il  ne  sortit  des  limites  de  lamodéra- 
tion  docti'iiialc  :  .son  argumentation  ne  visait  que  les  conve¬ 
nances  et  s'on  tenait  à  la  probabilité.  «  Je  dis  —  nous  citons 
—  «  que  iJîcu  a  pu  ruirc  que  la  Vierge  ne  l  ut  jamais  en  pé- 
M  clié  originel  ;  il  a  i^u  faire  aussi  qu’elle  n’y  fut  qu'un  ins" 
«  tant  ;  et  il  a  pu  faire  (fu'ello  y  fut  quoique  temps  et  (|uc 
«  dans  le  dernici’  instant  elle  fût  purifiée.  »  Ai>r(‘s  avoir 
exposé  les  raisons  de  ces  trois  hypotbèses  ou  possibilités,  il 
concluait  par  ces  mots  ;  «  Lequel  des  trois  a  été  fait  '?  Dieu 
«  le  sait  et  il  semide  eonvenablo  d’attribuer  à  Marie  ce  qui 
«  est  le  plu.s  excellent,  si  cela  ne  répugne  point  à  rauloriléde 
«  l’Eglise  ou  do  l’Ecriture  j>  (l). 

Des  auteurs  respectables,  cependant,  ontilonné  leui’adlié- 
sion  au  fait  d’une  discussion  |)ub!i(|uc,  solennelle  enli-o Fran¬ 
ciscains  el  Dominicains,  discussion  on  le  docteur  subtil,  ora¬ 
teur  des  premiers,  so  serait  iiioulié  beaucoup  plus  affirmatif. 
Waddinga  transcrit  le  fait  d’après  un  auteur.  Nous  transcri¬ 
vons,  à  noire  tour,  en  traduisant  :  «  Fc  très  ingénieux  doc- 
«  leur  s’opposa  aux  défenseui-s  de  la  partie  adverse  ;  grand 
«  fut  le  poids  de.s  arguments  dont  il  les  cliargeaitet  ([ui 
«étaient  au  nombre  de  deux  cents;  d’nu  esprit  calme,  Iran- 
«  quille,  attentif,  H  écoutai!  sans  interrompre,  reprenait,  avec 
«  une  admirable  mémoire,  par  ordre,  dénouant  les  diflicnltés 
«  embrouillées  et  les  vigoureux  syllogismes  avec  (Ttle  facilité 
«  doni  Samson  brisait  les  liens  «|uo  lui  imposait  Dali  la  vendue 
«  aux  IMnlislIiis.  Setd. ajouta  de  nombreuses  et  très  foides  rai- 
«  sons,  pronvaul  que  la  très  sainte  Vierge  a  été  coneue  sans 
«  péclié.  Ij’actc  étonna  celte  très  sage  Université  de  Daris  qui, 


fut  quaülïé  Hocior  dHtet/ÏKMs  et  composa  d'assez  nombreux  travaux  dont 
plusieurs  furent  imprimés  (/fu/t.)  Xüus  ne  voyous  pas  qu’il  ait  appartenu 
à  la  Faculté  de  l’aris. 


Ifelativemeiit  ;i  quelques  autres  disciples  de  Scot,  consulter  la  F, 
Jocmnîs  Ihins  Scott,  p.  ."ioôa. 

(ij  Scol,  In  Ui  Sentent.,  distinct.  HI,  quîcst.  F,  S  p  et  lo;  k  Qtiod 
(I  autein  horum  triuiri,  tpia?  osttmsa  siml  esse  possibilLi,  l'actuiii  sit,  Peus 
n  novil:  s[  antoritati  lücdesia;  vel  autoritati  Scripturæ  non  repugnet,  vide- 
«  turprobabile  quod  éxcellenüus  est  attribuere  Marine.  » 
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«  en  retour,  gratifiti  Scot  du  nom  très  eélèbre  de  Docteur  sub- 
«  lit  »  (1).  L’on  a  été  jiiscju'ù  lairc  intervenir  Clément  V  qui, 
à  son  avènement^  tant  pour  calmer  les  esprits  que  pour  jeter 
quelque  lumière  sur  la  i|uestion,  aurait  ordonné  cette  confé¬ 
rence  au  sein  de  TUniversité  de  Paris  entre  les  deux  ordres 
si  divisés  à  eo  sujet.  C’eût  été  donc  en  1305.  J..e  P.  Prosper  de 
Martigné  assigne  au  fait  qui  lui  paraît  certain,  une  autre  orr 
gine,  robligalion  pour  le  docteur  franciscain  do  se  justifier  : 
«  Si  saint  Thomas,  dit-il,  eut  à  se  justifief  devant  l’IIniversité 
«  pour  avoir  admis  runllé  de  furnie  dans  l’homme...,  pour- 
it  quoi  Scot  n’aurait-il  pas  été  cité  devant  ses  juges  naturels, 
«  c'est-à-dire  devant  rUniversité,  afin  de  justifier  soninnova- 
«  lioii  et  de  prouver  la  légitimité  d’une  opinion  qui  était  en 
«  opposition  formelle  avee  le  livre  des  Sonicnees?  Selon 
«  nous,  c'est  là  précisément  ce  qui  arriva.  Scot  eut  à  se 
«  juslilier  devant  les  maîtres  de  rUniversité  d’avoir  en 
«  seigné  que  Dieu  avait  pu  préserver  Marie  de  la  tache  origi- 
«  net  le  «  (3). 

Si  les  raisons  produites  valurent  jamais  à  Scot  de  la  part  de 
VAbna  Mater  la  qnalifie,ation  de  Docteur  subtil,  sa  dévotion 
pour  la  \'iergc,  peut-être  plus  que  la  pensée  ou  le  souvenir 
lie  'jette  bataille  tliéologifiuc,  lui  mérita  celle  de  Docteur  de 
Marie  {Doctor  mariamis)  (3). 

Un  ordre  du  général,  en  130S,  enleva  le  professeur  à  sa 
cbaire  de  Paris  (4).  Cologne  lui  était  assigné  pour  résidence. 


(i)  Vita...,  p.  lO. 

(■i)  op.  rt(. . . ,  p.  a;r.i.  Suivre  l’auteur  dans  tout  sou  raisonnement, 
pp.  aSjjetsiiiv. 

(ô)  Voir  tlist,  tilt,  de  in  Fmnc.,  vol.  cit,,  p. 

(/i)<in  rapporte  qu’un  Jour  le  bi'illaot  professeur  remarqua  dans  sou 
auditoire  si  s\  inpatliique  de  l’aris  imlioiumo  mi.sérablement  vêtuet  dont 
l'attitude  froide,  parfois  iinprobatrîce  faisait  contraste  avec  l'admiration 
générale.  11  venait  de  terminer  une  savante  argmnentatioii.  Les  applau¬ 
dissements  éclatèrent  •  mais  l’étrange  auiiitcur  lioniia  un  nouveau  signe 
d’improljatioii .  Le  professeur  cnit  en  avoir  bon  marché  eu  employant 
adroitement  l’arme  de  la  plaisanterie  ;  et  il  lui  lança  cette  quesiiou  ; 
thtmim/s,  quivpars?  (yiiestiou  élémenUlre.  car  il  entendait  la  [lartie  du 
discours  à  laquelie  se  rapporte  le  substantif  /Joih/kim,  Seiijnettr.  La  ré¬ 
ponse  ne  se  fit  pas  itteiuire  et  elle  était  non  grammaticale,  maispliiloso- 
pliiqee  :  l^oinimis  non  poivv,  dit  l'auditeur  aposlro])lié.,  sed  tolum,  Sei- 
;/iit;«r  n’exi  pus  une  partie,  mais  un  loitl.  Scot  comprit  qu'il  avait  devant 
lui  un  e.spril  sérieux,  ciiHivé.  Un  enireticii  s'en.suivît  entre  eux  après  la 
leçon,  l.’auditeur  n'était  autre  que  lo  célèbre  Haymoiul  Luile.  De  là 
aussi  un  traité  composé  par  le  professeur  et  auquel  ce  titre  fut  donné  : 


LES  FRANCÏSGx-VÏNS 


315 


Quelles  raîsous  déterminèrent  ce  chaascmenl.  ?  Une  ré¬ 
ponse  catégorique  est  impossilile.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  cours  à  organiser  ou  a  develo]q>er  ne  lurent 
pas  étrangers  a  Tordre  donne  r  pourquoi  les  enfauls  de  Saint- 
François  n'auraicnt-ils  dans  cette  iniportaiilG  cité  une  école 
aussi  prospère  que  celle  dont  se  glorinaicnt  les  enfants  de 
Saint-Dominique.  ÜJt  allègue  aussi  les  erreurs  répandues  dans 
la  ville  de  Cologne  par  les  Bégliards,  erreui's  dont  le  princijie 
fondamental  était  la  possibilité  d'acquérir  ici-bas  un  le!  étal 
de  perfection^  qu'il  assurait  Timpoecabilifé,  erreurs  capitales 
qu'il  fallait  combattre  dans  Tinlérét  et  de  la  société  cl  de 
TEglise,  Meiitiomions,  enfin,  une  autre  lutte  a  sou  tenir,  mais 
cette  fois  contre  les  disciples  d'Albert-lo-Orand  et  on  fax  oui'  de 
Timmaculée  conception  (t).  Pour  dii^e  notre  pensée,  le  ]^re- 
mior  motif  nous  paraît  le  plus  fondé;  pourtant  il  iic  serait 
pas  défendu  de  croire  a  tous  les  Irois. 

Duns  Scot  SC  promenait  avec  quelques  disciples  au  Pré¬ 
aux-Clercs,  lorsque  l'ordre  lui  fut  infiincL  II  partit  aussilùt 
sans  retourner  au  couvent  pour  dire  adieu  a  ses  confrvrrs, 
mettre  en  ordre  et  en  place  scs  écrils.  Cunirne  soscom]>agunns 
de  promenade  s’étonnaient:  «  Le  père  général,  tlîUil,  oïdonne 
«  d'aller  a  Cologne,  non  de  revenir  au  couvent  pour  saluer 
«  les  frères  »  [2}. 

A  Cologne,  une  chaire  lui  fut  donnée.  II  eut,  en  même 
temps,  «  plusieurs  conférences  avec  le  fameux  docteur  Hervé, 
relig'ieux  de  Saint-Dominique,  sur  la  conccpMon  de  Marie  et 
sur  les  formalités.  »  Il  livra  aussi  «  do  rudes  combats  a  Tlié- 
résîe  des  Hégards,  ainsi  que  Taflinuc  une  de  ses  éintaplios: 
///r  /færesiprmiiu  dira  dedil  •>  (3). 

Mais  Cologne  fut  presque  aussitôt  le  terme  <le  la  carrière 


tiominuSi  fptæ  }xirH(Ilisi.  littér.  fkin  Frauf^.j  vol.  4 d’après  Luc 

Wadriing  et  Matliicu  Teichi),  Ce  fait  nous  paraît  peu  |>ro!>able,  car  Uay- 
niond  Ijilie  devait  être  coiiiui  alors  à  l^irls  et,  eu  |>arliculie';r,  de  liuics 
Scot,  llayuiond  LuÜe  ayant  eriseigiiè  son  (irnnfl  art  dans  cette  cité  et 
appartenant  au  tiers  ordre  de  Saîni-l’raiieois  (  V.  toiii,  précèdent,  p,  j/d>- 
147).  Néanmoins  nous  avons  cm  devoir  consigner  le  fait  en  noie. 

IlifîL  litkr,..,  vol.  ciL,  pp.  H?  et  stnv.  ;  IL  P,  de  Mariignéj  Op, 

;  Iduquet,  i^iclion.  den  /iérdv.,  touchant  les  liégliards 

ou  lîégiiards. 


(2)  Vita  F.  Joan.  Duns  Scofq  p.  ir. 
(r>)  P.  [\  de  Marügiié,  cil. y  p.  Hoo. 
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du  raud  docteur  :  il  mourut  en  novembre,  cette  mémo  année 
1308  !;i). 

Des  bruits  étranges  ont  couru  sur  cette  mort.  On  a  pré¬ 
tendu  (pidl  avait  été  enterré  vivant  pendant  une  létargie  ou 
une<?xlase*  I/liisiorien  Wadding  s*esL  efTorcé,  et  avecsuccôs, 
de  m entrer  le  pou  de  fondemmit  du  ces  IjruiLs  ;  el  ce  fut  pour 
(’onclure  ([uo  ScoL  mourut  d’une  mort  niiturelle»  mais  assez 
înipruvnc  ou  soudaine,  et  probablement  à  la  suite  d'une 
r bande  dispute  avec  les  liégliards  (2). 

Notre  docteur  étiiît  jeune  encore  :  il  avait  tronte-qualre  ans 
pour  ceux  rjui  fixent  sa  naissance  en  127i,  r|uaran te-denx 
pour  ceux  qui  préfèrent  1260, et,  celaa  été  dit  plus Jiaut»  nous 
sommes  du  nombre  de  ces  derniers. 


(i)  V7/a  F.  Jitn...,  p,  i:î  ;  îliM,  Vnivers.  Paris. ^  tom.  IV,  p,  970, 
et  4'uitres  ïiÎÉïtorîeijS, 

«  septiltus  est..,  ad  iiilroiturn  sacristiæ,  ^  {Hist.  Univers,  Paris,, 
ibûLj  et  p,  if;}, 

(  i)  Viau.  ,,  pp.  1,7  et  suîv,j  et  c'est  pour  écrire,  p.  17  au  sujet  de  ce 
que  : 

Doctor  subtilis  solvens  sua  lustra  Joatines 
Scotiis  il]  objectis  ukitna  verba  dédît, 

Cns  quelques  lignes  :  «  Ks.  qui  bus  coiligo  co  ipso  (lie  quo  repentiiius 
(f  mur  bus  îiivasîtt  publice  disputasse,  forbissls  coritni  iilos  hæreticos 
«  liegardos  seu  lîGguinos,  et  profunde  secimi  tic  peraetis  iu  coiisessu 
«  eogîtaiîteui,  durn  doîiiuin  redirot  ex  acri  coogressu,  frigido  amii  tem- 
<t  porc*..,  |)lacide  spintuui  exhalasse. 

De  Jiouibrcuses  épitaplies  furent  composées.  Plies  se  lisent  dans  Tou- 
vrage  déjà  plusieurs  fois  cité,  VitaF,  Joan,^.^  i>p,  18  et  suiv.  Nous  trans¬ 
crivons  ici  la  première  : 

Clainlitur  liic  rivus,  rons  Ecclcsiæ,  via,  vivus 
Doctor  justitiæ,  studîi  flos,  area  sophiæ, 

Ingeiûo  scandées,  Scrîpiuræque  abdita  pandeus 
lu  tciieris  aniiis  fuit;ergo  meîuento  Joannls  ■ 

Dune  Duns  oriiatum  fac  c(clitus  esse  beatum. 

Dro  [>atre  translato  uioduleinur  pectoi'c  grato  : 

Dux  fuit  hic  clori,  claustri  lux  et  tuba  veri. 

Voici  nue  autre  épibiphe  qu  a  composée  un  certain  Jamis  Vîtalls,  de 
Palerme,  et  qui  se  lit  dans  Labbe,  Thesanrm  iqjïtitpfdontmj  par.  VU, 
epit.  GCXVXV  : 

Quofl  null]  homiiium  accidit,  vîator, 

Hic  Scotus  jacoo,  senicl  sepultus 
Va  i>is  mortuus;  omnibus  sopliistis 
Ar  gutus  magis  atquG  copiosus, 

Tl  y  eut  plusieurs  exhumations  des  restes  de  DmisSeot. 

Km  l'année  on  Sixte  IV  donna  une  bulle  acconlant  d'insignes 

indulgences  à  ceux  qui  célébraient  la  fête  de  rimiïiaculée-Conception,  ces 
restes  prirent  ]îlaec  au  inilieii  du  cliœur,  En  lootu  ds  furent  transférés 
derrièi'e  le  meiîtrc-autcl,  Tùifiii,  en  idiq,  oti  les  enferma  dans  un  coffre 
de  plomb.  {Hisl.  lilfér,  de  la  Franc.,  vol.  cit.,  p. 
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Hon  esprit  lut  prodigieusement  fécond.  Même  dans  Diypo- 
llièse  oCa  il  serait  mort  à  (luarante-deux  ans,  comment  n’ûtre 
pas  étonné  de  renfantcmeiil,  par  le  Docteur  suldil,  d'a.Hivi'es 
aussi  nombreuses  et  aussi  considérables.  Quand  la  piété 
liliale  voulut  les  recueillir  et  les  livrer  au  public  dans  une 
édition  aussi  complrtc  que  possible,  il  fallut  consacrer  à  la 
noble  lâche  douze  tomes  in-folio.  C'est  l'édilion  de  Lyoîi 
dont  nous  avons  fait  usage. 

Suivant  Sbaraiea,  qui  parle  dé'  vistt,  les  presses  auraicnl 
encore  donné  au  public  une  Pétslllle  sttr  h  Vandé/ite  dé-s  Ca/t- 

fié/éffis  i  l  I. 

Kl  pourtant  tout  cei'taineinent  n'a  pas  été  impi’imé. 
«  Outre  les  ouvrages  mentionnés,  en  ed'et,  on  attribue  à 
«  Duns  Scot,  lisons-nous  encore  dans  VHÎsfoirc  Uw't'ah'e  tle 
«  la  France^  des  Commentaires  sur  la  (îenèse,  les  Ks’aiigiles 
«  et  sur  les  Ejutres  de  saint  Paul,  des  Sermons  été’  tempore 
«  et  de  saneds,  un  traité  Dp  Fprfé'pdoué'  Sitatuum.  Nous 
'<  ne  savons  si,  à  forco  do  recherches,  on  ne  p-arviendra  i)as 
«  à  découvrir,  dans  ics  liildiothèques  de  la  GraiKif'-lindagnc, 
«  tiuelques  inanuscrils  dos  Sermons  et  surloid  des  Coin- 
«  menlaires  sur  la  (îenèse  et  sur  les  Ejuli'cs  de  saint  Caiil, 
«  Nous  savons,  du  moins,  qu'il  y  a  à  Oxford,  dans  la  HMdlü- 
ft  llièque  Bodlciennc,  sou.s  le  numéro  131:^,  4!)  dos  conunen- 
«  taires  de  Duns  Scot  .sur  r.Vpocaly])se  et  sur  l'I-lvaiigile 
t'  selon  S.  Matliieu  (S).»  Cour  le  traité  D('  ht  Ferfectifut  iIps 
é'iatx,  dans  lequel  Tau  leur  examine  si  l'plaf  thés  prtdats 
doit  f'V/v*  pi'f'l'éip  <\  YrléU  des  reHéfifii.i\  ruu  a  trois  i Manus¬ 
crits  à  citer:  «  à  Oxford,  au  collège  de  Mecloii,  ir  , 

a  "i"  à  Cambridgre,  au  collèg’c  Sainl-BouoiL,  n"  HV5'J,3irj. . 

•’  à  Florence,  dans  la  Lauretiliennc. . .  3)  »  Il  y  a  à. 


rappolrr  aussi  i  une  Ques/ion  sur  fr  pro/of/ue 

prolnijum  ou  exposu  du  soHdu  rniulrmeiil  de  la 
loi  calliuüqiie  (il;  doux  lrait<!‘S,  Vnn  snv  la  f/r.v 


fi)  Supplément,  des  ScripL  de  Waddiug:  «  Vidï  üims  Huiiia»  apud 
«  iHîwU'o?^  sine  anno  et  !oco  cditioiii^î»  ut  pote  inaucmn  in  principio  ; 
(c  cusutïi  tameii  cemitur  sub  IimoceuUoX.  n 

(ii)  Vol.  cit,,  p.  44(î. 

[~i)  IlisL  ililér...,  p.  447. 

(1)  Cf  ex  fonn  II,  biblioth.  Bodlei,  fol.  4u  »  (Sbaraiea,  Snpplem. 
des  Seripi.j,  de  Waddiug,) 
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choses  otjeof'rs  (îl,  *  l'autre  sur  le  Sahit~Es}7}'it  conlre  les 
Grecs  (2).  Kaiil-ü  nieiiLiüiiner  encore  une  Dispvte  sur  l'Arl 
(te  t'nfchiinir  (:i)  et  un  travail  Sor  (a  paiwcelé  du  Christ 
et  des  Apôtres?  Nous  répondons  à  la  jiremièrc  (jucstion  : 
pcul-êtro.  Unant  à  la  seconde,  Sbaralea  estime  que  le 
Trartaftis  de  pnupertaie  Christi  e/  Apostotorum  n’est  pas  dis- 
l  inet  du  De  Perfectioue  statumn  (-4). 

La  puissante  l'écondité  de  l’itomas  d'Aquin  se  trouve  égalée, 
sinon  surpassce.  Mais  il  y  a  loin  de  la  solidité  et  de  la  pro- 
(ondenr  de  run  à  la  solidiLi'*  et  à  la  profondeur  de  l'autre,  de 
la  pleine  lumière  qui  jaillit  de  renseignement  du  premier, 
aux  riarlés  qui  s’écliappfuit  ça  et  l:i  de  l’enseignement  du 
secund.  !>'un  cùté,  nous  avons  un  génie  qui  saisit  les  olijels 
dans  leur  ensemble  et  leurs  détails  et  les  présente  sous  leur 
vrai  jour;  de  l’autre,  un  csprit  vigourcusiL  sans  doute,  mais 
]dus  analyste  ([u’iulimement  scrutalcnr,  cl  se  complaisant 
surtout,  s'il  est  permis  (reinployer  ce  mot,  dans  les  faoeltcs. 
Là  (Mienrc.  c’est  im  soleil  qui  éclaire;  ici,  un  astre  qui  sein- 
lüle  (')), 


Nous  avons  rappelé  que  le  Docteur  subtil  se  posa  en  advei-- 
sairo  résolu  des  doctrines  du  Doidcur  angélique. 

Kéalistc  en  philosophie  (G),  pour  réagir  contre  le  coiiccp- 


[i;  If  ...  uis.  cxbil  l’iureiitiœ  in  bibliotli.  Lanront.  Med.  plnt, 

«  cod.  7.  post  noniiullos  tracUius  Fraucisci  Mayroiiis  ex  catalogo  .Moiit- 
«  fauüoii...  »  {(liid.) 

(y.)  «...  ins.  Uabeuir  l’aurini  in  bibliotli.  regia  ex  catalogo  Moutfau 
con ...  »  ll(/i  ' 


(ô)  «  ...  habetnr  ms.  l'arislîs  in  regia  bibliotli.  cod.  (i/(,  olim  bibliotli. 
Colbert. ex  catalogo  .Moiittancon. ..  »  {Ibid.} 

Nous  avons  aiijourd'lmî,  à  iiotre  lîibl.  nat.,  ms,  lat.  r4ooS,  fol,  i58  et 
sniv.,  un  fti;  Laidde  pkUosoidtoi'UDi. 

(4)  Ibid. 

(ô)  Nous  Usons  dans  la  FiVa  de  Scot,  par  Wadding,  toc.  cil.,  pp.  .îü  et 
sniv.,  les  Tesllnumta  vocioruin  aiiihorum  sur  les  ouvrages  de  l'illnstre 
Franeiseain,  o’est-;i-dire  les  témoignages  de  Tritlième,  Ouiilaiiifie  Fysen- 
gren.  Sixte  de  Sienne,  Henri  Willol,  Antoine  Possevin,  Jean  E’its. 

Nous  trouvons  dans  1711x1.  litt&r...,  vol.  cit.,  pp.  et  suiv.,  la  liste 
des  |)i‘iiicipuux  cüiiiinciitaletn'.s  de  buns  Scot. 

{<1;  Voir,  en  particulier,  outre  îes  (piestioiis  quodlibétiques  :  7n  ht.  Il 
.Seidcid,  disüjiei.  JH,  (piæst.  1,  di.slinct.  .\ll,  qua^st.  I  ;  Ile  llerum  prin- 
cipb),  qua’st.  Vlil,art.  1. 

[’oiir  plus  de  tlétails,  lire  l’étude  de  M.  Ilatiréau,  Histoire  de  la  Pkîio- 
.‘iopltk  scükisllqitc,  i>ai’.  H,  tom.  11,  Paris,  1880,  pp.  i8/|  et  sniv. 
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tualisme  triomyiiKint  de  Thomas  d’Aquin,  il  développa  son 
système  jusqu’aux  extrêmes  conséquences.  Selon  lui,  le 
rondement  de  tout  riiiiivers  est  la  nature  pi'emièrement  prf- 
rniè/'e,  et  dans  ce  rondement  il  n’y  a  rien  de  di5tinct(l).  Cet 
univers  peut  être  comparé  à.  un  arbre  qui  se  divise  en  deux 
brandies,  Tune  spirituelle,  l’anlrc  corporelle,  La  brandie 
spirituelle  se  divise,  à  son  tour,  en  deux  rameaux,  les  esprits 
angéliques  et  les  urnes  raisonnables.  I^a  brandie  corporelle 
compte  egalement  deux  rameaux,  les  corps  incorruptibles  ni 
les  corps  corruptibles.  Dans  ces  deux  sortes  de  rameaux,  il  y 
aune  infinilé  de  subdivisions.  Mais  tout  cela,  qu’on  ne  le 
perde  pas  de  vue,  est  renfermé  dans  le  principe  indéterminé, 
c’est-à-dire  la  matière  première  (2,).  Qu’on  no  l’oublie  pas, 
non  pins,  c’est  Dieu  qui  cultive  t’arbre,  soit  immédiatement, 
comme  dans  la  création  des  cieux,  dos  anges,  des  âmes  rai¬ 
sonnables,  soit  par  des  intermédiaires  créés,  comme  dans  la 
production  des  êtres  appelés  à  naître  et  à  périr.  Ainsi  rai¬ 
sonne  i5cot  en  un  endroit  de  son  i)e  Ud'itni  principiù  (;{). 

Le  système  du  Docteur  subtil  conline-t-il  réellement  au 
panthéisme’?  Non  assurément  tel  que  l'autcnr  l'a  formulé, 
puisqu’il  maintient  et  professe  l’existence  et  l’action  d'un 
Dieu  distinct.  Oui,  si  on  supprime  cette  existence  et  retle 
action,  comme  l'ont  fait  do  téméraires  esprits.  Kt  c’est  dans 
ce  sens  que  Bayle  a  pu  écrire  au  sujet  du  système  scotiste  ; 
«  .le  dis  que  le  spinosisme  n’est  qu'une  extension  de  ce 
dogme  «;  cl  encore  :  «  11  n’a  rallu  qu’un  peu  d'esprit  mélho- 
diqiie  pour  former  de  là  le  système  de  Bpinoza  (4).  » 

Mais  comment,  avec  celle  matière  première  et  universelle, 
les  êtres  s'Individualiscnt-ils  ? 

D'après  Thomas  d’Aqnin  et  la  plupart  des  docteurs,  pour 


(i)  «  De  isto  îgitur  totius  uuivei'sUatis  riaturæ  ftiialaniento,  iinteria 
«  sciiicet  primo  prima,  verum  est  quod  iii  fuiidameiUO  luiturœ  nüiil  e>t 
«  tlistiiictum.  » 

(•2)  «  lit  sic  p.atet  quoi!  miitas  ijniversi  et  collectio  ojiis  chiudit  ctcoil- 
cludit  uiiitatGin  in  pi'iiicîpio  iiideterinîiiato  seu  in  materia  pr.rna.  » 

(ü)  Quæst.  VKI,  ,art.  IV,  ^  tio. 

(D  /JifO'onn. . .,  totn.  I,  p.  27,  tfiir..  It,  p..>87. 

Voir  M.  Sclineil),  Die  Kiwf.erh'hre  tien  Jounnes  biais  Scobis  nnd  ikr 
Vcr'iillma  zum  Thontistiius  uiid  Atoiniiii/tm,  .M.tyencc,  iS-i),  in-S”. 

Wci-iiei*  a  éci'it  aussi  bit;  Psi/ikoloijiûuuil  lù-kennluiss’eJire  des  J.  !), 
Srobis,  dans  Itënsc/ir.  de  r  Kaiser  L  Akad.  Uer  Wisseusek.,  1877,  tu  ni.  .\XVI, 

p.  'laC)— /j.iS* 
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110  point  dire  l’unanimité  dos  écoles,  l’individualité  se  cons¬ 
titue  par  l’uiiion  de  la  matière  et  de  la  forme.  Scot  admet  une 
nouvelle  entité  rpil  en  devient  le  principe  (1),  mais  entité  qui 
ne  saurait  ôtre  quantité,  quand  il  s’agit  de  substance  spiri¬ 
tuelle  i2^. 

t 

Vouloir,  en  tliéologic,  indiquer  les  points  sur  lesquels 
rathtèle  franciscain  ii  dirigé  ses  coupis,  en  visant  l'adversaire 
ou  scs  disciples,  mais  dans  les  limites  de  rorlliodoxie,  ce 
serait  vouloir  parcourir  le  cliainp  immense  de  la  science 
sacréool,  parconséquent,  entreprendre  ici  un  horsd’of‘Uvre(3|. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  un  point  principal,  la  con¬ 
ception  de  Marie,  cl  a  en  signaler  un  autre,  la  prémolioii  phy¬ 
sique,  chère  aux  Thomistes  et  vaillamment  attaquée  par  to 
docteur  de  l’ordre  séraphique  et,  après  lui.  par  les  Ihéolog  iens 
dTï  mémo  ordre. 

.Vujourd’hiii,  par  un  juste  retour,  dans  la  famille  religieuse 
de  Saint-François,  l'autorité  doctrinah'  de  Dans  Scot  tend  à 
céder  la  place  à  celle  de  saint  Bonaveuliire.  Après  avoir 
regretté  (jue  le  premier,  pendant  do  longs  sii-clcs,  ait  été 
jiréféré  au  secruul,  le  P.  Prosper  de  Martigni'>  vient  d'écrire 
que  cette  préféreiicc  a  fait  son  temps,  que  la  ilirecliuii  de 
l’iu'olc  franciscaine  doit  apparlenii'  à  saint  Honaventiire,  cl  il 
ajoute  ;  «  léordre  l'a  compris,  et  nous  venons  de  voir,  au 
«  (‘hapître  précédent,  qu’il  travaille  à  réparer,  sur  ce  point. 
Il  les  fautes  du  passé  (i).  » 


rfnus  le  rapport  de  la  sainteté,  les  enfants  de  Saint-Françoi 


(i)  Voir,  en  inirticulier,  bi  l!b.  II,  Sentent.,  di.'itiiict.  lîl.  A  la  ques- 
tidii  VI.  il  s’expi'iino  en  ces  ternies;  «...  ]ira’tPf  natni’am  in  lioc  et 
«  in  ülo  simt  nliqna  prinia  diversa  qnibns  hüc  et  illiid  dill'ennit,  illud  in 
K  illn,  et  lioc.  i]i  isto  ;  ista  non  possunt  e.sse  iiegaiiones  ex  a  quæst.,  nec 
Il  iiliqun  nccideutia  ex  1  <|U:i‘st.  F;rgo  crunt  aliijua'  entitates  positive  ]ier 
«  se  deleniiinantes  naturain.  « 

f '.)  Jliiil.,  ipia-st.  VI:  et  . , .  Meel  suiislantiS  iiiaterialis  non  ?it  ex  se 
N  divisa  iit  |)ai’tes  ejusdein  ratioiiîs,  taiiien  i|'sa  non  est  de  se  indivisiliili.s 
«  in  partes  taies;  qnia,  si  essot  riose  iiidtvisibilis. . non  posset  recipere 
«  qnantilatem  ipia  foniiiditnr  dividitiir  in  taies  parles;  {(iiod  patet,  nain 
«  aniina,  ipiod  de  se  iiidii  isîbilis  lioe  modo,  non  poLesi  recipere  quautita- 
•I  te  ni  sicin  nec  partes.  >> 

(."►)  Voir  le  travail  du  tin'jologien  de  Itada,  évoque  de  l’atli  en  Sicile 
et  riTi'e-iiiitteur  de  l’Obsorvaiicc  :  Cùntrù’ocrs.  Ihoiloij.  inter  S,  IVionKim 
i:l  Sent  II >n  . 

Vnir  aussi,  sur  quelques  cliapitres,  le  P.  Pros])ei' de  .Martigné,  Op.cil., 
P|i.  /(Oi  et  sniv. 

(■()  P.  1’.  de  .M,artigné,  Op-  c/l.,  pji.  171,  j77- 


LES  FRANCISCAINS 


321 


eussent  aussi  désiré  placer  leur  i,Tciiid  docleur  eu  face  du 
grand  docleur  des  enfants  de  Sainl-Dominiiiuo. 

Ils  célébraient,  à  Teuvi,  ses  vertus.  Nous  avons  déjà 
signalé  le  fait  d'une  ineivcilleuse  obéissaut’c  au  sujcl  du 
départ  pour  Cologne.  On  rapportait  cet  autre  trait  à  la  suite 
de  l’extase  dont  nous  allons  parler.  Il  prit  alors  la  résolution 
de  ne  pins  so  nourrir  i|ue  de  pain  cl  d’eau,  de  renoncer  inême 
aux  sandales  pour  marcher  eomplfclemenl  l'^ieds  nus,  de  ne 
[>ortcr  tiuc  des  iiaillons,  de  ne  paraître  que  les  yeux  Imnible- 
inent  baissés. 

Ils  SC  plaisaient  à  le  eontem[ilcr  dans  de.s  i‘avisserncnts 
extatiques.  On  raeonlait,  par  exemple,  qu'une  nuit  de  Noël 
il  eut  une  de  ces  rares  faveurs  divines.  Heveim  à  lui,  le  cœur 
transporté,  il  exhala  ces  soupirs  de  l’épouse  :  (Jiir  it'es-tn  mon 
fyih'('?  Que  n'mi-lu  sucé  le  sein  de  uta  mèee  '*  Que  ne  puis-je  te 
rencoufrer  et  t'enibrassef?  (1}  Piii.s,  avec  des  partiles  de  feu,  il 
priait  Jésus  de  se  donner  à  lui,  non  seulement  coimiic  IJicu, 
mais  sous  une  forme  visible,  sous  celle  d’un  petit  enfant  au 
sein  do  la  vierge  Marie.  Sa  prière  fut  enlenduc:  Jésus  st^ 
montra  à  lui  sous  cet  aspect  et  de  plus  se  livra  aux  einbi'a.ssc- 
ments  du  suppliant  lieurcu.x  qui  le  pressa  sur  son  ro-ur  (2b 

Au  commencement  du  xvm*  siècle,  on  songea  même  à  la 
caiioiiisalion  de  Üuns  Scot.  Mais  riid'onnalion  t|ui  s’ouvrit  à 
Cologne  n’eut  pas  de  suite  (fP. 


(i)  ftjint.,  YIII,  I. 

(aj  Wadiiiug.  outre  autres,  a  coiisigué  ce.s  faits  dans  Fdt!.,.,  /os,  ci/., 
p.  a.'i. 

Un  pourra  lire  aussi  les  rédexioiis  on  témoignages  dont  ret  liistorieii 
fait  suivre  sa  Vila  sous  ces  différents  titres: 

Scott  pielos  et  pturimu;  virüttes  ; 

Ejus  scriiiki  licctesiÆ  Dei  tkildc  esse  jiroficua  ; 

Scofi  d'tch'inam  siohïho  proscr/uuntur  ridio  hin'elici  ; 

Sciili  doclrifii.t  mulloruin  coMwendttlur  elofjUs; 

Scot!  diseiiiuli. 

(.■jj  flisl.  HLiér.  de  ta  Franc.,  foc.  cil.,  p,  4?",,  d’après  linuii),  Uns  Minù- 
rüenklùsler  ttnd  neve  Mtiseum  zu  K'ûL 

«  Piiit  quoque,  écrit  du  Boulay,  alîus  eodem  trmporn  .toannes  .Scoftis 
«  in  üuiversitate  Parisiensi  iiiagister  in  arilbus  et,  ut  vocniit.  secularis, 
«  qui  arti  Luiliana?  cum  :ilii«  pluribus  baocalaiireis  et  dücioriluis  in  tlieu- 
«  logia  snbscripsit.  »  [Uvitor.  Vniversil.  Paris.,  tom.  IV,  p.  ;î7i). 
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CHAPITRE  H 


FRANÇOIS  I>E  MAYRON  ou  DR  MARYONTH  ou  MAYRON 


—  eu  ou  après  iô;>.7) 


Friiiiçois  düil  uiiiï  parlic  de  sa  célôhftli'*  à  une  souLcnaiic<' 
■doril,  prcniiei’,  il  aiirail  en  l’honticiu'  an  sctii  de  rUuiverstlé 
cl  (|ui,  îout  eu  reee van  1  pour  celle  l’aisno  la  dcnoiriinafioii 
ùi'  Md f/mnkniH  cerlametiy  est  plus  cou  tiue  sous  celle  de  tS’nr- 
■hoiuiiqift'^  (1). 

Il  diil  avoir  pour  herceaii  le  village  de  Meyronnes  dans  la 
vallr'e  de  R!i.rccioiiiietle{3).  11  entra  dans  roialrcde  SainH''rau- 


(i).S«/uu.  p.  "-i-'C. 

C’est  (le  lù  (|iie  seriiit  venu  le  dicton  :  /'’mfitascanHï  upcril,  Damimim- 
nm  Sorbovnm.  nkimid  :  c'est-à-dire,  comme  l’explique  Wailding,  «  prima  ■ 
^iies  concertationis  Kraiiciscano ,  ultinia  lloniiiiicatio.  »  (Sert^d.  urd. 
l/ôtor. ,  art.  Vriutviscus  dt!  .l/(iî/rûa).î). 

I  ^ 

(a)  Nous  adoptons  Topioioti  la  plus  suivie.  îTautre  part,  le  îHdmmaw  ’ 
<ie  Moréri  est  autorisa  à  faire  passer  ces  réflexions  sous  dos  regards  r  * 
Le  pape  Jean  XXI l,  éçrivaut  pour  lui  au  cliancelicr  de  J^aris^  lé  uoinititî 
«  Fmnçois  de  Mfnronis.  de  pc'ut-étre  parce  qull  av<»it  pris  rtiabii 

religieux  en  celte  ville*  h  autres  auteurs  disent  qu‘il  éloit  natif  dc‘ 
l)igne  et  ipiR  xUffûTjniÿ  étoit  son  tioni.  nuelques  autejurs  ajoutent  c^ut* 

H  Hisieroii  fut  le  lieu  de  sa  naissance .  11  y  eu  a  qui  croient  que  le  noru 
de  sa  IViiiiille  étuit  Iloÿpitaleri .  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  du  moins  sUr 
<(  que  la  Provence,  et  non  ims  rilcosseï,  fut  le  lieu  de  sa  naissance  ïj. 
Sans  parler  de  Tli.  Dempsteiu  Hcllarmiiq  en  effet,  fait  naître  Lranrois  daus 
ce  royaume  dVmtre-mer  {ik  Scriplor.  ectdes.)^ 

Nous  avons  doiirïé  an  village  que  nous  estimons  le  berceau  du  docteur, 
rorthograplie  d'aujourdlnin 
Voir  les  ouvrages  suivants  ; 

//^sL  dciihom.  illiislr.  delà  Provenue  dans  toiu.  111,  Marseille,  diL 
fddkmîf.  de  la  Prtivenee^  art,  May  rouis  ; 
lita<p'aph^  dii  îhmphtnêy  par  M,  A,  lîoclias,  l^arîs,  i8Cü,  art.  Iduirank  : 
litOijrapfK  des  hrmiyf},  des  Ba,^ses~ Alpes ^  Ligne,  i8fio,  art. 

Suivanl  M.  Hochas,  certains  auteurs  ïe  font  naiU'o  aussi  <s  au  Lizei, 
paroisse  dépendante  autrefois  du  diocèse  d'Lmhrun.  n 
A  la  suite  de  l'article  dans  le  troisième  ouvrage,  nous  lisons  cet  autre 
arüele  : 

Miiijrotfis  {François),  parent  du  précédent,  naquit  aussi  au  village  di3 


•  -f* 
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çnîs  cl  suivit  ù  [*aris  les  leçons  delJunsScol.  Maître  liii-mème, 
apri^îs  sV'tre  élevé  un  plus  haut  j-’'ru<la  théologriquc,  il  inérila, 
par  la  ncLlid.6  et  l’ampleur  de  son  cnscig^nenient,  le  titre  glo¬ 
rieux  de  Docteur  illuminé (Dor/or  ilftonhtafns]. 

Ccüi  ne  Tein pécha  pas  de  s’allirei*,  après  sa  mort,  de  la  part 
ile  quelques  lliéologicus,  une  noie  sévère  sous  le  rapport  de 
i’ertiiodoxie.  Il  avait  présenté  comme  doufeuse  la  doctrine  de 
la  surahOLidancc  des  mérites  do  Jésus-tliirist  et  des  saints. 
C'était  déjà  léinéiaire.  Mais,  quelques  années  après,  Clé¬ 
ment  VI  ayant  pris  la  doctrine  contraire  sous  son  haut  patro¬ 
nage  dans  un  documctit  devenu  public,  pliisiours  estimèrent 
qti'ilyavait  là  une  délinition.  D'oii  la  qualification  d’béréti- 
((ne  donnée  ù  ce  point  de  renseignement  du  ilo(dcur. 

DIus  lard,  un  e.vameu  atlentir  dudorutuenl  pontifical  a  fait 
CQmprendroqti’il  ne  renfermait, pas  de  vérjUd>le  défîniliun  (l). 

Nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  Kratirois  fut  aussi  un 
des  premiers  partisans  de  l’étraiigc  opinion  on,  mieux,  do  la 
véritable  erreur  qui  enfanta,  relativcmeiiLà  la  lilialiondivinc 
dû  saint, Icati,  la  secte  des  Bonétistes, 

l^üur  sa  i>réparalioii  aux  grades  tliéologiqiius,  l<>ançois  avait 
e:çplîqué  le  bvre  classique.  Nous  avons —  mais  nous  n'en¬ 
tendons  pas  dire  que  c’est  le  travail  préparatuirc  —  des  com¬ 
mentaires  si/j‘  /(‘K  tfiifti/y'  livres  tfes  Seitfenres,  œuvre  qiie 
l’imprimerie,  plusieurs  foi.s,  a  fait  passer  dans  le  grand  pu¬ 
blic  t2,  Nous  avons  aussi  une  étude  spéciale  sur  le  second  et 


H  Mcyi’onoes  et  sc  destina  d’abord  à  la  niéd(^ciiie  dont  il  reçut  le  titre  de 
ic  docteur.  Il  rinbrassa  ensuite  rètal  ecclé.sîastique  et  devint  professeur 
K  de  théolugle  au  sêininairrt  d’iàniirm).  t’oui'vii  d'uii  canOiiicat  dans  cette 
(c  ville,  .Vlayi'oiiis  travailla  ù  la  rédaction  du  bi'éviaire  de  ce  diocèse  et  y 
>c  mourut  dans  un  fige  avancé.  » 

(i)  Wadiliiig.  Hcrifitai' .  ord.  Mimr.,  art.  Vrancisrus  <k  Min/rotiiit  : 
<c  Ab  alîquibiis  taxatur  itjayronius,  lit  severius  ab  aliis  ilieologlca  inuritur 
«  censura,  quod,  in  4,  dist,  19,  qmnst.  ■.?,  dicatur  in  dubîuni  revocarc 
«-Uiosauniin  supernllluentniu  ineritoruin  Cliristi  et  sauctoruni  ;  cuin 
<f.  tamen  Clemeiis  VI  lu  Ivxirav.  Ilnùjmilus,  de  l'amitmitiis  et  remissîo- 
(tuibus,  paulo  post  morteiu  Mayruidi  contrai’ium  videauir  definivisse  ; 
IC.  scil  eirca  liuc  iiihll  defiiiivitCleiiieiis  ;  sectitus  est  duiitaxat  opinioiiein 
<f.  magis  receptam  iiitnr  iheologos,  eaiiKpie  præsupponit  decreto  dejubî- 
.flel  tempore,  quod  stabilirc  iiiteridebat.  Kt  qnidein  Michael  de  Médina 
<c  iutracUilu  de  ludulgeiitüs  |dis|).  8  c.  4e)  ad  patres  Cuncllii  Ti'ideutini 
«,  Mayronicutn  ab  onuii  viiidicaL  censura,  uti  etium  I  diraudum  liuic  soiiteii- 
it  tîæ  affinern  ». 

(ft)  In  quatuor  lihros  Scnkniiaruin,  Venise,  lâoî,  l'utj,  iSao,  laiiGpSât». 
*507,  in*fol.  (.S’uppè'mcfd.  aux  .Scrlidor.  de  Waddin.g  ) 

Haiti  m  >titioiuie  un  Scriplitm  super  priinim  Seulefiliaram,  147*',  iii-fol, 
(Repert.  art.  .Mdioroiiis.) 
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le  ([uatnème  Vœre  du  meme  ouvrage,  îaquelle porte  le  nom  de 
Heportata  et  ne  parait  pas  avoir  été  aussi  bietî  traitée  sous  le 
rapport  de  la  piiblicifô  (1)*  Deux  autres  éludes, _  et  l'une  et 
Tau  Ire  ont  été  imprimées,  sont  également  à  signaler  sur  le 
premier  livre  de  rnmvrede  Pierre  Lombard  :  c"esL  le  Confla- 
tm  ou  I^iversei^Qaestions  (héolof/iques  (2j  et  le  Conllaiile  qui  peut 
être  rousidérer,  dit  Sbaralea,  comme  un  second  €onfîattiü[^. 
Le  est  précédé  d'un  Pmlùffue^  en  partie  plusieurs 

lois  édité  séparénienl  sous  le  nom  iVlluirAicatlon  de  V Etre 
Philüsopbe,  il  a  commenté  la  Plè^isupie  (5),  les  PriUllcaments 
et  V Inlerpréiaüurt  d'Aristote  [ü).  VV'adding  îndi((ue  aussi  un 
Epiforne  in  H/iros  nafnra/es  du  même  pliilosoplie  (7).  i^^rançolF 
acîomposé  encore  <juclques  ouvrages  pi  usou  moins  originaux  : 
ce  sont  des  InJerrof/filions  siir  direrse.s  et  difficiles  maliètes[^)^ 
on  Traité  Kift  la  Prnnier  Principe  (0),  des  QueUions  dialecli- 


(  i)  ^V^addiiig,  Scripts  l/dior.,  am  FvAmitcifS  de  Manranis^ 

(ÿ)  Le  Cmlïotus  est  bien  un  ouvrage  difb'^rpiit  du  précédent  corïuneu- 
taire  coiupreuard  le  premier  livre  des  Sentemes^  car  auctor  Firma- 
■  menti  trium  ord.,  par,  1,  impiit  ediflissG  eum  (Mayroii)  aliiidopus  insi- 
gne  super  pnuuim  Seiiteutiaruin  diversum  a  (H'îori  scripto  :  ei  lioc 
«  üpus  appelîaüir  Cfmüaihs.  s» 

Nous  citerons^  eu  partîciilierj  pour  ce  Cmfiaius^  leditioude  Bâïe, 
in-foL 

{ôj  Nous  mcutioîuierons  réditîou  de  I.3  oru  în-fol. 

(/tj  «  Ouainvis  sit  [>turies  iiuprc^ssus  seorsum  quasi  tractatus  partîcula- 
«  ri?,  est  tamen  ad  verbum  desumjïtusex  Prologo  Confhitm  Mayronls, 
nempe  a  a  (jua'siîoiie  usque  ad  j4  Prologi  niemorati,  »  (Sbaralea^  Sîq> 
rlehimt .  aux  Surlpl.  . .  ) 

(5)  Ejpfynih  in  ocio  Uhro$  Vlpisimrum  Arhlotelis^  Venise,  i^O,  În-L 
i5i7,  iii'fol.  {Supplément,  aux  SeripL..\  et,  suivant  M.  Ilaiirrain  i54^î 
in-8.  [Uist.  fh  iü  pküm.  seoUist.^  par,  11,  lom  II,  Paris^  iSHiq  p, 

(b)  Pmsus  mper  Vnwermiia^  PrœdimrMnkiy  Terihermeniiis^  Venise, 
iSi-,  in-roL,  {Supplem.  aux  Script . , .  ),  Uaiii  a  écrit,  de  sou  c6té  :  Paisus 
super  Ümversnliit  et  Prædiciimenla  ArisloteliSf  Bologne,  iu-  4,  (Op. 
et  art.  cil.). 

n)  Serlpi,  ord*  Mimr. 

(B)  PariSj  itiHj,  k  in  Appendice  operum  S*  Augustinï,  {.SwppJemeuf.  aux 
5<rr:pf,,A, 

{[))  Adjudicari  potest  Mayroni  ;  est  euim  acutum  et  dignum  opuscu- 
lutu  ejus  ingeuio,  ac  similia  habet  Mayronis  iii  U)  sui  do7î/fa^ 

(us...  »  [Suppkment.  aux  Snipi...),  [lu  reste  ce  traité  a  été  imprimé 
avec  plusieurs  autres  du  inénipauieur,  h  Venise,  eu  ifcio,  sous  ce  titre: 
P)æcl<nissima  ac  multu/n  subtUia  e{i)‘e{jitiquc  seripia  iiîumintUi  dùçtons 
Ernrmscl  de Mayronis^  ordmis  }!înùriü/t^  in  tfiiatuor  Ubros  Sentent Uintm  ac 
Qjiodtdteta  ejffStièm^  cum  tractationibus  maiiUiium  ne  de  Primo  Princi- 
più,  insnper  Eû[;ptanalione  dt'vinnrum  fermvwrnin  et  iracUdn  de  UnivOCii^ 
thnemtis.  [M.  Ilauréau,  voL  et  toe.  cil.). 
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<!os  livres  sur  VEtkU/ifr  et  Métapht/alque.  On  iiocoii- 
nail.  pas  irédi lions  do  ces  trois  derniers  ouvrages  (!'.  Nous 
avons  indiiîué  les  édilions  dos  autres. 

IV'iil-ôlre  est-ce  autant  comme  philosophcque  comme  Ihéo- 
logien  qu’il  a  expliqué  certains  livres  de  saint  Anselme  ?  car, 
à  dél'auls  de  renseiwnemetils,  la  r.riticiue  semble  en  droit 
iU^  se  prononcer  dans  un  smis  aussi  bien  riin3  dans  rauLrc. 
bhi  n'iiKliqiie  pas^  non  plus,  d'édition  de  ce  eommentuire  (2;. 

h' rançois  de  Mayron  a  touclié  au  domaine  de  rKtn'I- 
turc-Saintc  dans  s(^s  Coi/t)/ienfaires sta  ia  Genèsr  Ci),  dans  ses 
Pos/ilip.^  prndatU  fcüutée,  dans  ses  Quinze  eintls  //nes/ions  sur 
di/jferertls  iieu.r  dr  tErri/urr-SainJe  ei  sur  drs  dindes  ih(kdoiji- 
tfucs^  dans  son  Explitaliofi  dus  twnis  divim.  SeuL  co  dt'riiior 
ouvrage  a  été  imprime  i). 

!Cn  même  iemps,  ruaiYie  du  lliénlogien  dogmatique  et 
moral  sc  romplétait. 

Aux  Donlrs  (kéoknjiq ttes  \loi\i  nous  venons  de  parier,  nous 
ajoultirons:  les  Quodlifuna^  an  nombre  de  seize  (5);  les  Vérités 
remeillies  d^s  livres  de  saiid  Aufjnstin  sur  la  Trinité  (f>)  ;  Deux 

de  tu  Vierye  (1)  \  nn  7'raité  étendu 
( di /fusils)  sur  ]e  mv me  sujel  'Si;  divers  autres  7'm//^A  dont 
fjuclfpies-uns  soül  ]>nroiMCMl  moraux  et  qui  compreiiuent  le 
lîaptéine^  les  Anr/es,  les  Su /frayes  des  /noris,  la 

f^énilence^  les  fndulyenres,  \è  Jenne^  le  Corps  du  Christ,  les 
Sept  Dons  du  Saint’Jüspnt,  leJuyemeril  dernier,  un  eomiiUîn- 
Uiire  sur  V Oraison  douiinieale  et  un  autre  sur  le  MaffUi/i- 


[i]  (}u£xstiùnes  tiiss.  halxpntur  Oxoniiiii  hibiîoth.  Merton,  cod.  »  Xous 
lisions  enisiiite  :  fi  Logica,  Physicn  et  .IJctifptiysiài  mss*  iii'foL  habenlnr 
Toleti  in  bibüotln  S,  Joaniiis  begum  n,  thiprès  l’Iiistorien  cité^  Jeun  de 

S.  Antoine.  aux  Scnpb.  d* 

Il  y  ami  traité  Des  Formalités  {De  Formaiitatihus),  rédigé  d'après  Scot 
ol  Mayron  et,  par  conséquent,  œuvre  non  personnelle.  11  a  été  imprimé,  a 
Venise,  ILU7,  in-foL 

{9.)  Cemmentarii.  in  aUqnos  fihy^os  S.  Amelrni  tf  extaiit  niss.  llispalî  in 
bîblîotiK  coîlegü  S.  Itermenegiîdi  »,  d'après  Jean  de  S.  Antoine.  {Ibîd.p 
(5)  Les  commentaires  In  (îeneshn  extant  mss.  in  Bibliotheca  Pauliaa 
bipsîeusi  boc  lituio  :  Flores  eœ  libris  super  ilemsim.  »  (/5èb) 

(.^)  />r  divinonun  jiorninmn  Fxplanalionry  J'arîs,  1005. 

(i>)  PxcusïhI  sont  fere  sernper  eum  quatuor  libris  SenteiUiarum.  r 
(IbhL). 

(G)  Lyon,  ir>2ü,  in-foL 

(7)  *i  linpressic  anno  rao/  et  irc>o  îterum  editm,*,  a  l^etro  de  Alva  in 
dîctis  serapliicis  Moimmentis,  »  {/èitb). 

(8;  Tract,  diffus,  dé  roncepi,  virg.,  n  éditas,,,  a  Petro  de  Al  va  in  Moiiu- 
mentis  seraphicis  pro  îmmaculata  conceptione,  »  [thidA, 
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t'üf ,  l/art  t.ypiï^rapliiqui*  s'esi  nmparé  dr  «.‘es  ouvi'aRC^  (1). 
V  y  eiiad’aulre^  (pfil  a  nu^ligé^i  on  senildo  avoir  négligéî=^. 
Ainsi  :  D{*s  Arfir/f^^  f(e  fin  :2)\Si(r  //#;/("  Conth A  kpistqlam 

kundamenti  ;  Ih^  CuinnuinUitlUnir  'nrnmuifnni  in  Vht^htù  fa); 
Trmiatu^  ou  ^fnn^$tii>  IttTndk  is  |  i  .  Voilà,  à  [lui"!  1rs  niicl- 
i(UPs  opuscules  sur  la  moraie,  pour  la  dogmatique. 

Les  traites  de  moraliî  reufennaietit  V Ejifirnafion  ih\<  dlr 
préreptes  (5),  un  recueil  de  pensées,  sons  le  iioni  lie  Fhmrs^  lire 
de  la  Cité  de  Dieu  de  saint,  Ani;‘uslin  (Cï)  et  un  autre  sous  le 
mérui]:  nom  de  tleurs^  tîn’^  du  livre  des  Cnn  ft's^iions  du  ni  unie 
doedeur  (7],  trois  ouv^ag|^s  qui  ont  <|iiittu  Télal  de  inauuserils. 
pour  lormer  les  éditions  (]iie  mais  venons  d1udir(Uin\  Lupins 
liraiid  nombre  sünl  deiueiires  en  rel  étal. 

Le  sont  d'abord  des  coiunienlaires  sur  dàtiilres  ouvrages  de 
révèqiio  d'Hippomn  sur  Le  Livre  des  fnifs  iuerveilhifx  dt' 
/dùidJnre-Sainfe^  sur  les  lié/rarfofinnsj  sur  lès  Diverses  Qnes- 
surlo  Super  fn issus  esf,C*es-\  aussi  uii  Iraité  de  la /V///- 
rndé  du  Chrisl  et.  des  A pùtn^s  [Si,  uu  autre  des  Vertus  et  //es 
pée/fés  eapiiau.r  (OL  un  tmisiènn^  du  Idn/utifie  eivif(ii)},  un  ^pui' 


^f)  Bfile,  {ïbid.  et  Main). 

f^)  «  KxtcU  ms.  Florentur  ialiîblîotin  [.aiii\  Mcdîc...,  ex  cataloji^a  MoiU- 
rancoii...  >i  {SuppkmrnL,  ibifL];  HjbMotli*  nal.,  ms.  lat.  ^5$^ 

(<>)  Le  De  CfiinnimiîfMione  îdiofi^iatuni  in  Christo  ms.  cxbd  în  Anglicn 
IjîbiiotUeca  Jo.  Mon  ex  catalogo;  Montfaiicon,  P^  ^87.  tom.  \  >k  Le 
titre  est  précédé  du  mot  Franttsetis  :  «  Antiqids  aiitem  scliolastici^  no- 
mine  Frandsci  veriiebat  Maymmis.  [lùitL)* 

(■iJBîbl.  liât.,  ms.  lai.  3fïS5. 

A  la  suite  du  Traité  des  hêrélifpirs  dans  Sbaraleaj  Ibîd.y  nous  lisons  : 
»(  Ivjus  quemdam  Tractatum  vnlgavit  Barisiîs  anno  lüo4  AugusUims 
Oothusius*  » 


Du  deeem  jirœceptis  Kxplimtîo  ou  Kjpîiealio  Def'ükejiy  B;Ue,  ï4q^: 
Paris,  i5i9,  1G19, 

(G)  Théologie;**  verllates  in  K,  Augustinme  de  ehitale  Ihi,  on  Plores 
A,  Augiistini  er'srds  lihris  de  Cimtalc  Deiy  Trévise,  1I7G;  Touiouse,  ï|88: 
Veruse,  1^89;  Lyon,  drxo. 

ij)  h'hrcs  in  S-  Aîigust.mi  Hbrum  Confessiomtm  qni.  «  prodipriinr  cnrn 
ComitteiUariis  Thotme  Anf/Z^cr»,  Toulouse,  Venise,  14H9/'' 

(S)  Au  couvent  d'Assîse  «  Tabiilario  sive  Archivo  >»  et  dans  [dus leurs 
antres  bîolîothèqiies.  (/àfd.).  A  J^iblioth.  nat. ,  Ton  trouve  dans  le  ms, 
latin  1/090,  Toi.  iGG  et  suiv.  une  de  paiipiriate  ChrisiL 

(jj)  ff  Lxtabat  ms*  Asisii  in  7  solario  occident,  sacrarii  scu  biblioibeca'^ 
sécrétai  conventus  S.  FrancLsci.»  (/ZaVZ.)* 


<ïû}  Bibiioth*  nat-,  ms-  lat..  .7G5r>  ;  «  Cantîibrigbe  in  bibliotlieca  puhlica, 
cod,  47*  et  S.  iîenedictî,  cod*  ïoo  et  {Si/ppkmenl,  aux  Scriplor,..)* 
A  Biblioth.  nat.,  il  y  a  dans  le  ms.  lat,  i4nj/>,  fol.  1/18  et  suiv.,  une  Quæs- 
io  :  guùd  7wn  est  dare  monfiri^hinn  ht  unimrso . 
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trièinc  <lcs/.oiA  (1),  une  Courfe  déc/aradon  sur  les  sepl péchés 
mortels  im  aiiV]l<iux  i^i.  Sans  donto  le  ro  mm  en  taire  sur  le 
Super  uihsNs  pGiil  ôiro  eslirné  autant  moral  que  cîogmat.i([uc  : 
réüexiüLi  «HH  s'applique  à  celui  sur  les  Livres  des  dtvej^ses 
f/ucsiioïis.  Noire  tlieologien  aurait  eîicore  travaille  surdau- 
Ires  muvres  de  sîiinl  Augustin,  par  exemple,  la  DoKtrine 
f  hrétuuine^  la  tie/trse^  les  {rai tes  Coiflrr  les  .Ua/ikhéens  et 
Cofitre  Aduutautius  ^  cidui  concernant  les  Stoïciens  et  les 
Epicuriens  li). 

Kaut-!l  nieiitioiiner  encore  des  Helationes  une  Lecture 
sur  les  Décrétales  et  les  Compllaiions  de  Tlnunas  Aîatjrones 
et  de  T lùuu as  r Irlandais 

î^0  théologien  mystique  s'aflirmait,  au  besoin,  pardeiix  tra¬ 
vaux,  non  autrement  propagés  i|ue  ceux  cités  à  binstant,  sui^ 
i^iyten/ùf/ieutf/stiquede  Deuis-rAreopaffiste  (7)  ef.  sur  L Orai¬ 
son  mentale  {H). 

Etifin,  le  prédicateur  se  laisait  gontei'  des  contemporains,  à 
[^aris  comme  en  jirovince,  et  les  âges  postér'ienrs  le  I  rai  ta¬ 
rent  ravorableinent  sous  le  rapport  do  la  grande  publicité;  car 
l’on  a  édité  son  Quadraf/esiuiale  ou  Sermons  d'or  de  T  Aveut 
â  fa.  feriez/ uatrieine  après  Puipucs  (O),  et  crautres  Sennons  sur 
les  suints  iW))^  Mais,  si  les  discours  sur  Marie  léont  pas  moins 
l'ijanné  lesaudüeurs,  ils  n'ont  pas  anlanttixé  rattention  des 
édilenrs  (H).  11  tant  en  dire  autant  des  adressés  au 


(i)  n  \n  biblintli.  l'oletan^i  S,  Joaiinis  regnm.*.  >>  (Ihid.]. 

{:s)  fi  ni?i.  Haven icn  ia  biblioilL  Classeiisi  PA  \  Ca:naldU!L.,»^(/Atdd- 
(5)  Voir  Sl>ar:ilpa,  à  ce  sujet,  sous  le  parugraphe  :  VcritatessiL  CJ^  Orera 
Awjtfslini.  {IbhlA^ 

{/|S  a  .  .  niss.  tialïetUur  in  l>îblioth.  Ha^ilennsi  ex  üNus  catalogo  aputl 
Montfaucon...  [îtijiL).  A  la  suite,  nous  Isons:  «  Hic  pradusît  cq. 
4<  Nfovtonf)  recentlormu  eoi7pbe<çdtim  ;meruit  ex  variis  lucis  modifica- 
i<  tiouîbus  et  rcfractîOuibus  oriri  rùkrcs,  » 

{r>)  «  .  - ,  oî  ad^cribuiit  et  auctor  Kirmament.  .j  ord,  par,  I,  et  Rodul- 
pbus,  Il  b,  î), 

(b)  lîilrl  obi,  nat*,ms.  lat,  dîaÎjG, 

(7)  Commt^niuru  hreves  in  Dijonisii  AreopfiâdfÇ  llbntm  Uc  mystita  Throlo- 
f/ï'a,  ms*  îcfîiquç  w  in  tUblIotiieca  Polptaiia  S*  Joaiinis  regum  »  et  n  îti 
RibliotliPca  [ïîspalniiî^i  Lcclosiie  majoris.  *  *  »  (îbltL)- 
(H)  iV  Cimtimie  mi  ijUiinr'iiciatiiS  BéveUnme  iu  Bibllotlu  b.  lîayTtioudi 
Dalmasls*  *  *  IhiiL)^ 

(9)  Xovarro,  ^191,  iii-V* 

(la  Hfirrnmes  de  sanclLs,  Venise,  Rftle,  i5i|8.  lîs  portent  dans 
flaîri le  titre  :  Opus  dû  hiuddhus  sanctorum.  (CbLCt  art,  clfè, 

(ri)  Br  Festivîlfiilhus  U.  Mnriæ  Sernwnes\  qui  olim  extabant  Ferrari^  iii 
Hibüoth.  S.  Francisri,.,  ^  {Supplcment.  awx  ScripL,.). 
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chrffé  et  anpeupïe  îles  oraisons  funèbres,  prononcées  fi 

Parié  et  à  Aix,  d’un  saint  personnage  <!e  l’époque,  Klzinir  ou 
Eléazar,  de  la  noble  famillo  provençale  de  Sabran  (üj. 

François  Mayron  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
la  retraite  au  couvent  d’Apt*  Nous  avons  une  Suppliffuo  qu’il 
adressa,  tant  au  nom  do  révoque.  i(ue  du  peuple,  au  papt* 
Jean  XXII  pour  la  canonisation  dn  saint  personnage  nommé 
et  dont  il  avait  été  confesseur.  Elle  est  de  ranuée  id^7  et  «  e.<l 
«  imprimée  à  la  fin  des  Sermons  de  saint  Antoine  de  Padoue 
«  publiés  par  le  P.  Antoine  Pagi  »  (3).  Elzéar  était  mort  en 
septembre  i:{23  ou  1335  iü. 

Selon  Wadding,  François  Mavron  inonrnt  à  Plaisance  imi 
1335(5;,  Mais  Sbaralea,  invoquant  rauLorité  d’Antoine  Pagi. 
place  cette  mort  après  1337  ((5).  Selon  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  faut  écrire  sans  préciser  davanfage  ;  en  1327  ou  années 
suivantes. 

Nous  avons  vu  précédemment  Pic  de  la  Mirandolo  r-angor 
François  Mayron  parmi  les  plus  illnslres  Uiéologicns  dn 
nioyen-ag-e  (7).  Nous  pensons  la  place  un  |»cu  élevée;  mais 
cela  prouve  que  la  génération  cotitempuiVLÎnc  cl.  an  moins. 

'A 

!û  siècle  suivant  le  Icnaient  eu  Ir^s  luiute  cstirio  ;  et  cettr 
propos! tien  du  fameux  DkpulPiiy  î talion  denieure  mie  v^unir  : 
lu  i'nindsco^  acre  e£  açnfjun  [8). 


f  r)  it  Hermmes  ad  ckntm  et  popuhm  euiii  .MsuiritiiH 

HibertMcuîîï*,.  {IbkL}, 

é>.i  Lps  éfl!tiniis,àninins  (i’iiKlications  contraires,  sont  marquées  d’après 
Wadding,  Svrîpi.  ord.  .Uwior,  avec  Suppkrfictit . 

{■>)  AvîgîKYii,  uhS  iîhhf hth^  hisL  de  k  Fmnr.y  l,  ii. 

(.^l)  Watldlti^T-j  Script,  ord.  Minor.;  IliaF  des  hom,  Uiust.  de  la  l*ravcnct\ 
art  c  i.;  Bioffraph.  du  Dauphiné^  art,  cit*  ;  Les  Vies  des  stiinls  pour  tons 
les  jours  de  Caunée..^  r\ai  is  1735,  iii-4,  37  septembre* 

S’oiis  lisons  dans  Tart  cit.  de  IVifvL  ries  hour,  iduslr.  delà  Provence  : 
«  L'anieur  de  In  viede  Sîiint  filbéara  remarqin';  que  dans  le  premier  de  ces 
«  discours  —  il  sVigit  delà  première  oraison  funèbre  — qui  fut  pi’oi.oncé 

en  présence  (îu  roij  plusieurs  pécheurs  se  cûiivertirçnt*  >>  L’auteur 
visé  est  le  i\  Borrilly, 

(3 J  Script,  ord*  J/mor-  :  «  Obiit  Placentiin  anno  i3:ïrv*ïï 

(d)  aux  Scr/pL  :  «  ()W\\i  non  anno  13^3,  sod  post  nnmini 

quemadmoduai  observât  diitoniiis  îhigins  in  Crû.  ad  auiunn 
a  1  njo,  §  1 1  H . 

(7)  Art.  Henri  de  G(md. 

(HixVous  pourrions  également  dire  avec  Barthélemy  de  Bise  :  Mngis- 
«  ter  rrauciscusde  Mnyroïjis,  qui  fuit  liomiï  excellims  verbe,  sci^-nua  et 
t(  vitn.  *  *  »  (ParoL  cit. ,  par  Sbaralca  dans  le  Snpplementum  susdit.}. 
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Au  point  (le  vue  philosophique,  nous  nous  bornerons  à  ilirc 
que  Duns  Scot  n  eu  iJuns  l’runçois  de  Mayroii  un  disciple 
lidèlc  à  ia  doctrine  du  maître  et  peut-i'dre  supérieur  à  lui  dans 
la  méthode  ahslraclivc  (1). 


(i)  V.  M.  llauréau,  H isl  (h;  lu  philos.  \ol.  cit.,pp.  agSetsuiv. 
lin  fit  pour  lui  cet  épitaplie  : 

dondilur  ohscuro  lumen,  res  pulchra  sepulcbro 
liocti’iiun  hic  sacrie  gîoria  luxque  jacet. 

Vorij  quibus  iinua  dédit  cœlestïai,  fJeLe,  Minores: 

Kn  cecidit  vestrî  firinacolumna  chori  ; 

Oui,  quaîito  excellit  fulgentia  sydera  l^iæbus, 

Tanto  aliossuperat  lumine-  Doctor,  ave. 


CHAPITRE  III 


NICOLAS  UE  LYRK 


tJii  dislinffue  la  VieîIlc-lA'fC  cl  la  NeiiV(î“Lvt’o,  deux  vilIaK**^ 
près  V\in  do  riiiitre  en  Normandie  el  aujourd'Imi  diins  le 
doparlement  de  FEure.  Lu  Vicille-Lyrc  a  son  litre  à  lu  célr- 
firite  :  une  ancienne  aîdiuye  de  Bénédictins.  La  Neuve-Lyre 
a  le  sien  aussi  :  i;i  luiissanoe  du  fameux  théologien  4|ni  a 
emprunté  le  nam  commun  aux  deux  villa^'es  (1), 

Le  sang  juif  iU}Lda  dans  les  veines  de  Nicolas,  et  les  loLlr-es 
liéhraïques  ornèrent  sou  esprit,  en  ultcndanl  i(uc  les  leBr^^^ 
r  11  ré  tiennes,  par  suite  iFune  sincère  conversion,  foiTiiassen! 
de  lui  un  docteur  romani ué  et  un  professeur  Teruarqualde. 

C/esL  a  Verneuil,  en  liUl  ou  aujmird’lmi  ilaiis 

inénie  départemeiii,  quïl  prit  Fliabit  franciscain  (2)  ef  t-'csl  ù 
l^aris  quMl  conquit  la  palme  théolûgiciue  (u;,  A  Fenseigrie- 
loent  préparatrdre  à  ce  grarle  suprême  nous  devons  certaine¬ 
ment,  en  tout  ou  on  partira  les  Co/ftij/m(.ai/cs  sft?'  /rs  f/fiaùr 
firres  des  Senlence^  qui  u'oiit  ]>as  été  imprijués  et  se  trouvent 
simplement  signalés  par  un  ancien  auteur  fl)* 


(i;  M,  A.  Le  FYévost,  et  Not.  sur  le  départ,  de  riüirc,  rirt  , 

jY^jaue-L/re;  M.  Charpillou,  hkttmt  kîsior,  dt:  même  départ-,  art.  Nem*> 
Lyre. 

Çi)  SoQ  épitaphe  portait:  .  in  conveiitu  VernoliensL . .  habituui 

Minorum  accepit  honorifice  exomplari torque  anuis  XXXNVlii  portavit.  »i 
(.ScrfpL  ord.  Mlnor.)^ 

Il  faut  donc  bien  [daeer  cotte  prise  en  laqi  ou  latp.,  puisque  le  s^uin. 
religieux  mourut  eu  iû4r>. 

(5)  Artibus  ipse  piis  et  Cliristi  dogmatc  frétas 
lAirisiî  excepi  sacra  luagistérii. 

^ers  euraits  de  rinscriptioii  qui  se  lisait  sur  uu  marbre  incrusté  dans  h 
muraille  près  du  tombeau  et  dans  laquelle  ou  faisait  parler  le  mort, 
et  dans  Èliaf.  Univei\s.  Paris.j  loin.  IV,  p.  pyG-i)??!* 

A)  GiUt  antiquus  auctor.,.  aux  Smpfor, ,  j 
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r/cst  egalement  au  couv«?nt  <lo  ronlro  que  la  gloire 

professorale  rayooiia  sur  le  l’mnl  de  Nicolas  de  l^yrc. 

Dans  relie  <‘arr[rrc,  aussi  longue  que  brillante  de  rensei- 
g*ncmenl —  <‘ar  la  plus  gnuide  partie  de  l'cxislcnce  du  relî- 
g^ieiix  lui  lui  consacrée"  l'exégèse  Ldlilique  fut  redevable  au 
luaUrc  de  solides  travaux. 

Nous  cilerons,  d'aliord,  les  perpf^tuœ  m  f'rtus  r/ 

novujH  'fes/aHWfiftim,  ouvrage  qui  a  été  comme  le  dernier 
T'ouroniuMueu  1  de  la  orffinuin^  el  dont  les  éditions  avec 

uu  sans  Italie  G/ose  ordlnairt*  sont,  presque  innoml>ral>les  (lu 
ouvrage  dont  le  succès  a  travarsé  les  âges  ot  c|UG  Ricliard 
Sinion  avait  surlnut  en  vue^  lorsqu'il  disait  du  docte  Francis- 
(■aiu:  fJii  pcnit  lui  donnar  cet  éloge,  que  personne  avant  lui 
ifavoil  si  ijien  pénétré  la  sens  do  TFcriture  (2}.  » 
l^c  premier  des  trois  Prologues  (|ui  préi'èdcut  ces  Posiî//e^ 


(()  la  Gloae  ordmaire:  Komo,  1^171-1  5  voL  iiiuoL;  Cologne. 

ï.t7S-r/|S(>,  7  vo).  iii-foL;  Venise,  les  notes  de  Paul  de  Btirgos 

ot  «  rejdicîs  Mathias  tiorîurk  également  en  5  vol.  in-fol*  :  Venisp^ 
aru  tom.  Jf],  în-fob  per  nciavianurn  ScotnnL  »  {Su^ijihmenf.  aux 

Scripf...).  (jraesfïo  mentionne  une  édition,  domenrêe  inconuue,des  d/oAW 
m  iinkhirstt  Bitdiii,  s.  L  il  cl.,  de  Mcolus  de  Lyre  (Tr^or  de  iiv}\  mr,  et 

jïtéfh^  ^tlpplêf}Kt  P*  4  il))* 

Les  nombreuses  éditions  avec  la  filme  ordimdre,  nous  ne  mentionne' 
roris  que  celle  de  bouay,  Cii  1IU7,  et  celle  d’Anvers, en  ifi3;p  roue 
et  Pamra  en  d  vol.  iu-fol.  Cette  dernière  est  la  plus  estimée.  Nous  ren- 
voyons  |>onr  les  autres  ;i  :  Pabricias,  iUtdhlh...^  art.  Nicolam  de  Lf/ni  ; 
Bain,  ...  art.  L?/m  et  n.  i.e  Long,  lilhUoth.  saor,,  p.  ^^79. 

On  compte  aussi  un  certain  nombre  d  edi  lions  partielles.  Nous  ci  te¬ 
rons  : 

PosfUfa  sujyer  llplstùlh  /i.  !^atdi  epmlftll  cum  fîddUioiutim  Bomini  episcopi 
et  citm  replirntioaibiLs  Vauli  HunjenslSf  fniiris  Matthbv.  Dorinek^  Maiitotie. 
ind^ol.; 

kxposith  super  velus  Ttislamentum,  Mayence,  1 4^4  ; 

woruies  super  saern  /b'é/m,  LMaîitone,  in-foL,  et  t434; 

Pnsiîfiœ super  ffuatufyr  Ivwmfeiia^,  Mantoue»  >477»  in-fol*; 

rmlifUe  super  Epkltdüs  et  Emui/dhi  tpiadrafeslmaikit  Venise.  i4p4i 
in*.p,  in-8^,  lai^,  1588;  Lyon,  iriGp,  in-4"; 

PosUlla  hi  Bsfdterium,  Lyon,  tâuiï  [Script .  ord,  îî/unu'.  avec  Supplément,]: 

ÎAher  Apwdifpsis.,,  eim  fjlmsis  Nicùltti  de  Lira..,,  s.  l.  11.  d,,  in-/p. 
(Graes^^e,  Trésor  de  lier-  î<iî%  el  préc,,  Supplém.,  p.  3;j.) 

Une  place,  parfois  encore,  était  réservéi^  aux  PosUlles  générales  on 
parties  de  ces  Posiilles  dam  d'autres  volumes  que  les  presses  livraient  au 
public. 

(lî)  Ulst.  erU,  du  vieux  Tçstsmefdy  liv,  IB,  ch.  Xî.  Nous  lisons,  il  est 
vrai,  h  la  suite  de  ces  paroles:  a  îl  seroit  néanitioiim  à  désirer  (pril  n’eust 
fc  pas  (ant  mélé  de  choses  H  cjiCi]  récust  rapporté  de  leurs  livres 
<t  (CfMJs  des  rabbins)  que  ce  qui  coutribnoit  à  l’écîaîrcissemeut  de  îa 
«  Bible.  I,a  même  penVîc,  sous  la  même  réserve,  esi  expriiîiée  dans 
la  Critiqm  de  la  Pibliùthêque  d'Idlîés  du  Pin,  IViris,  1780,  tom,  I,  p.  4âiu 
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rifiduuics  sur  Puncien  et  le  noîweau  Testautenl^  renfçrine  ios 
sept  règles  qui,  suivant  saini  Isidore  de  Séville,  doivenl 
présider  à  Hntorprélaliori  de  rEcadlure-Sainte* 

L’auleur  eomnrence  par  cciistaler  un  lait  et  roi'muler  sa 
firofessi(jri  de  loi*  Le  l'ail,  c'est  que  le  sens  littéral  de  rEcrilure 
est  bien  obsciirri,  triste  résnUat  dû  iiux  négligences  ou  à 
rignorance  des  ta  q:^!  s  tes  et  aussi  a  la  multi]>licilé  des  inter¬ 
prétations  allégoritiucs.  l^ar  sa  prolession  do  foi-,  le  coniiiien- 
lateiir  entend  nt*  rien  avancer  (*n  ternuLS  absolus  qidautaid 
tpje  la  cliose  aura  été  inanircstemenl  déri(lée  f>ar  l'Ecritun* 
rllc-niemc  ou  l'autorité  de  bKgllso  \i)^  C'élail,  d'ailleurs,  é 
relte  autorité  suprême  qu'il  suinnctLait  tout  son  travail  2'i. 

La  première  règle  est  relative  a  Jésus-Clirist  et  à  sou  coriis 
mystique  qui  est  TEglise;  la  seconde  a  la  rorapositiou  de  ce 
corps  myslicjne  (|ui  (‘om prend  des  bons  et  des  mécljanU;  la 
[roisième  à  Tcspril  et  a  la  lellre;  la  quafritune  à  res])èrc  et 
au  genre,  au  tout  et  a  la  ]mrtie;  la  cîïiqnième  aux  leuqas; 
la  sixième  aux  récits  à  la  tois  sommaires  et  délaillés  d'un 
lait;  la  septième  au  démon  et  h  son  eorjis,  l  ’esUà-dire  Ses 
méchants* 

Suivant  la  première  règle,  rLcrilurc  ([uchpiclois  passe 
ile  Jésus-ClirisL  a  FEglise  ou  parle  de  tous  les  deux  à  la 
lois.  Ainsi  de  ce  passage  ddsaïe  :  Jr*  ui<^  rejùuirfn  avve  une 
u/feciion  de  Joie  daus  le  Selguetir  r/  ufo/i  utue  sera  ravie  d' al¬ 
lé  firesse  dmis  iuoa  }}leu^  parce  (jn^il  uéa  revêtue  des  réteuients 
ihi  ml  ut  et  (J  té  il  né  a  parée  des  ornetneuts  de  lajuslire,  eamute 


11)  «  qiiod  iiilnl  iiitendo  dicf;re  .issortive  seu  determiiiative.  ni^ii 
tt  qiijîiîuni  ad  ea  qiia?  manifeste  determinata  sutit  per  sacrum  Scripturani 
«  vel  Kcclesîæ  autoritatern,  iî 

èd  Ego  Oeo  optitno  mixïmo  gratias  aga,  (qui  milii  graharn 
«(  scribendi  scciindum  moduluiii  ingenii  mpî  super  oui i les  libros  în  Biblia 
coiuentos  drdit,  priino  super  îllos  qui  su  ut  de  cunoue  iucipioïKio  a 
GeiiesÈ  usque  ad  liiieui  Apocalyiîsîs,  posiea  super  libres  itîos  (pii  naii 
'<  suiit  de  caiioiie  iiicipietido  a  lîbro  Tliobia  et  teniiinando  iii  libro  qui 
•  tliüitur  secuiidiïs  Esdr-^x;  ut  sic  per  haûc  disiiuctioreai  libre  ru  ni  et  ordi- 
«  iiatîonein  appareat  simplicibus  qui  libri  surit  cauonïci  et  qui  noii^  et  qui 
■'  majoras  aucioritatîs  et  qui  rninoris;  fd  quoDÎam  pr’Obabüit.er  tirrreo  in 
“  plur'ibus  dfd'ecisse,  trrm  propter  scietuia^  mem  par'vitateui,  i(Ieo  de  dÇ” 
•'  fectibus  veniarn  postulü,  et  de  aids  ad  latidairdum  l>eiiin  niecuin  legpntes 
<  invite,  deprecans  humrliter  et  devote,  ut  apud  tiornirium  me  veJirit  suis 
oratlrmPms  adjuvare.  Uuod  actum  est  Parisiis  aiino  domini  io7io.  » 
lialuze  a  r'eprodiait  cette  coufessiuu  d'après  le  ms,  9aH\  delà  Hlblioth, 
de  Colbert,  aujcrjird'hut  ms.  lat.  êdo  de  la  hîbL  nat.  {Pè.  perp, 
tom.  I,  cü),  8ü8,) 


r  ^ 


LES  FRANCiSCAINS 


;ivî4 

Hit  époux  (fKÎ  a  la  conrontic  sitr  la  télv  et  comme  itne  épousr 
parée  de  luuleii.  re.¥>  pien'et'\çs\V').  \iépo}i.r  doit  s'entendre  do 
Jésus-Chrisf,  ef  lV7K««e  de  l’Eglise. 

Suivant  la  seconde  rfegle  ,  rEcrituro  iantôt  distingue  les 
lions  et  les  nidcliants,  tantôt  semble  les  confondre-  Si 
réponse  dans  les  C’ou/ôyï/e.v  (le$  eaïdU}Ue.s  déclare  qu'cllr 
(!Sl  noire  ^  mais  belle  (3)  ,  lujire  fi  oausc  des  mécliants 
l’enfermés  dans  son  .si'iti,  belle  à  l'aison  des  bons  qu’on 
peut  y  rniiLetiipler,  Isaïe  a  écril:  7.o  bœuf  eMunaît  s<m.  pri>- 
priélain-  ri  rd/ie  l'étable  de  Son  maître  ;  mais  Israël  ne 
m'a  pas  emmn  et  nnni  pejtple  n'a  pas  sa  me  disliHrjuer  (3);  el 
Osée:  Israël  est  an  enfant,  et  je  l'ai  alnfé  [\).  Ici  les  bons  ol 
les  niéelianls  sont  eonipris  dans  la.  même  alîection,  là  sou,"- 
le  inènie  blâme. 

Suivant  la  Irolsième  règle,  l'on  tloit  eonserver  les  dilTé- 
cents  sens  des  phrases  sacrées  :  ainsi  de  cette  profiosition 
des  {‘aralipmnènes:  Il  sera  pour  nini  un  /ils  et  Je  serai  pour 
lui  an  père  jô;,  jtroposiÜon  ipii  liistoriquement  s’applique 
à  Salnnion  (ïtiqiie  salid  Paul  entend  aussi  de  .Iésiis-Clirist((ii. 

La  qiialrii'me  et  la  ctmpiiènie  règle  trace  les  principes 
en  ce  qui  concerne  le  genre  et  l’espèce,  li-  tout  et  la  partie, 
le  passé  cl  le  futur.  Les  auteurs  sacrés  jiassent  dans  le 
même  ordre  de  choses,  et  sans  transition  a]>parente,  de  l'im 
à  l’autre,  ee  dont  il  faut  tenir  compte  dans  ririterprétatioii. 
LoixpLaprès  avoir  raconté  somniaiccmeril  un  fait,  rEcrituro 
en  reprend  le  réeil  circoiislaneié,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de 
n'y  |inint  rencontrer  Tordre  parfailcmejit  ctironologiqiu’. 
iVest  au  e.ommeMtalonr  à  le  rétablir.  'Tel  est  le  sens  de  la 
si.vième  l’ègle.  ' 

Etilin  la. septième  règle  est  calquée  sur  la  première  :  .Si  de 
vlésus-CIIirist  à  TEglisc  la  transition  est  facile,  naturelle,  t'Me 
o’esl  ni  moins  facile  ni  moins  natnrolle  du  déivuni  an.\  mé¬ 
cliants  dont  11  est  le  chef,  .\ussi  ces  deux  transitions  s'ojiè- 
conl-elli‘s  également  et  d'une  façon  analogue-  Lorsqu'lsaïe. 
après  avoir  proplioLisé  contre  lïaliylone.  s'écrie:  Commeni 


((]}  bX),  O. 

P»)  i,  /|. 

(5)  I,  r>. 
i.'ï)  \i,  i. 

1  Pftfvtèp.,  XXII,  to. 
ai)  Ad  Hàihr.,  t,  5. 
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^;s-^o  tombé  du  rie/,  Lueifer  Jl),  il  vise,  en  premier  lieu,  le  roi 
(le  l’opulente  rité  et,  en  .sceonci  lieu,  le  prince  des  déinouw, 
lequel  est  le  prince  de  Torique  illeux  ei  coupuble  roi. 

Une  traduction  lit  passer  dans  notre  vieux  traiH^ais  um; 
partie  de  ces  substantiels  commentaires  sur  tons  nos  livres 
sacrés:  nous  avons  désigné  les  Po>>li/les  et  Expoxifiom  sur  It-x 
Kplstres  et  EemujUes  de  toute  l'année  (i?)  ol  X Exposition  du 
l*snulm'[à\.  Cette  doubte  traduction  es!  l'ouivre  île  Desrey  ou 
Desrai,  éerivaîn  de  la  lin  du  xv‘- siècle  el  du  rominoncûmeiil 
duxvi'(ij. 

L'exégète  savait  utiliser  la  eotiiiaissanee  de  la  lanciic  lié-- 
braïqiie  pour  rendre  plus  lumineuse  rexplieatiou  de  iioslivi’f> 
suints. 

Il  eomposa^  i\  (  eLtc  fin,  lui  f/f‘s  tli// ^‘rrfices  (ht  timi- 

E(*{iu  (d  de  raiteieti  'fes/aj/ictU  avec  rexplicdtion  des  notas 
hébreux  (5j  et  un  autre,  non  imprime,  de  la  di/Jrrtuae  de 
noire  (raditclion  (W(*r  le  lexle  dt*  Vimilrn  XesLatHenl  (L 
il  n'uubliai  t  paSj  non  plus,  do  faire  appel  i\  eelte  meine  t'on- 
naissance  pour  repousser  les  assauts  de  ses  anciens  coiv- 
liiiinnnaires  ou  les  foi'cer  dans  leiir-s  retranehemeiils.  On 
ftmiprcnd  (nie  laveouedu  Messie  etladivinité duCliristenns- 


titiRiieriL  le  point  principal  de  Tatlaque  et  de  ladefense*  Nnii> 


(1)  AlV* 

(2)  Pans  irii  i-:5r2,  5  vol.  iti-lbl.  La  Bibltothôqiio  tiatioiialo  ])ü?sèdo  un 
exéiiirlaîre  de  cei^e  édition  sur  papier  veliin 

Il  a  été  t'ait  une  autre  édition  également  en  fi  vol,  m-roL  L'exeiri- 
piaîre  de  la  Bibliolhèque  nationale  est  incomplet:  il  ne  reste  que  f; 
troisième  volume  qui  purte  la  date  de  ilwq. 

Lrie  édilioti  antérieure,  car  elle  est  de  i4îi'j>  ne  comprend  fpruii  vol. 
in  foL  et  a  pour  titre  :  Positif  es  ef  exi)osükiU.s  dos  Kirisfres  et  Puanijiks  domh 
nintks^  fjvea  velks  des  Festes  soknmlks.. .  Jean  Petitj  libraire  a  Paris, 
t[nl  cm  fut  rédite  U 1%  en  donna  une  autre  s.  d. 

{5i  Paris,  s.  d.,  probablement  vers  i  vol.  in-fol. 

On  cite  aussi  une  traduction  en  italien  des  Ibstilles  sur  TApocalypst' : 
Liber  Apocahfpsis  8,  Johanriis  tum  (dossis  Ificolaï  dti  Lt/m  üaike  reddUis 
per  Fmkrkum  VeueUanum^  Home,  in-4“,  vers  i4ns-j  l7ü,  dit  in  Cntalofptr 
des  Itérés  mprwd&  de  lu  Hihllothèquc  du  rov  ;  «  i^usa  Qnt  Veneiiis  circji 
annum  i/|8o  et  ann.  irn.">,  in-fol.  lisons-nous  le  léttppkmenlum  de  83ia- 
ralea. 

(^0  fin  écrit  encore  ce  nom:  liîsrei. 

(3)  tt  Prodiit  Botomagi  fn-8j  typîs  Martini  Morin,  et  in- b  loco  et 
anno  eclitionîs.  ?>  {Supplcmmt.  aux  Script^..) 

(ti)  Ms,  qui  rf  extat  Florentia-  in  Biblioth.  S.  di  ucis...  [Suppiement i 
aux  iScrï/)( . . .  J  ;  Bibliotb,  nat.,  inss,  lat.  et  353 q. 
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venons  de  designer  ces  ouvrages  :  Conlre  nu  Juif  fahanl  Ir 

au  Christ  d après  les  paroles  de  F E van- 
ifiv  S,  Mallhieu  (1);  De  l^ivniemenf  ei  de  la  divinlié  du 
(Uirist  ronire  les  Juifs  (2)  ;  EeuDon  prouver  par  les  Ecritures 
dm  Juifs  (f  ue  notre  Sauveur  est  Dieu  et  huuune  [3]?  Questiom 
dlspnlées  contre  les  Hébreux  {ti\.  ïæ  troisième  n'aurait  pas 
blé  i  ni  P  rime* 

Si  nous  en  croyons  un  auteur,  rcxégete  aurait  rédigé  aussi 
une  Co/tcordanee  des  PJrauf/ites,  laquelle  scriut  demeurée  iné* 
ilite  (5]* 

Le  Llitîologien  tippelailencorc  rallenlion  sur  lui  par  d'autres 
unvrages  dogmatiques  sur  rEuctiaristio,  la  vierge  Marie,  le- 
lernelle  réconipense*  H  écrivait  donc  les  truilés  i  Du  Corps 
itu  Christ  (0)  ;  Des  Disposdums  néeessairm  dtms  eiduKfui  admi- 
/^/.s7rr  et  daus  relui  qui  reçoit  le  t7'ès  saint  sacreme/it  de  Fau- 
felp);  Prérof/atives  de  la  f/lorieuse  Vierge  Marie  {^);  De  la 
héaUfique  (O)*  Seul,  ce  dernier  opuscule  n'a  ]ïas  été‘ 
imprimé* 


(i)  Cimim  qucmdam  Jadmiun,..^  Venise,  ir>88,  a  in  fine  EæposUionis 
a  siifïer  miivrrsa  [Hblia  ;eiad  ciilcem  tomiO  ejtiSLlern  hjiq^osilionis^  edit* 

Anlnerpiæ  jfi5rp.  «  (Supjdemcnt .  aux  Scri}d. , 

(a)  tk  Chrisli  fuivetUtid  dhiuUül<i  mimrsus  Judieos,  Uûsmii  ûp,s 
inéines  éditions  et  des  lunnies  volumes  que  le  précédent  ouvrage 
ou  iO^ohnth  ndvenius  Chrisü  per  scripluras  a  Judæis  rccefitas,  Franc'oit^ 
ükvj.^  iinîs,  à  la  suite  do  IJkrctnî/mi  de  s*mü(ii  bide^  ex  Judæo  chrhiîdni^ 
iIeffyiVfm}tisdx^  sive  liber  adversus  Jadajorîim  eoritmque  Taimud  arores 
Hique  stqm'stiiimes. 

(5)  lliiiU  nul*,  inss  lat.,  tî384,  ^55f),  ^^f>44ï  5cjG8,  i4ooi* 

(4)  S*  l*  n,  d,,  îii-î  (Graesse*  Tiksor.,.^  art.  Lynu) 

♦  ie  soot,  à  iFen  pas  douter,  les  Opmcules  conlre  ks  Jnîfs  de  notre  Bibl. 
nul*,  rnss*  lat.  SHfiij  ou  88Gü  et  t5G4,ï. 

{h\  Ms.  delà  biblioth.  rie  Metz  Hiofjraph.  génèr..  art*  LiP'n*) 

Oue  iVo/£ij,  Bhgrnph*  {jénér.  parle  encore,  sans  préciser  davantage,  de 
Cihssa*  niamisc rites  à  la  BibliaUiéqno  de  Saint-Ümer* 

ICI  le  ciie  auj^si  nu  imnnscrit  dtî  Moridilaks  in  iV  Koangclla.  Mais  ces 
VoraliUiles  doivent  être  les  Vostillœ  sttper  iV  Evangelia. 

(G)  Ik  Corpore  Cfndsd,  Parisiis  an  .  iSup^dement.  aux  Smpi.,*) 

{■;)  0*^  idonûfj  ynimstrank  et  sust^ipiente  sanctissimum  Sacramentum  afta- 
M  rist  exenssuin  germanîa,dii  Waddîtig,  absepie  alîa  ex[)rossione  loci  cuin  ü- 
u  Ijollo  U.  Tboniaî  do  eodem  argnmento  [Script,  ord,  tdviorq 

(8)  Prœrogttlmv  tjîonosæ  virgùus  Marhi\  «  cxcussæ  sunt  Lngduni 
ad  calceni  PosUlLv  sjqyej  Pstdlcrimn. , ,  n  {Strpplement.  aux 
Script oi\ .  *) 

(jP  n  Extat  ms..*  in  bibliotb*  monasterii  Lyrensis  una  cum  aliîs  ejiis 
Postillis  ex  caialogo  Montfaucoii. .  *  aux  Scriptor, 

nibliotli*  nat.,  ms,  lat.  aariij. 
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An  pniiil  de  vtic  morale  Nicolas  sc  faisait égalenieoL  rcmar- 
i(iier  par  des  travaux  sur  les  eoinniarideoieiilsde  Dieu,  sur  la 
vie  cléricale  et  la  chrotieriTie,  Nous  avons  donc  et  iaiprimés  : 
un  Matuic!  c/  une  Itiple  Eæpfjsliînn  sur  les  préceptes  du  Déea^ 
lotjne  (li,  \q  Soin  des  clercs  (2),  l'Ar/  de  ùie}f  idcre  et  de  Ihch 
mourir  (3). 

l^c  llicologietî  mystique  ne  se  moiiLrait  pas  inférieur  dans 
les  Trois  Etais  relaiivefneni  à  la  per/ eciio/fy  ceuvre  dont  nous 
lie  pouvons  indiquer  d'éditioii  (4),  dans  uac  inlerprélation 
lies  Ih/mnes  deTEf^/ise  (5),  une  dGsrriplion  ÙQ  l'état  claustral 
de  rânie  (Iï)  et,  si  dos  doutes  t  fa  valût  il  pas  élû-é  levés  sur  l'au* 
llienticilé  de  rœuvreq  dans  une  élude,  en  forme  de  médit a- 
ünn,  sur  la  eie  et  1rs  actes  de  saint  Eraneuk  (7)* 

Le  prédiealeur  a  laissé  di's  Sermons  (<S),  et  le  philosophe 
quelques  opuscules  sur  les  natures  des  choses  et  la  signiHca- 
tiori  de  eertains  noms  par  ordre  alphabéthpie  (Of,  tra%^aux  qui 
nVjiit  pas  qui  tté  l'élal  de  nmiiuscrifs. 


{ ij  Præceptorium  sen  iïhnnuik  tte  triplex ExposUlo  in  præcepta  Decalngi  : 
«  impressnni  fuit  l^ari^iis  in-ii*  vcl.  iii-s. l'codiit  et  Coloinæ 
«  luido  hoc  Præceploriem.  îribcri  ciisurn  cutn  su|u'rmri  tractatu  (il 
a  sagitdii  Contra  querndam  Judæum)  in  fine  totn.iî.  INposltîüui^..,,  edit. 
a  Antiiei  |)îens.,  au.  T(iô4èt  iCnS.  )i  (SitppIrincnL  aux  Scrifflor...).  Graesse 
îtidicpîe  plusieurs  é<ti lions  du  Pneceplorium  sen  Expositio  tripharla  hrevls 
et  utUis  in  îkraiofjton  kgis  dhnuVy  et,  enlre  autres,  une  de  i477>  iu-4^ 
qj/i.  et  firC  cU  d 

dette  Krpfisition  doit  être  difloreute  de  celle  dont  il  sera  question  à 
i’article  de  Henri  de  Vrtmar  ou  Wennar. 

ij^.i  (Jura  nterkali,  (t  pi'odüt  Parisiîs  i5î"î  )».  {Snppkment  aux: 
Seriptor,..) 

(T)}  i}e  Arte  Itene  vivendi  rl  ifcne  mariendi  «  Pdd.^  an.  iCt7  ».  {tbid,) 
l4)  P*'  ti  dfu.'i  stntlbns  ad  pr.rfrctdmüm  «  à  la  bibliothèque  de  Hàle.  » 
(Nom.  Hiüijntph.  géarr.,  art.^Lyra.) 

(rq  Expositio  in  hymnos  eGefesinstiroSj  a  prodüt  post  liOstilîani  ojusdein 
in  PsateriuiiL  Uigihini,  au.  laao,  yk^^eppltment.  aux  Srvipt..,). 

(b)  t)e  Aniittæ  eitiustra^  nis.  <t  apud  lîiblioth.  Modlei, 

(7)  iYïr.  Lyrani  Omfîe,  se  U  Meftitatio  sifpycr  viJa  et  yeslis  JL  Francisri^ 
(c  edli.  Veneüu,  anuo  10 10,  et  post  0|)ei'a  S.  Prauciscî,  edit,  Antuerpîen., 
au,  iC’îo,  et  Parisiis  an  ifUr  in  Appeurlice  dubioriini  opusculorunn 
a  qiiod  aliquide  linjus  opuscuU  uutore  diibir(*îït  »>  ;  nuits  Sbaraica  njouLe  : 
«'  Certe  auctoi'is  esiîDius  IciuporLsque,  qüo  Lyraiius  fuit...  »  (Sufpk^YiCiU. 
aux  Scripf.,,) 

(B)  Serjuones  desanctiSja  olini  l’errariæ  mss.  iix  lîiblioth.  S.  FraTicisci...>( 
[Ibid.];  Strtnones  in  Episiotas  iyaninkaies  toiiits  uun/',  ^  olim  Asisti  inss. 
in  sacrario  S.  Francîsci.. .  »(Ibid.). 

•  p)  Libeltus  de  naturis  rerum^  Lîbellus  de  yuibusdafn  noininibus 
<dphahtdntu  dîstbfctls^  Fun  et  Tîiiitre  inss.  «  iii  hiblîoiheca  cœiiobil  CaTU- 
beroueu.  Cîsterc.  in  Haïuionia,  teste  Sandero  n(Ibki,) 
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Nous  devons  en  dire  au  Lan  L  dos  œuvres  suivantes  (ju’il  y  a 
lieu  d’ajoutei'  aux  préeédentos  :  QtiodUhe.la  iheuïogiæ  (1) 
DiMbittiom  (2),  LvUr^s  (di, 

Nieolas  tîe  Lyre  fut  lionoré  de  la  eonliatiee  d’une  souve¬ 
raine,  de  rcstiiue  de  son  ordre  et  de  l'admiration  de  ses  eoii- 
temporains  i  Jf!annn  de  lîoiirgogne,  veuve  de  Philippe  V',  le 
nomma  un  de  scs  cxéeiiteurs  testamentaires  (i)  ;  ia  familltî 
de  Saint- François  Télcva,  dil-ori,  à  la  dignité  de  provincial  ou 
à  quelque  autre  emploi  supérieur  (5)  ;  les  eontoniporaiiis  se 
[)lîusaienL  à  ré]>éter,  jouant  avec  son  iioin  :  Si  Lifra  b/rm- 
set^  toUts  midubn  ou,  dans  un  fraiirais  qui  so  rap¬ 

proche  aulaul  que  possilile  lia  latin.  Si  Lijrn  n  eifl  pm  jnu^ 
de  b/re^  Ir  iitoiulc  extirr  délirn  il  . 

Aussi  riiumblo,  mais  savant  religieux  ful-il  ap|>clé  è  prendi'c 
])art  à  la  solennelle  réunion,  orilonnée  i>ar  Pliilippe  Vl,  «m 

I 

pour  exîiinincr  félrango  opiinon  de  Jeau  XXII  sur  h* 
re  La  rdc  ni  en  l  ilc  la  vision  beatiliqur  ^7)* 

Après  avoir  éL6  le  theatrû  des  brillants  succès  do  proles- 
sour,  le  grand  couvent  des  l^^rauciscains,  a  Paris,  fut.  une  re¬ 
traite  pour  les  derniers  jours  du  religieux.  Il  inouruL  le 
2tl  octobre  UiMi.  Son  l'orps  fut  déposa  dans  la  salle  capi¬ 
tulaire  (8). 


(j)  Script.  onL  MinoT. 

haiis  le  ms.  7^!^  de  la  lîibliothècjuBMaüariiio  on  trouve^  avec  ic  nom 
Micolas  de  l.yre^  des  (Jturstimics  iMreviaUv  de  quolibdô  l/enrici  de  Gan 
davo, 

(it)  A  la  Uibliathèqiic] (le  Ctiarioville.  {.Yoiu'.  Biogriîph.  fjùiér,^  i 


(II)  A  la  [Ubliothècjue  dePruges.  (ibid.). 

Wadding  fait  suivre  de  ces  mots  la  liste  des  truvres  de  Mcolas  do 
Lyre  :  «  Ali  i  plnra  cüiTîposuit  i\uiv  |>erîere.  »  (6Vn/>L  ord.  Minor.) 

O'autre  part,  iiou.s  lisons  dans  le  Mimmi  du  hîldiofp\  i)ar 

M.  Krerc  :  il  y  avait  dans  ridibaye  de  Hoii-Port  près  ]^onî-de-17\rclie 
plusieurs'  manuscrits  de  Nicolas  de  Lyi‘e.  »  Les  maiinsci’its  do  Lab’ 
bayo  de  Ikm^Port  sont  [îassès  à  la  liibliûllièque  nationale. 

(4)  Les  autres  exécuteurs  testamentaires  étaient  :  le  cardinal  PîeriN* 
Uortrand,  l’homas  de  Savoie,  clmiininc  de  Pai'is,  oL  Ouîllaumo  de 
Vadcnco^  de  la  même  faintllc  reli^^ieuse  que  Nicolas  de  Lyre.  LTcst 
aux  volontés  dernières  de  la  testatrice  et  a  la  ddélitê  iidelligonte  des 
mandataires  que  jjüus  devons  le  collège  de  Bourgogne.  Suj  ra,  p. /|o. 

(fl)  Voir  Diciionn.  de  More  ri, 

(G)  Oîi  disait  aussi  dans  Li  même  pePSée  iSi  Lyrd  non  Itjrassetf  Eedesia 
ikd  7ion  saikissei. 


(7)  Supra^  p,  i5ï, 

^8)  Scrîpi.  ord.  Mînor. 


CHAPITRE  IV 


GUILLAUME  D  OCCAM,  DOCKAM  OU  ÛCGAM 
(vers  iitHo  —  1347,  peut-être  lornu) 

Ouuuni  esl  un  village  du  comté  du  Surrey  en  Anglelerre. 
Comme  beaucoup  d'antres,  if  devint  céUdjre  gtvleo  à  la  iiais- 
sance  d'un  savant  qui  on  porla  le  nom  :  nous  avons  désigm} 
Cuillaumc  d’Occam  ou  sinipIcinciU  Gnillaunio  Üccam* 

On  fait  passer  le  jeune  (juillaume  par  le  CoHrge  de  Merton 
et  ri  lui  vers!  té  d'Oxfort  avant  son  entrée  dans  Tordre  de 
Saint-François.  Danscel  ordre,  on  lui  donne  pour  maître  lJuns 
Sent,  dont  plus  tard,  an  point  de  vue  pliilosophique,  il  devint 
lUi  adversaire  décidé.  Les  liistoriens  sont  portés  aujourd’lmi 
fl  penser  que  Paris  le  compta  au  nombre  de  ses  étudiants, 
puis  de  ses  maîtres,  et  que  lu,  par  ses  succès^  il  niérîla  le 
gloi  ieux  titre  de  Docteur  invincible  [Doiior  hmuu  i/nlis),  (Test 
:i.ppuyé  sur  celte  croyance  que  nous  lui  donnons  ]>lace  dans 
notre  galerie  (1). 

Cuillaume  porta  aussi  le  titre  de  Veuprahilis  fn€P]}to}\  mot 


^1)  l>u  Fîüulay  le  met  au  nombre  de  ses  académiciens  Univers, 

Pary$.,  toin.  IV,  p.  rdts),  tandis  que  Idts  iiu  le.  com]îte  pas  parmi  les 
docteurs  de  Taris  (pj.;  Scriptor,,  .^  un  1047,  /v  Gnilhelmo  Occayio).  Mais, 
à  l'article  sur  Gautiei'  Uurley,  comme  nous  Tavotis  déjà  mari j né,  ce 
dernier  historien  écrit:  «  Fuit  aliqnando  Gudlelmi  Occami  Taiisiis  con- 
diseipulus  snb  magîsfro  Joanue  Scuto,  subii'i  düctore.,.  )> 

TTaillenrs,  nous  le  savons  jvarfaiteinejd,  l’usage  assez  général  de  l'autre 
côté  du  détruit  ôtait  d’envoyer  les  esj  rits  distingués  parfaire  leurs  éludes 
il  Paris. 

Nous  partageons  la  croyance  avec  M.  Mauréau  {IIlsL  de  ht  philos, 
scohtst.^  par.  Il,  tom.  11,  Paiis,  1S80,  p.  et  Nùm.  JSlo^r,  ÿénér.^ 
art.  Üccaui).  Pans  la  {iiOf/raph,  univers. nouv.  édit.,  ai’t.  ihenm, 
M,  Weiss  a  écrit  que  c'était  comme  lïaunî  de  rüiiiversité  d’Pxfort  pour  y 
avoir  excité  des  troubles  par  scs  doctrines  qu'Occain  vint  dans  la  capitale 
de  la  France.  Bouille t,  dans  son  Idcthunaire  universel  d'his foire  et  de 
tji^ouraphk,  eu  dit  autant*  Mais  rieu  ne  nuus  autorise  à  répéter  l’assertion. 
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dont  nous  ne  trouvons  pas  réijuivalent  dans  notre  langue  et 
nui  signilic  docteur  ès-arls;  cai’  Vi/tcepfot'  est  celui  qui  fait 
ou  a  l'ail  Vinerpiio,  et  Vma'ptio  est  Voif/th-  fhctot'afis  adfp/to. 

Nous  le  voyous,  flans  une  bidle  de  Boniface  Vlll,  en  date 
de  juillet  1303,  [possesseur  dfî  la  cure  do  T^angtou  et  aulorisf'* 
à  y  joindre  l'arcliidiacorn''  de  SLow.  Cette  date  [lermettrail 
peiiBelre —  reinai’f|ue  qui  a  été  faite  —  de  placer  sa  naissance 
avant  l'an  née  1280  il). 

Î1  y  a  dans  la  vie  de  cet  éeriv.’iiii,  sinon  tout  à  fait  cîironolo- 
giqiicnicnl,  du  moins  intellectuellenient,  trois  phases  dis- 
liiitdos  :  la  [diase  philosnjpliifjue,  la  phase  théologiquc  et  celle 
du  parlisan  impérial. 

I.  .\rdeiit  champion  do  runiversel  a  parte  laenlhi  il  mérita 
le  iiiun  de  l’rince  dfes  notninanx  {Prijieeps  noiniualiam).  Pour 
lui,  l'imiversel  n'est  qu'une  conception  de  l'esprit 
inentis'’,  une  liclioii  intellectuelle  i/irtifm  qi/id),  un  son  de 
viHX  {incra  ce.;;,  /taJ/fs  Vfifis'j.  «  Ancumf  chose,  dit-il,  n'est 
M  universellement  hors  df'  l’intellect  liuniain,  ni  par  elle- 
«  même,  ni  par  l’addition  de  fjuelque  réalité  ou  de  quelque 
«  iniiigination  rationnelle;  ile  tpielquc  manière  qu'on  l'envi- 
(I  .sage  ou  ([u’oii  laconeoive,  aueuiic  chose,  n'est  uuiversi'lle- 
«  menl;  il  n’csl  pas  moins  impossible  qu’une  chose  .soit 
«  uiiiversellcment  liors  de  l’inlellecl,  de  fiuclquf3  manière 
0  que  ce  soi!,  si  ce  n'est  pai’  convention  (comme,  par  exemple. 
«  ce  moi  «  homme  d,  fpii  e.st  singulier,  e.xprime  une  idée. 
«  universelle),  (ju'il  est  impossilde  qu’une  considération  qucl- 
«  conque  de  l'être,  fasse  d’uii  homme  un  eine.  (2i  »  Ainsi  que 
le  fait  remarquer  M.  lîauréau,  Hobbes  ne  s’est  pas  exprimé 
[Plus  cab''goriqiiement,  lorsqu'il  a  dit  :  «'  [/imiversalité  d'un 
(f  même  nom  donné  à  plusieurs  choses  est  cause  que  les 
B  Inpmmes  ont.  cru  (|ui!  ces  choses  êtaieul  universelles  elles- 
«  mémos;  mais  il  est  évidciil  fiu'il  n'y  a  rien  d'universel  que 
«  les  noms  (|ui,  pourcetlc  raistm,  s<Piit  appelés  indéfinis.  (3)  >■ 
Aussi,  l'éminent  historien  de  la  [Philosopiiie  scolaslhpii' 
cstinic-l-il  (pie,  sous  ee  rapport,  rinfluciicc  de  lîuillaiimc  a 


(i)  M*  Tlioiijas,  Les  Lettres  à  la  ctmv  des  pttpeSt  ICxtrutt s  des  archives 
du  Horiuî,  p.  0^1-55,  oii  bulle  reproduite. 

(^)  Citntiori  empruntée  ii  VJIhf.  de  lu  j^hilosoidi.  ^coiast.f  par  M.  Ilau- 
réaUj  vol .  dt.,  p.  4  ifj- 

îbid.^  p.  42^. 


IM»  ' 


LES  FRANCISCAINS 


341 


(‘Ui  considüi’able,  non  seuleniciil.  dans  l'école  dont  il  était  lo 
cliof,  mais  dans  tout  le  monde  savant,  et  ne  erainldl  pas 
d'écrire,  avec  un  peu  d’exaséralion  peut-être:  «  (Vestdonc, 
«  en  réalité,  sur  le  sol  si  Iden  préparé  parle  prince  des  noini- 
s<  nalistcs  (fue  François  Hacon  a  l'ondé  son  éternel  niomi- 
it  mcnt(l).  w 

be  nominalisuiû  de  Guillaumo  apparaît  jusque  dans  sa 
théodicée,  mais  ce  n  est  pas  sans  encourir  justement  des 
reproches. 

iJ'aliord,  reiativeincüi  aux  attributs  divins  : 

«  .Ma  solution,  disait-îl,  est  que  les  attributs  divins  sont 
«  distincts  selon  la  raison,  parce  ces  atiribnts  sont  uniqiie- 
«  ineiiL  des  qnalincatil's  conceptuels,  exprimés  par  la  voix  on 
«  par  réci'iturc,  propres  à  signiücr,  à  représenter  Dieu,  que 
<(  la  raison  naturelle  pont  aîjstraire  et  légitimement  déduire 
«  de  la  notion  de  IJicu.  (3)  »  Puis,  en  ce  tpu  cuncerne  les  idées 
divines,  M.  liauréan  résume  ainsi  la  doctrine  de  noire  philo- 
soplie  :  K  t..es  idées  sc  distinguent  entre  elles  sans  aucun  doute 
«  ciicz  Pion,  comme  ehez  l'homme  ;  mais  rcla  vent  dire  sitii- 
«  plement  que  iJteu.  pensant  lincépliale  on  lirunoan,  ne  pen.se 
«  pas  Socrate.  Supposer,  pour  motiver  celte  distinction,  des 
«  enlités,  di*'  images  subjectivement  représentatives,  des 
«  êtres  doués,  au  sein  tle  l'intelligence  divine,  de  tons  les 
«  allributs  des  sujets  réels,  c'est  imaginer  de  pures  chi- 
H  mères  (3).  »  Nous  sommes  loin  des  idées  divines  de  l^lalon, 
des  doctrines  do  saint  Tlionuis  et  de  Üuns  Sent  lui  même. 

Dans  sa  psychologie,  (tiiillaume  se  déclara  aussi  l'antago- 
nisme  de  ces  deux  docteurs  au  sujet  des  idées-images,  soit 
dans  l'oi’dre  sensible,  soit  dans  l'ordre  inlellceluûl  (4). 

Tel  esl,  bien  eu  résumé,  la  doctrine  philosoplnque  qu'on 


(i)  fh'st.  /le  lo  p/Hlox...y  ihùL,  p. /po.  Voir  tout  siipAriBure- 

meiit  traite,  pp.  cl  suiv.  Voir  aussi  A,  StUckI,  (res/:fti.vlile  der  pltihxojthie 
des  MidetnUers, iom.  Il,  Mayeoce,  nSfiO,  pp.  ySf)  et  suiv. 

(a)  Ih‘s(.  de  faphil,  scotast,,  ihid.,  p.  .ï;).'). 

{■))  /(>!(/.,  p.  .")}J!). 

(4)  Uiid.,  p.  ôRS  :  H  Aci  liabeudam  cügnitioiiem  intuitivain,  que-  est 
«  prima  coeiiitio  iiitellectus,  non  oporttit  poiiere  speuiein  iiiteîhgihilem 
«  aut  aliqtiicl  præter  intellectum  et  rem  cognitam.  » 

Voir.  HjhL,  pp.  ,">rjü  et  suiv.,  rexposé  lie  toute  ta  psychologie  d'Occam. 

Voir  aussi  la  censure  de  1a  l’acuité  des  ans  de  Paris  roprodiiite  par 
Du  Plessis  d'Argeiuré,  sous  ce  titre;  Pimsietms  slu/tii  f/iiiBer.viPf'i 
nam  OidUcltïii  iiuprobai.  (CoHeel.  j?i7ic(or. . . ,  tom.  I,  par.],  pp.  00701 
suiv. 
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Irouve  consignée  par  Guillaume  non  seulement  dans  VEjpo- 
sido  aïoTd  et  admodum  ((liUs  mper  lotmn  ariem  velerem  q\\ 
eommenlaires  sur  les  Catégones  el  17/i/erpre/a//o?MrAris[.ot(N 
sur  Vlsagofje  ou  inirodurlhjn  de  Porphyre,  sur  les  Couiï^m- 
jdtale'^  de  ce  dernier  (1),  mais  aussi  dans  \n.  Sununa  log^icei^  üd 
Adatitum,  son  disciple  (2),  et  la  Major  ^amma  hgkeii  dans 
les  QtfodlibeJa  srptem  \A)  cl  dans  les  Saper  fV  liùra^i  Sco- 
lentiarKOi  sa/ddLsÿhnœ  Quœstiooes  earitof/ne  Derisiont  s  [o\. 

La /Va// .siV///rd 'Aristote  attira  aussi  rallcnLion  d'Occam*  Nous 
avons  de  ce  dernirM’  des  Sa?rwialip  iii  lihros  P/if/sieoram  io 
gualtior  partes  dfs/rîfndaj  (0)  et  dos  Qaestio/ics  sfir  les  lufti 
livres  du  même  ouvrage  (7),  étude  parfaitomenl  (listinele 
♦le  la  première. 

IL  Ld^p ithè te  : /res-.^7V///7ev,  ajoutée  aux  Questions  sur  les 
Senteuees  révèleraienL  an  besoin,  (juc  notre  Pranciscairî  a 
abordé  les  matières  les  pins  importantes  et  les  pins  ardues 
de  la  théologie.  Celte  (pnvre  fut  longtemps  en  haute  estime 
et  elle  trouva,  au  xv^  siècle,  dans  Gabriel  Biel,  un  fidèle  et 
sagace  abréviateur  :^ïj, 

Le  prolilème  de  la  Prédesthiation  et  des  Futurs  Contingefits 
(ixa  Lesprit  et  exerça  la  plume  de  notre  écrivain  (91,  ainsi  que 
l'adorable  mystère  du  Sacremeuf  de  raulel [iO],  ainsi  jjue  ht 


(i)  Bologne,  ï/tyft,  hi-fol.  Voir  M,  Haiirùau,  art.  Oecnwi,  dans 
Btograph.  et  Loiiwdes,  Bibiiùgî'.  of  Engl.  LUemt.^  p. 

(ti)  Paris,  r4S8;  nolngiie,  Venise,  ifïoS,  iSâa  et  i5yi;  Oxford, 

0)75.  [M*  flauréaii  et  Lowdes,  Ibid.) 

(â)  Venise,  i52>.,  diaprés  Wadding,  (Scripi,  onL  Jfâîor.,  art  Ouiklmus 
4hehamiiS.) 

(4)  Kditioii  de  Paris,  I1^H7,  iu-4®,  édïtïon  de  Strasbourg,  in-foL 
avec  le  De  Sitrymnenio  alütris^  (M,  Hauréan  et  ï.üwdes,  /èâi.) 

(â)  Lyon,  in-fol. 

On  cite  encore  deux  autres  éditions  de  Lyon,  Time  en  rautre 

en  i  üiie  première  de  l  iSl  ne  contient  que  le  premier  livre  (Bain, 
fteperlorlum  hiblwgmpkicum^  art-  Ockam  Gulklmus.) 

(tp  Bologne,  i4qL  ■11-4'’)  et  i4t>8,  in-foL;  Venise.  iM,  ÎU‘4^;  Home. 
J  lî  3  b ,  (  .S' n  P  plcmeni ,  a  u  x  Script  or  ,  a  rt ,  fi  ii  Ikl  tu  us  Occham .  ) 

(7)  QuŒstioms  in  ocio  fihros  Phifskontm^  Strasbourg,  1491  et  ifiotî 
{.Veripf.  ord.  Mlnor.) 

(8)  EpUoma  et  colleclorlum  in  libres  Senlcnt.  Guil^  Ockam,  Lyon,  1^1371 
in-fol. 


(9)  i>r  imprimé  en  liqC,  avec  VEæpositîo  aurea  et 

admodum  lUüis  super  lot am  aHem..,y  (M.  Haurèau,  loe.  ciL) 

(to)  Traclntus  de  Sacramento  altaris,  l'aris,  1487,  iQ-4“î  Sî'rasboQrgjj  iîOf 
in-foL,  d'après  Sbaralea  aux  Scnpfor, Paris,  iTuS,  et 

Venise,  15)4,  în-fol.  (Lowndes,  Loe.  cü.) 
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T/fcohf/ir  spécu/afire  par  luî  examinée  dans  Cent  CojLclusion^ 
et  sous  le  litre  de  Cenfihqnmm  f/feolof/ienm.  (1). 

ill*  Jusque  ÜL,  nous  avons  le  théologien  à  la  doctrine  assez 
saine,  à  la  conduite  enrrecte.  Mais  le  novateur  vaapparaUrc 
dans  le  religieux  peu  fUlMe.^  dans  le  l'auteur  imiporté  de  Tcmi- 
nipoteium  civile. 

Sur  ce  lerrain,  il  avait  fait  ses  premières  armes  au  momcnl 
de  la  lutte  engagée  entre  Honilacc  VIII  et  Idiilippe-Ie-Bel.  Il 
avait  eu  recours  a  la  forme  dialngm'e.  et,  metlanten  scène  ini 
rlerc  et  un  soldat  <(ui  défeudaîenU  le  ]>remier  le  pontife,  le 
second  le  roi^il  réservait  oti  ménageait  lu  vicloireàee  dernier. 
Selon  lui»  en  effet,  Jesus-t^hrist,  en  tant  q\\*/tonn}tr^  en  tant 
que  roi/af/eur  rnor/ely  n'a.  jamais  exercé  de  jïiridiction  sur  les 
souverains  de  la  terre.  Conséquemment,  son  vicîiire  ici-bas 
ii'a  pas  et  ne  saurait  avoir  h‘.  droit  d'en  exercer.  Penser  autre¬ 
ment»  ('est  entmurir  la  note  d’hérésie;  soutenir  opiniâtré- 
incnl  son  erreur,  (**est  tomber  sons  les  coups  .spirituels  et 
in(*ine  corporels  qui  frappent  le  caupable.  Nous  venons  <le 
résumer  la  Disenssion  .sv/r  /r  pouvoir  ronflé  ainr  prélala  dr 
rE{iil<r  ri  mtx  princes,.,  {2p  Plus  lard,  Occam  traifait  le  nifiine 
point  de  doctrine,  mais  en  gardant  plus  rie  modération, 


l.e  catalogue  de  la  Bibliothcrcie  nationale  mention  ne  deux  autres  édi¬ 
tion. s  anciennes,  niais  sans  date, 

Sbaralea  {Lor,  cU,)  parle  aussUrune  édition  de  Venise,  en  liSifû 
Ce  traité  est  idem  opus  ac  de  Corpore  €hristl^  et  non  duo,  ut  putavil 
Wadding*  - .  »  {JhifL), 

(i)  Ctmlliùquiîon  theoiogîrum^  omncM  ferme  theologi*tM  specidatîvüTn  siih 
centum  conctusiombuH  cùmplectens,  Lyon,  r.hji,  i‘l9^  et  iu-fol. 

(Lowndes,  Loc.  ciC) 

(i>)  Dispidath  super  potestate  prœlatis  Ecelesiæ  tUque  principibus  com- 
TnisstXy  kmYioribvs  lionifacü  VIII,  ponüficis  lioinani,  scriptfif  suh  forma 
dialofji  inter  ciericuïn  el  miiileni^  [^arîs,  ifiyS,  ju-4'^  (Noîw,  liiogr.  génér.) 
et  aussi  dans  Guldast,  Monarrhin^  tom,  1^  Hanovre,  jGia,  p*  et 

également  dans  Uicher,  VlndicUc  docirlnæ  majomm  schoiæ  Parîskiti^tSy 
Cologne,  rG85,  iri-'p,  lib.  Il,  pp*  et  suiv* 

On  cite  encore  nue  ancienne  édition  de  Paris,  en  i5y8,  in-^p. 

Nous  transcrivons  entre  autres  étranges  assertions  :  Et  ideo.  Domine 
««  clerice,  linguam  vestrain  exercete  et  agnoscite  regeiu  legibus^consue- 
«  tudinïbüs  et  privilegîis  vestris  et  iibertatibus  datis  regia  potestate 
•  praeesse,  posse  addere,  posse  mînuere  quœlibct,  œquitaie  et  ratione 
I  consultis»  a  ut  en  m  suis  proceribus,  sicut  visum^fuerit,  temperare.  Kt 
»  ïdeo,  si  aliquid  pro  sainte  regni  tuenda  vîderitis  îstis  teniporibus  immu- 
«  tari,  acceptate  et  patienter  hoc  ferte,  Panlo  apostolo  vos  docente  Ad 
Homtmos  XH/;  qui  poîestüti  résistif,  flimnfp  voluntatl  resLstit  ;  ne  qui 
îi  contra  stimulum  calcîtrant  injuste  semel  pnneti,  iterum  se  pungant; 
Obediie  prœpositis  vestris  et  subjaccte  cis.  Ad  lîfrbreos,  in  fine.  {în  fine.) 
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aiïcctanL  mûme  une  cortaîne  impartialité  mire  les  doux  opi¬ 
nions.  lîic'n  tiiJG  la  pensée  do  récrivain  se  dégaiçcât  snlTisain- 
incnt,  ce  dernier  croyait  pouvoir  écrire,  à  la  fin,  dans  une 
sorte  de  péroraison  :  «  Ce  f|ne  Je  pense  des  choses  susdites, 
«  Je  no  l’ai  point  exprimé,  parce  que,  selon  moi,  cela  n’eût 
«  pas  été  utile  à  lavéritéî  et,  .si  Je  croyais  que  cola  ne  nuisit 
«  point  à  ce  ([ne  J'estime  la  vérité.  Je  ne  ditlérerais  pas  à 
«  parler.  »  Telles  sont  les  Solttliuns  de  Inât  ffues/ifins  .sur  /r 
«  pouvoir  du  .souvrram-pantifr  (1). 

Guillaume  (dccani  tut  interné  avec  deux  autres  téméraires, 
Michel  de  Césime  et  lüonnegrâcc  do  lîorgaine,  dan.s  les  murs 
d'Avignon  et  sous  la  mena(':i’  de  justes  condamnalion.s,  Tou.s 
trois  prirent  la  fuite.  Ils  se  Jetèrent  alors  dans  les  bras  de 
Louis  de  lîavière.  C’était  en  1328.  La  révolte  était  ouverte  et 
devait  SC  prolongoi’. 

Guillaume  devint  tout  particulièrement  le  tliéologieu  de 
liOuis  dn  lia  vibre.  Il  était  associé  à  Mar.slle  de  Padone.  Sur  le 
point  principal,  il  n’avait  guère  qu’à  duvoloppor  ou  mettre 
en  relief  la  lioclrine  préoédcinmonl  émise  (2).  Go  là  le  DUi- 
lotftiC  dhnaé  en.  troh  parties.,  dont  la  prenih're  traite  des  hrréli- 
4JUCS.,  la  seconde  dc.'i  erreurs  de  ,lean  XXI l,  la  troisième  du 
pouvoir  du  jiape,  des  conriles  et  de  l' empereur  (3). 

]jO  but  principal  que  se  proposai  t  raulour  dans  la  première 
partie,  était  d’arriver  à  étaltlir  ipie  :  «  l’Eglise  lOinaine,  en 
tant  que  distincte  de  l'asscmblce  des  tîdèles,  peut  errer  contre 
la  101(4)»;  que  le  Pape,  dès  lors,  peut  devenir  hérétique; 


(i)  J)eç(.îi(Hït.’s  oelo  qwestmiiaii...,  Lyon.  (llain,  îmc.  cjL)  et 

t.Sy8  aux  Sprint...);  dans  Guldast,  Momtrekht . , . ,  loni.  Ut, 

Francfort,  ifiii,  pp.  ôiâ  elsitiv. 

Cet  ouvrage  fut  écrit,  dit  Goklast,  «  circa  aimum  .MCCCXVt  ». 

I.’autciir,  au  coininenccineiit,  nous  dit  qu’il  prit  la  plume  à  la  demande 
d’uiie  personne  vénérable  :  «  Vir  quidam  vcnerabilis  octo  tradidit  milii 
quœslioiies,  quarum  a  me  solutioumn  digiiams  bumllkcr  flagitare.  » 
Pd  Dans  la  hrspulutio...  inier  etenenm  cl  niüihiiii.  il  avait  déjà  écrit: 
«  Mt  sicHt  iitiperaior  supra  tütum  impciiiui  sumii  iiabet  luges  coudere, 
«  addore  cis  aut  demere,  sic  et  rex  Frauciæ  aui  omiimu  Icfies  impera- 
e  toris  repellere  aut  quaiulibet  placuerit  pormuiare  aut...  iiovas,  si 
«  placuerit,  |)romu!güi‘e.  »  (In  fine.) 

(Ô)  l)ialoiju.s...  Paris,  i/|y(î,  iii-foL;  I.J’oii,  et  i.Lo8,  in-fol.  (Lowiides, 
Lnp.  cil,)  ;  dans  Gdidast,  .l/onnrcAût,  iom.  lit,  Francrort,  lôai,  pp.  Sya  et 
siiiv. 


Nos  indications  se  rapportent  à  l’édition  dans  la  Momirchia. 
f/|l  Aïonarchia,  tom.  III,  Francfort,  idüi,  p.  .'iSy. 

I.a  diirérence  entre  l’Kglise  romaine  et  les  autres  Fglises,  pesant  fort 
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qiril  appartient  au  Concile  général  do  juger  le  pape  loinbé 
dans  le  crime  d’iiéresîe  et  au  pouvoir  en  ms  de  non- 

volonté  ou  d’impuissance  du  Concile,  de  iairo  exécuter  la. 
sentence  (1). 

Sous  le  iitrfi  d  erreurs  de  Jean  XII,  Occam  coinpreiiaît  celle 
toucliaiit  la  YÎsîmi  béatiflque,  hérésie  principale  de  laquelle 
en  découlait  fraulres. 

Dans  la  troisième  partir  réapparaît  la  forino  dialoguée 
employée  dans  la  première  et  aliandoniiéo  dans  la  seconde* 
Le  dérrnseur  de  ronunixîlencc  impériaie  se  trouvait  en  l'aciî 
de  la  doctrine  commnno  des  théologiens-  l-e  sujet  par  !ui- 
méme  était  ^ravo  ci  hérissé  de  dilliciiltés ;  mais,  puisqu'on 
Tabordait  dans  les  écrdes,  il  devait  iHro  licite  de  l’aljorder 
dans  un  écrit.  Voila  ce  qu'on  peut  appeler  une  précaution 
oratoire*  Puis  railleur  coniineuce  son  uaivre.  C/esl  une  ten¬ 
tative  de  réTutation  de  la  doctrine  camnuiiio  par  nnrusemhh' 
de  thèses  plus  ou  moins  gratuites  i|ue  bautenr  inétend  tiier 
de  Phisfoire,  de  ta  droite  raison,  do  rEcrilnre.  Partois,  la 
violence  du  langage  le  dispute  à  la  témérité  des  assertions. 
S'il  qualifie  a  nouveau  d'hérétique  le  ]yape  mort,  Jean  XX IL 
s'il  jettf3  des  donlos  sur  la  légUimilé  du  pape  régnant, 
Benoit  Xtl  (2  ,  il  ndiésitc  pas  li  faire,  en  géuéraL  de  la 
papauté  une  justudahlc  do  Fcmpirect  de  tout  pouvoir  civil  (d). 


3  * 


i 
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peu  au  jugement  d'Occam,  ne  sanriiil  mériter  à  celle-là  un  privilège  que 
ïéont  pas  celles-ci:  «f  Inde  Ecclesla  l'arisiensis,  ÎjjgdaiicustvS,  IJugo- 
nensls,  Luconsiü,  Jaiiueiisis,  ConstuiUîeiisis,  etc*  h  mit  meni  ra  Lccle- 
siæ  ;  et  tameu  sine  istis  posset  esse  corpus  Christi  mysticuui;  (piaEiivis 
euim  prædictœ  Hcclesiié  à  fide  discederent,  non  propter  hoc  corpus 
«  CUristi  îuystienm  dépéri ret.  FX  idoo,  quainvis  Honiana  Kcclesia  post 
a  papam  sit  membmin  principale  Jlccleslîe,  sine  îpsa  tanieu  posseï 
<t  Ecciesia  esse,  n  (Ibid.^  p.  /pili, 

(i)  t'  . .  -  sîcut  ad  imperatores,  qui  erant  paganï,  spectabat,  non  m 
«  quantum  estant  pagaiii,  sed  in  quantum  erant  liotuineSp  lieuin  colore  et 
îdüla  reUnquere;  ita  ad  imperatores  et  regos,  qui  erant  pagani,  rson  in 
quantum  eratit  pagaui  sed  îii  <juautum  erant  iinpora tores  et  reges, 
a  pertinebat  Catliollcüs  dofendore;  propter  quod  ad  imperatores  et  réges 
christianos,  qui  succedunt  iiuperatoribas  et  regibus  paganis,  non  in 
«  paganistuo,  sed  in  mifienalt  et  regali  dîgnîtate,  spectut  eiiaiii  [)apam 
U  bœreticum,  quem  clerici  uoUint  vcl  non  possunt,  corrigei^c  vel  coer- 
<(  cere*  î>  {IbUL,  p, 

(:i)  «...  quein  multi,  dît-il,  sed  non  omnes,  tanquam  summutu  ponli- 
ticem  ve lierai! tur.  »»  [fn  mit.) 

(ô)  «  Oapa  non  estmagis  exemptus  a  jurîsdiclioue  coactiva  imoeratoris 
«  etalîorum  Kæcularium  judicum  quamViieruut  Christuset  Aposioli.  Sed 
«  jam  Chrisius  lu  quantum  homo  mortalis  et  Apostolt  fueniiit  ati  inipe- 
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Le  Diaioguc  eut  une  sorte  de  complément  dans  VOurmf/r 
de  f/irulee-vhi{/f-du'  jours  cou  ire  Irus  erreurs  de  Jean  A.\7/  iou^ 
chaut  h  domaine  ulUe  des  ehoses  eedésias tiques  et  la  reuon- 
ciatiou  aux  h  le  ns  (einporels  dans  la  perfecAion  de  Vélat  des 
moines  el  des  clercs  (1). 

EinélTet,  la  troisième  partie  du  est  inachevée.  e\ 

la  seccjïide  n  aborde,  sous  le  nom  d'erreurs  du  pape,  i\ue 
lu  qncsLiorn  de  la  vision  héutinciue  et  des  conséquctice^ 
(jiii  en  lésulleiil.  lA^Ouoraye  de  rjnalre-vinf/l-dLr  Jours, 
nom  tiré  du  temps  employé  par  1  autour  ii  la  composition 
de  rœnvre,  coîublorait  donc,  des  lacunes.  Quoi  ([u’îl  rui 
soit,  rauteur  pensait  siii'  Vnsus  pauper  comme  son  ami  cl 
complice,  Micbel  de  Cesène.  Or,  raccusalion  de  ce  dru'- 
nier' contre  le  même  Jean  XXJI  renfermai l  douze  clicl>  ou 
douze  pi^üteudnes  erreurs  eiont  Fleury  résume  ainsi  les  dix 
principales  : 

«  Jésus-CIndsL,  en  tant  quliomme,  dès  ritislaiil  de  sa 
*<  conception,  reçut  de  iJion  le  domaine  universel  de  toutes 
tt  les  choses  temporelles; 

2'^  Par  snceession  de  temps,  il  acquit  en  particulier  la 
«  propriété  de  ses  hahils,  de  sa  nourriture,  de  sa  chaussnrf^ 
U  cl  de  sa  bourse; 

«  II  n'a  jamais  conseillé  à  ses  disciples  ÿe  renoncer  fi  la 
propriété  de  toutes  les  choses  temporelles; 
w  4®  Il  n'a  point  donné  aux  Apôtres  d'autre  règle  de  vie 
i[u'au  reste  de  ses  disciples,  dont  quelques-uns  étoîcnt 
ritdies,  counne  Josepîi  d'Arimathie; 

«  .V  l,a  défense  <iiFil  fit  aux  Apôtres  de  poj'ter  de  rargentou 
«  des  souliers  ne  regardoit  que  le  temps  de  leur  mission  pour 
«  préelier  l’Evangile; 

ff  Les  Apôtres  ont  eu  en  parliculier  la  piDpriôté  de  limr 


ratore,  quantum  ad  junsdiclioneïn  coactivain^  jndicatî*  Ergo  consiini* 
liter  et  papa.  .Major  est  manifesta*  Minor  probatur  rpiantum  ad  iitrain- 
que  partem.  Quodenim  Ghrîï^tus  fuerit  inferior  imperatore  et  aliis  judi- 
“  Cïbtis  sa'cnlaribiis,  quautum  ad  jurîsdlctionem  coacUvani,  probatur, 
quia  qui  potest  accusarî  et  contra  quem  possunt  aliî  testificari,  judicari 
a  potest.  Sed  Christus  poterat  accusari,  quod  îpsemet  tastatur,  cuni 
Joh,  S  fJicit  :  Qui  cæ  volds  argnei  me  depcccatc*?  Quibus  verbis conccssli 
«  Ghrïstus  aliis  potestatem  accusandi  ipsum...  n  (Gap-  XXII  et  dernier'. 

(ï)  (ipus  ncniaghita  dierum  contra  errùvcs  Joamüs  AA //*.►*  dans  (ioldast, 
MonarvJua^  toin  lir^  Francfort,  iG'ii,  pp.  qcjS  et  suiv.;  Paris,  in-foL: 
LüuvaiUy  i4Si  ;  Lyon,  x/iptq  in-ful.  {Wadciiiig^  avec  Siipplemenimn}, 
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«  nourriture^  tic  leurs  habits  et  de  leur  cliaussure,  mfme 
«  après  la  descente  du  SainUt^sprît: 


îP  Ils  pouvûieat  en  partiruHer  et  en  commun  avoir  de^ 
terres  et  des  immeubles; 

«  10*"  Ils  n’unl  jamais  fait  do  vœu  pour  renoncer  à  la  pro^ 
«  priété  des  biens  temporels  et  ils  pmivnieuL  plaider  pour  ces 
«  sortes  de  bien  : 

«  11^  Les  biens  ronimuus  <pic  Ton  dislribuoit  aux  lldèles 
«  de  Jérusalem  pour  leurs  besoins  devenoîent  propres  à  cha- 
«  cun  après  la  distribution; 

<Jk  Le  vœu  des  religieux  qui  font  protession  de  vivn‘ 
sans  propre,  ne  s'élend  pas  aux  choses  nécessaires  à  la 
<i  vie.  (1)  ï> 

Voilà  bien  les  principaux  chels  d'aeeusatioii  que  Guillaume 
essaie  d'appuyer  directomenl,  en  produisant  ses  raisons,  el 
indirectement,  en  discutant  les  raisons  conlraires. 

En  résumé,  VOpt^s  nouagitiki  dîei'ffin  est,  au  sens  qu’on 
atlache  aujourd’buî  au  mot,  un  pamphlel pour  le  fond,  sinon 
pour  la  forme,  pampliîel  révolulionnaire  dans  Tordre  reli¬ 
gieux,  et  bien  digne  du  Dkilof/ue  ]  car,  si  la  conclusion  d<“ 
<’elui-ci  est  une  sorte  d  appel  à  Tinsnrrection  contre  le  clief 
de  TEglise,  le  souille  insurreclionnol  se  lait  sentir  clans 
celui-là,  du  commencement  à  la  fin, 

Elail-co  pour  agir  dayantage  sur  ropinioii?  Etait-ce  pour 
accentuer  certains  points  de  doctrine'?  ITélait  peut-être  pour 
l'un  el  Tautre.  Toujours  csldl  que  nous  avons  encore  sous  le 
nom  d'(  )ccam  le  Hfkumr  dt  Jrait  AA7/  (2). 

Ardent  lutteur,  U  se  défendait  contre  les  attaques  dont  il 
était  Tobjef  :  d'où  son  De/aisoritim  ou  Epislola  deffrfi'io/îa^  !d), 
A  Texcmple  de  àlarsile  de  Ladoue^  il  voulu L  aussi  placer 


(t)  Iliü.  ecciéswst.,  ]ly.  XCIV,  chap,  XV. 

Voir  le  Tmclatiis  de  MiciTCl  de  Uésène  contra  enwes  Joannû  XXII 
papæ  mper  idUi  dorninio  eccle&iaUkorim  e(  aidicafionc  bononmternporn- 
liamin  perfcclïone statiis  monachonm  et  derworum  et  aussi  ses  Lüic}\i^  ad 
ornnes  fratres  ordînis  :Umoî'î£m,dans  Goldast,  Monarchhi^  toiiL  lll,cdit.  cit,, 
pp.  I  25G  et  suiv. 

(2)  Compendium  Lyon,  i/ejO,  iii-fûl.;  dans  Goldast*  Monar- 

c/tï'rt,  édit,  cit.,  toni,  111,  pp.  90  et  suiv* 

(5)  Publiée  i>ar  FOL  Firou^u  dans  ad  Fa.^eiculum  rerurn  cerpe- 

imdarum  fugkndarumy  J^oudres,  itLjo,  iii-fol. 
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wnitml  de  maciage  sons  t’aiilorilé  de  l’eiiipereur  ;  et  il  écrivit 
le  /racial us  de  J/frisdiriioJte  ijnperatùr/s  in  causis  rnulrîuio- 
iiia(ihus{\.),  l/ciniiereur,  disait-il,  doit  avoir  la  jiiridicliori 
Il ii’avaieiit  les  empereurs  romains  iiilîdèles  ou  lidèles  ; 
autrement  il  ne  serait  pas  leur  véritable  successeur.  Or, 
"  la  cause  jnatrinioniale,  au  inoiiis  cî»  ce  qui  n’élait  for- 
«  iiicücmcnt  ni  proseril,  ni  lîélcndu  par  la  loi  divine  et 
doril  tnenîioti  no  se  trouve  ims  en  elle,  Londjail  sons  la  juri- 
«  diction  cl  le  pouvoir  des  eni]>orcu}‘s  infidèles  que  le  Christ 
<1  et  les  ,\pôlres  ont  considéjé  eoniine  arinus  d'une  puissance 
«  légilinic  ».  'routerois,  le  léniéraire  écrivain  semlde avoir  eu 
un  scrupule.  11  ajoutait;  «  Lors  niôinc  que*  la  cause  nuitri- 
«  moniale,  cela  soil  dit  sans  rien  préjuger,  tians  le.s  choses  sur 
«  lesquelles  les  tiainles-Lcritures  gard(?ut  le  silence,  n'appar- 
-ï  tiendrait  poini  régulir-remojit  à  l'empereur,  il  ne  saurait 
«  être  douteux  c[ue,  sui‘  ce  chapitre,  rempereur  peut  étendre 
«  licitement  son  pouvoir  en  licaucoup  de  cas,  et  mémo  jus- 
«  qu’au  degré  do  cotisauguinilé  » 


Les  omvres  imprimées  que  nous  vcnrjn s  de  pas.ser  en  revue, 
MC  sont  pas  les  seules  etiCujiléos  par  l’esprit  l'écond 'do  ré(uà- 
vain  - 

Nous  possé-dons  dans  un  manuscrit  lalin  de  notre  liiblio- 
thèque  natioiiîde des  commentaires  sur  les  Sophisuies  d’Aris- 
tede  ;d).  Nous  îtossédorcs  aussi  dans  deu.x  autres  manuscrits 
latins  de  cetto  même  hihlinllièijne  un  Tradnlns  de  succesisivis 
ou  une  Défense  de  fa  fofjiiiue  (4).  1,'on  cite  encore  les  traités 
suivants  :  Da  Pù avoir  fie  /'/‘’t/lise  p5}.  Des  Fauteurs  des  héré~ 


I 
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(i)  ])nns  Golfiast*  Monavehm^  torii.  1,  Hauovrej  liîiiî,  p,  avec  ces 

mots  :  Anm  ikmini  ^ÎCCVXI^Î!, 

(;G  V\*.  21,  :i\i- 

Itetteborg  îi  écrit  Occ<iï>i  iind  Luihe}\  dn\}s  Siitdien  ujui  KritïkeniHTiii^l. 

iNüUs  renvoyons,  pour  (jnelques  autres  éditions  ou  de  plus  amples 
rensi'igtieineols  snr  Jes  éditions  citées,  a  Huin  bibliotjra- 

jthktünj, 

(5)  Ms*  lat»  i472r* 

(4^  Mss.  kit.  iS888  ot  Hïjôo.  Comme  le  fait  remarquer  M.  llauréau,  il 
ne  faut  pas  tenir  compte  de  la  différen ce  des  titres  ;  car  rapporté 

parWadtiîng  e=^t  celui  des  ms.s.  de  la  HiLdiollu  uatiom:  Ih  us  facerc 

omne  ifWhl  (ieri  non  inctudH  co^iivadwiionenï,  (.iVùïiî?*  liioijraph.  génér.j 
art.  OfXüm] . 

(5)  *1  In  Biblioth.  Vaticana  luter  libros  olirn  reginœ  Suecioe  ex  catalog* 
aptid  Moiitfaucüti  tom,  l,  Btldiolh.  mss.^  p*  i5  ;  «autre  ouvrage  composé 
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/it/tfé.'i  (/>/'  Faiitoriffii.'}  /i.i^reficorit/it)  (1)  i‘t  un  Irnisît-mo  où  il 
ôtait  mnnlrôqiio  RonüîL  X)l  avait  omlu'assô  et  dôioiiduit  quel’ 
<]ucs  erreurs  de  .Jean  XXîl  (2). 

11  V  a  lieu  de  menliomicr  aussi  des  D/^rotu-s  «lifei's  (Z),  des 
cominenlaires  sur  les  Six  de  ( iiihert  de  laPorr-ée  [à], 

dOB  /fif'ntf'r/iigïfes  (5)^  de  VE/rrliofi  f/r  C/iar/^s  fl  h 

rempiro  cl  du  Vrnf/rta*  de  la  paix  rhreiif^îine  (Hi,  des  iiepnr^ 
lala  (7),  dos  Ih'poii^e^  oedhntixf^^^  des  Coaf nœn tairez  sitr  fa 
Mélüphjfüifne  dWrislote  (H),  des  ijat étions  sur  les  livres  d(‘ 
VAut^^  du  Diemc  pliihisüplje  fÜ).  A\'addin^:  transcrit  ces  autres 
titres  dVjuvraf^es  :  Cjaaprndifna  de  fhéofof/ie  qui  semble  rail 
\dre  le  nirmû  ouvrage  que  le  (xrttfihf/afaai  f/teo/o^if  iiai,  indi¬ 
qué  plus  haut,  et.  ([ue  13,  Suf/nna  il^eohHjUa^  meulîtinncn  par 
Sbaralea[iOj  ;  Da  Mai  ter  et  da  dkeiple;  Dr,v  Choses  înrisibles: 
De  r  Entrée  des  seiences  :  Des  fpuitre  caus^^s  ;  De  la  Forme  propre 
à  chaipie  tdre :  De  fa  Forme  arlifiriidle  ;  De  fa  Plaralilé  de  la 
forme  ronire  Sa  i  ion  ;  De  la  Matière  preotière  ;  De  la  rira  lion: 
De  la  MuJaFton  '^ulnte:  De  la  Perfection  des  espèces;  Des  Ques¬ 
tions  postérieures  fil). 

Quelle  fut  Funnéc  cl  quel  fut  le  lieu  de  la  mort  de  GiiiL 
laume  ?  Il  11 V  a  sur  ce  double  poinf  rien  de  pi'/'cis,  î'ien  de 
certain.  D'une  part.,  oii  nomme  généralement  la  ville  de 
Municli{l*ii.  De  rauire,  on  senibîo  s'étre  i-nmidiu  en  s’aiqniyant 


encore,  dit-on,  pour  la  défense  de  t^]n!ippC’’le-Bpl  cuntre  l>oiiirace  Vljl 
[SuppkmmL  auA  Sevipi.^p 

(i)  M  In  Bibliotli .  Anglica  regia  ex  catJtl.  Montfaucon. . .  (IU4.) 

(aj  TrmiiiUis  temd  fienedivius  A//...,  «  teste  cil.  Ouclino  »  \  thltl,) 

(>)«  lu  Bibliotü.  eedes*  catliediu  Wigornlen . ,  cod .  7  b  teste  Oudiiio*,. 


(4)  A  Blorence,  bibliotlr.  de  Sainte-Croix-  {HuyodrmenL  ^\\\  Script. ..) 
(0)  w  Citât  Joair  Picus  .Mirandolanus  In  sua  Anoîogia  quœ^t.  [, 

{DM.) 

p))  Citantur  a  4oaib  Avciitino  lib.  7.  Hist.  Bojariortîni,  cDnsuliqur 
potest  Benricus  Camsins.  Lect*  Aiitiq.  lum.  a  |iai\  :i!.  w  d^éd.'^ 

(7)  H^$ortai{i  etiain  sertfisisse  ijabemus  ex  ejus  tliscipulo  Adanui 
«  Wocidiim,  qui  corum  quai'ttiin  librnin  addueit  véi  ipse  vet  ejus  epito- 
«  iiiator...  yy  {îbid.) 

(5)  tf  Citaniiir  a  Gabrîele  Zerbio  Veronensi...  »  (IbiiL) 

(p)  Wadding  parle  de  Coin menta] res  in  omnUi  opéra  Arhiotelh.  {Serqd* 
orL  Minor.) 

fiûj  Suppiemenf .  aux  Scriptor, . . 

(ji)  Script,  nrd.  ,1/éïor. 

(i:>A  Arî?îa/e.ç  Àtinormn^  an.  17/17,  Sepidtiim  conmiuniler 

«  asserunt  anctores  în  odœo  Minoriiin  Monachii;  Conzaga  Carhiolœ  sivo 
«  Caleni  Carupaniœ  fêiîcis  urbis  diciii  clausisse  extremiim  scribitj  fîodul- 


LES  FRANGISCAINÊi 


sur  un  nianusorit,  une  Chronique  de  Strashourji,  à  le  faire 
mourir,  ainsi  riuc  nonnegràcc,  la  même  année  que  f.nuis  de 
(Bavière,  soit  on  1347.  Mais,  ajouLo  Wadding,  s'il  esl 
«  permis  d'user  de  oori jecluros,  Je  dirai  que  ce  fut  vers 
«  l’année  1350;  car  après  {:Gttc  année  je  ne  trouve  auciini' 
><  mention  de  lui  dans  les  auteurs  (d.  j'ai  déjà  dit  (pi’il  vivait 
«  encore  en  1349  ».  Uuelqui'.s  ligues  plus  haut  muis  lisons 
réellement  ;  <<  Ouoiqu’il  en  soit  de  Bonnegrâce,  il  appert 
«  pour  moi,  d’après  le  document  pou li lirai  (juc  je  produirai 
«  bientôt —  il  s’agril  de  la  lettre  de  Clément  VI  an  g:énéral 
«  desèVères-Minenrs  —  qti’Cecam  vivait  encore  en  1349  »  <1). 

Est-il  rcvemi  :i  l'éslpiseeiice  ?  A-t-il  reeu  l'absolntion  des 
censures  par  lui  eiicourncs?  De  bous  hislorleus  l'allir- 
ineiil  Le  doeumonl  que  nous  venons  de  viser  et  qui 
est  datée  de  la  viiC  année  du  ponlificiit  de  Clément  VI, 
no  puraïl  pas  laisseï’  snbsisti'r  de  donle  à  ce  siijel.  Sur  la 
demande  du  généiaii  de  l’ordre,  le  souverain-pontire  au¬ 
rait  donc  accordé  à  c-(‘  dernier  le  pouvoir  d'absoudre  clans 
raniiéc  Occam  et  ses  complices,  et  tracé  la  formule  même  de 
la  rétractation.  Non-seiih'meut  ils  devaient  atle.stei*  leur  .sou- 
inis.sion  à  raiitorilé  età  la  foi  de  l'Eglise,  mais  confessm*  qu’il 
n’appartieuL  aucunement  à  rcmpercur  «  de  déposer  le  sou- 
verain-poniife  et  d'en  nommer  un  autre  »  et  que  le  dire  est 
U  une  hérésie  condamnée  pur  l'Eglise  »  (3). 


i(  plias,  Willotiis  et  iiiii  ccssis.se  voluiit  iii  rirlie  Capiiana.  .Nescio  quid  hic 
«  il)  tanta  opinioiiuni  varictate  et  coiistanti  iiniuscîijnsquc  assorlionc 
K  juiticaveriin...  »  liaiis  riiyi>othèsc  qu’il  serait  niori  pu  Italie,  il  y  aurait 
lieu  de  dire  qu’il  aurait  abordé  celte  contrée  eu  vue  de  recevoir,  de  ia 
part  du  général  des  l’rèrcs-iMiucurs,  i’ab.sohilioa  de.s  ceusuj'es,  de  laquelle 
il  va  être  (piestion. 

(j)  Aîinrdes  .gmorîtm,  au.  lâ');;,  cap.  .XIX. 

('.*)  Waddiug  invoque  les  témoignages  de  Trithèiuc,  Ciacoiiius,  bits, 
Sandci’s  (/èèè,  cap.  XXI). 

(5)  !hi>L 

ISzovitis  a  aeceutiié  les  aeciisatîous  couire  le  inallieureux  Franciscain. 
Wadiiiiig  s'est  fait  uii  devoir  {l’y  apporter  quelques  réponses,  en  e.xanii- 
nant  si  vraiment  Occain  «  anctor  et  iiicensor  fiierit  onitiiinn  inalorum 
<t  qnœ  butlovîcus  in  licclesknn  peccavit  ?  .\ti  heresiarclia  et  deiiravator 
«  tune  pliilosophin’,  tune  tlieologifc?  .\n  ob  ejiis  scripta  cogitaverit 
«  .loanties  de  delentk»  .Minoriun  insiituto  »  [IhkL,  cap.  XXill  et  suiv.). 

Wadditig,  Annales,  à  l’année  lô.j.'v,  cap.  XIII,  nientimnie  en  ces  termes 
le  l’cpcntir  de  Michel  de  tfeene  lui-tiiéme  :  «  Dbilt  etiam  hoc  anno  in 
Il  vigilia  S.  .Xiidreai  aoo.stoli  frater  Michael  Cœsenas,  jiost  lot  atinoruin 
K  pervicadam,  tandem  pœiiiten.s  etpertœsus  quodsummorujiipontilicutii 
Il  non  se  submiserit  clemeiitltc...  » 


CHAPITRE  V 


PIERRIJ  AUR[0Ï4 


( 


7}^[y  au  moins) 


\'erberiCT  petit  l)Diirfi  au  nord-est  de  HonÜs  et  sur  rOise, 
i-î^l  célébré  dans  riiisloiro  t^ar  les  iiualrc  Conciles  r|üi  s'y  sonl. 
leiius  en  753,  853^  803  et  KfîiL  Ce  tut  le  pays  tialal  de  l*iciT(‘ 
Auriül  {Pelms  Aifreolffs)  {1|  qui  eu  porte  quelquefois  aussi 
le  Jifim  :  Peirns  rfe  }Vr/>crmuu  l  n'fjeriffA.  En  tenant  ce  hiiiéoge, 
MOUS  nous  appuyons  sur  lus  témoignages  (tes  plus  gnives 
historiens  (2), 


î  !  Nous  trouvons  amsi  le  uoin  orthograpliié  de  celte  s^Drte  eu 
fraurais  :  OrioL  L’abbé  CUevaüer  {Uépcrlohe...)  conserve  la  dcsiiieiice 
laiiue  :  A  U  moi/. 

cd  [.Vi/^tor*  Univers.  Pam,jtom.  l\d  iiOJnine  notre  tliéologien 

Uefras  de  Vn'bcria  et  J^kardus. 

Le  GaL  c/tmL,  toriu  1,  cal.  5:u,  s'exprime  ainsi  :  «  l'etrus  tlietus 
\uréoli,  Yerriieime  op3>ido  di^ecesis  Suession(3nsis^  ad  fsaram  lluiueiu 
"  j|LiaLuor  coucilHs  ibidem  celebratis  uoto>  ludus...  »» 

Watlding  ii'estpas  moins  précis.^  ec  dans  ses  Amndes  Minonim^  et  dans 
ses  8# rqdoms  nrdbüs  Mhtonuü.  U  a  écrit  dans  Annaks^  ain  iZiM, 
rap.  VI  :  ff  ...  frater  Pctriis  Aurcûli  de  Verberîa  olim  V^erineria  ad 
-  .LItam  lluvium  ;  »  et  dans  les  art,  Peirns  Aitreolus  :  «  Petrus 

\nreoIus  de  Verheria  ad  .Llîunj  lluvium  in  (rallia,  «  ddia  el  .E^^lltissoiit  a 
n’en  pas  douter,  [ilacés  pour  Oesin  et  Usia,  deux  noms  latins  qui^coivune 
!sora,  désignent  la  rivière  de  FOise  (K.xpilly,  idclifynif...) 

Nous  citerons,  enlitq  un  historien  de  nos  jours,  M.  lioclias,  dans  sa 
liiiitfraph.  dn  Dntqjkhtéy  Paris,  i8.'^(i-i8bo,  art.  AnréoË 
Après  Bellarmin,  dtvScr//>/or//i.  e^rto.,  an.  1717,  le 
Srriplores  de  Wadding,  Home,  1(^-  dit,  il  est  vrai,  enfant  de  FAqui- 

Uiine:  provincke  Aquitaninr;  alnmnus  fuit  ex  anctore  suppari  fiartho- 

luinaio  Pisano,.*  »  La  iSioffrnfihie  iouhusalne,  Paris,  in-K^,  Je  fai ( 
naître  ii  Toulouse  en  îiî8o  (tom,  î,  Supplément  A,  ]>.  ■^lori),  s'appuyant  sans 
iloute  sur  cette  phrase,  quant  au  lien,  dn  susdit  Buppkmaîfum, 
]►.  rï8r>  :  <1  Llici  pi  s'agit  d'un  Index)  videtnr  aucioris  patria,  niinirum 
Tülosa.  n  Tout  cela  ne  nous  paraît  pas  bien  concluant  en  présence  des 
dcninécs  contraires. 

Nous  avons  écrit  quelques  lignes  sur  un  autre  P  terre  de  Yerheric,  con- 
leinporain  du  premier  el  qui  prit  rang  parmi  les  docteurs  de  rassemblée 
do  Vincennes  en  Voir  supra ^  p.  i55- 


f 


LES  ERANClSGAiNS 


:-l52 

P  î  erre  r  n  Lr;i  i  [  an  s  1  ’o  i  '£  1  re  do  Sa  In  P  F  raii  r  □  i  s . ,  V-  t-i  I  6  lé  d  i  sci  [>  I  e 
tlo  Duns  Sent?  Ola  a  été  dit,  Mais  la  date  de  la  niorf.  de  Had 
et  celle  de  la  iieenre  d'Ain  iol  reiideiil  l;i  eliose  peu  vmiseni- 
ljlal)lc  :  lapi-einién‘  dalr  est  i:îÔ8,  la  seronde  1318.  Anssi, 
Wadding  lui-méme  iFose-l-il  se  pi'onrnirer  '  T. 

Nous  ( oniiaissnns  rette  secoude  date  par  une  lettre  qu'é- 
erivit  Jean  XXIL  la  d(?uxiénio  de  suji  pnntilicat,  par  corisé- 
quoul  (’ii  1318,  au  rduiuceliei'  de  lAiris  j^nur  lui  demander 
d'accorder  la  Heeiire  à  Iderre  Auriol  i[i]i  la  inoritait  par  sou 
travail  od  par  ses  succès  i2  .  La  demande  fui  ravoralileinent 
accueillie.  J^e  prot essorai  fort  apprécié  d*Auriol  ne  se  prn- 
loufrea  ]ias  liuiglemps,  car  nous  voyons  le  religieux,  qniavail 
échangé  sa  chaire  i^Durhîs  ronctions  de  provincial  d\\r|uitainc, 
<lLii[.ler  res  hui  clin  ns  ]ioiir  iruudcr,  en  1321,  sur  le  siège 
tiri’hié]>iscopal  d’Aix  (3).  Son  é]dsi^opat  eut  unemoindre  durée 
encore:  Pierre  avatl  un  successeur  haniiée  suivante.  IKaucuns 
en  ont  fait,  mais  sans  preuves,  un  cardinal  (i).  kSoii  existence. 


(i(  AnvaL  air  i.loS,  cap.  LXVl  :  sed  annulQm  potiu^ 

quam  discipuhnu  alii  appüllaj'uiit- 
(y.)  Lettre  dans  liîsfor,  lUiwr/s.  tour  IVv  jr  177,  dans 

Mînor.j  arr  lôtH,  rap.  XXX,  dans  Commeninr,..  d'ijjidin,  tour  IIL  col. 
:  ir  Pileçins  l'etrus  Anreolus  ordinis  .Miiiürunr . .  » 

(ë)  Xoiis  voyons  dans  VIILstiifre  et  Chrontqm  par  César 

Nastradannis,  I^yon,  id  1  /|  Jiidol,,  p.  ëô8,f|iie«  lut  créé  provincial  de  Tordre 
Pierre  Aureol  qui  fut  peu  après  arclievesque  dWix. 

Un  Pou  la  V  a  écrit  également  :  «  Lx  provinciali  A{|uitaniœ  archîepiscopu'^ 
A(|uensis  factiis..*  m  [IJîst,  Univers.  tom,  IV,  p.  pHë.) 

Le  Oaüin  rltrisUaina  |>asse  sous  silence  les  fonctions  de  provincial  : 
c(  Ciinrpie  <liu  in  l^arisiensî  toto  orbe  releberriina  sckola  publiée  sacras 
«  tîueras  doenisset,  ad  regimen  arclétcpÈScoputns  Aqnensîs  oreciiis  csi 
«  an.  îëyi,  nt  palet  ex  actis  cousistunaLbus.  n  i  iMr.  ciLj 

Si  WiiddingTait  lire  en  un  endroit  :  «  Legit  publiée  Magistrnm  Senteu* 
tiariun  jiiagna  ciim  lande,  douée  ad  arcJiiepiscopatuin  Aquenseni  in 
GaUîa  assuiuptiis  est...  »  [AnnaL  Minor,,  air  lëid,  ca|>.  Vil,  il  nous  dlî 
tfu  nu  autre  :  «  rniic  cuiïii  hoc  officio  fde  provincial  dWrj  ntaiue: 
<<  fuiigebatur  Uertraudus  a  rnrre,  cui  ad  arcliicpiscopaturu  Salernltauuin 
«  assuinpln  A  ur  col  us  sufïéctus  est.  n  an.  loiH,  cap,  XXIX}.  Le 

rnéitie  hisioricn  dit  encore  dans  ses  Srrîpt.  onL  Minornm^  art.  Heirns 
A  nreofvs  :  ...  provîncîfc  Aqnifairiœ  rninister... 

Mais  Tasscrlion  <le  la  lHofjrnphk  toninnsnlne,  ne  nous  |>andt  pm  adnus- 
sh)!e,  à  savoir  tjifAnriol  a  protesté  Pi  théedogic  u  Toiiloiise.  Lu  tout  cas, 
IViuienr  eut  bien  du  indiquer  la  source  on  il  puisait. 

Peut-être  la  charge  de  iirovinciid  d’Aqnilaine  confiée  à  Iberre  Aiirio! 
a-t-elle  été  pour  quelque  chose  dans  Vitsslipuftitnt  de  cette  province  pour 
sa  projire  patrie  ? 

(/i)  ...  qnod  tnilii  hand  omnino  certiim  videtur.  »  {AmmL 

Cil*  tëoî,  cap.  Vl). 

«  Qui  éum  cardinalium  aibo  itiscrihuiU,  rnUilea  de  rc  afTeruut  certi  ïu 
^Uai.  c/imL,  tour.  [,  col*  ë.u). 


( 
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LES  FRANCISCAINS 


dont  rfiîsloiro  ne  iJOüs  l'cvèle  pas  les  phases,  aiu'ail.  alteinl 
Truinet'  1345,  comme  I  allesleniil  une  piildiçalion  laile.üiUon, 
par  laî-meme  en  celle  année,  <'elle  du  Uihlio- 

nun  (1),  à  moins  qiron  ne  préTere  plaeei  sa  niorL  en  VA22^  annéi' 
on  nous  lui  voyons  iin  succcsscui  sur  le,  siège  d'AIx  (’J)*  Mais 
celte  prélèrcnce  ne  se  j ns li fierait  certainemenl  pas,  si  l’on 
lient  compte  du  nombre  d^juvrages  écrüs  par  noh-o  au  leur. 

Nous  avons  négligé  dans  ce  (‘onrl  ré(‘il  les  deux  asser¬ 
tions  de  Casimii'Onilin  :  celni-ci  prétend  (pdAnrioI  rda  jamais 
(Ho  arc'hevéqne  d'Aix,  ni  mémo  franciscain.  Selon  lui,  les  en¬ 
fants  de  Sainl-F^rançois,  pour  la  gloire  de  leur  ordre,  ani  aient 
imaginé  la  gloire  de  ce  arrliiépiscopaL  nnanl  au  second 
point,  la  thèse  est  posée  en  cos  Lermos,  l'auleur  conrotidan! 
notre  doclenr  avec  un  autie  des  im'nnes  nom,  pronom  id 
sujuiom  et  dont  nous  venons  do  i^appeloi^  le  sou  venir  : 
*f  Pierre  Auriol  de  Verberie  Int  de  IVirdi^e  dn  Val  lies  Pt  oliers, 
«  etnon  pointderordro  des  Frères-MfiiOürs.  »  r'el  hislorion  <ni 
fait  donc  nn  (diauoine  du  prxuîiier  ordre  l'fdigiciix.  Mais  Vh^- 
sertiüo  (^(iulratro  do  lu  lotlrc  de  Jean  XXII?  La  [trincijjale 
réponse  d  Ondin,  e'esL  que  la  lettre  aurait  olé  supposée 
Tout  cela  nous  a  paru  trop  hasardé. 

Le  licsiane  de  la  liifdc  ou  Coaipp/ufinni  du  sens  liliem/  dr 
tfiUie  la  diclne  lù:rUure^  nnivre  aux  édi lions  nombreuses,  ne 
>otil  pas  les  seuls  titrées  littéi'aires  d'Auriul  \i). 


(0  (hd.  vhmLf  hr.eit.  :  «  Supfirstitcm  oiim  iisf|UP.  ad  anmmi  sôi:> 
fuisse  pi’ôbat  lîrcviarium  IJihlhyum  Imc  aiiin)  :d>  iftsu  ir  Milans  (mIL 
tum,  Wadding  s'expiimo  de  nié  me  dans  les  Script.  onL  Mifnr, 

[iî  «  obiit.qup  iriscquenti  ainio  vel  certe  digtétate  abiit,  cumi  v\  sht- 

eessor,.,  (Sufiidcmeta.  aux  Svripi.. .) 

(5)  Conitftcniifr..,^  tom,  III,  col.  H5i,  85:1,  855.  Voii%  dti  ro^iP.  le^^  denjx 
ilièse^ji  rie  l'ocrivaiiL  coh  Sfio,  8x5^  i  l*eh'as  Aureolns  nutfiqnfufi  fuif 
sfs  arckicifküopns  ;  —  Pctnis  Aureoîits  de  Verbi:rîa  iuU  ordhds  Sehfdfi- 
rium^  7} on  Fjntrnm  Minorum* 

(4)  irain,  lîepert.  liifAionr.,  n.  indique^  comme  le  Sf*  . 

aux  Script, ,  une  première  édit.  s.  L  in  d. 

Les  suivantes  sont  iiidiqui'îes  par  Sharalea,  /6èL  :  VmiioL  ’ar], 

iâo8  ;  Paris,  <ri<38j  hi'4  et  in -H  ;  Strasbourg,  lèiV  îii-'i  ;  Ibiris,  i5c:., 
îu-^i  ;  Veiiîsn,  1071,  la-4  ^  Paris,  i585,  in-B,  avec  t:d)1e  ni  afv  tîqdi- : 
Houiui,  1 5i)d et  liîbr;  Parts.  iOjo  et  Louvaî j,  ib^iy  V  ir  aussi  l.i 

Bifjdoih.  sa  \  du  P.  I.e  d^oiig,  p. 

I/èditinn  do  Paris,  ifxjS,  111-8^  que  nous  avons  mi'*  mitr-  I  s  main'^. 
avait  pour  litre  :  Compctidium  litkyalis  senans  d^lins  d  viniv  Strip- 
I  m  æ. 
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LES  FHANGISC.AINS 


Outre  le  travaii  nhligé  sur  Pierre  Lombard  (1),  notre  doeLoiu' 
a  traité,  en  disciple  ardent,  de  rininiacnléc  éoiieeption  en 
doux  trai  tés '2),  apai  lé  en  divers  sermons  sur  oc  point  doctri¬ 
nal  (di,  a  tracé  les  régies  de  la  }>auvreté  religieuse  ou  le  pat/- 
pv,f  um>i  (i)  et  a  rédigé  seize  fjtiodllhrto  (rj).  'I  ons  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés. 

L’exégète  aux  l■.ülluaissa^lces  variées,  le  tliéologien  à  Par- 
gumentaLimi  ]n-essantc,  lo  prédiealeur  ri  la  parole  persuasive 
ont  y'rodüit  d’autres  uuivi'es  dont  l'art  de  l'imprimerie  ne 
s'esL  pas  cinparé.  Ce  sont  ;  îles  i-ommciiLaires  sur  Job  (6)  cl 
sur  Isaïe  (7);  un  C,(}inpf‘iidhfitt  de  ! hf'fihKjie  divhé  ch  IihîI  ilci’cs 
(8);  des  li”iilï'S(/ç,sw//7  />rc'rr/;/ey{bJ,  du  linptciitc  \  un  livre  ayanl 
pour  titre  ;  idsfinctînnx  de  la  rose  ou  /'oso  (/es  dhllnctiomi  '10'. 
Hu  donne  aussi  ïi  Pimre  .Vuciül  un  ouvrage  sur  les  Prinripex 
de  la  nature  et  nu  autre  ayant  pour  objet  diverses  P  élit  ex 
(f  ueHlitnix  (1  ij.  En  lin,  des  Sertnfins  sont  à  ajouter  aux  premières 
o'uvres  ondini’cs  (12V 


% 

y. 


0^ 


{i)  i'Hmnmüüriî  hi  qunUtf^r  Hüiik  Kif|G’lljOrn  in-lbl. 

’i  vol..  èdiL  ]nïv  les?  soins  du  cardiiml  Goiist.  Sarnaiio. 

(fi)  Tous  doux  ini[U'imés,  !*un  s,  1.  n.  d,  et  camiiienrfmt  par  ces  mois  : 
yo7idum  fjratti  l’autre  confra  ihiltelmmu  de  iJannalo^k  Leipsick 

{Lf/wût  },  cm  ilRjj,  suivant  \%  SiipidemcnUtm,  Il  y  a  aussj\  suivant  le 

même  Sttpp/ementum,  une  lUcplitmilio  de  la  lettre  de  saint  Hernard  anx 
iVhanûinns  de  Lvüî),  éditée  «  in  Monummti^  h'eniphkis*  » 

Main,  art.  dwrea/wx,  meiitîoinie  éJ^^llc}meut  un  Truetaiïis  de  conception p 
Marue  Vbyitiis,  s.  M  n.d, 

[ô)  Xon^  apprenons  jiar  Ellios  dn  !’iii  c|u'ils  ont  été  édités  à  ToukHis:e 
on  léi  'i,  XIV"  s.,  p,  tu t.) 

l^/i)  Tntcltdfta  de  pnMpertatet  im]n*îiné  d’abord  a  Venise,  en 
dans  »  [’knnniumto  ti’Iimi  ordimnn,  par  III  »  et  dans  «  l'innamenli’^ 
trimn  ordinnm,  par.  IV  édit  de  r‘ilrîs.  {SnppkmenL  aux  SGripl...) 

(r>)  «  i‘rodi0rüt)L  fîomLO  an.  iSpk  (pro  râlMî)  in  fitie  il  tUfri  Sententht* 
mm.  n  {Ihfd.} 

(G)  Pusfîila  mper  Joh,  «  quam  quidam  attribuit  et  S,  Thomai^  ms.  extai 
Florentiie  în  MildioLh.  S.  Grncîs...  n  (îkkL) 

(7}  Poîiiilia  .snpee  hum  prophetimi,  dans  la  même  Bibliotliuque.  (îbid. 
(iS)  U  Pauvii  în  lüblîoth.  S.  Antonii  et  S.  Francisci,  ex  cit.  Thomaslrm 
boe  Litulo  t  Coitipcifditim  Iheloykv  .1/.  /*etni  AnndU  ordims  Frnncknt- 
)>  (Ibid.) 

(p)  «  I labet nr  ms,  Oxonii  in  Mibliotb.  îîodleiana..,  »  (Ibid.) 

(icï)  lOxtabat  olim  blurenliæ  in  lîiblîotli.  i>.  Cpueis*,.,  sed  nunedeside- 
ratur.  31  (Ibid.) 

[ti]  Su pplemenl .  a n x  Seript. . . 

(12)  H  Kxtant  qnoque  Asisiî  ms.  charb  iri-'l  in  Tabulario  conventus  S. 

braneisci...  )>  (Ibid.) 

l^e  GaHht  chrklkma,  de  son  côté,  a  écritj  Loe  eU.  :  «  Alla  latere  in 
cotiventn  Sagiensi  dicuntur. 


LES  FRANCISCAISS 


.  i  H'  >-■ 

L’Oï^  peuî  nolcr  iLLiîiSi  mio  Dwiüon  de  la  ^ainie  Errilan*  [i). 
A  juger  par  rinipnîs^îioH  de  plubiour^i  lie  ses  anivres  el 
siirlrmt  pur  le  gruTUl  noîulire  d'éditions  du Hilffio- 
le  penseur  dans  Pîerro  Auriül  ne  t  iil  pas  moins  estimé 
des  générations  suivantes  que<les  conteni|ioraias. 

Si  l'on  a  éeril  ijne  le  IhfCif'ur  ahrutdau!  (Ih/clor  fdca^ulasj 
—  c'est  I(^  snrmun  «|Li'il  acquit  —  w  est,  avant  tout»  un  espril 
indépmidîLul  cl  un  peu  lialaillcur,  »  {'J  t^da  peut  cire  vrai 
dans  lé  <loiuaine  [)lnlosüphii|ue  é)  . 

Il  ify  a  pas  jusrpPà  Bayle  qui  ircutrciu’cnue  la  justitiealiiai 
ifAiirioI  sous  le  î-apporl  lliéologi«p.io, 

te  Ou  préleiid,  dit-il»  qti’il  a  soulenu  riiupt^ssibilité  de  la 
<1  créalion  ».  Et  Husluricn  j*é]Kind  :  «  Je  suppose  <.|U'Aiiiid.tlu> 
n'a  point  nié  strnpleméiit  et  absolument  i\ue  la  création  lui 
«  possible,  car  téenl  édé  avancer  une  opinion  1res  contî'aire  à 
la  loi  [‘oinaiinu  II  a  seulement  soutenu  ijue,  pour  telles  cl 
bdles  raisons,  il  Irouveruil  impossil>le  qu'un  être  lui  fail 
«  de  ri(Mi,  si  la  l'oi  ïie  lui  apprenoit ejue  bon  doit  pr^çndre  tlans 
un  sens  di^  création  proprenumt  dite  les  paroles  dontbl  j  ri- 
(t  turc  SC  sert  touchant  la  preinicre  lurmatiou  du  monde,  » 
C'est  dans  le  meme  sens  que  Bayle  a  étant  cucort^  :  «  Ijcs 
«  Dominicains  eurent  en  lui  un  adversaire  redontabic  et  le 
M  firent  réfLiler  avec  liéaiicoup  de  vigiuun'  pai^  rmic  tic  leui'S 
a  meilleures  plumes,  »  Jean  Capréol 

Mu  mt)t  sur  les  gravr^s  ques lions  pliilüsopliit|ucs  de  Pé- 

pO()UC. 

tt  ElanI  rranrîst'airq  dit.M.  ITauréuu,  il  a  le  droit  tl'aUaqutu' 
‘t  sain  ITIioiuas  ;  (*'est  meme  là  son  devoir,  selon  scs  cnnrrèr'i's, 
O  Mais  il  est  Icnii  do  respocter  DuiisScoL  » 

(àumnent  ronseiller  ce  dtjuljlc  devoir  avec  la  liberté  de 
penser,  {lar  tainséquerd  d'clre  kintot.  avec  run,  lanluL  avr^* 
r!iuLi't‘?  C<‘  sera*  continue  M*  liauréau,  eu  iionimanl  «  saiiil 


(i)  HlbluiUc  aat,  mss.  lat.  i/ir>d(b  15S1Î7,  17185. 

(;>.)  iMoriji*  iJtctiun  .  de  phHf^pft .  tt  de  ihcolf>fj.  seohsl.-,  ttan*  IL 
coi.  8t>H. 

[7i)  Lcfi  aiîtPiirH  (iev5  Serq/L  ord.  PîWfdmi.^  toni.  1,  p.  71)^),  ont  écrit  * 
au  sujet  de  Capréol  :  ic, *  sctiolo!  iiostrtc  assertor  et  viatlox,  t|ii;uii 
«<  revera  adversas  W’arronem,  Scotunq  Am^eolmii,  noriiiuiles»  caUcrusque 
«  ejus  impiignatores  acerrîme  clarissinieque  défendit.  » 

(^1)  /JâOVj?z..,,  art.  Aiireoitth'. 

C'est  en  conancittant  Pierre  Lombard  que  f-api'éol  combattait  les  asser¬ 
tions  émises  par  .Auriol  dans  son  travail  sur  le  imline  auteur  classupie. 
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"riîomas,  (juuiul  il  sg  [H'^^püSGivi  <lc  CdmljuUi'C  nuü  erreur  vnm- 
nuiuG  aux  dic^Lalenrs  dus  duiix  ucolus  ut  en  ÈMisniil  le  nom 
de  l>uns  SuoU  quand  il  rérutem  |>ai*Uunliri‘(nnenl  »  ui*  dot^- 
rtier.  Si  les  fjsjHjuuB  iinpt'cssuH  U'Oiivuucnt un  advursuirc  rraoku 
aussi  résolu  qtir  riuillaume  Oucani^  il  peut  (Li^aiuiïiciit  prutidn* 
I>laro  [U\rm.i  l  us  Momiinilistes.  A  sus  yeux,  nom  inc  aux  yeux 
fî'ÜiTam,  il  rdy  a  que  le  sujet  punsaul  <*1  rolijul  |}uiisé‘  (1). 


K 


(J)  ïHsL  (h  ht  scokisL^  jmi'  H,  toiiK  11,  l'ai'is,  icSHo,  |i.  ruj-ô  MU 

Haîiràaii  cite  divers  eni|irLiiJtés  nu  \l  lih.  sur  lSc^î/., 

dïsîinrt.  Xïl,  (|uæst.  I,art.  :î,  ctatî  \M"Q]\\\Qr  Umnîîlkrtnût . 

rvcMis  transcrivons  îo  teste  suivant  relaiivenieiit  à  la  nianidro  do  perno- 
v(dr  les  ubjuts  exLorienrs  :  a  (ûhIb  palet  quonHido  i^es  ipsa^  ci>iispi- 
>t  ciuütur  iu  rnente  et  îlhul  <|iiod  inUiemnr  non  est  forma  alla  pecu- 
lîaris,  sed  ipsaniet  res,  hahuns  esse  appareils,  et  hoc  est  mentis  cun- 
-  oeptu-s,  sîve  iioiitia  subjectiva-  >s  {ïkhL,  p,  â:dp) 

Voir  aussi  M.  Morin,  iJkitm*  de  philimfph^it  de  tifêoi.  srfjlasf.,  toiiull, 

PP*  d  iuet  sniv* 
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AUTRES  FRANCISCAINS 


I  Franciscains  français.  —  Bertrand  de  La  Tour.  —  Jean  de 
Bassoles.  — Nicolas  Bonet. 

II  Franciscain  espagnol.  —  Alvare-Pélage. 

III  Franciscains  italiens.  —  Alexandre  Boniui  d’Alexandrie.  — 
François  d’Ascoli.  —  Philippe  Florentin  ou  de  Florence. 

IV  Franciscains  anglais-  —  Robert  Conton  ou  Cowton.  —  Robert 
Eliphat* 
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ukrïiiaxij  üe  la  tour 


(  —  Ver.s  i 


t  tripiiiairo  do  Camboulil,  villa.src  fin  îlirn-t‘S0  de  Oaliorï?  (I). 
Hi'i'fraïul  do  T.a Tour  fi l,  dil-oii,  profo?^siou  dans  lo  cotivcnl 
<io  Figear  i‘t  onsoigtm  dans  cnlni  <!('  'rtnilfiiiso-  M  mdi-ilalc 
lilro  lie  Doc  le  ut' fanion. V  [Dnchtr  Il  «Hail  nunistri' 

de  la  province  il'Atpii  laine,  lorsqu'il  fut  l'u'oiïiii,  eu  Idin,  à 
l'arclievcchc  de  Salerrie.  J1  avait  siégé,  à  l’aris,  parmi  les  exa- 
iiiinalcnrs  de  la  dncdTine  de  PieiTO-Jean  il'f  ilivc,  ce  qui  sem- 
Ide  bien  mou  Lrcr  qu'il  appartenait  comme  dücioui'à  la  Faculté 
de  Paris  l/annéo  suivante,  (;'e.slai-dire  en  RfJS,  il  iccovalt 


fil  '<  ...  ex  Cainbolico,  Cadm’cénsis  difeeesis...  »  (W'addlng,  S» 
.1/üi<ir. ,  act.  Bcrlnindüs  deTurre.) 

(il)  Sbiir.'dea  le  dit«  doctor  f’arislensis  »  {Suitiilcmenl .  aiix  Script...} 
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los  iiiÿiigncs  rardiîUilire!;.  Il  fut.  cntin  iiominé  Cûrdirial-üvôquc 
ii<^ Ttiscnium,  .'Uijrmrd'lmi  Frascali. 

I  ►ans  le  ('ourant  do  sou  cxistoiujc.  il  eût  à  remplir  plusieurs 
missions  cii  Italie,  laril  dans  rinlérdt  de  la  foi  que  dans  relui 
lie  la  paix  entrn  h's  prinees. 

En  I:I2S,  aprùs  la  dr-posilion  de  Michel  de  Ccsètie,  il  fui 
consliliu’'  par  .tcaii  XNII  udmiiiistruteur  de  l’ordre  de  Saint- 
Kiaïu'üis. 

lliniHirui,  ü  AvigiiüiF  wvs  l  (1). 

Orateur  remarqtiahle,  il  a  laiî^su  un  a.s,s(^z  grainl  nombre  dr 
Sn'fnons  et  de  DlsTOirrs.  [.a  plu)uirl  ojil  été  publies  eu  r|üatre 
volumes  in-l-",  ii  Strasbourg,  dans  l'année  irî21  (2)*  Plus  d'un 
siéelo  auparavant,  en  loOl  et  1502,  dans  le  mémo  rormal  et 
ilaiisla  meme  ville,  des  Seir^i/ones  û\i  meme  orateur 

avaient  reçu  de  l’arl  lyiirjgrapliique  unn  existence  ana¬ 
logue  (2). 

Savant  tliéol<>gien,  il  a  romposé  divers  ouvrages  qui  nul 
(dé  négligés  j^ar  les  presses*  Ce  sont:  des  Counneitfalrr.s  .<Hr 
Irs  f/na/rc  /if\rrs  r/rs  Sen  f  futu  rs  M);  un  7Vv//7r  fie  /a  paiu>iTir  chi 
CheLsl  et  A/vd^re>  (r>l  ;  des  Con/érenf  es  Theolof/iquf's  {i}], 
Sbaralea  cstiiue  (|üdl  y  u  lieu  de  lui  attribuer  encore  une 
Sojtttiic  mora/f*  ou  de  df/s de  Co/fsf  îe^fre  ou,  du  moins,  un  Iraîlé 


(i  :  Waddiiig,  îbfd.y  et  AîmuL  Minoy.y  an,  iTo  -,  enp.  Il  et  secp^aii*  lâiij, 
cap,  XUÎ,  an.  Fii.o,  cap.  W  an.  t5^8,  cap*  XVIII  ;  Baluze,  17t.  pap. 
.Arrn-,  toin.  I,  coL  745-7 in, 

(2)  «  ...  teste..*  Jo>  A.  S.  Aîuonino,  toiii*  I,  |K  ‘^21...  (Slmralea, 
SnppIfîMifL  anx  ..  art.  fiei  irandHii  tk  Tnrre). 

(.73  Sliaralea  et  Watiding,  Ilàti, 

M.  Ilauréau  parle  iriinc  çtlitiüii  <lc  i5oï  lï  Colngiie,  et  meme  dans  le 
\v®  siècle  sons  le  mm  de  Heriratiduff  de  Cura.  Mais  esbee  bien  exact? 

l/on  trouverai  notre  Bîbllothè(pie  nationale^  dans  les  msg.  lat.  irvaSe, 
iririS7,  Fîp(î7,  i5piiS,  laybii,  Pt  ms.  )at*  1435  dns  noiiv.  aenuis.,  des  ser¬ 
in  mis  sur  les  Bpiti’es  et  les  Kvangîles  du  Missel, 

l.e  cardinal  Pitra  a  publié  dans  ses  Anafet  ia  tom.  ÎI,  Paris, 

iHSH.  pp.  4lîb  et  siiîv.,  la  Préfaee  pour  i'ex[>osiüon  des  Kpitres  et  quel- 
iiues  extraits* 

{i)^***  citaiitur  a  Jo.  lîachoiie  sviiclirmio  auctore.,*  »  (Bbaralea^ 
Ihid.) 

(5)  U  .**  extatque  ms*  in  Bibliotli*  Valie.  cocL  «lyïïo,  inter  tractatus 
«  aliorurn  de  bac  re,  leste  XîclvL  Anton...:  Iiabetur  et  in  Ibblioth, 
H  S,  Marcj  Venet,  cod.  i  (8l>aralea,  Ifdd*) 

(rq  Waddiug  et  Sliaralea,  fM  L  Si)aralûa,  toutefois,  s'exprime  ainsi 
(finie  faroïi  moins  anirmativo  :  «  C*dlaii07}fjs  iheolntjivit,'^  sciipsisse  facile 
K  intelligimns,  et  ex  nïore  illorum  tenvimriim,  el  quod  veteres  tîe  en 
if  tradiderunt,  prœter  ea  qmr  ad  coiiciones  scrmoiiesipje  pertinent,  enm 
«  })lnra  alla  conscripsisse. . .  >» 
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r’oncernant  celte  matière.  Sbnralea  allègiuN  a.  l'appui  de  sa 
conjecture,  que  notre  ttiéologïeu,  sous  le  nom  do  cardinal  de 
Herirand  de  l'ordre  ries  Mineiu's,  est  compte  parmi  les  Hom- 
mistes  ou  écrivains  eti  ce  genre  (1). 

U  Divers  manuscrits  de  France,  dit  M.  I taureau,  nolamnient 
«  200  de  Toulouse  et  le  \V  1  Hî8  des  nouvelles  acquisitions 

à  la  Hibliotlicque  nationale,  coutierinenl,  sous  le  nom  de 
nüU'e  docteur,  plusieurs  ouvrages  considérables  qui  n'ont 
tt  encore  été  mentionnés  par  aucun  bilïlitFgraplJC  ».  Mais  t^es 
ouvrages  sonbils  bien  de  Bertrand  de  La  Tour?  L’écrivain  cri¬ 
tique  rappelle,  à  ce  sujet,  qu'un  Bertrand  du  Pouget  a  été 
élevé  tiui'ardinalat n  cette  meme  époque 


.lEAX  DE  BAS  SOLE  s 


Jean  rfc  liassofih  ou  liassofhis,  cmnme  l'écrJvent  Waddijui 


(il  Lûc.  ûit.  11  est  vrai,  ainsi  que  le  remarque  ici  Sbaralea,  qii'oa  a 
Harfois  écrit,  mais  par  erreur,  au  lieu  do  ikrtramhts  f  i^rflmaUs  :  iSej'tutr^ 
tHnns  vardhiàltit. 

(a)  Journal  djssamnts^  i888,  p, 

i.o  successeur  de  liertraud  de  la  Tour  sur  le  siège  arcliiépiscopal  lic 
Salerne  fut  Arnaud  liQijard  qui  porte  aussi  le  nom  de  liomianL 

EidmU  de  l^^rigueux,  ce  deruicr  fut  docteur  eu  théologie,  idais  Sba- 
ralea  qui  raffirme  :  «  8.  theologiæ  îuagister  »,  ne  dit  pas  de  quelle  Faculté, 
Désirant  mourir  dans  sa  patrie,  il  échaugca  en  i55o,  ce  siège  contre  le 
siège  simplement  épiscopal  de  Parlai  :  niais  il  fut  autoi'isé  à  conserver 
le  piitiinm. 

Archevêque  de  Salerne,  il  assista  dans  la  ville  d'Avignon,  ii  une  dis¬ 
cussion  en  présence  de  Jean  XX II,  Iti  pauvreté  du  ChriM  et  des  Apé- 
ires  :  c'était  en  1325*  Cette  même  aunéCi  il  fit  paraître  son  Tmltr  sur  le 
meme  sujeC  Tntctaîus  depauperlaie  Christief  Apaskdorum. 

Fvéquft  de  Sarlat,  sa  vie  fut  surtout  une  vie  de  solitude  dans  le  cliA- 
teau  de  lioucîïeyral. 

H  mourut  en  i53T 

n  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  égaleuient  inédits.  L’on  cite  d'abord 
une  OFAivre  fhêolofjîqne  de  disi  inet  ions  mornleSf  luUligée  pur  ordre  u//>/îa- 
hrfkpiepour  Hobert^rot  de  SH/e,  Waddiiigaeii  Fautograpiiie  iiiéiiie  entre 
les  mains.  î/on  cite  ensuite  :  une  autre  pour  le  meme  Dobert  sur 

t’An  he  de  ?fùé  ;  une  I^ostilfe  sur  tWpoeaitfpse  :  des  Sermons  qualifiés  de 
savants  {erndUos).  \Jn  auteur  a  parlé  aussi  (Tun  bireclorittm  Arnoldl.  Mais 
Touvrage  est-il  bien  de  cet  Arnaud? 

^Sourc,  géuér,  r  Waddîng,  iVr/p/,  ord.  .Uûior,,  art.  Aîïïo/dux  Hoyar- 
f/îw  ;  wSJmralea,  suppiemenl.  h  ces  Script.,  art,  Arnotdtts  itoyardus; 
tiui.  christ,;  tom.  Ib  coL  Lrïi4-î5î3].  Les  Lettres  poiitilîc-des  indiquées 
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« 

i‘!  Sbariilc;;i, (llj.leun  comme  le  fail  imprimer  rédi- 

li'urdans  le  titre  îles  r^nmmenlaircs  sur  Pierre  J.ombard, 
de  l^ussoles,  si  l’on  rraiioise  le  tiom  latin,  était  probable- 
mciit  de  la  ville  de  llcims;  et  e’e.st  là  (jii’il  aurait  expliqué,  en 
bits,  les  <^>i4(lrc  //e/vv  Sciih'nrcs;^  ouvrage  oorisidérable 
•|iii  a  eu  les  lioiiiM'urs  d('  rimpriincrie,  à  l'aris,  en  1517,  en 
•  inalre  volnnifis  in-ful. 

Tliéolofiiien  lie  mérite,  .tean  de  B.assoles  était  aussi  orateur 
distinf^’iié.  Il  inérilii.  le  suriiüm  de  ouy/'- 

flinatissiin  us. 

Suivant  .Montrani'uïi,  la.  Iiibliolliècinc  ambroisieniie  île 
Milan  avait  au  nuinbre  de  ses  mannserils  des  Miscfllaïu-n  fl 
flfs  j.oei  pliüosDiihU'f.,  «nuvres  de  notre  écrivain. 

lisl-ce  lui  <|ni  écrivit  c.ünlre  .Jean  de  Pouilly, on  bien  csl-ec 
.lean  a ?  Sbaralea  [tose  la  queslion  sans  la  résoudre': 
»  Mifii  iiienmpe'rtum  »,  dit-il  2). 


NICOLAS  BO.SKT 

(  —  I.ï(itl) 


<.)m  l'a  dit  espagnol,  sicilien,  ilalien,  l’rançais.  Mais  il  parait 
certain  tpi'il  aiipartenait  à  noire  patrie  (tî).  Si  Ton  en  croit 
fluiilaumo  Vorilong,  il  anrail  é>lé  nriginaire  de  Tours  (m,  «lu 
moins,  de  la  'ronraine  {Tifinnensis  patdu),  aurait  suivi  les 
leçons  on,  mieux,  la  dortrino  do  Duns  Scot  [Sfoli  dis(:i- 
puliis  (.i). 


le.  (liiUUi  cl  coiiceriiaiit  la  iiomttidlit>n  à  rarclievêciié  dp  Salerne  et  la 
ii'aiisliition  :i  révèclié  de  Sarlat,  sont,  d.uis  le  ikutsiam.  pont ifkuui.  des 
Minor.,  la  preinièro,  la  ceiil-uiiièiiie,  p.  r>7ii  du  volume  VMa  se¬ 
conde,  la  cent  rjuinzième,  p.  /ps  du  voliimo  suivant. 

1 1)  S'a'ôa.  nviL  tJ/Hor.,  avec  Supplcmi'til AmtftL  Sfinoi',  an.  UloS, 
rap.  I.XVI,aii  iâiô,  üup.  XVI. 

dî)  M  iilIlGS  sources, 

(51  (t  < jaillis  iiatîüim  dit  Sbaralea  aux  ovd.  Mbiar.^ 

art*  Isimltius  lUtn^lns.) 

Voiraussî  l^  Marcliaiid,  ,  art.  lUnid  {Xlcoku^). 

Torres  Ainat.  a  inscrit  Mcolas  Boiiut  dans  Mcmoi\..  pour  Dhjhn.  crlL 
dr  Iqh  ,  art,  Bonet  {l\  AVrofuj?)* 

i})/hkL 

.  Sliaralca  conclut  q tic  Mongi tore,  llibUolk.  SiaiL  toiii.  [J,  p,  87, 
trompe  en  h>  disant  de  .Messine,  «  sicut  et  quidam  Florentinî  qui  hune 
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En  13;)îJ,  il  prit  pari  aux  di'4iî>nf'at.ions  des  don  leurs,  a 
l^aris  et  î’i  Vîneennes,  dans  la  qiieslioii  de  larision  iiealifique. 
li  fit  partie,  f‘ii  1338,  d  une  lé^iiatioii  en  Tarlai  ie,  et,  en  13 V3.  il 
Tnt  rdevé  sur  le  siège  épiscopal  di^  Malte.  C'est  là  rpi'il  motirut 
<m  13n0  ([). 

COi  lui  donne  parfois  le  frire  de  IJoeteur  ]n*ofîtal.do 
[iJocfor  propCffff-s)  el  de  Doclenr  paçiliq ue 


>y 


En  émetlant  une  opinion  étrange,  il  devint  le  pèi’e  (rmie 
secte  qui,  de  son  iinni,  s'apjxda  secte  des  Hoiiélisles  (xee/^i 
}{on//Osi.ftrNfu)  (3).  «  Ce  hou  religieux.  éM'rit  iqais])er  Mui- 
«cliand,  preuaiit,  trop  siniplenieul  a  la  lettre  les  paiades  de 
«  JésiiS'Clirist  en  croix  :  Fr/NJHf\  Vf/ffà  fon  //A,  alla  se  metlrf^ 
(t  dans  res]n'it  rpie  res  paroles  avüiüiil  ré‘(‘llenjcnl  rd  de  hiil 
«  opéré  une  transstdjstantiation  tie  son  eorjis  en  (‘i?liii  de 
«  saint  Jean,  on  sorde  que  col  apôtre  é*loit  devenu  par  là  le  fils 
c<  riainr<d  cl  cITeclif  do  la  Sainte  \derge  et  par  consi'^pieid 
<i  Justis-Chrisl  lui-inénie  ;  et  une  iinaginalioîj  aussi  exhuoi'- 
<«  diiiaire  qiic  celle-là  uàtyanl  |>as  laissé  de  lui  pnKainn* 
divers  seclateurs,  on  fid  obligé^  de  le  réfuti'r  for!  sérietise- 
(i  nient  I/liisloi'ien  ]( récité  le'  saurait  dire,  pas  pins  que 
([lie  MOUS,  dans  quel  ouvrage  de  l’auleur  retle  erreur  a  tlü  si^ 
]>rod!iir(3.  Parnii  ceux  qui  s'en  dértarèreut  partisans,  il  fauf 
eitei'  le  fanieux  François  de  Mayrnu.  Elle  fut  prértiée  même 
devant  les  papes*  Jj'iriqnisileLn^  Nieolas  f^vniorick  eu  rmlie- 
^iril,  dans  l'année  13U5,  larclutalion  par  sou  f  onftfr. 

as.'^f*t*r)t/rs  //,  Jonnnf^/tf  h'ra/if/r/fs/ffja  /Vok’.vr  Ji, 

Marûr  rJrf/iiûs  fillum  naitfmh*NK  EJ  ourdie,  sinon  al^altu(^ 
sous  le  coup  porlé,  elle  devait  se  redresser  sous  le  pou  U  lirai 
de  Pic  Ile!  nu  autre  l’'ranciscaiu,  Cuillauinc  Vorilong,  s'eu  (Il 
le  propagateur  dans  la  cajdlalc  du  ïnoiide  i‘ h  ré  lien.  Mais  de 


civ^em  sauni  feceruiit.  »  La  piirole  de  Slïanüea  sàiiïpliqLiP  égaleineiu  ;i 
M  qui  le  ^■aît^ü5^.si  .Messiiiese  »  07/  SrrH.  d'IUd..  an- 

{mcoîè) , 

Ncanmoiii<î,  de  nos  Jours,  0,  M.  Mira  mniiiiiie  u  lui  donner  Messine 
pour  patrie:  îhi  Musiivi  Païenne,  1875,  art.  HomUts 

{Nbohms), 

{i;  W'addîng:,  AïumL  an.  i.iriS^  cip.  X  et  Xi,  an  caju  IV; 

SSaralert,  Lor.cifr^  Mongitore,  Lot  .rU. 

(:>)  P.  AlarchancI,  Loc.  clf.;  Sbaralca,  For.  ^-^0 
'aléa,  îhbL 


t 
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:mv.' 

iiuuveanx  coups,  et  alors  plus  décisifs,  dcTaienl  lui  étrn 
portés  dans  de  nouveaux  écrits  {!;. 

iNicolas  lîonetest  auteur  d'une  am‘ la  de 

CnntiiK'iifaii'f's  leu  ijit aire  lireas  t/es  Senfeares,  sur  la  Mi'fa- 

(ihtfs'ujiir  et  les  principaux  livres  d'Arisiote,  ouvrages  qui 
ont  édé  imprimés,  eu  1505,  à  Venise{^).  La  A/e/fi/>////sé/weiivail, 
i“u  une  première  édilioii,  à  Harcelone,  dès  l  îOfi  (fi).  Un  autre 
ouvrage  de  notre  autour  :  Les  L'oniiaUtés  d'après  la  doctrine 
de  ,S(o/  {l'onnal Haies  in  l'iâ  ou  e  doctrbia  Scoti  a  eu  deux 
éditions,  lino  sans  lieu  ni  date,  raulrc  ù  Veni.so  en  l'àOS  ;4). 

Nicolas  lloiict composa  aussi,  et,  dit-ou,  dVaprès  l’ordre  de 
tUément  V,  un  TrcMé^  resté  inédit,  snr  la  cintcepiion  de  la 
Vtertje 


It 
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.\LVAHE-eELA(!K 


Lï;io) 


i’.et  enfant  de  la  proviiiee  do  (lalioc  porte,  clans  lu  langue 
du  |>ays,  les  noms Pwz-  (ïî)  el,  en  latin,  ceux 
\VA!*^arm  i^ekiffins.  Il  oliidiale  droit  à  Bologne  et  y  mérita  le 
iintdcM le  docteur  en  cette  sclemïc.  11  est  dit  ü'éneralenient 


,  i  ‘  W  Marchiitid,  Diciioti.  histor.,  hc.  avec  note  B,  *\oîis  tmn- 
vons*  là,  la  liste  de  ces  nouveaux  ouvrages. 

Voir  PaqiiOl,  pour  serv.  if  ihisL  lUfér,  fies  Paÿ,ç-iîaiir* . . ,  édtt. 

i  i  :î ,  tüin .  XI,  JK  *uït)-5uo , 

Voir  aussi,  sur  le  traité  inédit  do  .Nicolas  l^yinerick,  les  Sert  pi .  or*/, 
l^nfdktil  ,  toui  I,  p.  71  s. 

I -î)  Waddiug,  6'cWpL  ord^  Xicotaus  Bmietus  et  Sbaralea; 

Siipph-tnenL^  loe,  cü*  Op,) 

Dans  cette  éditioiij  il  est  appeié  yieohms  Bomtus  Loeatellns  [Mira, 
et  loa*  dL) 

(n)  llaitu  Hepeiiorho/i...  art*  lionehts^ 

(4)  Sbaralea,  Jlnd]  Antonio,  BihL  Bisp,  veL,  toni.  îl,  pp  rrw* 

(5)  DletÎQim.  de  hiofjrtqh  chréLj  l'aris,  T8r>r,  ap.  Migne  ;  Nouv*  lîiogïUfu 
tpnir.  ;  \Vixdd'mg^  AnnxiL  ^}imr.y  ixti-  jùoH,  cap^  LXVl,  lequel  a  écrit: 
tt  P*.  Ilispanus  ex  liallecia,  utî  ex  quibiisdam  niouunieutis poutillciis. .. 
«oiicio,  vulga  Atvaro  Dajo  sivc  de  San  l^ajo. 
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qu'oîi  renvoya,  sort  enlrr^o  les  Franciscains  en 

entendre  les  leçons  ilo  Diiris  Scot.  Il  csL  certain  que  cc 
ne  put  ctre  qu’à  Paris,  caria  morl,  en  frappant  rilliistre  pro¬ 
fesseur,  ne  lui  pennil  üe  scjuurner  que  fort  peu  de  !.(nnps  à 
Idulostie  (1)*  Du  Boulay,  d'ailknirs.  a  inscrit  son  noin  dans  le 
t  ataiogiic  des  aciuiemicions  de  notre  A!n/f*r  (2', 

Les  diisniilés  de  rKÿ’lîse  raüendaienl, 

Fcnitüïicîer  de  Jean  XXI  I  (l:î:^0  ,  il  prit  la  défense  de  ('epape 
contre  Pierre  de  Cui'ldère  id  écrivil  une  Apohf/i^\  <ieniuuroe 
iuoililc,  eo/ilrp  Marsî/r  ih  PmlHUi*  ri  GuUliiHinr  OrtaîH,  Iristes 
rliampiOMsde  Louis  de  ISaviei'c  (:i;.  II  parlageail,  dduitri"  jairL, 
rerreur  de  Jean  XXII  sur  la  VisifUi  héaliln|uc,  erreur  qiFil 
anîrmadans  un  SrruioH^  égaliunent  inédîl,  prohnaeé  !r  Jrùdi- 
Sahii^  eu  présence  du  [>oîdife  Ini-inèrne  (J), 

II  est  accusé  aussi,  mais  à  lort,  d'avoir  été  fa  vorable  aux 
l'’'ratricelles  (5)  :  autan l  il  sr  nionlrait  siélateuj'  tle  la  pureté  de 
la  régie  1  ranci  scai  ne,  au  faut  il  se  déclarait  Lad  versai  ru  des 
aberralioris  de  ces  der'iiîers  dv*  Aussi  adliéraiLil  à  la  rondani- 


1 1)  Annal,  Minor.^  ibîd.  :  w  licet  Mattliœns  Kercliius  euni  [mtet  ex 
O  hoc  numéro  Scott  dlscipulnriim  expunçciulum,  quia  i^oceptns  est*  in- 
te  quit,  anno  iëor>  ad  orditiOnu. .  et  Pisîs  lïiisse  constat  an  no  laofi;  innie 
«  Scaturn  in  bal!  iis  lîorenteni  andirc  non  pot  end,  iiec  au  Le  orilinis  iugres- 
«  suni  autüvit^  qui  lîoiuinia*  sul)  Archidiacono  jnnspnidenthr  addîsceiidsc 
«  oiiei'.im  detlit.  »  .Mais  bnns  Sent  neciiiitU  Ihiris  qu'en  Ahare  put 

ilonc  rentendre  après  i5oC, 

Umve7'S.  Paris  tniiKlV,  p,  p4q  . 
iâ)  Script,  onL  Minvr. 

(^)  Script,  ord,  Minor. 

d>)  S.  Antonîn,  Chronh^^  pai\  Ifb  tit.  XXIV,  cap.  Vïll,  S  'h  ti  commis 
taate  erreur,  on  s’exprimant  ainsi,  au  sujet  de  iViHivro  ^îai^itale  d^V^val‘e, 
le  i)c  Planctu  Ecdeslæ  ;  ï(  îii  hoc  tamen  crravlt  iii  dicio  Whva,  quod  ita 
•t  coinmeiidavit  paupertatem,  quod  videtur  tenere  opînionem  bratricello- 
H  ruin  reprobatLim  ab  Pcclesia.  Verinn  excusari  putest  ah  licarush  quia 
*i  temporesno  însurrexit  ilia  opinio,  iiecdum  detenninatum  erat  [icr  Kccle- 
stam  quod  in  ea  materia  tonendujii  esset  ;  unde  etopinionem  suam  siib- 
tt  rnisit  jiidîcio  Fcclesia?  deconiendam  et  rorrîgendain  i», 

(tii  Voir  dans  ce  même  iP  PlamUi  Kcelesiæ,  lib.  Il,  cap*  Ll  et  bl!,  en 
certain  uoml>re  de  passages  on  il  comijat  ics  Fi'att'i(^e!!es  (»t  antres  sectes 
ejn^dem  ffirmiv,  Waddîng,  AunaL  au  laïy,  cap  XXXI  et  suîv*,  en 

late  plusieurs*  Nous  tiviuscrivous  ces  quelques  lignes,  que  n^uis  lisons  au 
cïhapiire  XXXl,  sur  ces  égaj*és:  l'aupertatem  servare  videutnr,  abslineu- 
tiis  go  macérant,  sed  ventrem  repleut.*.  Vagarî  incipiunl,  ad  bomines 
"  .se  convertunt,  kiburare  rcfugîiiul,  quia  paiieiii  otiosuiu  itiveiiiuut,  fami* 
liai itates,  maxime  feininarum,  mine  spiritualium,  nunc  alianiin,  acci- 
phint,  eiâ  priédicant,  dulcos  ser  moues  profer  uni,  simplices  su 
-<  oslendunt,  per  domos  domîîiorum  et  viduarmn  convivanlur,  olio 
vacant,,,  f» 

IX  au  chapitre  suivant  :  «  Kt  ut  eurum  secta  itessima  coiifuudatur. 
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ïiatioii  (les  i^os/iUrs  de  Pierrc-Jcaii  d'Olivo  qui  s’en  rappro- 
eliail;.  trop* 

Il  Tuf  rdevù  au  siège  episcnpal  de  Coroti  en  Acliaïe,  pîiis 
il  celui  de  Silves  eu  PortiigaL  Quelques  èerivairis  lui  niiL 
aP.rilJu^'■  la  dignilé  cardinalice,  mais  leurs  reiiseignemeids 
Ei'avaieEil  pas  été  exacts. 

Il  iiiQLirutj’i  Séville  eu  135iî;  et  sa  tléponiüc  mortelle  cul  un 
lomheau  dams  !r'  tinuplü  de  Saliite-Claîre  en  cette  même 
<‘ité  1'. 


Süii  ouvrage  cn|)ital  fui  imprimé  dès  hï  xv^  siècle  ;  c’est  In 
Dr  Kn  h^slæ  nu  le  (irtnh^eînntl  (fr  /7iV///-vc,  a]q>clé‘  par- 

P)is  la  7c Gef  navi-age,  commencé  en  1330 

id  fini  en  VSl'2  h  la  coui'  pou  lili  cale,  a  ou  pi  us  leurs  l'di- 
tions  2 \  Si  nous  y  oiiLéndfins  la  voix  alLristée  {\p  l'Gglise  au 
sujet  des  di‘sni’iîj'cs  riui  n'^gnaituil  au  sein  de  la  milice  sain  le, 
si  les  iMcdinaux  (d  le  pape  ne  sont  pus  éjuirgnés,  nous  remai- 
i[uons,  en  même  tfjmps,  la  pure  docirine  de  ce  qidoii  appelli^ 
ridlraninnlanisïm^  .^urle  pimvoir  pontifîeal. 

Aux  lieux  ceuvr’cs  inédites  déjà  (dlr^es  Î1  laul  ajouim^  ie.'^ 
suivantes  : 

■ 

NGn  Coi/f/rr  frs  /nvvAvVx,  où  l'iuilcur  éMumèi'esoixaille“ 

six  h('‘résies  id  se  fait  Cüiinaître,  au  déluit,  on  ces  termes  : 
^(Aii  nom  de  Noti'i'-Seigiieur  Jésus-Clirisl,  dans  lequel  itoNs 
a  iifiifs  uiunrfiHS  c/  uous  HOfUinrisy  sclûll  rapülrc 

]*au[.  Je/.  X\'l I,..,  frère  Alvai'e,  religieux  do  pi'Off^ssion, 
«de  rnrdro  des  .Miiieurs,  {espagnol  de  nation,  docteur  mi 
«  décret,  scolasliquc  en  suinte  tliéologie...  w  (3)  : 

«  sciiitit  55e  îii  iiulkiordine  vîvere  nec  in  aliqua  sancu  vocaiîone  maiiere 
ab  Etxiesia  approbata*  n 

(i)  Sources:  \\kid(liiîg,  Sorlpt,  onl.  iMinor.y  avec  HuppletucnL  de  Sba^ 
ralea;  an.  cap,  XI  II,  an.  )3oS,  cap.  lA'Vl,  an  léij, 

cap.  XXXf.an,  iliX,  cap.  XXI V,  an.  i3->.p,  cap.  MU,  an.  i"M2,cap.  VII  : 
Oudîti,  fie  Sf  ri  pi..,,  to\n  ,  Jli,  col.  Hp<p()oi  ;  Jfht.  U  fit  vers. 

iViW.s'.,  lonu  IV,  p„  jgijj. 

(Li)  Ulin,  1^75,  in-fül.  et  147^;  Xnrcnibcrg,  :  Lyon, 

iii-foL;  Venise,  i5no.  (HnipL  onL  .Mimr.  avec  Snppkmmf ,  ;  Kabrictiïs, 
art*  A/urifnf^’  Pehtfjins:  lîaia.  îieperL  hiifîiwjr.^  arL  d/uc- 
ms  Prfafpm\  draesse,  In^s.  de  lîv.  rar.  et  art. 

Prie  note  dans  1  aiiricius,  //e7.,  relève  l'eiTcnr  de  ceux  qui,  à  l'exem¬ 
ple  de  Waddi ng,  ont  fait  du  iiémhscment  de  rEfjlisc  et  de  la  Sotnine  de 
ihéoio(/ie  fieu.x  ouvrages  distincts. 

(3)  liibJ.  riat.,  ms.  lat.  et  «  extat  ins.  in  Vatic.  lîiblîotli.  inter 

libres  ofini  regina*  Snecia*,  codex  ii2p  In^V*  i^^irvo  cliartaceo.  n  {Snp- 
pkmmt.  aux  Seritd.  ord.  Minor.) 
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Un  commentaire  lErWif/Up  de  sahtl  MuUJneit{{)\ 

Un  autre  coniniciiLaire  sur  les  tiualre  Vtrees  d(*s  Senlen- 

ré*s  (-J)  ; 

Un  traA^ail  aianl  pour  litre  iMieoir  des  rois  (Spei  /v- 

tjtaujiii). 

iMifiri,  Sliaralea  iuscrlU  apivslos  auteurs  \\es  Scripiores  ordi- 
/fis  Prædira/oi'fiîit,  lescpicls  ravaiciit  lue  tliins  un  calalogin* 
la  biljliollic(|ne  d’nu  ducd'ITrhin  (l),  rintliralinn  dn  Trais 
ro/tf/iies  d^f  frere  AIr(fjo\  t/r  Tordrf*  drs  Pref  /f^off  S^  eretfup  rlr 
Güs  mois  :  orduPts  Prædlvapjrum^  ont  fait  croire  a  ces 
:uiteuj’s  qubl  s’agissait  dbm  nienitHc  de  la  lamille  iloinini- 
l'aiiie.  Aussi  Aivariis  a-t-il  clü  jdacéT  a  ce  litre,  dans  kif/er- 
oière  uddiiiorî  à  la  rollrciioo  des  evrivaius  de  rordre  des  l^rê- 
i  heurs.  Mais,  r6marqu(‘  Sbaralea,  l’aii  n’a  pas  fait  allenlion 
quecct-  Alcarïfs  était  réveque  même  de  Coroin  puis  duSilves, 
rcMiséquemmcn  t  de  l'urdre  d(^s  Frêrcs-Mineur's  (Te. 
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'ALEXANOUE  RONIKl  U  ALEXANOUU^: 


f 


]  ^1 1 


l,a  viilc,  (](int  oc  l’ruHoisfuin  reçut  le  liuiii,  lûiiUéc  au  xii'siè- 
clo  par  la  lif^uc  lombarde  pour  s'opposer  aux  ûiilrcpriscs  do 
I•’ré(l6ric:  Barborousso,  s’appela  Alexandrie  eu  riionneur  du 
pape  Alcxaniirc  lit,  le  i^rand  adversaii  c  de  col  cinpercur. 

I*e  Jeune  llalieu,  dc  la  (amillc  Bontnt,  vint  î'i  Paris,  eorniiu' 
iiint  d'autres  italiens,  dans  la  pensée  de  parfaire  ses  éludes  el 
dans  respéraucc  de  rouqiiéi'ir  la  palme  tlocloraleuu  sein  de 
la  Kacultê  de  tliéolngi('.  'rontel'ois  il  n’y  nldiut  puC  le  grade 


II)  IJibl.  nat.,  ms.  lat.  i‘20-d). 

Scripi,  (ïî’ti. -fl/àior. 

'i)  «...  in  calalogu  codit.  inss.  olim  Giiirli  Pbalili,  ducis  Urbini  ;  qui 
(vuiilogus  ms  nulle  assorvatur  .Mutiiiæ  îii  ilucis  bîbliotlu’Ca. . .  » 

(:'))  iSîippfcttH'Jd.  aux  5cTq>/.  ord.  Mûuir,,  et  Srqd.  oxl,  Prxdical., 
Uim.  11,  [).  907. 


O 
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do  îiaelHilior.  (.l’ost  «’i  Rnrne  el  par  raiikiritû  ilu  papa  que  ethii 
de  docteur  lui  l’ut  cnttrérc  (I). 

Alexandre  dél'endil  rui-drc  de  Sauit-Krannots  cotitrc  les 

(J 

<l(iiiii:ereusr‘s  lliflories  des  Taux  spirituels,  Pierre  (rOlivc, 
llberdin  île  Casai  cl  aufros.  Dïipres  Hliaralea,  il  faut  sigaialrr 
VApo/of/ie^  èompusée  a  relie  lirp  pfjtfr  fa  f  oafatff/iaîiJé  de  /"or- 
drr  de.s  Mhirars,  ainsi  qn'uii  Ahi^vip\  jnddir  par  la  cumiiiu- 
nauLé  elle^înenie,  i'itürïlhjeHUe  ri  dr  i'fihsriTatur  tir  la  paa- 
m'fdé.  Ces  deux  li'avaux  srml  iiiédils. 

Alcxaniiï'n  se  Iruuvait  dasigiir  ]»ar  celle  campagne  et  aussi 
piu"  ses  (Mnhiüiiles  (|unlilüs  peut'  1(‘  géndralal.  Scs  frbres  eu 
religion  lui  rdïniièrcnl  leurs  stilTî'ages  rn  VMÂ,  ISIaisla  mmi 
ne  hii  pennil  de  remplir  ipie.  bien  [leu  «le  Icmps  ces  liantr‘s 
roncüons  ;  il  mourut  à  Home  en  l^d-t;  el  ses  rosies  fur^enl 
déposés  dans  Cégllse  de  VAra  ræ/i  (-). 

Une  de  scs  nnivres  a  élc  iniprim(3e,  en  1572,  à  Venise  el 
(iiicore  sous  le  noîn  d'Alexandre  de  I laies:  c'esl  un  (‘fuinncn-' 
liiire  sar  la  Mciap/ff/sif/ar  /rArlsiolr  (U).  Une  autre,  le  coin- 
meiilaire  sur  les  livi-es  de  du  Stagiritc,  anraîL  sni- 

vatil  Martin  Lipenins,  été*  imprimée  en  1502  (i). 

Nous  devons  satis  donlc  considé^rcr  eomme  des  œnvn^s 
do  la  rnenie  science  |diilnsu[diî(jue  nu  Irailo  Dr  la  J/r- 


[i)  Ou  Itaulay  Tavait  fait  docteur  de  Parii?  (HisL  Unimrs,  Paris 
toni,  IV,  p.  nutliii,  de  narceloirc  (dommrad  de  srript.^,^  tom,  IIP 
(-,oL  7'^|o).  l’îrabosfiii  vivait  écrit  :  w  o  io  non  so  sulla  fede  di  C|üu!i  scnltori 
n  alTeniiin  rnudin.,,  e  il  O.lo  Ma^îxuchelli, .  clé  ei  prose  la  laui'ea  dot- 
H  torale  in  liarccllaiïa,  >?  {Sfor.dtd.  fri.  ifaf. ^  Milan,  jS:JÂ,p.  riry). 

aMals  nous  savons  par  mie  luîlle  deîîetioit  XI,  (UleriodiPo  fralrl  Akæanfhyt 
iUautia  ik  Alemndriu...^  qirîl  fuJ  fait  docteur  à  lîome  (/^a/riad  das 
v<mLs\  iSHbP-  UKj-rdü,  art.  de  M.  Ilauréuu  sur /ir^/ïs/r.  ddnnoceid  M' 
et  Uetjislr.  de  IJenoit  Ad,  rcceiiiineut  imbliés, 

(a)  îlhL  Univers,  ihins.^  toiii .  IVX,  j>.  ‘^édîilg,  ScripL  ord.  Ml- 

nfii\y  art,  Alexander  (ib  Alfxandria,  et  AiwaL  an.  j"irO,  cap*  d, 

an,  j5i/|,catï.  VN. 

Si  an  süjtd,  (le  St^aralea,  apres  avoii'  iiidiené  le  connnence- 

nientdcs  deux  livres^  se  liorne  à  écrire  :  Pt  notatuin  legitnr  in  cod. 

scam,  5o,  bibiioUi.  Florent,  S.  Crticis  versas  clanstrum,  post 
ii  prohat,  Francisci  Asculani,  el  Hcs}m}isîonent  Pl>ertini  Unsal. 
ainsi  Unicliant  ;  «Extat  Florentia-  in  S.  (jrneis  bibîioiîi.,  scam,  «"»:> 

et  nitr*  versus  ecclesiaiii,  end.  4ia,  in  .1,  post  tracUituin  Piicanii 
te  Conyngtori  ».  {Sappletnent .  aux  Herlpt.  .A, 

(,>)  le  ,,,  anno  1^17^»,  vnlgavlt  Ve  ne  Lis  pvpis.,,  siib  noniiiie  Alcxamlri 
vMeiisis  »  (Hnpplemait,  dunSwIpl.  ard.  Minjr.}, 

(4)  (f  Prodiit  veuetus  anno  i5o'>,  in-fol.,  leste  Martiiio  Lippetiio,  toni,  I, 
Uiblioilu  ï>  {léâb). 
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f/f*<  r/to^>es  dif/lci/es  {])  (‘I  un  livré  dü  ihh^fo/ts/ra- 

iions  {2}. 

Les  productions  du  tliooloKion  furont  assez  nninbrensus. 
i/on  ci  Le  :  des  cmiimentairos  /c  inai/rr*  ^Ms  Snt/r/ters  n  ; 
une  SoffWie  de  f/fte.'<lions  de  min!  llonaeenlure  ^ar  /es  ip^ulre 
lh:re$  de^  qui  pernietlfui I  de  conjecturer,  st‘]nn 

îSliandea,  tjoe  run,  a  été  le  disciple  de  raulrç  ;  un  traité  Dvs 
V^nre^  (4);  des  UaeUhru^i  (luodrihélhinvi^  (5);  un  travail  sur  ht 
Piu'eté  fie  la  bienheureuse  1  ienje  (0), 

La  plume  lie  l’exégète  i*oninu3rïta  V  Er(désinsÜ(iife,  Jab  T. 
Isaie  (8),  VEeufif/fle  de  sEiint  Jejui  (0),  les  Epdres  de  >îmuI 
l^aul  { iOd 

lOnfiu  le  chet  d'ordre  laissn  tli^>  Enef/f  /if/ues  ^llj. 


FRANÇOIS  O  ASGOÎJ 
(  en  iHi  après 

Oc  Lraociscaiu  a  été  appidé  aussi  Fraueoli  de  la  Murchr  i  l 


(i)tï  Kxtat  iii  bifiliotlu  lîispaleii,  ecclesiie... ,  teste  >lo.  a  S,  Atiioni<i, 
loin,  l,  p.  itR  »  {ffjùL}. 

(■.ï)  «  quaiïi  îpse  Alexander  citfit îii  Metaphysica  Ith,  îï,..,  fuLrï7,  pc- 
toqae  ad  logieam  pêrtinere.  »  i/hid.). 

(f)!  A  Llibl.  riat,,  le  ms.  lat.  ixmieniie  les  camnieiitaires  sar  le 
premier  livre  des  Si^ntenivs. 

V^oir  Sharalea  relativement  aux  autres  luannscrits.  i7/aïL)* 
l\)  te  rertiiit  extare  ms.  in  lUbiicLli*  \’'aticana.  »  {Ildd.). 

(5)  Uti  ms.  «  inemoratur  îii  hiventurio  Asîsien*  au.  iS8i,  in  solario  ee- 
cidenl.  »  (JbifL). 

Wadding  parle  encore  d’im  livre  nuæsliùnammrînrum,  lequel 
tur  ms,*  îti  V  alicaiia.  »  Mais  ces  fjHrsdoths  itiDrrses  ne  seraleiiLelles  pas 
l e s  Q ut^a i tons  q u n d( tbélî q u r.ç  ? 

i^(i)  a  IVro  puritate  ïu  Virgiiiis  sciipsLsse  eimi  a.sserit  Aiit.  Ciiccfjanis, 
epi.scopiis  Acenien. . .  »,  dit  SlmviÛQAi  {SnppfGmaiL  nn\  SmpL)... 

(7)  "  pffSli lia üif per  P(:ri*>slasiiafm. ..  e.xtat  Asisii  îii  rabiilario  sac.  «  on- 
ventus  eum  PosUUti  in  et  triiniitur  prima  l^ostillii  Alexamîrti  dr 

Alexandria  prov.  ûemieiisis  iii  InveMtorio  auiii  râ8i...  » 

|8)  n  PosiUh super  Laiam...,  qiiüdetiam  habetur  iiotatum  iucil.  hiven- 
torio  a  nui  ioBj..,  »  [flnd,). 

(ijJ  «  Ual)etiir  in  Bildifuheca  vatieana  inter  libres  comitis  l'alatini,  ru- 
dex  LNjej.  )>  (SeripL  ord,  M/urji-.}  Voir  aussi  le  .9 pour  piirl- 
ques  détails. 

{ui}  U  llabetur  in  lîibliotheca  Vaticaiia  ejus  PostiUa  super  Ppisiobun 
tld  IP^nvt'ins  >!.  Srripfot\  ord*  }îlnnr.)  \o\v  aussi  la  SnpplefnmtfUii 
pour  quelques  détails. 

{ii  jM  ...  (piarum  illam  br,  Ayeardo,  provineinli  MedioltUien.  niini'-iro, 
datam  liarciuone  au,  151.1,  legi  îloinai,  i>\SuppletmnL  aux  Snipt...} 


*  ■  • 


Cl 


0  *  . 
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Fraitrois  Hoiajv  dv  i^hpiuuù.  U'cm'i,  Tiiuis  à  luri,  \\"a<i(îiny  iï 
(ail  dt‘  lui  Irais  pursoniut^os  ilo/it  il  u  iiiscrît.  lus  noliiu^s  dans 
h  s  Srrip/orrs  ordhih  Mi/tom/ii  iii, 
h'i‘;uH;oîs  osl.  rouiplu  pai-mi  les  tloclinus  di*  laFacîdlédo 
Ifii'ulügie  de  IVu'is.  Il  îtvaii  suivi  les  lerons  du  ÜunsSi  id  [2) 
I!  uüL  le  lïUillH'urdû  preudru  pardi  pour  Miuliid  de  <lesi;iie. 
Il  sîi»iia  aveu  (jLiillaunie  Orrarip  Banuogi rice  de  lîergarue  et 
lluind  (le  Kaleni  ou  Clialunir^  iiuc  pivjli^station  (uuili^e  I(l  tlepo- 
''iliou  du  Alielieldr  Cr^sriie,  gidiural  de  Toi'^drc  (d)* 

Nous  l'nvouw  unie  d'aprùs  W'adilirtg,  Alirlud  de  Céseue 
jnniir'ul  l’upfui tn ti t  en  l’autUM/  iïlid*  l’rarujois  d'Aseoli  Idmila, 
rminée  sul\;iule,  vn  r'él rnelaid,  ses  ericnrs,  i\  Aviguoïi,  cidrr' 
les  mai  us  dt;  CleiruMïl  VI  (4i. 

l'.e  i^iligieux  devüvi''  nu  s^dail  pas  eonlciite  de  signer  la  ]>r"ü- 
le^taltnii  nu  les  //e/yrt//n/u'.sv  Sa  ]d  unie  avait  aussi  engendré  un 
h'n.vai!  suT^  les  (.'(ift/radh/io/is  de  dean  XXII  qu'il  a.pj>elait 
tir  Cahurs  '5)^  dcs  ihirsfiotts  sur  (a  pintvrrté  du  Ckrtsf 
rf  drs  À  poires  Te,  des  llrponses  à  des  ohfeetloitsfpui  hù  fiirrhl 
és  (ot  î  d'/ /  (7  i  * 


fl)  SbaiMlna  a  mm  iféci'ire  dans  mn  S appkirtentnm pivL  Franmciis 
Asruintne^  :  «  F^^iwisrus  dr  Mrrthta  Ij’ic  dicitur  1j]  litteris  Luüûvici  llavari 

-  datis  aiiîîo  i55()ad  lienedicuiiM  Xll  apiid  Itaynaldunp  ad  tuuii  aiimini, 

-  3-i,  idetïifiue  est  ac  Franthi-its  Btibms  ds  Apmitwo,  al.  de  Phpumo^ 
iiolnü  diœeesis  Aseulaiee  apjïidü  in  Marclna  Ancünilana  sou  Pîceuo* 

M  i[uein  Waddiii^us  alios  soentus  in  ires  di visita  Juodo  FranciifC7it7i  Ascu- 
«  riio^Jo  Franciscutn  UtibeiOft  de  Phjnttno  et  modo  F7'a}}ciscum  de 

U  Manltbi  a[)[TOlla[is.  » 

f  >)  Waddiiig^  Aw7tiL  jfnnn-,,  an,  rnoH,  ca[ï.  LXVL 
,1)  (Tosl  ce  qui  dans  Sl^ai'alca  j>orî:e  le  nom  dMi/tY/adon(j,v.  Ûr,  ces 
Mfrfjniiitnes  liabontur  Idornnticj'  in  Ijibbotlicca  S,  Crucis  scaiiu  versus 
i-crlesiam  ins^.  iii-füb„  »  (SiippIfmmL  aux  Scrîpt. . ,) 

[  \  )  \  O  i  I'  li  m  mvn  j  n  d  i  eia  ic  f  ra  f  i  '  is  Fî  'itn  ^  I sci  de  Kst  u  lo  o  rdin  jl  f  i  no  tn  * 
dans  Habixej  MisceKtinea,  etïît.  in-fol.,  tom.  11^  [>p,  *iHi  et  suiv.  Cotte 
pi‘0(‘éciuro  est.  de  lâ-jr. 

\t>ns  lisons,  dans  la  l'étractàtion  de  François,  entFautres  paroles  r  (e  l!t 
M  dotoo  et  me  fsainitet^  4(und  niiquain  ali(|uid  sci’ipserini,  dixeiim  vel  fe- 
n  ceriin  contra  hullani  tpsain  (la  i>nllc  de  ,îean  AXIl  Cuût  itder 
n  eLspecialiter  de  verbis  exccs.sivis,  (|U(e  cnnlens  jietare  pro  nrdîim  meo 
.4  aci versus  prœlatuni  doniinum  -loannern  srri|ïsi,  dixi  vel  feci,  et  petet 
veriiain,  graliam  et  miscricordiam  de  jii'emiissis*  {Waiiding,  Anntd. 
U  nior*  J  a  I U  (  ô  Vu  V-  VU). 

(5J  Upu.'?  (Jarlhago^  pour  a  Cadtmo  (Sbara!ea, 

tjm.  et/.). 

pi)  «  ...  extant  rnss...  Flor'entitc  iti  bibliotheca  S.  Crneis  scarn.  ôii 
i  versus  elanstrmn  n,  75,1  iierob  hoc  litiiïo  ;  Invipit  uïtptttbalio  niagistri 
U  Fi'aiicisci  de  Fsculo  ordinis iMinoi'um  conti'a  libellum  tloininî  Ji>hanins.,.»> 


^7)  ibbl.  rmt.,  ms.  tat.  V*in. 
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fie  lle'ologien  (.|ui,  suivant  Wadtliii^,  a  mérité  l)oc!ovin 
^tfccinefi  nonwH  (1),  a  éfé  miniix  inspiré,  en  écrivant  des  Co}n- 
MCnlnirfs  sut'  (/nafi'c  lii't'rs  <ies  S/uifou’cs  (2),  dcs  Qitratiotia 
sut'snitil  MaUhieu,  un  traité  tntifhanf  fiiuatujcsde  ki  Vku'ijt'- 
et  ilans  lequel  il  se  l'ail  le  délensein'  de  l'immaculée 
cnncepfion  ^3). 

Le  pliilosoplic  avait  i’ommenté  les  kripa  dn  la  MiHupliff- 
d’Ai'istole. 

* 

lUÎILIPPE  FLORENTIN  ilu  DE  FLORENCE  (i) 

(  -  ) 

Possf'daiiL  Tari  oraUui‘e  nt  la  .science  tliénlu^ir|Lie,  IMiilippc 
Kloreiîtiri  ar^iuit  une  rertaine  colrlarilé  dans  Fût!  el  raiilrr, 

Lo  Ihcolosicn  écrivit  une  Ctriirordiini  r  drs  ErfmfjUes^  û>. 
rocalcur  des  Sf^rnioas  pof^r  /rs  Jours  dr  pdes  rf  frs  Jours  ordi¬ 
naires^  el  aussi  une  Mfdhodr  pour  rouf  poser  des  serufo/ts  r/ 
fies  ron/rrences\  à  moins  tjne  cette  Mefhodo  ne  snii  la  Coneor- 
danrr. 

Gomme  loii  jours,  lu  iHiîlosophie  cl  Iei.  tliéoloirie  se  dounuiciiL 
la  malo.  Aussi  a-l-il  produit  des  iPnu  lusinas  rerueiUks  ries 
llrres  de  la  Pht/sapue  rVAristoie  'U  - 
A  ses  heures,  il  s'est  mouliv  historien  i\ïvvriS  Cltroaiffur 
des  servitears  de  Vordrey  ouvrage  dont  un  auli'c  aurait  îihh'di- 


[  i)  Script*  idnl,  ^vt,  Fmnriscm  Asiukmm. 

(ïij  estant  iiiss.  în  bihlioiheca  Piiulina  Lipsieiisi  excatalogo  (*Justinn 
O  blbnoihecœ  ty|îis  edito^  [k  iSr>...;  diciturque  codex  scripttis  Vaiisiis 
<i  aiiuo  jécîi)  Le  Cfiinnieaüdre  sur  te  iroisiçiuc  livre  extat  ms*  Media- 
la  ni  in  bibliotlicca  Am  brus,  ex  catalof^u  Montfaucoi),  tom.  f,  p. 
i  Sl^iralea,  htc.  cil  A 

Waddîng^  metiiîoiiiie  encore  des  lîeporîafas^m*  l*ierre  l^oinbard  (Srripf. 
tiiyJ*  }timr.,  he,  ^  et,  afa'èscet  Ijistorien,  yhi///A\c\w\\i  {Gli  ScriOfiri 
Urescia,  tom.  G  iji-foL,  par,  1!,  p.  jioS!. 

(S)  Liher  incipiens  :  Vivre  vivgiuis  ffeiirls  primttun**.^  citatur  a  ['"eïro  de 
Aha..*  )j  ilififi.) 

Sources  :  Wadding  etSI>aralea,  Lon,  elL;  <  Uidin,  Cfjmmvut.  de  strtpL*,^ 
lom,  Itp  col-  807  ;  Mazzuchelil,  Loe.  eit* 

(4)  Sbaralea,  Snppktmni.  \  h...  dlctus  V I  trémas  is  n\.  lllrarneasiSy  ni 
aliqui  llOüKü  tniaslfjferini  vocanlur.  jp 

(r>i«  habentur  in  blblioUjeca  S.  Crucis  Minoruni  coiiventus**,  »,  à 
Kloi'cncc,  {lldd.) 

extant  inss.  in  bibliotlieca  lloreiitina  S*  Crccis*  »  [Wadding, 
Stript.  onf.  Mmor.) 
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(■atcinenl  lail  son  hieu, 
lulcril,  iKjiiores  »  • 


ilîJL  ui  alteri  iii(li(ir;averit,  qui  cjus 


11  ['t'olossa  Iniiii  lcmps  h  Florence  cl  h  Paüoue. 

de  sa  gloirr  se  place  vers  raiinée  Idlii:  «  Flomil. 


uiinn 


»  IV 


>  \ 


h'Il  A  N  CI  SG  A  l  N  S  AA  G I.  A 1 S 


IIOIIMRT  GONTON  ou  COWTON  (f^) 


( 


—  jipres  i.i'io) 


Né  en  Anglolcrre,  eiilré  forl  Jeune  <lans  l’ordre,  Rolierl. 
Goiilon  •'•India  les  le! Ires  e[  la  pldlosoplne  à  Oxford,  la  lliéo- 
lügic  à  Paris  el.  poussa  celle  dernièi-e  élude  jusqu'au  doc- 
loraî. 

La  science  saci'ia'.  eut  en  lui  un  docleur  apréalde  —  d'ofi 
sini  fh/c/fir  —  vA  l'itnniîtculpo  concf-i>tioii  nia 

rliainpînii  nnlen  L 

(Tnlèiil  vers  UiiO  i\u'\\  llorissuit.  Des  Srr//ions  prrnliés  ad 
CRLCEM  D,  PAULI  Li>XDiNL  UN  [xnoKPTOR] UM  sffr  fr  premier 
!lrre  (fes  Senîenres  Vl,  ml  CDinnini] LaÎJ P  êiendn  (5)  et  un  rom- 
menfaire  (tp  (A//ùrrrîa/ioiies)  sur  /rs^/falre  lirres  di* 

i^enf r tires,  nUODFjrîETA  SCnOLASTlGA,  des  DISGEPTATIONES 


{ [)  ScripL  .  . ,  iht(L 

(■Jt)  Soau’cjcs  :  W:ukltng  et  Sharaloa,  Aog,  <  iL[  }iegri,  Lsfot  ia  flcffli.sn'tl- 
LoH  Fiorenthii,  Pci'nire,  17:^:^,  in-J’oI.,  1^171»  arl.  FUipint  tùi  Firejfzc  : 
Vi\hrU:\m,  lit, hïioî h.  arU  /*hWpffHs  Florenfmus, 

Nous?  écrivons  Ici  le  nom  de  itîfles  tk  /A'^paejo  qu’on  dît  avoir  cn- 
soigno  à  J'aa  is  en  ruûine  temps  quelquis  Scot.  on  cite  de  ce  docteur  des; 
(J(twi/tevUiires  stir  /r  premier  fiere  des  Senteures.  Scripts  ords  MhtOf\ 
avec  Snppletttetd iwi.  .Kifiditts  LiwîentSs 

(Tl)  «  hôhert  Ffiitîonifts,  alias  Cothon  dit  Waddiug  {Sa  ipt.  ont. 
Minitr.) 

Shandea  a  écrit  à  la  dn  do  sa  iiolice  :  «  Oertoît  fiieitur  ex  Hodulpldo, 
cc  lib.  A  aliisque  pinrihus.  (ioberü  Contaui,  dueloris  tlienlogi,  cœnoldi 
«  IMioihoinagcn*  aluiniii  et  giiardiani  KI>rûiceiL  in  Xnrinaniiîa  au.  1Ô81, 
«  inominit  Waddtng  ad  aniiinn  1^70,  ir  sod  forsaii  aliu8  est  » 

(4)  ins.  iLsoidi  in  collegio  Aîerton*  n  (PiLs,  fk  Uiu.sf.  AupL  script., 
an.  Ik  liùtfcrtfj  (^oitfouô), 

(ri)ff  rns.  Oxonîi  in  civlleg.  iNovo,  llallîùLj  .Merton;  Uaiitabrîg,  in 
coileg.  S,  Pétri  et  l*enibrock.  »  ilhld.) 

(i!)  ((  Uxonii  ni  colleg.  Lincob  et  .Magd,  >> 
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MAGISTRALES,  Icllcs  sDiit  OU  oiit  été  Ics  productîons  connues 
ot  inodiles  de  récrivain  (1). 
lin  compatriote  et  contemporain  de  Robert  Conlon, 


RORERT  ELI  PUAT 


apri‘‘S 


«‘Kalcmenl  docteur  de  Paris,  jetait,  vers  la  nnniiü  époepie  iiei 
l'Orlain  éclat  :  Clarail  aiino  1310  »  (2)* 

(Test  à  tort  qu'on  Ta  dit  augusliii  (3).  C'est  peuL-efre  à  lurl 
aussi  qu’on  l'a  fait  monter  sur  lo  siège  archiépiscopal  d'Ar- 
inagli  (Sj. 

Il  avait  entrO]>ris  un  travail  (considérable  qu1l  ne  ptil  ache¬ 
ver  :  ee  sont  des  sur  /c  f/rs  Sf^/ürfrres  5). 

A  (;e  travail  il  est  a  toindre,  eonirne  (luivres  de  l'érrivain, 
des  Coitf'lffsioifs  et  des  Lero/ts  i.O  . 


(ijV'oîr  aussi.  ïiibrwimi  HlhihUt,,.,  <Hn|iiL  Coimmui.  de  AcrqiC... 
ton  U  ni,  col. 

i;Ç(  Waddîng-,  SaipL  onL  Mhiot\ 

(5)  <(  quoiu  iinmerito  Joseiïlius  Paiiipliikis  iiugustiuiamnu  efimgii.  •> 
(VVaddiiig,  Script,  ord.  Mhiftr.) 

{/i)  «  iSunt  qui  .scribaiit  arcliiepivscopiini  fut.sse  Armachamim  ;  sed  circa 
hoc  iiiliil  niilîi  luic  usque  certiïin  occurrit.  »  (Ibid.) 

f.i»/  «  Extaot  Parîsiis  apud  Augustiuiauos  »  llhitL).  Coirs.  ne  ligure  pas 
dans  ie  catalogue  de  la  liibi.  nat, 

(R)  Le  ms*  latin  iTiBSo  de  la  Ribi.  uat.  renferme  neuf  questîorLs  iliéo- 
logiques. 

Sbaralea  iiieiïüôniie  uii  Fi\  llobcrtl  Angllcl  ordinis  Mhionmi  de  formtt- 
Uiatlbns  Inter  Ochamstam  et  Scolidatn^  et  il  dit  ensuite  :  ff  An  Roèt/Oev 
«  Flipküt  Oinfon  vel  de  Cruee  noscio  ;  oxtat  Venetiis  in  l}iblIotlL  Bess. 

in  4  memb.  cod.  495  inter  Mïscellanea.  [Supplcment.] 

Aux  deux  sources  indiquées  ajoutcis  1  Pits,  Or  iüifst .  AngL  serlpt.^  an. 
1540,  iJe  Jioberio  tillphaio;  Tauner,  JUbliolhera  JJrUannico-iiibernktfy 
l.oudrcs,  17/18,  in-foL  ;  FabricîuSj  liiblioth,..^  p.  9/mj. 
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LIVRE  V 


CIIAI’ITRK  I 

Jean  de  Paris.  —  Guillaume  Macclesfield  ou  Mackelelfield , 
Bernard  d'Auverg^ne*  — Jean  des  Alleux  ou  d^Orléans. 


AEAy,  UE  [\\\\\^ 

—  I  rinlï  ' 


Cgî.  onlïiiit  de  la  ramilla  doitiiniciuiu^  est  loin  d  evoir  laissé» 
une  rupiitalion  à  Fabri  do  tout  roprorlio  sou^  le  rappru‘1  dne- 
Irinal, 

■Jean,  liistorioueniouL  tiualilu'  tlu  iium  de  la  eapiUib\  i-e 
qui  indiquerait  jïrobaljteuieul  le  lu  u  dosa  uaîssanee.  el  piir- 
lois  aussi  des  surnoms  de  Ae  So^m/  [SurdJfs  oti  t/r  Sftnrf/ls  , 
Qiü  Dori  avaîlvingi  ar^s  ouviroia  tiiiund  il  enlivi 

dans  ie  eouveni  de  lame  SaiuL-.laeouesJTèsl  le senÜnieut dus 
atdcurs  des  Sf  rip/oiW  itrdhus  Pro^dt/aff^r/nti  :^)  .  Mfiis  la  dis¬ 
cours  adresse  à  .ïeinq  lors  de  sou  arbr  iles  ves]iérii^<,  nnlor  i- 


(i)  Voir,  voL  prçccdciitj  p.  TuirÂiia,  ce  qne  nom  avons  dit  de  la  von- 
lité  de  deuv  .leaîi  de  l*am  et  comment  iious  avons  établi  que  le  surnom 
de  ou  Pùînt-rAne  doit  etre  cviuplique  Mx  plus  anciet],  r'est- 

iVdire  à  celni  du  Xlll'’  siècle. 


La  BlUfOlhvfrite  hlstoiifpte  de  în  Fninec,  tojn*  I,  îi®  70  Vh 
notre  tiiHoiogle3i  Jcttn  du  Sowrd* 

(o.)  roui  f,  p.  r>oo  :  U  ...adolescens  XXcirciter  annormn 
dédit... 


npi>0ll0  encnri* 
ordini  iio'neii 


:!7  i 
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sorail  il  foUu'dfîr  cotte  oiitréo.  En  elïet,  uti  ries  doetenrs  piv- 
sctiLs,  sinon  pout-ctrc  îc  président,  prononija alors,  sous  forme 
d'homélie,  un  petit  liiscûurs  (|ui  avait  pour  lextc  :  Jaanjirs  hic 
l'rnif  in  Irstimniduin...  etronvril  par*  cette  application  :  «  Cüs 
M  iiaroles  peiiveiil  très  bien  s'appli((uor  à  notre  .lean  piii  yenl 
«  mouler  dans  la  clniiro  maiiistrale  pour  rendre  liomiiïaK'' 

«  à  la  vérité  Ifiéoloiidcjuc..,  Celui-ci  lut  un  célcltrc  niallreés- 
«  iirls  de  la  rue  du  l'ouarre  avant  d'entrer  en  ndigion  ;  il  fui 
'1  et  il  est  un  faimnix  et  l'xcelleiit  liaclielier  en  théolo.eie, 

H  comme  un  le  voil  el  eoinnic  ou  le  verra  par  ses  lef;ons,  ses 
«  arfiunienlalious,  ses  ré|)oiises,  scs  sermons  et  ses  ;nilres 
«  actes  simliLsIiipies.,.  »  !*lns  loin,  l’orateur  disiiit  :  «  Iæ  vui(d 
't  niiüntciiaiil  aiTivéa  ladlguité  de  la  eliîiire  inaeistralo  pour 
«  préclior  et  enseigner  la  vérité  de  la  tSiiinte-Eeiâturc  et  |>nui' 
M  la  déd'endre  jns(|u’à  sa  lin  eotilro  les  hérélii|ues  »  (1).  11  nous 
paraît difliidle  de  cruii'e  (|u’à  ving’l  ans  il  fui  <léj:t  un  «  eélèltre 
r  liai  Ire  è  s-arts  ». 

niiûi  iiLi'i!  en  soi I,  les  l'spéranrcs  (|u'on  eonrcvail  du  iiun- 
vnun  docteur,  ne  se  réalisèrent  pas. 

(Vêlait  eu  bîOi  pue  .loan  obteiniit  lu  licence  en  Ihéo- 
logio  i’i). 

Dos  proposilions  plus  qu’inexaclcs  sur  l’Eueliarislie  fureul 
liicnlôt  dénoncées  eoniinc  •niianant  de  Jean  <lc  l’aris. 

Tout  en  rciida.nl  hommage  à  la  doctrine  de  la  iranssubstan- 
lialion,  Jean  croyait  être  libre  d'embrasser  une  autre  opinion, 
celle  di'  l'impanalion  pour  employer  une  expression  plus 
récente.  Voilà  ce  gui  sc  trouve  exposé  dans  un  o|uiscu]e  du 
docteur,  lequel  a  été  inipciiuéà  Jjondi‘es,cn  IdSb,  in-<S“,  d'aprt'.s 
le  manusorit  de  Saint- Victor,  sous  le  titre  ;  Detf^y/ninnlin  F, 
Jnnti.  pnndicnlncis  de  mndn  exislendi  corpus  Chrisd  iu  stura- 
/ttento  uj/ftris,  a/in  (/tia/nslf  U/e  t/tietu  tciir!  lù r/esia.Du  reste, 
il  SC  soiiniettait  d’avance  au  jugement  de  rEglise  et  du  pape, 
bc  traité  est  renfermé  en  viiigt-sepl  pages  à  la  suite  d’une 
liréfacc  proJeslanfe  beaucoup  plus  longue  (Hj. 


(i)  Gît.  et  (:r;u1,  tians  llisl.  IHtér.  Ue  ài  i'VfOK,'.,  tom.  XXV.  p- 
«l’après  ms.  .'ifîfi,  col.  .",s,  liti  ronds  S.  Victor,  à  laliibiiolh.  iiaUoti.,  aujour¬ 
d'hui  ins.  lat.  i4HS<).  La  notice  insérée  dans  cette ///st.  litlér.,  est  de 
M.  F.  Lajard.  On  trouvera  dan.s  lcs5r(v/)f.  iwl.  Prmlicat.,  tom.  1,  p.  âoo. 
le  latin  d'une  [lartie  du  discours. 

['i)  Script,  ord,  PrieiHc(tl.,  ibid. 

(^1  Xous  lisons  effectivement  dans  ce  traité  :  «  Lt  licet  tciieam  et  apprn- 
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Dos  riium't'  lüor),  CCS  propositions  altirirrent  à  rautcur, 
d'jilponi,  des  ailinonitlons  d»'  la  part  de  l'évêqoe  de  Daris. 
Ouillaumc  de  Baulet.  dit  d'Aurillac.  puis  une  défense  d'en¬ 
seigner  et  de  prèelicr  portéi'  dans  une  réunion  de  prélats  ol 
de  ilorleurs  au  jauiilirc  desipiels  élaif,  Dtlles,  arelievéïjue  de 
liour.aes.  .Jean  <léf«'i'a  la  senfenee  au  Sairit-Sièa-e.  i\(ais  la 
nnirtnetui  pci'.mil,  pas  de  niener  à  terme  l'appel  interjclp''  : 
sa  eaiTÎèrc  prit  lin,  non  pas  à  Home,  ainsi  ([u'on  l’a  dit  par 
errenr,  mais  bien  à  Bordeaux,  non  fias  on  HiUi,  rommo  l’on 
a  en  tort  ég'alcment  do  l’avanuer,  niais  liien  en 


«  l>eiii  illam  soleil in cm  opiiiîoiieiTi,  qiioil  corpus  ithristi  est  in  sacramento 
«  altaris  per  cotivorsiotiem  siilistandte  ]i:uiîs  ia  ipsum,  ot  quod  ibt  tiia- 
«  néant  acciden  lia  sine  sulpeeto;  non  tameii  audeo  dicere  tpioii  lioc 
«  ciidai  sip)  Ikle  iiie.a  ;  sed  jiotest  aliter  salvari  vera  et  realis  oxistentia 
«  corporis  Christi  in  sacramento  al  taris.  » 

Après  cet  liominage,  à  la  vraie  dociriiie,  il  exposait  ses  sentiments  de 
vrai  fidèle  ; 


«  l'rotestor  tamen  cpiod,  si  ostendatur  liictus  inodus  lioterminatus  esse 
«  per  sacrum  canonem  aut  per  Kcclesiam  aut  per  generale  Concilinni 
•<  aut  per  ]iapain  ipii  virtute  contiiiet  r  tam  Ecclcsiam,  quidqnid  dicam, 
Il  voio  haberi  pro  non  dicto,  et  statim  )jai'atus  smn  l■Gvocare.  Qnod  si  non 
<1  sît  détermina  tus,  contingat  tamen  ijisuin  determinari,  statim  p.iratiiK 
<•  stini  assentiri.  » 


U 

U 

*i 

U 

« 

« 

n 


I /opinion  fest  ainsi  présentée  comme  probabîe  {prohafflliler)  : 

«  Quoü  substantîam  pains  riiaiieresub  sms  accideulibiis  iu  sacramefito 
altarîs  diipUciter  potest  intelligi  :  tîiio  modo  sic^  cpiod  substcuitia  jmiiis 
iu  sacramento  altarîs  sub  acîcklentibns  manoat  ïii  proprio  supposîto^ 
et  îsLüd  esset  falsuin*  rpiia  non  esset  communcalio  idiomatum  inter 
panem  et  corpus  Cbristî,  nec  esset  vermn  dicere  :  fhtnü  esl  corptf.H 
CéhrWi  :  MPC  :  Caro  iffCii  vert^  est  elbus.  Alio  modo»  ut  subsla iitia  panis 
maneat  sLib  aocidcntifuis  suis,  non  in  proprio  supposUo,  seti  ti*acta  ad 
fisse  et  suppûsituni  Cbristi^  ut  sic  sit  uuiim  suppositum  in  duabus  na- 
turis. 


Kt  nu  peu  plus  loin  ; 

]ta  et  licet  sît  in  boc  sacramento  duplex  rorporeitas,  est  tamen  idem 
corpus  propter  ijiiitatem  suppositi  übristi. 

( DeiermimUiO.,.^  pp,  8^-87)* 


En  présence  des  docteurs  du  collège  de  la  rue  Jacques,  Jean  aurait 
fait  ou  011  aurait  fait  en  sa  faveur  une  déclaration  analogue  sur  la  proba¬ 
bilité  de  ce  epril  appelait  rime  et  l'antre  opinion  :  ibeit  tmnen  qutjd 
nullus  —  il  s'agit  des  deux  modes  de  présence  réelle  —  est  determi^ 
natusper  Kcclesiam,  et  ideo  nullns  cadit  sub  fide,  et,  si  aliter  fbxlsset, 
minus  bene  dixîsset»  et  qui  aliter  dicunt,  minus  bene  dicunt;  et  qui 
fietermînate  assereret  alterum  præcise  cadere  sub  tîde,  incurrei'et 
senteiïtîam  canonis  vel  anatliematis,  n  Cette  déclaration  était  inscrite 
<ians  le  susdit  ms*  de  S.  Victor  l'enfenuaiit  le  traité  et  à  la  Ihi  du  traité 


« 


H 


tt 


même  (Srj  tpL  ord,  Prœdieat.,  tom*  I,  p*  tmo)* 

(i)  ^[oféri,  Feller  et  cpielques  autres  le  font  mourir  a  Home  et  en 
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Gomme  scs  frf'res  en  rcliiiion  cUi.ii.s  la  capitale,  mais  à  la 
Ictc  des  plus  ardents,  il  avait  pris  parti  pour  le  roi  dans  le 
conflit  entre  Honiracr*  Vtll  <d  PliÜIppc-le-licl.  Il  avait  fait  da¬ 
vantage  :  il  avait  traité  Ui('‘oriqueiiHint  la  <|uestion  des  deux 
pouvoirs  pour  mniitrcr  la  «‘oinplètc  indépimdance de  ranlorilé 
civile.  Hntqu'il  se  i>roposail  d'atteiiulre  en  établissant;  l’nri- 
g  tne  et  la  nature  de  l*Ktat  el  du  saeerdori'  —  rnn  dérive  d(*  la 
snriabilité  iiumaitic  et  regarde  les  inléréls  temporels,  l'an  Ire 
il.  |)onr  principe  le  Ghri.'it  el  pour  objet  les  cliuses  spiri- 
Inclles; — 'ieur  antiipiilé*  cl  leur  excellence  respectives  —  l’GUd 
est  antérieur  au  «  vi'iii  sacerdoce  »  cl,  si  le  sacerdoce  a  le 
preniier  |his  dans  lespîrilnel,  l''lLtatle  conserve  dans  le  Lenipfi- 
”c|  ;  —  la  nou-colhd  ion  an  pape  piir  le  Glirist  d'une  juridiction 
«  sur  le  bien  des  laïcs  »  —  le  Clirist  ne  l’avait  pas  lui-mOme 
et,  pi‘élcndU-on  le  contraire.  Ton  devrait  savoii’  fpie  le  Glirist 
n'a  pa.s  conféré  ii  Pierre  tout  le  pouvoir  qu’il  avait  en  lant 
qii'Iioinnie.  —  Les  raisons  des  adversairi's  (daieut  ensuite 
passées  en  revue  et  soumises  à  la  réfutation.  Lu  rc  qui  con¬ 
cernai  I.  la  France,  nous  trou  vous,  entre  anti'cs,  ces  paroles  ; 
»  Il  y  eut  des  rois  avant  qu'il  y  eut  lies  ehréliens;  donc  le 
‘1  pouvoir  royal,  soit  en  lui-même,  soit  dans  son  exercice,  ne 
«  vient  ]ïas  du  pape,  mais  bien  de  iJien  et  du  peuple  <[ui  oliui- 
■'  sit  son  iTii  quant  à  la  personne  et  quant  à  la  famille.  » 


boiible  eiTeiir,  veiions-iioiis  de  dire. 

fùi  elTet,  cm  s'accorde  à  dire  que  c'est  sous  l'é|iiscop<'it  de  (Hiillaiiine  de 
tLiufet  (pie  la  doctrine  de  ce  rioiidnicaiii  fut  examinée  et  jugée  pour  le 
moins  mal  suimaiitc.  Dr,  duillauiiic  de  llaiifet  «  a  cauoiiicis  electus  est 
n|Hsco|m.s  an .  liioL  feria  soxta  ante  feslum  S.  Mattliœi  apostoli,  ut  habet 
.)îdiaiiue.s  (a  S.  Viclore),  seu  die  srddiati  ante  festum  S.  Audrœir  e.\ 
sebedis  IL  du  !''omniv  «  ;  et  il  fut  sacré  le  17  janvier  suivant.  (Gatl  i-hi'isl 


Li  r  k  i, 


(OUI,  VIî,cipl  C'est  liQiic,  et  le  iufjlkt  Jaffîrme,  dans  l’anné  iTu>h 

(lifon  dut  lïrociklGr  coiiLm  Jean  de  Pai'îs.  La  décisiaii  des  éveques, 
]'a[»]Tiel  uitcr‘jeté  et  ]3üüi'suivi  durent  bien  conduire  jusqu^eu  raiiiiée 

ï  TKid. 

l,,ïuaiit  au  lien,  le  Galfia  rhniftmîïa,  touk  \’1[,  cüL  12a,  assigne  Itor- 
tleaux  «  ubi  tune  erat  curia  lloitianaad  qiiaiii  appellavenit. 

Les  auteurs  dns  Srrtpt,  ord.  /^rtedîaïf  ^^  Vfd,  p-  Tm:*,.  conllrinent 
en  ces  termes  la  date  et  le  lien  :  <<  ...  sumniLiin  pontilîcein  Clenienteni  V 
t<  iipjpelîavit  Lurdcgalœ  ageiïtcin;  at,  dinn  ab  go  caiisœ  dediiÈlionem 
<*  expectat,  ifïideiii  lvj  sept.  MCCCVI  dieinobiit.  Sic  enim  relcrt  Bernardus 
«  niildoiiis  citfituSj  quïquo  ipsuni  poutilicern  Lemovicis  transinnrlom 
**  aprilis  cjiîs  aiiiii  hospitiû  exceperat  in  doino  uoslra  ciijus  tum  erat 
M  prier .  u 

Liiini,  nous  dirons  que,  la  date  Mû>(i  une  fois  admise,  il  faut  admettre 
la  ville  de  Bordeaux. 
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Irailo  qui  a  ou  plusifuirs  éilitioiis  (1),  aiiruil  olo  oomposù 

ON  l'iOr>  ,2). 

Ijü  Tractafifs  et  la  no  suiil  pas  losseiilos  opus- 

culi^s  t|ue  les  presses  aîcii t  diuinôs  au  public,  l/ou  cil.o  oclui 
/>o qui  ti  iMo  impriiné  <<  à  Voniso,  en  1510,  In -4""^ 
«  iivoc  le  Irai  lé  do  TUoobisphoriMle  Coseu?îa, /yv*- 
«  /fuI/iffONif/fis  0/  Ayc/ox/Vo,  exlrad  en  parlio  dbni  récrit 

«  prélt'iidu  do  ralibo  .loarljiui,  avec  erdut  ddJberliu  de  (lasab 
f(  De  srp/etif  Ecclesia»,  el  avec  plusieurs  Iraib's  do 

Joacliim  d  (2), 


Jean  de  Paris  a  laissiMbaulros  uMivres  qui  soûl  douieuj*ocs 
:'i  l'état  do  maiiiiscrils. 

Sans  parler  du  travail  obli^aloire  sur  Pieric  Lambard.  nuus 
sij^iialorons  :  des  (Jnor//Ifje/a  /i)  i  ou  Cfutirn  Coeruphjrent  ou 
Coufra  Çorruplorium  S.  Tltotuæ  (5),  nuvraiiO  fjui  iiniis  paraît 
liilTérenl  de  celui  ipii  a  été  impriuié  sous  le  iioui  île  (îilles  de 
Home  fb)  ;  des  traili'^s  De  ri^nllé  iCr^re  et  (Vesspnee  en  la  Tri- 


(t)  Le  TmrUdm  de rq;/a  H  paeütt  a  été  iiiiprimé  : 

C'A  Paris,  en  j 'loG,  iieV%  inia  cum  abis  ojiisdem  arj^imieiiiî  ti  acialinus  n, 
disent, avec  raison,  les  auteurs  des  oed.  Pra  dmii.,  Uiiik  1,  p.  fio  i  ; 

petit  volume  assez  rare  >n  ajoute  .^î.  F.  Lajard  en  son  article  de  VPÎhK 
/  Uî  ér .  de  hi  Fm  n  f\. ,  to  ni  .  X  X  V ,  p .  nâ  <  \  \ 

Dans  le  lieeneil  des  imités  de  l*i  ittrldif  imn  impériaie,  Strasbourg:, 
ilÜNj,  indol.,  pur  Simon  Schard  liild,  phtor.  de  fa  /'mini.,  loiiu  I, 
70^4)  : 

Dans  la  d/o/Nirc/im  de Gokîast,  tom.  Jll,  Prancfüri,  Ocu,  pj),  loS  et 
suiv.; 

/p  Dans  le Viitdirifr  ffoclrinm  natptrnin  s^  holir  J^mdstensis  de  Ilicher, 
Cologne,  it)K3,  tom.  Il,  ]ip,  4^  sniv. 

li'après  Goîdast,  an  comniencement  du  traité  dans  Mônfircfihp 
Les  cîUUions  sont  empruntées  an  chapitre  XL 

■a)  HIsi.  till.  de  /n  tOm,  XXV*  |>, 

Des  auteurs  des  Sf  ript.  ard.  Presdè  I*  p.  bnij  affirment  la  momt» 

cliose,  «  teste  AlvaciUto.  « 

(4)  «  In  biblioiheca  Victor  ,  cod.  ms.  uyi,  fol.  memb.,  extat  prîmum 
«  in  ordine  QuùdiiMdum  Jmimiis  Pneisknsis^  quod  nostrî  censeo,  en  tu 
pjerai|iie  ccetera  siut  nostronun  Ilei’vuM  Xatatis  et  Duraiidi  a  S.  l’or- 
'<  tiano  ejusdeni  eîrciter  o^tatis*  >>  \Scidpi.  ord.  t'iœdimf .  ^  ro/.  ed,, 
]u  Imn).  iresl  aii]oiircrimI  le  niS,  lat,  i  de  notre  DîbL  nat. 

^r>)  iloc  opiis  lial>el>at  Dresserus,  teste  Slinlero,  qui  utlnaiii  saltem 
«  prîneipium  addidisset,  ut  ejns  discriinen  ab  alils  sim  il  b  ms,  nam  pinra 
smit  ejusdem  Lituli,  agnosceretiir,  m  (Sadpf.tted.  Pr,'edictd.,vot.  rd,. 

p,  ~ïU(>}. 

dî)  Cet  illustre  docteur  va  bientôt  avoir  sa  notice. 
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;  iht  C/trlsf  oti  <iG  la  v^'^rilé  tie  son  avr^ncmeul  [2]:  iinr 
Drfennhifiiio  t/e  ro/tfrssJo/iiMNs  fraJrtti/t  ou  conclusioLis  Inu- 
fhanl  les  (‘Oiirossioiis  faites  unx  relij^ieux,  r^lude  que  les  au- 
leurs  des  Srrl/ifore^'  ttedi/iis  l^r/rdirafort/ftt  auraieri \  desiiv 
voir  livive  u  rîiupression  id)  ;  une.  défense  chi  Doeteiir  angé- 
lioiie  ro/ifre  /Itvfrf  //e  f  îa^fd  (4)  ;  enfin  «les  See/^ums  dont  six  sv 
lisent  dans  le  inanuseril  ki.tin  dooT  de  noire  Bildiolliéqiie  na- 
tlonnle  rd,  ei  un  s(*]diènu‘  dans  le  nis.  lal.  1  570ü  de  fa  meme 
hi I ^lio^ lièi] ne  dïj , 

Dans  le  sixième  sermon,  li'  prédieiiteur,  s  élevaul  ronlre  In 
parliali t('‘  des  i^rands  aussi  liien  dans  Tordre  relifcieux  r|iie 
dans  Tordre  eiviL  s'exprimait  en  i-es  lei'inos  :  «  Le  pauvre  a- 
u  Uil  enmmis  une  léiiérr*  raille  ?  Ils  toiiïlicnl  sur  lui  sans  mi- 
«  s(d‘ienrde,  el,  ils  laissent  passer  sans  rien  dire  le  srandali^ 
«  ijiTaiiî'a  donné  un  rirlie  aridildiacu'i',  sem diable  a  Taraigtua' 
n  qui  di'^voi’e  le  moiiriau  on  pris  dans  sa  loilc,  et  se  raeliedans 
«  son  tnni  l(ars([ne  sa  Iode  est  l'omjun^  par  une  ehanvG-s(Hi- 


1 1  «  IdqKïlKa  ms,  bresscrus,  leste  Siailevu,  verbo  (cün  iipu^ 

\n'ü  FtfTisiensis)  IbitL)  \o\r  Ihid.  ^  p.  'ov^^  ce  qui  est  écrit  au 

sujet  de  ce  préteadtî  Jean  qui  aurait  composé  des  traités  portant 

le  iiirnîe  litre  ijuc  ceux  de  ieaii  ilc  Paris  :  les  critiques  coufirment  leur 
première  assertioip  k  savoir  que  Pffsicnsts  est  une  corTU|>tion  de  ppïr^- 
stGHsi^  :  pai’  cmiséqueiit,  c  esL  le  même  auteur  ou  le  même  Jean  de 
l'aris* 

lAui  U'ouve  diiïêreùts  titres  dans  les  mss,,  eu  sorte  que  l'on  ne  saurait 
tlire,  au  Juste,  si  le  traité  est  unique  ou  s'il  y  en  a  deux,  Tun  sur  I  deu  et 
I  autre  sur  les  créatures.  Ce  sont  peut-être  des  fautes  de  copistes,  Voicî 
ces  titres  :  finiitdc  ei  efiseutiiF  ;  fk  J'niitUe  e^se  el  essenilœ  In  rren- 

luris  :  IJidtntc  esse  cl  esscniite  fiivinte  ;  Pc  J^nlkde  esse  et  esseniite  hi 

Iko.  iilisL  vol- Cit-,  1>.  *51-1^5.?)- 

(■>)  iUbl.  liai.,  ms,  lat.  lojSi. 

(a)  AuW,,  p.  r>t>i.  Voir  aussi  Script.  onL  PrtPflimt loin,  d,  j>,  8ïij. 

Cet  ouvra^çe  «  est  îudifjué  par  Casimir  Outiiu  comme  existant  dans  le 
0  recueil  ms,  ii"  Oî  de  la  bihlioOjéqnc  du  college  de  Idocoln  à  tlxford.  Il 
«  y  porte  aiïjüîirdliui  le  ii“  8i,  art,  et  commence  ainsi:  (Jiiær'dnr 
«  ut  mm  expaltat  Pccleske  Dit...  »  (Hist.  vol.  cil,,  p, 

(i)  Ctmira  Hmrirum  de  (Imtdavo  «  sic  Valleoletanus,  n  (ScripL.,^  voL 

nO,  t^*  fion.) 

ih)  La  Chair,  franc,  au  mùyeihâtfC.  Paris,  tS80,  |î,  *>17. 

(U)  l^es  auteurs  des  Scripl..^  ajoutaient:  Xec  dnbîiim  quiu  plures  aliüs 
(libros)  ediderit  jam  vel  perditos  vel  alicnbi  latetJtes.  »  [  f^oc.  ciLy  p,  r>oi), 
lui  [mil  plus  liant,  p,  /|t|5,  ils  ont  signalé  d’autres  discours  a  in  Vict. 
cüd,  4^H,  fol.  rnemb.,.  »  Sons  ne  saurions  désigner  autrement  ce  maniis- 
tU’it  ni,  par  corisèquentj  i‘îeii  préciser  davantage, 

IJllisL  (ilfér.  de  (a  Franc.  ^  voL  cit,  p, indique  dans  le  ms,  a/Sde 
la  bibiiotlu  de  I.aon  un  opiisciile  :  Ik  Christo  et  .ipostolis;  mim  quidrpiam 
liossedertml*^  cornme  pouvant  être  attribué  a  notre  Üiéologieii. 
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ris.  »  Dans  lacontéreiice  faisiint  suite  au  sermon,  il  disail 
de  la  femme  :  «  La  femme  est  lahilh  e/  proccLt  ad  /or/aeN- 
dam;  c'est  pour  cela  que  Jésus-ChrisL,  ou  ressuscilanl., 
«  apparut  à  une  fommo,  et  lui  enjoignit  ^Lanaûllcc^  sa  resur- 
«  î-eclion,  bien  sur  qu'il  serait  obéi  »  (1). 

Nous  voyons  encore  menUonnés  dans  les  memes  Scripiorrs- 
ordhtis  l^t^rdkaloj  aai  ces  deux  autres  écrils  :  De  Iride  :  nu 
Ld/er  Mfdeororuat  ou  ^felaphf/li^coJ‘a/rty  car,  les  mots  6 tant 
écrits  par  abréviation,  on  peut  les  rompléter  de  res  deux  ma^ 
nières.  Généralement  Ton  sc  prononce  pour  MrUajrora/a^  cd 
alors  c'eut  été  un  travail  sur  le  sujet  trulié  par  Aristote. 

l.e  ni  an  user  it  78  de  la  Bibliolbèque  do  l'Arsenal  ren  terme, 
sous  le  nom  de  .Jean  dû  Paris,  un  De  Profjaiiofif!  fidei  du'is- 
ùaiae  per  aactorilafes  pafjanonttn.  Peut-être  ne  serai  Pi  i  )nis 
téméraire  d'attribuer  a  notre  théologien  ces  démonstrations 
de  notre  fOJ  (2)  ? 

Comme  ses  prédécesseurs  et  ses  conlemporains,  il  i>aya 
tribut  à  la  scolastique.  Toutefois,  rl  faut  reconnaître  avec 
Vllistoh^e  liNémire  de  la  Finance  {[ue  parfois  «  son  style  ne 
mam(nepas  de  natnreb  de  précision  et  de  netteté  » 


CfUILLAUME  MAGGLESFIELÜ  ou  MACKELELFIELD 

(  —  i5o5  au  j5i>4) 

1.C  docteur  angélique  trouva  un  autre  défenseur  dans  un 
liominicain,  enfant  de  l'Angleterre,  et  contre  Henri  do  Gand, 


(i)  Gît.  dans Uitér.  de  la  Franv^,  tom.  XXV,  p,  a5/|. 

fa)  Ondin  parle  de  Jean  dans  son  (Umimni.  r/f?  seriul, .  toin.  HI,  vol. 

{ 5  )  l’ O  m .  XXV,  P .  î  5 . 

flans  la  première  partie  duxiv®  siècle,  il  y  avait  à  Saint- Victor  de  l'aris 
un  chanoine  nommé  Jean  .ivec  le  surnom  de  l'Abbaye.  Jean  de  SeZ/a- 
V7'c#or  était  clironiqueyr.  Il  éenvit  un  Mémorial  des  kislalres  du  conmieiice 
ment  du  monde  h  i5an,  une  Fic  dîi  Clément  F,  rt  une  autre  dit  pape 
Jean  XXI L 

Ues  extraits  du  Mémorial  des  hüfoires  ont  été  imprimés  dans  les  lîis- 
lorUe  Francorioïi  scriploreSy  de  du  Cliesue,  tom*  1,  pp.  iüS  et  siiiv.,  et 
dans  le  fè/cuéiGies  Mslonem  deyS  Gaules  el  de  la  France^  tom.  XXI,  pp.  da.7 
et  suiv,  La  Fie  du  pape  Clémeni  et  celle  de  Jean  XX îl  ont  pris  [îlace 
dans  les  VUœ  paparum  Aventonenshtm ^  tom,  1,  col.  i  et  suiv.,  col.  iiâ  ef 
suiv* 

Jean  de  SaintA'ictoi^  ne  semble  pas  avoir  pris  rang  dans  la  Facidté  de 
tiïéologie. 


;!S0 
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i‘l  aussi  cotitrc  OiiilIilUMK' df‘  la  Marc.  !>(' là  les  trailüs  ijui 
ii'unl  Jamais  t|uiltü  l'clal  d('  niamisrriis  et  qui  paraissent,  au- 
joiiririiui  détruits  :  Coitlra  Hmvictnit  f/f‘  Guttdavo  hi  (fmùi'ts 
iiupmjnnt  stmchnti  nioiiiuni  de  Aquino  et  Contra  corrap- 
lorein.  sanefi  t'honun. 

Nous  venons  de  désigiKu-  Giiîllaunic  Macclesfield  ou  Mar- 
kelclficld  i,t;. 

Il  était  UC  à  Cantorbery,  dIsGid  (luelques-uiis,  à  Coventry 
dans  le  eonilé  de  W'arwick,  disent  les  uutro.s. 

Gtdte  dernière  opiniüti  iiaraîl  beaucoup  plus  probable. 
■Vilinis  dans  l'ortlro  an  eouvent  de  sa  ville  natale,  il  vînt  étn- 
dierà  Pai'i.s,  y  tid.  reçu  liaclictier  en  tliéologie,  niais  retourna 
prendre  le  grade  di*  doetcui'  à  (ixtord  où  il  protessa.  dit-on, 
un  cei'lain  lemps  avec  sueeès.  Ij'on  dit  encore  qu'il  tntpro- 
viiieial  d'Angleterre  ;  niiiis,  ajoulent  les  auteurs  tics  Sr/vyj/wr.'.- 
iii'fUfiis  PriTf/irnforuùi,  il  rauürail  bion  i>réciser  les  années  (2), 

Il  assista,  tni  eoinîne  (Jéliiiitciir  la  pi  (nince  d’Ontre- 
Manrlic,  aiM'IiapHrc  général  de  Besançon,  11  inournt  i>ûiidant 
son  retj)ui‘  et  son  rorps,  Iransporlé  n  Londres^  y  fut  enterré 
dans  le  (^(jiivent  de  l’ordre.  Sur  ces  entre bii Les,  Benoit.  XI  le 
iioinriKul  caî'dinal-jo'élrc  du  titre  ile  Sai rite-Sabine  :  l'VM.ait  le 
IS  décembre  «lo  la  ni  Orne  année,  tîüdkiume  connut-il  son  élé¬ 
vateur  a  cctle  suprême  dignilé  de  l’Eglise?  Nous  no  saurions 
ilire.  Nous  devons  üxer  sa  niorl  à  la  fin  de  1303  ou  au  ooni- 
tneiicomcnf  de  130  5  (3  * 

M.  1',  Lajai  d  a  dit  dans  VJtia^/oirr  Ihfcraii^e  de  la  Fvaiite  (4), 
au  sujet  du  €anira  ( orntplorem  Tlu\}aa\  un  des  deux 

Iraitésqne  nous  venons  ddndiquer:  «  Goîllaume  Mackelcl- 
«  lield  doit-il  être  eoniidé  parioi  les  religieux  de  sou  ordre 


(j)  tf  GuUlelmvs  Madicieifield  cujus  ob  variam natioiium  pronuiiciatioiiCJU 
agiioineii  varie  llectuiit,  a  Laiirentio  Pignon  iiiter  cardinales  dicitnr 
U  .ihîllismvitjhituv  scriptores  Mnüaebt,  a  Ln^itinio  ^hissekch,  a  Fernande^; 
U  qnod  et  ansani  aliis  pnrbuit  enmdein  liominem  iii  duos  par- 

H  tieiidî,  vel  ctiaiii  ti'cs,*,;  qui  certo  iinus  et  idem  et  hoiiio  et  auctor*  » 
[Srripf.  OFfl.  tOlU.  1,  P* 

l  auneresL  uti  des  liistorions  qui  de  notre  religieux  fout  deux  liornuies. 
Aussi,  a-t-il  écrit  un  premier  article  sur  ihrfUdnms  I^fachek^fcldm  et  un 
sûcouil  mv  GtdKelmns  ManHelus  {Bibfioih.  BrUa?t,  Ililern.,  Londres, 
pp.  058,  r>ï  8). 

(^i)  Loc*  ciL 

(5)  îhi<L;  louroii,  Yk  des  hoîmnes  illmlr, . ,  ,  toni.  1,  P-  7?.7-7!^8  ;  Wood, 
J/UL  el  anii{ptd\  Univc7'sAXcon,jAH\wü^  i  (S7/1,  p*  (i»5, 

{4}  Tom*  XXV,  p.  xkï. 
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«  qui  ont  rornlo  Giiilbiiimo  de  la  Mure,  nu  ];>ion  est- il  nn  des 
«  ijuatre  on  cinq  auteurs  auxquels  nn  ail  rit  me  le  Cn/‘>vv7u- 
«  i'ifnjf  c(frrffp/ot*ii,  publii'  sous  le  nnm  de  (ïille*s  Unionna? 
«  C'est  ee  que  nous  ne  pouvons  déeidor.  »  11  nous  paraît, 
l'ependard,  (|ue  le  titre  donné  dans  les  Sfrip/.  onL  I^rædieaf . 
est  sunisaininent  rlaii'  et  îndicpie  bien  mie  nnivre  personnelle. 
Il  est] ns l( ?  d 'a j n u ter  ( ] u i ^  Fab ri r i u s  1  a  rcnl  <1  ans  le  1  i ti^e  : 
Cor/'t/pîoriffjit  corr/fp/orii,  el  iL  F.  Lajaitl  a  dit  eornine 
Faltrieius  el  aussi  en  reniplarant  Co^'/  frpforlf/m  par  CorfTp/o- 
rîn/M.  iNtais  nous  préférons  la  toron  des  S(/'ipio/*e^  ordi/ds' 
P/\irdlfaforf(^n, 

Aux  deux  ouvrages  Crntlra  HmrtrtûH  dr  (iandavo  et  Cot*- 
im  corruploretn  S\  liiOj/tæ,  nous  devons  en  Joîndrn  d'autres 
qui  ont  eu  absolument  le  même  sorL  ('>sl-a-dire  que,  ilemen- 
rés  inédits,  ils  ont  lîni  par  ne  plus  laiss^^r  trace  de  leur  exis- 
lenre.  Ce  sont  des  Postilles  sffr  la  liihh\  siu'  Ie$  r/r/v/ev  ilo 
rEvangiie,  des  QHeslions  sur  Pjs  auf/es  et  des  (JurslioiLs  ordd 
uair(\<^  dos  SfsruinuH  au  fhrfp\  des  traités  hr  ri  uitr  ffrs 
fonuf^s  et  De  la  Cotuparahou  des  éfiifs  \Dr  Coniparaiioue  sfa- 
luuiu]  (di,  11  y  a  encore  m  mention netu  d'après  Haie  el  Kggs, 
un  lixiité  De  II  Ame  ^  des  Disfoifrs  pu  f  houupur  dps  sahUs^  des 
Paraduxpspliiiosopldf/ups^  un  Lirrr  asffdù/up  sur  lus  luu^lus  (  i  . 


u  h:  ILN  A  R 1 J  d‘ A  U  VE  RG  N  I-! 
\  —  vei"S  lauC! 


il  se  nomme  encore  fieniard  de  Clermont,  pcut-étri'  parce 
qu’il  en  aurait  été  évêque  élu,  et  Bernard  de  Cannat,  parn* 
que  celle  poli  le  ville  aurait  été  son  pays  natal. 

liernard  appartient  \\  la  Faculté  de  lliéologie  d('  l^iias,  sinl 
à  Litre  de  bachelier,  sr)it  même  a  Litre  de  maîlre.  Les  ailleurs 
diL<  Srrip/urps  ordJuis  Prædkaloruui  le  tiualinent  du  premier 
lilre,  ajoutauL  qu'il  fut  «  crclosiastes  sua.  tempes  laie  (da- 
l'issiinus  et  ils  citent  Jean  de  'rocrpiemada  au  Turrecr'e- 
mata,  d'après  lequel  il  aurait  élé  c(  magisler  î^arisiensis  nml- 
lurn  (aniosLis mais  ils  ont  soin  di^  l'ain^  rernarqiietMjui' 


{])  fjibî. . art,  Ouiklmns  .Vassetus. 
(i»)  îtîsi*  liilér, . ,,  hc,  * 

(â)  ScripL  ord.  prædirftL,  tota.  I,  p* 
[  f\  ]  Il  Ut .  IHt  *h' , , , ,  lo  II  L  X  X  V  ,  ]  > ,  I  ^  A , 
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cetto  rlornièrn  qiialiliralioii  dr^  fampux  doit  Alro  prise 

ilans  un  sens  large  (1),  La  preiuifero  soûle,  colle  de  trPs~pp/Hrrr 
rf  c/csiasle,  deiTieiirerai t  inoins  exagérée, 

lîcrnard  dWuvergne  fut  prieur  du  eoiivciit  di‘  la  nie  Saint- 
Jacques.  >ious  In  Ironvous  favoral île  avec  les  Drimiuicains  de 
(‘c  couvent  a  PlulifV[vo-l0d3f J  el  signant  avec  eux  radhcsiou 
rie  riTriivcrsité  à  Kappel  au  Loiicilo  general. 

On  l’a  dit  évéïpic  de  (itermoid.  Go  iresl  qii’fi  moilié exact* 
tîne  éli'clion  Ty  appelait.  Mais  fdlo  se  trouvait  en  lace  d'une 
uiilrc.  Ho  la,  r'onllitqni  prnlong'ea  la  vacance  liusièg'O.  Le  f)n.po* 
nppelé“  a  prononcor,  ne  ralilia  ni  rnne  uî  raulre;  el  nonuna 
un  aufre  personnage.  (Tr^st  eo  r|Li3!  apport  d'une  loi  Ire  que 
Gléiuenl  V  écrivait  lui  13di>,  an  roi  de  Fraïu  e  et  dont  le  Gai/ifi 
r/frislimia  reproduit  un  pas*sa..ge  (2). 

Nous  ne  saurions  assigner  rannée  de  la  mort  de  ce  Doini- 
iiicain,  sur  leqïiel,  jualgré  son  renoni  dt^  jîidis,  le  tlunp^ 
a  étendu  un  voile  quelijiio  pou  épais  (3v 

Les  presses  iront  ]kis  lire  do  IViubli  un  seul  des  ouvrages 
du  tliéologien,  tout  inililanl  ipril  fût. 

Outre  sa  Ler/ifrr  sur  /es  iirrps  des  Seidences  il  a  écrit 
trois  rélutations,  rune  [lour  réduire  à  néant  les  assertions  de 
lieiirî  lie  (îand  contre  saint  Thomas  (5),  ilcux  antres  pour  luire 
jusliec  d'attaques  scnihlables  venaid  de  Goderrny  des  l'on- 
laines  et  de  Jacques  qui  lut  élevé  suide  siège  de  Naples(d).  Ces 
l'élulatious  seraient  désignées  sous  !e  nom  de  Q^od/i/Hda  (T; 


(i)  Scripi .  onL  Pra*(lîctfL^  Liiiii.  [,  |c 

An  sujet  tic  ce  litre  donné  )j:ir  Jean  île  torquemada  et  plusieurs  antres, 
les  auteurs  des  Sc/  ip*  ^rd.  PnprlicnL,  ibî4.^  fout,  on  efTet,  cette  réflexion  : 
U  nuod  licrnardnin  vocaiit  inagislruin  l'ansiciiseiic  uoii  ad  litlerain 
K  aceipiendum,  cinn  laurcatn  consecutus  non  rucrit,  sed  latiori  ratîonc 
ti  quoi!  Parisiis  diutins  comiiiotTdus,  si  non  doctor,  vir  doctissimus  eva- 
K  serit.  ï> 

(u)  Tûtn,  11,  coL  ‘î.s/|. 

(5)  Srripi.  OPd — ,  itdd^  p.  :  if  Quoanno  e  vivis  abîerit,  non  inveni. 

(i)  U  Lamlalur  ia  prinuim  distinct.  4o  in  Pantheologîa  îlaîneriî  nosiri 
de  ibsis,  ubi  lie  reiîruhatioiie,  cap,  5  ».  Voir  «  edit,  Lugdun,  tjhj, 
lob  .  »  (d*uL) 

{f>)  ('ôidm  dkfa  Jlufjoiûs  [Ifenrlci)  de  Gand<fVP^  ffuibus  mpnonnvd 
S.  Thomam,  (ibid.) 

(fî)  Gùiiim  Godefrldum  et  Cmitra  Jacohun  Xeajiülikintim.  {Ibid.) 

(7)  ^uns  lisons^  a  la  suite  dé  ces  réfutaüüiis,  dans  les  SertpL  ord.  PrædP 
ibfd.  :  «  îliéc  vero  scripta  ilia  nadéai  censeo  quœ  vocaiit  Quodfibcla, 
<juæ  ad  XV'  alirpu  rnuneraiit.  » 

Suivant  deux  crîLÎques  ou  lébiiograplies  de  l’ordre,  d  faudrait,  «  teste 
Alva  »,  coiMpreudre,  au  moins,  deux  de  ces  réfutations  sous  le  nom  de 


I.ES  DOMIXÏÜAINS 


:î8;{ 

Mil  cil  trouve  des  t'xLniiLs  dans  la  Cidt'im  niirpa  du  Domiiii- 
|•:ull  Henri  de  I Iciivardcii,  ouvraj^e  lliéolofiique,  iiictapliy- 
siiiue  cl  moral  dont  la  ricuviènie  et  dixii'unc  pai'lics  sc  lisent 
dans  !(’  nianuserit  lalin  dM4  do  notre  Hiblinthciine  nationale, 
(les  cylraits  nous  roui  eoiinaltre  la  doclrinc  du  docteui-  sur 
certains  points  de  pliilosopliic  et  de  lliéoloiiie:  il  était  nomi¬ 
naliste,  d’un  cùlé,  et,  de  ranlre,  partisan  de  la  iii'i'desliiiatiou 
üjotniste;  comme  ses  frères  eu  religion,  il  stf  pronoiicail 
eontre  rimmacuiée  roiiceplion (1).  ^ 

Des  sermüiis  de  licrnai'd,  deux  nous  ont  été  conservés  dans 
les  mamiserUs  ialins  'iôôT  de  la  même  Dildioliièeiue  do  îa  nie 
lliclielieu  ei). 


J  KAN  IJKS  ALLEUX  OU  D  'ALLEU 


{  — 

Il  nat|uil  il  Orléans,  a:  <[iii  Ir*  raîL  appohu'  aussi  Jean  d'Oi*- 
léans^  al.  il  étudia  h  Paris,  nù  il  se  fit  rei'evoii*  doûlciir  en 
IhéolofTiiL  Ladale  du  doclnî'al  ii'est  pas  mieux  eonnuo  ijun 
(‘elle  do  la  naissance,  l'ouleruis,  nous  voyous  par  sa  siKualure 
apposée  sur  un  aclo~  il  s'agissait  (Pun  conilit  n  rnccasînii  de 
([uerelles  entiv^  les  gens  de  Tévéque  cl  de  l’unicial  et  les  éco¬ 
liers  (le  ITIuivcrsilé  —  ([uo  Jean  des  Alleux  iircnail  rang 
piirmi  les  docteurs  en  l'^OT  :  raete,  eu  cHïd,  (‘sl  de  relie 


année  '  ^ 


En  1ÏÏ71,  le  ehant:elier  do  Paris,  niaUn3  Nk'oias,  élail  promît 


nimUiheiti  :  «  tSernari^las  de  Claramonto  de  liaiiiiato  alias  ordi/ds  Unedi^ 
<  catoruni  eicripsît  Quodliltekt  contra  llearicmiî  de  (îaridavo  ei  liexliî're- 
o  dum  de  Fotitibus,  Extaiit  apud  Ib^ædicatores  Aiidüdiarenses,  'l’ivijec- 
'(  tfïises.  Colon enr^es.  »  [Üjid.) 

(i)  M,  Félix  Laijard  a  écrit,  dans  Vifidoire  de  ht  Fnumj,  toni. 

XXV,  pp,  et  suîw,  un  arlicie  sur  Bernard  d'Auvergne. 

(p,)  Ghtihc^..^  l'ai'is^  j8S(i,p.  ûoo. 

Nous  lisoiisdans  les  Scriiti.  orâ,  foc.  cU.:  «  In  VicC  cod. 

fol.  menib-,  extat  fol.  4  scrnio  dictiis  in  festo  S*  Cœeiliœ.w  îl  a  pour  titre  : 
J/îaekftï  scrvu\:i  tufimem  7nmm  (Toi),  IIC  Uîj.  Ce  sernioii  est  sous  le  noni 
de  Bernardtis  Jticohfhi.  Mais,  inxis  citons  toujours,  «  linnc  porro  enm- 
«  dem  ïioslrum  cciiseo,  qiiod  cœtera  ejns  codtcis  sint  plerafjue  nostro- 
a  runi,  îaier  alios  Joarmis  raïisiensîs  II  circa  .MCCC  scripun  « 

(;ï}  JtMîim:^  de  A Ifadiis  {Scrîpf.  ord,  Pnvdtcai.^  tonn  I,  |>,  Joimnes 
de  A llodio  IJnkm's.  tom.  ITI,  p*  dp;  '. 

(1)  Hfsf,  Univers.  Paris,  f  toni,  111,  p.  3S8, 


f 
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à  rarchidiaconc  de  la  niârac  église  ;  el  .loan  des  Alleux  lui 
succédai  1.  dans  les  prciiiièrcs  lonclions  (1). 

Pi'('S(ju'aussilül,  le  nouveau  chancadior  s'allira,  i>arun  acie 
afldlrairc,  im  procès  avec  rUniversilé  :  il  aviiiL  conféré-,  sans 
a,voif  pris  l’avis  des  oxaminalcurs,  la  licence  en  Üiéoloirie  à 
Kerdinand,  lils  du  roi  d’Aragon.  De  là,  démission  l'orcée  du 
chancelier  ou  aubslitiition  d’un  autre  clianccHer  pour  la  collu- 
lion  de  la  licence  (il). 

Nous  savons  déjà  que,  pour  se  sousiraire  à  la  charge  épis¬ 
copale  ipii  lui  était  iiupo-séo  par  le  pape  à  la  mort  d’Etieiine 
't’empier,  il  se  réfugia,  pour  y  prendre  l'iiahil  de  l’ordre,  dans 
le  couvent  de  la  rue  Saiul-Jacques. 

Là,  ses  talents  de  prolesscur  Mirent  utilisés,  car  il  est 
coin[dé  parmi  les  maîtres  dont  laïuis  de  Valladolid  a  donné- 
le.s  noms  :ij.  Comme  scs  Irèri's  en  religion,  il  .adhéra  à  l'appui 
au  Concile  général  interiefé  par  Philippe-lc-liel  contre  Boni- 
lac  e  \  lll  4). 

11  mourut  li'ois  ans  après,  en  1300  (5). 


Si  Jean  des  Alleux  fut  nu  savant  professeur,  il  se  montra, à 
la  fois,  un  üralcur  hrillanl.  Mention  n'a  pas  été  laite  des 
li-ai lés  du  professeur.  Maison  possède  quelques  serinons  de 
roratcur.  Pierre  de  Limoges  nous  a  conservé  onze  de  ses 


(i)  Htsf  .  l'fi'wers.  Paris. ,  tbid.^  \k 

{.i)  flisL  f'nivns.  toin*  pp*  ^1)8, 

Yoii^j  sur  ce  point,  qui  paraissait  assez  embrouillé,  les  sages  rénexiuu?^ 
(le  M.  Kélix  laijard  dans  Vllist.  fiUù\  de  /a  Frane,,  loin.  XXV,  p. 

Cet  historien,  i^ans  niarquer  positiveinenl  ses  sources,  affirme  qu'il  s’agis¬ 
sait  de  kl  licence  és-arts  et  non  point  de  la  iictnice  en  théologie  Crévier 
{lîisLdc  rUniv.  de  /qiïvÂv.,  tom.  il,  p*  lü;)  est  d'accord  avec  dir  Boulay 
{UhL  raivers.  Paris.,  tor.eiL)  pour  indiquer  la  licence  en  théologie.  * 

(ui  Ulst  littér.  de  ht  France,  vol.  cit.,  p,  flette  liste  dressée  ]\iv 
Louis  de  Valladolid  a  été  publiée  jiar  .Martèno  et  î)ui  and,  d’après  un  ms. 
de  S*  Victor,  dans  VAmpLCoffeet,,  tom.  VI  ,  coL  r>iiiï-5(ifî  ;  i«  Ista  suiit  nomhia 
«  fratrum  primo  legentînm  Senteiitias  Parisius  in  diîobus  scholis  tlieoîo- 
-(  giœ...,  qui  et  post  fuerunt  iti  theologia  doctores  solemnes  et  inagîs- 
«t  tri . . ,  t» 

(1)  Jlisi.  Univers*  Paris,^  tom.  IVj  p.  f\ij. 

{b)  Script,  ord.  PrædiraLj  tom.  i,  p.  /(cio*  migrans  in  les! n 

i<  8.  Hemigij  uuiio  liomîni  MCtiCVI,  sepuhus  iu  choro  Fratrum  ParisiiEs 
jiixta  Frairem  ,Matth(euui  paroles  Je  i^ernard  lîuidoiiis,  citées  Ifdd, 
Voir  aussi  la  notice  écrite  par  le  IL  Touron  dans  ses  Uow.  ilfnstr.  dr 
tord,  de  Saint- Ooiainif pie*  tom,  L  PP-  733  et  suiv. 

nudiii  parle  de  .ïean  des  Alleux  dans  sou  Commenlar,  de  script . 
lom.  111,  coh  48p-4yo* 
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«  liomûlies,  protionc<:cs,  l’iinc  dans  le  verger  du  roi  {in  viri- 
«  dario  ref/io],  à  la  procession  du  dimanche  des  Raincan.x,  le 
«  reste  en  diirércntes  iVdes,  à  Saint-Gerniain-rAuxerrois,  à 
«  yuint-EustacIie,  h  Notre-Dame  des  Cliamps,  à  Saint-Paul,  à 
«  riIôtcl-Dieu,  aux  Déguînes,  etc.  »  Ces  discours  se  lisent 
danslc  recueil  des  années  1372-I27:l  [1).  «  Dans  laplupart,  l'au- 
«  tour  est  indiqué  seulement  par  les  mois  cancel/arins  Pari- 
n  slfnxis',  mais,  en  1273,  ce  titre  appartenait  à  .iean  depuis 
"  deux  ans  déjà.  Six  autres,  composés  sur  des  sujet.s  ana- 
«  logucs  postérieurement  à  son  entrée  dans  l’ordre,  ligurent 
«  dans  le  recueil  des  années  1231-1283(2).  Ailleurs  encore,  il 
«  en  subsiste  trois  qui  paraissent  se  rattacber  à  la  même 
«  période  de  sa  vie  :  sur  la  décollation  de  saint  Jcan-Daplistc, 
H  sur  les  Morts  et  pour  la  fête  d'un  confesseur  :3’.  Un  dernier, 
«  ([ui  a  pour  sujet  la  Purification,  se  trouve  dans  un  nianus- 
«  crit  de  Troyes;  celui-ci  ne  lui  attriliuc  (|uc  la  qualité  de 
«  chanoine  de  Paris  :  i!  remontrait,  par  coiisé(|uent,  à, 
"  l'an  1271  environ  ('i).  »  Dc.s  yerinons  sous  le  nom  do  dean 
d’Orléans  sont  encore  signalés  dans  un  autre  manuscrit  de  la 
même  Bibliothèque  naiioriale (5). 


(i)  lîibl.  liât.,  iiiss,  lat.  iG.'iSi, 

().)  ILkL,  ms.  lat.  i.'içij?. 

(iï)  Ihùî.,  lâgôCj. 

{'()  Bibl.  de  Troyes,  ms.  1788. 

Passage  et  indications  pris  daii.s  la  Chaire  fmnraise  au  moijai-iiye,  par 
M.  Lecoy  delà  Marche,  i'aris,  i8Sf>,  p.  i2!j-i:ï7. 

Voir,  pour  plus  de  détails  .sur  les  mss.,  p.  r)i7. 

M.  F.  Lajard,  Ilisl.  littér.  de  la  Fninc,,  vol.  fît-,  p.  ;î77-'.ï8o,  analyse 
trois  de  ces  discours.  * 

M,  Lecoy  de  la  Marche,  0/).  rif,,  p.  1^7,  fait  cette  réne.xion  ;  «  hc  tous 
«  ces  discour.s,  trois  seuleniciit  ont  été  retrouvés  par  .M.  Ilauréau  qui, 
«  dans  un  de.s  derniers  volumes  de  Ti/istoirc  liltéyaire,  publié  cependant 
«  après  la  première  édition  de  notre  travail,  donne  encore  les  autres 
«  comme  inconnus  ou  perdus.  »  M.  Lecoy  de  la  Marche  vise  le  tome  XXV 
de  V Histoire  littéraire,  tome  dont  .M.  Ilauréau  a  été  l’éditeur  et  dans 
lequel  il  n’a  rien  ajouté  à  l'article  de  .M.  F.  Lajard.  Or,  ce  dernier  11e 
mentioinie  que  trois  sermons. 

('))  Ms.  lat.  1/18;)!). 

L'on  a  cité,  comme  ayant  appartenu  à  l'ordre  de  Saint-fioininique  et  à 
l’Luiversité  de  Paris  en  qualité,  de  docteur  et  de  i:irofe.sseiii*,  un  certain 
Adamis  Antjlkitf;.  Mais  nous  lisons  dans  les  .Ser/pU  oïd.  l'riedicat.  :  «  lllo 
ti  vero  non  inihi  dulninn  qulii  sit  F.  .\daui  VVotWcam  vcl  (ioddhaui  aiit 
H  eüain  Mj/defaim  dictus,  ordiiiis  Miuorum,  Lisaini  discipuhis,  aceiTiinus 
i<  X’oininallum  sectæ  propiiguator,  quem  Waddingiis  et  l’itsteus  in  duos 
«  dividunt  auctores,  cum  e,\  eodem  opéré  uuum  et  cutudcni  coiislet  esse 
«  scriptorein.  »  (Ojk  cit.,  tom.U,,  p.  709.) 
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Noël  Hervé.  — Nicolas  Trivet.  —  Pierre  delà  Palu. 


NOËL  HERVE 


( 


ir>;i5) 


De  la  noble  famille  de  Nddelloc,  mais  ordiiiaircmeiiL  dési- 
gné  par  le  surnom  de  l<‘  ïh’(‘ton,  cet  enfant  du  diocèse  de  Tré- 
guier  entra  do  bonne  heure  au  couvent  des  Dominicains  de 
Morlaix.  Celui  dcSaint-.Jac(iue3îï  Paris  le  reçut  pour  en  faire  un 
bachelier,  puis,  par  la  licence  {130T},  un  professeur  en  Ihèolo- 
gic,  liante  fonction  qu’il  exerça  avec  succès  pendant  deux 
ans  et  (|n’il  dut  abandonner  pour  celle  de  provinciiil  de  son 
ordre  (130D).  Neuf  ans  plus  lard  (1318,,  l’élection  en  lit  le  qua- 
torziè me  général  de  la  famille  do  Saintdlomiriique.  Il  venait 
de  Barcelone  où  il  avait  présidii  un  (’bapilre  général,  quand 
la  mort  le  frappa  an  couvent  de  Narbonne  (1323)  :l). 

Le  lecteur  se  rappelle  les  graves  dissentiments  qui,  sous 
le  pontincal  do  -lean  XXII  et  un  sujet  d'un  spiritualisme  exa¬ 
géré,  faillirent  diviser  lu  familtc  rraiiciscuirio.  Des  bruits 
s'étaient  répandus  que  ce  spiritualisme  avait  altciiit  qucl<[ucs 
membres  de  la  famille  dominicaine  dans  la  province  de 
Rome.  Une  enquête,  prescrite  par  Noël  Hervé,  avait  eu  pour 
résultat  de  constater  la  fausseté  de  ces  bruits  ;  et,  au  chapitre 
de  Florence  de  1321,  une  encyclique  avait  Oté  signée  par  tous 
les  déllniteurs,  au  nombre  desquels  était  Pierre  de  La  Palu. 
On  y  lisait  :  «Un  vertude  notre  autorité,  nous  défendons  slric- 
«  tement  à  tout  frère  d’alTcclcr  dans  sa  manière  de  vivre  une 


{t)St;>’i2Jb  i'nedU'ÿit.y  foin.  1,  p.  ri.lo-ril.L 

Lù,  nous  lisons  que,  dans  le  calendrier  spécialement  consacré  à  l'eiire- 
gistrenient  de  la  mort  des  généraux  de  l’ordre,  l’oîi  avait  inscrit  ces 
mots:  «  VI  idus  .Vugusti,  obiit  F.  Itcrvœus,  magisler  ordiiiis  Xllll.  « 


LES  domtmcai:^s 


((  singTilarilü  ((ui  pourrait  tourner  en  sciiridale  ou  iuduireen 
c<  erreur;  nous (léfcndoiis  egaleiuerd,  à  relui  f|uî  aircete  la  sin- 


«  gulurite  iluns  ses  prières^  ses  absliiieuccs,  sa  ruanière  de 
vivre»  si  sainte  prescutn-t-elle,  de  ehurclier  à  faire,  nlm- 


«  porte  commeul,  des  prosélytes  pour  former  secte,  et  nous 
«  i  U  11  itérons  li  ceux  r[iii  agiront  autrement  les  peines  les  plus 
«  sévères  «  (11  * 


Nuel  Hervé  a  heaueaup  éerit.  Plusieurs  de  ses  oeuvres  ont 
été  confiées  h  Fart  non  veau  de  1’imprimer‘ie.  Ainsi  de  ses 
Goinmenlaires  sur  Pierre  Lüml^ard  ;2),  de  ses  Outi/re  f/rainù 
Qnoffli/^rfa  avec  sept  aulres;;e///.v  (:j}»  de  sou  traité  des  In/pn^* 
/ioits  (i),  de  r'eluidu  Po^d'oîr papa/  (5),  enliii  d*uu  ouvrage  oü 
raulcur  eu  visage  liuit  points  de  doctrines  lant  pliilosopljîqm^s 
(pie  Ihéolugiqiuîs,  à  savoir  :  de  la  lîpaJÎ/wJp,  du  Vprùr,  de 
VEipnii/p  (la  aioadffj  de  la  Mallh  e  du  cIp/^  des  He/afioas, 
do  la  /V?oïï///r  des  foraies^  des  Verlas^  du  Moavraieaf  de 
raatjp  (O-, 

[jC  lraiL('‘  des  latenllons  a  pour  objet  les  iHres  de  raison  que 
le  philosoplie  «ni visage  par  rapport  aux  preaûeres  et  aux  se¬ 
condes  Ui! en! ions,  en  d'aulr'cs  termes  par  rapport  à  leurs  deux 
degrés  nu  mode  d’cxistcncc  dans  Tintellect  iiumain  ;  et  c’est, 


(i)  Srï q'G dj/fL,  ]L  ri5/|. 

{'>)ln  iinnUior  l^eln  LombanVt  Scnicnlkirum  volunwm,  coinmeiiteireg 
îm|irîiTiü3  avec  la  qualification  de  «  scripUi  siibtill^sinia  n(.i[>errinu!  in 
hicein  casUgatïssirne  prodeuntia  ?>,  Veiiiac,  j5or>,  in-foL,  Pai'is, 

1G47,  égalGineiil  în-fol. 

(5)  Venise,  iii-folu  Venise,  irn.l,  in-foL  avec  les  sept  QimUihcia 
part'a,  {IbkL\  Uaiii,  art.  iler}>eus A\alalis), 

(4iVoiis  avons  eu  entre  les  mains,  h  la  Biblioüi,  nat.,  une  é(jitîon  s*  1. 
11,  d,,ïn-4®. 

Les  auteurs  des  Scripiores  ordtnls  Privdlcalorum  meiitionneut  une 
autre  édition  de  l*aris*  i  .'rSq,  également  in-V*. 

La  Nouvelle  Hiographie  fjàtérak,  art,  llemUk-BrctoUj  eu  indique 
une  5®  qui  est  aussi  de  Paris,  i5/(/|, 

Eufin  Haiiv,  Heperlor.  en  cite  nue  autre  do  Venise,  s,  d* 

(5)  Paris,  iDOo,  in^4^î  {l'abriciiis,  fîiid.i.,  art.  îkrvcm  Naiatis):  Paris, 
i5(>d,  iii-4%  dans  uii  volume  qui  coinpretui  jdusieurs  opuscules  sur  la 
même  matière,  entre  autres  un  traité  de  iKiraiid  de  Saint'Püurcaîn,  des¬ 
quels  il  sera  question  plus  loin;  Paris,  jt>i7,  in-fol.,  à  la  îin  de  la  seconde 
édition  tles  Commentaires  sur  les  Htmicufcs, 
ft)}  Ti  fWtfdiL'iOciOj  vidiHke!  :  îk  Heaiiîudvie ;  2^  ik  Verbo;  î)c  .Eier- 
ndnie  mnndi  ;  4*"  Ik  Mafeykieadî  lie  ;  ti**  ik  riitrîfitlc  ffinna- 

ruai; 'J"  De  Virtullbus;  H''  Ik  Molu  ani/ellf  Venise,  i5tô,  iu-ful,  {àktipl. 
ot\L  Privdicat.f  lotiL  1,  p,  535)* 
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an  sujet  des  miirorsaux,  pour  entrer  plus  ou  moins,  à  force 
de  distinctions,  dans  le  système  du  Uoeleur  angélique.  Hervé 
tenu i lie  par  ces  mots  :  «  Kl  sic  is(a  suflicianl  ad  nunc  de  liis 
inlGiitiouibiis  sive  de  ente  rationisin  communi  «  (i). 

Dans  le  traité  du  Pcnfroir  papal,  le  théologien  ne  pouvait 
ne  pas  aborder  le  pouvoir  ecclésiasliî|uc  en  général.  S’il  éta¬ 
blissait,  d'une  part,  que  «  dans  toute  la  coniinunauté  cliré- 
tienuc  il  faut  un  seul  chef  «lue  nous  appelons  le  pape  olqne 
c’est  à  lui  qu'il  appartient  de  corriger  en  elle  les  alais  *>,  il 
n'hésitait  pas,  de  rautre,  à  qnaliticr  d'ei'reur  l’opinion  de  ceu.v 
qui  faisaient  découler  «  immédiatement  de  Dieu  le  pouvoir 
des  évéques  et  des  curés»,  comme  il  en  est  du  «pouvoir  du 
siège  apostolique  »  (2). 

Un  certain  nombre  d'ouvrages  d'Hervé,  tiiéologieu  et 
pliilosopbe,  sont  inédits. 

Dans  le  domaine  pliilosopliiqiic,  nous  possédons  :  à  r-\r.se- 
uat,  de.s  commeutaire.'i  sur  les  les  Interprrta- 

tiom  d’-\ristote,  sur  les  Dœmoioi  de  Hoèce  et  les  ConnnuaaH- 
/('ji  de  Porphyre  (3)  ;  à  la  Ma/arinc,  un  truité  DelaConnah' 
sance  du  prctïi  ’a^r  principe  (4). 

Dans  le  duiiiuine  tliéologique,  nous  avons  les  traités:  lies 
SacremPuLs  (5);  Du  Péché  originel  {^i]\  De  la  Paurre/é  dit 
Christ  et  (les  A  pùf  rca,  ouvrage  que  l’autour  «écrivit  sur  la 
demande  de  Jean  XXII  »  }7)  ;  l>u  Vtpu  tics  religieux. 

Les  auteurs  des  Scriptores  ordink  Privdkaifirinn  qui  don¬ 
nent  ou  eonfirmcnt  quelques-uns  de  ces  renseignements 
l)ibliûgrapliiqucs  8),  no  nicltenl  pas  en  uul>Ii  les  œuvres  qua¬ 
li  Oéc-S  de  douteuses  et  de  supposées  (0), 

L’on  attribue  doncà  notre  théologien:  la  Totius  Lotjicæ Arts- 
(otelk  Stiauna  qui  a  pris  place  parmi  les  opuscules  —  c’est  le 


(i)  Voir  dans  7/wL  f/e  /il  p/((7os,  scoL,  par.  Il,  tom.  (1,  Paris,  i8S(j, 
pp.  5.ïa  et  suiv.,  le  jugement  de  .\l,  Ilauréau  sur  la  philosopliic  de  .Noël 
Hervé. 


(tp  Si  le  titre  est  bien  :  he  i‘otçst>xlc  }yap;c,  nous  lisons  à  la  fin  de  l'opus¬ 
cule  :  K  Kii  lis  tracta  tus...  de  potestate  ccclesiastica  et  papali  «. 

(3)  Ms,  ââa  It, 

(4)  .Ms.  33  lâ. 

(f))  liiljl,  nat.,  ms.  lat.  11)8(18. 


((>)  Mazar.,  ms.  .ïStâ. 

(7)  «  IJxtal  ItomaMn  Vatic.,  cod.  ">7io.  p.  19')... 
tlicfiL  ) 


[ScripL  wd.  Prx~ 


{H'iihid.,  p.  5âr)-r>."ii:. 

(y)  HjhL,  p,  1)3(1. 


l.RS  OOMINIfiAINS 


XLVIll'  —  fie  saint.  Thomas  d’Aciiiin  (Ij  ;  des  Cûn7mfiritarm  m 
oninea  Episfolas  11.  Pau  H,  losfiucls  ont  Oté  imprimés  sous  le 
nom  de  sEiint  Anselme  (2  ,  mais  doivent  fitre  resU Inos  au  bérié- 
dielin  ifervé,  «  Uolcnsi  monaclio»,  c’esl-i'i-dirc  ilu  monastère 
de  lîoni*j.E‘-l)éois  ou  linnrg-lJien  flans  le  îîerri  ;  un  Dr feiisoritmi 
fonlra  impuffimulrs  Praires  Prædicalùrrs  qitod  itou  vhnal 
sct  aiidum  apusinUcam.  vtiaui.,  œuvre  de  Jacques  de  A'^oragino 
qui  eut  également  les  lionncurs  de  l’impression  (3). 


NICOLAS  TRIVET  OU  DE  TRIVET  (i) 
(vers  *— 


Nicolas  Trivet  vit  le  jour  à  Norw'ich  vers  1258.  Son  père, 
Thomas  Tri  voi,  apparie liait  l’i  l'ordre  de  la  miigistrature.  Il  étu¬ 
dia  à  l.ondre’s,  et  entra,  Eidolescent,  dans  Tordrede  Saint-üo- 
m inique.  On  le  jugeti  en  état  de  suivre  les  cours  de  philoso¬ 
phie  et  de  théologie  à  riJnivorsité  d'OxI'ord,  puis  de  professer 
CCS  sciences  à  ses  frères  en  religion.  Le  couvent  de  Saint- 
Jacques  de  l*aris  le  reçut  ensuile  comme  étudiant  en  vue  du 
doctoral  en  seionco  sacrée,  no  Idc  palme  que  riieureux  candi¬ 
dat  obtint  au  sein  do  la  célèbre  Université  anglaise,  sa  pre¬ 
mière  Alma  Mafer  (5;. 

Ja’  dofdcurd'Uxford  fut  placé  ùlaLêlûdelamaisondeLondres. 
C’est  là.  (jue  se  termina,  en  Li28,  une  carrière  <‘nnsacrée  en 
très  grande  partie  Èi  l'étude  et  au  professorat  (b). 


Comme  écrivain,  Nicolas  Trivet  était  en  grand  estime  Eiu- 
près  de  Jean  XXll.  C'est  ce  qui  resullc  d’une  bulle  de  ce  pape. 


(i)  Hain,  Lov,  cil.,  iiutique  une  édition  de  la  Logica,  à  Venise,  en 
(e)  Voir,  en  particulier,  l’édit,  des  œuvres  de  8.  .Anselme,  à  Cologne, 
Vt^a,  in -fol. 

(,■))  Venise,  i.Aiti,  in -8. 

(4)  Nicoiatts  TnDctus[ll!sl.  Univers.  Paris.,  tom.  IV,  p.  4)78)  ;  Picvlaus  ilc 
Trcecth  ou  Trivet  ou  encore  7’mue/t(  [Strèd.  ord.  (‘nMieaL,  tom.  1, 
p.  r>Gi). 

Tl)  sc  ript,  ord.  Vra-dicat . ,  dnd.' 

(î)  Ihid.  :  «  Anno  Domiiii  MCCCXXVIII,  rrtatis  I.XX  circlter,  ohiisse 
«  asserit  Hriheiis,  f|ueui  escipiniit  l'itseus  etCavens  gentilos.  Iliiir  emeii- 
«  daiidi  Ciosnerus  et  ciim  excipiens  Lnsitanii.s  ae  sRf|iiaces,  inter  qnos 
«  Cûsseviiiu.s  et  iiltimo  Altaiiiiira,  qniad  i.îdd  revocaiit.  » 

Sotirce.s  avec  les  Scrijilores  et  VlUstorki  Umversiktfis  l'iirLsicnsis  : 
Tonroii,  l.c.s  IIo»i.  iUuslr.,.,  toni.  Il,  pp.  ô.s  et  suiv.;  Ondiii,  Cemmeitf.  de 
.script., tom.  III,  col.  dt|!î, 
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ordonnant  do  fournir  de  la  caisse  pontificale  ce  ffui  Était  né¬ 
cessaire  à  raohèvemcnt  d'une  œuvre  littéraire  de  notre  Do¬ 
minicain  (1). 

fA^s  auteurs  des  Smplorf\^  oi'dniis  Pi'œdkalondii  partagent 
avec  raison  en  trois  classes  les  œuvres  nombreuses  de  ce 
théologien  :  elles  sont  théologiques,  pliilologiriucs,  histori¬ 
ques  (2h  Aucune  œuvre  philologique  n’a  été  imprimée.  Une 
seule  parmi  les  œuvres  théologiques  et  une  seule  aussi  parmi 
les  liistoriques  l’ont  été  ;  et  encore  la  prcniicrc  s’ost-ehe 
vue  tronquée  par  les  éditeurs. 

Nous  visons  les  Commentaires  sur  laG/7e  r/e  D/>n,  de  saint 
Aiiguslin.  Thomas  de  finales,  trère  en  religion  de  Nicolas  et 
son  contemporain,  a  travaillé  sur  le  même  sujet  (3),  avec  ectle 
ditréreiice  que  celui-ci  a  commonLé  l’ouvrage  entier,  tandis 
que  celui-là  n’a  embrassé  que  les  dix  premiers  chapitres,  tl 
advint  que,  après  la  mort  des  auteurs,  les  oopistes  ont  com¬ 
plété  le  travail  de  Tliomasdc  Gliales  par  celui  de  Nicolas  Trî- 
vet;  et  c’est  sous  celte  forme  et  sous  le  nom  du  premier  ipic 
l’ouvrage  a  été  édité  à  Mayence,  in-folio,  en  li73,  et  siicces- 
sivcmcoL,  dans  le  même  format,  à  Toulouse  (t-i88j,  à  Venise 
iT480i,  à  Friboui'g'  en  Drisgau  (14Ü4)  (4).  Ceux-là  se  sont  trom¬ 
pés  qui  ont  conclu  à  la  collaboration  de  Thomas (5;. 

L'œuvre  historique  n’a  été  imprimée  C|u’au  xvii“  siècle. 


(i)  tes  Ltllr.  (i  la  rôtir  (lesjxipes,  Extraits  drs  arrkives  du  Vtiikatt,  par 
M.  Thomas,  Home,  iSX4,  p.  4t-/r>-  :  bulle  de  Jean  XX H,  de  râi;  ou  lôjS, 
adressée  hiffauda  àe  Asstrio,  juris  civUisprofessori,  ranimico  Aurelianensi 
capelhiuo  et  mtm  io  noslro.  Nous  lisons  dans  cette  bulle  :  «  ...ccce  iioleiites 
«  opus  ipsum,  ad  cujus  porfectioiieni  afficimiir,  ex  defectu  sump- 
«  tuum  iiitermitti  quomôdolibetvel  difTerri,  discretioni  tuaj  per  a|)Ostolica 
«  scripta  mandamus  (|iiatenus  eidem  magistro...  de  iieeun'ui  caiiiei'æ 
«  iiostræ  usque  ad  sumitiain  ...  necessarlam  tam  factas  quam  l'acieiidas 
<£  pro  opéré  memorato  ministres  expensas...  » 

(a)  Loc.  cU. 

(3)  Ce  «  Thomas  Valleis  seu  Tài/à’nsîs,  ab  aliis  f!«afois  vol  corrupte 
Valois,  vérins  Uitalkusis  »  n’apparteiiait  pas  à  l’üniversité  de  [*aris  et 
mourut  en  (Voir  son  article,  IhüL,  p|).  5(|7  et  siiiv.) 

(4)  Itàd.,  p.  i  «  In  hts  porro  expositlo  Trevetlii  in  decem  priores 
libres  non  prodiit,  nec  alias  typis  editam  scio.  »  Cette  pai'tie  non  impri¬ 
mée  se  lit  dans  le  ms,  lut.  2075  de  la  Bibl.  nat.,  lequel  renferme  l’ouvrage 
entier. 

(5)  Iftid.  :  «  Plures,  inter  quos  Lusitanus,  Ralæus,  Pitseus  et  alii,  cen- 
«  sere  TrO-vclluiiu  in  liîs  commeiitariis  coiificieiulis  adjutore  usum  fuisse 
«  consodali  Thoma  rie  Walleis,  ...;  sed  a  vero  aberi'aiit  quam  longis- 
«  sisse.  Il  Ce  qui  ressort  avec  évidence  de  la  coiifroiitalioii  des  deux 
œuvres. 


392 


LES  DOMINÏCAÏXS 


Elle  comprend  en  partie  riiistoirc  des  rois  d'Angleterre  de  la 
maison  d’Anjou,  et  elle  a  pris  place  dans  le  SpicUi'f/c  de 
d’Aclicry,  tome  VJH  do  rdditioii  sons  le  Lilre  :  ChroNi- 
coii  Nimfai  TrtVfUli,  doNihiicafiiy  aù  anno  MCXXXVI  ad  euf- 
nwn  MCCCVi!  (1).  Il  y  a  eu  une  seconde  édition  à  Oxford,  cii 
1719,  sous  le  titre  reffuni  Aat))iœ  12)* 

Les  autres  ü  Lu  des  importantes  sur  rinstoirc,  dues  à  lu  mémo 
plume  et  n’ayaid  pas  quitLé  leur  élut  de  manusci’its,  ont  pour 
litres:  les  Annale}^  de  rorUjine  da  ynoade  a  /a  uai>:.sance  dn 
Chrlsl  (3);  les  Anadles  de  fa  aamaace  da  Chris/  aa  /ehtps  de  rau- 
ieiir  (il;  le  livre,  écrit  ou  français,  des  Aellmis  des  e?7ipereiirs, 
desrois^  desapoi7*es[b)\])csChro;nqaes  de  Camtée  LÎ87  à  T  an¬ 
née  / inclasire/nenl  (0);  un  Appfnidice  auœ  C/uoniqaes  {71; 
un  Ca/a/o{/tœ  des  rois  Angh-Saxofis  pendafit  rhep/m'chte  (8)* 
Les  travaux  lliéologîques  inédits  sont  les  suivants  :  des  Com¬ 
mentaires  sur  da  (Jefièse^  VExode  (U),  le  Léviliqne  Para- 

fipo^nenesA^  Psaatier  [11);  d’autres  conimentaires surlu/ic<7^^ 

de  salai  A  UfjHstin  sons  le  nomclo  Fleurs  (12),  sur  la  Consolaîiofi 

meilleur  travail  que  ron  possède  sur  cet  ouvrage 
au  jugemeut  do  saint  Antoniu  {li  ,  et  sur  un  écrit  qui  est 


( I  )  SpkiLt  P*  4  '  l'/aS. 

(a)  Lûvvüdcs,  iirèa'ûfyr*  man.  of  et^i/Ush  IUlcr*j  p,  îi7i5;  Darliag, 
Cyctop.  bibîiogr.^  col.  aijijC. 

5)  Bibl.  nnt,,  mss.  lat.  ifîüijj* 

4)  Anmiks  a  Chrlslo  nafo  usque  ad  suum  iemjms:  «  Sic  Pitsenset  Vos- 
aius  î  ueiiter  tamen  ubi  serventur  add,  »  (Script,  ord.  Prœdlcat.j  ibid.). 
Voir  pour  certaines  indications  assez  peu  précises- 
(5)  ]k  Gcsthlmperalomm^  «Sic  Titseus 

haberi  Üxoïiiæ  in  gymn.  MagdaL  testa  tus.  ïj 

(C)  Jbifit  p.  Sdfï  :  Tnbiblloth,  Cott. Ibidem  monctur  ita  inscribi, 
sed  ab  opéré  Annalium  ejusdem  dUferre.  » 

(7)  Ibid^  :  «  ritseus  asserit  liabcri  ins.  îu  biblioth,  Luinley.  » 

(8)  /(>kL,  p.  S(i4  :  «  Sic  Pitseus  et  Yossius  qui  in  Anglia  Oxonlse  in 
gymnasio  Mertonensi  aiunt  sorvari.  h 

(cj)  16y.,p*  :  Utnimque  laudat  l'itseus,  sed  neutrmn  ubi  servetiir 

apèrit. 

(to)  IbûL  :«  Exlat  Uxorilî  in  gymnasio  Morton.**  » 

(il)  Ilnd  :  a  Iteconsetur  In  CaiaL  Angl**  t*  T,  p*  11,  jjiju..  >» 

(i^j  Ibid.  :  Flores  super  regidam  B.  Augmthii,  «  Extat  apiK 
Lovaiiii,  cotL  ms.  fol.  papyr*  d 
(i5)  liihl.  îiatt,  nrss*  lat*  04^4,0407,0408,  Oloy,  0041,  ioo4ô*  ti850, 
178  J  5,  18424,  0^2 [,  1*522 J  12962;  Bibl  ,  Mazar.j  ms,  052  et,  pour  le  pre¬ 
mier  livre,  ms*  55 15. 

{14)  ChmiJq.,  par.  Ifl,  Ga]u  XI,  §  Il  :  u  Super  lioetîi  lilires  de  phitoso- 
pliica  coiisolaüQue  niûlius  scrlptum  non  repentur  quam  fratris  Xicolai 
«  de  rrajoctodicti  ordinis*  !j  Les  auteurs  des  Script,  ord.  Præd.  font  re- 
manjuei^  avec  raison  (iug  de  Trajeclo  est  place  pour  de  Truveth  ou  de 
2^  rivet  ho. 


apud  nostros 
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attribué  à  cct  admirable  philosophe,  la  DhclpUm  de^écoUn'^. 
L'on  a  encore  :  des  traités  do  Y  Office  de  la  ines^e  ou  du  Micoir 
sacecdotaKi],  delà  Per  fecl  ion  de  /ajnsilce,  des  Ihad/es  et  des 
Vérins,  du  Desim,  des  Opnscnles  ihéoh(/if/nes  (2],  des  QaodlP 
bel  a,  des  Qneslions  variées  (3). 

L'esprit  littéraire  et  critique  de  Nicolas  Tri vet  s'exerça  sur 
Tite-Live  et  J u vénal  ;é),  sur  des  ouvra^^es  plus  ou  moins  aii- 
tb  en  tiques  ou  apocryphes,  par  exemple,  sur  une  le  lire  de 
Valére  Maxinic  à  Rufin  (5),  sur  les  Déclamai  ions  de  Séné- 
que  (0),  scs  Traf/édics  (7)  et  peut-être  sa  correspondance  avec 
saint  Paul  (8],  Il  faudrait  même  ajouter,  suivant  Thistoire 
littéraire  des  Fréres-Précheurs,  des  travaux  sur  les  autres 
Opnscales  de  Sénèque,  sur  les  Proldcmcs  d'Aristote,  sur  les 
Çanons  des  conjonclions  et  oppositions  et  des  éclipses  (9). 


(j)  Script,  ord,  Prædicai.^  tenu  1,  P-  ^  hicatal.  Aagh,  t.  I,  p.  Il, 
U.  ()33,  p.  IHj  IL  1  724--  » 

(i)  Ibid.  :  Ik  Falo  cuin  opusculis  thGOhfjiûis.ii  PitSGLisdicitextarcOxonii 
ta  bibliotlu  pubL 

(5)  Ibid.  :  «  Laïulat  Pitseus.  sed  ubi  extent  non  indicatp  » 

(4)  Saper  Titim  Livium  ci  super  Juvmnkïn,  «  Sic  Lusitaïuis  er  Fitseus  jï. 
{îbid.  p.  564). 

(5)  Super  Vüîerium  ATaæimum  ad  liufinum  uxore  non  ducendiu 
(Ibid.  p.  565). 

((>)  Bibh  natp,  mss.  lat*  Byo,  7798^  7799,  16229  ;  Cibl,  de  rArs.,  ms,, 
98G, 

(7)  bib.  nat.j  mss.Iat.  8o52,  6o55,  8o54t  So58, 

(8)  /a  Epis  foins  S*  Pauli  ad  Senecum  et  Senera  ad  S.  Paulum  :  «  in  ca- 
ci  talüg.  Angl.,  t.  I,  p,  i,  11^  2446,  snb  dubio  taineii,  iiec  ojtis  credam,  cuin 
«  nullus  rncmlnerit.  j>  [Script,  ord.  Prædicat.^  tûm.  h  P-  564 A 

(9)  Nous  lisons  encore  ces  lignes  des  mêmes  auteurs,  eu  ce  qui  con¬ 

cerne  une  étude  Sup^r  Metütnor phones  thldiiy  laquelle  est  indiquée  :  In 
catalog.  AngL,  t.  I.,  p.  ir,  n“  766...,  ri^  iSiU)...,  p.  n[,  719  >q  et  se 

trouve  dans  le  ms.  hit*  irjj/p  de  notre  bibliothèque  nationale.  CÙ  ailleurs 
continuent  :  «  Quod  opus,  etsi  in  his  bibîiotliecis  siib  nomiiie  Ti  îveti  pros- 
«  taris,  an  tameii  sit  ejus  veliemeiiter  ambigo,  tmii  quia  nullus  et  liaete- 
fï  nus  tribuit,  tmn  quia  principîuni  operis  allatnm  idem  est  ac  simîlts  nostri 
K  Tiiomæ  de  Walleisqui  in  suo  pi'ologo  testïiUir  se  ab  alio  ante  ipsum 
«  haa  Ovidii  fabulas  moraUter  explicatas  nescivisse.  >i  J/ouvrage  ue 
sei'aît  même  pas  de  Tliomas  de  Wale^s,  car,  fjitr//i.ÿL  l(tUh\  de  la  France^ 
tom.  XXIX,  p.  ooriAoG  :  «  51.  Ilaureau  a  mis  hors  de  doute,  }ïar  un  tra- 
«  vail  inséré  dans  le  tome  XXIX  des  Mémoires  de  PAcadémiedes  înscrlp- 
«  lions  et  helles-letlres  que  Tantcur  de  cetouvi’age  est  le  célèbre  bénè- 
tc  dictiii  Pierre  Bej'çuire  j»  on  berclicure,  berclioire. 

On  lit  encore  à  la  dernière  page  de  rarticle  des  Scriplùr.  ord. 
Pî\mika(:  <t  in  calah  Angh,  tom.  Il,  p-  L  n^  lijOUG,  laudalur  Xîcolaî  THvet 
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12  Su  — 


l'iit-il  par  sa  naissaiico  bourguignon  ou  lombard  ?  I^es 
doiinéi's  de  i'Iiistoire  ne  permctlent  pas  do  pr(inonçcr{3).  L’on 
sait  seulement  (|Uo  son  père  dlait  seigneur  de  Varembon,  Hi- 
cliemont  et  lîouligneux.  Quant  à  lui,  élève  du  couA'ont  de 
Lyon,  ensuite  de  celui  de  Paris,  docteur  en  théologie,  il  fut 
appelé  à  prolesser  la  science  sacrée  en  1314  (3),  sublime  fonc¬ 
tion  <lonl,  pendant  (piiiixe  ans,  il  ne  semble  avoir  interrompu 
rexcrrice  (|uc  pour  remplir  des  missions  à  lui  conRées. 

G’étail  en  1318,  Jean  XXll  désirait  ménager  un  rapproche¬ 
ment  entre  le  roi  de  France  et  le  comlo  de  Flandre.  Sur  son 
ordre,  Pierre  de  La  Pain  se  rendit  à  la  cuurdu  comte,  potieur 
des  instrnctioiis  et  interprète  des  désirs  du  pontife.  Le 
succès  ne  répondit  ]ias  aux  tentatives  du  négociateur  ; 
et,  |>our  comble  de  mal,  il  fut,  de  retour  à  Avignon,  accusé 
d'avoir  été  un  négociateur  intidèle.  Mais  son  iimoccnec  fut 
reconnue  (4:. 

Tout  cela  ne  portaaucunc  atteinte  à  la  coiiRance  que  Pierre 
de  La  Ihilu  inspirait  è  .Icaii  XXlt,  car  celui-ci  s’empressa  de 
faire  entrer  celui-là  dans  la  commission  qui  devait  procéder 
à  l'examen  des  erreurs  de  IMcrre  (l’Oli  ve.  Il  est  vrai  qu’il  s’a- 
gissail  do  tliéologie,  c'est-à-dire  des  sept  préleudus  états  de 


« 

tf 


opiis  Anglice  reddiLum  a  H.  Stow  ipsiusque  manu  scriptuni;  qiiod, 
qnale  rete^eiit  gentilcî?. 

Aous  trouvorons  aussi,  dans  cet  article  snr  Nicolas  'IVivet,  quelques 


courts  extraits  tirés  de  certaines  do  ses  œuvras. 


l 'abri cius,  BihIioUt. * . , 
ouvrages  du  rospoctaidc 


art.  Xm^knis  Tr'meihts,  a  parlé  quelque  peu  des 
écrivain. 


(I)  Pelrm  tlePahidu  ou  Ikiludauns. 

(i)  Sviipl.  ont.  Prœdicat...^  tom,  ï,  p.  €03  r  .  qui  Rurgundus, 
Insuper  aliis  audit . ,  » 

(5)  îhifL,  p.  OOî  :  fuît  liceiUiatus  die  Jovis  post  festum  R,  Rarnaba^ 

A.  It  MtCCXIV,  dit  Bernard  Ouidon. 


Idïe  année  auparavant,  ld!alien,a|qmlé./<^fnî  t/rJV(rme,  avait  reçu  klfcence 
IL  Paris.  I!  paraît  avoir  Jonii  d^nnn  certaine  réputation.  On  cite  délai  un 
ra/înar  de  Scrmom  et  un  antre  Vol  amen  mufjnum  çujus  inancipium  : 
ijuwritttr  quomod<t  estent  la...  (SndpL  ord.  Prœdtctd.^  tom,  1,  p.  5:u- 
r>-nï) 

(/|)  [fikL,  p,  ilo-V  d'après  Bali.a^G,  iVhcclhmeaf  tom.  I,  p.  105-175^ 
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l'Eglise  que  ce  religioux  franciscain  croyait  découvrir  dans 
1  \  i  pocalt/pse  (  i  ) . 

Le  doclcur  revint  ;i  Paris  rejirendre  ses  cours  et  continuer 
la  composition  de  scs  ouvrages,  f.o  père  Touron  place  vers 
cetUi  éporpic  les  coinmontairos  sui'  iouU-  la  Bihle  (2)  et  le 
Irailé  (le  la  Paiwn'ié  du  Christ  ai  il(‘s  Apùlrrs  conlrr  Michel 
f/c  Cést'ne  (3)  qui,  nous  le  savons,  osait  professer  sur  ce  point 
une  opinion  déjà' condairi née. 

C'est  an  milieu  do  ces  travaux  que  la  nomination  pontifi¬ 
cale  au  patriarcliat  de  Jérusalem  vint  trouver  Pierre  do 
La  Palu.  On  lui  confiait  en  môme  temps  l'administration  de 
l’église  dcLimisso  dans  Pile  de  Cliypre  (i).  L'épO(|uc  indique 
suffisamment  dans  quel  déplorable  état  le  pali  iarche  devait 
trouver  le  patriarcliat.  Aussi  l’idée  d'une  nouvelle  croisade 
germa- t-ollc  dans  l'esprit  du  prélat  attristé. 

11  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Europe.  Il  se  rendit,  d'abord,  à 
Rome  où  son  nk’it  toucha  le  pape  et  les  cardinaux.  A  Paris, 
sa  parole  n'eût  pas  moins  do  succès.  Sur  la  demande  du  roi, 
une  bulle  fut  e.xpédtée  pour  faire  prêcher  la  croisade  eu 
France.  Le  patriarche  ouvrit  lui-même  la  solennelle  pré¬ 
dication,  en  ocioltre  1332,  dans  la  Saiiilc-Cluipolle,  en  pré¬ 
sence  de  Philippe  do  Valois,  des  rois  de  Bohême  cl  de 
Navarre,  dc.s  ducs  de  Bourgogne,  de  BrcUigiio,  de  Tair- 
rainc,  de  Brabant,  de  Boai'bon.  Etaient  présents  plusieurs 
]irçlats  et  un  assez  grand  nombre  lîc  nobles,  [/orateur 
parla  avec  tant  de  puissance,  iiiie  les  rois,  princi's  et 
seigneurs  sc  déclarèrent  prêts  à  verser  leur  sang  pour 


(i)  Touron,  Ifistoirs  ikshovimes  Uluslres  do  /'ordre  do  Saint- Doimntt/ue, 
toni.  Il,  p. 

f'.>)  Commentaria  in  nniversu  liihlia.  «  Non  soins  N'alleoletanus,  scîtl  ot 
t<  l’etrus  d(i  Nuvimagio  et  Lusitainis  sua  a>tate  apuil  !io.stro.s  Sanjacohoos 
«  l’arlsienses  ailliuc  sorvata  tcstaiitiir,  inultis  voliinHiiibus  magiûs  inétie 
«  branîs  contenta...  lAtabant  ibidem  adhucœtate  .\utoiiii  l‘ossevîiii  al>  co 
Il  visa.  »  (Scr;pf..,,  tom.  Lp.  Go). 

Voir /bld,,  pour  f|uelc|nes  commentaires  en  particulier. 

A  la  bibliotlièque  Mazai’ine,  nous  avons  dans  le  inannscrit  ip;)  une /'o.v- 
tilic  Htü'  k  livre  de  Jtulilh,  et,  dans  le  manuscrit  aeâ,  une  autre  Posatlc 
sur  quplijues  psaumes. 

(.n)  lîibl.  nat.,  ms.  lat.  /|i>4ii. 

(4)  Suripf.  erd. . . ,  p.  («)4  :  «...  commondatam  simul  Kcclcsiam  Nimn- 
cionsem  in  Cypro,  alias  bemissensem...  »;  Jlist,  iks  hommes  Hlnstres..,, 
vol.  fit. ,  p.  üô  I . 
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une  si  sainte  cause,  Philippe  île  Valois  reçut  le  premier 
laeroi.x;  lopalriarclic la  pril,  (oisnile;  cl  uti  assez .srand  nom¬ 
bre  d’assistants  les  imilcicnt.  La  guerre  sacrée  fut  ensuite 
préchée  dans  le  royaume  M). 

Le  patriarche,  à  la  priàro  du  roi  de  France,  s'empressa 
irécrire — c'est  l'opinion  (.rOtidin  et  elle  nous  paraît  assez 
fondée  —  un  Direc/orhrni  Tfn'ie  Siutctæ  (2),  Gi't  ouvrage, 
fpii  daterait  de  1332,  aurait  été  traduit  plus  lard  en  français 
par  Séhastien  Mamerot,  chantre  de  Troyes,  sous  le  litre:  Ac-v 
Ptt'^siKji's  des  Franeois  oitUre  yner  eonlee  les  Sûi'i'azbts  (3). 

Nous  avons  vu  le  l'iatriarcho  de  Jérusalem  prendre  part,  en 
i3:>3,  à  i'Assemhiéo  réunie  à  Vinoonucs  pour  cxaininor 
rélraiige  opinion  de  Jean  XXII  loucliant  la  vision  béali- 
lique. 

.Mors  aussi,  selon  de  graves  historiens,  il  aurait,  dans  une 
aulre  réunion,  montré  une  doctrine  moins  sûre,  üneaccusa- 
lioii  au  sujet  de  « fansscs  lettres »>  pesait  sur  le  comte  d’Ar¬ 
tois.  Suivantlc  récitdes  Chmitbiuesde Sahict Denh^  «  le  corifes- 
«  seiir  de  M.  Robert  d'.\rtüis,  qui  estoit  jndsonnier,  fut  appelé 
<t  en  la  p3'ésenco  d'aucuns  du  conseil  du  roy  et  luyfulde- 
«  mandé  quelle  clioseetquoy  il  pouvoi  t  savoir  des  fausses 
«  lettres  devant  dictes.  Lequel  responditetdisoitn’en  sçavoir 
«  rien  fors  en  confession,  ne  il  ne  ponvoit  bunemeut  révéler 
«  sans  péril  de  confession.  Mai.s  à  l'enortement  de  maistro 
M  Pierre  de  La  Pal  n,  patriarche  de  Jérusalem,  et  autres  nuiislrcs 


([)  Tmirnii,  Op.  ct  coî.  c/L,  p.  a.>i!-a55;  Script,  onl.  Pexilicai., 
tom.  I,  p.  (îo-L 

{-.!)  ('ommant.  de  script...,  tom.  III,  col.  SpS,  «  Constat,  dit  <Ualin,  l’e- 
H  trum  l^lh^dimum  esse  scriptoi'om  lniju.s  IHrcctorii,  quod  ms.  (|iio(|iie 
«  fiïtat  Oïonü  in  niss.  codicibiis  collegii  .S.  Marîia  Magdalemc,  codice  4”>, 
«  nom.  I  :  iHreciürhim  Terrx  Sanctæ  per  ifticfiuiam  fratrem  onium  Pne- 
V.  dicidncum.  »  Solon  lui,  ceux  qui  ont  atti'ibuc  cet  ouvrage  à  l{l■ocal'li, 
l’ont  fait,  parce,  que  le  Dirccloritiin  Terrx  Sundw  se  trouvait  dans  les  mss. 
avec  le  l>c  Terni  Saifchi  de  ce  dernier.  Voir  aussi,  dans  Uudin,  supra, 
p.  ;><ji ,  rexatneii  de  la  question. 

C’est  assurément  le  lAtrer  historiarnm  pmî  liUdus Littcr  hellorum  Jhmini, 
que  ineiitioiment  les  auteurs  des  ffcripicres  ordinis  PncdiaUfiruin  et  sur 
lequel  ils  oui  éci’it  :  k  lluiic  iu  convontu  Saujacotx’o  l’aris.  non  sfdus 
K  vidit  l.udoviciis  a  ValleoloU  citatus,  sed  et  iioster  Stephatius  .Sampajo... 
«  Jam  vero  inea  bibliotlieca  desideratur...  »  {Script...,  tom.  1,  p.  (>oSJ. 


(ô)  tliidiii,  (■ommoil... ,  loc.  c/f. 
Nous  avons,  à  la  lii!i!.  nat.,  i 
du  Iradiioteur,  Lc.v  pit.ssiu/c.s  fai:, 
aulres  princes  «t  seh.pieurs  (nmçois . 
étant  de  i  'i74' 


T  ^  I 
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mer  r.i 


mais  avt^c  le  seul  nom 
■  myn  de  F r au  ee  eî 
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tt  en  tilôniogie  et  aïK’uiis  secrétai ros  du  roy,  Icsiiuelsse  ron- 
«  sontnieiit  et  disuient  qu'il  le  pouvoit  lueii  révéler  selon  ce 
«  que  l'on  dit;  mais  c'est  doute  yraiid:  cl  il  le  révéla...  »  (.'n 
le  comprend,  il  ne  s’agissait  pas  ii'i  de  péchés  qui  tomltenl  di¬ 
rectement  sous  le  sceau  du  secret  sacraiiicntol.  Mais,  dans  ec 
cas  même,  les  auteurs  de  l'iiistoire  des  Frèrcs-Préclienrs 
.seraient  portés  à  élever  quelques  doutes  sur  le  l'ait;  car 
l’opinion  émise  au  conseil  du  roi  est  posilivcmeut  contraire  à 
ren.seignement  dominicain  et  paraît  aussi  s’éloigner  de  ren¬ 
seignement  spécial  de  Pierre  de  La  Pal u  dans  son  commen¬ 
taire  .sur  le  quatrième  livre  des  Sentences.  L’enseignenumt 
dominicain,  en  elTet,  — et  l’on  peut  dire  qu'il  était  commun 
eu  théologie  —  pouvait  se  formuler  ainsi  i  ce  qui  est  connu 
par  l'aveu  ou  avec  l’aveu  des  péchés  suhil  iiidirccicmcnt  la 
loi  du  secret  sacramentel.  Il  y  aurait  donc  en  coin  plaisance 
coupable  il'. 

JjC  patriarciic  de  .Jérusalem  ne  pouvait  guère  réussir  lîans 
scs  tentatives  de  croisade  sous  le  coup  des  menaces  et  bien  tôt 
des  premières  opérations  ile  la  guerre  do  Ceiil-.\ns.  Conscr- 
vait-H  do  meillei.irc.s  espérances  pour  Favenir  1  H  est  ]>crmis 
de  le  croire,  puisqu'il  restait  en  France,  où  on  lui  contia  Fad- 
ministraiion  de  FFglise  dcCouscrans  (i^).  En  tonte  bypotlièse, 
la  mort  le  visita,  avant  le  succès,  dans  la  maison  de  la  rue 
Saint-Jacques  (1342i.  *  En  cet  an, disent  les  Chi'oniqius'itleSninrJ 
n  Dcni/&y  le  premier  jour  de  février,  mourut  Pierre  de  La 
«  PalUjdocteuren  théologie,  de  l’ordre  des  Frèrcs-Presclicurset 


{i)  Script,  ard.  Vficdiml.,  tom.  1,  PP.  fiuC-fîo;,  d'oi'i  la  citation  a  été 
également  tirée. 

i\on  diirérent  le  récit  du  coiitiiiualeur  de  la  Chmn‘)m  de  (tulUainm 
de  Nangis  sous  l’année  susdite  :  «  l'atriarclia  )3roedictus  de  ordiue  l'rauli- 
«  catoruin,  doctor  in  theclogia,  assumpto  verbo  in  praisentia  prET-dictifra- 
«  tris  confessons  et  omnium  aliorum  coassistentium,  dî-vit  quod  ipsepo- 
«  terat  istud  sine  peccato  vel  periculo  revelare,  (laouiaiii,  ut  dîccbat, 
«  solapeccata  subsigillo  conressioiiiscaduiit,  et  quia  istud  non  erat  pcc- 
«  catum,  sediiiagiseral  ad  manifestationenr  et  elucidationeiu  veritatis  et 
«  propter  paeein  et  tranquilütatem  totiu.s  rcgiii...  Cui  fiiiieiiti  aliiassisten- 
«  tes  magisti'i  conscnserurit  iinaiii miter,  magis,  ut  plurimi  ereduiit,  vo- 
«  lentes  hominibiis  placei’e  quam  secuiidum  noiuiiiis  sni  profes-sionein 
«  perhibere  testimouium  veritatl,  cum  istud  sit  contra  comiminem  doc- 
«  triiiüiii  quam  FrEcdicatores  reputaut  verissirnam.. .  »  Ces  derniei's  mois 
seraient  rexpUcation  du  fait  ou  de  la  faibiesse. 

(a)  Quelques  auteurs  le  font  relourner  eu  Chypre  ;  cela  ne  parait  pas 
prouvé  aux  auteurs  des  Srript.  ord.  I‘>‘wdkiU.  Mais,  Èi  leurs  yeux,  il  est 
certain,  «  relicta  .Nimociensi,  Ecclesiain  Coiiscrancnscm  adiiiinistrandam 
suscepisse...  »  [Itid,  p. Oo.')  ;  Ilist.  des  hom.  illuslr..,,  tom.  Il,  p.  ;î55.) 
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a  patriarche  tie  Jérusalem,  liomme  do  très  seinte  vie  et,  de 
«  très  graiil  louange  »  (1). 


Ges  œuvres  de  Pierre  de  La  Pal u  ont  été  imprimées:  les 
Gomnientuircs  sur  le  troisième  et  le  quatrième  livre  des  Se/i- 
(2);  les  Srr/jwfts\  appelés  Ti'rxoi'  no^iveait,  sur  les 
lîvanf/ih’s  cl  Eplirai  du  Carciiif’  i^i)  ;  la  Cause  immedtaie  de  la 
puhsiance  ecclésiastifjue  (4). 

L’on  a  attribué  à  Pierre  de  La  Palu  des  Setinous  sur  les 
saiitts,  plusieurs  fois  imprimés,  également  avec  la  qualifica- 
liun  de  Trésor  nouveau,  mais  simpleinont  comme  l’œuvre  d’un 
docteur  c(  prédicateur  fameux.  Est-ce  bien  notre  religieux 
(lui  est  ainsi  désigné  (aV? 

Dans  l’ouvrage,  la  (kiusc  immédiate  de  la  puissance  ecilc' 
sinstifiue,  nous  avons  la  doctrine  enseignée  par  Noël  Hervé  et 
par  les  meilleurs  maîtres,  à  savoir  que  la  puissance  de  juri¬ 
diction  pajialc  vient  immédialcineiiL  de  Dieu,  tandis  que  les 
d(Mix  puissances  de  môme  ordre  dans  Icsévi'ques  et  les  curés 
ne  sauraient  avoir  cette  origine  immédiate  (G).  Un  article 
addilionnel  ou  complémentaire  se  lit  à  la  suite  :  Pauteur  crut 
devoir  traiter  la  grave  qucslion  dos  confessions  par  les  rcli- 


(i)  ScNpior...,  ibid.,  oii  citât.;  ïouroii,  î/is'.  des  hom. 
vol .  cit.  i>. 

Sources  générales  :  iSc)’û>/.  ont.  Prædicat.,  toin.  I,  pp.  (>oj  et  suiv.  ; 
Touroii,  iiisl.  des  hom.iUusir...,  tom.  II,  pp,  •la.ï  et  suiv.;  haluüc,  VU. 
pup.  Awh.,  toiii.  1,  p,  (ijjli  j  Oudin,  Commeuf.  de  script.,.,  tom.  Ill, 
col.  .>Sp(!-Sj)8. 

(e)  l'aris,  1617  et  lâiR,  ;•  vol.  iii-fol. 

i.es  LSertpI.  oî'd.  FrædictU.,  tom.  I,  p.  éoC,  mentionnent  une  autre  édi¬ 
tion  de  l'aris,  en  ir)."o,  également  en  3  vol.  in-fol.  Le  quatrième  livre 
aurait  eu  une  première  édition  dans  la  même  ville,  en  i^uâ,  aussi 
in-fo!. 

(.ï)  Srrmoue.s  .sive  enarratioms  i/uifdntgesluuües,  ijui  Uiesuurus  novus 
mdijo  tsoeùnlur,  Anvers,  1573,  in-s*.  Les  éditions  en  ont  été  nom¬ 
breuses. 

('ij  Ik  Causa  hiimcdiata  ecetesiasiiew  potesüiti.'i,  Paris,  i5o(!,  in-4®. 

(â)  Voir  les  Script,  ord.  Prædical. ,  tom.  I,  p.  (1(17. 

, Nous  avons  eu  entre  les  mains  réclitioii  de  Htrasljourg,  i/i!)7,  in-fol. 

(li)  l^es  questions  è  résoudre  sont  clairement  posées  en  ces  termes  au 
début  du  traité:  Circa  potestatem  a  Cliristo  coUatam  prælatis  Lcelesiæ 
H  se.vper  ordinem  suut  videnda.  Primo  de  poteslate  Pétri.  Secundo  de 
'(  jiütestatc  Apostolormn.  Tertio  de  piotestate  discipulorum.  Quarto  de 
«  ])otestalc  [>apae.  Quinto  de  potestate  einscoporuin .  Sexto  de  polcstate 
«  curatorum  ». 


LES  DOMINICAINS 


3t)ï# 


gicux  iBendiants  ;  et  iiatLirellümcnt  c  étail  pour  embrasser  et 
étayer  la  doctrine  qui  prévalait  dans  ces  ordres  (I;, 

Les  auteurs  dos  Scripturea  ordinis  Ptædicalonoa  niontion- 
rient  comme  ayant  été  iiii primée,  en  lüOl,  a-l-üii  dit,  une  lettre 
sur  ce  sujet  :  Commml  Fri^res-I^ rêchears  pf^uvenl  conservvr 
Irurs  Tf^ren as  el  renies  {2u 

Aux  ouvrages  inédits  déjà  cités  il  faut  ajouter:  les  com¬ 
mentaires  sur  lo  premier  et  deuxième  livre  des  Senlences  (3; 
et  dos  QuodUbeia  (4). 

Que  faiiL-il  penser  de  la  C€ns}ire  portée  contre  Jean  de  PouiUy 
qui  attaquait  ranlorilé  du  souveraiii-pontife?  Ce  qu’en  pen¬ 
sent  les  mômes  au  tours  des  Scriplores  ordin  is  Piaedléalortan  : 
on  ne  sauraildirc  si  elle  est  dilTérentc  de  la  Came  inimèdkile 
de  la  puissance  ecclésiasllfpie  i5)* 


fi)  -IrOxa/iLî  re'ùGve}y.U  (Urnuni  ci  miujhlri^  mdeikei  fi  air  h  Veiri  de  Vu- 
Inde..,  cirùa  malûriam  confessionum. 

Kelativement  aux  tt  assereutes  confesses  fratribus  de  supcriortiiii 
liceutia  generalû  Bine  lîcentîa  curatoruîiu  teiicre  de  iiecessiUite  salutls 
eaderu  confitori  proprio  sacerdoii  il  déclare  f[ue  pareilles  assertions 
<<  videntur  coiitiiiere  falsitatenq  temeritatem,  periculuin  et  orrorem  » . 
C/est  la  tlicse  qiril  développe, 

(■i)NcHpL,*,  ibid.y  p.  boR  :  fiptsioki  ad  maipstruïn  ordims  F.  ihtfjo- 
ncifi...  dida  responslw  ad  consulia,  ijnoinodn  Fnüres  Prædkaiores  possint 
rcdilus  et  unnlmrsarta  relinere. 

(5)  liibl.  MazaiL,  ms-  Comniimlaida  in  Senientias^  et  ms,  Ryp,  Corn' 
meniarht  snper  sccandntn  Sententiarnm. 

(4)  Serqd,».,  p.  bo7  :  tc  [ir  Bibl.  Basileern  apud  Spizelîum,  p,  ivy.j  receu- 

soiitur  Pétri  de  I^alude  Varia.  »  Xoiis  ajouterons  avec  les  mêmes 
autGürs  :  ce  An  m  iis  siiit  nuodlîbeta  examiiietU  indigeiuu...  >> 

(5  j/b/d.,  p.  boR  :  a  Joiinnis  de  Foliacfi^  doHoris  !\uisiensis^  soril  Nnvar- 
«  rè  î,  suinmi  êonUficis  amlurflati  m  ronoellentis^  VenSHTa  seu  Jndieinw  lau- 

datiir  ab  Kjscugreiiit)  ut  extans  in  bibb  Cæsar,  Vieini.  Sed  an  sit  opns 
«  distiticiuni  a  iractatu  de  potestate  ccclesiastica  supra  reJatOj  au  idem, 
«  ut  credcrc  proiiiim  est,  doceant  iiuiigeiia}.  » 
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CHAPITKE  III 


Durand  de  Saint-Pourçain.  —  Durand  d’Aurillac* 

DURAND  Di:  RAINT-l'ÜURÇAlN 
(  -  1Ô51) 

Le  pays  d'origine  de  eo  l)oinîni(“ii.iii  Cdait  l'Auvergne, comme 
le  surnom  l’indiipie.  Entré  au  l’ouvcnt  de  nicrinonl,  le  jeumi 
Durand  vint,  parfaire  scs  études  dans  celui  de  la  rue  Saint- 
.lacques  à  Paris.  Le  doctorat  en  tliéülügic  l’y  atlenduil  en 
Les  cours  (|U'n  y  lit  eurent  un  tel  rclonlissement,  que,  peu 
après,  U  était  appelé  à  llomri  et  nommé  maitre  du  S  u  ré- Pa¬ 
lais  (1).  Cinq  ans  plus  Lard,  il  revenait  eu  l'ranec  pour  être 
élevé  à  la  dignité  épiscopale.  Il  oceiq^a  successivemenUe  siège 
du  l*uy  et  celui  de  Meaux  qu’il  quitta  pour  prendre 

place  dans  lelernité  Mais  ni  au  Puy  ni  à  Meaux  il 

n'avait  l'ait  trêve  avei-  les  études  supérieures.  On  serait  même 
autorisé  à  dire  que  cette  épo«iuc  a  été  celle  de  la  composilion 
ou  de  la  rclouclic  de  scs  priori  pan x  ouvrages. 

On  le  (juatifia  du  titre  de  fior/tj/rr  frrs  réno/n  ou  nhithiiif 
(hoclor  |•i’.'^olKtki:Ulln:i).  Ce  m;  fut  pas  sans  raison  :  il  voulail 
dérider  cl  décidait  réellement  par  lui-méme  les  iioinls  <|ui 
n'’élaient  pas  articles  de  foi . 

Il  nous  a  fait  connaître  ses  principes  lliéoiogiiiues  dans  la 
l'réfure  qu'il  plaça  eu  télé  de  son  rommeiitaire  sur  Ics^^m/re 
rtcrcs  d(;x  Senletices.  llappelanl  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Son 


(i  l  Si'niiiorts  finlbiis  Prtedkaloriiyn,  toiii.  1,  je  '►Sfi,  où  est  citée  cette 
phrase  il'uii  liistorieti  :  «i  (•',  tinrandusde  S.  l’ortiano  (liœcesis  Claroiiion- 
t<  tensis  fuit  liceiitiattis  aniio  liomiiii  JICCCXII  fnitf|iie  vocatus  ad  iectlo- 
i<  Jinm  curia'  Sacri  ralaiii  infra  aiuiiim  circa  quartragesimam  suhEcqiicii- 
«  tcin  ». 

f-’l  JhhL:  Uislùi’.  l'nimrs.,  Pun.v.,  tom.  IV,  p.ipt'i  ;  UidL  riirhi.,  tom  11, 
col.  7'îô,  et  tom.  Vllf,  col,  OM/t. 

U  fut  ciileiTé  dans  lu  cathédrale  de  .Mcaii.v. 
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plus  sapcrc  f/uatii  oporfe/  sappf'r,  spd  sappffi  ad  sohriptafpui  f't 
uniruifptc  sind  houx  dipisif  utpnsimiiu  fidPt^  il  la  commente 
on  ces  Lcrnips  :  «  Celle  mesufc  consiste  en  deux  ciioses,  à 
«  savoir  (|u’on  n’en  lève  pas  à  la  foi  ce  qui  a.pparticnl  àla  foi  et 
«  qu’on  n'altribue  pas  à  la  foi  ce  qui  n’appartient  pas  à  la 
«  foi...  Kt  celte  mesiiro,  nous  voulons,  Dieu  aidant,  la  tenir, 
«  en  sorte  qnc  nous  u'ecrivions  ni  n’cnseigiiious  rien  en  dé- 
«  sacenrd  avec  rKcriture-Sainle.  Que  si,  par  ignorance  ou 
«  iriadviM'Ianee,  nous  écrivions  quelque  chose  de  contraire, 
«  (îLi’il  .soit  par  le  fait  tenu  pour  non  écrit.  »  H  ajoutait  :  «  Notre 
«  manière  de  parler  cl  d’éceice  daii-s  les  choses  qui  ne  touchent 
«  point  à  la  foi,  consiste  à  nous  appuyer  plus  sur  la  raison 
«  que  sur  l’autorité  d’uu  docteur,  quelque  célèbre  et  solennel 
«  qn’il  soil,  <’!  à  faire  peu  de  cas  de  toute  autorité  îiumaine, 
B  <|iiaiid  la  raison  la  montre  évidemment  en  opposilioii  avec 
«  la  vérité  ».  La  l'onclusion,  farîlc  à  tirer,  l’était  vigoureuse¬ 
ment  ;  «  De  Ic'i  il  est  évident  qu’engager  ou  forcer  ii  ne  rien 
•'  enseigner  ou  écrire  qui  soit  en  désaccord  avec  l'opinion  de 
«  Ici  docteur,  c’est  préférer  ce  floctenr  aux  docteurs  sucrés, 
«  fermer  la  voie  à  la  reidiei'clie  de  la  vérité,  poser  un  obstacle 
«  devant  la  science,  et  hon  seulement  placer  sous  le  boisseau 
«  la  lumière  de  la  raison,  mais  la  comprimer  violemment  ». 
Aussi  le  lliéologicn  indépendant  n’Iiésitait-H  pas  à  ajouter 
pour  (“O  qui  le  concernaif  personnellement  ;  «  Adliérant  donc 
«  plus  à  la  raison  qu’à  toute  uulori té  humaine,  nous  faisons 
«  pa.sser  cetle-ci  après  celle-là,  car  c'estchose  sainted’honorer 
«  la  vérité  de  préférence  à  lous  les  amis  ».  On  le  conçoit, 
c’élaiL  dans  le  domaine  Uiéologique,  doniiir  Lrnp  large  car¬ 
rière  au  jugemenî  personnel,  et  ]ieul-ètre  ou  plutôt  fatalement 
l’üiivrir  aux  illusions,  aux  léniérifés:  car  quel  rôle  docile  ne 
prétcnd-oii  pas  faire  jouer  à  la  raison  tant  vantée! 

De  travail  dcDni'und  surle  maître  des ■SVii/cncc.'i,  eommenci' 
dans  la  jeunesse  de  raulenr,  no  fntaelievü  que  dans  sa  vieil¬ 
lesse  {!).  léart  typograpliii|ue  s‘e.sl  emparé  plusicnr.s  fois  de 
lui  [i?>,  [/auteur  lui-infune  souinellait  son  œuvre  au  jugement 


(i)  Conclusion  do  l'ouviMgc  :  «  ti'Ci’ipt.T  super  quatuor  Senteutiariini 
K  lilji’os  juvenis  iticlioavi,  sed  sonex  coinplovi,  siquidein  qnod  in  primis 
>'  dicta  Vf  ram  et  scripseram  fuit  a  quibusdaiti  ciiriosis  milii  subreptuman- 
»  tequam  fuisset  per  nie  sunicienter  correctum.  Propter  quod  hoc  opus 
«  solumquod  per  omiies  libros  iiicipît  :  iist  ikvs  in  ffï'lo  revdans,  etc., 
«  tinquani  per  me  editum  et  correctum  approho  ». 

{«)  n'après  les  auteurs  des  Scrijif.  ord.  Prædicu/.,  tenu.  1,  p.  SBy,  la 
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et  il  la  «  t'orrecLion  »>  lio  Roiiic(l},  ce  u'etail  pas  sans  motiT, 
car  il  y  avait  non  seulemcntcles  propositions  hasardées,  mais 
des  solutions  fort  nia!  soiinantcs. 

Parmi  les  promiéros,  nous  pouvons  citer  :  la  non-eansalité 
imioédiate  de  Dieu  jiar  rapport  aux  rréatnres  ;  la  possilii- 
lilé  pour  Dieu  de  ronimnniqner  n  un  être  eréé  sa  ivnissatuaî  créa¬ 
trice  (3)  ;  la  non-intervention  iminédiato  de  Dieu  dans  Taidion 
de  la  créature (i);  la  rion-iin]U'Ossion  dn  raractèrr  sacraniculel 
dans  râme  (ô)  ;  la  supériorilé  <le  la  cerlilurie  puisée  ilans  les 
données  de  la  raison  sur  la  cerlilnde  fondée  snr  les  léiiioî- 
gnag'es  de  la  foi  0  ;  ht  iiermaneiice  ilc  la  foi  infuse  dans  les 
hérétiques  (7j.  La  preinièt'e  proposition  était  con traire  à  Tin- 
lerprétalion  conuniinc  délivré  des  ol  à  ropiiiion 

plus  rationnelle  et  pins  dlpaïc  de  Dieu  que  professaient  les  doe- 
teurs;  la  seconde  rcproduisîiit  l'enseifriierneril,  üénéralomeii t 
abandonné^  de  Pierre  IjOmbard  ;  la  troisième  s'appuyai t  sur 
ro  faux  raisonnement:  Si  Dieu  faisait  loutes  choses  ini- 
médiateniont,  Paction  de  la  rréaturn  smxiit  superflue  n  (8^  ; 


première  édition  a  été  faite  à  l'aria,  en  lôoS,  in-foL  Pans  ce  mémo  xw^ 
siècle,  il  y  a  eu  nombre  d’autres  éditions  dont  ces  liistorîeiïs  donneiit  l  i 
liste,  oubliant  toutefois  celle  de  Paris,  La  dernière  serait  de  Venise, 
1071, 

(r)  a  lit  quia iivterpretatio  dubiorum  8.  Scripturinad  saiictam  licclesîam 
«  lîomaiiam  et  catliolicam  jiertinet,  omuia  nostra  hujus  libri  ac  sequen- 
«  tium  ejus  correctioni  totaliter  supponimus,  ntpoteqiii  a  ptieritia  in  Jlde 
«  et  ohedientia  Romaïue  Kcclesia?  nutriti  sumus  et  in  Romana  curia- 
«  în  sciiolîs  Sacri  Palatii  verilateni  S,  Scri|>UJrai  docuinius  tn.) 

h.)  Lil>-  h  dîslinct.  XXX,  quœst.  I  :  fit  dicendtim  quod  scientia  Pei 
c(  est  causa  creaturarum  per  rnodum  diri^iCïitis  ;  voliuitas  autem  est  causa 
«  per  rnoduMi  inclinantis  et  indiiC(nUis.  XeiiLra  autom  est  immediata 

causa,  l^otentia  vero  in  causa  rcrum  sicut  exequeus  et  immédiate 
«  moveiis. ,  *  ïj 

(7)  lAh.  n,  distinct,  1,  (pKPSt.  IV. 

(pj  Idb.  Il,  distinct.  [,  quœst.  V. 

(r>)  lûb.  IV,  distincK  IV,  quæst.  I  ;  «  lit  isli  dicuiit  quod  characier  iiüii 
H  est  aliqua  natura  absoluta  ■  sed  est  sola  relatio  ratioiiis,  per  quarn  e\ 

institulîone  vel  pactione  diviiia  deputatur  aliquis  ad  sacras  actioncs  »>. 

(li)  iJb.  111,  tlistinct.  XXIII,  qutest*  VII. 

(7)  Lih.  ni,  distinct  XXill,  quiesL  IX. 

(8)  Voici  une  des  raisons  qu’il  dorme  :  «  ...  Si  Deui  ageret  immédiate 
«  ad  prædictum  eiïcclum  causæ  secund^e  (nt  cum  ignis  igiiem  générât), 
<<  aul  ageret  eadem  actione  qua  creatura  anl  alia.  Xon  eatiein  propter 
«  duo-  Jb'imo,  (juia  iltam  potest  habere  creatura  sine  spcciali  intliixu  l  )ei 

(supposita  cûnservatioiie  sua*  nativne  et  sua^  virtulis  activa  VJ,  quia  actio 
*.  quic  non  excedit  virtutem  speciei  ageiilis  sufficîenter  elîcitur  a  sola 
a  viptute  specieî  ;  frustra  ergo  poueretur  principiuni  aliud  immediatum 
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l;i  quLLliicrDC  tldlicrail  à  l'opiriioii  di^  Üvoi,  laquollo  ne  s“liar- 
ïiiuiiisail.  pas  iiver  les  ]>aroles  de  rKcriture-Sainle  ;  la  cin¬ 
quième  lendaità  éhj'anler  les  loLiilGniciUs  delà  foi  ;  la  sixième 
faisait  lilière  do  reiiseiy iiéinent  général  des  Ihunlogicns,  alle- 
g  nanl  i|irLiiie  /tahiJijde  aty/uîse  n' est  pas  défraîie  stfr-te-chaaip 
par  an  aclr  eon/rairf\ 

(Test  snrlont  en  ce  qui  concerne  les  sacrcmeuts  que  s’accu¬ 
sent  lés  solutions  erronnées. 

Une  pnnniÉU'C  qu  es  lion  se  ]>osiul  en  ces  [ormes  :  Ikins  frs 
sacrtane/ils  dr  ta  noave/fe  //  a-/ -if  a /te  ve/iu^  à  eux  ad/tr- 
rcn/f\  f/ni  ranse  la  r/rdee^  Ir  caracièrr^  elc-  C'est  la  (juestioii  de 
la  puissance  du  sacreinont  :  uiière-l-îl,  oui  ou  non,  pour  faire 
usage  du  terme  consacré,  ex  f^/iere  operalo?  S'il  explique 
l'aflunnalive,  notre  théologien  embrasse  la  négative  qLidl  qua¬ 
lifie  tT  «  opinion  Mueienm?  »,  do^<  respectalile  jj  \sm(*  cafaninia)^ 
de  plus  conforme,  selon  lui,  aux  paroles  des  saints  ^  (t). 

Quelle  est  la  ronversttni  de  la  sahstatne  du  pedn  el  du  ein  an 
ffu'ps  et  ait  sanfj  dit  (Christ  ?  Tel  est  renoncé  d'une  seconde 
quesLiou.  liuraml  reeouuaît  cl  confesse  que  ia  doidrine  rom- 
unuic  est  pour  hironrersioa  totale  de  la  snùstanee  dit  pain  au 
cor/)s  flu  Clirist[2]  ;  inaisc'iîst  pour  lacomL)altre  et  sopronoii- 
cei'  en  faveur irnne  sorte  d'impanation  ou,  plus  exactement, 
do  <-Dusuljstautialiuu  (d). 


eliciens  tîdeni  actioiiem.  Secundo,  quia  îtïipossibile  est  caîndem  actio- 
ic  neni  numéro  esse  a  duabus  vel  plui'ilîus  agtiutibus,  ita  quod  ex  f|LioïibeL 

rt  sit  immédiate  et  pei'fecte,  nisi  iu  illis  sit  eadem  virtus  inunero _ 

Urni  iiüii  alia,  (juia  aut  uua  illarnm  actioniim  prius  attingeret  produc* 
Imii  quamalia,  aiit  imii,  sed  utraque  simul.  Aon  una  prîus  qaam  alia.p*, 
quia  si  hûussua  actioneprîus  i  cm  tulam  prodiiceret,  tiiiic  ereatura  per 
«  siiam  actioiiem  scquciitciiï  iiihil  faceret*  ...Item  iiec  utraque  acLio 
((  siiiuil  attingit  prodiictum,  quia  .si  hoc  esset,  altéra  superfluereU.,  » 

(  r)  Lii).  IV,  disliiict.  T,  qmrst,  fV, 
pi)  Lib.  IV,  dîstïijct,  XI,  (luœst-  III. 

<<  Uoniiiuuiiter  dicitiir  sic  quod  iu  convcrsioiie  substaiitîir  pauîs  iii  cor- 
I)iïs  ^diristi  totuin  couverlitur  iu  totmn,  w 
("qM  Salvü  mcliori  judicîo,  potest  irstiman  quod,  si  in  îstü  sacramento 
«•  fiat  conversio  siibstantlie  ]xuus  ïn  corpus  Clirîstî,  ipsa  fit  per  lioc  quod, 
'c  curriipta  forma  pauis,  ruateria  ejiis  lit  siib  fartiia  coriioris  Christi  subito 
«  et  virtute  diviua,  sicul  materia  alimeiiti  fit  suti  forma  nutriti  virtutc 
«  nalune  jk 

J-ügîquemcnt  cette  explication  s'a[>pliqiie  à  la  substance  du  vin. 

Cette  opîuioii  d'uu  tliéologieu  dn  xiv“  siècle  avait  inspiré  à  uiî  eedé- 
siasiiquc  du  X  VIP,  labbé  l'ierre  Cally,  1  ouvragoayant  pour  litre  :  ïhtrund 
vommrjîlé  an  f'itcmrd  de  iu-  pkiifmypfdv  avcf^  la  fhéoloijie  foiuhent  la  Irak- 
snbafftîilXdion  in-ie.).  Condamné  par  son  évéque  —  l’évéqiic  de 

liayeux — J  abbé  1'*  Cally  se  rétracta  pour  imiter  ensuite  quelque  peu 
Fcuelou  dans  sou  adadrablc  liuniilité. 
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Une  sopUèmo  question  regarde  le  mariage.  Kst-nn  dans  le 
sens  rigoui’cux  un  sa<'reiucut?  Non,  dit-il,  «  oe  n'e-sl  pas  un 
H  sacrement  strudcinent  et  proprement  dit,  comme  les  autres 
«  sacreinonts  de  la  nouvelle  lui  ».  O'esl  donc  improjtnnneiît 
eldans  un  sens  large  qu’on  lui  donne  ce  nom  sacré  :  «  ...  di- 
«  conduin  (jiiod  matriiuonium  est  sacrameiiluni  sallem  lar- 

H  gc...  «  (1). 

Et  l’ordre  est-il  micu.x  un  sacremoiiE?  Oui,  mais  en  tant 
qu’il  com|ireud  le  sacerdoce  et  l’épiscopat.  (Juant  aux  quaire 
moindres,  au  sous-diaconat  cl  au  diaconat,  ce  sont  tout  au 
plus  des  sacrameiitaux  qui  précèdent  le  sacerdoce  et  y  pré¬ 
parent  :  «  ...  quœdam  sacrauieiitalia  aiitccedonlia  ad  sacerdo- 
«  tium  de  cougruitatc  et  non  de  uecessilate...  »  (2). 

G’ost  aussi  principalement  dans  ses  commentaires  sur  le 
maître  des  Sf^/ifence.s  que  Durand  de  Saint-Pourçain  a  formulé 
son  système  pliilosoptii<|ue  sur  les  deux  grandes  questions  do 
l’époque,  les  ^apèces  et  les  11  s’éloigne 

du  Docteur  angélique  sur  la  première,  il  s'en  rapprociic  sur 
la  secondera). 

Un  opuscule,  bien  moins  répandu  par  la  presse  que  les 
(■.ommentaires  sur  Pierre  Lombard,  fait  plus  d'honneur  à  la 
saine  doctrine  du  Ibéolugien  :  nous  enteudoiis  parler  du 
substantiel  T/‘ai(r  de-’^  /oia.  iJans  ce  travail,  l'auteur  déliiiît 
et  examine  le  droit  naturel,  le  droit  des  gens,  le  droit  civib 

lu  1 

pour  en  marquer  ]a  force  obli^aloirej  sans  passer  soua 
silence  la  loi  éleruelle  et  lu  loi  divine- 

Cr3  truité,  imprimii  à  Paris,  en  1506,  in-P  (1),  a  pris  égale¬ 
ment  place  à  la  suite  du  />c  QrUjhk^  j nrhdiclUnium ,,  qu’üii  a 
édité  sous  lo  nom  do  hnrand  do  SaînH^ourçain.  [-.es  trois  pre¬ 
mières  parties  du  /V  sont  littéralement 

les  mômes  que  los  trois  promières  parties  de  TOpuscuIe 


(i)  Lilj*  IV,  distinct-  XX VJ,  quœst.  III* 

Lib,  IV,  distinct.  XXIV,  (|iiœst*  K 

(~i‘}  M.  Uanréau,  IIM.  de  la  philos,  seolast,^  par.  lï,  tom.  li,  Vans,  i8So^ 
p[>.  Gt  sniv".;  liousselot,  dans  DicUoHti.  dus  sdenc.  }ihiîosoph.^i  Iniraiid 
comlmt  saint  TUomas,  -f  ou  Je  voit,  dit  Itousselot,  se  scparoi'  de  îinns  Sent 
U  au  sujet  de  rindividuatioii  et  de  tout  le  réalisme  de  son  temps,  en 
«  ariirmaijt  qu'il  ivy  a  que  des  individus  dans  Ui  nature 

(/(}  C'esr  rèdition  que  nous  avons  eue  entre  les  mains  :  petit  opuscule 
comprenant  encore  les  ojiuscules  suivants  : 

Ik  l'üusÂ  immediata  eadeskistkæ  prAestatis,  de  l*ierre  de  la  Pain; 

Ik  f*tÀesUde  pnpfdl  et  de  Jean  de  Paris; 

De  Poteskde  papœ,  de  Xoël  Hervé. 
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pulilif'*  SDLis  lf>  iiDin  du  cardinal  Pîcrn^  Bcrtnind  cl.  portant  un 
litre  fiOmblablc;  Ont/ift/'  f'I  /tsi/  jifrisdirliomfm,  xive  de  .spi¬ 
ritual  rt  teuiporu/i potrstu/f.  Nous  estimons  que  ce  cardinal, 
(ioiiL  la  signature  se  lit  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  en  est 
véritablement  rauieur,  car  nous  y  trouvons  ces  mots:  «  Islas 
«  ralioncs  proposui  ego  Petrus  lîürLrundi  eoram  domino  rege 
«  Pbilippo  (|ui  imric  est,  in  ilia  perscciilione  quam  tiabuit 
«  tiim  Erciesia  Oallicana,  quæ  tamen  per  Doi  gratiam  sopita 
«  fuit  sine  scaiidalo  ».  Pc  cardinal  visait  son  discours  contre 
Pierre  de  Cugiiières.  11  y  aurait  donc  ou  ujic  erreur  bibliogra- 
pliiqiie,  rar  nous  ne  pouvons  itdmetlre  qu’uu  écrivain  ait 
copié  l'autre. 

La  quatrième  partie,  dans  les  deux  opuscules,  ne  so  res- 
semble  pas.  'l’aiidis  que  le  cardinal  Bertrand  traite  r.r-  pro- 
l'r.s.si),  pour  la  résoudi’C  alîlrniutivcment,  cette  question  : 
t  'truiu  potextas  .spirifuulis  deheat  dainiiiari  tempuraJi.,  Durand 
de  Saint-l'oureain  .se  borne  à  confirmer  les  doctrines  précé¬ 
dentes:  «  Ad  conlirmaliotiorn  autcni  eorum  qiue  superius 
«  dicta  sunl  do  jurisdictioiie  ecclosiastica  super  omnes  cliris- 
<(  lianos  et  super  jurisdietionem  laieam  seu  sccularem...  » 
,Maîs  c’est  pour  arriver  à  la  même  cotudusion  :  »  Unde  est 
«  ((iiod  regnum  ChrisLi  eomniissuni  Kcclesia*  se  exteiuUt  non 
«  solmn  in  spirilualibus,  sed  etiam  in  temporalibus...»  11  suit 
((ue  seule  cette  conlinnation  serait  de  notre  lliéologieti  (1}. 

En  IdJO,  Üurand  île  iSaiiil-Pourqain  îivait  célébré  au  Puy 
un  Svnodo  dont  le  P-  Gisscv  nous  a  Iraduil  tes  slatuls  dans 

Mmf  tr 

ses  Itismurs  hi.storifjuex  de  la  (rrs  aucicn/if;  dth'oiiou.  dr  Noatrf 
l faute  du  P/ft/  (?!. 

Sa  plunie  prodiiisi  t  encore  ces  antres  ouvrages,  soit  tbéo- 
logiqiies,  soil  plnlosopliiqttes ,  lesquels  n’oiit  jamais  été 
imprimés  :  Commr/itaires  .sur  rancienue  Iwjique  {^uper 
veterem  laqicaut)  (.'t)  ;  SdïHiue  uotahle  \Stimma  natabilU]  y 
ouvrage  pliilosophiquo  ou  théologitiue,  car  personne  n'en 
indiijLie  la  nature  ;  NV'/'vC  (fuestums  (!ukilofjique>>  sur  divers 


([)  Le  Dr  ùrhiitie  cl  mu  jurîsdicthnwn,  de  I*.  Bertrand,  a  été  insère  dans 
la  Di/j/iobit'ffl  veterum  loin.  XXVI,  pp.  i;î7  et  suiv.  On 

indique  encore  une  édition  de  t,  iii-S". 

(•j)  Pdt;,  r>tn-5oa  de  la  deuxièMie  édition,  Toulouse,  ifia-. 

(ô)  Herqi.ord.  Vriedkul.,  toiu.  I,  p.  r)H7  :  o  Kvtanl  in  Sorbou.,  cod.8/|â, 
<1  ueinpe  in  ipaur/ue  tiuitîenviiD'fi,  deeem  l'rivdk<unentu,  Perihermenitxs ;  De 
«  limimnaikls  Drmali  et  ile  .‘Ir/t'  sfqhistku  ». 
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sujets  {rarli  {!);  Qfiod/ibf'la  \2]\  Posii/Ié^s 

sur  rEvanyiù^;  Smuons['i^];  l'mifé  de  Pelai,  des  sain  les  d//ie.'< 
depuis  leur  séparai  ion  d'arec  les  corps  Jusf/tPâ  leur  réunion  à 
eux  dans  la  résurrection  (4). 

Ce  dernier  ouvraye  avait  élù  liardiinent  écrit  pour  réfuter 
la  doctrine  de  Jean  XXII  sur  la  vision  béalitique. 

I/impropriété  de  (jiielquos  expressions  plutôt  que  des 
i  nexae  t  i  lu  des  d  o  dor  t  r  i  n  e,  d  i  1 1  e  P .  Ti  )  urt j  1 1 J  e  fi  r  e  n  t  d  é  f  é  re  r  à  1  a 
la  cour  de  Rome.  «  Si  parmi  les  savants  dans  le  Sacré  Callèye, 
«  continue  le  meme  Ijisleriein  il  s'eii  trouva  plusieurs  qui 
«  attaquèrent  avec  beaucoup  de  vivacité  cet  écrit  do  Tévéque 
«  de  Meaux,  on  en  vit  aussi  (juelques  autres  qui  ne  firent  point 
«  paraître  moins  de  zèle  pour  la  défense  du  niêiiie  traité  et  de  son 
«  anteuiL  Le  cardinal  Jfietfues  Fournier,  depuis  pape  sous  le 
«  nom  de  Benoit  Xlt,  fut  de  ce  nombre  (5).  »  Ce  Trailé  se  ter- 
minait  par  ces  mois:  «  VA  tune  glorincabilur  anima  non 

solum  quantum  ad  mentem  videndo  Ueum  et  fruendo  ipsot 
«  sed  et  secundiim  vires  înferiorcs  quibiis  corpus  admis- 
a  eetur(O).  >ï  On  en  trouve  des  extraits  dans  les  Annales 

de  Rainaldi,  sous  le  titre  de  Liùcllus  episeopi 

Afeldensis  (7), 

Les  auteurs  dos  Scriptore.'^  ordinis  Prædicalornni  rclèveut 


(i)  Script,.. i  ibtd.  :  Estant  cod.  Vîct. cit.  ypî  a  fob  ad  n. 

(a)  J6icL  :  Sic  Valleoletanijs.  Urnitn  extatiti  Vict.  rit.,  cotî-  1*71,101. 
«  memb..*  jj  11  coiaprend  XVIli  questions,  La  \X°  est  ainsi  posée  : 
«  Utrum  relîgiosus  elecüis  in  episcopum  (^oasil  compelli  ab  abbate,  qiiod 
U  epîscopatiim  accîpîat  ?  «  iJans  la  réponse,  ou  trouve  ces  lignes  : 
«  Uiide  et  ego  frater  Üurandws  vidi  scrîptiini  papie,  în  quo  conlinebatur 
cc  qnod  monaclio  non  Ucet  consenti re  electîoui  facUc  de  se  sine  coii- 
i<  sensu  aljbaiis,  cum  non  liabeai  veîle  aut  nolle  >k  Les  autres  Quodlibetaf 
ajoutent  les  autours  des  Script.,.,  «  alibi  latent  jj. 

(5)  7/jiVL  :  «  Cod.  Vict.  b8i»  foL  par,  memb,  inter  alios  sodaliuin  rios- 
«  irorum  ex  eorum  ore  reportâtes dsii  sunt  lu  Puraiidi  imjus,  cuniiu  Fa- 
n  cultate  Parîsiensi  ageret  >k  Ce  sont  des  Sermous  sur  l'Annonciation, 
TAssomption,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime,  le  dimanebe  après  lbk|Qes,  le  XXi*^  dimanche  après  la  Trinité.  Ce 
ms.  tiSi  de  Saint-Victor  est  aujourd'hui  le  ms.  lat.  i47qn  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale. 

(4)  Udd.  I  <î  Extat  lioc  tîtulo  in  Vict.,  cod.  f>4,  in-p,  cliartae.  a  fol-  Àf\- 
ad  Qjdt  H, 

Les  autres  manuscrits  ne  figurent  pas  sur  les  catalogues  de  la  BîbL 
nat. 

(r>)  liisioirc  des  hommes  illustres  de  Perdre  de  Snint  Dumifiiquef  tonu  fi, 
p.  rrjc|-i4o;  Baluze,  Vif.  pap.  Aven..,  tom.  1,  794^ 

(tîi  Script* ^  (ùc,  cit. 

{7)  Ail.  tù7>7}^  cap,  XLIX  et  suîv. 
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plusicurscrrcurs  oommisns ail  suj^itdo  Durand  de  Saiiil-l’our- 
çaiti,  soit  iiu’on  le  coiil'ondü  avei:  d'autres  du  même  nom,  soit 
Hiu'ou  tasse  de  lui  plusieurs  Durand.  Nous  nous  bonicroii-s  à 
rette  reniarcpie  :  il  l'aiil  le  dislins'uer,  et  de  tiuraiid  d'Auril- 
lao  dont  l'article  va  suivre,  et  de  Durand  d'Auveri^tic,  Ira- 
diielour  de  V ICconoiuic  d’Aristolo,  enminentaleur  des  Topit/zifis 
du  même  pliilnsoplie  (1),  et  dont  mic  iinlice  se  lit  dans  r///.y- 
toi/T  IHU'i'dirc  de  la  l'eunec  (t?). 

Après  ces  autours  des  Scriptarcs  artUni'i  Pm^dicatoram  (d), 
le  1’.  'ronron  s’exprinie  ainsi  sur  Durand  de  Saint-Pouroain  : 
«  C'élait  un  Ininimc  d’un  génie  tort  élevé  et  d'une  prol'ondc 
«  érudition,  Sa  mémoire  heureuse,  son  édoqucnce  naturelle, 
U  une  grande  l'atnliti'*  à  e.xprimcr  nohlement  ses  idéi's  cl  à 
«  parler  syavamment  sur  toutes  les  matières,  lui  avoieiit  jus- 
«  leineut  ao(|uis  une  répulation  <lont  il  se  laissa  i>eut-êlro 
«  étdouir.  '['rop  attaché  à  son  sens,  il  préféra  ses  lumières 
«t  ]iart!cuiières  ù  celle  des  plus  gramls  docteurs  ((iril  auroit 
«  toujours  dû  vénérer  coinine  ses  maîtres  (4}.  » 


DURAND  DAURILLAC 
(  —  vers  i58a) 


(’ompatriûte  de*  Durand  de  Suiiit-Pouri^ain,  mais  beaucoup 
plus  jeune,  il  passa,  eommo  lui,  par  la  maison  de  Glennonl  et, 
comme  lui,  vint  denmnderau  couvent  de  Paris  te  couronne- 


men!  de  scs  étudi's.  Comme  lui  encore,  il  est  compté  parmi 
les  maîtres  di‘  Ahtm  Mater 

avait-il  eidrc  eu.s  parenté'?  éhi  l'a  dit,  en  les  (|naliliant  de 
cousins.  .Mais,  1  i so 1 1 s-n o 1 1 s  da n s  1  es  5 a v'/j/a/ v,'.v  ordin /.v  Pnedica- 
lariitti,"  plane  incertum  judicij  cl  frustra  jani  ([iia'roiidnm  lO).» 

Ce  i[ui  parait  pins  rertain,  c'est  qu'on  lui  donna,  peut-éirc 
même  de  son  vivant,  le  nom  de  I)amndeUt\  pour  le  distiu» 
tiuer  de  rancîen  Durand  7', 


(i)  (ifi  l’Ars.,  ms.  rv7ch 
(■>)  Tom.  XXV,  |i.  f.S-tiâ. 

(â)  Tom.  I,  p,  r>SiL 

ÙD  ilial.  dits  hmi.  iilustr. tûin.  11,  p.  j/in. 

(Hulin  parle  tie  IJuimikI,  au  tom.  III,  col.  7«ri-7!é',  de  suii  C<j)ïnnc>tt.  tk 
script. . . 

(5)  Script,  ord.  Pnedkal.,  tom.I,  p.  âS-. 
pi)  Ibil. 


Le  Uni,  christ.,  tom.  Vlll,  col.  il>i>ri,  ledit  «  Duraruli  nepos  ». 

(7)  Script.,  ibid. ..:  H  Inio  et  Soegio  tmslro  in  .Vniio  iiomiiHcaiio  Oalli- 
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Lo  socnnd  Durand  so  posa  on  ardent  adversaire  du  premier 
fini  s’était  poi’inis  do  mal  intorprétor  ou  de  coin  battre  l’Ange 
de  l'école.  Tl  s'agissait  du  c-omniontairede  Durand  doSîiinPDour- 
Qtiiii  sur  rouvi'age  elassitiue  df'  l'ierro  Lombard.  Les  points 
signalés  à  raidiclc  précédent  élaieriL  loin  d’être  les  seuls  (|ui 
niissentrautonr  on  désaccord  avec  saint  d’Iiomas  d’Aquin.  Dn- 
randel  ou  Durand  d'Aurillac  donnait  à  sa  réfutation,  demeu¬ 
rée  inédite,  on,  du  moins,  on  lui  a  donné  ce  titre  slgnilicatif  : 
Sur  /ev  f/tiatrr  f/e.v  Se/ttenrrs  conire  le  currapteifr  de 

Thomas  (1:,  La  rérnlalion  s'ouvrai  1  par  ces  moLs  acerbes  em¬ 
prunté  au  psaume  .XLIX  :  T'innt  assis,  fa  parlais  eonfre  tan  fràre 
et  lu  préparais  au  pæ<fo  pour  fairr  loaihcr  le  (ils  de  la  mhè... 
7V  m  i  hùmiïie  pfp  'ui  irinhiniti^  Je  ie  ressf^itibierals:  ;V^ 

ie  reprendrai  et  je  l\Kr poserai  loi-meme  demnt  la  fure 

Los  liistorions  iiui  nous  soi  vent  do  guulo,  marqiiciit  que, 
dans  lo  mf“mo  manuscrit,  ol  à  la  siiîto  du  St^pra  /  T  tibros 
Senienliaranf,  l'on  trouvo  nu  Correr/oritun  corrup/i/rü  Ils 
ont  constato,  api'ùs  oonlronlatlun,  qu'il  est  dill'orent,  inalgrù 
des  similitudos,  du  Corref ioriam  eorrnptorii  qui  porto  le  norïi 
de  (dites  de  Home  :  «  Absfdiilo  divorsa..,,,  sunl  Mais  osl-il 
bien  de  iJLuviiid  d'AurillLic  ?  Aucune  ropt.mse  ii'ost  et  ne  sali¬ 
rait  ntre  donnée. 

On  attril>un  avec  pins  de  cerlitiule  a  noire  Dominicain  deux 
Qifodlibeta  (4), 


»  cano  hi  lîrœfatiüiiG  T.  1  moiisis  augusti  ius«iilioi\  consenli  îllmii  etini 
qui  Iniramkiius  a[ïüf?iteri3  furte  et  vivons  dictas  estad  discrliuen 
«  a  iHiraiido  de  Pürtiaiio  sentore  et  antiquiore. , .  >> 

{  i  jîhhL^  p.  TiSS  :«  KxVài  in  Vict.  clt.,  cod.  5u,  loi.  cliart,,  a  foL  i  ad  iH."l  r 
<c  Tituhis  manu  seciinda  additüs  hic  :  Ihtnimkilus  supra  IV  lihros  Sm- 

tenthfnm  cotiUv  i^fin^ufdorem  Thomæ  rdi(us.  y* 

J.ouis  de  Vallactotid  a  écrit  de  son  côte  :  fiunindcilm  ftiàl  Hhram  f  im- 
fru  ihtrandnta  eo  ipiod  îmifîobtivtl  ut  ffliiinibtts  dkifi  B.  Thottar.  (Cat., 
Ihid.) 

Le  ms.  de  8.  Victor  est  aujourd’hui  le  mh.  lat,  i45r>i)  de  la  BibL  nat* 

Uk)  Ihid. 

Nous  lisons  dans  ces  nicmes  Sa  ipi.  ord,  Vf'ædicui.  :  <<  Sic  discntiiintar 
«  ariiGLili  XXX Mil  super  primnin  Sententiaruni,  articiiL  LVII  super 
t<  socundum,  aniculi  XXX VH  super  tertuiin,  articuli  XXX VIH  super 
«  quartiinn 

VA  la  fiïi  de  la  réfutation  se  termitiait  par  ce^  mots  :  cf  Jvxpiiciunt 
«  evidontia'  super  cpiartmii  ISeiitentiariim^  et  per  conseqiiens  super 
«  omnes  quatuor  libres  Setiteiitiariim.  >> 

(éï)  IhUk:  «  a  foL  i87ad.iG(L  Item  in  SorhoiL,  cod.  '>7^1  Toi.  charte 
prîne.  )î 

{j)  Ibidr.  «  Sic  Lcander.  » 
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iJuraiid  d'Aurillae  se  trouve  jirolotigée  jus¬ 


qu'en  i;'380  et  même  jusqu'en  138^.  Cela  est  vraisemljlaljle, 
si  l’üii  lient  compte  de  la  date  assignée,  celle  de  1330,  à  la 
désignation  du  jeune  religieux  poui'  la  Icelnrc  des  Sett- 


ff^nccs  à  Paris.  Quatre  ans  plus  tard,  il  prenait  rang  comme 
docteur  dans  rAsseuililée  de  Viucennes  el  apposait  sa  signa¬ 


ture  à  la  délibération  qui  intervenait  (1). 


i  l)  Script...,  p.  587-588. 

S'oir  aussi  l’art,  d'üudiii,  L’oi/wiaun.  de  script. . tom.  111,  col.  79G-797, 


chapitre:  IV 


Les  cardinaux  de  Prato,  de  Fréauville,  de  Godiu,  de  Mathieu 
des  Urslns.  de  Gérauld  ou  Gérard  de  Domar.  de  Saint-SaturDia 


NICOLAS  ALBKHTIN,  DIT  DÛ  BBATO 


rers  i2.)o 


iHai  Ou  1. ■>;>■!) 


Ce  Dominicain,  appelé  aux  plus  liantes  dienilés  Je  réKli^e, 
est  moins  connu  dans  l'iiistoire  sous  le  nom  patronymique  : 
Aubertht^  ([uo  sous  celui  de  la  ville  natale  : 

Il  entra,  à  l'ilge  de  seize  ans,  au  eouvent  de  Florence^ 
Sainte-Maric-Nouvelle.  Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  parfaire 
ses  études.  Revenu  en  Italie,  il  prêolia  avec  fruil  eu  plusieurs 
endroits;  et  <•  ses  leçons  de  Ihéologic  à  Home  et  à  Florence 
ne  le  lirent  pas  moins  estimer.  »  (2).  Il  quitta  renseigne¬ 
ment  pour  Fadministratioii.  Provincial  de  Rome,  d'aljord,  il 
fut  nommé,  ensuite,  procureur  général  de  Tordre.  Jtoni- 
l'ace  Vlll,  <iui  Tavaît  remarqué,  Tapfiela  au  siège  de  Spolète 
(l*i90),  et  le  cliargea  biontot  après  d’une  mission  près  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre  :  il  s'agissait  d’opérer  un  rap¬ 
prochement  entre  eux.  Mission  difOcile  où  plusieurs  avant 
lui  avaient  échoué,  mais  où  II  paraît  avoir  été  assez  heureux. 

Renoit  Xf  l’éleva  à  la  dignité  de  cardinal  «m  le  créant 
évéque  fl’Oslie  (TiOH).  Il  avait  été  à  même  de  le  connaître, 
puisque,  avant  d’être  Benoîl  XI,  il  avait  é!é  général  de  Tordre 
de  Saint-Dominique.  11  se  nommait  alors  Nicolas  Rocasini. 
Légat  a  ktlerf  dans  plusieurs  provinces  d'Italie  pour  y 
rétablir  le  calme  et  la  paix,  le  nouveau  cardinal,  malgré  ses 
efforts  intelligents,  ne  put  obtenir  le  résultat  désiré  (d;. 


■i)  «  Nicolaus  ilfi  Albertinis,  île  Prato  a  patria  vulgo  iiuncujiatus...  » 
onb  Vneitiml.,  tom.  I,  p.  S^fî). 

(a)  Toaron,  flist.  <ks  kom,  illttsi.  de  t'ordr.  de  S.  Bomin.,  lom.  1.  p.  707. 
(ô)  Voir  Touron,  Uisi.  des  homm.  ilbistr...,  tom.  !,  p.  70(1-7  t^i. 
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Honûît  XI  n’oecupa  lo  Saiiil-Siôgn  iîug  huit  mois  cl  quelques 
Joues,  [.e  (‘oneiuvc  réuni  à  Pérouse  élait,  divisé  en  deux  par¬ 
tis  ]>resqii'é^’'ii'U.x en  nombre,  l  un  tavorablc  aux  llaliens,  Taiitrc 
aux  l’’ranrais.  A  la  lùle  du  vu'cnuer  so  trouvait  Maltliieu 
Hosso  des  lirsins  et  Francoitî  (îaélau,  neveu  d('  Poiiiface  VI 11. 
Le  second  reconnaissait  pour  chef  Napoléon  des  Ursins  et 
le  cardinal  de  Ih’alo. 

Nous  M'avons  pas  à  nous  arrêter  au  rôle  (jue  Villani  l'ail 
Jouer  à  ce  dernier  cardinal  dans  l'éleclion  de  Cléinetit  V  :  le 
récil  de  col  liisLorlen  est  pinson  moins  contestable  (1).  Mais 
il  parait  bien  fjue  lecarilînal  de  Ih’ato  dininauii  conseil  d'une 
prudence  consmninée  à  ce  ponlil'e  au  sujet  des  instances 
de  Philippe-le-Pel  rpii  votdaîl,  à  loiit  prix,  faire  condamner 
la  miimoire  de  Honifaco  VIN.  «Vous  u'avex  ici,  aurait  dit 
«  lo  cardinal  à  tllément  V  ipii  le  consultait,  iiu'nti  expédient; 
«  c'est  de  dissimuler  avec  lo  roi  et  de  lui  dire  que  ce  qu’il 
«  vous  deniuude  loucliaul  le  pape  H[)iiifa(;e  est  une  alîaire 
«  tüfficilc  à  faire  pas.ser  dans  l'Eglise,  qu’une  partie  des  rar- 
«  dinaiix  n'y  coiisciil  pas,  et  qu'il  faut,  de  nécessité  môme, 
«  pour  mieux  parvenir'  à  rinlontion  du  roi  et  rendre  plus 
«  odieuse  la  mémoire  de  lîonifacc,  ipie  les  preuves  des  cas 
«  dont  on  racciisc  soient  faites  dans  un  Concile  général,  afin 
«  d’étre  plus  autlieiiliipies,  puisque  c'est  en  de  tels  Conciles 
«  <pi'on  traite  les  plus  grandes  alï'aires  de  l'Eglise.  Vous  con- 
«  vüciucrez  ce  Concile  à  Vienne  en  Dauphiné,  comme  à  un 
«  lieu  neutre  et  également  convenable  aux  François,  aux 
«  Aiiglois,  aux  Allemands,  aux  Italiens  cl  anx  Languedo- 
«  <‘icus.  Le  roi  ne  pourra  s’y  opposer  tii  dire  qui'  vous  no  lui 
«  accordiez  pas  sa  demande,  et  l'Eglise  sera  on  liberté  ;  car, 
a  parlant  d'ici  cl  allant  à  \’icunc,  vous  serez  hors  de  sa  puis- 
«  sancc  {21.  »  Im  conseil  aiiiviil  édé  agréable  an  pape  et  suivi 
par  lui. 

t.c  cardinal  de  l’rato  fut  ogmloment  favorable  î'i  lUiC  autre 
é'ii'ctiüii,  celle  du  duc  du  Luxoinl>ou!’g  à  la  couronne  impé¬ 
riale.  .\ussi  fui- il  délégué,  en  ( pial i lé  de  légal,  pour  sacrer  à 


{[)  Voir  V/i.vf.  ecdéskisi,,  liv.  .VC,  cliap.  XMX  et  I,;  lioliriia- 

clier,  Ihs/.  juu'vcfjf.  dr  l'I'jjlis.  ciO/o,  toiii.  XIX,  IViris,  iSV'i  P- 

h'M- 

(:<)  Flciii'y,  oin,  liv.  .XC[,cli;ip.  XNI.  Touroii,  vol.  int, ,  p.  717-718, 
tiMiiscrit  Fleury  et  cite  eu  note  Nponde  qui  rappelle  le  fait,  ottétif 
êl  Fcliaril,  Üp. 'riL.p.  r>.''i7,  mentioJiiieut  aussi  le  même  fait. 


’  V’  - 
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ilume  le  nouvel  empereur  ciui  s’appelait  llcrirî  V1[(1;I1'J),  Celte 
mission  ne  lui  pcriiiU  pas  de  prendre  pari  au  Concile  de 
Vienne. 


11  demeura  assurèinciiL  dans  les  memes  dispositions  à 
l'éirard  de  la  Franrc,  quand  il  l’allut  donner  un  su<'<'csscur  à 
Clcmenl  V.  Ce  lut  lui  qui  l  ouroniia,  à  Lyon,  le  nouveau  jiape 


qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  XN  11  (IdlO). 

Une  nouvelle  légation  pour  un  nouveau  ronronuomciit  lui 
lut  eontiée  :  nou.s  parlons  du  eoui’onnemcnt  du  roi  et  de  la 


reine  de  Naples. 


La  mort  visita  notre  cardinal. 


Prêcheurs  de  la  cité  {!) 


à  Avignon 
séc  dans  r 


,  en  PLU  ou 
église  des  l'rères- 

Kl* 


Nous  connaissons  de  lui  le  nom  de  deux  traités  :  liin  finr  h 
ParadU,  l’autre  stiv  la  matih'n^  four  h‘s  a^snnhléf's  tirs 
érctutes.  Mais  il  y  a  lieu,  comme  le  remai'ipicnt  les  auteurs  des 
Srt'îploi'es  ordhtis  Pt'trdicülnniiiu  de  Icnir  eomplc  fli's*l/7e.’,ole 
scs  diverses  li'galions,  . l c/e-y  q u i ,  ajoutent  ces  auteurs,  sont 
wsuns  aucun  doute  conservés  dans  les  archives  rüinaiiies('7),  » 


MCfU.AS  OE  FtlEAU VILLE 
[vers 


Xieolas  était  né,  vers  lioO,  ù  llouoii  ou  à  Fnlau ville,  villiLgc 
entre  Dieppe  et  Xenrchêtel  dan.s  le  dioeè.se  de  Himen  lU  .  Il 
apparhoiait  à  la  rainille  poiiunl  le  tilrc  noliiliairc  du  domaim' 
de  (;g  dernier  nom.  Il  avait  des  lieius  de  jiarenté  aveu  lu 
l'ameu.v Engucri'und  de  Marigny. 

11  enlraaii  couvent  (le  hi  ('apilale  de  la  Xorman(Iie,  (■‘ludia!i 
l’aris,  enseigna  eu  province  cl,  notamment,  à  Coutanccs, 
Orléans.  Poitiers,  l^aris  le  compta  )iarmî  ses  niaîtrcs  de 
répulution.  Aussi,  a]vrès  avoir  occupé  divers  postes  dans 
roi'dro,  fut-il  clioisi  ]iour  succéder  à  Nicolas  de  Uorraii  duos 
la  direction  de  la  conscience  du  roi  (120ü). 


(i)Soiire.  génér.  ;  .Sm'/i/.  ftrd.  PjvcfhVrtL,  loin.  1,  p.  r)Vh.'tl7;  Touroii, 
Uisl.  des  kom.  Himt.  rie  l'ord.  <k  .S.  /Mm.,  loin.  1,  pp.  70^1  et  siliv. 

{•>.)  .Scn/)(.  ort(.  Prædir.,  Hdd.,  p.  .■i'i7. 

(rq  C’est  à  Houen,  selon  Tourou  (ffwL  des  hotn.  illnst...,  loin.  II,  p.  ô'Oj 
à  l'réauville,  au  dire  do  -M.  hrorc  (.Uriauc/  du  hiljlkyidplt.  noi'i/uind,  art. 
FiévueUk). 
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C'clilit  l'iicurcdes  éprouves.  Un  certain  franciscain,  tlu  noiD 
de  Bernard  Uéliciosi,  s'cjitendit  avec  un  avocat  d’Alhi,  du 
nom  d'Armand  Uarrias,  pour  porlor  contre  le  confesseur  du 
roi  une  grave  accusation,  (ilet  .Vrmand  Gare i as  profila  de  la 
présence  de  IMiilippe-lc-Bel  à  Toulouse,  pour  lui  dire:  «Sire, 

«  vous  di'vez  vous  tlélier  de  votre  confesseur  :  tout  ce  qui  sc 
<i  Iraite  dans  vedre  c-onseil,  il  le  eonnn unique  aussitôt  aux 
«  Allemands.  »  Cétait  une  calomnie  (| n'avoua  l'avocat  et  que 
dut  expier  le  franciscain. 

La  jalousie  ne  désai’tna  pas.  Kilo  réussit  à  rendre  suspect 
au  pape  le  dévoueinciit  de  Nicolas  au  roi,  en  altoiidaril  qu’elle 
le  fît  passer  pour  erirninol.  Boniface  VIII  chargea  le  cardinal 
[aj  .Moine,  son  lêgiit  en  fran<;e,  de  uotilicr  à  racensé  sa  rila- 
lion  en  cour  de  Home.  Toiitcroisil  peut  paraître  iloutcux  que 
la  nnlifi<'alion  ait  été  faite.  Uooî  qu'il  en  soit,  Nicolas  ne  quitta 
pas  le  royaume. 

De  graves  rliangements  s'étaient  opérés  dans  les  rolalions 
entre  Home  et  la  France.  Le  confe.sseur  du  roi  fut  élevé  par 
Clément  V  à  lapins  haute  dignité  tle  l'Eglise  après  le  souve¬ 
rain  pontificat  :  il  sc  trouva  compris  daiis  la  première  promo- 
lion  faite  à  la  suite  du  couronnenieiit  de  ce  dernier  pape.  11 
puidail  le  titre  de  Saint-Eusèbe.  !)  y  a  lieu  de  faire  remarquer, 
avec  les  liîstoricns,  que,  des  oniciecs  de  la  cour  de  France,  il 
fut  le  premier  promu  au  cardinalat.  François  du  Chesne 
ajoute  que  le  roi  «  ne  pouvait  faire  récompenser  plus  digne- 
«  ment  que  par  iin  tdiapeau  rexpéricnce,  la  capacité,  l'élo- 
«  qucnce.  la  douceur  des  mteiirs,  la  prudcjicc  et  la  noblesse 
(I  de  son  confosseiir  (1).  » 

Nous  rappelliüiis  précédcmincnt,  et  les  instances  de  Uhi- 
lipi'C-lO'BcI  pour  faire  condamner  la  mémoire  de  Boni- 
facc  Vlll,  et  le  sage  conseil  donné  par  le  cardinal  de  l’rato. 
Le  Concile  de  Vienne  étant  convoqué,  le  roi  entendit  ()u‘on 
reprit  l’alfaire.  Le  pape  nomma,  pour  commencci’  rinstruc- 
tîon,  le  cardinal  de  Fréauville  et  deux  cardinaux  dont  Fun 
était  Thomas  île  .lorz,  anglais  de  nation  et  religieux  du  même 
ordre.  Clément  V  ne  voulait  pus  la  condamnation  de  Boni- 
face  VIIL  11  comptait  beaucoup,  après  avoir  donné  celle 
snrt(!  de  satisfaction  à  Philippe-lc-Bel,  sur  la  prudence  et 
l’autorité  du  cardinal  de  Fréauville  pour  amener  le  roi  à  sc 
désister.  C'est  ce  qui  arriva.  Les  lettres-patentes  de  désiste- 

(i)  /iist.  de  tous  les  card.  fmnr,,  tom.  1,  iLôâi. 
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mcnl,  sont  (îatôcs  de  Füdtaineblcau  et  du  mois  de  fé¬ 
vrier  1311  (1). 

Deux  ans  après,  notre  cardinal  était  nommé  légîiten  France 
pour  iirêclier  la  croisade  contre  les  Sarraziiis.  11  ouvrit  solen¬ 
nellement  les  prédications,  à  Paris,  aux  fêtes  do  la  Pentccôfe, 
en 'présence  du  roi  el  de  la  cour  de  France.  l’bilippe-Ie-Bel, 
ses  trois  rds,  scs  deux  frères,  le  roi  il'Anglelerre,  qui  élait 
présent,  et  un  rcrlain  nomlirc  de  seigneurs  reçurent  la  croix 
des  mains  du  cardinal -légat. 

Ce  dernier  fU  partie  du  tribunal  qui.  au  Jioni  du  pape,  con¬ 
damna,  dans  la  capitale  de  la  France,  à  la  prison  perpétuelle 
le  grand-maître  des  Templiers,  le  visiteur  de  l'rance,  les  <‘Oin- 
mandeurs  d’Aquilaine  et  de  Normandie.  Ou  sait  le  reste  i.^). 

Notre  cardinal  était,  eu  même  temps,  chargé  par  le  pape 
de  veiller  au  maintien  de  la  paix  entre  la  France  et  la 
Flandre.  La  bulle  donnée  à  cet  effet  est  du  ÏU  juin  1313  ci , 

Kn  ectlc  même  année,  «  le  cardinal-légat  consacra  réglise 
«  de  Notre-Dame  d’Hlscouys,  qui  avoît  été  fondée,  trois  ans 
«  auparavant,  par  Ktiguerrand  de  .Marigny  ».  Dette  cérémonie 
fut  des  plus  solennelles,  car  elle  s'accomplit  en  présence 
de  deux  archevêques  et  de  douze  évêques  il). 

Cher  à  .IcanXXlI  comme  aux  précédenis  papes,  il  semble 
bien  avoir  voulu  se  décliargcr  du  fardeau  des  allaires  pour 
mieux  se  préparer  à  sadernièi'c  heure. 

Il  dé.sirait  et  poursuivait  avec  une  ardeur  filiah'  la  canoni¬ 
sation  de  Thomas  d’Aquin.  11  fut  assez  heureux  pour  entendro 
le  souverain-pontife  raniioncor  è  runivers.  L’était  eu  1323. 

lA'innée  suivante,  le  17  jiinvier  selon  les  uns  {5),  le  14  fé¬ 
vrier  selon  les  autres  (fj),  il  rendit,  à  Lyon,  le  di'riiier  soupii'. 
I/un  a  dit  que  son  corps  fut  déposé  dans  l'église  de  l'ordre  en 
cette  ville,  et  son  emur  coiiHé  à  la  maison  de  Rouen.  I,es  au¬ 
teurs  des  SfriptoiTs  ordinh  S^t'a^dicafoi'mtt  prétendent  que 


(0  ‘l'ouron,  Op.  et  vol.  cil.,  p.  ."it):  Kleury,  HisU  ccctêsmfif liv.  .NICl, 
ch.  X  L  VU. 

{•i)  Fleury,  Ibid.,  liv.  XCII,ch.  X  ;Touron,  Ihkl-,  p.  \  i  ;  Hrrqd.  ord..., 
toni.  I,  p.  .'Î5.S, 

(.1)  Bulle  dans  Baluic,  Vit.  p«p.  Aven.,  toiii.  U,  col.  i4f>-i5i . 

(4)  Du  Chesne,  Ufsl.  de  (ows  kx  card.  frnnc.,  tom.  I,  p, 

(5)  Du  Chesne,  lîist.  de  tous  tes  card.  frnne..  toni.  1,  p.  .î.'ls,  et  loin.  It, 
p.  '.itia;  K  Kebruarius.  Decimo  sexto  kal.  obiît  sanctæ  nienioriiu  reve- 
reiKÎus...  »  ;  ms.  de  l’égüse  d'.ltiiiens, 

(11)  Sc)ip(.  ont.  }*r(rdknl.f  tom.  l,  p.  ôti'i. 
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loutc  lii  dépouille  morte!  le  de  rilliistre  dé  tu  ut  fut  apportée  h 
(“cite  dernière  maison  pour  y  lU tendre  la  rét^urrecliDn  géné- 
raie.  Cnrios,  les  iircuvosqirils  produisent,  sont  loin  de  man- 
pLior  di'  l'orco  (1). 


Les  o*iivre.s  litt6i’aii'i‘.s  de  rcl  runi lient  personnage  sc  rédui- 
K(‘nt  à  pou  de  clioscs,  el,  encore  pres(|ue  tout  est.  demeuré 
inédit,  et  inème  inroonu. 

Ce  sont  donc:  des  Ne/wo//.-f  i:>)  ;  des  I/rre.s-  hklonque^  ;  tes 
Af  ips  do  scs  lé‘gHlions(:î) ;  une  Lpiii  i*  cerÊle  au  cluipilrc  général 
de  Lyon  en  Kil8  (ii;  deux  pièces  {Imh^fnnpnta]^  Lune  pour 
transmetli'C  un  domaine  à  la  maison  do  Rouen,  rautre  pour 
donner  procuration  à  cet  elfet  (5j  ;  enlin  son  Testament  que 
Raliuc  ;i  inséri'*  dans  ses  Vies  des  papes  dWoif/non  (Oi. 


f  I  )  SrylpL.,^  ibid .  ^  p *  'i 7 . 

Voici  les  ô  chefs  de  prouves  : 

I  On  ne  traiive,  à  Lycin  rien  tjui  Fiidiquo  hisépullurc:  iiî  pierre  lom- 
l)a1e,  ut  éjïiUiphe, 

II  Le  cardinal,  dans  sou  testaïueiiL  avait  choisi  pour  lieu  de  sa  sépul¬ 
ture  la  maison  de  Uoiioru 

}l[  Mil  lisait  sur  le  tombeau  de  Koheil  de  Dreux,  neveu  du  cardinal, 
lequel  toiubeaii  était  dans  l'église  de  ladite  maison  de  noiion:  »  Gî  gîst, 
«coste  Monseigneur  le  cardinal  de  Kréaiiville,  noble  et  puissant  seigneur 
tfmessirc  Hobert  de  lb‘eux...  » 


Sources  générales  :  ScrifiL  nvd.  ^*rmUnU, ^  iom.  1,  pp. 
Touron,  iiisL  di*s  hom..  UtmL..^  toni.  IL  pp.  cl  suiv* 
pffp-  tom,  î,  goL  (ïiSfj-drKS  ;  Fleury,  ///aL  eadesinsb. 

LIV;  l.e  lireton> Uoueiu  . 


5^5  et  suiv.  ; 
:  EaluKC,  F//* 
,  lîv,  XC,  ch. 


{iq  (jui  jam  alicubi  latent  vel  teniporum  vicissiLudiiic  perierunt 

(  St  ripf ,  fj rd,  - .  ^  dfid . ,  j> .  ^->7  ! . 

t-l)  «*,.  forsaii  îri  Vatican 0  servata.  j»  Voir  cucorn  îbid.  pour  quel- 

ques  autres  iiidleatioiis. 

(^1)  lîxtat  cmii  aclis.  >>  (IbuL)* 

(,■1)  c<  Fxtaut  Uotomagi  apud  iiostroB  ïj  [tidd.). 

(0)  fum.  IL  col.  éop-RH. 

nu  trouvera  dans  ce  lestaîueiit  les  legs  qifil  a  faits  cti  eu  particulier, 
les  livres  doutil  a  voulu  gratîlier  le  couvent  toujours  demeuré  bien  cher, 


le  cüiiveîit  ou  il  avait  été  éîevcL 

f,os  auteurs  des  H^  rlplores  ordhns  ï*nef{}c(dovu}tt  îuscriveutt  sous  l’an- 
née  irj.'>o,  une  comte  notice  sur  nu  maître  de  l^irîs^  compatriote  de 
Nicolas  de  h'réanville  et  ayant  nom  de  SuufpwmUc .  Sauqueville, 

lien  iiataL  est,  en  eflét,  nii  village  des  ciivinuis  do  liieppe*  Guilîaume 
était  d'abord  entré  à  la  maison  de  Houciu  II  aurait  laisse  quelques  ser¬ 
mons.  {Scrfpt.  ord.  ertrdkid.i  tom,  1,  }u  ^07;  Dabriciiis,  Jiildfotb.^.,  art* 
(njUelteus  de  Sticcovdki), 
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GUILLACME-I'IERRE  UE  GOUiN  (lï 
(  —  i33Ü) 

François  du  Cliesne  traduit  le  mot  latin  et  écrit:  Ginllaume- 
Pici'rr  Gocün  (2).  Pour  le  P.Toiirüii,  c'est  (iuiUrntme^ Pierre  de 
Godieu  ou  de  Godin  (3). 

Cet  enfant  de  Bayonne  avait  déjà  conquis  un  certain  renom 
à  la  lin  du  nui®  siècle.  Professeur  de  philosophie  et  de  théo¬ 
logie  {'Il  plusieurs  couvents  du  midi,  il  fut,  eu  129:^,  envoyé  <i 
Paris,  avec  deux  aulre.s  dominicains,  jMur  s‘y  faire  rc(-evnir 
bachelier  eu  science  sacrée.  De  maître,  il  devenait  élève.  Fntre 
le  baccalauréat  et  le  doctoral,  il  e-xerçaiiuelques  fonctions  de 
l'ordre.  Il  fut,  aprèsTobtentiou  du  grade  suprême,  nommé  par 
Clément  V  maître  du  Sacré-Palais  (13U(iJ.  Six  ans  plus  tard,  il 
était  appelé  au  cardinalat,  sous  le  titre  de  Sainle-Cécilc,  puis 
à  l’évêché  de  Sabine  (1317)  (4  .  Il  est  connu  aussi  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Bayonne  |5]. 

Légat  en  Espagne  (1320),  il  réunit  un  Concile  provincial  à 
Valladolid  (1332],  Concile  dont  les  actes  ont  pris  place  dans 
les  collections  de  [Âibbe  et  de  Mansi  (0)  et  dans  celle  du  car¬ 
dinal  d’.Vguire  (7). 

Plus  tard,  il  présidait  la  commission  chargée  d’un  examen 
au  sujet  de  certaines  accusations  portées  contre  des  clercs 
qui,  en  France,  s'élaient,  disait-()n,  livrés  à  la  magic,  crimi¬ 
nelles  opérations  dont  le  roi  pouvait  devenir  victime.  C’était 
en  i;î27  i8). 


vel,  ut  alii,  sed  comiple,  do  Oodivo...  »  {Script,  ord.  VnrdG 
cal.,  tom.  I,  p.  5;ii), 

(a)  /Jîjii.  (îc  les  curdinaux  frn))rf}i$^  toni.  I,  p.  .'Sû. 

(.■>)  llisi.  des  i(iuslre.s...,ioni.  Il,p.  174. 

ont.. ildd.,  )i.  ;  llisl.  de  Imts  ks  amlim’tr  fritncoîs, 

pp.  ô8r>  et  suiv.  ;  haluzc,  ViUe  papürum  Avenionemiitm,  tom.  I,  col-  071 
et  suiv. 

(r>)  liist.  des  hommes  Ulmli'es . ]f/ld.,  p.  177. 

(f>)  L.îl)bc,  Conçu. ,  tom.  Xf,  Paris,  1O71,  col.  ifiSa  et  suiv.;  Maiisi, 
Co)u-(7.,  tom.  XXV,  col.  6<)'i  et  suiv. 

(7;  Tom.  Il[,  Home,  lUpi,  pp.  'lât»  et  suiv. 

i  >!i  peut  lire  sur  sa  mission  eu  Espagne,  Vltist.  tks  hommes  illustres...^ 
du  P.  Tourou,  Ujid.,  pp,  t;-  et  suiv. 


(B)  hainakU,  .lîuîaî.  ecclcsiasL,  cin.  i5i-7,cap,XLIV-XLV;Touron,  llisL 
des  homm.  ibid.y  [k 
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Deux  ans  plus  tôt,  il  avait  été  rapporteur  dans  la  iïrave  et 
rctcntissanlo  question  franciscaine  louchant  la  pauvreté  du 
Chrht  et  drs  ApOireÿ:  (I). 

Il  mourut,  à  Avignon,  en  1336.  Dans  son  testament,  il  par¬ 
lait  de  sa  reconnaissance  à  l’endroit  du  couvent  de  la  rue 


Saint-Jacques,  où  il  avaitpuisé  le  complément  de  ses  études  et 
conquis  ses  grades  tliéologiques;  et,  en  témoignage  de  cesen- 
timoiit  du  cœur,  il  léguait  à  ce  meme  couvent  mille  florins  d'or 
de  Florence  (2). 


Non.s  avons  à  citer  comme  ouvrages  iriédils  do  l’éminent 
personnage  :  des  Sermons  prononcés  en  divers  endroits  ;  un 
traité  des  Xoees  du  Christ  Motre-Seûpieur  et  de.  l'Eglise  ;  un 
autre,  quatitié  de  remarquable  [insigne  volumen\  où  étaient 
exposés  les  droits ,  coneessions  et.  privilèges  de  l'Eglise 
romaine. 

Ce  dernier  traité  est-il  le  même  que  celui  du  Prince  et  du 
pouvoir  des  prélats  dans  l'Eglise  ?  Nous  estimons,  avec  les 
autours  des  Scriptorcs  ordinis  Prædicaionfui,  qu’il  y  a  lieu  de 
ré  pond  re  a  Iti  rma  ti  ve  mon  l  (3'. 


MATTHIEU  ORSINI  ou  DES  URSINS 
(  —  vers  K)/|o) 


Mattliieu  était  de  l'illustre  famille  des  Orsini  ou  des  Ürsiris 
et  neveu  du  cardinal  François  Napoléon  Orsini.  Jeune  encore, 
il  possédait  un  canonicat  dans  une  église  de  France  qui  était 
sous  le  vocable  deHaint-Ktienne.  11  s’agitvraisemblcment  d’une 
église  de  la  ville  de  Toulouse.  Suivantlcs  auteurs  de  Thistoire 
litléruire  des  Dominicains,  c'est  à  tort  que  le  P.  Soueges 
assiîrne  Saint-Kticnne  dos  Grès  de  Paris.  Jlatthicu  étudiait  le 


(i)  Üainnkli,  Jbîd. y  an.  ili:».,!,  cap.  XX. 

(lî)  t-'rançois  du  Cliesne,  Op.  cif.,  p,  5S7,  écrit  que  ce  testament  se  trou¬ 
vait  nu  couvent  domînicaiii  de  Bayonne,  bien  qu'il  n’ait  pu  iuî-inêrne  en 
«  avoir  communication  i>. 

Baluze,  Op.  dl.,  col.  671  et  suiv.,  a  reproduit,  d'après  les  «  schedas 
Amaldi  Ùiliciiarti  »,  quelques  extraits  do  ce  testament.  C’est  là,  col.  ('7'i, 
que  nous  avons  trouvé  la  clause  indiquée. 

{.>)3crip(.,.  iàid.,  p, 

Le  Truclittus  de  principe  et  prûihtorttm  l■'cclesiæ  potestatc  <f  iii  bibliotheca 
«  S.  ücrniaina  l'ratis  ad  Parisios  iium.  •jiy.'i  extat  inernb.  fol. med.  optimo 
«  charactere...  »  (/f>i*rf.)  C*.est  aujourd’hui  le  ms.  lat.  1 14467  de  la  Bibl. 
nat. 


LES  DOMINICAINS 


-510 


droit  canonique  clans  cctlc  ilornièrc  ville,  lorsque,  louclic  par 
la  grâce,  iUlcmandaà  Otre  admis  au  couven  t  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Au  siècle  précédent,  un  do  ses  parents,  Latino 
.Malabranca,  l'avai!  précédé  dans  cette  voie  de  renonce  ni  ont 
au  sein  de  la  même  ramillc  religieuse  {1). 

L'étude  de  la  pliilosopliic  et  de  la  théologie  occupa  dès  lors 
son  iomps.  De  retour  à  Home,  il  enseigna  ces  mêmes  sciences 
dans  plusieurs  maisons  de  l'ordre.  Paris  le  revit  ensuite  :  il 
s'agissait  pour  lui  de  s’y  préparer  au  doctoral  en  théologie. 
Le  grade  obtenu  —  c'était  vers  1015 — ,  il  lut  nommé  premier 
lecteur  au  couvent  de  Bologne,  alor.s  presque  aussi  renommé 
que  celui  de  Paris.  Provincial  de  lloiiie  en  PLJ'i,  il  lut  député, 
par  les  Romains,  en  vers  Jean  XXII  pour  l'engager  ,'i 

revenir  dans  la  Ville-Lternelle. 


Le  pape  raecneillit  fort  bien,  encore  que,  devant  ratlitudc 
ilu  roi  de  Bavière  et  de  ses  partisans,  il  ne  crfit  pas  devoir  se 
rendre  au  votu  exprimé.  Aussi,  le  nomma-t-il,  la  même  année, 
évêque d’Agrigente,  aujourd'hui  (îirgenti  S'ecrhio,  l'année  sui¬ 
vante,  archovètjuc  de  Sipoiite,  la  Sipoulooii  Manlrcdouiu  des 
temps  modernes,  en li a  card i nal-prêtrc  d u  li tre  de  Sai ii t-Jean  e  1 
de  Saint-Paul.  Le  successeur  de  Jean  XXll,  BenoïlXll  le  lit 
monter  d'un  degré  encore  dans  la  hicrarcliie  sacrée,  im  l'ap- 
pelantau  siège  de  Sabine  11558*,  ce  qui  était  le  constiluer 
cardinal-évêque. 

11  mourut  à  Avignon.  Mais  l’on  ne  s’accorde  pas  sur  l’année 
précise  de  sa  mort  :  les  variantes  loutcfois  ne  vont  que  de  1551» 
h  1341  (2;. 

Sans  parler  de  son  testament,  conservé  aiitrorois  dans  les 
archives  de  l’ordre,  mentionnanl  comme  non  bien  authcnliijuc 
uii  traité  /'Àiito?‘i(c  de  l Efjliv  on  du  ftoni'rfain-pnnlife  (5), 
nou.s  mettrons  seulement  au  compte  de  uotro  Dominicain  les 
œuvres  suiA'antes  :  Quelques  ()ureafp‘s  Ihéuhujhjues  et  aussi 
quelques  Lettres  (4).  Bien  de  lout  cela  n’a  élé  imprimé. 


(D  Voir  toni.  11,  p.  r>r)rj  de  cet  ouvrage. 

(.>.)  SourC.  ;  .S'jn*/»L  ùnL  Vr(P<lh'nf  .,  tom.  1,  p.  âpC  ;  'l'ouroii,  Hisl.  den 
hom.  illHsli',..,  toni.  11,  pp.  ;!(>i  et  siiiv.  ;  liahiüc,  V’ê.  p»ii.  .-Ivch.,  tom.  1, 
col.  — liO. 

fôf  11  cstaltribué  par  Louis  .lacob  «  .Matthœo  de  hubeis  l.  rsiiio  I  rbaiiUV 
cardiiiali  ».  {Ihhi.) 

(j)  »  Noiiiiullæ  ejnsdem  epistola!  sei’vari  diciuitur  Boiioiiiæ  iii  iiioiias- 
terü  S.  Fi'aiiclsci  tabulario  ».  (Ibiti.) 


420 


LES  dominicains 


GÉRACLD  ou  GÉRARD  DE  DÛMAR 
(  —  1Ô43) 


Co  On'ulilus  ou  Gerardus  de  Domaro  ou  Daitmario  sc  iiomine 
aussi  Gei'aldtif:  de  Gmiedia  ou  Gôniuld  de  la  Garde*  La  Garde 
éliiit  uue  paroisse  du  diocèse  de  Tulle,  èt  Uoniar  un  lief  situé 
sur  cette  paroisse,  lui  laiiiillo  à  laquelle  appartenait  üéiuuld, 
portait  égalcineut  Iciiuiu  do  la  paroisse  et  celui  du  fief.  Aussi 
le  P*  'l'nuron  a-l-il  écrit:  Gérard  de  îiaurnar  de  la  Garde  Jl). 

Il  «  éloil  (■ousiii  du  pape  Clément  VI,  selon  l’ancien  auteur 
«  de  la  Vie  do  papo,  cite  par  Al*  Baluze,  ou  son  neveu,  si 
If  nous  en  croyons  élnuplire,  Léandre  Albert  et  M.  Ducliosne 
*  dans  son  Histoire  dos  cardinaux  françoîs  »  (2).  Baluze  admet 
bien  qu’il  fut  consa/if/ainetis,  mais  non  pas  /ilifis  .•^ororis  de  ce 
pape,  et  il  s’applique  à  appuyer  d’assez  bonnes  raisons  celle 
dernière  asscrüon  (:î). 

Gérauld  étail  dans  radolcscence,  lorsciifii  entra  au  coin-cnt 
de  Brivos-la-Gaillarde.  A  la  suite  do  ses  études  philosoplii- 
f(ues,  il  professa  les  humanités  à  Limoges  (1310).  Etudiant  en 
théologie  à  Toulouse  (1313),  ensuite  professeur  en  cette  môme 
science,  do  nouveau  étudiant  en  théologie  à  Saint-Jacques  de 
Paris,  de  nouveau  professeur  en  celte  meme  science  à  Li¬ 
moges,  il  revint  à  Puris  (1311)  pour  expliquer  le  livre  clas¬ 
sique  do  Pierre  Lombard.  Il  faisait  son  cours  de  licence,  quand 
il  se  vit  appeler  au  généralat  de  l’ordre;  et  ce  fut  par  com- 
niaiidement  de  CJénient  VI  qu'il  obtint  le  doctorat. 

Sa  parenté  avec  ce  pape  lui  per'mit  de  conduire  à  bonne  tin 
ce  que  lui  conseillait  sa  qualité  de  supérieur  général.  Huipies 
de  Vaucemain,  qui  aura  son  article  plu.sloin,  avait  remporté 
un  premier  succès  au  sujet  des  changemeuts  à  introduire 
dans  la  grande  famille  de  Saint-Dominiqui’.  Il  s'agissait 
d’en  remporter  un  second  ou  de  rendre  délinitif  le  premier. 
Voilà  le.  résultat  que  Gérauld  fut  assez  heureux  d’obtenir  ca 
faisant  cou  vertir  en  règles  absolues  par  Clément  VI  les  con¬ 
cessions  de  Benoit  XII  (4). 


(i)  des  tioui.  illusi...,  loin.  Il,  p.  aüf^. 
(:•)  Ibid. 

(5)  Tt(.  jKfji.  .4 WH.,  toni.  I,  col.  80:!. 

(4)  Tüiiroii,  p.  ;!7i'a7ü. 
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Il  demeura  peu  de  temps  à  la  tête  de  Tordre.  Cardinal- 
évêiiue  de  Sabine  en  1342,  il  mourut  Tannée  suivante  à  Avi¬ 
gnon.  D’après  sa  volonté^  son  corps  lut  transporté  à  Brivcs-la- 
Gaillarde  (1). 

On  lui  attribue  certains  Uiéoloff  iti }tes  Serrnotis 

qualifiés  de  savants  et  fX'i‘h‘Qanis  ;  et  tout  cela  «  e.v  Cortesio  », 
lisousaious  dans  Thistoire  littéraire  de  Tordre  (2). 


NICOLAS  DE  SAINT-SATURNIN 


{  —  l38a) 


Entré  au  couvent  do  Clermont  en  Auvergne,  sa  ville  natale, 
Nicolas  fit  à  Paris  ses  études  littéraii*es  et  Ifiéologiques.  Ce 
fut  vers  13d4  qu’il  conquit  la  palme  du  doctorat  en  science 
sacrée.  Provincial  de  France  en  1300,  il  élail,  dix  ans  après, 
nommé  lecteur  du  Sacré-Palais. 

Tl  suivit  Grégoire  NI  à  Homo.  Urbain  VI  lui  oiïrit  la  pour¬ 
pre  (|ui  fut  refusée.  Nous  avons  vu  Nicolas  remplir  avec 
l'évêque  de  Famagouste  une  mission  diplomatique,  en 
France,  au  nom  des  cardinaux  réunis  à  Anajfni  (31.  Il 
adhiM'a  complttemcni  h  rülection  de  Fondi*  Aussi  alld-t-il 
rejoindre  Robert  de  Oeneve,  dit  Clément  Vif,  qui  sc  reiKlait 
à  Avignon.  Il  avait  a<'Ct"pté  de  Ini  le  cardinalat  sous  le  titre 
de  Sainl-iMarlin-aux-Monts.  Il  lut  un  des  sept  prîtircs  de 
rFglise  qui  signèrent,  en  mars  i:î79,  à  Avignon,  une  lellre 


(i;  «  Il  est  vrûl,  dit  le  P.  Touron,  que  lYanrois  Ducliesue  ne  mot 
mort  qu'eu  Ciacoiiiiis,  Fontanat  Pierre  Frizoïi  dans  son  Güiîia 
it  pto^fnirata  dîseat  la  iiiüme  cUose,  et  assurent  que  le  cardinal  de  Sainte 
rt  Sabine,  nommé  légat  apostolique  en  France,  finit  ses  jours  a  Toulouse 
tt  dans  Texercicede  sa  légation  >»,  {IFisl.  de^  hom.  tour  U,  p.  ayo]. 

Mais  les  auteurs  des  Smpt.  ord.  PrœdimLj  tom.  b  benj,  écrivent  avec 
raison  et  d’après  le  raisouncmeiit  de  Haluze,  en  maintenant  le  lien  et  la 
date  que  nous  avons  assignés  dans  notre  récit  :  a  Nullum  de  loco  et 
anno  dubiiim.  »  Il  faudrait  donc  corriger  aussi  Fabrîcîus,  disant  :  <*...ol)iit 
Avenione  A.  1042  ».  art*  (lemrtftfs  Domarus}* 

{^1}  Seripf.  ord.  Prædiciit.^  ibif(.  ;  Fabricîns,  Ifjid. 

(fiieus 
ersî- 
^mona  et 

des  Comment i>iir  kb  f/mdre  livres  des  Senlences.  [SiripL  oM.  Pnr- 
dicüi.,  toiîL  b  P-  ^77  ;  JbVvf,  Cnivers.  torn,  IV,  p,  5Gt)  ;  Fabricius, 

Joannes  FrihUoris), 
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iiiixfidiMcs  de  la  eatholicilô  en  laveur  de  Clément  Vil 'li.  C'est 
dans  cette  môme  ville  qu'il  mourut  en  1:1S2, 

Au  mois  de  décembre  do  Pannéc  précédciUe,  il  avait  rédigé 
son  testament.  Là,  il  prnelamalt  de  nouveau  la  légitimité  de 
Clément  \dl.  Là,  rappelant  aussi  iiue.  en  qualité  dodnrtcur, 
il  avait  enseigné,  argumenté,  prèeiié,  éi-rit,  il  s’einj! rossait 
de  rétracter  les  erreurs  qui  auraient  pu  lui  échapper. 

Le  testament  a  été  imprimé  par  du  Cliosnc  dans  son 
tob'e  de  loua  hs  caedln aux  f l'ctneok  (2).  Mais  on  n’a  plus  trace 
do  ses  auti'cs écrits  (d). 


(i)  Lettre  reproduite  par  lialu/e,  Vilw}iifp.  .luca.,  tenu.  H,  col. 

84G. 

(•->.)  Tom.  Il,  p.  48i[-4jC2;  H  ...  prolestor  (itioil  si  in  aliquibus  reperirelur 
;<  me  errasse  seu  déviasse  a  doetrina  seu  fide  catliolica  sanctæ  inatris 
*  Ecclesia* ,  id  totum  revoco,  et  liaberi  volo  prn  non  dicto  seu 
(I  scrîpto..,  fi 

Soiirc.  géiirrt  :  Srript.  orcL  Pi'œdîml.,  tom.  I,  p.  685 -(Î84;  î Iki.de 
les  mu'dm.  fntuç.y  toni.  I,  p*  (358^ îfiOj avec  les tom.  ll,p.  487- 
488;  TouroUj  iihi.  des  hmi.  tom.  II,  col.  58u  etsuiv.;  Baluze, 

pnp.  tom*  l,  col.  i'i6i* 


CHAPITRE  V 


AUTRES  DOMINICAINS  FRANÇAIS 

O 


Amaad  de  Saint-Quentin.  —  Ferry  de  Metz.  —  Guillaume  de 
Paris.  —  Raymond  Béquin,  ~  Bérenger  de  Landora.  —  Jean 
du  Prat  ou  du  Pré.  —  Hugues  de  Vaucemain.  —  Pierre  de 
Baume.  —  Garin  ou  Guarin  de  Gy-l’Evèque.  —  Michel  du 
Four.  —  Guillaume  de  Laudun.  —  Hervé  de  la  Queue.  — Guil¬ 
laume  Romain.  — Simon  de  Langres. 


.-\M.\ND  DE  S.AINT-QUENTIN 
(  —  après 


Suivant  Bernard  Guidon,  qui  lui  donne  le  numéro  48,  ce 
fut  un  maître  distingué  de  la  Faculté  de  Paris.  II  lisait  dans 
cette  ville,  en  1301,  le  livre  classique  des  Sfitirncex  (l). 

l/on  cite  de  lui  cinq  Sermons  (jui  sont  demeurés  inédits  ; 
un  prêche  à  Paris,  en  /e  tivafi'irtnc  dimanrhf’ de  Carrm»'', 
un  second  prononcé  également  à  Paris,  en  l'283,  le  dbminche 
avant  la  Purification  ;  nu  troisième  qui  fut  entendu  dans  la 
même  cité,  vers  l:i8ü,  h‘  Jour  de  la-  Penterûte  et  qui,  dans  le 
manuscrit,  est  suivi  d’une  conférence  (coUatid.  sur  le  même 
sujet;  deux  autres,  peut-être  incomplets,  qui  (igurcntdans 
les  DhtincAions  de  Pierre  de  T/moerc.s  aux  mots  Peccaïutn  et 


Prælatiut.  Ces  sermons  se  trouvent  dans  quelques  inanuscrits 
latins  de  la  Bibliothèque  nationale  (2). 

Dans  le  premier,  nous  lisons  ce  passage  qui  atteste,  ce  que 
nous  avons  vu  ailleurs,  l’examen  des  candidats  à  la  licence 
«  Savez- vous  comment  on  éprouve  les  clercs  en  rUniversité 
«  de  Paris?  On  demande  au  candidat  ;  Frère,  que  répondez- 
«  vous  à  celte  question  ?  que  dites-vous  sur  ceci,  sur  cela  ?  Et, 


(i)  Script,  ord.  Praeilkal.,  tom.  I,  p.  figs  ;  «  Vir  fuit  sua  ætate  crudi- 
lioiie  et  facundia  clarus...  » 

(a)  Mss,  Hî.*i8i ,  1 /iç)'j7,  iG48:ï.(.\1.  Lecoy  de  la  Marclie,  tAi  (jhairc.... 
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«  suivant  sa  réponse,  OU  lui  conlùro  ou  on  lui  retusolaU- 
«  cenec  «  {!). 


FERRY  DE  METZ 


( 


n  f  \ 

loi\l 


Nous  i^ourrioiis  rappeler  Perry  de  Lunéville,  son  pays 
natuL  Mais  le  nom  de  la  première  ville  se  Iroüvajoinl  aiisien, 
parce  t|ue  là  se  trouvait  le  couvenL  auquel  il  apparLint  parti- 
calièrcnieut  et  dans  lequel  il  pmfcssa.  Il  doit  être  égaloraeut 
romplé  parmi  les  maîtres  de  Paris  ;  il  aurait  enseigné  au 
couYCiitde  la  rue  SainUlarqucs  en  mémo  temps  qu'Armand 
do  Saint- Que  U  tin, 

11  moLirul  victime  do  son  zèle  pour  la  justice.  Appelé  à  as¬ 
sister,  à  ses  deruici’s  moments,  un  seigneur,  Philippe  de  üor- 
maix,  il  lui  iuiposa  ou  plulûLlui  rappela  roblïgalion  de  resti- 
luer  dos  biens  mal  acquis,  I.e  moribond  se  soumit.  Mais  les 
liéritici'S  insultèrent  le  religieux  qui  sut  se  montrer  ferme 
dans  le  devoir.  Ils  rurmèreul  alors  le  projet  de  lui  faire  expier 
par  la  moid.  sa  no) de,  sa  sainlo  rondiulc  : 


]lt(|ue  dolos  dlrumque  nefas  la  pectoro  versant; 


criminel  projet  qui  fut  mis  à  exécution  dans  un  endroit  où 
ils  le  trouvèrent  seul  et  qui  fut  appelé  ForfaiL 
Suivant  la  Chronique  de  Metz,  tout  (‘cla  s'accomplissait 
dans  cotte  ville  et  eii  (2),  îSi  Ton  croyaitdevoir  faire  naître 


(1)  VdW  cit,  dans  ifàb  UUer,  de  in  XXVI,  p, 

Trois  ans  plus  tard,  (iSo-p,  s’éteig:iiait  à  Tarascon,  d’on  il  était  origi¬ 
naire,  im  autre  maître  de  l’aris,  Haymond  Ghilla  ou  (iudka.  L’on  ne 
(connaît  pas  ses  ouvrages,  à  moins  (pCil  ne  soit  le  tUijllaiime  Giiila  dont 
parle  Laurent  eigiioii.  C'est  la  réflexion  des  auteurs  des  Scripiores  ordi^ 
ms  l^rædkiitorurfi  :  if  Apud  LaureiUîum  Pignon  (|uidani  receusetur  n,  or 
«  F,  Uuilelmus  Cliila,  niagisier  in  lheologia,  f|in  et  scripsisse  videttiï‘  ' 

«  Llhmm  de  miUale  exisienlkr  in  Chrislo  :  Ilan  de  theoloijia  ipiod  sit 
«  sckniia  ;  Item  de  suhjecto  lheolofjiæ,  Cmn  vero  toto  teinpore  ante  aHa- 

tem  Laurentîi  iiullns  in  catalügis  inagistrornm  occiirrat  hiijus  nominis 
«  Cuilelmus  Cliila,  forte  erratum  fuerit  notarii  codicis  Victor.,  qui  scrip- 
tf  serit  Guiielmus  prù  Haimundus.  Quod  si  alicni  non  placet,  erit  alter 
«  scriptor  liujus  sœculi  XIV,  (luocumque  anno  vLxerit»,  ord, 

.  1  p,  496), 

(2)  Toutefois  les  auteurs  des  Seript.  ortL  Priedicid.  disent  de  cette 
Chronique  :  k  ,,,  in  quo  qntedam  menda,  sed  quæ  corrigi  non  potue- 
runt  i>, 

l/épitaplKMlu  Donunicain  ccninieiirait  ainsi  : 

boctor  Ferricus  jacèthic,  virtutis  asyluin, 

ConsUio  Xestor,  spéculum  probitatis  amœnnm, 
nui  pro  Justîtia  gladio  pereinptus, . . , 
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ijuelque  doute  sur  eoUo  date  précise,  nn  no  saurait  on  élever 
sur  ce  point,  à  savoir  que  Fci’ry  vil  certainement  lesconiinen- 
ccments  du  xiv'  siècle. 


D’après  la  même  Chronique,  il  avait  composé  deux  volumes, 
renfertnanl,  l'un  Concordias  tnagnas  Bibli(p,Vü.\y\x(i  Thomam 
super  Joh  (‘t  Ephiolamad  ilœhreos.  Le  Fonds  Colbert  renrer- 
niait  un  .S>/7UO/j>  du  même  relkjieus  putir  !r  j<nir  de.  rAsceu- 

GUILLAUME  UE  PARIS 
(  —  proljabloinciit  lôr'i) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Uominieaiu  du 
même  nom  et  du  luêmc  surnom,  lequel  vivait  à  la  fin  du  xv* 
siècle. 

Le  nôtre,  celui  du  xiv'  siècle,  fut  naturellement,  coinme 
onfantcle  Pans,  éli've  du  coiiveul. de  la  rue  Saint-Jacques,  ijuel 
jrrade  obtint-il  dans  la  Faculté  de  théologie?  Les  auteurs  de 
Ftiistoire  liltérairo  des  Frères-Prêcheurs  ne  le  disculpas.  Mais 
son  élévation  aux  fonctions  d’inquisiteur  général  on  France, 
en  1303,  nous  autorise  ii  penser  que,  s'il  ne  lut  fias  docteur,  il 
fut  au  moins  bacliclicr. 


([)  1!,..  in  cod.  Colbert.  T)-;»;')  fol.  memb.  inter  Sermoncs  illnstrium 
pjus  ætatis,  fol.  »  C’est  aujourd'hui  le  ms.  lat.  "wâyde  la  lUbl.  nat, 

Süurc.  génér.  :  ÿcri))!.  oni.  PnediML,  toni.  I,  p,  5.îi-ri.1a. 

L’on  voit,  au  commeneement  de  ce  môme  xiv*  siècle,  un  A'îcoêis 
t)F.  ANEsiAr.o,  d’un  grade  théologique  au-dessous  de  celui  de  docteur,  (/èû/., 
p.  âh)). 

Kst-ce  de  lui  qu’il  est  question  dans  l’/fislorm  Universalis  Parisiensis, 
tom.  IV,  p.  iS8-i8y,  sous  le  nom  de  Nicolas  de  .amssiago  et  en  rannée 
1.Ï5I  ?  C'est  possible;  c'est  môme  probable,  pour  ne  point  dire  certain  ; 
car  celui-ci  est  également  ([ualilîé  de  dominicain,  et  le  cliaugeineiit  du 
surnom  peut  s'expliquer  par  une  faute  d’impression  ou  une  erreur  de 
copiste. 

il  lut  l'auteur  d’une  Tuljula  super  Dccretales,  «  opus  ab  eo  edituiu 
et  ins.  in  memb.  fol.  cod.  /|S8  lu  Victor,  servatum  et  a  me  visum...  », 
dit  un  des  auteurs  dës  Scriplorcs  ord luis  Pncd/catonim  {Ibid.]-  Ce  ms. 
manque  à  la  Bibl.  nat. 

qiuel  est  cet  /Inesia'jum  «m,  suivant  Haliize  (Ilist.  rjénéal.  de  la  maison 
d'Aitvergne,  tom.  Il,  p.  laâ),  AmcsûKKm  du  xiti*  et  xiv'  siècle,  dît  plus 
hu’d  «  Ar(e.xwc)(m  —  lisons-nous  dans  ces  mômes  Hcriplores 

K  ordûiîs  Pnrdimlorum  —  oppidum  est  in  .Vrveriiia  tribus  milliaribiis 
«  gallicisaClaromontio  dissituin,  iii  quo  eollegiutn  caiionicorum  seculü.Vll 
«  fuiidatum.» , /6t(i.).  C'est <c  iibîdecanus,  eantor,  jiræbeiidié  i;iet 
diiæ  semi-prajbeudœ  »,  dit,  de  sou  côté,  le  (lai.  chrisL,  tom.  Ihp.  9,3.1. 
Ces  divers  noms  doivent  désigner  l'èbinexid  d’aujourd'liui.  En  ce  cas,  la 
distance,  marquée  plus  haut,  de  Clermont  .serait  plus  ou  moins  e.\acte. 
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Hn  i;iOr)  ou  il  remplaça  comme  confesseur  do  Phi¬ 

lippe  IV\  roi  de  France,  ÎNicolasdo Fréauville  qui  venait  d’t'dre 
promu  au  cardinalat. 

(le  tnt  en  sa  iiiialilé  d'inquisiteur  qu'il  se  vit  chariïé  de 
riiistruction  première  de  l'aUairc  dos  Templiers.  Celte  mis¬ 
sion  lui  avait  élu  conliée  par  le  roi  do  France.  Le  pape  avait 
lies  rnotils  pour  rdre  d’aljord  méconlenl  du  procédé,  car  l’ordre 
relevait  irnniédialcmeut  du  Saint-Siège.  Le  pape  confirma 
ensuite  la  mission  royale  qui,  dès  lors,  devint  apostolique, 
(luillaume  mena  activement  l'cnquéte  :  nous  le  voyons  inter¬ 
roger  les  rcligicn.K  accusés,  non  seulement  à  Paris,  mais  à 
'IToycs,  à  tiayeii.v,  fi  Caen  (1). 

Quelques  actes  <le  celle  enquête  so  lisent  dans  rZ/iAVo/Vo 
(h’  lacùiiflattiunfîù))  f/es  TciitpHei's^  ouvrage  inédit  de  la  Biblîo- 
tlièipie  Sainte-Oeiieviève  de  Paris  . 

(luillaume  avait  été  iiominé  par  Pliilippe-Ic-Bel  un  de  ses 
exécuteurs  Icslanicntaircs.  .Mais  il  mourut  avant  le  roi,  et  la 
même  année,  c'est-à-dire  en  Idl  l,  comme  il  est  permis  de  le 
conjecturer  d’après  la  date  do  la  nomination  du  successeur 
dans  la  cluygc  de  veiller  et  de  travailler  à  rcxécution  des  der¬ 
nières  volonti’^s  ravales  (Tf. 

•Il  y  ( 


(i)Sourc.  g<Vnéi%  ;  Serlpt,  onL  Pnrdieüi.,  lom.  !,  Oudin^ 

CfVitmvni,  de  senpi...^  toni.  fïl,  coK  75?.;  itUer,  de  la  Frmw,^  tom* 

XXVUj  pp,  J ^10  et  suiv,,  art.  de  M,  V.  Lajard. 

A  tapage  f.u)  des  Hcriptares  nnîmis  Prmlicntorum,  nous  trouvons  ces 

extrait??  d’un  luaniü^crit,  r//î>L la  vùndaytmalîon  des  Temptkrs  :  «  Kn 
Ci  exécution  de  ces  commissions,  Piriquisiteur  et  îes  gentilshommes 
«  ne  perdirent  point  de  tems,  mais  travaillèrent  sans  intermis-sion  à 
«  C(‘  i\i\\  leur  étoit  enjoint  ])ar  le  roi  ;  et  par  ce  qui  nous  est  reste  des 

actes  nous  a|)preiioiis  que  rinqnîsitenr  assisté  de  plusieurs  témoins 
«ouït  il  fîivers  Jours  i^o  Templiers  dn  temple  île  Paris  qui  conve- 
«  noient  tons..,:  «  et  ensuite  :  <<  L1n<iuisiteur  Guillanme  de  l\aris  étant  à 
«  Treies  ouït  5  Templiers  en  présence  de  gentilsliommes  du  païs  qui 
«  dirent  de  meme  que  les  précédeiis...  Le  même  interrogea  5  témoins 
«  a  fïaïeux  et  a  Caen.*.  » 

(t>)  Mans  ms*  UU  a'î.  fSer/pf*,.,  Loc.  ciL),  aujourd'hui  H  F  7,111-4®, 

ïl  y  avait  aussi  (î  autres  de  ces  actes  dans  le  ms,  îutitaié  :  Concordan- 
lia^  inqmsitiomtm  f'actarum  ad, versus  tmUnefn  Templi  ab  înqumiorâ  heere- 
(k  pamwilntis  primtim^  lum  a  (rdnts  ritrdlnaldms  et  demim  ab  ipso  ponttfice 
Clemeule  V;  ms,  qnî  aurait  été  en  la  possession  de  iN'andé.  (Script,  ord. 
Prætikai.,  tom.  p*  5ip,  d'après  la  Itibliotli *  nov.  niss.,  de  Labbc), 

(h1)  ScripL.  p*r>rM,  l/IIisL  liUér,^.^  îbtd.^  p.  ]  estime,  mais  la 

supposition  ne  nous  paraît  pas  aussi  fondée,  qu'on  «  peut  fixer  approxL 
niativement  la  mort  de  (îiiillaume  de  Paris  vers  rannée  i3i-î  ou  Pannée 

Ivil5.  » 
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Suivant  Laurent  Pignon,  il  composa  une  Tafile  dr  droî/  ou 
Cnt(i't  Ht‘p<-i'toh’r  pour  trouver  facilement  les  principales  choses 
dans  le  Décret  et  les  Décrétales.  Suivant  le  même  historien, 
il  composa  aussi  un entre  deux  interloculeurs  ilêsi- 
gnés  par  les  lettres  initiales  l'etG  sarles  sept  sacrements.  Le 
premier  ouvrage  est  demeuré  inédit  (1).  Le  second  a  eu  plu¬ 
sieurs  éditions,  tant  au  xv”  qu’au  xvi®  siècle. 

Mais  l’authenticité  de  celui-ci  est  loin  d’être  inconlestaldo. 
Trois  opinions  se  sont  fait  jour  à  ce  sujet  (2). 

(Juelques  auteurs  rout  donné  au  célèbre  (luillaume  il'Au- 
vorgne,  évêque  de  Paris,  dans  la  première  moité  du  xiii” 
siècle.  Mais  l’erreur  semble  manifeste,  puisque  l’auleur  du 
Dkdüfp'fe  confesse,  à  la  lin  de  l’ouvrage  même,  qu’il  a  puisé, 
pour  récrire,  dans  les  œuvres  de  Tl ioma.sd 'Aquin  et  de  Pierre 
de  Tarenlaise  {3',  l'un  et  l’autre  certainemeut  postérieurs, 
comme  écrivains,  à  l'illustre  prélat.  Ces  ailleurs  ont  du  con¬ 
fondre  le  Üialoçfiis  de  septem  siierarticntis  et  le  De  Sacrûmentis, 
ouvrages  distincts  et  dont  le  second  est  bien  de  (.ruillaiime 
d’Auvergne. 

Restent  deux  opinions  qui  ont  à  peu  près  une  égale  proba¬ 
bilité.  D'après  l’une,  rauleur  du  serait  (Juillaumc 

Baufet,  évêfiuc  doParisde  ltiO'i  à  1320(1).  D’après  l’autre,  l’ou¬ 
vrage  aurait  dû  le  jour  à  la  plume  de  notre  Uomitiicaiii  (5;. 

La  première  s’appuie  sur  cette  raison  :  le  titre  des  éditions 
du  .xv”  siècle,  à  part  une  seule,  porte  :  Guillauine,  évétiue  de 
Paris  (0).  La  seconde  allègue  une  raison  analogue  :  si  l'on  en 


(i)  Oudin,  Comment,  de  srrijd. tom.  III,  col.  7.^2,  lui  doiuie  une  rostille 
S2U'  les  lipilres  et  tes  Ëvan</Ues  de  toute  l’mmêc.  C'est  une  erreur,  cette 
Postilk  est  de  l’autre  fiHiV/fuuHr  de  Puris,  égalerueiit  doiriiutcaiii,  luais  du 
siècle  suivant.  (Script  o>'d.  Privdicut.,  toni.  I,  p.  8(îH), 

{2)  L’on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  celle  qu'a  éiui.se  Sanders,  à  s.ivoir  que 
l'ouvrage  aurait  pour  auteur  Guy  de  Colle  di  Mcüzo  ou  Gilou,  évêque  de 
Camhray.  {Histoire  liitÉJ'aire  de  ht  i'raHt.e,  tom.  X-MVIl,  p.  l'iH.) 

(H)  «  igitur,  l'etre,  iiæc  paucul.i  quai  dicta  smit  de  septem  sacrameiitis 
«  tibi  sufficiaiit,  qufe,  ut  potui,  brevius  de  scriptis  fratris  Tliomin  priiicî- 
ti  paliter  collegi  ac  Pétri  de  ïarantaize  et  quorum tiam  aliorum...  » 

(/()  Fabricius,  /iiè/iot/i...,  art.  timlelmus  Parisknsis,  et  art,  (iuiletmus 
liinifeli\  Oudin,  Comment,  de  soipt...,  tom.  III,  col.  751.  Voir,  sur  ce 
prélat.  Gai,  christ,  tom.  Vil,  col.  l'.ï'ï-fi.'i. 

(r>)iS'çript.  ord.  Praulical.,  tom.  1,  ji.  .'"uR,  où  l'on  invoque  le  sentiment 
de  Théophile  llaiiiaud  et  de  Labbe. 

(fi)  llaiii,  Jlepert.  bildio(fraph.,  art.  fluillermus  episcop.  Paris., nu.  R-îio 
et  suiv.;  Script,  ord...,  ibid.  Voici,  suivant  ce  dernier  ouvrage,  le  com¬ 
mencement  de  l’édition  qui  fait  exception  et  qui  ests.  1.,  s.  d.  ets.  11.  d’imp.: 
n  Incipit  liber  Guillelmi  i’arisîensis  de  septem  sacranientls. 
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cxoeptc  deux,  les  éditions  du  xvi^  siècle  nous  font  lire  simple- 
nioiit  :  GuiUatiniü  île  Parh  (1).  Ajoiilons  ijue  hi  mémo  diver¬ 
gence  se  remiiniue  dans  les  manuscrits  (2). 

Les  auteurs  dos  Scviplorfin  ordiftis  f'm'dicatoruni ,  ([ui 
adoptent  celte  sccornle  opinion,  croiraient  assez  volontiers  à 
rintruduclion  dans  le  liire  du  mol  ;  dvn/iie.  Semblable  intro- 
duclion,  disent-ils,  en  ce  qui  cnucerne  ('liiillaumc  Péruud  cl 
.]a(uiucs  de  Lausuiiue,  qualiliés  parfuis  gratuitement  on  tête 
ou  à  la  tin  de  leurs  œuvres,  celui-ci  d'évêque  de  Lausanne, 
echii-là  il'évêque  de  Lyon  12).  Celte  ottinlon  nous  paraît  devoir 
être  adoptée. 

R.WMOND  lîÉQUIN 
{  —  !  iî'.lH) 

Tiiulûuso  tut  son  liercoau.  J^e  couvent  de  cette  ville  reçut 
scs  v<i*ux  ol  entendit  son  premier  enseignement  profes¬ 
soral.  En  1217,  il  lisait  les  à  Paris.  H  ne  tarda  à 

.se  faire  reinai\|Uûr  parmi  losmaîtres  de  la  célèbre  Alma  Maier. 
.\ussi,  .leaii  XXII  le  nomma-t-il,  en  1221,  maître  du  Sacré- 
Palais,  et,  tfdis  ans  après,  patriarche  <le  ,Jérusalem.  Selon 
un  usage  de  plusieurs  années,  le  pape  lui  coiifla  l’admi- 
nislraliüu  dn  diocèse  de  Idmisso  en  Chypre.  Raymond  partit 
pour  son  poste  et  mourut,  en  122S,  dans  cotte  ilo  (4). 

Il  avait  été  l'adversaire  ardent  de  .Jean  do  Pouilly  ;  et,  à  ce 
litre,  il  prit  la  parole  au  coiisistoiro  où  ce  téméraire  théologien 


> 


{i)Ulst.  liltév.de  la  Franc. ^  toni.  XXVÜp  p.  \f\^. 

(u)  p.  x.lp-i5o. 

Script,  ord.  Prœdieaf..  UikL.p.  fîi-H. 
pouvons  iiiontioiiiier  anaBihlia  hdîraira  dùnt^ûn  i5iOj  Guillaume 
lie  Ttiris  lit  présent  au  couvent  tie  Ttïnire  à  liuloguo.  A  la  suite  de  l’indi¬ 
cation  lubliof^raiihique,  on  lisait  :  <c  (^hiicumque  legerit  in  ca^  oret  prooo.« 
(Script  ,  iwd.  Prœdkat.j  toni.  1,  p- d'après  Mpntraucon  dans  idtïr* 
ItaL) 

(/i)  ord.  PriPdicaL^  toin.  I,  p.  5Gi  ;  Ilainaldi,  eedei^iast.i 

an.  î7yjJ{^  cap,  XLïV;  Tourotij  JJist.  des  hom.  ülnsir...^  tom,  pp,  r>i 
et  suiv. 

L'année  qui  précéda  cotte  mort,  un  autre  Dominicain,  un  futur  doc¬ 
teur,  Dernard  Î.oinbîird,  afïpelé  parfois  Calttinnnns^  parce  qn'il  apparte¬ 
nait  à  la  inaisou  de  Perpignan,  était  euvoyé  à  l'aria  pour  y  lire  les 
iences.  Les  commentaires  sur  le  premier  livre  de  rüuvrage  classique  se 
trouvaient  manuscrits  «  IJpsiæ  in  IXauliua  olim  nostra...^  >>  disent  les 
auteurs  des  Scnptot'es  ordinis  Pïwdiratorum.  Il  y  a  lieu  de  joindre  à  ces 
commentaires  des  tjnodlibetu  et  des  îdsifuîsitiones  UiCQlof/iciir .  iScript-.., 
p.  5G(>-5fîi.) 
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essayait  de  se  justifier.  Tl  peut  ilofieètro  placé,  à  côté  de  scs 
frères  en  religion,  Noël  Hervé  et  Pierre  de  la  Palu,  parniî 
ceux  (|ui  l’ont  combattu  par  la  parole  ou  par  la  plume  [ij, 

Jean  XXII  lui  avait  adressé  une  lettre  pour  lui  indiquer  la 
conduite  forme  àienii'  à.  l'égard  des  Nestorieus  et  des  Euty- 
ctiéeris  ou  Jacobites,  dont  tes  erreurs  ou  hérésies  ne  devaient 
pas  être  tolérées  parmi  les  fidèles  (3). 

On  a  dit  qu'il  aval  tété  évc((ue  de  Nîmes  :  l'erreur  est  venue 
do  la  ressemblance  des  deux  noms  latins  des  villes  de  Nîmes 
el  Limisso,  jadis  Nimoeîo  :  Ecf'lf^sia  Xemattsensis  et  Ecclcsîa 
NlinùcieHMi'i. 

C’est  en  ne  faisant  pas  attention  aux  dates  qu'on  l'a  donné 
pour  successeur  dans  le  palriarcliat  de  Jérusalem  au  célèbre 
Pierre  de  la  Palu,  tandis  r[u’il  en  fut  le  prédécesseur  (3). 


On  1  üi  attribue  des  Qifod/ibcla  et  riuebiucs  autres  opuscules, 
ais  rien  ne  serait  parvenu  jusqu*à  nous(i> 


UÉRENGEa  UE  LANDÜRA 

(Vers  i2(î2  ~  joôü) 

Les  Landora  forniaioïit  une  illusIiT  raniillcde  tlouergiir. 
Bérenger  eût  pour  père  Arnmiul  de  Landora,  seigneur  do 
Solniiei'li  ou  Solmie^.  Né  vers  i!  enli‘ail,  h  l'age  de  vingt 
ans,  au  couveiU  de  Toulonso-  Il  élndia  en  pi^Dviure  et  a  Pa¬ 
ris,  et  professa  la  seicnce  saitréc  à  d'oulouse,  avant  de  revenir 
à  Paris  sc  pré[>arcr  au  grade  de  du^deur.  nueiiiue  quatre 


(0  Touron^  Uîsi.  des  kftm.  toni-  d, 

Ualnakii,  AnmI.  i^adeshst. ,  au.  cap.  XKV][l-XXfX  où  cette 
lettre  est  reproduite.  Xou?vy  lisons  ces  mois  :  et  CupiciiLcs  i^itur  pnedîctOK 
K  errores  et  liœreses  de  fioibus  fideiiiiru  oxtirpari  ae  de  tiur  circumspûc- 
tioiiis  requisita  prudentia  [>]cuani  iii  Oomiiio  iiduciam  obtiueuto.s,  frater- 
«  uitati  tua?  per  apostolica  scrijUa  commlttimus  el  mandamus^  qnateiuis 
<f  ad  extirpandum  prædictos  orrores  et  htereses  ac  rerormaudum  et  cor- 
M  ri^^ciidum  quæ  iu  itae  parte  reformaiida  eoverit  ac  etiam  con'îgeiula**. 
Elle  est  aussi  reproduite  par  TouroJU  //W.  fks  hmi.  loin  II, 

p,  rï(i-57. 

(5)  Hainaldi,  duriaè  eedesufsL,  an.  cap.  XCiV  :  «  Prœfoctiisquc 
«  est  patriarcfiatui  Uierosolymitauo  Petrus  a  lùdude  ordînis  Prædicato- 
cf  mm,.,  et  Raiiiiundo  qui  in  Cvpro  obicrat,  subrogatus  ;  enî  cliaitT  ad 
(f  dîgnitatem  sustentandam  Ecclcsiæ  Nimocierisis  in  Cypro  administraiio 
«  tradila.  » 

W)  Script,  o/'d.  Prccdâaf.,  tom.  l,p.  5(1 1. 
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a.ns  aprùs  rolitcntion  de  ce  grade,  il  fut,  élant  déjà  Yicairc- 
général,  placé  à  la  lâlc  de  l’ordre  (1). 

Il  était  au  coiiveiitdo  la  rue  Saint-Jacques  de  Paris,  rcmplis- 
santuiie  niission  apostolique  près  de  Philippc-le-Long,  lorsque 
lui  arriva,  de  la  par!  du  pape,  sa  nomination  a  rarelievècliédc 
Coinpostelle  (IdITi.  Acceptant  la  charge  épiscopale,  il  renonça 
au  s  s  i  l  ô  I  au  gé  i léral  a  t  (2 , . 

Avant  son  sacre,  il  signait, avec idusieurs  doetcursen  théo¬ 
logie,  ce  f(ue  les  auteurs  des  SrrîpUH'fit  finlinh  l^rædîcalo- 
rmn  aiipellent  un  voimn  :  c'était  la  condamnation 

de  plusieurs  propositions  toiicliaid.  (certaines  coutumes  parti¬ 
culières  chez  les  Franciscains  et  leur  nsn!i  paupf'i'int)  (h). 

D'antre  pari,  le  P.  Touron  nous  apprend  que  Bérenger, 
durant  son  généralai,  eut  à  faire  itrenve  de  beaucoup  de  pru¬ 
dence  et  do  fcnnelé,  à  la  fois,  au  sujet  de  la  mort  de  l’empe¬ 
reur  Henri  VH  :  le  Dominicain  Hernard  de  iloiitpulcien, 
confesseur  de  ce  dcniinr,  avait  été  faussement  aernsé  d'avoir 
contriluié  à  cette  mort  (4). 

Il  ixirlit  pour  l'Kspagnc  avec  le  titre  de  légat  apnstolique. 
Il  était,  dit  le  P.  Touron,  ciiargé  de  plusieurs  missions  dont 
(f  la  première  ou  la  plus  difficile  regardoit  racconimodc- 
«  nient  (|ue  les  deux  cours  de  Home  et  de  France  voLiloiont 
*  procurer  entre  les  régcnls  do  Castille-  et  les  princes  de  La 
«  Cerda,  don  Alplajiisc  et  Ferdinand.  »  Mais,  continue  le 
même  historien,  «  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de  la  reine  Marie 
«  cl  des  printics  régens  fut  que  la  cliarge  de  grand  maître  de 
«  la  maison  du  roy  seroit  donnée  à  don  Ferdinand  de  La 
«  (’lcrda  »  (5).  H  scmldc  bien  aussi  avoir  eu  pour  seconde 
mission  de  mettre  d’ac^cord  les  mêmes  «  princes  régens  », 
afin  de  poursuivre  vigoureusement  la  guerre  contre  les 
Maïu'es.  Là,  il  eut  idus  de  succès  (6). 


(i)  Hcripl,  ord.  PrædicaL,  tom.  I,  p.  5i4' 

('>,)  Ibid. 

(.ï)  Hcripl.,,  ii,id\  Haluze,  Mlscelkima,  tom.  J  de  l’cdit.  in-S®,  pp.  aCS  et 
.siiîv. 

A  la  pag.  'ï^o,  nous  lisons  la  souscription  rie  hérenger  conçue  en  ces 
termes  :  «  Kt  ego  Iterengarius  de  bandorra  eloctus  Compostellaiius, 
«  iicet  iniîigtins,  dico  et  credo  .supradictos  articnlos  et  quemlilet  corum 
«  esse  liuireticos  et  danmatas  hmreses  coiitinerc,  et  subscrièeus  sigilluni 
t(  mciim  apposiii.  » 

(4)  liist.  des  honi.  Ulust...,  tom.  Il,  pi'.  67  et  suiv. 

{'iJ  Jliûl.,  tom.  H,  ]i.  7()-8u. 

(())  Ibid.,  p.  80-di . 
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«  Pendant  que  COS  princes  réconciliés  et  suivis  des  ardio- 
«  vêfiucs  de  Tolède  et  de  Séville  marclioient  avec  leur  armée 
«  contre  la  ville  de  Grenade,  Bérenger  prit  le  chemin  de  celle 
«  de  Compostelle  pour  se  mettre  en  •  possession  de  son 
«  église...  »  (l).  A  Compostelle,  le  prélat  eut  à  lutter  contre 
les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques.  Il  eut  gain  de 
cause.  L'on  cite  comme  conservées  dans  les  archives  de  Ut  ca¬ 
thédrale  les  Conveiif  ions  arrêtées  avacles  barons  et  les  cifotjcns 
de  Compostelle,  La  paix  faite,  il  put  sc  consacrer  enlièremcnl 
à  radministrationde  son  diocèse.  11  sc  montrait,  en  même 
temps,  le  père  des  pauvres  [2.. 

En  132::i,  il  fut  chargé  d’une  nouvelle  mission  en  Porlugah 
Il  s'agissait  do  réconcilier  avec  le  roi  son  père  l’infant  don 
Alphonse  qui  s'était  révolté  contre  lui.  I^e  légat  réussit  :  le 
fils  déposa  les  armes  (3). 

On  a  fait  mourir  l’archevêque  àCordoue,  en  1325,  des  suites 
d'une  blessure  reçue  dans  une  guerre  contre  les  .Maures. 
C’üsl  une  erreur.  Il  faut  adopter  l’opinion  commune,  c’est-à- 
dire  assigner  Séville  pour  lieu  et  1330  pour  année  do  la  mort 
du  prélat  (4]. 


IvCs  principales  productions  litléraircs  de  Hércngcr  demeu¬ 
rent  inconnues.  Aux  deux  pièces  que  nous  avons  mention¬ 
nées.  l’on  doit  joindre  cinq  b'nci/cUf/ues  (5)  et  les  Actes  de  ses 
légations  en  France  et  en  Espagne  (6), 

Toutefois,  une  question  sc  pose  ici,  Motre  Bérenger  cst-il 
l'auteur  du  De  Ecentibus  rerion  imprimé  à  .4  ugnsta.,  en  1513  (7), 
sous  le  nom  de  Bérenger,  archevêgae  de  Compostelle?  Peut- 
être.  Mais  il  y  a  autant  de  raison  d’attribuer  rouvrage  à  un 


(r)  Jlist...,  ibid,,  Ji.  8i. 

{2)  .ScrjgL  ord.  Priedic<tL,p\t. 

(5)Touron,  Op,  cit.,  tom.  II,  pp.  8-  et  suiv.  ;  Raiiialdi,  Annal,  cccie- 
siaL,  an.  lân-j!,  cap.  XVI . 

(4)  Script. . ib'id.,  p.  5 1 5. 

«  Hispali  veru  Ilutenas  ejus  corpus  c.k  ultimæ  voluntatis  tabulis  trans- 
«  tatum  per  ordinis  inagistruin  in  obcdieiitia  lienedicti  XllI.  papæ  Ave- 
«  nioiiis,.,.  ubi  in  sacrario  domus  nostrœ  magna  ctianmum  veneratione 
«  servatur...»  (iti'JJ, 

■Autre source  :  Baluze,  Vit.  pap,  Atien.,  tom.  I,  p. 

(â)  K  Omnes  in  fiiieactorum  ».  (Script...,  ibkl.) 

(fi)  «...  in  arcbiv'is  regiis  et  vaticanis  servata.  »  (Ibid.) 

(7)  Fabricius,  ib'èf. . . ,  art.  Berertf/arms  orclnepiscopus  ComposfelUums, 
assigne  i52i  pour  date  de  l’édition,  Fn  serait-ce  une  seconde  ? 
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autre  Bérenger,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  el  ayant  précédem 
ment  occupé  le  même  siège  archiépiscopal  (1). 


.JEAN  DU  PUAT  OU  UU  PUÉ 


f  _ 


très  pi'obableiueiit  l'ids) 


Jean  du  Praf  ou  du  Pré  {Joannvs  de  Peato)  est-il  né  à 
Houen,  ;i  Evrr'ux  ou  dans  une  autre  ville  de  la  province 
de  Normandie  '?  «  Palriani  liactenus  reiegere  non  potuî  », 
écrit  un  des  auteui'S  des  Scriptores  oydi/ùs  prædicatomm. 
Ce (jui  est  certain,  c’est  (]U‘il  était  normand,  Tut  docteur  en 
théologie  de  notre  Faculté  cl  évêque  d'Evreux.  1!  monta  sur 
ce  siège  épisco])al  en  i32î>,  aprè.-^  le  décès  d’Adam  de  l’Ilc  iiui 
n'eut  même  pas  le  lemiis,  tant  la  mort  frappa  rapidement  ! 
de  se  l'uii-e  sacrer  ni  de  iircndi-e  posse.ssion.  Il  Ji’occupalt  pins 
ce  siège  en  133i.  Avait-t-il  payé  la  dette  suprême  *?  On  l'a  dit. 
Mais  il  jjaraît  bien  plus  prohablc  qu’il  desccjidit  volonlaire- 
meiil  de  ce  siège  pour  j-entrer  dans  l'ordre  et  qu'il  cxci’ça  les 
fonctions  d’irnpiisiteJir  de  Carcassonne  jusqu’en  13'îS  ;  «  Et 
certc  in  rogesLis  inqui.sitionis  Garca.ss(.mucn.sis  legitiir  Johan¬ 
nes  du  Pral  alj  uiino  1335  ad  133S,  »  lisons-nous  dans  le  Gal- 
Ua  chrldianapP), 

11  commenta  les  (/xatre  Hvi'ea  dea  Sentences  et  écrivit  des 
Sermons  qu’on  dit.<«tYo*/s  [erudUi),  Dans  les  archives  de  Cai'- 
cassoniic,  étaient  consci'vés  les  Actes  qu’il  rédigea  comme  in- 
ij  liisifeur  (3). 

(ij  SmpU..,  itr/...,  p.  517. 

Nous  devrions  faire  la  biographie  d’Armaïîd  tir  Jieikx/ue,  oiJglnairc  de 
de  lu  l'roveucc,  s’il  était  établi  qu’il  sc  rattachait  à  notre  i’aeulté  ;  car  il 
acquit  et  conserva  comme  auteur  une  certaine  célébrité.  Nous  savons 
qii’iifut  créé  docteur  à  Avignon,  par  rautorité  de  Jean  NXîl.  Mais  où  se 
prépara-t-il  à  ce  grade  si  ambitionné  ?  Nomnié  maître  du  Sacré-J'alais 
par  le  même  |>ontife,  il  dut  terminer  ses  jours  dans  le.  courant  de  Faiinée 

ord.  ]medkai.,  toiii.  I,  p.  .'iSÔ-SS/i)*  -Nous  U’ouvotis,  ù  la  suite, 
p.  fifS'i-âS.'),  la  liste  de  ses  ouvrages  imprimés  et  manuscrits.  Voir  aussi  : 
l'abricius,  Uibtkdh..,^  art.  Armundtis  de  Belto-Visu  ;  Oudin,  Co>}imcnt. 
de  striid-.-s  tom,  [fl.  col.  8r>8-85y  ;  llist.  des  hom.  illitsl.  de  lu  Provence. 
par  une  .voeû’/d  de  <jens  de  leUees,  art.  Itelkvuc  (Armand  de).  Nous  lisons 
dans  ce  dernier  ouvrage  qu’il  fut  ainsi  «  nommé  du  lieu  de  sa  naissance» 
et  tt  fait  docteur  en  théologie  vers  l’an  lôao  par  le  pape  Jean  XXII  ». 

(•.>.)  Suurc.  :  Script,  ord.  Vnvdicul.,  tom.  I,  p.  rigô  ;  üid.  r/jrist.,  toru.  .\'I, 
col. 

pi)  .i’rj  tpi.  ord.  Prædieui,,  ihùL,  p.  .'ip.'). 

Jean  Le  Jau,  dans  la  Sériés  cpiscoponim  Ebrokensium,  a  fait  de  Jean 
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HUGUES  DE  VAUCEMAIN 
(  —  l5/ii) 

Il  csl  compté  parmi  les  ma.îtres  de  i’aris.  Natif  d’AuNcrre, 
élLidiiiiit  du  cüuvcntdcla  rucSainl-.Ja,C(|ucsdc  notre  capitale, 
il  lisait,  en  1310,  les  Hentcnces  au  sein  de  cette  dernière  cité. 
Ue  provincial  de  France  (I32t),  il  fut  élu  général  de  l'ordre 
(1333),  loin  de  charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  (13-11).  U 
eut  occasion  de  faire  preuve  d'une  grande  fernicté.  Ce  fut 
quand  il  crut  devoir  s’opposer  à  i'iritroduction  dans  l’ordre  de 
certains  changements  voulus  parHenoitXlI  et  non  agréés 
par  l’ordre  lui-mème.  La  fermeté  du  religieux  triompha  dé  la 
volonté  duponlirc.  11  avait  du  se  rendre  pour  cela  à  Avignon, 
(1338)  (1). 

L’ancienne  Amu'c  dominicaine  renferme  sept  Kncycli<|ucs 
adressées  par  Hugues  de  Vauccmain  à  la  famille  religieuse 
dont  il  était  le  chef  (3). 

lUERRE  DE  BAUME 
(  — 

Nous  dirions  aujourd'hui  Pii'rrn  de  Baumc-les-Damcs,  eiicf- 
lieu  d'arrondissement  du  Lioubs.  En  latin,  comme  le  font  rc- 


du  Prat  un  Franciscain.  L’ancien  (hd/ûi  f  a  commis  la  mCme 

erreur,  et  la  raison  par  lui  alléguée,  c’est  que  Jean  du  l’rat  signait  :  frère, 
raison  peu  pro!)aiite,  puisque  les  Uomink-ainssont  et  se  disent  également 
frères  [Seript,  oril.  Pr^’dicfil.,  âr|.">). 

V  Lu  autre  clirouiqueiir  éiji'oïcien  (il  est  surtout  connu  comme  jurlscou- 
U  .milite),  Le  Batelier  d’Avirou,  a  copié  cette  faute;  une  étude  manus- 
Il  crite  sur  les  évêques  d’Hvreux,  qui  se  trouve  àla  ijibliotiièque  de  l’évè- 
«  ché,  Ta  copiée  à  son  tour,  bien  que  riiistorten  du  conité  d’Kvreux,  Le 
«  Brasseur,  edt  pris  soin  de  rétaidir  la  vérité  ;  et,  de  nos  jours,  au  palais 
«  épiscopal  dEvreux,  pres  de  la  moderne  g^alene  des  évéqMes^  on  Fa 
«  représenté  pieds  nus,  revêtu  sous  sa  chape  (For  de  la  bure  francis- 
tt  caille...  Au  Heu  de  ce  portrait  de  haute  hituaisie,  ou  odt  pu  repro- 
«  duire  Fimage  mémo  du  prélat  dominicain,  Udle  qu'elle  se  voit,  à  la 
«  cathédrale,  au  bas  de  îa  verrière  centrale  de  Fabside,  Il  est  repré- 
«  sente  à  genoux,  crosse  en  main  et  mitre  en  tète,  le  visage  imberbe,  la 
«  physionomie  mystique,  les  yeux  levés  en  haut  vers  la  mère  de  Miou, 
n  qui  le  domine,  vêtu  d’une  uiniipie  blanche  et  d'une  chape  d'azur  ». 
(Semaïbie  rcthjfemc  du  diocese  ri7:ï;rmr,  21  mai  1887,  p.  tuF>,  art.  du  W 
Chapotin,  Le  Couvcnl  rùfjai  de  Si.iinf-Lcum  d'KhrcmE]^ 

(1}  Sources  :  Bernard  duidon,  Istheltm  mt  Tracluftis  matjisfronim  ordi- 
itts  Pr.Tf^^ca/orî^m^  dans  Martèiic  et  [Uiraud,  Ampîîss.  CoUecL,  toni*  VJ, 
col,  4^1  î  Scrfpt,  ord.  PrædknL.  tûm.  1,  pp*  58ü,  fîiq  ;  M.  Liouais,  Les 
frèrcs-Prèchmrs  en  Gaseorpie,  [*arîs  et  Audi,  i885j  p.  45i. 

(2)  8  aolit,  pp.  780  et  suiv  * 
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mari]uer  tosaiilour';  ^o^Scriptoresordinh  Pi'fMiratorum,  nous 
devrions  écrire  :  Halma  \  mais,  à  cause  de  la  prononciation 
jadis  en  usage,  l'on  éc'rit  :  Palnta.  D'on  :  Petrns  de  Pabna. 

Du  couvent  de  Besançon  où  il  prit  rang  de  bonne  heure, 
Pierre  fut  envoyé  à  celui  de  Saiiil-Jacrpies  à  Paris.  Il  devait  y 
lire  les  Seniences  en  1321.  Docteur,  il  professa  en  différents 
endroits.  Il  fut  provincial  de  France  (1333),  général  (1343)  et 
mourul  en  1345  (1). 

Une  de  ses  Uncycli((ucs  a  été  imprimée  dans  l’ancienno 
Année  dominirabie  (2).  Il  composa  des  PoslUles  sur  les  quatre 
P.r,anfjUes  ùî).  Los  au  leurs  de  l'iiistoirc  littéraire  dos  Frères- 

Préoliours  mentionnent,  à  la  suite, des  moralités  sur  ces  mêmes 

!■ 

quatre  Evfin(files{ti),  Mais  ne  scrait-cc  pas  le  môme  ouvrage*? 
Il  y  a  dans  un  manuscrit  de  notre  Bîliliotlièquc  nationale 
quelques  sermons  qui  peuvent  être  aussi  bien  de  Pierre  de 
Baume  que  de  Pierre  de  La  Pain  (5). 

G.\R1N  ou  GUARIN  OE  G  Y-l’ÉVÈQUE  (6) 

■ 

{  —  i3.^S) 

Civ-rUvêquc  est  situé  aux  environs  d'Auxerre.  Go  fut  le 
pays  natal  de  Oarin.  Kntré  au  couvent  de  Pordre  en  cette 
ville,  il  étudia  plus  tard  àcclui  de  la  rue  Saint-JacquesdeParis. 


(j)  ont.  Prwdlcid,^  tou\.  J,  p. 

(2)  Mois  do  jiiillGt,  par.  li,  Siip])icm.  de  mars,  p. 

(5)  Script.  onL  PrwdinU.  ^  ibid^t  p.  njf>  :  w  quidam  în  Mntthfeunu 

Liicam  et  Joaimem  iiabeiitur  in  bibL  pubi,  Hasileæ  duplici  codice  mem- 
H  braneo,  altero  in-fol.,  altero  îii-4®.. ,  n 

(4)  Ibid.  :  MoraltUdcs  ht  fimiuùr  ICvanfielia  «  extant  ïiiroins  in  (jallia 
iu  bibl.  eccles.  metropol-  codice  aiinorum  circiter -loo.. .  m 

(5)  Le  ms.  est  le  ms.  lat.  147911*  L'incertitude  vient  de  ce  que  les 
sermons  sont  désignés  par  ces  initiales  :  P.  de  Val.  Voir  M.  lîauréau, 
jSot.  et  Kxtr.  de  qmlq-  truinusc.  de  la  Uibi.  tom.  lll^  pp.  et  suiv. 

di)  Garituis  ou  tTï^urmui'  de  Gi<iûo{S€7dpt,ord.  Prœdieat.  !om.^  p.Oi^L 

Ldlisl.  Univerait,  Paria. ^  tom.  IV,  p*  i57  porte  î  Yacinlhis  de  Gyaco. 
C'est  une  faute.  Dans  la  Hespome  au  Hvre  iniitulé  le  myalêre  ddntquUé  de 
Nicolas  CocITeteau,  p.  io4ïi  nous  lisons  ;  Garhius  de  Greco.  C'est  éga¬ 
lement  une  faute* 

Enfin,  Antoine  Mallet,  dans  son  Histoire  des  saincts  jyapes...  et  autres 
hommes  iltuslres...  du  couvent  de  Saînet  Jar ques.. y  iom.  Il,  p*  99,  commet 
une  autre  eiTOiif  eu  donnant  à  Gariii  le  surnoiu  :  duManSy  comme  s'il 
était  originaire  de  cette  ville* 
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C'esl  là  qu'il  expliquait  les  S(;ntf’uci>s  eu  1H28,  11  était  ducLour 
en  1838,  puistiu'en  eette  année  et  à  ce  titre  il  prenait  rang 
dans  la  rameuse  assemblée  de  Vincennos.  appelée,  comme 
nous  le  savons  déjà,  u  se  prononcer  sur  la  question  de  la  vi¬ 
sion  béati  tique  [1). 

11  fut  un  des  religieux  qui  accompagnèrent,  à  Avignon, 
Hugues  de  Vaucemairi,  pour  plaider  la  cause  de  l'ordre  contre 
les  projets  de  réforme  décidés  par  f^enoit  Xll.  11  occupa  aussi 
une  chaire  de  professeur  (3). 

JI  profita  de  son  séjour  dans  cctlc  cité,  pour  puiser  dans 
les  archives  de  la  cour  romaine  et  écrire  la  17c  d*'  la  hieithm- 
r(‘i(se  Marffucrile,  fiHc  du  roi  dr  llour/rte  fit  dfi  f'ordrr  dp$ 
Frfirfis-l^rfichfiurs  :  Ce  travail  historique,  (jui  date  de  1340,  a 
pris  place  dans  les  Arta  Saurtorum  du  mois  de  janvier  (8;. 

Garin  de  Gy-l'Evéquo  remplaça  Pierre  de  liaume,  d’abord 
comme  provincial  de  î'raiicü  (1843),  ensuite  comme  général 
de  l'ordre  (18'(0).  H  mourul.  deux  ans  après  (1818),  «  in  con- 
venlu  Sancti  àliliani  »,  après  avoir  présidé  le  cliapitre  géné¬ 
ral  do  Lyon  qui  sc  tint  la  même  année  i-i).  H  en  avait  présidé 
deux  autres,  celui  de  Grives  (I8i{>)  et  celui  de  IJologiie  il817). 

11  rédigea  trois  Encycliques  au  sujet  de  ccrlains  cluipitres 
généraux.  A- 1-11  composé  ou  simplement  approuvé  une  Proar 
pour  Ja  ft'ffi  de  saint  Viaceuty  u>ar(>jr?  Nous  ne  saurions  ré¬ 
pondre  (ô). 


ord.  l’rœdkut.,  ihid. 

(a)  IMd. 

(7)  !>.8  Janvier,  pp.  jjOo  et  suiv. 

Surius  l'avait  précédeniiuent  iiisèréo  daii-s  ses  Vilar  sandonmj  à  la 
même  date  ;  mats  il  crosMit  être  agréable  au  lecteur,  comme  Ü  le  dit  lui- 
iiiômo,en  apportant  quelques  mudilications  au  style  :  «  Stylus  iu  lectoris 
gratiam.,.  passim  mulatus  est, 

{fpSeript.  ord.  Prifidk'at.,  toili.  1,  p.  du). 

Çju’esPce  que  ce  ScoîcIhs  .Wààiu«s  ?  I.'ou  a  écrit  quelque  part  :  Saiiit- 
Lmiltoii.  Mais,  selon  les  auteurs  de  Seriplom  ord!nlsPrœiUcat(irum,il[îiu- 
dra'it  enteudre  K  Moiitem  Miliaimm  Allobrogum,  qui  ea  œtate  Sauctus  Mi- 
i<  lianu-s  etiam  dictus  sit,  et  ubi  a  ôo  clrciter  ajjuis  extructus  fuerat  or- 
«  dinis  couveutus  recens...  »  [Ibid.)  Malgré  nos  rccherclies,  nous  ne 
saurions  être  plus  jirécis. 

(5)  IbhL,  p.  (iao 

i.‘abl)é  Lebouf  a  consacré  à  ce  (Joiiiînicniii  une  notice  de  (|uelques 
lignes  dans  son  C<ihdoQUS  düs  i}crivains‘  uM.wrofe  [Mémoire  concernant 
l'hisl.  eedés.  et  civ.  d'Atocerre,  toin.  ll.p. 

Kn  lij/i;,  un  lioniinicaiii,  non  qualifié  dedocteur,  ,iean  Ferron,  do  Paris, 
traduisait  en  frauçais  le  De  Ludo  scaccorum,  de  Jacfiues  de  Cessoles,  i)our 
le  «  noble  homme  Bertrau  de  Tarascon  »  et  soua  le  titre  de  (Jeu  des 
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MIGUEL  DU  FOUa 
(  —  vers  i5:ïo) 


Micliel  du  Four  [MkhaH  de  F^mo)  est  fiucli[Uofois  aussi 
nommé  Alicliel  de  [dlle  {de  imiiHs)^  lieu  de  sa  naissance  et  de 
sa  ]U'ofession  religiousOT  ot  encore  Micliel  Picard,  à  cause  du 
vnisinage  de  la  Picardie.  A  la  suite  de  ses  éludes  au  couvent 
de  Hairil-Jacqucs,  il  lut  proclamé  docteur  do  noire  Facullé. 

1/cpoque  du  doctoral  est  aussi  incerlaiue  que  celle  de  la 
mort  du  doclcur,  «  licct  medium  eirciter  ejus  seculi  attigisse 
facile  coujiciatur  îj  :  ainsi  s'expriment  les  auteurs  des 
Scrlplores  ordhih  PrædiealùniNi  (1). 


Michel  fut  auteur  de  sur  le  Ceüitkiue  rfey  can¬ 

tiques  (3),  sur  les  Evanf files  de  saint  Luc  et  de  saint 
Jean  (3),  ^\\v  YÀpocabfpse^  sur  le  prophète  Daniel  (4)^  Il  ré¬ 
digea  également  îles  Confrrences  sur  les  sainfs  (5). 


esclias  mmydisié.  LîUradüction  fut  faite  à  la  demande  de  ce  persennageu 
Ainsi  parle  le  traductrur  au  connnencemeut  de  son  travail  qui  se  à 
notre  Bibliothèque  nationale,  dans  le  manusent  franc^^is 

Le  niaïuiscrit  français  .U 48  renferme  une  autre  traduction,  œuvre  de 
Jean  du  Vignay  et  de  la  meme  époque.  Elle  est  dédiée  «  a  très  noble 
et  excellent  prince  Jean  de  France  duc  de  Normandie  et  ainsné  dis 
de  Philippe*.*» 

Le  Jean  du  Vignay  était  tf  hospiUikirius  S*  Jacohi  de  Alto  Passu 
{Ncïv-pf*  ord.  Prwdicfit.y  tom .  1,  p. 

—  A  cette  même  éi^oque,  un  autre  Dominicain,  Pierre  de  la  ChariU, 
se  faisait  remarquer;  ii  Paris,  comme  maître  en  théologie*  Il  eut  Thon- 
neur  d^étrecilé  par  Nicolas  Kymerick  dans  son  ouvrage  inédit  :  Conira 
catummanies  prœemwcntkim  Ckristi  vt  vlvffmù  mairis  cjns.  .Mais,  quVî- 
taient  devenus,  au  temps  même  de  Duétif  et  d'ICchard,  les  ouvrages  théolo- 
giqiies  de  Pierre  de  la  Charité  ?  Ces  historiens  ne  le  savaient  pas.  Qu’est 
devenu  aussi  le  Chronlcon  a  prïneiph  mundk  attribué  au  même  écri¬ 
vain  par  Louis  de  Valladolid  qui  Taurait  vu  au  couvent  de  Saint-Jacques  à 
Paris  ?  (Script.  onL  Prœdieat.^  toni.  1,  P*  b3r>). 

(i)  Tom  1,  p.  59rD5ji7. 

(ü)  La  PosUtk  sur  le  (Jantiffuc  des  canUqurs  est  indiquée  par  Sixte  de 
Sienne  qui  eam  apnd  SS.Jo*  et  Pauhun  Venetiis  servari  indlcat  »  (Ibid., 

p.  Sp-,) 

(5)  LaPosiilk  surS.  Jeandam  ms.  ïS5  de  îaBibl,  Mazar. 

(/|)I.a  rosiillG^uv  Daniel  «  l^arîsus  apnd  cosdem  Augustinianos  habetur 
eod,  cod.  170***  »  (ScripL,.  tom.  I,  p.  ay-.  J'ai  déjà  dit  que  je  n’avais  pas 
trouvé  ce  ms.  àlaUibL  nat* 

(r>)  Collation,  dcsanct^  eu  ms*  «  chez  les  Dominicains  de  Hegio  en  Lom- 
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GUILLAUME  DE  LAUDUN 
(Vers  1270  —  au  plus  tôt  en  i552) 


Né  vers  1270  à  Laudun,  aujourd'hui  petite  ville  du  dépar- 
tément  du  Gard,  Guillaume,  qui  appartenait  à  la  uohlc  fa¬ 
mille  des  seigneurs  de  ec  nom,  en  Ira  au  couvent  delà  seconde 
Rome,  c'esf-ù-diro  Avignon.  U  professait,  en  1302,  la  théolo¬ 
gie  à  Montpellier,  devenait  provincial  de  Rrovcncc  en  1305 
et  obtenait,  en.  1314,  à  Paris,  la  licence  en  science  sa¬ 
crée.  Cette  môme  année,  une  seconde  fois  provincial  de 
Provence,  lecteur  du  Sacré-Palais  eu  1317,  il  siégeait,  en  1310, 
parmi  les  examinateurs  de  Pierro-.Iean  d’Ülive.  Successive¬ 
ment  archcvêtiuo  de  Vienne  (1321),  de  Toulouse  (1327),  il  ré¬ 
signait  (1345)  pour  SC  retirer  dans  son  ancien  couvent  d'Avi¬ 
gnon  où  on  le  trouve  encore  en  1352.  C’est  tout  ce  qu’on  peut 
dire  de  ses  derniers  jours. 

Durant  son  épiscopat  à  Vienne,  il  eut  à  remplir  deux  léga¬ 
tions  en  France,  l’une,  en  1323,  pour  engager  Cliarles-le-nel  là 
prendre  part  à  la  guerre  sainte  d’Ûrient,  l’autre,  en  1325,  avec 
radjûuction  de  t’évéque  d'Orange,  ù  l'effet  de  faire  conclure 
la  paix  entre  la  France  et  rAnglcterrc.  Les  difficultés  du 
royaume  firent  éclioucr  la  première  ;  la  seconde  fut  couron¬ 
née  de  succès;  mais  le  succès  n’eut  que  des  conséquences 
éphémères. 

f^e  lég^at  utilisa  son  séjour  à  Paris  pendant  sa  première 
mission  :  sa  piété  filiale,  secondée  par  sa  science,  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  il  faire  rapporter  ou  à  expliquer  la  partie  du 


bardie  et  dan.';  l’abbaye  de  Balenie  en  France-Comté.  »  (l'aquot,  }Jémoir. 
pour  serv.  û  l’hixt..,  des  J^ays-Bas. in-i8,  tom.  XII,  p.  ii5.) 

Paquot,  IhUL,  p.  i2-4,  indique  me  Postule  sur  S.  Matthieu  dans  un 
volume  de  la  Bibliothèque  de.5  .\ugustiris  du  Pont-Neuf.  Les  auteurs 
des  Script,  ord,  Prœdicat..^  qui  connais.saieiit  le  volume  ont  été  moins 
hardis  :  «  Cum  aucloris  agnoineu  non  addatur,  iiostro  Michaeli  non  ausiin 
asserere..,.  »  [Op.  cil.,  tom.  J,  p.  Sgy).  Ces  derniers  out  eu  raison,  car 
la  est  de  .Michel  de  Massa;  et  le  ma.  se  trouve  aujourd'hui  à 

l’.\rseriaL  (Voir  M.  .Martin,  Cutul.  des  ntss.  de  faüiW.  de  t'Ars.  tom.  Il, 
p.  24-7-244). 

Ces  mêmes  auteurs  des  ord.  Prœdicat.  font  allusion  à  un 

autre  Mirhel  de  Lille  {Michael  de  Insulis)  ;  mais  la  date  de  sou  existence 
ne  saurait  être  indiquée  (Itud.) 
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décret  d’I^licniicTonipicr,  concernant  le  Docteur  angélujne  (1). 

l>'on  raconte  ce  lait  qui  se  serait  accompli^  lorsque  üuil- 
laume  était  archevêque  de  Toulouse  :  «  ...  il  arriva  qu’un 
«  oapilniil  de  Toulouse,  par  une  dév'otion  asscj:  bizarre,  se  !U 
«  porter  dans  un  cercueil  à  l'église  des  Dominicains  ou  étoît 
a  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  Pil  chanter  pour  lui  une  messe 
«  des  morts,  quoiciu'ii  fût  plein  de  vie  ;  et,  après  la  eéléhra- 
«  lion  des  obsèques,  le  capitoul,  rapporté  clie?:  lui,  régala 
«  dans  sa  maison  tous  ceux  qui  avoient  honoré  de  leur  pré- 
a  scnce  ce  prélemiu  convoi  funèbre  ou  qui  y  avoient  été 
«  priés.  »  T/arclievéque  lit  condamner  dans  un  Concile  pro¬ 
vincial  les  superstitions  et  les  nouveautés  religieuses  et  parmi 
elles  prenait  place  Tarte  singulier  accompli  par  le  capi¬ 
toul  2). 

Les  auteurs  de  l'bisloire  littérairedes  Frères-Drc(;lieurs  esti¬ 
ment  que  (iuillaunie,  (pialiüé  par  Clément  \T  «  d'bomme  de 
beauj'Oup  de  méri  te  et  d'une  science  éminentei»,  a  dn  composer 
des  ouvrages  (3).  Mais  ipicls  étaient-ils?  Où  sont-ils t' L’on  a 
parlé  de  qui  se  trouvaient  manuscrits  sous  son  nom 

dans  plusieurs  bibiiollièqucs  de  la  Belgique  (4).  Ces  Sennom 
sur  les  Ephi'es  et  Keanr/iles  de  l'unnéf\  de  (empore.  et  de  satic- 
tis  ne  sont  pas  de  lui,  disent  les  mêmes  auteurs,  mais  bien 
du  célèbre  Guillaume  t^érault  de  Lyon  :  Ton  aurait  alors  écrit 
de  Laudtnto  ])Our  de  lAxjduno  (5). 

Nous  aurions  à  mettre  à  son  actif,  s’il  en  avait  été  Tailleur, 
les  statuts  pour  la  réforme  de  TUuiversité  de  Toulouse;  mais 
il  ne  fut  f[u’un  intermédiaire  pour  les  transmeltre  au  nom  du 
pape.  Ce  fut  en  i;î2n  (6). 


IJERVE  ÜE  LA  QUEUE 
(  -  ) 

tiC  village  de  la  Uueue  [tlax^la')  se  dit  aujourd'hui  la  Queue- 
en-Brie.  Maître  de  Paris,  il  se  livra  tout  parliculièrement 

(i)  Soupc.  génér.:  Baluze,  Yü.ptip.  tom.  I,  col.  8G4  etsiiiv.;  .Çcripf. 
ord,  Pi'œdkat.f  tom.  i,  |)]i.  057  etsuiv.  ;  Touron,  llisl.  des  hom.  Ulustr.  de 
l’ont,  de  S.lioi/i.,toiii.  Il,  pp.  3iS  et  suiv.;  tèd.  chrht..,  tom.  XIII, col. 5y. 
(a)  Touron,  iiid.,  p.  .ïa^. 

(ü)0/).cit.,  p.  G5f). 

(4)  baluze,  V’îL  pap.  .luoi.,  tom.  1,  col.  S68.  d’après  Sanders. 

(â)  cîL,  p.  05*). 

(G)  Soript.  oriL  Prœdical tom.  I,  p.fi.>;j;  G<d.  christ.,  tom.  XllI,  col.  ôg. 
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à  rétude  de  saint  Thomas  d'Aquin,  Tl  expliqua,  à  part  quel¬ 
que  opuscules,  les  ouvrag’os  de  riminortel  docteur,  et  cela 
suivant  un  catalogue  qu’il  en  avaitdrcssd.  Si  les  explications 
ont  disparu,  la  Tabula  operum  sancti  Thotute  de  Açaiao  nous 
a  61(5  conservée  (1). 

Hervé  s’occupa  aussi  d’iiistoirc.  H  composa  les  Chrojiifjae:^ 
des  seif/neurs  d'Amboîsey  œuvre  également  inédite  et  égale- 
menl  conservée  (2)  qui  futdédiée  «  à  très  noble  et  très  puis- 
«.  santé  dame  madame  Jehan  ne  d’Amboise,  dame  de  Revel  et 
«  de  TInffanges.  »>  L’auteur  après  lui  avoir  souhaité  «  grâce  en 
ce  monde  et  gloire  en  l’autre»,  ajoute:  «  La  noblesse  de 
«  votre  lignage,  et  la  dévotion  ([ne  vous  avez  à  la  religion 
«  S,  Dominique  désire,  que  si  par  aucuns  desdits  frères  pou  voit 
«  estre  faite  aucune  chose  qui  v(ïus  pleust,  que  celui  frère  y 
«  obéist  dévotement.  Et  pource  que  J’ay  entendu  que  vous  dé- 
«  sirez  à  avoir  on  françois  la  lignée  des  seigneurs  d’Amboise, 

«  et  depuis  i|uel  temps  et  par  quels  seignc:urs  et  par  quels 
«  mérites  ils  furent  reçus  en  celle  terre,  j’ay  entrepris  ad  ceci 
«  faire  ;  et  ce  présent  livre  ay  divisé  en  seize  parties  princi- 
«  paux.  » 

Cette  Jeanne  d'Amboise  était  tille  do  Pierre  d’Amboisc,  sei¬ 
gneur  do  Montrichard  et  de  Berrie,  et  épousa ,  en  troi¬ 
sièmes  noces,  Guillaume  Flore,  seigneur  de  Revel,  et  chance¬ 
lier  de  France  sous  Jcan-lc-Bon  et  Charles  V  (3), 


GUILLAUME  ROMAIN 
t  —  au  plus  tôt  1575) 

Alva  y  Astorga  a  prétendu  à  tort  que  Guillaume  Romain 
était  le  même  que  lîomain  de  Hotne  qui  a  eu  précédemment 
sa  notice-  Si,  d’une  part,  la  raison  alléguée  est  bien  faible  — 
elle  se  tire  du  nom  ;  GuUïaume  de  llomey  donné  par  Bandello 
à  notre  Dominicain  —,  do  l'autre,  comme  l’attestent  des  docu¬ 
ments  certains,  la  patrie  de  Romain  et  de  Guillaume,  la  famille 


(i)  Bibl,  nat.,  ms,  lat.  i/pSi  ;  Ribb  mazar.,  ms.  832. 

(^i)Bibl-  mu.,  mss,  fr.  iiigct  397S. 

(5)  Moréri,  Ufchou. ,  art,  A)«6oisc  F7. 

Jeaiiiuî  avait  été  mariée  auparavant  :  «  1“  à  Geofroi  de  Mortagne,  vi¬ 
comte  d’Aunai  :  a*  à  Godefroi  de  ïhouars,  seigneur  de  Tifauges.  »  (Mo- 
réri,  Ihid.) 
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do  l’un  et  de  l'autre,  l’opoquc  où  ils  ont  vécu,  ne  permettent 
pas  de  les  conl'ondre  (l). 

-  Originaire  do  la  Bretagne,  Guillaume,  à  la  suite  d’études 
laites  à  Sainl-Jacques  de  Pai'is,  lut  proclamé  docteur  (1357). 
Innocent  \'l  le  nomma,  (iuel([Lics  .années  après,  maître  du  Sa- 
ca'é-Palais  (1301  .  Dans  ce  poste,  il  succédait  àOuillaume  Sudre, 
également  do  l’ordre  de  Salnt-liominique,  promu.àrévèché  de 
Marseille  (2).  Selon  loute  vraisemblance,  Guillaume  con¬ 
serva  sa  chaire  sous  le  poiitiluait  d’Urbain  V  et  sous  celui  de 
Grégaire  XI  jusqu’en  1375  ou  1370,  époque  à  laquelle  il  mou- 
rul  oti  démissionna. 


On  lui  atti  ibuc  et  non  sans  rondement  : 
f^uatre  Ut-res  des  Sentences  ;  des  Sertuons 
saur  lis  (3). 


des  Ecrits  sut'  les 
de  tempore  et  de 


SIMON  DE  LANGRES 
{  “  vers  ir.Sf)  ) 

Ce  Dominicain  est  aussi  appelé  Simon-  le-  HouvynUfnon 
[Burgundm],  parce  que  sa  ville  natale  était  asscü  proclio  de 
la  Bourgogne.  Le  couvent  do  Langres  le  reçut  novice,  et  la 
Faculté  de  Ibéolpgic  de  Paris  le  proclama  docteur. 

Simon  était  provincial  de  l’rauce,  (luand  il  fut  élu,  au 
cliapilre  de  Castres,  général  de  l’oi’dre  (4),  dignité  qu’il 
abaudonna  pour  s’asseoii- sur  le  siège  de  Nantes  (1365  ou  1360). 
11  obéissait  on  célaà  Urbain  Y.  On  dit  c|u’il  avait  refusé  pré- 
cédenimenl  révéclié  de  Nevers,  oJfort  par  Innocent  VL 

Mn  1360,  il  avait  été  déposé  au  ciiapilro  de  Perpignan. 
Le  motil  de  la  décision  était  l’absence  même  du  général. 
Mais  celte  absence  était  légilimée  par  les  devoirs  d'une 
mission  a  lui  conliée  ainsi  qu'à  l'abbé  do  Cluiiy,  celle  de  trai- 


(i)  Script,  onl.  tom.  I,  p.  G55  :  k...  divers!  suit  ciiiata- 

«  liljiis  et  pati'ia  et  <ietate  aiiibo,  ex  allntis  ni nnu mentis  certis  et  antiqiiîs 
H  teetori  jarn  obvium  est...  )>  Les  dùcnmeiUs  se  lisent  àlapage  pi'écédetite. 
(‘.0  Ibiiï.  pp.  0(i4,  f)70,fi7i;  GiU.  chrisl.,  tom.  1,  col.  IÎ58. 

(3)  Sourc,  géiiér,:  Script,  ord.  Prwdkat.,  tom.  l.  p.  (ifi/t-GGô  ;  Levot, 
Uioifraphie  bretonne,  Vannes  et  Paris,  1857,111-/1*.,  art. 

(/|)  Il  y  eut  un  tenace  opposant,  car  il  continua  son  opposition  jusqu’à- 
prés  l'élection.  Ce  fut  Frmiçoi.'!  da  Wrhiiic  qui  avait  expliqué  les  Sentences 
à  i'ariscii  lâ/j.ï  et  assistait  au  cliapitre  de  Castres  en  qualité  de  provin¬ 
cial  de  la  Lombardie  inférieure  .  Il  écrivit  des  Commentaires  sur  ài 
Gew'se,  sur  Job,  sur  Tobte,  «  quæ  mss.  Boiiouia;  ad  S.  Dominici  servari 
enm  varîis  ejusdem  aliLs  onusculis  aserit  Bovetta .  »  (Script,  ord.  Prx- 
liiciil.,  tom.  L  p.  G4o}. 
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ior  du  raeha!,  de  Jean  I®'',  roi  de  France.  Aussi,  par  com 
mandement  du  pape,  la  décision  fut-elle  rapportée. 

Evéque  de  Nantes,  il  tint  quelques  synodes  et  y  rendit  des 
ordonnances  dont  plusieurs  ont  été  publiées  par  iSlartène 
et  Dui'aud  dans  le  T/tesaurus  novus  anecdotortim  il]. 

En  IdSi?  ou  13^3,  il  permuta  avec  l’évéque  de  Vannes.  Eesin- 
llrmités  de  la  vieillesse  durent  être  pour  beaucoup  dans  cette 
permutation.  En  tout  cas,  elles  lui  firent  renoncer  presque  aus¬ 
sitôt  à  son  nouveau  siège  ;  et  la  mort  ne  larda  guère  à  le  visiter 
dans  sa  retraite  au  couventde  Nantes,  car  un  document  do  1387 
parte  de  lui  comme  d'nn  prélat  «  d'iieureuse  mémoire  p.f). 

Quatorze  cliapitres  généraux  lurent  tenus  pendant  que  Si¬ 
mon  de  Langres  était  à  la  tète  de  l’ordre.  Quétif  cl  Ecliard 
regrettaient  que  les  actes  en  fussent  égaré-s,  car  ils  n’étaient 
pas  portés  à  les  croire  perdus.  On  peut  en  dire  autant  des 
Encycliques  du  général  (3). 

La  mission  importante  dont  nousavous  parlé  plus  haut,  no 
fut  pas  la  seule  que  remplit  Simon  de  Langres.  D’antri's  lui 
furent  confiées  tant  de  la  part  tics  souverains-pontifes  que  de 
la  part  des  rois  de  France.  Lt’s  mêmes  historiens  estiment  que 
les  actes  s'en  doivent  trouver  dans  les  archives  du  Vatican  et 
dans  celles  de  France  et  d’Angleterre  (4). 

La  parole  persuasive  de  notre  Dominicain  lui  mérita  le 
surnom  de d'/ionanes.  Mais  t|uo  sont  devenues  les 
oMJvres  oratoires  ?  (5) 


(il  loin.  IV,  col.  t)Ci  etsiiiv.,  sous  ce  titre  :  Ex  SUtlitUn  i),  Simonis 
i/itotulmn  episcoin^annelensis.  Files  sont  rangées  sous  XVI  clnpitros. 

tlii.int  à  l’ensemliie  des  ordoiuiaiicos,  «  has  dicunt  in  tabulario  ejus 
ccclesia»etiarjiiuinc  servari,  >>  {Script,  ord.  PmihcdO,  tom.  1,  p.  d-ly). 

(li)  Mai'tene  et  biiraud  ont  publié  anssj,  à  la  suite  des  ordonnances, 
les  actes  du  successeur  de  Simon.  Les  premiers  sont  de  et  dans 

ceux  de  1.Ï87  nous  tisons  ces  mots  :  «...  Folicis  recordationis  domiiius 
Simon  iinmediatus  prœdecessor  tioster...ii  (IViesuMr. ,  ibki,  col.  973) 
Sourc.  génér,  :  Script,  ord,  Ertedicnt.,  tom.  I,p.  <i3ü-{|57;  Oui.  cfiriat.f 

tom.  XIV,  col.  82!»,  p-ti  ;  Touron,  tlist.  des  homtn.  illusi _ ,  tom.  II,  pp. 

5;>o  et  suiv.  ;  Baluze,  Fü.  fwp.  Aventon.,  tom,  I,  p.  ;j4ô  ;  Albert  Le¬ 
grand,  ht  vie,  yestes,  mort  et  miracles  des  saincts  de  la  Bretagne  3rmo- 
riyue,  enseinlle  tm  ample  Citfuloyüc  ckronoloyiiiHé  et  liistoriyue  des  i^vesyiies 
des  neuf  évescltez  U'icellc  ;  Nantes,  1IÎ57,  in-/t",  p,4i4-4i7- 
(.Ï!  Script .  oT‘d.. tom.  L  p.  (!57. 

(-4)  /bid . 

(j)  Fil  iâS(i,  étaient  licenciés,  à  Paris,  Jean  Jay  ou  (lui  (Gniiis),  de  La  Ko- 
chellc,  et  Pierre  Ikiaeher,  Gancker,  Vaucher,  de  Bourges.  Ces  deux  doc. 
leurs  composèrent  pour  le  moins  des  Commentaires  sur  les  IV  livres  des 
Sente7ices.  Le  second,  désigné  encore  sous  le  nom  de  Honcherius  çt  Hacche- 
rUis,  estf|ualifié  d’évèque  «  ecclesia?  Teuicusis  o.  C’est  très  probablement 
Teno  ou  Tina,  ancienne  Tenos.  (Script,  ord.  Prœdicut.,  tom.  I,  pp.  (588,  6a8). 
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CHAPITRE  VI 


AUTRES  DOMINICAINS  ÉTRANGERS 


I.  — Italiens.  —  Remy  de  Florence.  —  Jean  de  Naples.  —  Pierre 
Strozzi. 

II.  “  Espagnols.  —  Bernard  Ermangaud  et  Gombaud  de 
Ulugia. 

III.  —  Allemands.  — Tbéodoric  ou  Tbierry-le-Teuton.  —  Jean 
Pîckard.  —  Jacques  de  Lausanne.  —  Aicard  ou  Eckard.  —  Jean 
Cuzin  ou  Cussins. 


Le  nom  de 


I 

ITALIENS 


REMY  UE  FLORENCE 
(  — 


S  inscrit  ici  le  premier  par  ordre  chronologique. 

11  est  nommé  encore  Hemt/ Clair  ou  Jtrfhne  Clair,  Après 
avoir  lu  les  Sentences  h  Paris,  il  rutdoclcur  par  l’autorité  de 
Bonifacc  VUI.  On  dit  qu’il  mourut  à  Florence,  sa  ville  natale, 
en  1309.  a  Fabriciüs  prolonge  sa  vie  jusqu’à  l’année  1312, 
«  mais  sans  justifier  aucunement  cette  date,  que  contredisent, 
«  à  la  fois,  Poccianti,  Echard  et  Negri  ».  (1) 


Ses  ouvrages  inédits,  jadis  conservés  à  Florence  au  cou¬ 
vent  de  Sainte-Marie-Nouvelie,  sont  les  suivants  :  Qitesliùns 
de  théoloffîe par  ordre  alphal/élujitie ;  Des  Modes  des  choses; 
Quodlibeta  divisés  en  dix-sept  traités;  deux  volumes  de  Scr- 


(i)  rtisf,  hftér.  de  la  tom.  A’XVI,  p.  507. 
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mons  suivies  ftUes  do  l’anniîe  et.  sur  les  saints  ;  un  autre  re¬ 
cueil  de  discours  pour  le  Cofême  (I). 

M.  Lecoy  de  la  Marclie  sij^aale,  dans  un  manuscrit  de  la 
lîililiotlièquo  nationale,  un  scrinoii  «  prêché  à  Paris,  en  1285, 
le  troisième  dimanche  a|)rès  Pâques  )).  (2)  Selon  M.  Jlauréau, 
qui  en  a  pris  connaissance,  ce  sermon  «  fait  beaucoup  regret¬ 
ter  ceux  qui  nous  manquent  «  ;  et  il  ajoute  :  «  on  y  retrouve 
«  le  théologien  tliomistc,  citant  Benèque,  Aristote,  Boèce, 
«  Martial  lui -môme,  cl  discutant  à  la  manière  des  pliiloso- 
«  plies  sur  rélernelle  présence  des  idées  ou  formes  exem- 
«  plairesdans  rontendement  divin,  avec  l’iiilenlion  évidente, 
«  presque  alfectée,  de  parler  dans  la  chaire  le  langage  de 
«  récolc  »  (3;. 


JEAN  DE  NAPLES 


( 


vers  i55o) 


Ce  Dominicain  porterait  le  nom  de  la  grande  cité  italienne 
à  deux  litres  ;  celui  de  la  naissance  et  celui  de  la  profession 
rolig’ieuse.  Toutefois  certains  auteurs  le  font  siciHen{4).  Il  ex- 
pliipiait,  en  131,"),  au  couvent  delà  rue Baint-Jacques  de  Paris, 
le  livre  des  Senh‘/tces  et  était  licencié  l’année  suivante.  Voilà 
ce  qui  est  écrit  par  Bernard  Guidon.  Un  manuscrit,  d’autre 
part,  assigne  pour  la  licence  Tannée  J315.  Tl  semble  bien  que 
ce  témoignage  de  Bernard  Guidon  serait  préférable.  En  tout 
élalde  rlioses,  la  dill'éreuce  enlre  les  dates  est  luiuhue. 

Ilûvetiu  dans  sa  patrie,  Jean  remplit  avec  distinction  quel¬ 
ques  charges  de  Tordre  et  occupa,  non  sans  succès,  plusieurs 
années,  une  chaire  de  théologie  au  couvent  de  Naples. 

11  fut  appelé  à  témoigner  clans  la  première  information  sur 
la  vie  et  la  sainteté  de  Thomas  d'.Vcpiin.  Nalurollemeut,  étant 
à  peine  né  à  Tépoque  de  la  mort  de  l’Auge  de  Técolc,  il  pou¬ 
vait  parler  non  dr  vistt.  mais  dr  atiditu. 

L’on  ne  saurait  préciser  Tannée  de  sa  mort  :  il  faut  se  bor- 


(i)  Script,  ord,  Trasdicfd. ,  tom.  I,  p.  SoiJ-So;. 

(a)  .\Is.  lat.  Ôfjôy,  fol.  :>o3  {£«  Chnir.  franc. t*aris,  i88fî,  p.  '>37). 

(li)  Uist.  UlUr.  de  ét  I''raHC.,tom.  .v.\Vl  p.  TiSy-âSS. 

(4)  P'npi’ès  Moiigitore  :  «  SicilijK  nostræ  adscribitur  ab  .Antonio  Pos- 
seviiio...,  Martaccio. . . ,  Liisitano  .Altamiira  le  dit  «  ev  familia 
.Sicula  exortum  »,  tout  eu  le  maintenant  !ieapoHtamis  {Biblioih.  Sicuta, 
Palerine,  1708-1714,  in-fül.,  tom.  II,  Ap.,  p.  5i). 
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ner  à  écrire  approximativement  1330.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  à  élever  sur  le  lieu  :  ce  fut  au  couvent  de  Naples. 

Un  auteur,  Vallim  Cotnpendü^  lisons-nous  dans  les  Scrip- 
tores  oi'dinh  Prædicatorioii,  a  prétendu  que  Jean  appartenait 
à  rantique  famille  des  Sicola  dont  un  des  membres  fit  cons¬ 
truire,  à  Naples, fila  fin  du  xni'  siècle,  la  basilique  de  Saint-Sau¬ 
veur.  Il  faut  se  borner  à  reproduire  simplement  l’assertion  (1). 

•% 

Quai'a/ife-deftjt:  Qitesiions  disput ée.i  par  lui  à  Paris  furent 
publiées  par  un  religieux  de  l'ordre,  Dominique  Oravina, 
dans  cette  même  ville  de  Naples,  en  1018 

Les  auteurs  de  l'histoire  littéraire  des  l’rères-l’rèrlicurs 
appellent  l’attention  du  lecteur  sur  la  quinzième  question 
ainsi  posée  :  Utrum  Deus  operetur  in  ontni  opérante?  et  font 
remarquer  que  la  solution  donnée  au  sujet  de  l'action  de  la 
grâce  dans  les  êtres  libres  pourrait  être  avouée  par  Danès, 
le  père,  dit-on,  de  ia  fameuse  prémoiion  ou  prédéterïnination 
physique  (3). 

De  son  côté,  M.  îlauréau  étudie  ia  trentc-et-unième  ques¬ 
tion  qui  a  pour  titre  :  Utrum  veritas,  pormaliter  dirta,  se  haheal 
ad  inlelleciwn  stibjeciive  vei  ohJecUve?  Kl  c’est  pour  arri¬ 
ver  à  cette  conclusion,  que  la  vérité  sc  trouve  subjectivement 
dans  l’intellect  humain  comme  ilans  l’inlellcct  divin  (4'. 

Les  autres  ouvrages  de  Jean  de  Najilcs  sont  demeurés  iné- 
flits.  Ainsi  de  ses  Co)nment aires  sur  (es  fjuatre  (ivres  des  Sen¬ 
tences  (5),  de  ses  Treize  (puuUWeta  G),  de  son  Traité  de  la 
pauvreté  du  Christ  i7),  de  scs  Discours  comprenant  des  Ser¬ 
mons  UE  TEMi-oHE  et  OE  sANGTis,  dcs  Oivtisons  f ttnèli/'es  (S  . 


(1)  Sourc.  :  Scripl.  orti,  Priedicut.,  toia.  I,  p.  567  ;  Oudin,  CoinmeiH.  de 
script . lüm .111,  col .  7.^) . 

(2)  Script...,  ibUl.  Voir  aussi  tom.  Il,  p.  5.5/|. 

(.■;}  lljîd.,  toin .  I,  p.  r>()7 . 

(4)  ilisl.  de  la  philos.  scoL,  par.  II.  tom.  il,  l’arî.s,  1880,  p.  â4.">-r>').’i. 

(;>)  «  lîxtabant  olîm  Neapolî  ad  Saiictuni  Doiuinici,  sed  forte  siihlata  jam 
desiderantur  ».  (Script. . ifiifL) 

(6)  «  Hxtaiit  eliamnum  èeapoli  ad  Sanctuiu  Doiiiiiiici  ab  Alva  visa  et 
e.xpensa.. .  n{Ibkl.). 

Voir  Ihid.  pour  autre.s  bibliothèques  possédant  ces  Onodlibela  en  tout 
ou  partie. 

(7)  «  Kxtat  iii  Vatic.  cod.  ."740,  p.  mo  >. 

(8)  K  Lxtaiit  NeapoM  ad  Saiictuin  Dominici  cod.  ms,  menib.  ingentis 
molis  quem  Lusitanus  testatiir  a  sevisum  ».  (Ibid.) 

Les  discours  ou  sermons  qu’il  prononça,  à  Paris,  pendant  le  cours  de 
sa  licence,  «  servautur  in  Vict.  cod,  ms.  (i8t  fol.  par.  rnemb.  »  (Itnd.) 
C'est  aujourd'hui  le  ms.  lat.  14799  de  la  Bibl.  nat. 
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Dans  le  Trailn  d>:  lu  pattvrefj}  du  Chrht,  il  preiiatl  un  à  un, 
pour  les  réduire  ;i  néant,  les  argunicnts  d'un  religieux  de 


l’ordre  des  Frères-Mineurs,  le  cardinal  Vital  du  Four(l).  Par¬ 
mi  les  Senuom,  il  y  a  lieu  d'en  signaler  deux  pour  demamlrr 
la  ranofüsaüoi)  du  fn're  Thouiaf:  d'Afjfnii,  et  un  autre  pro- 
nnncé  à  la  frlr  uuhne  de  la  canonisut/on  de  ce  dernier  i2). 


PIERRE  STK02ZI 
(  -  * 


La  famille  Hlrozzi,  appelée  à  une  si  grande  illnstratlon, 
l'nuruissait,  dans  la  première  moilié  du  xiv*  siècle,  un  tliéolo- 
gicn  renianjualdc.  C'est  dire  que  eclui-ci  était  de  Florence. 

Pierre  Slrozzi  naqtiIL  ver.s  la  lin  du  pontificat  de  Gléincnt  V. 
Il  entra  au  (‘ouvcntdc  Sainlc-Marie-Nouvclle  de  sa  ville  natale. 
Ihivail  déjà  professé  la  science  sacrée  avec  distinction,  lors- 
qu'il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  lire  les  Senfences  (1330).  Il  en 
revint  pour  cnseig'ner  au  couvent  do  Florence  (Idü). 

C'était  l'époque  ou  les  monts-de-piété  prenaient  naissance 
en  llalio.  Pierre  fui  appelé  à  formuler  une  consultation  doc- 
Iriindo  sur  ces  sortes  d’opérations  ;  Jadichnn  doclrinnle  de 
Monte  pietaiis. 

Innocent  VI  le  eliargea  aussi  de  pourvoir  à  l'actminislration 
dos  moines  arméniens  <[ui  vivaient,  à  (lênes,  sons  la  règle  do 
suint  llasile  cl  lormaient  une  famille  religieuse  sous  le  patro¬ 
nage  de  saint  Hartiiélemy.  De  là  des  Sfatnt.'i  x'i  eux  donnés  par 
Pierre  Slrozzi  :  Sta/uta  Annenis  S.  Barlholoinei  Januæ  prxa, 
erip/a.  C'est,  sans  doute,  à  partir  de  ce  moment  ([ue  ces 
rclig^icux  furent  autorisés  à  quitter  la  règle  de  saint  Basile 
pour  suivre  celle  de  saint  Augustin  (3).  Il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ces  Darlhélcmites  avec  ceux  qui  durent,  auxvii'  siècle, 
rexi.stenccà  llolzhanscr  (4). 


(j)  Voir  VVaddiiig,  Hvript.  nrd.  Mimr.y  art.  <!  Ftinio  :  Baluze, 

Vilæ  pupurinn  /ttîuïiwMriïsiujîî, toiii ..  I,  col.  6-.')-()8o;  t'r.  du  Chesne,  llist. 
(le  tous  tes  i:{H‘(Iitmux  fmnroiSfP.  58S-â8(). 


(a)  Script,  ord.  Prafdicat.,  ttAd. 

Los  auteurs  des  HcripL  ord.  ProHÎkot.  iiioiitioeneiit,  au  xv“  siècle, 
deux  autres  ./cfi»  de  Affpà’.ï,  doniitiicaiiisaussi,  niais  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  appartenu  à  la  l’aeiilté  do  tliéologio  de  Paris,  [Op.  cil.,  tom.  I, 
pp.  7pj,82i  ). 


(éï)  Helyotj  î/hL  iksordr.  toiïi,  Ij  pp,  et  siiiv, 

(4)  ibiiLf  tojn,  VIII,  pp.  iiy  et  suiv» 
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Ce  Dominicain  mourul,  en  1362,  jouissant,  d’uno  grande 
réputation  de  sainteté. 

Il  laissait  quelques  opuscules  sur  les  mathématiques  : 
Quœdani  ad  aritkmetkam  facienüa  (i). 


II 

ESPAGNOLS 

Dans  l'année  1301,  mourait  Dominique  de  Alquesm  ou 
d'Alquesar ,  enfant  et  religieux  de  Saragosse  ,  docteur  de 
Paris.  Il  avait  professé  plusieurs  années  en  Espagne.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'ouvrage  de  lui  (2). 

Ce  souvenir  tiistoriquc  consigné,  nous  avons  à  nommer 
maintenant  : 

BEnxARD  ERMENGAUD 
(  —  1Ô83) 

Bernard  quitta  Barcelone  qui  Pavait  vu  naître  et  entendu 
prononcer  ses  voeux,  pour  venir  expliquer  les  Sen tances  à 
Paris  (1355).  Le  Sentendaire  devint  docteur. 

A  son  retour  dans  sa  patrio,  on  s'empressa  de  lui  confier 
la  charge  d’inquisiteur,  car  nous  le  trouvons  en  possession  de 
cette  charge  dès  1360.  En  1.360,  il  était  nommé  provincial, 
fonctions  qu'il  exerça,  sans  conteste,  pendaiitdixaiis.  Comme 
il  s’était  rallié  au  pape  d’Avignon,  il  fut  déposé,  en  1380,  au 
chapitre  général  de  Lausanne.  Il  prétendit,  néanmoins,  con¬ 
server  l'administration  de  sa  province.  Mais  les  opposants 
élurent,  à  Saragosse, 

GO.MBAUU  DE  ULUGIA  ^3) 

(  — 


un  compatriote  ;  car,  si  Gombaud  ou  Gombald  n'était  pas  en¬ 
fant  de  Cervera  en  Catalogne  par  la  naissance,  il  l'était  de- 


(i)  Script,  ont.  Pra’dicaU,  toni- î,  p.  (î'n  :  «  . ..  et  etiaiuiiuni  liaberi 
ms.  in  biblioth.  S.  .Mar.  Nov.  narrant...  » 

Sourc.  génér.  :  /Aiti.,  sous  le  titre  :  «  Petrus  de  Strozzis,  Etruscus...  »; 
Touron,  Ûp.  ci/.,  tom.  Il,  pp.  et  siiiv.;  .Negri,  ht.  degli  seritl.  Fio- 
rent.,  Ferrare,  tyii,  in-fol.  p.  .(fi;). 

(a)  Script,  ont .  Pr;i.‘dkat  ,  tom.  I,  p.  :5f|'î. 

(5(  (ioinbuldm  de  Ulugiu  i  Script,  otvi. . },  tom.  I,  p.  CSf  ;  Gom- 
tiutft as  (te  f-itij/id  (Nicolas  Antonio,  Uîbliolh,  Jiitipan.  vet.,  Rome,  Kiplî, 
in-fol.,  tom  II.  j).  i  i<i;  Gomhald  d'Otujas  Clievalîer,itcpert.  des  sourc. 
hisior.  du  moyen-âge). 
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venu  par  la  profestsion  reliyicusc-  Il  appartenait  également, 
comme  docteur,  à  la  raculté  de  théologie  tle  Paris.  Il  avait 
fait  partie  do  lapromolion  des  dix  licenciés  de  ramiée  1370, 
avec  la  place  de  premier,  passant  ainsi  avant  le  célébré  Sor- 
bonniste,  Henri  de  liesse,  qui  fut  le  second. 

lîernard  et  llombaud,  prenant  la  situation  au  sérieux, 
réunissaient,  cliaeun  de  leur  côté,  des  cliapitrcs  chaque 
année. 

tlombaud  mourut  en  1384,  et  llernard  en  1388.  Avec  ce  se¬ 
cond  trépas,  prit  tin  le  inalhoureux  schisme  au  sein  de  la 
famille  dominicaine  d’Kspagno. 


L’un  et  l’aulce  laissèrent  des  écrils. 

1/on  a  voulu  ajouter  au  So'ipUtin  in  IV  libros  Sentcnliaruni 
de  Gomhaiid  de  lluyla  des  Vilæ  sanctorum ,  Jadi.s  conservées 
à  Milan  à  l'élat  de  manuscrits.  Mais  il  semblerait  que  cet 
ouvrage  est  plutôt  de  Pierre  Gain  ou  de  Chiozza  (1). 

Bernard  Krmcngand  a  produit  également  un  Scriptum  in 
IV  lihroH  Srnlcnliarnni.  (’)u  lui  donne  encore  des  •S’mnon.s  et 
autres  Opuscules. 

Si,  a  cette  époque,  PlOspagne  comptait  deux  provinciaux, 
elle  conipla  aussi  deux  Inquisiteurs.  Bernard  Ermengaud 
entendit  bien  conserver  celte  seconde  dignité  comme  la  pre¬ 
mière.  Dans  le  eainp  opposé,  rinquisiteur  était  le  célèbre 
Nitîolas  Eymerick,  Celui-ci  poursuivait  avec  ardeur  les  erreurs 
de  Uayniond  [juUo.  Celni-k'i  se  montrait  moins  sévère;  et 
encore  ne  visait-il  dans  son  jugement,  porté  en  1380,  que  la 
Philositp/iia  amoris  du  docteur  îlhiminé  (3).  Ce  jugement  se 
trouve  reproduit  par  Derrnitius  Thaddæus  dans  son  ouvrage: 
Nitcln  FranciscauiV  reVnjionh  (3). 


(i)  .Srripl.  (n'd.  i’ord/üîff . ,  tom.  1,  ]i,  (187  :  «  Vilic  sanctorum  Medio- 
«  /(lui  semitœ,  a  Batlliazare  Zorio  laudatæ  et  vîsæ.  Sic  l*iagu.s  ;  sed,  cuni 
«  fatcatur  istarutn  vitarcin  scriptorem  a  Zorio  non  GoinbaUium,  .sed  Pe- 
«  triiiu  üici,  non  levis  inihi  suspicio  dolusum  Diagiiin,  et  Gomiialdo  asse- 
"  misse  opiis  quod  non  ejus,  sed  Pétri  . . .,  vernacule  de  Chiozza,  de  quo 
«  nos  supra...  i>  Voir  p.  ûti,  art.  Petrus  üiUo. 

(2;  Scripl...,  tbid,  \  p.  888,  et  aussi  p.  715, art.  Hicohms  Ei/mericus. 

{ô}P.  .482  i/èîVi.,  p.  888). 

Sourc.  gétiér.  :  Ibid.,  p.  888*888;  déplus,  pour  Gombaud,  Nicolas 
Antonio,  Op.  Ci?.,  et  Fabricius,  Kibiioth...,  lequel  renvoie  aux  deux 
précédents  historiens. 

L’oii  a  signalé  une  lettre  de  Joanne,;  Ctisteliani,  dans  laquelle  l'auteur 
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TUEOUORIG  OU  TlîIERRY-LE-TECTON 
(  “  i5io  ou 


Co  Dominicain  poric  aussi  lû  surnom  :  rfc  Friùourf/,  sa  ville 
natale,  U  s'agit  de  t'ribourg-en-Drisgau,  C’est  donc  à  tort, 
comme  le  lu'ouvont  très  iiien  les  autours  des  Srrip/ore.'f  ordF 
/iis  l’i'c'edicüiortf/ii,  qiCon  a  prétendu  allirmer  rcxistencc  de 
deux  d'iuîodoric  ou  Tliiej'ry,  surnommés  l’nn  T/'itta,  l'autre  f/c 
Frihurfjo  (li. 

Tliéudorio  fut  reçu  à  la  licence  (le  IgSO  à  IgtlO.  11  vivait 
cni'urc  en  1310,  car  son  iioni  esL  inscrit  dans  les  aclcs  du  clia- 
jïi  Irc  general  de  Plaîsarico  on  oeüo  inrano  année:  il  y  est 
<|imlilié  de  «vicaire  dans  la  province  d'AlIcnKtgnc  »  (3  . 

D'apres  ce  (|Lii  vient  d'etre  dît,  nous  devons  uLtribucr  à  un 
seul  Tliéodoric  im  Thierry  les  écrits  tiiiciquefois  partagés  entre 


recoimaissait  Urbaui  VI  comme  vrai  pape.  Leile  lettre  qui  «  extat  iii 
biblioth.  dolbei  L  l'aris.cotL  ins^nSn  fol,  med*  cliart.  aujourd’hui  ms. 
îat.  ipL  delà  IlibL  uat.,  estera  use  ri  te  sous  ce  Litre  :  h\  Joatinis  f'tislfjf- 
Ifini,  in  reA7^o/^rÇ^^M  ai/  J *drnni ^  uiX’ftif  in^copion  Tûidanum^ 

in  ffuo  iwerû  fiuod  nrikidm  fidcicredcre  imiimsanclam  Ecrkahtm  ctdho- 
Iknm  m  Urbayinni  Vl  ejus  vemm  capul  cl  pastorem  «c  bidubittUum  iic«- 
Jesii  Chris  li. 

Ce  Jean.  <|u'i)n  ne  ci‘oit  pas  Fraiiraisj  était-il  italien  ou  espagnol  t 
«  Noiî  luihi  lîquet  >>,  dit  uu  des  auteurs  des  Scrtplorcs  ordinis  Prædiçafo- 
rum.  Il  semblerait,  cepeudaut,  que  le  mot  :  CnsîelhmiiSj  plaiderait  eu 
faveur  derEspagne.  quioi  qtdil  en  soit,  le  liomiiiicaîii  laLsait  sa  licence  à 
Paris  en  i37n  et  et  il  signait  la  lettre  susdite  :  Joannes  Casiciîünus 
ynaghter  in  lheologin.  (Scrlpl^  ord.  Pranlknk^  toiin  L  p-  ^7^)  , 

L’on  doit  se  garder  de  le  confondre  avec  un  Jonnnes  Cmldlæ  dont  par¬ 
lent  Baluze,  Vü.pnp,  tom*  L  coL  ju8i  et  suiv^j  et,  après  hiî, 

Uadiiq  Vfmincnt,  de  script...^  toin.  III,  coK  1:400  et  suiv  *  Ce  dernier  ad¬ 
hérait  au  parti  de  Clédieiit  VIL 

(1)  Sertpi,  ord.  !*rœdk(ii.,  tom*  1,  [k  Tîm  :  w  Ego  vero  unîciim  et 
«  (mmdem  hoiultiem  tucor,  non  soUim  excitatîs  supra  docmneuUs  certis- 
«  simls,  sed  ex  Laurentio  1  h  gnon,  qui  uuicum  laudat  cui  opéra  oui  nia  a 
<c  Lusitano  inter  duos  divisa  Lribijii.  » 

Sînder,  de  son  côté,  «ex  Matllnuo  Lresscro  Thamnkmn  niuicupat,.,  )ï 
(IhhL). 

(2)  Ibid  , 


I 
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Si  nous  tenons  compte  du  nombre  des  ouvrages  indiqués, 
il  faut  conclure  que  notre  auteur  exerça  bien  plus  sa  plume 
sur  les  matières  plnlosopbitiues  (pic  sur  les  tliéologiqucs.  En 
clTcl,  sur  vingt-sept  opuscules  renfermés  dans  le  manuscrit 
de  la  bibliotbèquc  du  Vatican  (1;,  vingt  sont  consacrés 
aux  premières,  sept  seulement  aux  secondes. 

Plusieurs  de  ces  opuscules  ontélé  vus,  au  témoignage  de 
Simler,  dans  les  liibliotîièques  d'Allemagne.  Dix-sept  sont 
compris  dans  la  liste  donnée  par  Qnétif  et  Ecliar<[  (2). 

Les  opuscules  traitant  de  matières  tliéologiipies  ont  pour 
titre  :  Corjos  du  Christ  dans  te  sacretneut  de  l' Eucharistie  ; 

lies  Accidmls  dans  îe  sacrement  de  l'auLcl  ;  ini  Corps  du 
Chmt  pendant  les  trois  jours  de  sa  mort  ,•  fHi  Mode  des  eorps 
ffiorienjet  t/uant  à  l'rtre  et  quant  à  la  cmmahsance  \  Des  Subs¬ 
tances  spirituelles  et  des  etnys  de  la  future  résurreeliou  ;  Du 
Principe  constitutifs  ex  1'ah.te  nostri,  de  notre  union  à  Dieu 
dans  la  vie  éternelle  ,*  De  la  Défense  des  pririlèf/es  de  l'ordre 
des  Prêcheurs. 

Les  auli'cs  sont  ainsi  désignés  :  De  l'Intellect  et  de  l'intel- 
litjible  ;  Que  la  substance  spirituelle  n'est  pas  eomposée  de 
matière  et  de  for)ne  ;  Des  l’rincipes  moteurs  des  eorps  eéles- 
tes  (0)  ;  Des  InleUifjenees  et  des  moteurs  des  ;  Des  Mesures 
des  choses  t  De  lu  Ln)nière  et  de  son  orif/ine;  Ite  rOrigine  des 
choses  prédicahle.s;  De  T  Arc-en-ciel  i  Des  t'onleurs  Des  Im¬ 
pressions  des  rayons  (i);  OE  MtsuiBiLiBUS  IN  MiXTO  ;  De  l'Etre 
et  de  l'essence:  Du  plus  et  du  moins:  Des  Eléments  des  corps 
naturels;  De  la  Nature  des  contraires  ;  De  la  Connaissance 
des  êtres  séparés  :  Du  Temps;  De  la  Communauté  des  êtres  ; 
Des  Quiddités  de.<  êtres:  Des  Causes;  Itu  Principe  matériel  (5). 


{ij  liisl.  fiUi})'.  ilti  In  Fran('.ytoni.XS.\’]\,  p.  7.),  art.  de  M.  B.  Ilauréau. 

(ij  Script.  r,rd.  {'nViliait . ,  loin.  I.  p.  fijo. 

(.>1  «  ^oii.s  croyons,  sîuis  rien  afMriiiûr,  dit  M.  U.  llaiiréau,  que  c’est 
«  ronvraijçe  iiitimlé  Pt' (rdiw  fl!f(icilit>«s  par  Kcliard;  par  Antoine  de 
<<  Sienne  cl  Lôandri^  Alberti  l>s  irthus  diffinîlionilnfs,  «  (Ilht.  lUtêr,  de  ta 
Franc.,  vol.  cil.,  p.  7.'»). 

(4)  /P'a'I.  è’Për. .,  îJdVi. .  pp.  7(;-77 .  Il  est  môme  permis  de  penser  que 
tel  était  le  titi'e  doiitic  par  l’auteur  même,  si  nous  Jugeons  par  le  cum- 
nienccmcnt  de  l’opuscule  :  «  Impressionum  quro  fiant  in  alto...  >»  et  par 
la  fin:  «  lime  suntqiia'  de  radialibus  iiiipressîonibus  qua*  liunt  iiialto...  » 

(5)  Jhifl.,  ]ip,  7.0-711,  1I20, 

il,  IS,  Hauréau  fait  remarquer  que  Moiitfaucon  a  désigné,  mais  d’une 
manière  fautive,  le  ms.  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  (Ibid.,  p.  7.)). 
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Hi  l’on  ne  peut  voir  qu’un  seul  pf'rsoiinage  dans  Tlitorry-lc- 
ïeulon  et  Thierry  de  Fribourg,  il  faut  avoir  soin  de  le  dislin- 
giier  de  TinnTi/'h-Saron.ûw.  mûme  ordre,  lecpicl  était  en  voyr 
à  Paris,  en  IIPI,  pour  y  Ih’O  les  Sentences.  Do  là,  son  In  qna- 
fnor  lihros  SenleitHarum.  Mais  ce  serait  iinc  erreur  d'alU'i- 
buer  à  Tliicrry-le-Saxon,  comme  l'ont  fait  Quélif  et  Erliard, 
le  hr  radniIUms  îutpressioniints  ad  Ainiericum  Placent i~ 
mnn,  ordinls  maqistnrtn.  Il  faut  restituer  cot  opuscule  au  vé- 
ritaijle  auteur,  Thicrry-le-Teuinn.  Aussi,  se  trouvc-t-il,  avec 
les  autres  opuscules  de  ce  dernier,  dans  le  manuscrit  précité 
de  la  bibliiithcquc  du  Vatican  (1). 

Le  manuscrit  latin  358't  de  notre  Hibliotlicquc  nationale 
contient,  sous  le  nom  K\Qtnni(re  Thierri/  Imatfistri  Theodorici), 
Deux  Livres  sur  les  sept  jours.  A  qui  dos  deux  faut-il  donner 
ce  travail  ?  Appartient-il  même  à  l’un  de  ces  Tiiierry  ? 


JEAN  PLCKARD  OC  PICKARDI 

(  —  <iprês 


Sa  biograpbio  sc  résume  :  dans  sa  naissance  au  sein  de  la 
capitale  du  duché  de  Luxembourg  ou  biiui  des  villes  de  Leucli- 
lenbergou  de  Liciitcnberg  (3),  dans  son  instruction  première 
au  couvent  de  la  cité  natale,  dans  son  admission  au  baccalau¬ 
réat  en  1308  ou  avant  130S,  au  doctorat  en  1310  par  la  Faculté 
de  tliéologie  de  l’aris,  dans  son  professorat  durant  les  deux 
années  suivantes  au  couvent  de  lu  rue  Saint-Jacques;  car, 


(i)  Script,  ùnl.  Pm’tficni.,  tom.  I,  p.  'nA  ;  l/isf.  UUér.  de  ta  FrQHC,, 
toni.  XXVII,  p.  ^Tir'i^o,  art.  de  M.  Jt.  Ilaiiréau. 

(:>.}  JodRHCA'  Vkkardi  du  Lnvcmherc,  c'est-à-dire  de  buxembourg,  écri¬ 
vent  les  auteurs  des  wd.  Pra?dic((L,  toin.  I,  [)-  âaa,  lestpiols 

ajoutent  :  «...  a  pltirîljiis  corrupte  a  f.eandro  de  hiechtemUarQ^  a  lian- 
dello  d«  J.iJifîiûîîtfcr,  ab  aliîs  de  Lehcwterÿ  sut  lAUbrihçr  dictas...  » 
Néanmoins  Paqiiot  fait  cotte  réflexion  (lUi  ne  manque  pas  d’une  cer¬ 
taine  justesse  :  «  Tout  cela  nie  persuade  que  notre  auteur  ii’étaU  pas  de 
«  I.uxenibourg,  mais  bien  de  Leuclitenl)prg,  ancienne  résidence  des 
«  landgraves  de  ce  nom  dans  le  cercle  de  ISavière  proche  la  Hohème,  ou 
«  bien  de  Lîclileiiberg  ;  il  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom  qui  signifie, 
«  comme  le  précédent,  montagne  de  lumière  n.  l’aquotcite,  en  particu¬ 
lier,  Lichtenberg  «  à  une  lieue  au-dessus  de  .Mastrickt  sur  la  rive  gauche 
de  la  .Meuse  »  et  Liecbtenberg  «  dans  le  pays  de  Urunswic  à  trois  lieues 
de  la  capitale  sur  la  route  de  Cassel.  ».  {Mémoires  pour  servir  à  l'hist. 
idléi'....  des  PoijS'lins....,  loni.  IX  de  l’édit,  in-ia,  p.  aâô). 
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fliiîint  son  sujour  oti  lUilie  prus  de  renipcrcur  d’Allemagne, 
Henri  VII  de  Liixenibourg,  et  à  soti  élévation  sur  le  siège 
épiscopal  de  Rntisbonne,  c’est,  dans  le  premier  cas,  nno  pré¬ 
somption  permise  et,  dans  le  second,  une  supposition  ]i1lis 
ou  moins  gratuite.  S'il  l'ut  évér|ue,  ü  le  lut  seulement  in  par- 
/i/iHs  Gl  avec  la  qualiU;  de  sufïragaut  de  Ratisbone. 

Ses  œuvres  littéraires,  en  tant  que  mentionnées,  serudni- 
scot  :  à  une  Somme  k  des  Sfrn/om  de  Carnne,k 

dos  hotnifiiealeit.,  à  d’autres  Ser/no/n»  .svo'  les'  sni/tis.  On  cite 
parmi  ces  derniers  le  sermon  sur  la  nalivitc  de  la  Sain  te- Vierge 
(|ui  commenrait  par  cos  mots  du  livre  d*Esther(l):  Fons 
pan:  os  ci’eiHl  in  /lu  vio  ni  (2)  ... 


J.ACQUES  ÜE  L-AUSANNE 
(  —  ) 


IVabord  élève  du  couvent  do  sa  ville  natale  près  du  lar  bé- 
mao  on  do  <icnèvc,  Jai'ipies  le  rntensuile  de  riJniversilc  de 
Pari.s.  Li'i,  il  li.satt  les  Seole/ic/’.s  en  131ü  et  était  licencié  en 
1217.  Il  remplaçait,  (luebjiie  temps  après,  comme  provincial  de 
l’rancc,  .Xüi"!  Hervé  élevé  à  la  dignité  de  général  de  rordre, 
La  mort  le  surprit,  en  1221,  dnranl  sa  visite  au  couvent  do 
[Vins  dans  le  diocèse  de  Mailiczais,  aujourd’bui  diocèse  de 
La  tVoidiclle  (2). 

Comme  le  font  iMuiiarqucr  les  auteurs  de  riiistoire  liHé- 
jMÎrc  de  l'ordre,  ceux-là  se  trompent  qui  le  font  évùque  de 
Lausanne  :  il  u'y  a  pas  de  placée  pour  lui  dans  le  catalogne 
des  évêques  de  ce  iliocèsc.  Selon  une  antre  remarque  des 
mêmes  auteurs,  ccu.vlà  se  trompent  également  qui  veulent 
t[ue,  à  celte  épotiue,  il  y  ail  ou  deux  hommes  de  ce  nom  ou 
d'nn  utjm  approchant  :  c'est  une  assertion  purement  gra¬ 
in;  le  (4). 


(i)  /•.’.ïf/icr,  XI,  lü. 

{;>)  Satire,  ijéitée.  :  Scrîftt,  cir'l.  PnedteaL,  tom.  I,  p. 
peut,  Itibiioüt,  Iletylca,  tom  H.,  p.  tu  ;  l'aquot,  Qp.  et  v&L  cil.,  p, 


Eop- 

in- 

Ü-)  I  - 


iU’L  iiitittiîé  :  Jmn  Plcfuntili. 

(5)  Ht-rlpt.orU.  rtwdif  aL^  toni-  I,  p* 

(^t)  SoLirc*  géiiér*  ;  |>,  5^7-5/18  ;  Uudin,  Comment. loin-  Ilî, 

coi.  708  ;  Cave,  Script,  eedes.  hist.  lit/,,  Oxford,  1740-17I5,  iii-fol.,  tom. 
H,  A|K  do  Wharton,  p*  9a  . 


LES  I»Ü.MINICAL\S 


Jacques  de  I. au  sauné  lut  un  écrivain  trun  certain  méri 
Un  extrait  de  scs  ouvrages  a  été  imprimé  sous  le  titre 

Uioraïiialtaf(  piWCÏai  ï^imitifîH  (1). 

En  disant  :  ex  Irai  1»  nous  nous  inspirions  de  ces  lignes  de 
la  fin  du  volume  :  Fin  des  nioi  alités  tirées  des  Pastilles  d(‘ 
«  rréro  Jacques  de  Lausannc{:i)  sur  le  Penlahn((^ui\  de 

sur  les  cinq  Livres  sapientiaux,  ti  aussi  ^uv  Isaie  et 
rApocahjpse. . .  »  C’est  donc  nn  recneil  do  réflexions  mo¬ 
rales  que  le  commentateur  savait  placer  dans  son  travail  sur 
les  parties  indiquées  do  la  BiblOt 

I/on  a  imprimé  aussi  sous  le  nom  de  Jacques  de  Lausanne 
Sevinones  doiniaicaîes  el  feslicales  per  loium  a^uii  eireii- 
lum  INlais  II  paraît  assez  probable  que  nous  n'avons  là  — 
tait  non  rare  à  celle  époque  —  que  des  Cû]>ies  d'auditeurs,  (i!. 

Les  Postilles  elles-mêmes  sur  tes  livres  saints  nommés  et 
autres  :5),  pas  plus  ([UC  le  commentaire  sur  les  Sentences  {Cy)^ 
iFont  quitté  leur  état  de  manuscrits.  Faut-il  mentionner  aussi 
après  Tritliènie,  qui  déclare  pourlanl  ne  les  avoir  pas  eus 
entre  les  mains,  des  Conferc/ices,  dos  Conclusions,  divers 
Traites  1  ,7) 


(t)  Limages,  ir>28j  Iii-S*  {iSVripi. ibai.^  p.  5/|8). 

(a)  Si  on  lit  dans  le  titre  :  F,  Jacobi  de  f.usanna. .  -îj,  c'est  é.vkiem- 
mèiit  une  faute  dimpression  ou  une  erreui'  de  copiste,  {lbid\ 

(3)  Paris,  ia50|  in-8  {ïbkL),  Oudin  cite  une  autre  édîiion  de  Paris,  en 
{Comment,  de  script...,  tom.  lit,  coL  738), 

(4)  «  Cœtefiîin  lii  ser moues  vidonttir  potins  auditoris  alicujns  ex  ore 
K  didentis  re[>ortati,  c|ualcs  plerique  ejus  ætatis,  autsi  velis  ex  anctoris 
«  scriiiio  sic  editos,  certe  non  ultirna  manu  doiiati,  quod  iudicaiit  plirases 
«  gallicœ  identidem  inserta^,.  >>  [SeripL..,  ihid.,  p. 

(5)  A  BibL  liât*,  les  mss.  lat.  Go3,  et  i  lyofi  renferniont  des  gloses 
sur  !a  Bible  ;  et,  eu  particulier,  le  ms.  lat.  i3(pid  contient  des  gloses 
sur  les  Evangiles  de  S*  Mathieu  et  de  S*  Jean , 

A  liibL  Mazar.,  le  ms*  t83  contient  des  Moraldés  sur  îsak  et  des  Vos- 
tilles  sur  Dtmîel  d  swr  Job. 

.  (Gi  Super  Sentenliüs  Icctuni  Tkomasma.  Kxtat  etitimiium  in  primum 
l  'arisiis  apud  nostros  Sanjacobeos  eod.  foL  ma  g,  inemb*  [Ibid). 

Voir  encore  IbUL  pour  autres  manuscrits* 

Xüus  transcrivons,  cependant,  an  sujet  des  commentaires  sur  PK- 
critLire-Sainte,  ces  mots  du  W  Le  Long:  a  Moraidales  in  librô.*^  ovnics 
i<  velcm  Tcsimnenii^  Q\ceptù  Ecclesîaste,  Burdigake  apud  Augnsthiianos 
«  Kremitas;  In  Fcntnteuchum,  in  Job,  in  Proverbia  Salomonis^ m  Librum 
«  SapîeniUe,  in  Kcclcsiuskn,  in  Isaiam,  Venetiis,  bibL  IL  iL  Joanuis  et 
«  Pauli...  ;  Pûstitta  lu  bnniel,  bibi,  Angnslinijinorum  Parisiis  ad  Pou- 
«  tem  novum  ;  Lectuni  in  Malthæum  et  Joannem,  in-fo].,  bibl.  Sor¬ 
ti  bouse  cod.  loio.  »  {/iiblbt  sacra,  Paris,  i7a3,  in-fol.,  p.  7!ii)- 

(7)ScripL  ord.  PrêédiaU.,  toni  I,  p*  alipT 
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AI  GARD  OU  ECKARD  (l) 
(  —  avant 


Ccl  Allomaiid,  delà  Saxo,  suivant  le  sentiment  commun, 
do  StrasboiirK,  d'upros  quelques  documents  anciens,  n*ap- 
partiont  pas  à  notre  faculté  par  son  doctorat,  mais  seu¬ 
lement  par  sa  préparation  à  ce  grade.  Kn  cIlcL,  il  lisait  les 
Scitteiiccs  à  Paris  au  momcntde  la  querelle  entre  BoniCace  VUI 
et  Philipiie-le-Bel-  C'est  alors  f[u’il  fut  appelé  à  Rome  par  le 
pape  et  fait  dorUuir  jtar  lui  :  «  F.  Haycai’dus  Teutonlcus  li- 
ceiitiatus  per  Bonifacium  VIII  auno  MGCCII  »,  écrit  Ber¬ 
nard  Guidon  (2). 

On  Ini  confia  successivement  les  l'onctions  de  provincial  de 
Saxe  et  de  vicaire  général  de  Boln'mc  (1307). 

Ij'liistoire  (ait  silence  sur  les  actes  de  notre  Dominicain 
licndant  (|uc!tincs  années.  Bile  nous  le  montre  ensuite  prédi¬ 
cateur  à  la  parole  mystique,  pliilosoplic  aux  conceptions  plus 
ou  moins  déjà  panthéistiques  (3). 

8'il  SC  lit  des  disciples  convaincus,  voire  enlliousiastes,  il 
paraîtrait  que  sa  parole  exer(;ait,  en  particulier,  une  grande 
iiiMucnce  sur  les  l'ctnmes.  Il  paraîtrait  aus.si  que  la  malignité 
humaine  tira  de  cela  des  aemsatinns  contre  lui.  Il  était  alors 
l'i'icur  de  Francfort-sur-le-Moin.  Noël  Hervé,  qui  l’ut  général 
■de  l’ordre  de  1313  à  1323,  éerivil  aux  prieurs  de  Worms  et  de 


(0«  iiiiis  A}tcardus  vel  7/tr!/6‘a»'(/H,ï  »  dans  les  documents 

anciens,  «  Fccarslus,  fückardus,  liccliardus  »  cliei:  les  auteurs  modernes. 
(5ci‘qj(.  ôrtG  /'la'dâuf.,  tom.  I.  p.  .’)(>7  ).  Si  nous  traduisons  en  fraii- 
rais,  nous  avons  AiranI,  ICckard  ou  Hckhard. 

'  (a)  Ibid. 

(âj  Sourc.  priticlp.  :  Scrîjd....,  ibUL,  ,  Méin.  de  l'Acad.  roy.  des  sewne. 
mot',  et  pûlit...,  savants  élrani/ers,  toni.  Il,  Paris,  p.  'îSC-safi,  rap- 
jtort  de  M.  Uartiiélemy  Saint-llilaire  toucliaiit  les  liludessur  teîïnjslicmne 
nlkmand  au  XIV’’  siêete,  parM.  Charles  Schmidt,  proresséur  à  la  F.aculté 
de  iliéoloftic  de  Strasliourg,  rapport  lu  dans  la  séance  du  (!  juin 

Voir  aussi  Meîster  ICcItnnl  der  Vider  der  Deutschen  Sjuicuhdmt,  par  Jos. 
R.ich,  Vienne,  ouvrage  écrit  pour  servir  ù  une  htstoire  ik  latkèologie 
et  de  la  pfiilosoidde  du  moyen  dije, 

Aug.  Juiidt  a  donné,  comme  thèse,  un  l'Is.Hai  sur  le  myslicisme  spécu- 
kilif  de  maitre  ii’c/trird,  Straslmurg,  1H71. 

IJ.  Martensen,  It,  Ueidrich,  W.  Pregcr  ont  aussi  écrit  sur  ce  penseur 
du  moyen  âge. 
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Mayence  :  «  Me  sont  parvenues  do  yraves  ia^cusations  sur  io 
tt  l'rùrc  l*]ckard,..  cl  sui'  le  frère  Théodoric  do  SainUMurLin ;  il 
«  s'ag'il  de  lamiliaritès  mauvaises  et  suspectes.  C/esl  pourriuoi 
«  iiilonnez  avec  soin  sur  cliaeun  de  ces  deux  religieux;  et, 
«  si  vous  les  trouvez  coupables,  punissez-les,  corrigcz-lcs, 
Il  selon  que  vous  jugerez  importer  à  rhouncur  de  notre 
«  ordre,  jj  {!). 

Si  nous  ne  voyons  pas  que,  sous  le  rapport  moral,  l'allai re 
ait  eu  des  suites,  il  eu  fut  autrcinciit  sous  le  rapport  doc¬ 
trinal. 

En  etïet,  Eckard  avait  eu  le  malheur  d’émeltre  en  chaire  et 
dans  scs  écrits  des  propositions  tout  à  fuit  condamnables.  JjC 
chapitre  général  de  Paris  [l;i20)  s’occupa  du  téméraire; 
et  il  est  vraisemblable  que  sa  destitution  y  fut  pronon¬ 
cée.  L'alTaire  tut  portée  également  au  tribunal  de  rarebe- 
vêque  de  Cologne.  Il  y  eut  appel  de  la  sentence  au  tribunal 
du  pape.  Mais  ici,  comme  là,  il  y  eut  coudamnation. 

Les  propositions  étaicnlau  nombre  de  vingt-buit. 

Diminuer  la  puissance  de  Dieu,  on  attirmaul  qu’il  ne  pou¬ 
vait  faire  le  monde  avant  l'époque  où  il  le  lit,  proclamer  i|uc 
la  création  du  monde  date  de  la  génération  du  Verbe,  concé¬ 
der  même  que  le  monde  est  éternel,  professer  que  la  gloire 
de  Dieu  se  niant  les  le  autant  dans  le  mal  que  dans  le  bien 
telles  sont  les  principales  propositions  t|ui  regardent  Dieu(2‘ 
Dans  celles  qui  regardent  rhoiumc,  nous  trouvons  rexalla- 
tion  de  celui-ci  jusqu'à  une  réelle  déincatiou.  En  effet,  à  la 
suite  de  ces  paroles  :  «  Tout  ce  que  Dieu  le  Père  a  donné  à 
«  son  Fils  unique  il  me  l’a  donné  aussi;  et  je  n'c.\cci>te  ni 
«  Tunion  ni  la  .sainteté;  mais  H  m’a  tout  douiié  comme  à  lui  ; 

«  tout  ce  que  la  Saintc-Errituro  dit  du  Clirisl,  tout  cela  se  vé- 


(r)  Extrait  d'une  lettre  inédite  qui  se  trouve  dans  «  la  Cliroiiique  ins. 
du  couvent  des Itominicains  de  Francfort,  »  quia  été  coininuniquée  à  il. 
Barlliélemy  Saint-llilaire  et  dont  l’extrait  latin  est  cité  en  note  dans  J/«l- 
moîr..,,  p.  aâS 


(u)  EropOsit.  ],  II,  III,  IV. 

Aicard  devance  Luther  dans  les  propositions  V  et  V[  ; 

«  Item  vitujteraiis  qiieiiipiam  vituperto  ipso  peceato  vituperli  laudat 
«  E)euin  ;  et  quo  plu.s  vitupérât  et  gravius  peccat,  amplius  Deum  lautlat. 
«  Item  boum  ipsum  quis  blaspUemando  Ueum  laudat.  » 

L’on  peut  joindre  la  proposition  XV  : 

«  Si  Uoino  commîsisset  mille  pecata  mortalia.  si  talis  liomo  esset  recte 
dispositus,  non  dcbei’et  velle  se  ea  uon  commisisse  », 
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«  rifîfi  tolalüüient  de  l'Iujmmc  bon  et  divin;  •>(!)  ù  îu  suite 
de  eca  pai'fjlos,  disons-nous,  nous  lisons  eelles-ci  :  »  Tout  ce 
«  qui  est  propre  à  la  nature  divine,  tout  cela  est  propre  à 
M  riiomme  juste  cl  divin;  .c’est  poiininoi  cet  lioninic  opère 
«  tout  ce  t|ue  Dieu  opère,  et  il  a  créé  avec  Dieu  le  ciel  et  la 
«  lerre,  et  il  est  le  générateur  du  Verbe  éternel,  et  J)icu  sans 
«  un  tel  liomme  ne  saurait  i-ieu  faire  »  (2).  C’est  bien  là  une 
sorte  de  panthéisme  idéaliste.  !/0S  i(uiuj:e  premières  cl  les 
deux  dernières  de  ces  pi’opositions  furent  coiulamnécs 
romme  héri’dir|nes,  les  onxo  autres  déclarées  maison uan tes, 
témér-aires,  suspectes  d’héré-sie  (tt).  La  Couslilutioii  aposto¬ 
lique  est  du  27  jnars  132b  (i). 

Mais  raiiteur  iic  saurait- être  qtialilié  d'iiérétiijue,  car  il 
mourut  avant  cette  éitO(iiie  —  rantiéc  précise  de  sa  mort  est 
ignorée  — en  soumeltanl  sa  personne  et  ses  écrits  au  Saint- 
Siège,  ainsi  qu’il  est  mar(|ué  dans  racle  même  de  Jean 
XXll  (à). 

(Juolques-unes  des  (euvi'cs  ascétiques  d’Aicard  ont  été  im¬ 
primées,  avec  celles  de  Taulcr,  dans  les  éditions  de  Cologne, 
lôîK,  în-fol.,etde  Paris,  1(323,  iii-i**.  l)ans  cette  dernière  édition, 
noLi-s  ï‘o\mni[t'o\\s  :  urti  >to/af//rs  /ns//fii/kiusd'Hcka/‘d’,üne 

autre  lustiiii/ion  (/u'ai  rivr  àsa  dn'itk'rc  heure  U  lama  à  nés  amis 


(i)  Proposlt.  -XI  et  XII . 

Les  propo-sitioiis  XX  et  XXI  sont  ainsi  conçues  :  «  (Juod  bonus  liomn 
K  est  niiigeiiitus  Filins  Hci. 

«  Homo  tiobilis  est  ilJc  uiiigciiitus  Filius  Pei,  quoni  patei’  a?Lei‘nalitcr 
«  geiiuit.  )• 
fa)  Proposit.  Xlil. 

Voici  encore  les  propostUotis  XXVII  et  XXVIII  r 
Il  Aliqnid  est  in  anima  cpiod  est  iticreuiuiu  et  inci'eablle. 

«  Onod  beus  non  est  bonus  nefnie  inelioj-iieqiiG  optimiis.  » 

(A)  iiiveniiiiusprimosqnimiecninnemoratos  articiilos  et  duos  etîain 
«  alios  ultimos,  tam  exsuonim  sono  verborum  qiiain  exsiiamni  connexione 
«  senteiitiarniii,  errorciii  son  labem  lîieresis  cimtijiei’e  ;  alios  vero  tin- 
H  decim...  reperinms  iiliuis  nuije  soiiai'C  et  uhiUos  esse  temorarios  de 
«  Iifcresique  snspoeios.  licci  ciim  multis  exitosUionibus  et  supplctionibiis 
«  seiisuni  catholicum  formare  valcant  vol  habere.  » 

(V/  Celte  Constitution  apostolique  re-ufermaiit  les  proposilions  se  lit 
dans  llaiiialdi,  .Xnmil.  cccleskist.,  au.  lôft;},  cap.  L.X.X-LX.XIL 

t.3)  Sourc.  priticip.  pour  cette  secuii de  partie  de  ia  vie  d’Cckard  r  IVai- 
naidi,  iliid.;  Srrljd.oril.  l'fædicat.,  tom.  T,  p.  TiOy;  Mém.  d^‘  t’ Acad.  rfuj.  des 
scii-nCt  tifor.  ci  pof .  vol.  cît.,  p. 

Lu  ce.  qui  regarde  la  doctrine,  en  eu  trouvera  un  exposé  complet  dans 
ces  mêmes  Mniniircs,  )i]).  ■'.■jS  et  suiv.,  et  un  résumé  substantiel  dans  le 
/)id(0NU(iô'.  </<!S  ÿcieiires i>hihsopli,,  art.  è’cAurf. 
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t/itl  Ffu pi'taii‘n(  he  donze  et  ùt/'ns  ou  tji'dcfti 

qna  la  divine  cMnieiuv  accorde  à  ceux  qni  coinnmnienl  dujne- 
tncni  ;  le  fiepaS'  {convlrinm)  de  la  pancreté  d'e^iprit,  Peut-ôtro, 
ajoiilent  (Juôlif  cL  Kcliard,  «  y  a-l-il  des  sermons  dWicatvl 
parmi  ceux  de  Tauler  »  (P.  M.  Barlhélemy  Saitil'llilairc  est 
idus  allirmalM’  :  «  xVpi'ùs  une  élude  approfondie  île  l'édilion 
«  de  Tailler  de  dil-il,  nous  y  avons  reconnu  une  série  tlo 
«  sornions  aiillienliquosdo  maître  Krkarl  »  [‘i  . 

Dos  ouvrages  non  imprimés  do  notre  Dominicain,  l'on  cite  : 
des  Cotninentnireii  sur  les  quatre  Urres  des  Sentences  i  des  Pos¬ 
tules  svlv  la  llenèse,  V Exode,  le  Cantique  des  cantiques,  la  Sa- 
tjesse,  VEcant/ile  de  saint  Jean,  VOraison  duniinlcale  ;  des  Ser¬ 
mons  DE  TEMl'ORE  et  DR  SANGTIS  Ct  UU  HUÎrO  SeriHOU  l^rOUOIlCé 

dans  un  chapitre  do  l’ordre;  enfin  un  Liùer  positionutn  sua- 
runt  (3). 

Vivait,  à  la  même  époque,  un  autre  Aieard ,  (|nalilié 
('‘gaiement  de  saxon,  disciple,  sinon  i^arcnt,  du  premier.  Ce¬ 
lui-ci  est  appelé  l’Ancien,  celui-là  lo.lcune.  Le  nom  de  l'un  et 
do  l’autre  sont  parfois  unis  dans  le  môme  éloge.  Aicard-lc- 
.lennoinourul  de  1337  à  1339.  Il  fut  docteur,  niais  nous  ne  sau- 
]‘iuns  dire  de  quelle  l'^icullé.  .Nous  avons  de  lui  une  lettre  (jui 
a  pris  rang,  sous  le  n“  25,  parmi  les  lettres  de  Taulei-  ct  qui 
traite  de  la  parfaite  réslf/nntion  et  de  l'onhll  de  nous-mêmes 
et  de  tout  ce  qui  s' apprend  dans  l'école  de  ftieu  ;  1). 

L’on  mentionne  im  docteur  du  uoiii  de 


JEAN  CUEIN  oc  CUSSINS 


(  , 


.nprùs  léfii)) 


ît  est  appelé  aussi,  mais  inexactemcul,  ttnsslm.  Allemand 
d’origine,  il  se  trouve  placé  dans  les  addilions  au  catalogue 
de  Bernard  Guidon  emtre  «  F.  Hugonem  de  Montel'orli  Nor- 


(i)  Siîripf...,  tom.  I,  p.  'ui--;)oft. 

{al  .9t‘»ioâ‘c’s. . .  p.  \d\-.  Il  s'îigit.  ilo  l’édition  lin  IDle.  l.a  série  coin- 
prciul  cii!f|uaiile-cinq  sermons  ct  quatre  petits  Iraités  ou  fragineuts.  Voir 
là,  p.  a^7-a'|Sj  D  preuve  de  l’assertion. 

(.ï)  Scrifit...,  itjîil.,  p.  Tio-  :  llactenus  Tritliemius,  qui  relata  vidorit  iu 
bibliüthecis  Oerinaïuîo. . addit  et  alia  mnlta  volumina  scripsisse  «. 

(/i)  .Scri'pU  ord.  IVÆi/tai/. ,  tom.  1.  p.  Jpô;  l•'abricius,  HihUolIt  art. 
F!cmrdus  Saxo  Junior. 
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M  niiinnum  et  F.  Ilcrvœum  de  Cauda  Partsiensem  anno 
«  Mt’PCLXVIIl ...  »  ou  180U,  nouveau  style. 

(’.e  .leaii,  ([Ui  gouvei-iia  ])lüsieurs  annises  la  proviiiec  d’.VilC’ 
magne,  écrivit:  des  Commontaires  sur  les  t/uaire  livres  des 
Senfeuces ;  des  l^mlilieH  sur  les  -VF  premiers  chapitres  de 
saint  -Matlliieu,  sur  V EpUre  à  Tile  ;  un  lüreetoire  des  con/'es- 
seurs;  des  Serutous  de  temuore  et  de  sanctis.  Ouvrages 
«  ([uie,  dit  un  des  autours  do  riiistoiro  littéraire  de  l’ordre, 
«  facile  credam  in  bibliotliccis  (jcrtuunia^  alicubi  jani  jacerc 
«  neglccta  «  (Ij. 


nARTIlÉLEMY  DE  B0T2EN  OU  BOLZANO  (2 

(  —  ver.s  1085} 

11  est  parlé  do  lui,  comme  d’un  docteur  do  Paris,  dans  les 
additions  au  catalo.guc  de  iJernard  Ouidon. 

ürigiuairc  de  Botzen  ou  Bolzano  dans  leTvrol  autrichien, 
il  ]irol'essait  la  théologie  à  Strasbourg,  quand  il  lut  envoyé, 
en  1350,  expliquer  les  à  Paris.  Des  historiens  do 

l’ordre  veulent  qu'il  ait  été  maitre  du  Sacré-Palais. 

L'on  cite  de  lui  ;  un  Ecrit stir  les  ÏV  livres  des  Sentences  et 
un  traité  tliéologique  ayant  pour  titre  :  l'hounne  complet. 
Ir's  auteurs  dos  Scriptores  ordiuis  Erædicatonim  estiment 
que  ce  dernier  ouvrage  pourrait  bien  ôlre  le  Traetatus  de  rira 
completù  et  perfecto,  qui  a  pris  place  au  commencement  du 
IV®  volume  des  œuvres  inédites  de  Henri  KalPEysen  (3;. 


fi)  Scri/jC  ont.  Vi'a.‘dkal.,  tom.  I,p.  6(î5. 

(ü)  harUtolomraus  de  lifilsentieim  vel  Uûl&cnéch,.,  {Heriid,  ùrd.  Vreedietn., 
toiii.  I,  p.  O87). 

(5)  IbkL,  et  p.  S-^S-85ü,  art.  Ucnvkm  Kiill-Eijmi. 
iSoiis  .ivoiis  écrit  le  nom  du  célèbre  mystique  Jean  Tauler.  Ktiuliaiitde 
Paris,  il  ne  parait  pas  y  avoir  pris  le  ^rade  de  docteur  en  théologie. 
(Voir  Ihid.,  p.  d; 7-678.)  ‘ 
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CHAPITRE  I 


GILLES  DE  ROME  OU  COLONNA 


{  l247-!r)iG) 


Gilles  de  Rome  est,  tout  à  la  fois,  le  premier  par  ordre 
clironolügiiiuc  et  le  plus  illustre  par  le  génie  entre  les  doc¬ 
teurs  dû  Tordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  (i). 

Rome  fut  son  berceau.  On  assigne  1217  pour  Tannée  de 
sa  naissance.  11  y  a  tout  lieu  de  le  croire  un  rejeton  de  lanoltle 
famille  des  Colonna,  «  quidquid  obmurmurct  alitiuis  non 
credendus  »,  dit  le  Père  GandoH'o,  un  des  liisloricns  île 
Tordre  (2). 

Etant  moins  connu  sous  le  nom  patronymique  que  sous 
celui  du  lieu  de  sa  naissance,  nous  nous  sommes  ins¬ 
piré  de  Tliistoire  pour  le  désigner  dans  le  cours  de  cet 
article. 

La  célébrité  de  ce  personnage  présente  dcu.K  phases,  la 
phase  religieuse  et  la  phase  épiscopale. 

I —  Le  couvent  do  Sainte-Marie  du  pcuide  à  Rome  le  rei;nit 
comme  novice,  et  TTJnivcrsité  de  Paris  comme  élève  après  le 
noviciat. 

En  quelle  année  vint-il  à  Paris'?  Tiraboschi  indique  12611  (:i), 


{ij«  ...primiis  in  nostra  .'luguatiniatui  familia  magistratus  seu  doctora- 
Ins  insigiiia  suscepit.  »  (Yigi  de  Gilles  en  tète  de  son  Ikfensoriuin, 
Naples, 

(a)  iJisserirtho  kistnriaifle  ducentis  celebisrrimis ‘tutfustinianis  scriplbri- 
luis;  p,  -.10,  art.  Æijidius  Coluitniius;  Ossîiigor,  ISibliofhe^a  nwjiisti' 
tiiana...,  p.  aôÿ. 

(rij  Slû).  deL  idkr...,  Milan,  iSürï-iSid,  tom,  IV,  p, 
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p]ii  oe  cas,  il  ont  suivi  les  leçons  de  'Thomas  d'Ariuin  durant 
le  second  prolessoral  de  ce  dernier.  Mais  voici  qu’une  lettre 
de  Cilles  lui-im'mG  nous  apprend  qu'il  a  été  formé  depuis  son 
eufîtnce  dans  le  couvent  de  iMris  :  «  ...  de  ciijus  uberibus  a 
pueritia  nutrili  futnms...  »  (1).  L’on  serait  donc  fondé  à  faire 
remonter  plus  haut  sou  arrivée  dans  la  capitale  de  la  France. 
Néanmoins,  son  àce  ne  lui  aurait  guère  permis  de  prendre 
place  avant  1200,  parmi  lesauditeursdc  l’.Xngcdorécoledont 

10  premier  professorat  liiiit  en  1201  (21.  En  tout  état  de  choses, 

11  ne  put  être  disciple  de  Lioiiaventure  élu,  en  1250,  général  de 
Ford re. 

♦ 

N(jus  estimons  que  Gilles  est  devenu  surtout  disciple  de 
l'Ange  de  Fécolc  par  l’étude  aiq^rofondic  des  ouvrages  de  ce 
derniei*  et  eu  sc  faisant  le  champion  de  scs  doctrines. 

Gilles  était,  en  1281,  un  des  bacticHers en  tliéologie  ilc notre 
Mma  iMult’r  (fp.  Nous  ne  pouvons  fixer  l'année  du  doctorat. 
Mais  fl  nous  est  inipossihlede  lo  retarder  beaucoup  ;car  Gilles 
ilevait  être  docteur,  sinon  professeur,  quaJidPhilippc-lo-llardi 
lui  conlia  l’éduf-atiou  de  son  fils,  celuidà  même  qui  devint 
IMiilippe-lo-Bcl.  1282  ou  1281  iiiartiuaieiiL,  du  reste,  pour  lui, 
l'uge  académique. 

Le  XXXVP  Concile  de  Paris  (1281)  s'élait  réuni  au  su|etdes 
priviJèg'esdütil  se  glorifia  ion  tel  usaient  largement  les  religieux 
mendiants  (1).  Gilles  yassista  et  y  parla  danslo  sons  dos  [iré- 
latsqni  ne  pouvaicnl  admeltrc  do  semblables  dérogidions  au 
droit  commun  (5).  Nous  possédons  meme  do  notre  religieux 


(i)M.  L.  Pûlisic,  Calind  dtiit  msa.  tte  ta  iî,  X'.,  Paris,  187(1,  tom. 
p.  2I7,  cxipiiit  d’une  lettre  tUiüjjinars,  lâif»,  auxArcfi.  iiat.  Nous  traiis- 
crivoiis  tout  ie  passage:  «  Ad  ôrdiiiem  nostrum  fratriim  Heremitarum 
«  8.  Augustini  et  spccialiter  ad  couventam  Parisieiisem  dicti  nostri  erdP 
«  nis,  de  cujus  uberitius  a  pueritia  uutriti  fuitiius,  in  quo,  disponente 
«  Domino,  ifdoo  profecimus  quod  iiitei*  fratres  nostri  orditiis  niagiste- 
«  rium  in  sacra  thcologia  prinii  ELirisius  meruiniiis  oiiUnere,  affectioiiem 
«  liabentes  pr:e  cuiictis  aliis  non  immerito  spccialeni.  a 

(■i)  U  n’y  a  donc  pas  à  tenir  compte  de  l'assertion,  transcrite  par  Gan- 
dolfo,  de  Guillauniu  de  Tlioco,  tout  conteinporain  qn'il  tâtait,  lequo!  «ait 
«  ...in  Vita  D.  Thoin»!  Aqninatis  per  tresdeclrn  annos  ipsum  fuisse  ejus- 
«  déni  angelici  doctoris  auditoreni.  »  Goinniciit  parvenir  à  former  ces 
lô  années  de  leçons  *? 

(â)  Gaiidolfo,  IbitL  ;  Ossingor,  Ihîd. 

(fi)  Voir  ce  que  nous  avons  dit,  toni  II,  p.  Ha,  sur  l'année  de  ce 
Concile. 

{b)  JJist,  Univers,  Paria.,  tom.  III,  p.  4f;7,  d'après  un  écrivain  du 
temps,  Godefroy  des  l’ontaines  :  «  Super  his  postea  dispmatimi  fuorata 
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un  travail  imprimô  où  s’afflrine  la  mOme  doctrine.  C’est  le 
Lihci'  i'iihtm  ü-iTinplm  (1).  Mais  nous  ne  saurions  dire  si  le 
Uhfi'  est  de  cette  époque.  Ailleurs,  nous  avons  présenté 
l’iiistoriquc  de  la  grave  cturdente  question  p). 

Il  est  permis  de  rapporter  à  l'époriuc  précédente  la  compo¬ 
sition  des  ouvrages  suivants  ;  Vliexauidi'oi)  on  ouvrage  des 
six  jours;  les  commentaires  sur  le  Ca/tfû/nr  dot  cr/nZ/f/nci  et 
VEpilrr  aux  Homahm^  QÂns\  que  sur  les  Nen/c/jces  de  Pierre 
Lombard.  IjCs  premiers  auraient  été  le  travail  dn  fiihHcus.,  le 
dernier  celui  du  ^fnienHafius.  En  ce  môinc  Icmps  ou  un  peu 
pins  lard,  le  philosophe  essaya  de  porter  la  lumière  sur  dÜTé- 
rents  points  traités  parle  Stagirilo,  rerhi  yi'afia^  la  Pht/shf  ue,  la 

la  coi'nrpfion,  VAhh:,  les  .Sf>/>éi*.s7«cs,  lGs.lnrt////<- 

Le  théologien  romposa  et  peut-être  même  discuta  des 
Quodlireta  au  nombre  de  six  et  qualiliés  par  réditour  de 
trl'S  féconds  Id).  I^cs  précédents  ouvrages,  commo  ces  >jLa)o- 
LiBETA,  ont  été  Jugés  dignes  d’étre  olferts  au  jiublic,  grâce  à 
l'art  de  la  lypograpliie,  en  volumes  plus  nombreux  cl  plus 
beaux.  Nous  indiquerons  quch[ueséditions,  surtout  celles  du 
xvc  siècle,  priant  le  lecteur,  pour  plus  de  détails  et  surtout 
pour  les  rééditions,  de  consulter  le  P.  Gandall'o  dans  sa 
hissertafion  histoi'UfHC  stfc  hs  deux  roufs  érrlvaius  nt/f/usfiuions 
1rs  plus  célèlu'os,  Haiii  dans  son  Hépexfoiro  hibUoijrapfihpir, 
Brunet  dans  son  Munuol  du  Ithxah'f,  Graesse  dans  son  Trésor 
dos  livres  rares  et  curieux  (  i). 


«  M.  Ægidio  de  ordino  S.  Aiigustl’ii,  qui  modo  iiiolior  de  tota  villa  iii 
«  oiHiiilîus  reputatur,  et  determiuatum  fuit  ab  eodum  quod  episcopi  es- 
«  sent  in  parte  longius  saiiiori.  » 

(i)  Pans  un  recueil  d'ouvrages  de  billes,  llonie,  lâ.'jri,  iii-fol, 
fe)  Vol.  précit.,  pp.  üq  et  sniv. 

(5)  Louvain,  in-fol. 

L’on  cite  aussi  une  édition  de  lîolûgne  en  l'iSi  et  une  autre 
de  ligd . 

(4)  .^*ollS  avons  transcrit  le  titre  de  l’article  du  P.  Oandolfo.  Il  faut 
chercher  à  Æ'/idùfcï  Co/umua  dans  le /Jcper/oriMw.  hHilioifrophicuinf  à  rK‘ji~ 
dius  (le  Columna  dans  le  Manuel,  à  Æijîdius  üouumus  dans  le  Trésor  et, 
pour  le  Supplément,  à  Cohnnna  Ætjuüus. 

Voici  maintenant  les  éditions  dont  nous  venons  de  parler. 

Jlexamenn  :  In  Canlica  caniieornm  ;  In  EpisLoiam.  H.  Pauli  irpoi/où'  ad 
liomanos;  dans  un  recueil  d’ouvrages  de  billes  de  Home,  publié  à  Koine, 
ir>55,  in-fol.  (bandolfo,  Op.  rU.,  ji.  Tu). 

l.e  même  historien,  p.  ôo,  ineutionne  des  éditions  particulières  des 
commentiiircs  sur  le  premier  livre  des  Sadences,  des  commentaires  sur 
le  second  et  aussi  sur  le  troisième. 

Les  Ehicubrationes  du  théologien  sur  les  quatre  livres  des  mêmes  Srn- 
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Ce  dut  ('Ire  dans  scs  fonctions  de  prcjccptcur  royal  et  pour 
son  royal  (Mùvc  que  Gilles  (écrivit  son  traité  f)e  îh’fjhninc prin- 
cipnm  ou,  du  moins,  en  lra(;a  It^s  principales  liji'nes  (1).  Nous 
avons  là  une  exposition,  en  trois  livres,  des  devoirs  de  la 
royauli’'.  Ce  travail  devait  être  également  bien  traité  par  fart 
typographique  (3). 

Oii  un  roi  doit-il  placer  son  bonheur?  Kst-cc  dans  les  plai¬ 
sirs,  dans  les  ricliesscs,  dans  les  honneurs,  dans  la  gloire, 
dans  la  puissance,  dans  h's  avantages  corporels?  Non  ;  mais 
dans  l'amour  de  Dieu  et  la  science  gouvernementale.  Pour 
SC  maintenir  à  la  hauteur  de  la  situation,  11  v  a  des  vertus  in- 
dîspensables,  comme  la  prudence,  la  jusiioe,  la  force,  la  tem¬ 
pérance,  la  libéralité,  la  inafi'nifîcence,  la  magnanimiLe.  D'aii' 
tre  part,  si  élevé  qu'on  sc  Iroiive,  les  pasjsiüos  ne  sc  taisent 
jamais,  et  il  incombe  de  les  réduire  au  silence  on  de  leur 


lemcs  ont  été  imprimées,  avec  les  Additiùnûs  de  Henri  de  Vrimar  ou 
Weimar,  à  Cologne,  en  ir)id,  iti-fol. 

Le  H.  baiidolfo,  Op,  ta'L,  p.  idcj,  cite  une  édition  de  BdlCj  en  14^7, 
aussi  in- fol  . 

hi  octo  libros  Physkoritm^  Pacîoiic,  [-185,  iii-foL, 

J)c  (ienemtionc  ci  corrupHonCi  Venise,  J/|C)8,  in-fol, 

in  AîhtùtfJem  de  animai  Pavie,  iii~fol.  ;  Venise,  149C,  ifppj. 

In  lütros  Kienchorum,  Venise,  in-foL 

Super  fihros  priorum  AmdifUcorum^  Venise,  iii-foL 

Super  lîhros  Poster ioriüii,  l^adouc,  1^7^,  in-fo!,  ;  Venise,  1^88, 

Voir  aussi  :  Nouv.  Uiograpk.  génèr.  f  artt  par  M,  Nau- 

réau;  l/ist,  tk  hi  pidlosoph.  acoL^  par  le  mArne,  par.  H,  tom.  11,  î'ariSj^ 

Gandolfo  a  écrit  cette  réflexion  :  «  Comnwitrma  phijsicœ  c(  rnetaphy- 
«  siciCj  Ursellis  in  Gormania  iiî(8  impressa,  non  /Kgidii  Uomaiii,  sed  Ægi- 
dû  Tonsecîna  Pra^senLitioiUi  Lusitani*.*  »  [Gp.  cîL,  p,  5^1.  Xous  ti^avons 
pu  lions  procurer  cette  édition.  Mais  nous  avons  eu  celle  de  Hïo4, 
ïïgalerncnt  iVÜrsellk.  I^e  litre  complet  est  celui-ci  :  ComnmiUUioîies  phy- 
sitiv  et  mefaphmcæ  m  Physicornm  Itbros  oclOf  de  Cœlo  libros  fiuatum%  de 
ijcnemtîùne  ci  eorruptionc  libros  dtm,  Meteororum  libros,  de  Amma  libros 
fres,  Pürva  Naturalia,  Melaphysicornm.  libros  duodccim*  C'est  peut-être 
runîfjüc  édition,  et  alors  le  P*  Gandolfo  aurait  écrit  i&iS  pour  i60i  et 
Commentnrm  pour  Comment Kitioues.  Dans  cette  hyi>ûtlièsG ,  ce  serait 
le  mémo  ouvrage. 

(  1)  Elogium  en  tête  des  (^uodlibcta  de  Gilles,  Louvaîn,  îr>4t>  1  <î  . .  *  et 
<<  pi\Tcepta  non  modo  auribus  cjus  inslillare,  qua^  in  ventos  abireiit, 
«  sed  scribern  etiain  postcris  regibiis  documenta  nunquam  iiitermori- 
tf  tnra  :  didacticon  ergo  opus  illi  dedicavit  De  Hi-gimine  prïncipwn  iK 

(a)  îNous  connaissons  ces  deux  éditions  du  iJe  îic^mvme  princîpim  : 

IWnie,  1556,  in-i„^,  ;  a®  Home,  1607,  in-i:^. 

Un  cite  ces  trois  éditions  antérieures  :  i47'^»  in-foL;  Rome  1/(82; 
Venise, 
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donner  une  bonne  diroclion.  Par  là,  on  arrive,  dans  la  jeu¬ 
nesse  aussi  bien  quedans  la  vieillesse,  à  s’organiser  une  exis¬ 
tence  conformément  à  la  volonté  divinectaux  désirs  des  peu¬ 
ples.  Tout  culaconstituc  la  matière  du  premier  livre. 

Le  second  est  consacré  au  gauvernenicot  intérieur  de  la 
famille  royale  et,  comme  l'on  dirait  aujourd'hui,  du  palais. 
Au  sujet  de  rinstruction,  rappelant  les  fameux  sept  arts  libé¬ 
raux  des  tinciens,  rauteur  proclame  qu’il  y  a  «  d'autres 
sciences  beaucoup  plus  nobles  »,  et,  parmi  celles-ci,  il  rite 
la  pbilosoplue,  la  théologie,  la  morale,  la  politique  (li.  On  lui 
a  n'procbé  d’être  favoraldcè,  l’esclavage  (2).  Ce  rcproelie  n’est 
pas  fondé.  En  lisant  ce  titre  d'nncluqiitre  ;  (htod  /xliqifi  smU 
naùfraliff’r  sprri,  on  pourrait  croire  que  ces  expressions  ont 
le  sens  de  celles  d’Aristote,  quand  ce  dernier  afUrmait  (|nc 
«  les  uns  sont  naturellement  libres  et  les  autres  naturellement 
esclavcs»(d}.  Mais,  si  l’on  prend  connaissance  du  chapitre  lui- 
même,  on  ac(|uicrt  la  conviction  que  ce  mol  :  servi,  comme 
clans  saint  TJ i ornas  dWqnin,  a  l’acception  de  serviteurs,  su¬ 
bordonnés  (')). 

Le  troisième  livre  rcu ferme  la  partie  véritablement  politi¬ 
que  de  l'ouvrage.  Gomment  se  forment  les  Etats  et  quelle  est 


(ij  Lîl).  il,  par,  II,  cap.  VIII. 

.■\a  chapitre  précédent,  il  recotiimaiide  l'usage  île  la  langue  vulgaire  : 
H  Xam  videinus  in  iclioinatihus  vulgaribus  quod  ruro  potest  quis  delutc 
«  et  distincte  proferre  aliquod  idioina,  tiisi  sit  iii  eo  in  ipsa  infautia  assue- 
«  factiis, . ,  » 

li  veut  aussi  qu'à  la  table  du  roi  la  lecture  se  fasse  en  français,  même 
celle  du  /te  /(cyiwt/Hc  priitcipum  :«  Hfrc  ergo  veî  alla  utilia  tradita  secuii- 
dum  vulgarc  idiouta,  iitomnes  per  Ga  edocerî  posseat.,,  » 


{2)  Hîst.  liUiir.  de  la  Franc.,  tom.  XXIV,  p.  049. 

iâ)  /a  ch.  111. 

(4)  De  Itegimine  prmci(min,  llb.  11,  p.ar.  ill,  cap.  XUl. 

.4insi,  d’un  côté,  au  point  de  vue  des  nécessités  sociales,  le  théologien 
s'exprime  en  ces  termes  ;  «...  cum  societas  hominum  sit  natnralis, 
quia  homo  est  naluralitor  animal  sociale..,  nunqiiaiu  e.v  plurihus  homi- 
iiibus  fieret  uaturallter  una  societas  vel  una  politia,  iiisi  nalurale  esset 
atiquos  priitcipari  et  afiqms  sercire.  Sunl  crijo  aliqtd  nnftmüiUr  domiiii 
et  aliqiii  nutîtraiUer  servi.  »  D’autre  part,  l’argumentation  tirée  delà  dif¬ 
férence  entre  les  intelligences  ne  ])résentopas  un  autre  caractère  :  «  Si- 
cut  ergo  in  liomiiie  virtuoso  et  bene  disposito  anima  dominatur  et  corpus 
obedit;  sic  în  politia  bene  ordinata  sapientes  debentdominari  eiinsipieiites 
obedire...  Quaresei’vitus  est  aliquo  modo  quîd  naturale,  et  naturaliter 
expedit  societati  humanæ  aliqms  servire  et  nliqms  pnimipari,  ut  in 
priiicîpio  capituli  dicebatur  ».  Ibifiu,  au  cliapitre  suivant,  nous  rencon¬ 
trons  sous  la  plume  du  théologiens  «  la  servitude  légale  et  positive  »  selon 
laquelle  «les  débiles  et  les  vaincus  servent  les  vainqueurs  et  les  puissants». 
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iGur  ulilitù?  Comment  doit  elrc  gouveruü  un  Klal  en  Icmps 
de  paix?  Comment  doit-il  rairc  la  guerre?  Telles  sont  les 
trois  importantes  questions  envisagées  par  le  doelemx  Si  dans 
la  ]iremiere,  il  est  un  îles  échos  lliéologîf|ues  pour  assigner  à 
rorigine  des  nations  rinstînet  social  et  placer  h  leur  tôle  une 
autorité  sorlieiie  leur  seiii>  consUtuéeouacceplée  par  clles;si 
dans  la  troisième,  il  exprime,  d’après  Aristote,  le  désir  d'une 
l>ourgcoisic  nomijreuse  (1)  et  formule  la  recommandation  de 
tribunaux  réguliers  el  permanents  {2),  nous  ciiLendoiis  dans 
la  seconde  le  Uiétdügicn  parler  en  sLratogisle,  car  il  aborde  les 
opérations  eu  rase  campagne  ainsi  que  les  travaux  a  exuculer 
dans  les  sièges  (H). 

1  jO  I ir  llef/ hn  hie  a  é  lé  l  i^ai luit  p  r esej  ue  aussi  Lô  t  e n  I  ran çai  s. 
Mais  la  Iraduction  a  été  négligée  par  Fart  typograpliiiiue  :  Ton 
iFen  a  Jamais  en  (]uc  des  copies  entre  les  mains*  La  recher¬ 
che  de  Fan  leur  de  cette  LraductioLi  a  occnpé  les  érudits.  Du 
Gange  aattrihué  Fœuvr*e  a  un  Henri  de  Gaueliî.L'aldjé  Lchœuf 


(1) Lib,  ni,  par.  n,  cap*XXXl[I  :  Qimltinrc  cslnplintacwifusei  optimimi 
refjnum  d  optimna  popnlns,  quando  est  în  muUis  pc}  :iùnis  jnedm  consdtnUis. 
/i  éLiblit  la  tlièse,  suivant  Aristote,  de  qviatrc  manières,  u  lO’îinavîa  siiinitur 
4{  ex  eo  quod  taüs  popiilus  magis  rationabüiter  vivit.  Secunila  ex  co  quod 
U  inter  ipsos  liabet  esse  major  ditecLio*  Tertia,  quia  ibi  major  nxjualitas. 
M  ünartaj  quia  est  Ibî  inUior  invidia  et  minor  contemplus.  » 

(2)  Ibid. J  cap.  XX  :  «  in  qualibet  civitate  oportetesse  aliqiiûd  pne^ 
«  torium  ordinariiim  ad  quodeauson  rcducantur  etlitigîosa  exorta  in  cui¬ 
te  taie  ilia.  » 

(ô)  A  cette  question  :  Qui  suul  mcliores  lellatores^  un  urbnui  ef  nobiks 
vetufjrkolw  et  rurales?  l'écrivain  répond  :  «  Videiiliir. . ,  liæc  duo  inaxinia 
esse  ad  obtiiiGiidam  victoriam,  vidoJiçct  erubesceritia  fugteudi  el  sagacitas 
bellaiidi.  Ul  ergo  sciatur  qnid  sitde  qiiæsitü  tenendunL  oportet  advertero 
<piod  secutuluni  diversilatem  pugnai'um  divGi*si  cligendi  snut  bellalores. 
PotGst  Gtiini  esse  pugna  ]>edesiris  et  G((uGstris.  Jn  pedestri  itaque  certa- 
niiiie  iiiagis  eligeiidl  snut  rurales  quain  Jiobiles,  eo  quod  illis  maxime  va¬ 
let  assuefactio  ad  portameu  pondernui  et  lolGraiitiam  laborum,  lu  eques- 
tri  veru  magis  eligGudi  sunt  ipsi  iiobiles,  eo  quod  equorum  ipscuum  for- 
litudo  supjdet  defectinin. .  In  luijusniodi  CMiini  pugna  uimimn  valet 
l>el!andi  sagacitas sociala  erubescentiic  fugieiidi  »,  {Ibki  ^  par*  III,  cap.  Vj. 

Voir  sur  cet  ouvrage  : 

y\,  Conrdaveaux,  /teyimine  principum  dodriuu,  Paris,  i8:>7,  in-8% 
thèse  pour  le  duc  tarai  ; 

Civilla  mtiûLy  Icin,  1,  )i.  4-^9-4di,  ikU  Del  reqq huent 0  de  Prinnpi 

{le  .Etjîdio  HomiUKu  Vobjurizzomenio  ImseriUo  uel  MCCLXXX  VlIlf  publh 
mlo  per  eura  <le  Ih  imccsco  Corazzini^  Florence,  i858; 

M.  Franck,  Informai,  et  puhlk.  tle  flutropc  an  moycn-dye^  Paris,  nS6L 
pp.  71  et  suiv.  ; 

^Xapîoiic,  dans  Menior.,  deL  real,  Accadem^  del,  seienze  diTorino.,  ciasSi 
di  sdenz.  nior.^  stor.  e  filuL^  Iklki  scienza  milifaredi  Eyidio  Cokaimi,  182L 
tom.  XXVill,  p.  1-78* 
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s’ost  cfTorcij  U'ûfablir  ((ii’il  (alliiit  remplacer  Henri  de  (laurlii 
par  Henri  doGand.  L'llh(o}n‘  Hifémirt’  (l(‘  la  par  la 

plume  de  M.  Félix  Lajard,  a  essayé,  à  son  tour,  de  prouver 
fiu'il  y  avait  lieu  de  s’en  tenir  au  sentiment  du  savant  glûssa- 
tcur  (1). 

Gilles  est  encore  auteur  d'un  traité  analogue  dont  le  texte 
latin  se  lit  incompiètement —  car  i^hisicurs  rcutllcls  sont  mu¬ 
tilés  —  dans  un  manuscrit  latin  de  notre  liildiotlièfjuc nalio- 
nalo  et  avec  le  titre  :  Lther  de  iafonnatione  najum  r.cl  pii  net - 
ptoti  {2).  La  mémo  bibliothècpie  possède  trois  eopics  de  la  Ira-. 
duction  française  qui  on  a  été  faite  par  Jean  üolcin  La  tra¬ 
duction  et  le  texte  original  sont  demeurés  à  l’état  do  manus- 


Le  De  ! nforifuitionr  ptindpwn  est  d'ordinaire  confondu  par 
les  biographes  avec  le  De  Hef/linme  pytncipittn.  Mais  c'est 
bien  à.  tort,  car  les  deux  ouvrages,  scion  la  juste  remarque  lio 
['(listoirc  Uttéraire  de  la  I'i'anc<\  «  n'ont  dccomniun  que  leur 
sujet,  quelquefois  leur  titre  ^  i4). 

Pliilippe-le-llardi  était  deseciidu  dans  la  lomlic.  Son  fils, 
Pliiiippe-le-Gel,  lui  succédait.  Sacré  à  tleinis,  il  faisait,  à  srui 
retour,  son  entrée  solennelle  dans  la  ca}utalo  du  royaume. 
L'Université  le  complimenta  ;  et  celui  qu'elle  désigna  pour 
porter  la  parole  en  son  nom,  fut  Gilles  de  Rouie.  11  appar¬ 
tenait  au  maître,  en  elTet,  de  parler  à  l'élève.  Dans  sou  dis¬ 
cours,  l’orateur  s'attacha  à  préscnlci’  la  justice  comme  la 
principale  vertu  d’uii  roi  très  chrétien  (5). 


(1)  Uist.  HUi'e.  t.k  ta  F mrw.,  tom.  pp.  i(i.S  et  siUv'. 

La  Uit)l.  nat.  possède  des  cojjies  de.  cette  traduction  dans  les  iiiss.  fc. 
21 3,  âjS,  r>,Sl,  1201,  1202,  1200,  2/|2.ÔÔ. 

Le  ms.  .3o6:s  de  l’Arsenal  rcnferiiie  une  traduction,  faite  en  i  'i  j.'i,  |>ar 
un  Frère-hrëcheur  et  sur  le  commandeinoiit  du  comte  de  Laval. 

.Nous  venons  de  mentionner  une  aiicicime  traduction  italienne. 

Une  traduction,  ancienne  aussi,  en  espagnol,  a  été  faite  jiar  Bernard, 
évêque  d'Usma,  pour  l'instruction  du  fils  aîné  d’Alphonse  XI,  roi  de  tias- 
til)e,etefle  a  été  imprimée, à  Séville,  en  i/tp't,  in-fol.  (X.  Antonio,  Uibtiolh. 

Uispan.  vet.,  lom.  Il,  p,  ni  ;  Torres  .\mat,  ttweion-  cril.  de  los  escril. 
c«(a/.,  p.  .'ifii), 

(2)  Ms.  lat.  17855, 

(3)  Mss.  fr.  i-Æ,  5;;i,  58j. 

A  r.Vrsenal,  le  ms.  rut)})  renferme  luic  autre  copie. 

{/()  Tom.  ,\X,  p.  iGci-iyô;  .M.  1*.  l’aris,  Les  Mannsnils  fmtmiis  de  la 
bihlioth.  dit  roi,  Paris,  i8.ï8-iS4r,  lom.  i,  p.  22Ô-226,  tom.  V,  'p.  1)5-70. 
G  est  ce  qu’il  nous  a  été  permis  do  constater  nous-méme. 

(.5j  Ce  discour.s  est  reproduit  par  Ossiuger,  hUdiolh.  fittfiind...,  p.  riâtS- 
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Lg  religieux  l  ut  élu  prieur  de  la  provin(*-o  de  I^nme.  La  l'é- 
traetatiou  ([ui  lui  aviuLété*  imposée  î'i  Paris  sur  certains  pniiits 
de  doctrine  (1),  ne  rempécljait  pas  de  jouir  d’une  grande  au¬ 
torité  iloetririalo  parmi  ses  frères  en  religion.  Le  décret  lut 
même  porté  en  ces  termes,  superlativement  cingîeux,  à  Plo- 
renre,  eu  1287,  dans  une  assemblée  générale  des  religieux 
augustins  :  «  Parce  (pie  la  doctrine  de  notre  vénérable  maître 
«  îîilles  illimiînc  le  monde  universel,  nous  décidons  et  pres- 
«  cri  vous  de  tenir  inviolablemeut  à  ce  que  tous  les  lecteurs 
«  et  étudiants  de  notre  ordre  aceueilleut  les  opinions,  posi- 
«  lions  et  sentences  écrites  ou  devant  Tôtre  dudit  maîlrc,  v 
«  donner  avec  le  plus  grand  soin  leur  adiiésion  ainsi  qu'à  sa 
«  doctrine,  s’en  niontrant  les  aclil's  eliampions,  allti  iiu’illu- 
M  miué.s  eux-mcnics  ils  puissent  illuminer  les  autres  >>  (2). 

Iji'uiéral  d(j  son  ordre  en  12b2,  (Ülles  fut  élevé,  deux  ans 
après,  sur  le  siî'gü  areliiépiscopal  de  Ibmrges.  Il  succédait  à 
Simon  de  Beaulieu  qui  avait  été  transféré  pui' Célestin  V  au 
siège  de  Préiicsto.  Le  pape  avait  désigné  pour  l'église  do 
Bourges  .b'au  de  Savignv.  Mais  Bonilace  VII],  tpii  rcnpiUuxa 
Ci'lestiii  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  n’agréa  poinl  ce  ciioix 
et  nomma  an  siège  vacant  rilliistre  général  des  Augustins.  Ce 
ne  lui  pas  toütcCois  sans  npiiositioii  de  la  i>ai‘t  îles  grands  du 
royannic  tini  voyaienl  avor  peine  uiuHrangcrpronuu'i  ce  |>oste 
olevé  dcrhlgliso  de  [*"raner^.  Mais  le  rui  pt)uvail“il  ne  pas  agréer 
la  nomination  de  sfui  ancien  maître  que  Ini  recommandait, 
d’ailleurs,  d'une  laçon  lairliculiéro,  Ig  sonverain-ponlife  (dj  ? 


(i)  ToîiU  H  J  p.  ifiS. 

[:t)  Vilamiète  du  Op.  dL,  p,  "_ii  ;  Ossiuger, 

(jp.  fût. J  P* 

A  ht  tiu  diixvn**  siècle,  il  semble  que  ce  décret  avait  encore  force  de  îoi, 
car  davardi,  de  l'ordre  de  S,  An;;ustui,  publiait  eu  (>  vol.  in  fuL,  ime 
théologie  sous  ce  titre  ^  Schofa  Æijtdmna  sioe  ikvotfitjlti  eifxmiifpuitu  jmln 
(focirmam  S\  Auf/ustlni  a  fL  Ætjidiô  Cofonna  nflditis  fjWLstio- 

nihiis  noslro  l/uuvrage  acu  b  éditions  eu  t[uckjucs  au- 

jiéc!=î  :  iNaples,  hi-foL  ;  Poiue,  ibqa  et  également  iii-foL 
Les  principaux  disciples  de  inües  de  Home  à  Paris  furent  Alberl  fk 
Padoue^  AlcMindrc  de  Stndo-Plpidio^  Oënird  de  Sienne ^  AnfffHc  de  Fttreî^ 
(Gandulfoi  Op.  ri/,,  p.  Les  trois  premiers  anront  leur  article*  Le 
f|uat.rième  ne  pont  attirer  qu’ici  notre  atteiitiou  ;  car,  sll  fut  docteur  de 
Parts  et  profossour  dans  le  ciuivciit  de  iNaples,  ii  ne  laissa  pas  ifœuvrcs 
ou,  du  moins,  scs  œuvres  lie  sont  pas  connues.  Provincial  de  Tordre  mi 
cette  ville,  il  refusa  jiar  humilité  les  évéchés  d'Aecrra  ci  de  Melfi-  11 
mourut  en  odeur  sniuteté.  H  étail  iié,  eu  rîid,  :i  LttrcL  viPage^  dx’s  T.V- 
briiîîze  citérïeure,  (dandoll'o,  M/>.  rit.,  p.  d, 1-0^1  ;  (  Jssinger,  Ü/>,d7.,p  .r)75-,i7d,) 
(3)  GaL  chrwt.,  toim  II,  col.  7^  Iblectus  est  prior  geueralis  iu 
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IJ  —  Dans  ces  hautes  siliiaLions,  aussi  bien  que  dans  sa 
carrière  prolessorale,  il  mérita  ou  jusfilîa  ics  surnoms,  à  lui 
accordés,  de  IJocleur  très  l'ondé  {l>otioi'  funilaih.ilinm)  el  de 
Prince  des  théologiens  [thpologorum  Pt'im'fps). 

Quel  rôle  joiia-t-il  dans  le  grave  connit.  entre  Pliilippc-lc- 
Bel  et  BoniJ'ace  A’^lll  ? 

An  xYii'’  siècle,  il  ne  paraissait  pas  douteux  qu'il  n'eût  ]>ris 
parti  pour  le  roi  contre  le  pape.  Aussi  lui  attribuai  t-on,  sans 
la  moindre  liési  talion,  la  Qnæalio  dhptUüfa  in  uti'amfjiir  par- 
ton,  opuscule  dont  le  litre  semblerait  annoncer  que  l'aulciir 
va  réellement  discuter  le  pour  et  le  contre.  Mais  il  nen  est 
rien  r  la  thèse  est  posée  et  c’est  pour  éire  procédé  immédiate¬ 
ment  à  la  défense  des  théories  françaises,  ce  qui  s'effectue 
en  abrégé  d’abord  (1)  et  d’une  façon  un  iicu  pins  dévelop]U'C 
ensuite.  Aussi  Edmond  Iticher  tnlradnisit-il  ropuscule,  déjà  im- 
primé  par  (ioldasl(2  ,  dans  les  (Imlrhuv  inajorfim  (d) 

et,  comme  le  préi;édent  éditeur,  sous  le  nom  de  Dillcs  de 
Romc('i)-  Aussi  Hossuel,  dans  sa /b'/>/f.vc  de  fa  Itécfaratn/n  du 
clerf/n  de  France,  cilait-il  ce  théologien  du  moyen -âge  comme 
favorable  à  sa  thèse  en  renvoyant  à  l'opuscule  (5).  Au  xviti* 
siècle,  l'opinloii  tondait-elle  déjà  à  s'affait'lir  ?  Toujours  est-il 
(tue  le  Gaffia  chrhtiana,  tout  on  attribuant  à.  Gilles  ropus¬ 
cule,  déclare  ([UC  Tau  leur  penchait,  dans  l’ouviagc  même,  vers 
le  parti  du  pape  :  c’est  une  grosse  erreur  on  plutôt,  par  siiito 
Lrunc  distrciL-tioii^  uno  conlusioii  ovideolc  enlrG  CQ  petit  trail*? 
et  celui  dont  il  vaôtrc  qnesüon 


«  ordine  sm  anno  et  bieiinio  post  erealur  liituricensîs  primas  a 

(f  Bonifacia  VilL  n  La  huWe  de  iioiniiialîoii  est  do  la  preinièro  aimée  du 
pontificat  de  Bonifaco  VIH.  Cesc  donc  par  erreur  qua  Kleiiry  {HisL 
ccdé&.y  liv,  LXXXIX,  cliap.  XLV)  et  Chenu  {ChronùL  hid.  piUrktrdiammt 
firchkpiscoporum,.,,Viiv\^,  id  u,  p.  7Ô)  assignent  rannée  l  ujik  \k/lk(oria 
Unh^rsit^tiiss  ParisknsîSf  tonu  III,  p.  d7t,a  imprimé  : 

(i)  «  nuod  siîit  pütestates  dÊstiiicün  et  quod  papa  non  haheat  domi- 
n  Ilium  omninm  tGuiporalium  probatur  :  per  ratioiies  physicas  ;  per 
<t  ratioiies  theologicas  ;  5“  per  jura  canonica  ;  per  jura  civilia.  i> 

(:d  flans  Momirchifi^  tom.  llb  Francfort,  iii-foL,  pp,  |(5  et  siiiv. 

(5j  Cologne,  toin.  ï,  pp.  9.1  et  suîv- 

(I)  disputüta  in  niramtiitc  jmrlcm  piv  et  conha  ponüfidnip 

polcsUilcm  per  Æijldium  de  îh^na  urdikpiscopHitt  Bliurieefisctn , 

Va  à  la  fin  :  a  Jiixplicit  quic^tio  prædicta  édita  per  boua^  nieiiioriie  Egî- 
diuin  de  Borna. . .  n 
(fj)  Llb,  Ht,  cap,  XXV. 

(ni  Toin.  Il,  coL  7H  :  «  (Jiiipstio  in  uiramqun  partem  dispntata  de 
potesUile  regia  et  pontilicm,  in  fiua  inclinât  aucior  ad  ]mntificias  jinries.  n 
Ce  langage  ne  peut  s’expluiuer  de  la  part  du  Galfki  qu'en  adnietunit  (|iie 
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Aujourd’liul,  cotto  opinion  ne  saurait  être  soutenue.  M.C. 
Jourdain,  en  élatdissantpéremptoirenient  que  Gilles  de  Rome 
est  l’auicnr  du  fk‘  (‘t cJ(‘slastic(t  pol<'Mal(\  a  prouvé  ,  en 
même  temps,  (|u’on  ne  ]>cul  mettre  à  son  compte  t’enfante- 
ment  de  la  (^uæslio  dlspidala  in  u h'aniq iu‘ parleniyQ'à.T  les  doc¬ 
trines  de  run  sont  contraires  aux  doctrines  de  l’autre  (1) .  En 
elTet,  le  premier  opuscule,  dédié  à  lîonifacc  VIII  et  demeuré 
iuéiJit,  est  consacré  à  lag’lorificatiou  de  la  I  liése  des  deux  glaives 
dont  le  successeur  de  saint.  Pierre  doit  être  armé  (SV  Consé- 
«luemmcnt,  il  l'aul  ainrinor  que  Icdocteur-évêque  sc  séparade 
sou  royal  élève,  nu  sensible  niécontentetncrit  de  ce  dernier 
et  des  grands  du  royaume,  et  qu’il  se  Ht  vaillamment 
le  champion  du  souvcraîn-ponlil'c.  L'on  dit  même  que  Goni- 
lacc  Vdll,  en  reconnaissance  dn  courag’C  montre,  sinon  du 
sûrvi<;C  rendu,  songeait  à  élever  le  prélat  à  la  dignité  cardi- 
iialitîe,  mais  que  la  mort  du  pape,  arrivée  si  promptement  et 
si  tristement,  ne  permit  pas  de  inel Irc le  prujetà exécution  (3). 

Précédemment,  le  docteur  avait  aussi  i>ris  la  plume  pour 
délendre  la  légitimilé  du  pontilicat  de  liouil'acc  Vlll.  ün  sait 
l’opposition  qui  s’éleva  n  ce  su  jet.  Les  uns  accusaient  UoniCace 
d’avoir  extorqué  l’abdication  de  Côlcstiji.  D'anires  allaient 
jusqu’à  prétendre  qu’un  pape  ne  pouvait  renoncer  à  sa  di¬ 
gnité,  à  son  pouvoir.  Répondre  aux  arguments  aussi  nom¬ 
breux  quesubtilsdes adversaires;  élabliric  droit puurnn pape, 
comme  pour  tout  souverain  et  dîgnUain!,  d’abdiquer,  car  il 
y  a  lit  une  loi  qui  s'impose  autant  par  la  volonté  divine  <|uc 
parla  nature  des  cJioses  (1)  ;  réduire  (;:à  et  là  à  néant  les 
iiccLisatious  rormulécs  contre  le  pape  rognant,  tel  l'ut  l'objet 
d’un  opuscule  sagement  écrit,  fortement  raisonne,  et  ayant 
pour  titre  :  lAvi'C  mir  Fabdicaiion  du  pape  (5). 


réci'iraio  visait  le  Du  erdcsiaslica  poleslatCt  peudaiit  que  sa  plume  traçait 
le  titre  tle  la  ijuxsüo  tUspiUtUtt. 

(i)  Voir  Vit  Ouvntrjc  InédU  (k  Oilks  de  Home,  préceplcur  de  PhUippe-le' 
lie/,  en  ftiDeur  de  l(t  p(tp>julé,  Paris,  i8r>iS, 
liaiulolfo,  eu  parlant  des  Lihri  hrs  de  poteskde  ccelesUtslica,  avait 
écrit  déjà  :  «  qui  liltfi  nccGssario  ini|)rcssioni  tradeudi  siiiit,  ut  melius 
osteiuiatur  falsitas  libri  cdîti  a  Goklasto.  »  (On.  dt.,  p.  o5L 


(il)  lliljl.  nat.,  ms;  lat. 

{.">)  IjaL  christ,  tom.  Il,  jt.  7S  ;  Lîaildoifo,  DisscrL  hklor.  de  dneent. 
cckher.  oitiptst.  scriptor.,  p.  a;!. 

(î)  « —  <iuod  sit  diviiiuiii  stiitutum  quod  remiiUtarc  possit,  cuin  hoc 
requiratordo  et  coudllio  reruiu.  »  (tàip.  Vil,  in  fine). 

(r»)  Liber  de  remmlüUhne  popie,  dans  recueil  précité,  Home,  irtàS, 
in-Jbl. 
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Si  les  Tartares,  nouveaux  barbares  du  xiirsiècle,  ddsolaicnt 
et  faisaient  trembler  rEuropo  par  leurs  invasions  (1),  l’E, élise 
s’appliquait,  comme  toujours,  à  leur  envoyer  d’autres  conqué¬ 
rants  pour  les  faire  passer  sous  le  Joiqq  civilisateur  du  chris¬ 
tianisme.  Nos  missioiiiiaircs  avaient  déjà,  remporté  de  nota¬ 
bles  succès,  comme  l'attestent,  en  particulier,  les  ambas¬ 
sades  de  ces  peuples  au  deuxièmeCoiicilede  Lyon  et  au  pa]>e 
Nicolas  Sur  la  demande  do  Lioniface  VIII,  rarclicvcquo 

do  Bourges  composa,  àPiisage  de  ces  conquérants  spirituels, 
un  petit  traité  pour  la  coiivorsiou  des  barbares,  traité  qui,  au 
dire  du  Ib  Gandolfo  rapportant  le  fait,  leur  fut  vraiment 
d'uno  grande  uLüilé  (3),  et  a  été  imprimé  souslc  titre  de  Capi- 
t>üa  ftdcî  chtistiame  ;’i). 

En  qualité  d’arcUcvéque,  Gilles  assista  au  Concile  général 
de  Vienne  on  furent  condamnés  les  Templiers.  Cinq  ans  plus 
lard,  à  la  (in  de  décembre  fdfO,  il  rendait  son  àmeà  Dieu  dans 
la  ville  d'Avignon  ;  mais,  suivant  une  disposition  testamen¬ 
taire,  son  corps  lut  porté  à  Paris  pour  être  iniiumé  dans 
l’égUsc  des  AugusUns  (5)  :  dans  te  prélat  le  religieux  avait 
subsisté  ainsi  <iuc  son  attacheiiient  et  à  l'ordre  qui  l’avait 


(i)  C’était  en  laii.  Sous  le  coup  d’une  de  ces  invasions,  la  l■cinc 
lîlanclie  dît  à  son  fils  ;  «  Où  êtes-vous,  mon  fils  ‘?  —  Il  s'approctia  et  lui 
«  dit:  Qu’y  a-t-il,  ma  mëre  ?  —  Elle  tira  un  grand  soupir  et,  fondant  en 
«  larmes,  lui  dit:  Que  faut-i)  faire,  mon  fils,  en  cette  occasion  où  l’Eglise 
K  est  menacée  de  sa  ruine,  et  nous  aussi,  tous  tant  que  nous  sommes?  — 
«  saint  Louis  répondit  :  Espérons  au  secours  du  ciel;  si  les  rartaresvifiij- 
«  lient,  nous  les  enverrons  en  enfer  on  ils  nous  enverroiit  en  paradis.  » 
(Fleury,  UM.  ecclés.,  liv.  lAXXI,  cli.  XLVKI). 

(al  Voir  Fleury, f/isfoir.  ece/ês.,tîv.  LXXXVI,  cii.XLlII,  ;  liv.  LXXXVllI, 
ch.  XLVIIl. 


(.î)  Op.  cil.,  p.  aa  :  «  Ir.staute  postea  Bonifacio  Vlll,  composnit  traeta- 
«  tum  brevem  De  Conversiune  rorturoruin;  qui  plurnnum  adjiivit  mis- 
«  sionarios  tune  primitus  illas  in  regioiies  missos.  » 

(?l)  llikl-,  p.  ôa. 

(5)  Le  corps  fut  déposé  près  du  maître-autel.  Ou  lisait  sur  la  tombe  r 
i<  Hic  jacet  ailla  iiiorum,  vitæ  nniiulitia,  arcliiplnlosopliun  Aristotells 
«  perspicacissimus  comincntator,  davis  ctdoctor  sacrœ  theologim,  lux  iu 
«  lucem  rediicciis  dubia...  qui  obiit  aiino  Domiiii  lôiiî  a-jimcnsis  deceni- 
«  bris  ((kü.  christ.,  vol.  dl.,  col.  77  ;  Elienu,  l'Jtrmmi.  hlsl...,  p.  7'i), 
.Mais  nous  avons  le  testament  du  défunt,  lequel  |iorte  la  date  du  a.>  dé- 
ccmlire  lüiii  :  «  ...  anno  MCCCXVl  ...  iiontificatiis  sanctissimi  patris  et 
dumiiii...  .loliannîs...  ])apa;  XXIl  anno  primo,  die  jovis  ante  festuin  iia- 
«  tivitatis  Doiniiii...»  (M.  L.  iKîltsIe,  Cuéiud  des  mss.  de  la  f;iW(V/l/i.  mt., 
tom.  il,  Paris,  iSyfi,  p.  0/17).  Or,  cotte  année,  le  jeudi  d’avant  Noél,  était 
le  20  décembre.  Ceci  explique  pourquoi  dans  notre  récit  nous  ii’avons 
pas  iimrqué  de  date  plus  [irécise. 
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inscrit,  avec  une  10.^0111110  fierté,  parmi  scs  membres,  et  au 
üouvoiit  itarisiori  «lui  l'aval l.  si  largement  initié  à  la  science  et 
ù  la  vertu.  Aussi,  est-ec  bien  à  ce  couvent  qu’il  légua  sa  bi- 
bUoLlièfiue  |1). 


Gilles  a  marqué  son  sillon  dans  le  champ  pliilosophique, 
en  suivant  pas  à  [las  l'Aiigc  de  l’école.  G’est  le  disciple  qui  se 
l'ait  interprète  et  apologiste  du  maître. 

A  ce  double  titre,  selon  la  réne.vioii  de  M,  Hauréau,  on  no 
saurait  «  lui  refuser  le  mérite  d’avoir  parfaitement  compris 
«  les  opinions  de  son  maître  adoptif,  d’en  avoir  habilement 
<i  dégagé  tous  les  itoinls  obscurs  au  profit  de  cet  éclectisme 
«  qu'on  peut  appeler  indllTércinmont  un  nominalisme  ou  un 
a  réalisme  ttiscrct...  »  (-i  Ceci  cxpli(iiic  certaines  divergences 
entre  le  disciple  et  le  maître  (3). 

Egalement  attiiciié  ô  l’illustre  flis  de  Saint-Dominique  dans 
le  domaine  de  la  théologie,  le  fils  de  Saint- Augustin  en  prit 
vaillamment  la  défense  dans  une  circonstance  critique.  Un 
professeur  d'fj.xlord,  du  nom  de  Guillaume  de  la  Mare  ou  de 
xMare  (4)  cl  de  l'ordre  de  Saint-François,  avait  fait  (jl'UVi’G  de 
mauvais  inUjrprùte  de  léûsicars  points  de  doctrine  enseignés 
]iar  le  DucLour  angélique.  11  s'était  ainsi  particulièrement 
e.vercé  sur  lu  première  partie  do  la  So}itme  théologique,  sur 
la  Pi'f‘mi(‘re  df‘  la  S€€onfl<‘  çX\‘ù,S<‘€ünde  tle  la  Seconde  ûi\  môme 
ouvrage,  sur  les  écrits  concernant  la  Vérité^  Ibl/y/eetles  Verlm^ 
sur  les  Q^teüiona  (/itOiUibétiqnes,  sur  le  premier  livre  des  Sen- 
teucea,  l.o  travail  du  Franciscain  avait  pour  titre  :  Reprehen- 
soclum  ou  Coneclorintti  D,  Thumæ,  (5)  ou  peut-être  encore  Smn- 
ttia  GuUehni  de  l\lara  ordinh  fratram  Minotum  contra  h, 
Tiioniam  (01.  Gilles  de  Rome  s’empressa  d’opposer  \iii>efen- 


fi)  M.  L.  Lielisle,Qièô!ei  des  mss.  de  laliibL  naL,  vol.  cit.,  p.  ^48- 
Nous  avons  transcrit  plus  haut  uii  passage  d’iiiio  lettre  de  Gilles,  du  üp 

niaPJî  iTiiS. 


la  philos.  scoLj  par.  H,  tüm.  II,  Paris,  1880,  p. 

(ô)  Voilà  ce  qui  tît  naître  cct  éerîL  de  Ho3)ert  d'Oxford  :  Conlra  prinnm 
Ætjklii  lioûuini  Emu itw  Aitgitslimani  fful  impiiymd  Thoinam,  {Script. 
ot^d.Prædicat.,  tom.  I,  p,  Voir  notre  vol.  Il,  p,  1G7, 

(  f\  )  Sc  7ipt  *  ord .  M  inor. ,  S  ïy  )p  leme  n  l . 

/f))  rt'addîng,  Script,  ord.  art.  OHlwltnus  de  Mara, 

((>)  Sh'àvoleîi^  Supplùmcnt.  aux  Scripl.  crd.  Minor.,  nriAiidkfinus  de  Mura  : 
Cl  ...  liabetur  ms.  l^atavii  in  Piblîûtheca  S.  Anton.,  teste  Thomasino 
ft  in  calai,  niss.  l’atavin.  f> 
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soi^uuii  OU  le  Correctonnin  ou  encore  le  i'asiifjalonîUft  cormp- 

toniîibrorniii  S.  T/to/^hV  (1), 

Nous  suivons  en  cola  ropiiiioii  commune,  r|ue  nous  esti¬ 
mons  très  proiriblc,  sinon  certaine.  Des  ailleurs  ont  pense 
([ue  ce  dernier  ouvrage  pourrait  bien  avoir  été  oüin]iosé  ])ar 
un  IJominicaiii.  L'on  trouve  même  cilé  le  nom  de  Jean  ou 
Uiebard  Crapiiel,  Clapnel,  GlapocL  celui  du  second  Jean  de 
Paris  (2).  IJlIisloire  HUeralre  de  ia  France  tjui  examine  tout 
particnllcremeiil  la  question  do  la  paternité  du  Caslif/ûlorinni 
croit  devoir  la  laisser  indécise  (3).  Nous  pensons  riue  c'est 
trop  de  scrupules. 

Le  titre  de  rœuvrü  de  Guillaume  de  la  Mare  fut  ctiangépar 
Gilles  de  Homo  en  celui  i}e  Corraplorhnn.  Placer  sous  les  re¬ 
gards  du  lecteur  les  passages  altaquéSi  reinoduirc  les  argu¬ 
ments  de  radversairc,  opposer  une  réponse  aces  arguments, 
telles  sont  lamarclie  cl  ramyre  du  réfulateur  (4), 


(i)  L'édUioii  dû  Naples,  iri-4'^,  a  pour  titre  :  Ikfünm'hm  seu  Cor- 
reclortam  eorruplord  (tÇrorum  S.  Thmue  Aquînaüii.^,  C'est  aussi  le  titre 
de  celle  de  Venise,  iG-Ug  in-foi. 

L'on  cite  encore  une  édition  de  Coloü:ne,  en  iiî^b  {Seript.  ord. 
PnvdkiU,^  toinJ,  IL  et  une  autre  de  Venise,  en  i.^nr  (Melzi,  Idûo- 
7mriù  diopere  anon.  et  p^end.^  art*  Colummt  ÆfjultHs]^ 

(a)  Nous  voyons  dans  les  Sn'ipt,  ffr<L  Ja'ædknl.t  toiii.  1,  p.  r>o;ï.-r>o4, 
une  dissertaliou  sur  ce  point.  On  s\v  prononce  en  faveur  d'iin  Moinini- 
cain,  comme  le  voulait  la  tradition  ancienne  du  couvent  de  la  me  S.  Jac¬ 
ques,  mais  on  ne  se  croit  pas  autorisé  à  écrire  un  nom  :  «  Itacteniis 
édicta,  ut  Lindem  coneludam,  evinciuit, . .  Iriiditionein  antiquain  gyni- 
«  nasii  Parisien,  esse  Jiicubrationeiii  liane  al)  nno  ex  iioslris  prodiisse  ; 
«  cujus  vero  sît,  an  Clapwelli  An|;li  an  Joaniiis  l'arisien*  II,  non  ita  cerlo 
t<  imsse  astriii,  sed  niajori  adimç  incpiisitimie  iiidi^'ere». 

Nous  ferons  remarquer  que  les  quatre  iklitious  par  nous  citées  —  et  nous 
iCcn  coiuiaissoûs  pas  d’autres  —  portent  le  nom  de  tiîlles  de  Uome. 

(a)  Tom,  XXV,  p,  nlîC-J-70* 

(4)  Ce  Guillaume  de  la  Mare  ou  de  Mare,  anglais  par  sa  naissance, 
était,  en  môme  temps,  d'après  Sbaraleu,  docteur  de  ITniiversité  <le  l  'aris, 
oii  il  avait  ôté  un  des  auditeurs  de  saint  Boiiaveiiture.  il  mou  rut  vers  i7oo, 
laissant,  outre  le  Jkprehenmrmm^  les  ouvrages  suivants  également  de¬ 
meurés  inédits  :  des  commentaires  sur  J‘ieiTe  Loinljard;  des  Léciuræ 
schoînsikæ  ;  un  Ikfen.'^orium  fi.  Bomvenlnræ^  des  Additiùncs  in  eumdem, 
des  (jimîlibeia  sopkisikn^  un  îie  Arie  mmiadL 

A  cette  liste  donnée  par  Waddiug  (Script,  ord.  Minoré,  Sbaralea 
ajoute  (Nîipp/emenL)  ;  u  Correctorltim  GHlieîmidc  Mara  ordink  tralrum  J/i- 
itùrum  seeimdnm  dicta  fJ.  Thimue  de  Arpilno  contra  Correctorium  fratris 
Joannis  de  CrapucL  ordhiis  frah^nut  Prieilkntorumi  ins.  qui  (îx  citatô  flio- 
masino  »  se  trouvait  dans  la  môme  bibliothèque  de  Padoue  ;  Gulklmi  de 
Jfarru  ayimntm  tibri  quatuor,  imprimés  «  in  4^  antbiuis  ciiaracteribus 
absque  aimo.  .*  » 

Le  dernier  Uistorieii  constate  qu'on  a  donné  aussi,  mais  à  tort,  à  Ouil- 
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Il  n'csl  donc  pas  étonnant  quo  iiotco  doclcuc  ait  été  pour 
beaui'oup  dans  Tadoption  dos  doctrines  tliomisles  au  soin  de 
l'ordre  des  Augustins, 

u-t-il  là,  dans  sa  qualité  do  disciple  Jidôlc  et  zélé,  une  ré¬ 
ponse  à  CO  point  d’interrogation  :  Pourquoi  rautorilé  de  Gi  lies, 
processeur  et  éci'ivain,  a-t-rdlo  été,  en  deliorsde  Tordre,  moins 
souvent  invoiiuéc  (|ue  celle  do  plusieurs  de  ses  illustres  ron- 
l'rèrcs  de  la  Faculté  de  Paris  au  xiip  siècle'?  l^cul-rdre.  Mais 
nous  estimons  qu'il  faut  surtout  s’en  prendre  à  la  nature  dos 
traités  (pli,  tout  en  résolvant  une  foule  de  (luestions,  ne  for- 
niaicnt  cependant  pas,  par  leur  encliainenicnt  logifpic,  un 
cor[is  de  doctrine. 

(iilles  de  Rome  a  Ijeaucoup  écrit  tant  sur  les  matit’^res  phi¬ 
losophiques  (|uc  sur  l(’s  lliéologi(|iies.  Les  unes  et  les  autres 
lui  étaient  également  familières.  Il  a  môme  travaillé  sur  la  rtié- 
lorii(uo.  Un  grand  iiomhrcUe  scs  œuvres,  dont  plusieurs nodé- 
passciiL  guère  Tétenduc  de  Topusculc,  ont  mérité,  comme  le 
{h‘  lU  fjhtihit-,  coinnio  scs  coiiiincntaires  sur  le  philosophe  de 
la  Grèce,  coininc  le  Vastùjatoniutt^  d’avoir  les  honneurs  de 
i'iniprcssion,  plusieurs  m(*me  les  lionneurs  de  la  réimpression. 
Mais  il  n’y  a  pas  en  d'édition  totale  des  Opem  du  docteur (1). 

Pour  compléter  noire  récit,  nous  donnons  la  liste  des  prin¬ 
cipales  (Jiuvrcs  que  nous  n’avons  pas  encore  mcEitiounées, 
renvoyant,  comme  nous  l’avons  déjà  fait,  pour  les  éditions  et 
rééditions  aux  ouvrages  cités  du  P.  Gandolfo,  de  Hain,  de 
Itrunet  et  dcGraessc. 
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laiime  de  la  Mare  Uîic^  Varaphrnm  qui  c(  prodierit  rranooforti 

an  no  ,  >i 

Daunou  a  consacre  un  petit  article  à  Guillaume  de  la  Mare  dans  Tlfô- 
lolix  UMrnîre  de  la  France^  Lom.  XXI,  p, 

(i)  Nous  lisons  dans  Vtlialoire  liüémire  de  la  FntncCjiom^  XXX,  p.  5(j5  : 
«  CliristojUu!  de  Padoue,  prieur  général  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  en 
Ci  avait  commencé  une,  dont  ü  n'a  isaru  que  le  premier  volume,  imprimé 
ce  à  (Iniue  clieü  Aiit*  liladus,  i  iii-fol.,  qm  comprend  les  vingt 

«  ouvrage?^  suivants  :  In  Canlim  ranlieoriŒ}  :  In  Kpistolam  adliomams  ; 
a  Contra  Fxetnptos  ;  he  divina  tnllucnlia  in  healos  :  Ik  Laudihus  dimnæ 
«  sapkatlx’^  Crnde^timlkme^  Camdiso  etc.  ;  De  Uefeciii  et  dexiatione 
fi  malorum  a  Verho;  De  Peetnio  oriulnaU  i  De  fieu nntkdiom  p<fpæ  ;  Tk 
U  chmaclcrc,  ocras ione  cujasdam  ckri  etc.;  An  llcgcs  posshit  bona  reffiil 
U  teelesiis  elmytr!  ;  KxposUio  Orationis  domlnkæ  ;  Super  Salutalioneni  un- 
«  (jrlteam  ;  J)€  korpore  ChrisU  TrueUdm  hrevis  :  Bc  Arf  icidis  fttlid  ;  De 
(ï  AîYf(7  i\oe  ;  TheorenHita  de  rorporc  Ckrisli:  In  Ikcrrtalem  «  Flrniiter 
«  rredimus  î»  ;  Di  Ikcrclnlem  tf  citm  Martliæ  î>  ;  lloxameron  ». 

\]o  jKissagc  tait  partie  d'un  article  de  M.  T*  LajanI  avec  additirms  de 
la  coniiiiission.  L’article  commeuce  p.  fpn. 
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Lfi  rliétctir  a  donc  composé  des  commentaires  surlcs  Lii'i'ex 
de  la  idictordfue  du  Slaftiritc,  ct  le  dialecticien  sur  rylr/  an¬ 
cien,  ainsi  qu’nn  hn  Med  tu  dcnioiiürationis^  WA  et  ancien 
comprenait  ici  les  litii'ei$an.t\\(i^  Pfédicanients,  les  Six  Pi‘in~ 
cèpes  deOilberl  de  La  Porrée,  V  inter  pré  talion  (1). 

Le  philosophe  aproduit  encore  des  Questions  niétapht/suiues 
et  des  traités  sur  VEfre  et  V Essence  (2!,  la  Matière  du  ciel 
contre  Averroès,  les  Pet/rés  des  formes  accidentelles,  la  inffé- 
rotee entre  V Ethique,  la  Politique  et  la  Rhétorique,  les  Parties 
essentielles  de  la  philosophie,  la  Formation  du  corps  humain, 
le  Livre  des  causes,  la  Honne  Fort  une,  hiélort  et  la  de. 

Le  théologien  a  donné  au  public  des  études  sur  la  liésurrec- 
lion  des  morts,  lu  Sainte-Trinité  et  lu  foi  cttlholiqnf  (commen¬ 
taire  sur  ladécrélalo  Firtniter),  la  Véléhrationdes  messes  (com¬ 
mentaire  sur  klilécrétalo  Vum  Marihæ),  VOraison  dominicale 
et  la  Salutation  unyéliqne,  le  Corps  du  Christ  (3)  [Tructalus  de 
cor  pore  Christi] ,  1  es  Th  eoremaia  q  u  inquaçj  inta  de  cor  pore  t  Ih  risti, 
les  Thcoremalade  hosliaconsecrata  ;  i:,  lo.  l tistinction  des  articles 
de  foi,  V  Arche  de  fsoé,  le  Caractère  dans  les  sacrements,  la  hi- 
vine  injlnence  sur  les  bienheuren.r,  les  Louanqes  de  la  sagesse 
divine,  la  Prédestination,  \,i.  Prescience,  le  Paradis,  Vîènfe,r,  le 
Péché  oriqinel,  le  Mouceineni ,  la  Cumpiosition,  le  IJeu  et  la 
Mesure  des  antfes,  la  manierc  dont  les  rois,  en  ce  qui  concerne 
les  biens,  apparleiuuti  à  lucouronne ,  peuvent  exercer  desæucres 
de  libéralité. 

Quelques  autres  opuscules  ont  encore  eu  les  honneurs  tlo 
rimpression.  Xous  nommons  ceux  qui  ont  itour  titre  ;  l>e 
Intenlioniùus  in  niedio  ;  he  Dedatione  malorurn  culpæ  a 
Verbo  ;  l)e  Erroribus  p/tilosophorum  ;  Pc  intellectus  possibiiis 


(i)  fïandolfo,  Og.  ctV.,  p.  :i8, 

(îï)  Nous  lisons  dans  ce  nièiuo  auteui’,  p.  r»;>  ;  durcfi  Thcoreimla 
rêjmti  duo  de  esse  ’el  diversa  a  ciuflostionibus  ojusdeui  sinriilcuin 

Tr/tchUu  de  tjemre  et  spccic  IL  Augiistiiil  'l'riiimplii...,  Hologtic, 

111-4”. 


(ô)  L’on  a,  cependant,  élevé  des  doutes  sur  rantlienticité  du  traité  Ik 
corpore  ührisli  et  des  comineiituires  sur  rO^’dison  dommicalc  et  la  tintula- 
tion  imyétique  {tlAd. ,  p.  35). 


Los  commentairessur  les  deux  décrétales  Fo')ni7eretcH»i.T/«)'(/t.'t‘otit  été 
édités  à  home,  i55'i-i35o,  clien  .ViU,  Hladus,  parmi  plusieurs  ouvrages, 
comme  nous  venons  de  le  dire . 


(4)  Les  T/(t'0)'er«(ifa  de  /lostût  côtisecrafa  ont  été  imprimés  à  Cologne  en 
i4t|i)  (Hain,  Jlepcrt,,.,) 


TT, 
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PJuraïitüle',  f}e  ^<ithj(‘c{othefjlQÿ}a’ ;  OratM  Ui  voroitalione  rcfpon 
Fraïu'oruin  (l). 

l/on  LÎlo  plusieurs  uu très  ouvrages  parmi  les  manuscrits  do 
la  liihiioLlir(|Uf!  du  Vatican.  Nous  mentionnerons  dans  notre 
j'iîcil  :  un  commenlairc  sur  les  deux  Epî/rp^  aux  Coi-inlhhuiH, 
sur  les  L'wrea  :h‘a  lù/tù/ues,  un  Iraitti  des  Idf'es  el  des  /'o/v/?c.s, 
divor.ses  nueslions  posées ût  résolues  ("i).  Dans  ces  questions, 
si  le  jiliilosoplic  parle,  le  tliéolo^/ion  sc  fait  eiiLendre  aussi; 
car  nous  trouvons,  par  exemple,  celles-ci  qui  sont  du  domaine 
de  la  science  sacrée  :  Le  (7//7.s7  u-l-'il  pu,  sans  sa  propre  hypos- 
tase,  jmnnh'e  la  ualurr  Inmiainc  et  en  conservant  le  sappill 
d(‘  cfUr  tafiatv  ttalarc?  —  /!î/r«Y7-/7  pu  ])readre  une  aulre 
aalare  dans  la  même  condilion  {sine  propria  /typoslasi)?  — 
EUihlir,  ijue  dans  la  uature  huttiaine  prise  parle  Christ  il  y  a 
nue  seule  /’or//^c  est-ce  étaljlir  une  chose  contraire  à  la  foi  (3)  ? 

Nous  signalerons  encore  comme  appartenant  à  la  même 
liiljliothèriue  :  L'Ialiuilé  par  rapport  à  Dieu  {Quomodo  infini- 
tas  se  hülieat  ad  fteuui  :■*)  ,*  —  Lequel  des-deux  est  préféralde 
qu'un  royaume  ou  une  cité  soit  youverné  par  un  bon  roi  ou  pur 
une  bonne  loi  (4). 

Une  blljliülliéque  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  à  Rome,  la 
lîihllolheca  unqdiea,  renfermait  aussi  ces  autres  manuscrits  : 
des  commentaires  sur  la  Consolation  jihilinophique  de  lioèc€{p)\ 
des  traités  sur  la  Composition  du  monde,  VExcellenre  du  sou¬ 
verain  pontifical  ;  une  Somme  de  philosophie  natia'elle  di). 

En  lin,  sont  indiijués  par  divers  auteurs  les  ouvrages  sui¬ 
vants:  des  commentaires  sur  les  Topiques,  les  Economiques 
et  la d’Aristote  ;  des  Sermons  solennels  au  cleryé, 

(i)  L’on  peut  noter  l' Kæ^msUiane  dcl  maestro  Eÿidm  Ilomuno... 

so}mi  iii  Canzonc  di  éfîtido  Fiorentino...  (Gaiidolfo,  Op.  cil., 

P- 

{:î)  Notre  lübl.  iiîit,  possède  dans  te  ins.  lat.  ûi3i  A  des 
d/A7>id(t(.r,  et  dans  le  ms.  lat.  lâDO.'î  une  discttlêe^ 

Pans  le  vus,  lat.  C/inSâ,  se  rencontre  le  .So/rt(t«w  tudi  scaccoritm.  C'est  à 
tort  f(ne  le  catalogne  l’a  inscrit  sous  le  nom  de  Gilles  de  Home  :  imtlion: 
Æi/iilio  itr  Cûlumntt.  Le  travail  appartient  à  Jacques  de  Gessoles.  Voir 
Uisf.  iillitr.  tic  In  Frauf.,  tom.  .KXV,  pp.  e;*  et  siiiv. 

J.o  ms.  /|r>.i  lierArsenal  renferme  aussi  des  Questions  dispidécs. 

.  (.7)  naiidolfo,  Op.  cil.,  p.  ââ. 

(4)  Ibid. 

(fv)  Cette  hi  Itoedtim  de  plntosophku  consohUhne  Euposilio  était  ausfeî 
«  l'arisiis  iu  bibliotheca  ordinis.  » 

(C)  Gandolfo,  Op.  eit.,p. 
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divers  uutj’cs  Sermons  rt  iliverses  J^'/jilr/'s  ;  im  opuscule 
[Liùvîlus]  an  mjet  d'un  elen-  insufjhanuncni  st/ffkitn- 

promu  au  sous-diacoual  (1). 

Eu  rcsuiné,  Gilles  de  Home  a  sa  place  marquée  à  la  suite 
des  grands  docteurs  d’un  siècle  qui  en  fut  uljoiidammeutgra- 
tillô  :  nous  ciitendous  le xiii"  siècle  (2j.  Des  auteurs  ont  mriuc 
écrit  qu’il  prenait  rang  parmi  les  bienljeureux  de  l’Eglise  (;3). 


(i)  ümuîolfo,  fit  pp.  siiiv.  ;  (issinger  üp.  fit.,  p.  -ily. 

Voir,  touchant  les  ouvrages  douteux  et  les  npocrypUes,  Gantîolfo, 
V>îd.,  p.  34-5G  :  Atia  o/wm  memorala  a  ii.  Jorilauo  de  Hiuonia,  A>n- 
briisio  Ooriino,  Jacobo  PhUippo  Betyamense,  Joanne  Trifhçmio,  Joscp/t't 
J^nmpfiüio,  Connidii  Oesncro,  Anijelo  Boccha  et  tib  idih,  et  Xotuu'hi  pro 
B  .  (Eijklii  Columnii  opertbus. 


U 


Vois  aussi  VîliM.  lUiér.  de  la  Fmac.^  toni.  XXX.  pp,  5^8  cl  suiv* 

(2)  a  ...  cathedrain  iiiagisterîi,  quain  exordiiKisuo  [>riims  ascciidit  ?a- 
vhüs,  tanta  cum  majestate  iinplevît,  ut  post  doctores  AiiÉcelicum  et 
«  Serapliicuiii  primas iii  acatleiuia  incrito  liibeiisquo  detulerit.  »  [Bloyium 
en  tete  des  de  tîules,  Louvain,  jGiG). 

("))  Gaiidolfû,  Op.  cH.,  ]}.  25  :  h  Kjus  pneclarissima  içieria  est,  quod  tain 
H  iiiiraculis  quam  sanctis  ryperibuséxeinplarifiue  viia tantum  apudhomi- 
.<  lies  nom  en  compara  verit,  ut  a  scrîptoribus  titulo  beati  passim  dccora- 


c<  raretur.  » 

Htsl.  Univers.  Paris. ^  lom.  lil,  p*  t>7[  :  «  qui  sanctitalismerito  l>eatus 
doctor  est  appellatus,  * 
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CIIAPITKE  U 


QUATRE  AUTRES  CÉLÈBRES  ITALIENS 


Jacques  de  Viterbe.  —  Albert  de  Padoue.  ”  Augustin  Trionfo. 

Grégoire  de  Rimini 


JACQUES  DE  VITERIJE 
{  —  i-"u8) 

.lucqucs  iipparlenait  par  son  origine  h  la  villo  de  Vilorbe 
(de  Viff'rf>io)f  comme  religieux,  à  l’ordre  de  Saint-Augusliii, 
commcdoctcur  à  la  Faculté  do  Uiéologic  de  Paris  {dador  Pari- 
aiensis).  Il  se  nittacliaîl  à  la  famille  des  Gapoccio,  laquelle 
eut  la  gloire  de  compter,  au  temps  d’innocent  1\%  un  cardi¬ 
nal,  Renieri  Capoccio,  Tl  porta  lui-méme  ce  nom  Capoccio 
comme  nom  patronymique  avant  (pic  la  renommée  lui  eut 
substitué  celui  de  la  ville  natale  (1). 

A  l’âge  prescrit  par  les  canons  [débita  (Vtatc),  le  jeune 
Jacques  entra  au  couvent  de  La  Trinité  de  Viterbe  pour  être 
incorporé  dans  la  famille  angustinicnne.  Après  sa  profes¬ 
sion,  il  fut  envoyé  à  Paris.  Là,  Uandolfo  et  Ossiiigcr  sc  sont 
plu  à  lui  donner  pour  maîtres  Thomas  d'Aquin  et  même  Bona- 
venture  (2).  Il  serait  didicilc  d’aeeepter  la  seconde  asserlion 
dans  riiypothèsc  où  Jacques  n'aurait  reçu  le  doctorat  sarré 


(i)  fîandolfo,  iHsscHeLiù  hîslorica  de  durmlis  cekherrnnis . , .  ,  art.  Jaco~ 
Ijiis  Üapoccius  Viterbiensis  ;  Ossiiiger,  JJib/iodi.  tuiyasL,.,  art.  Cttppoctius, 
p. 

(a)  /bid. 
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qu'on  I27:i.  Ootlc  iiypoUif'SG  a  pour  elle  l’auLorilé  de  Louis 
Torolli  (1).  C'esL  à  peine  si  l'on  pourrait  alors  accorder  une 
»  troisième  assertion,  à  savoir  que  Jacques  de  Viterbo  a  été 
condisciple  du  plus  illuslro  docteur  des  Augustiiis,  Gilles 
do  Rome  (2). 

Quoi  qu’il  on  soit,  grande  fut  la  joie  dans  l’ordre  au  sujet 
de  robtenUon  de  cette  palme  académique.  Un  chapitre  pro¬ 
vincial  assigna  au  nouveau  docdcur  cinquante  florins  annuels 
pendant  deux  années  pour  demeurer  au  sein  de  TUniver- 
silé  (3)  :  après  avoir  acquis  la  science,  comment  ne  la  distri¬ 
buerait-il  pas  aux  autres  ?  Du  reste,  il  était  déjà  une  gloire 
pour  l’Université  :  «  Ejusdem  enim  doctrinaac  industriatunc 
ilia  Universitas  fulciebalur  »  (4). 

Deux  ans  plus  lard,  par  décision  d’un  cbapilro  frénéral,  à 
renseignement  oral  succédait  exclusivement  renseignement 
écrit:  le  maître,  f[ui  avait  pout-ôtre  déjà  mérité  le  titre  de 
Docteur  spéculatif,  devait,  libre  de  toute  autre  occupation  et 
sollicitude,  se  consacrer  à  la  composition  d'ouvrages  dont  on 
espérai!,  beaucoup  do  proRt  et  dans  l’ordre  intellectuel  et  dans 
l'ordre  purement  spIritucL  A  ce  sujet,  tant  pour  ses  dépenses 
personnelles  que  pour  le  salaire  des  copistes,  ledit  chapitre 
lui  vota  une  gralilleatioii  générale  de  cent  florins  et  statua 
que  chaque  province  lui  ailouerait  un  florin  annuel  (">). 

S'il  y  a  liC'ii  d’attribner  à  la  plume  du  hibliciia  les  Kirplkatiom 
dea  Epi'/rcs  de  seihi/  Emtl  et  des  Evangiles  selon  saint  Matlden 
et  saint  Lue,  cl  à  celle  du  sententiarius  le  comracnlaircsur  les 
gnettre  livres  des  Sentences  (0),  une  Lecture  sur  ces  gunlre 
livres^  laciuelle  on  aurait  été  plutôt  un  abrégé  (verius  com¬ 
pendium  Sententiarum]  (7),  l'ou  n’a  pas  moins  de  raison  de 
croire  a  la  composition,  durant  la  meme  période  ou  celle  qui 


(1)  Ilist.  litlèr.,  lie  àt  Emne.,  .irt.  de  M.  llauréaii,  toiii.  XXVIl,  p.  47, 
d'apres  les  8ecoà  A flosfmànîû  toiti.  V,  p.  i-'id. 

(2)  fiandolfo,  Ibkl. 

(â)  Jilst  . 

(4)  Paroles  de  Gandolfo,  Loc.  cil.,  p.  iS'i. 

('))  Uhl.  UUév...,  vol.  cit.,  p.  47,  toujours  d’après  Torelli,  Sec.  AqcsI.. 
roi.  dé,  ]i.  i(!S. 

(fi)  «  Oliin  in  primuin  servabatur  Cnrbonariæ  »  (Gandolfo,  Op.  cil.,  p. 
iSS). 

(7)  H  lîst  in  uostra  S.  .tugu.stîni  Senaruni  ».  (Gandolfo,  Op.  cü.,  p.  1S8). 
Le  inênie  historien  signale  encore  des  NoUibiliiiin  Scnlcntiusilinil.^ 
p.  i8jj),  et  liivisio  super  eosdsm  qmUltor  Ubros  Senlenliaruin  [Ibid,,  p 

i8î 
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suit  immi'dialr'mcnL,  fie  ces  ouvrages  dont,  en  reproduisant 
les  titres,  nous  indiquons  le  sujet  :  les  dispHft'rs  â 

Paris,  sur  les  Prédicamenls  in  oivinis  (1);  les  quodlibeta  éga¬ 
lement  etpoHi's  el  dispuirs  dans  la  grande  ville  (2)  et  autres 
écrits  du  même  genre  (d) ,  Cinqvfmif’ Questions  touchant  le 
Saint-Esprit  (  4 1 ,  d'au  très  sur  la  fhcolofpe  sacrée  (5),  sur  les  uitf/es 
et  leur  cofnposition  ;  un  Ahréjjé  des  Sentences  de  Gilles  t'o- 
lonnaéj};  une  Sonmie  des  articles  de  /oi\  un  irai  Lé  de  l'Eternité 
du  monde  selon  la  fol  catholique  :  un  Kecueil  de  pensées 
patrolügiqucs  sur  les  Epttres  de  saint  Paul[~i)\  enfin  le  Gou¬ 
vernement  chrétien . 

Le  he  re/jimine  ehristiano  est  le  plus  connu.  Néanmoins, 
pas  plus  i|ue  des  précédents,  les  presses  ne  se  sont  eniparée.s 
de  lui.  Notre  Hibliolhèque  nationale  en  possède  deu.\  copies ''«SI. 
11  est  dédié  à  lîonifaee  VIII  (0).  11  a  pour  but  la  gio  ri  fi  cation  de 
la  puissance  pontllicale.  Il  se  divise  eu  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière  traite  de  rEgiisc,  la  seconde  de  la  puissance  du  Christ 
roi  et  de  son  vicaire.  «  De  ce  qui  a  été  dit,  écrit  rautcur,  nous 
«concluons  que  la  puissance  causale  et  suprême  du  vicaire 


(i)  «  Kst  lîi  arclilvo  iioslrî  luouastcrü  Viterbii...  »  {Oatidolfo,  Jt/d., 

p.  iHj-iSS). 

('<)  qiiæ  extareiit  impi’Rssîa,  riisi  impressorum  sosc  op[)Osuissct 
iicgiigciilia  »  ;  et  «  suiit  in  nostra  .Marciaiia  Modiolaiii  iicciion  iii  iiostra 
l’alavliia.. .  «  [Ihid,,  p.  i88),  daiulollb  a  écrit  :  UmdUtnîia  tjunlmr.  .Maïs 
il  se  pourrait  bien,  suivant  M  .  llauréau,  qu’il  n'en  ait  jamais  e.xisté  (juc 
trois  ou  même  deu.x  :  «  Le  troisième  manque  dans  tous  les  recueils  dont 
nous  avons  pu  vérifier  le  conteiui.  »  {Hisl.  iifUr...,  loin  .VXVII,  p.  r>r>). 

(5‘  «  Homæ  in  bibliollieca  .Miiiervæ,  ut  assoruit  UlaiiCü  l’eti'us...  » 
(Gandolfo,  IGA.), 

Il  y  a,  à  noire  llibliotlièqiie  iiadonalo,  des  tJiiodUtrcta  dans  les  iti.ss.  lat. 
i/|âdç),  iri/i'io,  u)8(ii  ;  à  la  Mazariiic  dans  les  niss.  .SSy,  77  iü, 

(4)  «  Simt  iii  nostra  Iloiioniæ  n{iliitt.) 

(fl)  «  Saut  in  tâbliotiieca  SS.  Joamiis  et  i’auH  [à  Venise),  ut  ex  Tlio- 


mas3iio. 


(f>)  jii  iiosira  CarbuîUiriæ  >»  (ffutL) 
A  kl  tiiî  du  ins*,  ces  vers  : 


(Ibid). 


Loups  ctirro  viîiSj  vestigia  nulla  relîuquo. 
*Magîster  Andréas  de  Alexaiidria  scriiisit. 


(7)  «  lu  iioslra  S.  Jacolû  lîoiiouiîi**  »  [îbliL) 

Ossiiiger,  Op.eü.,  p.  p,or>-2o/|^  iié  fait  guère  que  confinner  les  assor- 
tîoiis  de  lianfoldo  au  sujet  des  œuvres  do  Jacques  de  Viierbc. 

(8)  3ÎSS.  lat,  ^lo/ds  4a2q, 

Ou  disait  ce  traité  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  \riandoiro, 
O/),  ciL,  p.  1S7  ;  lAibricîus,  Hiblhih. , ,,  art,  JacolK  de  Vkcibîo.) 

(())  (iaiulolfo^  O/ü  dLj  i>.  187  :  «  ad  bouîfaclmn  ;  aliquî  aiunt  ad 
Clementein  V,  sed  malCj  ut  expresse  palet  in  principio, 
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t(  du  Clirisl,  successeur  de  suinlPicrrc,  contenant  cldominariL 
«('elle  dosovêi|ucs  et  celle  di's  princes  temporels,  ces  pnis- 
«  sanecs  inférieures  sont  néanmoins  comparables  à  la  supé- 
«  rieiire.  Gomme  la  perfection  de  la  cause  peut  se  rencontrer 
«dans  lin  causé  vêtant  de  môme  nature  que  dans  la  cause, 
«  mais  ti’y  ékuit  pas  en  totalité-..,  ainsi  la  puissance  qui  ré- 
«  sidc  dans  le  souverain-pontife  descend  vers  les  pontifes 
«  subalternes  en  conservant  sa  manière  il’ctre  avec  sa  ma- 
«  nière  d'agir  ;  et  cependant  les  pontife.s  subalternes  n'ont 
t<  pas  la  totalité  de  cette  pui-ssanco,  ils  n’en  ont  qu’une  partie. 
«  (Juaniù  la  puissance  du  prince  séculier,  elle  se  compare  à 
«  celle  du  soLiverain-poiitife  comme  un  causé  en  ipii  lu  per- 
«  fection  de  la  cause  est  iiiromplète  et  n’est  pas  de  même 
«  nature  que  dans  la  cause,  le  prince  séctilicr  ayant  seulement 
«  en  partage  la  puissance  Icmporcllc,  etc.,  etc,  »(1]. 

Gn  .lacqucs,  le  théologien  et  l'exégète  étaient  doublés  du 
philosophe  qui  a  donné  aussi  des  témoignages  de  la  solidité 
do  ses  éludes,  et  dans  ses  Principes  de  la  nature^  et  dans  ses 
Commeniaires  sur  la  Pht/svfue  et  la  iSlétaph;fsl<ii.ie  d'Aristote, 
et  dans  son  traité  sur  la  fameuse  ^Jncslion  de  ranimation  des 
Cietfj  (2).  Au  moyen  âge,  il  en  était  d'ordinaire  ainsi,  la  phi¬ 
losophie  étant  estimée  la  compagne  subordonnée  do  la  théo¬ 
logie.  Aussi  est-ce  bien  dans  la  lecture  des  tjuodlibeta  coa- 
servés  à  notre  Hibliotlièque  nationale  ([ue  M.  Ilauréaua  pu  se 
lairc  une  idée  du  penseur,  vrai  lliomislc,  sur  les  questions 
lliéologi((ues  aussi  bien  (pie  sur  lu  nature  des  universaux  et 
sur  l’origine  de  nos  connaissances,  luiis  écrire  ;  « . en  tlicolo- 
«  gio  comme  en  pliilosopliic,  ce  docteur  spéculutifest  un  péri- 
«  juitécicn  qui  souvent  platonise,  et  souvent  dépasse,  pour 
«  suivre  Platon,  la  limite  oii  saint  Thomas  s’est  prudemment 
«  arrêté  »  (d, . 


(i)  eu.  dans  liisl.  lütcr...,  vol.  cit.,  |).  fii-'j-j. 
hé  Gandolfo,  Op.  cil.,  l*.  iNS-sSi,. 

{T})  iiLfi .  tk  l<i  pai'.  il,  toin.  IH,  |i.  iiin-iCii. 

M.  Hauréaii  cite,  )>.  en  note,  ce  remarquable  passage  sur  l'Ame 
coiiiitarée  à  une  laide  rase  :  «  Ad  id  quod  dicitur  tpiod  anima  estsicut 
«  tabiilain  qua  niliil  estaclu  scriptiim,  diceiidum  est  quod  anima  semper  est 
«  actu  iiitelllgciis  sccuiidum  actuiii  queindam  incompletum  qui  dicitur 
«  potentia  iiaturalis  vel  aptiludo,  et  potest  etiam  dici  habitus,  non  quidem 
«  adquisitus,  sed  iiatiiraliter  iiiditus,  et  quo<l  istc  actus  est  aiiiinæ  oonna- 
if  turalîs.  >1 

11  y  a  il  notre  hibl-  nat.  des  OtmiliU-Ui  dans  les  inss.  lat.  uA&o, 

iTjoCa,  ifj.Sâi. 
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Jacques  prit,  uiomciitanémcul  cl  jeune  encore,  i  Jacc  pannt 
les  censeurs  de  l'Ange  de  réoolc  sur  quelques  poinLs  de  doc- 
lrinc(l};  cequi  nerempècliapas néanmoinsde  Iravaillerardem- 
incnt,  à  l’exemple  peut-être  et  en  compagnie  de  son  compa- 
trlole  et  frère  en  religion,  (iilles  de  Rome,  à  l'introduidion  du 
Tliomismc  dans  Tordre  augustinien  ;  maisj  s'il  est  permis  de 
considérer  Jacques  comme  le  jeune  frère  d'armes  de  Oitics, 
il  faul  ajouter  qu'il  portait,  avec  un  cœur  non  moins  vaillant, 
une  épée  dont  les  coups  garantissaient  le  succès. 

La  promotion  de  Jacques  aux  dignités  ecclésiastiques  dut, 
sinon  marquer  le  terme  tle  la  carrière  de  Tr'crivain,  du  moins 
entraver  la  fécondité  ^le  sa  plume.  Mais  auparavant  Thistoirc 
nous  le  montre  assistant  au  chapitre  généra!  de  Naples  lldOOi 
et  y  devenant  un  jour  l'objet  d'une  verte  réprimande. 

Il  avait  été  chargé  d'examiner  TalTaij'c  d’un  religieux  sur 
lequel  pesaient  quelques  accusations.  L'indulgence  inspîra- 
t-clle  son  rapport?  Le  supérieur  le  crut  et  il  estima  Titulul- 
gencc  excessive.  «  Frères  bien-aimés,  dit-il  en  plein  chapitre, 
«  je  vous  dénonce,  et  vous  déplorere?.  la  chose  avec  moi,  cer- 
«  tains  religieux  nourris  par  Tordre,  traités  même  par  lui 
<r  avec  honneur,  et  lui  témoignant  ainsi  leur  recnnuaissancc, 
«  qu’ils  osent  prendre  la  défense  des  religieux  vicieux  et 
«  coupables.  »  Ces  paroles  visaient  Jacques  qui  répondit  aus¬ 
sitôt  avec  humilité  :  «  Père,  je  proteste  ici,  en  pré.senco  de 
«  tous,  que,  cti  celte  matière,  j'ai  parlé  sinciTcmcnt  et  avec 
«  intention  pure  pour  le  bien  de  Tordre  ;  cependant,  s'il  vous 
«  paraît  qnc  je  sois  répréhensible,  je  confesse  ma  faute  à  Dieu 
«  et  à  vous  et  Je  suis  prêt  à  faire  amende  honoralile  » 

Appelé  par  Boni  face  111  à  Tarchcvêché  de  lîénévent  (iSOg), 
il  fut  l)ientôt  après  (d303)  transréré  par  le  même  pontife  cl  sur 
la  demande  de  Charles  II  à  celui  de  Naples  13), 

Fn  faisant  sa  visite  épiscopale  dans  cette  dernière  ville,  il 
se  garda  d'oublier  lachambrc  que  Thomas  dWtiuin  avait  jadis 


(i)  Hist.  lUtêr...^  vol.  cit.  p, /|(L 
(:î)  Gandolfo,  Op.  cif.,  p.  iS5. 

(rq  Venise,  tom.  VIII,  col,  t-F),toni.  V[,col.n(|-iao; 

Tirabosclii,  Slor.  del.  htleï\  iluL,  Jlilaii,  iSo'i-iS'ifî,  p.  'tw-s'o. 

Oudin  convmei  mie  grosse  erreur,  quiiiid  il  écrit,  d’un  côté  :  «  ...  cla- 
j‘uit  teiiiporihus  lienedicti  papa'  .\11. «,  et  de  Taiitre  :  «...  cîrca  aimuin 
ad  arcliiepiscopatuni  VeaiMilitanuni  |troniotiis  e.st.  »  {Coiimient.  de 
S'Tfpt.,.,  toin.  11  i,  col.  SSf)-St|ti). 
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oci'upôe.  11  teiiall  à  xciVir s'(u/enouilfer  oh  le  DooLeur  angélitjun 
avaiJ  posf’  /r.s  pirdf! ;  el  l’on  clU.  qu’il  prononça  alors  res  paroles; 
«  .le  crois  f'orincmeiil  que  notre  Sauveur,  par  qui  toute  vérité 
«  nous  est  etisoignée,  a  rlûpulé  dans  ce  monde,  pour  récluircr, 

d'abord  l’apôtre  Paul,  ensuite  Augustin,  en  dernier  lieu 
«  frère  Thomas  qui  n'aura  pas,  je  crois,  do  pareil  jusqu’àla  lin 
«  des  siècles  (i). 

Le  prélat  demeura  lonjours  dans  les  meilleures  relations 
avec  le  roi  Charles  U  dont  il  possédait  toute  la  ron fiance.  Il 
usait,  de  son  inllucnee  auprès  de  son  royal  ami,  et  dans  l'inté¬ 
rêt  de  son  église  ilont  il  faisait  rcconnaîtrf'  les  droits  et  privi¬ 
lèges  et  pour  le  bien  do  tous,  comme  le  prouve,  en  parti¬ 
culier,  le  Irait  suivant  ;  «  Un  ccriain  baron  de  Candela  (iî), 
«  dans  la  Capilanalc,  avait  été  condamné  à  mort  comme  as¬ 
ti  sasstii  d'un  autre  clievalier.  la  nouvelle  de  cette  con- 
«  damnation,  les  principaux  seigneurs  de  la  cour  étaient  vc- 
«  nus,  dit-on,  .solliciter  le  l'oi  Charles  en  faveur  du  coupable, 
«  demandant  ([ue  la  peine  fût  adoucie;  mais  toutes  leurs 
«  prières  n'avaient  pu  lléciiir  le  roi  très  irrité,  quand  le  saint 
«  archevêque  de  Naples  se  préscnla,plaidalamême  cause  ella 
K  gagna  »  (1). 

l/on  a  même  pi'étciidinpic,  pendant  un  interrègne,  il  avait 
admiiiisicé  tu  royaume  en  ipiali Lé  de  vicc-roi.  C’est  une  er¬ 
reur,  comme  l’a  remarqué  Oandolfo  ;  ear  il  u'y  a  pas  eu  d'in- 
Lecrègiie,  l'ai^clievèque  de  Naples  étant  mort  un  an  avant  le 
roi  Chai’les  IL  Tout  (-c  qu'il  serait  permis  de  coneétler  à  ce 
point  de  vue,  c’est  <(ue,  pcndaiil  quelque  absence  du  inonar- 
((iic,  il  aurait  présidé  au  gouvernement  de  l’Etat  (b). 

C'e.st  à  ce  mênii' Cliacles  11,  roi  de  iS  ici  le  ri  de  Jérmalrni^ 
(pi'il  ilédia  ses  Concorduucefi  t/rs  l^saornrs  de  havid  ((>),  la  dec- 
tiièrc  uiiivcc  ]3eut-ê[ce  de  celui  (|ui  ceeuL  non  seulement  le  titre 
de  Uoctüür  spéculatif,  mais  encore  la  qualification  û'oraicur 


{i)  ntï/.  lill&r. \oL  cit.,  p.  .Vù  d’après  Torcili,  Üg.  cd. ,  tom.  V, 
|t.  ;i77,  et  Cliiüccarelli,  Anlixl.  Ncap.,  p.  ijji- 

{a)  (jaudolfü,  IIAd. 

(3)  üîiiidoifo,  ibitL  :  «  .luaunes  de  Sancta  CruCR,  baro  caudelau  ..  » 

{/i)  IJiat,  Utlér. vol.  cit,,p.  /)S,  d’après  Torelü  et  Clùoccarclli,  Og. 
cil.,  }l|l.  U/S,  Hjfl. 

{.3)  Gaiulolfo,  dp.  ciU,  p.  1S7. 

(G)  lOld.,  p.  i8;i. 
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remarqnalilc  (1).  A  Rome,  on  conservai l  des  Scrnioiis  de 
lui{-''. 

Rvrinio  selon  le  ?œur  rie  iJieu  :  fideli'iet  pnidens,  il  quiUa 
lu  vie  avec  su  cliere  église  de  Naples  en  IdOS,  küssanl  encore 
derrière  lui  un  aulre  monuinentde  son  zèle,  la  nouvelle  eutlié- 
dralc  comiiicncée  (3/. 

La  poésie  voulut  eonsaerer  les  talents  et  les  vertus  de  Tévé- 
ciue-docteur  : 

Dieeris  an  listes,  magmis  spoculatnr  in  uulis  : 

Uivina  Inee mcrtlo  noiniiia  scripla  docerd. 

....  <lum  Hbros  palria  iaudal, 

Virtutes  cclelirut  Parlhcnope  aima  luas  i). 

L'iiîstûire  essava  de  rendre  linmniage  à  son  (‘tonnante, 
sainlelé,  en  le  plaçant  parfois  an  nombre  des  liieulieurcu.N  de 
l’ordre  auguslinieii  (5).  Enfin,  le  nomlire  et  l’importance  des 
ouvrages  par  lui  composés,  tiicn  <(ii’aiK‘un  n’ait  quitté  l'état 
de  manuscrits,  attestent,  la  grandeur  do  ses  cennaissanecs, 
autant  que  la  perspicacité  de  son  e.spril. 

Il  parait  qu’au  xvE  -sièelc  les  exemplaires  des  ouvrages  de 
.laccjucsde  Yilerbe,  et  yiorlaiU  son  nom,  étalent  assez  rares; 
et  la  rai  seul  en  serait,  d'apiè.^  dordan  de  Saxe  dans  les  T7/o' 
fraii'iim,  que  des  personnes  avaient  (Hé  assez  peu  scru¬ 
puleuses  pour  transcrire  ses  ouvrages  et  les  donner  au  public 
sous  leur  propre  nom  ((>}. 

AI.BERT  OR  CADOUE 
(  —  loigi  OU  ir>a 


I 
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Elève  de  sa  ville  natale,  Raduue,  religicu.x  angustiii,  et  non 
franciscain  (7),  en  1283  ou  1285,  Albert  fut  envoyé  parfaireses 


I  T 


it  verhi 


(i)  LVkito  Æarra,  Vonise,  toni.  Ylll, 

Dci  declaTnatorem  exnniuin 

fîiJGmidoirOjO/j.ct^,,  |.n  i88:  cdn  bîbliolhecacanonicorum  S.  l'ctri  Roiiiæ  ». 

Suivant  cot  Uistoincn,  iïiir  fK  Thonïiv  Jiltll.s  Tabula  lUiit  Atrn 

mentionnée,  car  «  hamCj  i^nppressti  noinine  arclûepiscopi,  cuîdain  alteri 
falso  adscripsenint  «  p,  ï8p). 

(5)  JbifL,  p.  i8G. 

(4j  Italiti  sacra,  edit,  cit.,  he,  ciL 

(5)  Jtîd.  ;  tt  Al03’sius  voro  Taureüus  doctus,  aniicns  noster,  inter  lieatos 
«  Au^rnstinianos  fralres  Jacobnni  ccminieniorat,  lib.  I^e  Vîiiïî  saitclitatc 
et  illust.  ord.  Eiemitarnni  S.  Angnstinî^  Centuria  Jlj.  cap.  no  »- 

(6)  ïlist,  vol.  cit.,  p.  4fKï<^- 

(7)  l'apadopolî.  lîkl,  gj/nm.  IWiW-,  A^eiiisej  II,  p.  1,14  ;  Sba- 

ralea,  fiupplmcni.  aux  Scripl,  de  Waddiug* 
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études  à  i*aris.  11  put.  suivre  les  leçons  du  Docteur  très  l'onde, 
Oüles  de  Rome.  Maître  lui-iiiAme,  il  enseigna  avec  un  certain 
succès  (1). 

Mais  c’est  surlnul  comme  orateur  qu’il  a  laissé  iin  nom. 
Boni  lace  Vlll  voulut  rentendre  et  l’ai'tpcla  on  Italie  pour  eu 
faire  un  prédicateur  de  la  cour  romaine.  Le  P.  Gandolfo,  par 
une  pieuse  e.vagéralion,  accoitlo  à  Allie rt  l’honneur  d’avoir 
introduit  dans  la  chaire  l’action  oratoire  (2),  Gomme  si  les 
orateurs  pouvaient  jainai.s  ne  pas  accompagner  leur  débilde 
quelques  gestes  !  Ceux  d’Albert  furent  plus  étudiés  ou  plus 
parfaits:  voilà  tout  [3). 

Revenu  en  Franco  probalilcmcnt  après  la  mort  de  Boni- 
face  V’Ill,  il  mourut,  à  Paris,  dans  le  mois  d’avril  1323,  à  l’âge 
de  58  ans,  comme  le  pense  le  P.  GandoHo  (i).  Mais  d’autres 
ont  assigné  un  âge  moindre  et  l’année  1328  (5). 

I 

Pî  11  sieurs  de  ses  iruvrcs  ont  aUiré  rattent.ion  des  inipri- 
meurs.  i)euxont  meme  fait  luoinoir  plusieurs  fois  les  pres¬ 
ses  :  r'est  une  E rposiiloii  Eva/ff/Uf^s  {1rs  ffh^idnchf'S  ri 


(1)  Gaiuloiro,  DmeW.  art.  Jkaiusi  AlbeHus  Paiavinus^  p.  rSej  : 

H  l^arisiis  sacros  liliros  sîimimi  dîscipulorum  frcciueiitia  oxplanavit 
Voir  aussi  üssiuger,  Jlltifhfh.  aufjust,..^  |>. 

(2) Gaudoiro,  Ibid.  :  i<  ut  prinius  Imbeatiir,  qui  gestuiim  pia  varia- 
R  qtïG  airectiuiie  snggestum  exoruaverit,  ac  auditoresuou  sülum  compta 
«  elocütiono,  sed  moiiiiim  perfectione  oblectaverit  et  in  sui  atimiratio- 
«  nom  rapuerit.  » 

(5)  AiHdessoirsde  sa  statue  à  Padouo,  ou  avait  gravé  celte  inscription  : 
c(  Albertus  •  Patèiv  iiiiiSj  lleremitanaî  religionîa  sptendor,  emiiieutissiniæ 
f<  vitie,  snmpta  Parisiis  infula  magistrali  îii  tlieologia  tantmn  profecitr  ut 
«  Pauluin,  Moyscu,  tA'aiigelia  ac  libros  Sententîai'utn  laudatissîme  expo- 
«  siierit;  raciiudissimiis  ea  retate  concionator  imuiortali  memoriæ  optiino 

jure  dater,  »  (üaiidoiro,  ü/j.cî/.,  p,  4i  ;  Ilisi,  Univers.  Pam.^  toin,  l\\ 
p,  üssinger,  (}p.  ciL,  p.  bijji), 

(^i)  Op.  vit.f  p.  /|i  :  «  lu  urbe  ['arisieiisi  ad  aUeruam  requiem  eyolavit 
aniio  Domiiii  ætatis  non  /|8,  md  ut  venus  existimo.  » 

Oatidolfo  le  fait  entrer  dans  Tordre  en  r2H5,  et  Ussiuger  Op.  rd-, 
en  11^85, 

{r>)  Papadopolb  Op.  df*,  fixe  lainort  cfannoiMMCXXVIlI,  miatis  XLVl  »>, 
et  Vedova  la  naissance  «  ne!  leHe  a  24  geiinaio  »  (îftuyr.  deyll  scriü, 
Padf^iV.i  Padoue  i852-T-S,l!b  <art.  i*adova  (Albert  de). 

ITanlrepart,  du  Boulay  assigne  la  ville  de  Lyon  et  Tannée  1028  {IlhL 
Univers,  teiii,  IV,  p,  tandis  que  Moréri^  conservant  i328, 

indique  Paris  {Dietion.) 

Ajouter  aux  sources  :  Tiraboschi^  iSfor,  det,  teiter.  itaL,  M\km^  1822- 
182(1,  tenu  V,  in2iri-2ifd 
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(1)  ot  une  autre  E.Tpoûtkui  des  Kvanr/ilps  dn  Vetremp  et, 
à  la  lois,  de  tiuplqups  Epih  ps  (2).  L'oo  a  signalé  aussi  des  édi¬ 
tions  de  soit  soitrfe  sanciis  (i),  soit 

sur  les  fêtes  de  la  Nativité  et  de  la  Ihirification  de  la  bieuhea- 
rcusp  Marie  (5). 

I/art  typograpliique  n’a  pas  ainsi  disséminé  dans  le  monde 
les  autres  écrits  d'Albert,  L’iiistoire,  cependant,  nous  a  con- 
servé  le  nom  des  suivants  :  dos  cüniinculairos  -i^o' /r /V/z/nitu;- 
ÿ/zei[G),  sur  les  quatre  Evatu/élistes.,  surlesEpitrcsde  saint  Paul, 
sur  le  Maître  des  Seufciices  ;  un  Livre  de  la  vérité  de  la  reli- 
f/ioii  cbrétieniie  (7)  ;  d'autres  livres  sur  la  prédestinât  ion  et  la 
réprobation  et  aussi  sur  h  Paradis  terrestre  ;  des  f'onférences 
sur  la  Kible  (Volkuiones  InbUcæ}  (8).  OandoUo,  en  mentionnant 
encore  lk‘U.r  Livres  à  un  clerc,  ajoute  :  aliaquLK 


AUGUSTIN*  TRIONFO  (AUGUSTINUS  TntUMIUIUS) 

(rj!/|5  —  ir>:î8) 


l,e  docteur  ne  se  désigne  pas  d’onlinairi'  sous  le  nom  de  sa 
ville  nalale,  Ancône  :  l’iiisloire  lui  conservasimplcmeiUrcIni 
dosa  nolde  ramille.  AdiN-hnit  uns,  ihHait  reçu  dans  l’ordre  de 
!5aint-Augnsti ti.  Il  avait  déjà,  après  les  études  préalables,  été 


(i)  Venise,  îu-fol, ;  Turin,  ir>iîi|,  in-5;  Uaris,  l't'i'i? 
in-8,  (GandoH'o,  Op.  >Àt„  p.  /|i). 

(■.i)  Venise,  (523  et  r>8/|,  iii-S  ;  Turin,  (527,  ài-/i  ;  Paris,  (5'ii,  iij-8. 
'Giuiciolfo,  ihûL), 

il  V  à  à  signaler,  avec  llain,  cette  autre  édition,  dans  Je  xv®  siècle,  de, 
V Erposiiton  des  EwiujiUs  des  dbiianehe.ÿ  et  fêles  ’■  «  Iiicipit  solemiie  opus 
«  lApositionis  Kvaugelioruni  domliiicalinm  totiiis  aiini  Hovereudi  inagis- 
«  tri  Albert!  de  Padiia., ,  cuiii  concordant!:!  qii:itiior  Evangeltstaruiii  iii 
«  l'assioneni  domjiiicam. bline...  impressns...  1.480  »>  [lieperlot',,.,  art. 
A/6eWî<s  lie  l'udua]. 


(3)  Paris,  1344  ;  Venise,  rôâo,  (Ossinger,  BitiljUolli.  awjnsl...^  p.  liC;)), 
(.■l)  Venise,  1584,  {Rdit.). 

(5)  Madrid,  11)48.  {Ibid.,  p.  (i;©)  <(  ...  iii  bîblioUioca  virginea  Petri  de 
Alva  et  Astorga. . .  «  (Faliricîus,  Hibliotti.  hil .  nwd.  et  ad'.  a,’((d.,  édit. 
.Mansi) . 


(lî)  «  Paiavli  in  nostra  bibliotlieoa.  »  (Gaiidollo,  Hikl.). 

(7)  !(  ...  in  priniuin  citata  bibüoUiecii,  »  c’csU'i-dire  de  Padaiic,  (Os- 
Siiiger,  Ibid.). 

(8)  A  la  même  bibliothèque  de  Paduiie.  (Gandolfiu  Ibid.). 

Sourc,  pour  ces  mss.  :  Gandolfo,  Ibid.,  p.  .41  ;  Ossinger,  tbid., 
p.  blip-lijo. 
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lari^GiiiOiil  iniLit'î  à  I;i  scÎoiuîg sacrée,  lorsr|ij'iI  (ut  désigné  avec 
finies  do  I\oino  |*oui‘  aller  suivre  les  cours  de  la  célébro 
l'acuité  de  J’aris  (1). 

Succossivcmoul  bacliolicr,  doc  leur,  iirotosseur  occupant, 
et  non  sans  distinction,  nue  cliuiro  ]ïi'ivéc,  puis  une  cliaire 
luibliquc,  H  assistait,  à  trente  et  un  an,  au  second  Concile 
général  do  Lyon  pi:.  11  l’ut  mandé  à  Padoue  pour  y  annoncer 
la  parole  sainte.  (Test  là  (ju'il  produisit,  n’ayant  pas  encore 
Ircnlû-qaalre  ans  accomplis,  ses  traités  inédits  de  VAmwtr 
du  Snhil-Espi'U  et  de  la  Hésurrecllou  dea  moi'ts.  Précédemment, 
il  s'élail  déjà  arnn'  de  la  |>lnme  conlre  les  hevins  rt  1rs  inter- 
prrlps  f/c, s  sfuifjcs  et  contre  les  h'rali'icrihs.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  avait  aussi  donné  au  pulilic  sou  travail  sur  les 
muitrr  lirrrs  des  .sV»/(Vicc,v  et  ses  i^uudiihria  disputés  sein 
de  VAhua  Motor.  Ces  quatre  ouvrages  sont  également  demeu¬ 
rés  inédits. 

Cliai'les  II,  roi  de  Naples,  l'appela  dans  scs  conseils  et  lui 
confia  plnsienr.s  missions  diplomatiques  ([u’Augustin  remplît 
ton  jours  licnreuseinent, 

Néanmoins,  ce  dernier  ne  négligeait  ni  l’étude  ni  la  com¬ 
position  de  nouvelles  o■uYr^s.  H  se  donnait  alors  loul  parti¬ 
culièrement  à  rélahoralion  de  son  traité  Do  ht  Puissauco 
occhhiasl'ufiio.  Dédié  à  Jean  XXI 1  qui  en  avait  ordonné  la 
composition,  détendant  les  doctrines  qui  avaient  cours  au 
delà  des  monts,  ce  traité,  qui  depuis  a  eu  plusieurs  édi¬ 
tions  (8),  fut  très  agréable  à  ce  jMiinlire  et,  sans  aucun  doute, 
eut  valu,  pense.  Ciaconius,  une  liclle  récompense  à  l’auteur, 
si  l'àgc  ou  lanioi’L  l'eût  permis  (4). 


(ij  Gaiidolfo,  iiisserf.  hhtor...,  art.  Aurjustinus  Trittmphtis,  p.  Si. 
Voir  supra,  ViiUss  de  Home,  relativement  aux  maîtres  qu'il  a  dû  avoir, 
car  nos  réilexions  siii'  l'un  s’appliquent  à  rnulre. 

(•>)  «  ...  Gregorlo  decinio  jutieiUe,,  in  locuin  b.  riiomaî  Aquinatis...  inter¬ 
fuit  cuni  Ecclesia’  ulilitatc.  »  {ibid.} 

«  Ce  fut  lui  (lu’tm  iioniiiia  pour  rcnijilacpr  dans  le  second  Concile  de 
i.ynn  S.  Thomas  d’Aqiiin...  !>  Il  «  fut  un  des  iliéologions  qui  se  distin¬ 
guèrent  le  plus  en  disputant  contre  les  Grecs  dans  ce  second  Concile 
(le  Lyon.  »  (Colonia,  (dtér.  de  tu  vit.  de  Lijon,  tom.  II,  [).  fioiî.) 

p)  Augsbonrg,  1470,  in-.4“;  Cologne,  i47â,  in-rol.;  lîome,  147;),  in-î"; 
Venise,  1.487,111  4'’;  Home,  lôSa,  iii-Col.  (Gandoifo, p.  S.";  ;  Gssiugpr, 
iip.  cil.,  p.  '(f>;  llaiii.  Heperitir . . . ,  art.  Ancoiiu;  Fabricius,  lilbüoih..., 
ai‘t.  Aniinsünm  Triumphus).  (iraesse,  Trésor...,  art.  Aucomi,  cite  une 
édit,  de  i-P'».,  in-fol.  Fabricius  jiarle  de  rôditiou  de  lARc,  «  cujus 
exoïnpia  quædain  animin  108.4,  alla  1.780  pru'ferunt. . .  » 

(4)  «...  ([utun  sane  virum  propter  ernditionein  et  in  dicendo  seri- 
«  beiidoque  pecspicnitateni  Joannes  insîgnl  aiiquo  benelicio  esset  jirose- 
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AugnsEin  mounita  Naples,  en  à  Tage  de  finatrc-vingU 
cioq  ans  (1), 

Il  laissa  une  grande  réputalîon  de  sainleté.  en  sorte  que 
les  ériavains  de  Tordre  et  plusieurs  autres  Tout  inscrit  parmi 
les  I  d  en  heureux  [?), 

Son  épitaplic  portait  C|iTil  avait  compose  et  pul)He  «  trente- 
six  volumes  (3).  Nous  en  avons  fait  connaîEre  qnolques-nns 
Les  données  historiques  nous  pcrmoîLetiL  d'en  niontionncr 
eîîei>r('  un  corlalii  nombre. 

Ivt  sTahord  ceux  que  les  presses  ont  Iratlû  avec  l'avenr. 

Ce  sont:  des  commenlaires  sur  le  AItssus  est,  le  Magnipi- 
CAT  et  la  SfiJiifa/io/t  mifjrliqtfp  (4),  sur  VOrrnsoa  (IfititiniraieÇi]  ; 
des  Irai  les  />e  la  Coimammwp  do  fàmo  (0),  !h(  Goare  vl  de 
r esiwre  Ç{]\  la  de  V Arbre  de  î^nrphijfv  [H)  et  VEx-- 

posilioif  û\iùG  Ikkréfalo  ou  do  Tunhiuepersonno  et  des  deux  n  a- 
tures  du  Cln'islcn  tant  qu'elles  ôtaient  (îgurées  dans  TA  relie  (h). 


i<  cutus,  nisi  mors  P.. 

«  8  anno  jiost  îd  voluineii  .loaiiiii  conscHptum,  »  (Cit.  tbns  Gaiulollo, 
p.  82*) 

(r)  Sourc.  geiiér.:  Gantiolfo,  Op.  flL:  Ossinger,  ISibfhth. 
p.  /)4-iri;  'lirabosrhi,  Slor,  dcL  iettc7\..y  Milan,  i8'î'î-i8  îlî,  lom.  IV, 
p.  2iH-*x9.o;  Cave^  i//sG  iitler.*.,  Oxford^  tonn  II,  p,  Tmô; 

Oudin;^  tom.  Ill,  col,  5îjp-(j(ji  ;  Fabricius^ 

(al  Ejiis  vitæ  saiictitas  adeo  eluxit,  ni  non  sobun  in  epitapliio  titiilo 
w  l>cati  iiisignitus  fueriU  sed  a  VolaterranD*  niieiiato  Glioppino  aliiscpie 
a  viris  eriiditis  et  omnibus  ordîiiîs  scriptoribus. . .  et  uHiino  «1  l\ipel>ro- 
«  cliio  mense  aprilis^  inter  præterinîssos,  beatus  sit  acclanKitus.  (i'iari- 
dollo,  Wi(L ,  p.  82.) 

(3}  {f  Aiiiio  Domini  ï5a8,  dio  a  aprüls.*.  obiit  beatiis  Aiifriistiims 
«  Trlumpliiis. , .  qui  vixit  aiu  85  ediditque  siio  angelico  ingenio  âii  vulii- 
«  mina  libroruiii.  Sanetns  iii  vita  et  clarus  iti  scieiitia,  Unde  oiiines 
«  debeiit  sequt  talem  virumqui  Jiiît  relîgionis speciilunn  »  Übld.^  p.  8.1,} 

(d  byen,  i5ob;  Madrid,  1848,  In-fol.,  «  nernpe  in  3  to.  Bibl.  Virgî- 
nalis  P.  t^etri  de  Alva  »;  lionie,  i.lpo  et  i5(|'ï,  in-^  {IhhL;  Fabi’iciuS;, 
liildiofh..  art,  Afigmlinus  Tnmtipims), 

c<  I^ibiiüthecæ  ckissîcpx^  auclor  Praudins  Super  Mfi(pitfteal  et  In  Hnlnlu- 
«  fionern  Anaeficam  attniiuît  Aogiistîno  Steuclio  I jigubino,  nli  ol>servat 
'f  Marracius,  sed  nialé;  nain  vidi  dictiim  tract.ituin  ineinbitniaceuiu  îti 
tf  nostra  Periisina.,,  19  iGandoîfo,  IbûL) 

(5)  Rome,  iGSj  et  i5î)0,  iin4®  {îhhL], 

{(])  Traité  «  excerptiis  e  pluribus  libris  Metapliyslcæ ejusdein Trininplii, 
Bologne,  i5o3,  in-4^  (P/éL). 

(7)  De  IXojdkatiom  geueriset  spccicï^  Bologne,  i  5o3,  (ibul). 

(iS)  Bologne,  i3o3  [ussinger,  Op.  cil.,  [>. 

{())  Bologne,  i3o8, 
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Les  ouvrages  non  imprimés  sont,  commo  les  précédents, 
jiliilosopliiciucs  et  lliéolos’lqües.  Dans  les  uns  et  les  autres, 
nous  avons  à  distinguer  le  simple  Commentateur  et  le  j'>on- 
scur  par  lui-inâme. 

liC  oominenlatcur  dans  le  domaine  philosopliîque  a  écrit 
sur  les  P/T/niers  Aftab/th/i(eH  et  sur  la  Mélap/n/sif^fte  d’Aris¬ 
tote.  [æ  penseur,  dans  le  même  iloniFiIne  qui  ne  se  séparait 
guère  du  domaine  lliéologiqnc,  a  comiiosc  les  li-aités  de  la 
Prédf-sthiation,  do  la  Prvxc  'iCiWi  de  Dieu  et  du  Liùi'e  (irbllre  do 
riioniine. 

Les  eûminenlaircs  sur  les  livres  sauits  sont  nombreux.  Ils 
einln’assont  Je  prophète  Kzéelnel,  les  quatre  Evangélistes,  les 
Acivx  des  les  EpUres  camniiiue^^VApocüiypse.  Les  ■ 

eonimontairos  snr  les  Epîli'ea  ca/m/nV/wes  sont  peut-être  im¬ 
primés  (1). 

Les  œuvres  tout  à  tait  originales  ont  pour  objet  et  pour 
titre  ;  la  ('omolatlon  des  âmes  hienhcneeuses-,  le  Poucolt  du 
Saeré-VoUètjc  après  la  rtiori  du  pape,  le  Pouvuir  des  prélats,  le 
Trésor  de  PE;/ Use,  V Entrée  de  la  terre  promise,  le  Canlic/ae 
.^7J//vVy^^î/ ou  les C’o/Y/es.  II  tant  aj  on  Ier  un  traité  du  Saint 
Esprit  contre  les  Grecs,  des  Sermons,  un  Index  des  Morales  de 
saint  Grégoire,  une  étude  sur  le  Eait  des  Templiers. 

L’iiislorien  où  nous  avons  beaucoup  puisé,  termine  sa 
noLiec  par  ces  mots:  «  Tous  les  ouvrages  du  bienlicurcux 
«  .\ugustiii  Triomplie,  transcrits  aux  frais  de  lacité  d’Aneûne 
<'  et  formant  de  grands  et  très  beaux  volumes,  se  trouvent  à 
«  la  DiblioLlièquc  du  Vatican.  (2]  » 

Notre  docleur  cominenea  le  Millelor/iihtm  veritaiis  que 
devait  achever  Barlliélciny  ÎSiinon,  évêque  d’Urbin,  et  dunt 
lions  |>urlei‘üns  bientôt. 


(G  Cl...  Vel  edilii  vol  proxime  odciida.  »  (dandolfo,  Op.  rit.,  p.  .s.ï). 
Cet  historien  cite  linmmey,  s'exprimant  ainsi  dans  son  Sii^filrmenlutn 
p.  IC  . . .  penosme  liabeo  cominentaria  Augastini  de  Aiicoiia 
in  H|)istolas  caiionicas,  f|iia>  fortassis  pi’opediem  evulgabimiis.  »  (Juoi 
<pi'il  oti  soit,  la  lübliotli.  de  l’Arsenal  possède  dans  le  ms.  iSa  une  copie 
lie  CG  travail, 

L^s  comment,  snr  Kxécbiei  et  l'Apocalypse  à  «  bibliotb.  Vatic.  »,  et 
une  f.’jîposin’o  snr  S.  Mathieu  à  «  bihliotii.  Patav.  »  (Le  Long,  tUbÜQih, 
me.,  édit,  in-fol-,  p.  cjc/i-). 

j'î)  Oandolfo,  Op.  cil.,  p.  84. 

V'oir  ce  même  historien  rGlativeinent  aux  autres  bihllothèques  possé* 
daiit  ou  ayaiitiiossédé  des  copies  de  i|iielqnes-uiiesdes  œuvres  d’Augustin. 

Voir  aussi  Ossinger,  Ôp.  dt.,  p,  /|7-4ti. 
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GREGOIRE  DE  RIMINl  OU  DARIMINI 

(  -  1508) 


K  Ce  fut  un  homme  d’une  grande  science  et  d’une  sainte 
«  vie,  particulièrement  lionoré  de  toute  rtJnîversité  à  causo 
K  de  ses  œuvres  remarquables;  on  l’entendait  avec  plaisir, 
«  et  c’était  un  miroir  pour  tous  en  fait  de  mœurs  et  de 
«  science.  »  Ainsi  s’exprimait  Jordan  de  Saxe  sur  cet  enfant 
de  Himini  ou,  du  moins,  de  la  Romagne  1). 

En  quelle  année  Grégoire  futâl  promu  au  doctorat  à  Paris  ? 
IjCs  renseignements  font  défaut;  d’un  côté,  on  le  fait  émule 
de  Dans  Scot;  de  l'autre,  on  lui  donne  une  chaire  et  ItSit;  et 
tout  cela  au  sein  de  notre  Université  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  succéda,  en  IttST,  i'i  Tliomas  de  Stras¬ 
bourg  dans  le  gouveriicmenl  de  l'oi'drc.  11  mourut,  à  la  lin  de 
l'année  suivante,  dans  la  ville  de  Vienne  en  Autriiiie.  11  était 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  (3). 

A  son  administration  sc  rattache  la  fnmlation  du  couvent 
dePavie;  à  celte  fondation  de  grandes  largesses  de  Jean 
Paléologne,  marquis  de  Montferat  et  seigneur  de  Pavie;  à 
ces  largesses  une  lettre  de  remerciement  écrite  par  Grégoire 
de  Rimini  et  reproduite  par  Torelli,  au  tome  VI,  page 39,  de 
scs  Secoli  Af/ostinia/ii  (i). 

Les  presses  ont  livré  au  public,  plusieurs  fois  et  dans  le 
format  in-folio,  les  commentaires  (/.ccia/'rt)  du  religieux  au- 
gustin  sur  le  premk'i'  et  îe  deHxiènœ  Hvt'e  des  6'c/>7(?/(Cc.v  (ü). 

(i)  Cit.  par  fiandolfo,  Uisseri.  hlstùr...,  art.  (irajorim  Ariminensis, 

I  oft'"  l  ■){ J* 

Ibid.,  P*  loj).  U  est  parfois  qiialilîé  du  surnom  do  Docteur  autheri- 
lîque  (Moré.ri,  Dwllon.',  Kellerj 

(5)  Oandolfo  (fhkl.) 

Sources:  Gaïutolfo,  p.  Ossinger.  Bihlioth. 

awf/,..,  p.  74;  du  Boulay,  llUt.  Univers ^  Vurls,,  tom.  ÏV,  p.  ipy; 
Wharton  dans  UüL  lUier...^  (l\ford,  17/111-1743,  tom.  JI,  Appeiiit/,, 

p.  Lq  ;  TiraboseUîj  Stor.  deL  Idley*  UaL^  MilaUj  loin.  V, 

P-  3i8-iij I). 

(5)  Paris,  '483,  1/487  et  i3«o;  Valence,  i5ü(î;  Venise,  ir>ü3,  i5i8 

et  132:^,  cette  derniem  «  cum  additiuiiibus  ad  secundum  Sententiamni 
et  semper  duobus  volumiiiibus  sepai'atis-  »  (îl/UL,  p.  i4i;  Dssînger, 
p.  73;  Hain, /((?peï'(ori>ï?ïî...,  art.  Ariminensis).  Srr  i  pi  im  super 
secumhim  Senlenî.,  Mihtu,  i4[/i,  iu-fol.  (Haim  îbkt,}. 
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Cen.N  SU!'  J<>  imWième  et  tfiiairihne  ont  péri,  suivant  la  parole 
(i’iin  écrivain,  Frantjois  Oc  Maccdo,  «  au  grand  détriment  do 
la  répuliliijue  de  la  tliéologic  (1)  » 

Los  traités  de  (irégnii'c  i  ftf's  }’rrls  dea  V(‘nil.h’m  !/><?  imprms- 
ianlik  Venrtorum)  et  Des  r.sarc.s,  comptent,  d’abord,  séparé¬ 
ment  chacun  une  édition,  le  premier  en  düOS,  l’autre,  à 
Itimini,  en  IOl'2,  toutes  deux  in*'5‘’{:£).  Ils  ont  aussi  été  impri¬ 
més  ensemitle,  égalenumt  in-d",  ou  1522  et  1022  Un  aidro 
traité,  celui  Itex  fiuatre  veiiKS  caedi/iales,  a  eu  une  preniièrc 
édition  à  Slrasbourg,  une  seconde  à  Spire  (4). 

Sont  demeurés  inédils:  les  commentaires  sot  les  Epitres  de 
saint  Paul,  sae  l'E pitre  de  saint  Jaajues^  les  Serntom  ms 
ti:mpi)re  et  ne  SAxeris,  ainsi  que  les  traités  :  (te  Conditioni- 
has  Florent inorian.  De  Infentlone  et  remissione  forniarum.  Ni 
OoikIoKo  ni  Ossinger  ii’inditpjentlcsliibliotlièqucs renfermant 
ou  ayant  renfermé  ces  inanuscrits.  (Juclques  auteurs  donnent 
encore  à  notre  religieux  des  i^uestions  niétaphysiqaes  et  des 
vers  ilaliens  et  latins  (5). 

Au  point  de  vue  pliilosopliiquc,  l’on  est  en  droit  de  dire 
que  Grégoire  de  Itiniini  fut  ou  chaud  partisan  du  nomina¬ 
lisme,  ou,  pour  transcrire  le  langage  de  M.  Ilauréaii,  qu'on 
rencontre  eu  ses  comnienlaires  sur  les  Sentences  beaucoup 
«  de  traits  d'audarc  nominaliste  (6).  » 

Au  point  de  vue  lliénlogiquc,  certaines  accusations  ont  été 
formulées.  Examinons  la  valeur  de  res  accusations. 

Uayle,  après  avoir  écrit  :  «  Ce  docteur  disputa  forlement 
«  contre  les  théologiens  qui  soutcnotenl  que,  par  la  toute- 
«  puissance  divine,  il  peut  arriver  que  deux  propositions  con¬ 
tt  tradictoires  soient  véritables  touchant  un  même  sujet  et 
«  en  même  temps  »,  s’étonne  du  tait  et  il  exprime  —  il  faut, 
pour  parler  ainsi,  ne  pas  cojuiaitre  le  premier  mot  de  l;i 
question  —  son  étonnement  ou  ces  ternies  :  «  Je  ne  com- 
tt  prends  pas  comment  il  croit  doiilor  d’une  doctrine  comme 


(t)  Cit.  dans  Gandolfo,  Vint, 

(;>)  Gaiifloiro,  UtUl.  ;  Iti'iinet,  Mnnud..-,  art.  (iregorius  <îc  Arimiuo\ 
Graesse,  Trésor,...  art.  Gnyorhts  de  Arihtino. 

(5}  n.ssiiiger,  Op,  cü.,  p.  7S. 
i/p  Itain,  Loe.  cit. 

(r»j  Gainlolfo  et  Usshigor,  l.oc.  l  it.;  I.e  Long,  BiM.  sac.,  édit.  jn-foL, 

p. 

^>11  signalait,  dit  Ig  jirGinîor  iiistonen,  Igs  Quæslionps  melaphf/sicHles 
coniMiG  «Uant  «  in  nostra  bihîiotlieca-  ïj 

((Vji  JJist.  de  ia  phli  mdiiüLj  par,  IJ,  toin.  II,  Paris,  iSSn^  p,  /|3ÿ. 
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«  celle-lù  f|ui  est  une  suite  iiuîvitablG  du  dogme  de  la  Irans- 
«  subsliinlialion  (1).  •> 

Une  olijeelion  plus  sérieuse  pourrait  être  formulée  contre 
son  enseignement  sur  mi  autre  point.  Nous  visons  Vigno^ 
mncc  htt'hiciUe  du  dt'oil  naliirfd  qui,  suivant  lui,  ti'exrusfrail 
pan  du  pdr/té  ;  car,  si  elle  ii'csL  pas  jjrVAc,  elle  est  la  pciiw  du 
pf'ché .  Erreur  qui  a  pu  être  plus  ou  moins  C-xplieiLcment 
adoptée  par  certains  théologiens  d’aiilrcrois,  mais  qui  doit 
être  abandonnée  depuis  la  condamnation,  par  Alexandre  VIH, 
de  cette  proposition:  Encore  y»’/7  //  a'd  une  ujnoranee  inein- 
cible  du  droit  naturel,  cette.  if/norance,  dans  l'état  de  nature 
tombée,  ne.rcufie  pas  de  péché  formel  celui  qui  aqii  d'apres 
elle-même.  H  n’est  donc  pas  étonnant  que  Grégoire  de  Rimini 
ait  été  un  des  docteurs  anciens  invoqués  par  les  Jansé¬ 
nistes  (2;. 

H  est  également  un,  peut-être  le  premier,  des  sévères  Lliéo“ 
logions  qui  condamnent  à  la  peine  des  sens  les  enfants  décé¬ 
dés  sans  avoir  reçu  le  baptême.  Aussi  a-l-il  été  surnommé; 
Tortor puerortnn  (3). 

Uayle  raconte  encore  au  sujet  de  Hescaidcs  enseignant 
absolument  que  Dieu  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé: 


(i)  Bkiionn.,  art.  [\ii>nni  (Gréÿoire  de]. 

(n)  Voir  ïirabosclii.  Stf)}'.  dd.  lelter.  Hat.,  mt.  ait.,  p,  orp. 

Bayle,  Ihid.,  note  A,  écrit  ees  lignes  dont  nous  lui  laissons  la  respoii- 
sabilfté:  «  Ou  a  Gneore  dos  thèses  soutoiiiies  [luljliquemoiit  îi  Borne  de 
«  notre  temps  dans  les  écoles  des  Aiigii.stins  on  l'on  trouve  cette  i>i'Ojio- 
«  sitioii  ;  invincibilin  juris  nalitndis  non  excusât  a  pecualù.  ex 

w  (iregorio  in  a  Sent.,  disp,  ap,  quæst.  1,  art.  a,  in  resp.  ad,  arg.,  ubi 
«  ait  :  Ad  probationem  :  Seciiiiduin  onnies  doctores  non  imputanttir 
«  homini  quæ  ex  ignorantia  simplicîter  inviiicilnli  coinmittuiilur :  Pico 
<f  quod  istud  est  intelligondum  de  igtioraniia  ouæ  non  estpeccatum  nec 
«  pœna  peccati,  cujus  iile  sit  vel  fuerit  rens;  quod  probat  ex  f>.  Angnstino 
i!  îii  Bpist.  ad  Sixtimi.  Ignorantia  enîm  invincibilis  e.stpœna  pcccati  ori- 
«  nalis,  cujus  onniis  liouio  nascitur  reus.  »  Peut-être  Ykisloricn-crUiiiite 
a-t-il  pris  l’objection  à  réfuter  pour  la  thèse  à  étaldir. 

quoi  qu'il  en  soit,  la  citation  tlepnis  ces  mots:  /in?  proèoiîîonein,  jusqu’à 
ces  autres;  fiteril  reus,  est  bien  de  Grégoire  de  ttlmiiii,  Mous  la  complé¬ 
tons,  eu  ajoutant;  «  Nam  ignorantia  qua;  provenlt  liouilui  ex  peccato 
«  cujus  ipse  fuit  reus,  eum  nequ.'iquam  excusât  saltem  a  toio,  sîcut  putaii- 
«  diun  de  eo  qui  ex  ignorantia  contracta  propter  ebrietatem  cnlpabilem 
«  homiuein  flccidit;  talis  enlin  secuudiini  communioruni  doctrîiiam . . , 
«  non  excusât  ipsimi  ab  bomicidio  nec  qiioad  culpam  nec  quoad  pnniam. 
n  N'unc  autein  ignorantia  ista  de  lioc  quod  Peus  est  summe  lionorandus 
«  iilique  est  pnena  peccaü  primi  liominis,  in  quo  peccato  oinnfts  pecca- 
f<  verunt,  ut  ait  Apostolus...  Kt  ideo  neminem  excusai  a  tali  omissioiie  ». 
Puis  vient  la  mention  de  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Sixte. 

(â)  Bouvier,  fnstîf,  theol,..,  Paris,  iHôô,  toin.  V..  p.  ôj  ;  l'eller,  liîetion. 
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«  On  lui  oltjt'cla  ijug,  sgIoii  Grtjg'oiro  d'Arimini  et  quelques 
a  autres  seliolasliques,  IJiou  peut  iivunccr  des  choses  qui 
«  sont  conli'uii  os  ti  su  pensée  et  à  ses  décrets,  comme  quand 
«  il  lit  pj'Bchcr  ;lans  Ninivo  (ju’cllc  pérlroil  dans  quarante 
«  jours.  S'il  a  endurci  et  aveuglé  Pharaon,  s’il  a  envoyé  à 
«  quelques  [iroplitdes  l’esprit  de  mensonge,  commciil  savez- 
«  vous,  demanda-t-on  à  M.  Deseartes,  qu’il  ne  peut  pas  nous 
a  séduire?  Ne  peut-il  jias  seeonipurtcr envers nouscommeun 
«  médecin  envers  les  malades  et  comnic  un  père  envers  ses 
«  enfants?  Ce  sont  des  personnes  que  l'oji  trompe  très  sou- 
«  vent  et  avec  sagesse  et  pour  leur  profit,  «  Deseartes  répon¬ 
dait  en  iiiLej‘[)rétaut  parrailemcnt  bien  la  pensée  et  le  lan¬ 
gage  de  CCS  Ihéolog'iens,  à  savoir:  (J ue  Dieu  s’accommode 
extéricnremciil  à  la  manière  de  dire  et  do  faire  des  liommes, 
([lie,  relativement  aux  exemples  allégués,  l’arrél  de  Niiiivc 
étail  conditionucl,  <[ue  reudurcissemenl  de  Pharaon  n’était 
que  la  privation  de  la  graine  ([ui  ne  hü  était  pas  duc  (1).  Par  là, 
le  célèbre  ]tliilo.sophc  jusliliait  les  théologiens  et  demeurait 
dans  la  vérité. 


(i)  n/citott».,  iiüle  li. 

Un  des  successeurs  tie  (ir(’>goire,  ù  la  ti'te  de  l’ordre,  s'appelait 
Ilugolin  Mütnijraneit,  appartenant,  dit-on,  ;i  la  même  famille  que  Latin 
.Matabranca,  dominicain  du  siècle  précédent. 

ilngoliii  a-t-il  étti  docteur  de  Parts?  Oudin  l'affirme.  (Comment,  des 
Arri'/jf...,  loin.  III,  col.  nV)-  Mais  tîandolfü  (hisse  rhd. art.  UyoUnus 
Malntiranca)  et  Ussiiiger  ciiïÿîisf...,  p.  5ôâ-55iJ)  n’t^n  disent 

mut . 

Ilugolin  était  d’Orviet».  Général  des  .\ugustiii.s  en  i.jd,S,  patriarche  de 
Constantinople  en  r>'i7o,  évêque  de  Uimini  en  157:,  il  mourut,  assez  peu 
tic  temps  aiirès  (  à  .\c(piapc'iuîefite. 

Les  ouvrages  suivants  sont  les  principaux  monuments  de  sa  science: 
Comme7ilüires  sur  ks  ijuitlre  livres  des  Setilences  et  sur  ht  CoitsoluUon 
}diitùsoiihvjitt  üu  Uoèce;  Truité  de  hieu  Iriite  et  un  ;  Communiculion  des 
îdiowîeï  dans  le  Christ  ;  Questions  sur  les  huit  livres  de  I'lnjsir}ue,  ks  Pré- 
dieamenU,  les  UMcrpretulknis  d'-tristote:  Trhicipes  de  l'ardix;  Idsciplines 
sari'écs:  fermons.  (Mêmes  sources).  C’est  là  aussi  qu'on  trouvera  l'indi¬ 
cation  des  hibliothêqne.s  possédant  ou  ayant  possédé  ces  ouvrages 
demourés  inédits . 

On  peut  consulter  aussi  Tirabosclii,  tilo)',  del.  lett.  t/uf.,  Milan,  iSaa- 
i8a(},  tum.  V,  p.  aôp. 
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I.  Français  —  Thomas  de  Strasbourg,  —  Simon  Barîngued. 

II.  Anglais  —  Jean  Wilton. 

III.  Italiens  —  Prosper  de  Reggio*  —  Alexandre  de  Santa- 
Elpidio.  —  Gérard  de  Sienne*  —  Jean  de  Lana*  —  Barthélemy 
Simon.  —  Gérard  de  Berpame.  —  Bonaveiiture  Badoario 
de  Peraga.  —  Jean  Evangéliste  et  Simon  de  Crémone* 

IV.  Espagnols  —  Bernard  Oliver*  —  Alphonse  Vargas,  —  Denis 
de  Murcie* 

V*  Allemands  —  Henri  de  Vrimar  ou  de  Weimar,  — Jordan  de 
Saxe  ou  de  Quedlinbourg* 
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FRANÇAIS 

■à 

THOMAS  DK  STRASBOURG 
(  — 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  docteur  uvoc  lui  autre  Tlioma^ 
de  Strasbourg,  lequel  apparlcnail  a  l'ordre  cîn  Saiut-Donii- 
nique  (IL 

N6  à  IlagiiOnau,  le  jeune  Thomas  prit  Thabil  de  Tordre 
dans  sa  ville  natale  ou  au  couvent  do  Strasl)Oiirg  (i?)*  Ses 


(0  Ce  dernier,  d’après  Simler,  «  adaniium  MCCC'lXCrV  clarebat.  »  La 
confusion  a  ètè  faite  :  llnnc  cum  ojusdem  nomlnîs  Kremita  .Au^îusti- 
«  niano,  anno  1557  niortuo,  confuiidit  Dosscvmusî,  qiicm  excîpiunt  Üeliar- 
ff  miiinSi  JUræus,  Patrolügiis  et  Kissins,  (ScripL  onï.  Vnedhûl.y 
tOIÎT  .  I.  P*  881). 

(■^1  D'après  Gandolfo,  «  in  cœuobio  Argenloraeensi  iiidulus  oremitica 
clamydû>»  [Idsscritii.,.^  p.  r)ô4)  ;  mais  Ossiuger  affirme  qifii  fut  «  Jilius 
cœuübii  [[ageuoviensjs  »  {Biblioth , . . ,  p.  jxj. 
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forios  éludes  fureril  couronnées  du  gTude  de  docteurcnla 
FacuUé  de  théologie  de  l'aris.  Longtemiis  professeur  dans 
celle  mérne  eilé,  il  enseigna  encore  ailleurs,  et  nrdammcnl  à 
Strasbourg.  La  célébrité  de  ses  leçons  dans  la  c  api  laie  de 
l'Alsace  lui  firent  donner,  comme  surnom,  le  nom  même  de 
celle  ville  (1). 

Hii  Idid,  il  était  provincial  de  Souabc,  Scs  mérites  le  dési^ 
gnerent  Itientôtaux  suffrages  de  tous  pour  le  généralat,  poste 
on  il  dé]>Ioya  tant  de  finalités  administratives  qu'il  y  fui  main¬ 
tenu  dans  les  cliapi très  de  IdlS,  l.'îjl  et  1354. 

Il  était  dans  la  xii' année  de  son  administration,  lorsque, 
(Ml  1357,  au  cours  de  scs  visites  dans  les  maisons  do  l’ordre, 
la  mort  le  frappa  à  Vienne  en  Autriche  (3). 

Ses  Commpn/fürefi  fun'  le  mnîh'edes  Sentences  ont  eu  jusfiu'à 
cinq  éditions  (3).  Son  travail  sur  les  Constitutions  de  locdre 
acte  aussi  imprimé,  bien  iiu'il  ne  nous  soit  pas  possilile  d’in¬ 
diquer  d'édition  (4).  Le  travail  était,  à  la  fois,  un  résumé  et 
line  explication. 

Outre  ces  ouvrages,  Jordan  de  Saxe  désigne,  en  particu¬ 
lier,  des  Seentons  au  clerf/é  et  sur  divers  sujets,  et,  en  géné¬ 
ral,  plusieurs  antres  œuvres  utiles  »  {5).  Fabricius  mentionne 
des  Méditations  et  des  /-c///7',y  {fi),  et  Ossingerdes  Solutiones  e 
S.  Scciptuca  (7). 


(i)  Ossiiiger,  Ibid.  :  «  Argciitiiieiisis  communiter  ilictus  a  catlicdra 
Argcntirieusi  fiuuiii  gloriosissiaie  moderatus  est. . .  » 

(•:>.)  Ou  grava  sur  sa  tombe  ces  deux  vers  : 

Quisquis  ades,  qui  morte  caros,  sta,  perlege,  plora  ; 

Sum  quod  cris  ;  (]und  e.s  ipse  fui  ;  pro  me,  precor,  ora. 

Sources:  GandoHo,  Ibid.,  p.  ."aprtâfj;  < i.ssinger, /téL ,  p.  71  ;  Vhar- 
to 11  dans  Cave,  llisl.  lilter.,.,  Londres,  i7/|0-i7'ir>,  tom.  ÎI,  Append., 
p,  4;  ;  t'abricius,  itibfhUi — ,  édit.  Matisi  ;  Séliastien  de  Faiio,  A ut(o- 
j  w‘  Vüa,  au  cümuiciicemeiit  des  Commentaires  de  Thomas  de  Strasbourg 
sur  le  Maître  des  Sentences,  édit,  de  GéiieR,  iii-fol. 

(4)  Strasbourg,  i  iu-fol.  ;  Venise,  l'Pi/i,  iii-ful.  ;  Gènes,  iTiS,',,  in-fol. 
Venise,  i5H8,  in-fol.  (/Jissert.  hislor...,  p.  >>77);  Genève,  i<w,7,  iii-fol. 
(Ossinger,  Ilibiiotk.  aiujml...,  p- 7;!). 

('i)  Gandolfo  et  Gssiugcr,  Ibid.  :  «  llm  snnt  imiiresstc  »,  dit  le  premier 
lûstoi'îeii. 

(à)  Gandolfo,  Ibid. 

:Nous  transcrivons  les  paroles  de  Jordan  ;  «...  mnlta  solenniia  opéra 
«  compilavit,  videlicet  super  «mues  fpiatiior  libres  Sententiarnin  scripsit 
n  snbliliter  el  n ni! tos.sen noues  adcleruiii,  ad  diversas  nuiterias,  et  mulU 
«  alla  opéra  ulilia.  » 

{(i)  Biülhtk. , . 

{-)  Op.  cU.,  p.  7:1. 
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Tlu  autour,  François  de  Maoedo,  a  exprimé  celte  pensée 
asscji  originale:  la  doctrine  de  Thomas  était  d'argent  ;  mais 
il  sut  la  dorer  avec  la  doctrine  de  saint  Augnstia  (1). 

Quant  à  la  grave  (lUCsLion  des  universaux,  «  adversaire  ré¬ 
solu  de  Uuns  Scot  »,  il  se  monlrait  «  partisan  éclairé  de 
saiat  Thomas  d' Aquin  »  (3). 


SIMÛX  JiAîlfNGUED  (SIMON  lîARINGUEOUS) 

(  —  après  lé;.")) 

Cet  Augustin  élaitde  Toulouse.  11  a  méi'i té,  dit-on,  cet  éloge 
au  sein  de  rUniversité  de  Paris  ;  «  Ce  fut  assurément  im  vase 
dr  mcnces  [vas  sfienliarifa)),  un  très  pressant  argumenta- 
«  leur,  d'une  mémoire  é ton nan  Le.  un  défenseur  de  la  doctrine 
«  qui  porle  le  nom  de  (illlcsde  Home  [Olw/fdianæ  doclnMæ)^ 
«  un  hominc  aux  peusées  aliondantes  et  au  raisonnement 
«  serré  inulium  ef  copiosas)  .  Sa  plume  s’exerça  sur 

dos  sujets  de  pliilosopliie  et  de  théologie.  Ce  docteur  com¬ 
menta  donc  les  Premiers  et  les  Seconds  Anaif/iif/aes  d'Aris¬ 
tote,  VApora/f/psCy  et  il  composa  un  traité  de  la  Trinité,  Le 
commentaire  sur  VApocfth/pse  a  mérité  le  nom  de  remar- 
qualjlc  Ou  lui  devait  encore  t.les  Iraités  sur  les 

Forces  de  /'dum,  Iv^îAiirihuls...  de  Dieu  sans  doute,  des  Conein- 
sions  tirées  de  certains  ouvrages  de  saint  Auguslin.  J/unnée 
i;i7:i  parait  avoir  clé  le  moment  dti  sa  grande  réputation 
«  An  110  11173  in  sunima  vcncratioiie  crat  »  (3). 


(i)  «  .\ureiis  hic  doctor  argenteam  suaiii  doctrinam  Aurelii  Augustiui 
seiiieiitiis  iuauravit.  »  (Gandulfo,  A")!!}, 

(:i)  M.  llaiiréau  eu  sou  article  sur  cet  Augustin,  dans  JliHiijUtmire 
des  sciences  p/iif(mp/iî'iUL's,  publié  soüs  la  direction  deM.  Franck. 

(ô)  Jlisscrt.  /tistor.,  .,  pp,  .ïi/j-jir).  Voir  aussi  ilsstnger,  0/j.  lOlî, 

ajoute  :  «...  non  débet  coufundi  cuin  illo,  (|ni  post  centum 
annos...  vixit,  ut  registris  generatium  patet.  »  Fabricitis,  dans  son 
article,  vise,  d'une  part,  Gandolfo,  et,  de  Tiautrc,  n’ajoute  rien  à  ce 
tpic  nous  venons  de  dire. 
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II 


AN  G  F.  Aïs 


JEAN  WÎLTON 


(  —  vers  i5io) 


Jrnii  ]Vt//o)t  csF  le  seul  Anglais  (jiie  nous  ayons  ù  nommer. 
Il  éludia  dans  son  pays  d'origine,  l’Angleterre,  la  philosopliîe 
et  la  tliéologie,  vint  compléter  scs  études  à  Paris  et  s'y  faire 
recevoir  docteur  en  science  sacrée.  Uevenu  en  Angleterre,  il 
se  lil  un  nom  eouiine  professeur  de  tliéologie  dausTUniver- 
sité  d’OxFord.  Plusieurs  Fois  sou  nom  a  élé  cité  et  sa  doctrine 
lionoraldornent  mentionnée  par  le  <MMèl)rc  Carme  .loan  de 
Itaeon  ou  de  Bacontliorp  dans  ses  ('owinruiaireff  sftr  /es  f/ifafrc 
/ivres  des  Se/iieiices.  (1)  Il  mourut,  eu  eette  môme  cité,  vers 
l’année  1310. 

Le  pliilosoplic  avait  eomposé  :  des  commentaires  sur 
les  /Premiers  cl  les  Seconds  Aitu/ //tiques^  ainsi  que  sur 
l/e  d’Aristote;  le  lliéologîcn  un  travail  sur  lemaifre  des 
Sentent  es^  des  Conelushns  Utéo/ot/it/ues  ;  roralour  des  Ser/nons 
de  t'arrme,  sur /es  saints,  ct  d’autres  appelés  .estivales  et 
iiYEMALEs.  L’on  cito  cucore  des  Qnesthns  des  Lectures  (3). 


lit 

ITAIJCN’S 


nnOSI*ER  DE  REOGIO 
{  —  après  i.)is} 

C'est  la  ville,  du  duché  de  Alodénequi  est  ici  nommée. 

Do/deur  de  Paris,  prol'esseur  à  Bologne,  e.vamina leur  des 

(i)  1,0  1’.  Giimlolfo  fait,  à  ce  sujet,  cette  rénexîon  :  «...  iii  editione 
«  vp-uela  pjusdeiii  Uaconls  opcnnté. iTta;,  fol.,  in  |vrimo  ÿenteiitiarttni 
«  ejns  doctriiiA  sa'piiis  citatur,  sed  vili<t  librariorum  liabctur  (Mllon  pro 
«  tamcii  in  secundo  Scnteiitiarum  cum  clarc  nominal.'..» 

(;<)  F'anùoifo,  yj/.vstrt .  Ats/or...,  p.  ;î.Ï7;  Pits.  üeillusl.  Aw/l- script.,  im. 

De  J oamia  Willojw,  Tanner,  Itibl.  Itril.  itiber.,  I.ondres,  17 
p.  77S;  Kaljricius,  art.  Joiomcs  WUtomts. 
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études  Cil  Italie,  Prosper  rompla parmi  ses  disciples  l'anliqiic 
liisloricn  de  l’ordre,  Jordan  de  Saxe,  de  la  même  famille  reli- 
^jdeusc.  lequel  dit  do  maître  :  «  Prosper  eut  celte  vertu  :  s'il 
«  lui  arrivait  de  prononcer  une  parole  dure  à  Tadresse  d’un 
«  frère,  si  peu  élevé  qu’il  fût  liiérarehiquement,  il  ne  voulait 
«  jamais  s’endormir  sans  envoyer  vers  ce  frère  pour  lui  dc- 
«  mander  pardon .  » 

L’on  a  détaché  de  son  travail  sur  le  Maître  des  SentPHCcs, 
pour  la  faire  imprimer,  une  (Jitea/ion  tirs  dû/ne  e(  Ires 
ulUa  SH)'  les  sens  mferienrs  (1).  Dans  le  titre,  la  qualifi¬ 
cation  de  f/é)iéral  de  l'ordre  a  été  inscrite  (i).  Pourtant,  le  nom 
de  Prosper  ne  se  trouve  pas  dans  le  calaloinie  de  ecs  hauts 
dignitaires  angnstins.  Peut-être  s’agirait-il  d'un  vicariat  géné¬ 
ral  pendant  une  vacance  du  généralat?  L’on  ne  marque 
qu'une  seule  date  de  rexistence  de  Prosper,  la  date  de  1018, 
époque  de  sa  gloire  ou  de  sa  nomination  d'examinateur  des 
études  (3),  11  fut  aussi  auleur  de  Coiinneutaires  shv  les  q)iai)'e 
Evanffiles  {ii- 


ALEXANDRE  DE  SANTO-ELI'l DIO 
{  - 


Alexandre  était  de  Santo-Elpidio,  bourg  de  la  Marche  d’An¬ 
cône,  et  de  la  famille  des  Fassitelli.  L'histoire  sacrifia  encore 
ici  le  nom  do  la  famille  à  celui  du  pays  natal. 

Alexandre  suivit  les  cours  de  Gilles  de  Home  à  Paris  où  il 
devait  ensuite  occuper  lui-même  une  chaire.  Elu  général  de 
l’ordre  en  1312,  il  so  vit  réélu  do  trois  ans  en  trois  ans  jus¬ 
qu’en  1324.  Pendant  son  généralat,  il  sut  imprimer  unegrande 
impulsion  aux  études,  surtout  en  Italie  où  il  rappelait  Albert 
de  Padouc,  Gérard  de  Padoue  et  autres  docteurs  de  notre 
Alma  Mater,  Chargé  aussi  par  le  Saint-Siège  de  plusieurs 


(i)  Bologne,  ir>oj,  iii-4;  Césène,  n;?/)  :  (juæslh...  simiilaex  qmvsüo- 
niiiHs  ah  CO  Farisiis  disputatis  sujmt,  Hhri  maijislri  Svnlca- 

tiarum. 

(a)  «...  ejusdenKiue  ordiiiis  geaeraUs  meritissiml...  » 
f^)  Gatidolfo,  Fissert,  /tisfw...,  p. .îotî-^o;. 

Les  citations  sont  enipruntées  à  cet  liîsto rien. 

(4)  * 'ssiiiger,  op.  cit.,  p. -.'î;. 

Voir  aussi,  sur  Prosper  de  Ueggto,  'firabosclii,  Bihhoteca  ModeimCf 
tojii.  IV,  17s.'),  p.  040. 
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missions  prùs  des  princos,  il  déploya  autant  do  küIo  rpic  de 
talent  pour  la  (lél'ensG  do  rEgltsc. 

Jean  XXI I  voulut  le  réconipciiser  en  le  nommant  à  l'archo- 
vêclié  de  Crète.  Mais  le  titulaire,  (|ue  le  pontife  croyait  mort, 
était bi(Mi  vivant.  En  conséquence,  le  savant  et  liatiile  reli¬ 
gieux  lut  pourvu  de  l'évèclié  de  MolfcUa  dans  la  terre  de 
BarL  C'est  jiaicc  qu’on  ne  connaissait  pas  le  document  consi¬ 
gnant  ce  fait,  qu'on  a  placé  notre  Augu.stin  à  la  tête  tantôt  de 
l'Eglise  de  llavenne,  tantôt  de  celle  d’Aiuatn  (1).  Alexandre 
ne  fut  évêque  (fuc  quelques  mois.  11  mourut  en  {2). 

néfenscur  des  droits  de  l’Eglise  et  du  Saint-Siège  dans  des 
missions  diplDtiuitiiiuc.s,  il  le  fut  encore  dans  des  écrits 
nii  nous  voyons  établies  les  vraies  doctrines  romaines. 
Nous  venons  de  désigner  le  traité  ife  la  .hindUttoii  du 
W  dr  ruHiorîtr  dtt  aoinu’nihi-pottl i et  celui  he  la 
Pt/i^su/icr  erclésiasiâ/itc.  ij’iin  et  l’autre  ont  été  répandus 
dans  le  public  par  les  presses  (Ü). 

Ce  ne  furciit  pas  les  seuls  travaux  lliéolûgiqucs  d'Alexan¬ 
dre.  11  écrivit  encore  — maî.s  ces  antres  traités  sont  restés  à 
l'élat  de  manuscrits  — :  Ih-  la  Fottdallon,  mafation  H  ccs.sv'o// 
ffo  sh'ajr.s  dpiscojiattj:  (4)  ;  des  Qné^lions  ordiiKih'cs  de  théolo- 
<7 /cio)  ;  des  QaadUheta  (H);  htt  It'iple  sacerdoce  {1]\  ifekt  Pau- 


(ij  namiolfo,  ///.m’rfuO'o. . . .  p.  :  «Soins  Tarollus  liane  vci'itatem 
Il  ail  auliquo  l’egesto  Itomana:  provinciic  cxlra.\it.  .Vsscrtîo  iliclî  regesti 
Il  est  :  !‘osl  hxv.  per  Mnmiisshiium  il.  i).  Sonnnem  mmmum  imnÜfiKcm  ntic- 
11  lus  esl  in  iirctiieiiiitcopuin  Üreteiisor,  ;  sed  pusl  paw:os  dicÿ  iiivenluw 
«  </tml  supradklîiit  arckiepiscoptis  vivel)iil,  cî qwr  citiiidiun  sanc(2im  palrcm 
«  }}rovmim  esl  ci  de  eph-ropntit  Molfelano  ;  cl  per  puucos  menses  vivons 
Il  episeopm  diem  t  laiisil. 

(v.)  Sources  :  daiidoiro,  iip.cü.,  p.  fiiî-V”’;  Ossiiiger, (tnipisl..., 

p.  rîii-âi:t;  Tiraiiosclii,  Slor,  del.  totler _  .Milan,  i Kan-iSad,  toiii.  V, 

]ï.  2'jü-:!iî7  ;  OuLÜii,  C'owmeiiL  i^i;  JCî’é)/...,  loin.  III,  col.  iSSt-SS.5 ;  Wliar- 
lon  dans  Cave,  Itisi.  lUter...,  Oxford,  i7'|0-i7.în  ;  loin.  II,  Appeng.  p.  Uî. 

(â)  De  Jcîv.s(/t(‘b'jiîc  t//ipern  ei  imckn'ituic  smnmi  pontilicis,  Lyon,  i.pJS, 
in-.'i,  (Gandolfo,  Ibid.,  )».  osstnger, //lè/.,  p.  run), Moréri  signale  deu.x 
antres  éditions,  «  à  l.yon,  eu  l'iôs  et  à  Uimiidcii  lii'xfi,.  d  {Diolhum.,  art. 
Atexandi'o  de  S.  F.ipidia). 

De  furiii,  i/iyb  ;  M  i  mini,  i<;54,  in-4(Gandolfo, 

Ibid.-,  Main,  art.  Elpkiio),  ot  dans  le  tom.  Il,  de  la /l(6è‘ot/(eot 
puntijiHa  de  llocaberti. 

f/i)  «...  in  vaticana  »  (Gandolfo,  ôp,  cil.,  p.  /pi). 

(à)  «  ...  eîtantur  a  nostro  arcli.  llispalonsi  .Mphoiiso  Vargas  in  I  Sent., 
cpiicst.  4,  di.st.  i,  art.  ô  et  4.  »  (féâ/.). 

{(î)  Il  ...  eos  citât  (libros)  iio.Aor  Argtnittiiaa  indist.  n,  art.  â  >2.{I(dd.). 
{-)  «  ...  ciliintur  a  inco  ôuarcli  de  llierarcliia  Hccles.  siise  Theulogite 
.Vugustino-Ægidia'tom.  IV,  p.  4‘i!ii  lu  .\ngelica  et  VatîeaLu,  »  t/éàèj. 
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rrelé  {\)  \  l>e  ri  nUr  fit.'  rK(fIhp  {‘l)\  wnÇi  Ej'ptm- 

lioH  SK!'  le  coiitnteiifniteiii  de  t Ernn*jlh’.  de  sain!  Jr//n  (’i)  ;  un 
Epifomie  défi  livres  de  la  Vite  de  Ide/f  de  saint  Anijustin  (  i)  ;  dos 
cumnu'iitalrûs  sur  los  Eveinkrs  Xnahftiqnes  et  sur  les  Topi¬ 
ques  d’AiisLote  (5). 


GÉRARD  DE  SlE?<îiE 
(  —  vers  I ."!>()) 


C’est  un  assoz  célèbre  Ibéologion  qui  reçut  sur  sa  luiiibc  la 
palme  docloralc. 

Il  éluit  furiué  aux  arts  libéraux,  quand  il  vint  à  Paris  pour 
SC  former  à  la  théologie.  11  est  com])lé  parmi  les  disi'i]>lcs  de 
Gilles  de  Rome.  Après  son  baccalauréat,  i!  retourna  eu  Italie. 
Il  professa  d'abord  à  lîolognc,  puis  à  Sienne,  sa  patrie,  où  il 
mourut,  vers  1330,  à  la  Heur  de  l'ùge. 

Ce  fut  donc  au  milieu  de  la  célébration  de  scs  funérailles 
que,  sur  la  demande  de  l'évéque  et  des  fidèles  île  la  ci  lé,  on 
liii  décerna  le  fameux  grade  que,  durant  sa  vie,  il  ii'avail  pas 
eu  le  temps  ou  jugé  à  propos  de  conquérir  (0). 


Plusieurs  écrits  de  ce  baclielier,  devenu  si  turdivemeut 
docteur,  ont  été  distingués  par  Part  lypngrapldque  qui  a  voidu 
leur  donner  une  nouvelle  existence.  Ce  sont  les  suivanls  : 
un  commentaire  sur  le  premier  livre  des  Seulences  (7j  :  un  pre¬ 
mier  QUODLIBETUM  i|ui  à  été  dispulé  ù  Paris  (8),  un  second 
QUüüLiBETiJM  qui  reu  fc  rmc  diverses  questions  de  philosophie  ;!)); 


(i)«lAStat  lîis,  Crfltnoiia'  îii  iiostra  biblioUieca,  et  quoiiclatii  erat  iii 
Colbertina.  «(Ossiiiger,  Op.  cil.,  p.  rji,3). 

f'i}  «  Ms.  olim  existebat  îii  bibliotlieca  Colijerliiia.  Cremoiio;  auteiu  ilc 
facto  iu  nostra  bibliotlieca  asservatiir.  »  {lbnl.), 

(5) /ùepos i'h'o  iu  princivixim  /iotiny...,  dans  iiiss,  lat.  filo,  Ilïôo,  de 
notre  hibiiotli.  iiat. 

(1)  bans  mêmes  ni-ss. 

(Tl)  Oandolfo,  Oy>.  cil.,  p.  'i/i. 

(()}  Som'c .  :  Oandolfo,  JiisseH,  hislor,..,  p.  i.l/pir)'»;  Ossîngei’,  liibliolh. 
intijitsi...,  p.  .Sy.7;  Tiraboschi,  Slnr.  ifcl.  kUvi'.  intl,,  .Milan,  iS2U'i8;^'.(>, 
toin.  V,  p.  '.laS. 

(7)  PaUouc,  i.'ipS,  in-foL  (Gandolfo,  îbid.,  p. 

(8)  Viterbe,  lâSy,  in-fol.;  Himinî,  iG-ia,  in.'i».  [Ibid.,  p.  lâfi}. 

(jî)  Césêne,  ni.ïo,  iii-/|®.  (Ibid.). 
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un  Irailù  Ues  {"sures  et  des  prescripfU)m{Wy  bien  distinct  d'une 
Cousullafion  ]n'dcieiise  {Itesohith  plane  aureà]  sur  les  usures  et 
les  rest}tu[io}is  (2b 

Parmi  b^  s  ou  vraies  incdlls,  nous  rencontrons  le  traité  Du 
Principe  d' indieiduation  selon  Gilles  de  Rome  [ad  menlem 
Æfjidit),  des  c|iiostiûns  sur  llnlellecl  actif  {De  hiteUectu 
apente]  'd). 

[jCS  autres  écrits  trailcui  de  matières  tliéologifjues.  Ainsi 
des  tjHcstions  sur  le  secotid,  le  troisième  et  le  quatrième  livre 
des d'un  conimcutairc  sur  la  (llcrnentinc  ue  iuîere- 
Ticis,  des  trailés  Del'!  sucupion^  Des  Erreurs  des  Pénjards,  Des 
Monts  de  piété  de.  Elorejtce  {De  Monldrus  Elorentinorum)., 
preuve  (luc  ces  élablîsscmeuls  uliles  avaient  déjà  pris  nais¬ 
sance  {'i). 

Vrai  casuiste,  Gérard  de  Sienne  écrivit  encore  des  Ques¬ 
tions  coneernunt  les  ércques en  ÿc«fèv(/et  d’autres Gw'S//oh.v  re¬ 
gardai)  c/c  Sienne  en  particulier.  Au  nomlirc  des  der¬ 

nières,  se  trouvaient  celles-ci  dont  nous  regrettons  de  n’avoir 
]H.iint  la  réponse  : 

«  La  répartition  des  Liens  de.s  pauvres  appartient-elle  au 
seul  évèijue  diürésaiin? 

—  «  Dans  un  péri!  imminent,  est-il  permis  à  révéque,  sur 
«  la  demande  du  clicl'  de  la  cité,  de  eonvcrlir  ces  biens  des 
«  pauvres  en  subsides?  (5) 

IJii  autre  bachelier  do  Paris, 


JEAM  DE  LANA 
-  -  lU’oljablciaent  lôlîo) 


é  tal  t  CO  n  temp  oral  n  c  t  co mp a  tr  i  u  te  de  G  é  rar d .  (  J  i  g n  c  d  u  do c to r a  t, 
eommcGérard,  mais, moins  favorisé,  Jean  ne  leroçutnidurant 


(i)  Hoiiie,  r5r>(>,  iii-/p;  Césèiie,  iGJo,  iii-p;  Pologne,  iG7[,  in-'i<>*  (iiu'd.). 
(:i)  Viterbe,  iî>S7,  ifi-4".  (llnd.). 

(n)  Oaiulülfo  a  écrit  sur  ces  deux  ouvrages  :  «  ...  olim  extabaiit  î’ata- 
vii  ■>  (llihL). 

(.4)  Ii'hL 

Ibid. 

(iandoiro  termine  par  cc.s  mots  : 

«  l’hir(î.s  tracUilus  et  librilutjus  iiigenîosi  doctoris  asservantur  .Mediolaiii 
«  ia  iiostra  bibliollicca  S.  Mariæ  Iiicoroiiatæ,  ut  alûiui  nostri  asserunt 
Voir  aussi,  sur  la  partie  littéraire  :  Ussiiiger,  Op.ciL  ,  p.  t>2S;  Fabricius, 
UiblioUt. . .. 
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sa  vio  ni  ;ï  sa  mort.  Il  appartenait  à  la  noble  l'amille  de 
Laiia,  appelée  plus  tard  de  Ilata  (i). 

Jean  do  Laïui  élait  de  Hologno.  Une  lois  bacliolicr  on  scienoo 
saorée,  il  quitta  Pari.s  pour  S!i  ville  natale  (IdKij  l'd)  et  fut 
bientôt  place  à  la  tftte  du  couvontauyuslinicn  qu'elle  possédait 
et  duquel  il  relevait. 

C’était  un  religieux  d'une  adiniralile  patience. 

Un  jour  qu'il  (ipposait  un  rel  us  forme  à  une  demande  in¬ 
juste  d'un  noble,  il  reçut  de  ce  dernier  un  coup  si  violent 
qu’il  en  lut  renversé.  Se  relevant  aussitôt,  il  prononça  sim¬ 
plement  ces  mots  :  «  Frappex,  Seigneur,  autant  qu’il  a-ous 
plaira  ». 

Une  autre  fois,  il  crut  devoir,  on  plein  cbapitre,  donner 
quelques  avertissements  à  des  religieux  coupables  de  cer- 
laincs  négligences.  Un  de  ces  derniers  se  permit  iniinédialc- 
ment  de  le  traiter  d'excommunié  et  de  déclarer  (lu’il  ne  vou¬ 
lait  plus  le  reconnailro  pour  prieur.  .Ican  quitta  sa  place  sans 
mot  dire  et  se  retira  dans  un  endroit  solitaire  du  couvent 
pour  y  attendre,  dans  les  prières  et  les  larmes,  la  décision, 
par  lui  solliciléo,  du  général. 

Il  mourut  en  1350  et  à  Page  do  soixante-quatorze  ans, 
dit-on  (3) 


Son  œuvre  d’écrivain  comprenait  :  des  Qucsiions  mn'  l'ûmc 
hutnalnp,  étude  d'un  grand  mérite,  suivant Oandolfo  (1)  ;  des 
QupKitùm  sui‘  les  Uwiis  de  UiPhijsiqKe  d'Aiâslotc  ;  dos 
tlom  extraordinaire^',  des  CanMnentah'es  mr  les  quatre  livrer 


(i)  «  ...  originoiïi  dtixit  e  no5nlîs.sima  |)Pos,ij>ia  do  [jina,  mine  de  (iata 
vocata.  »  {Umeit.  hislor,..,  p.  23<i).  üssiiiger,  bihliolk...,  p.  .'ipa,  dit 
égalempiit  ;  «  ...  ex  nobilissima  familia  de  l.aiia.  iiiinc  de  Hata  luincii- 
pata...  » 

(^i)  I/aiieîGn  historien  de  Tordre j  ^lordaii  de  ^axG,  a  écrit  à  ce  sujet  : 
«  Cum  ipse  baccaiarius  in  sacra  theologua  fuerit,  per  omnia  sunicienset 
ft  valenSj  advenieiUe  tempore  suæ  praîseutationis^  ex  liuniilslate  et  ex 
«  Kelo  tjuom  habuit  ad  convenluin  sunm..,  spoiite  dîgnitati  clstatui  nia- 

gisterii  reniincîavit...  »  (Cit-  par  Oandolfo  ôi\m  hisseri, 

p, 

(,1)  p,  9.2  1  ;  et  rhistorîeo  ajoute  :  u  Forsan  mciius,  qnarn  Gliîrar- 
dacciiis,  qui  protulit  ilium  decessisse  æt;dis  die  2tî  jidiî  ». 

.Morcri,  J}ktion,^  assigne  iâa7  à  la  mort  et  donne  aussi  au  mourant 
c|3  ans, 

[/|)  it  ...  m  quibus mulla  explicaniiir  utiiia et  rara  qua?  non  ita  faciteapud 
allos  rcporiiiiitiir*  n(Lo(\  ciL). 
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dfti  Senfences^  doux  q^’odijbeta  disputés  «  l*ark-^  autant  do 
travaux  dont  un  ne  saurait  dire  le  sort(l). 


nARTIIELEMY  SIMON  CARUSIO  OU  DE  GARUSIR 

OU  simplement  uartiiélemy  u’uruin  (2). 


( 


Nous  vcnotïs  d  écrire  les  noms  d'un  Llnjologicn  dislingiii^  et 
d'un  orateur  disert,  tl  était  d'LIrbiri,  Son  enseignemont  fiiL 
applaudi  ci  h  rUniA^ersite  de  Hologne  ot  a  rUnivcrsilé  de 
Paris,  A]U‘ès  avoir  fourni  cel  te  carrîure  glorieuse,  il  se  donna 
tout  spécialeinont  a  l'étude  des  Saints-Péres. 

De  ku  raehèvorneut  du  coninicncé 

par  Augustin  n'rionro,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  doc¬ 
teur  (rilipponc,  el  (pii,  jilus  tard,  été  imprimé  eu  deux 
parties  et  sous  ce  double  litre  :  Mil/r/of/intan  S.  l\  Aiff/us- 
fhü  (:î)  ;  !).  Ai^brosH  (î).  Ce  (ut  le  disciple  com- 

plélant  une  œuvre  du  maître,  car  iîarbiélémy  h  discipulus 
fuit  magiii  illius  viri  Aiigustini  Triinuphi  »  (5). 

Bartliéleniy  prit  aussi  la  plume  pour  combattre  les  tristes 
défenseurs  de  Louis  de  lîaviérc  i  nous  savons  que  les  deux 
principaux  skippelaient  Occani,  Marsilc  de  Pacîoue.  Malheu- 


(1)  Lù%Unf}iUih<^ia  dm  Ihirldh  dh]fukiia  «  olim  în  iiostra  f'erusîna,  sed 
alieirita. . .  )>,  dit  Gandolfo,  et  c’est  tout.  (7/ad.,  p.  ivii). 

SûLirc.  :  Ihkl.j  p.  ;  Mssingei^  Biblioth.  ait/jiisl...,  p.  lny*;  KabrP 

ctiis,  HifjUoih...;  Faniii:.zi^  Notizle  (kyli  mtUori  Jio/of/riœ, tCMiv,  V,  178IÎ, 
Bologne,  p.  uj. 

(2)  Ik  Onrmh^  disent Gandolfo,  f^lsserL  /îf.sior.,.,  p.  tji,  IJghelli, /kika 

Mcm,  tüiii.  Ibp.  SC.A,  (issiiiger, /ti6k‘odi.  -J  P-  -ün. 

'firaboschi,  57ç7r,  dd.  kUttiV.  ttuL^  .Milan,  tom.  V,  p.  2ii4j  ^ 

écrit  r  «  Bartolommoo  Carusio  d'IJrbino.,.  » 

Gucltn,  Crtwment.  de  serîpL..,  toin.  111,  p.  gti/i,  Posseviip  Ajipcm/, 
une.,  toni.  b  p.  185,  Pabridiis,  Jb/j/..,,  Wliarton  dans  Cave,  Ilist. 

disent  simplement  :  le  premier  :  tç  Ibudbolomæus,  Urbini  epis- 
copus.,,î};  le  second  :  «  Bartholomams,  Urhtnas  civis..,  ;  le  troisième; 
9  liarüioloinæus. Urbiiiensis.,,  le  (piatrième  ;  «  Barüiolomaîus  de 
Urhino  >k 

(ôf  Lyon,  1555,  in-fol.;  l^aris,  irî:^5,  in-fol.,  et  aussi  ïG7a,  m4o\A^dsser(. 
hlsiQ}\..,,  p.  tpi;  Bibïiolh.  attguat...f  p-  mo.) 

(4)  Lyon,  [55G,  îii-fûl.  {/b'mvbï7. . , ,  ibhl  ;  ib'6/mf/t...,  p,  :ui)^ 

Mons  lisons  dans  Gaiidoîlo^  Und.,  p.  cette  réllexioii  d\in  écrivain 
sur  Barthélemy  au  sujet  de  son  travail  :  «  Tarn  D.  V.  AngListini  mareqnain 
Ambrosii  siiperiiotavit  llmneii  ». 

(5)  Gandoiro,  Op.eit,^  p.  pô. 
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rensemcnt  son  Tt'aitc  cotiire  1rs.  rrreitys  de  ces  iionimcs  n'a 
pas  (ïlé  imprimé  (1). 

Clément  VT  le  nomma  à  l’évéclié  de  su  ville  nalale  (l;Vi7), 
lui  luisant  espérer  un  imste  ]tlus  considéraljlc  :  Majoin 
sprrara  jussi(ii>y  selon  les  expressions  de  Péfrarque  df)n  t  il 
était  l'ami  (üj.  La  mort  no  permit  pas  la  réalisation  du  désir 
pontilical;  car  le  prélat  dut  quitter,  trois  ans  après,  les  espé’ 
rances  de  la  terre  pour  celles  du  ciel  (131j0). 


JjCs  presses  ont  également  répandu  dans  le  publie  les  Coin- 
menfairas  de  Piartliélcmy  Kiut  sur  /’auciffu  i{uesur  h  uouvrau 
Trs/ametif  dûprrs  les  éJucubrahous  dr  saitd  Auf/ustin  (dj. 

iN'ont  cessé  de  demeurer  à  rélal  de  manuscrits  ;  ses  expli¬ 
cations  des  Evangtlrs  du  Vainitt-,  ses  traités  des  Quafre  Fins 
drrutcrrs  cl  de  la  Gnrrrr  spiri/urlle  comparée  hhi  f/urrre  /rm- 
poreilr  (i),  ion  cotuprndiuiti  dii/^c  Hopituinr prhtripum  tlu  cé- 
lèl)ro  Gilles  de  Rome;  son  Mémorial  dr  la  milice  spirituelle  o). 

Ces  ouvrages  no  (‘tirent  pas  les  seuls  qui  sortirent  de.  la 
plume  de  l'écrivain.  Ossinger  moiilionno,  en  parlicnlier, 
un  lAvre  de  l'aulorité  du  pontife  romain.,  vicaire  du  Christ  id). 


GfiRARD  DE  BERGAME 


( 


iô5G 


No  sur  Ig  territoire  de  Bergame,  Oerard  en  Ira  dans  le  cou¬ 
vent  de  la  cilo  do  ce  nom.  Ou  le  dit  do  la  raiiiillc  Carrara, 
licct  ah  alkiuüjüs  de  \aroüibus  voectur  >î,  ajoute  Cati- 


(0  t<  Romæ  iii  ordiiijs  arcliivo,  ut  Pampliilius  assoritj  ax  qtio  Possc- 
viïius  i>.  (riaiidolfo,  IbkL^]}.  p/j}. 

Cît»  p.  9^* 

[■>)  Bàlej^  i54-^  in-foL;  Venise,  rr>/i5,  et  aussi  (ihid.y 
p,  q'i:  i>ssiagei\  Dp.  cîL,  p.  an  ;  l.e  Long,  liibüoih.  ih.-j,) 

(/i)  Bible*  nat,,  iiis.  !at.  r(i  ^i5fj;  fraclalus  de  rclieflimspinkmli}mrcomim^ 
ratmiem  temporaiis. 

Jfi)  Le  Memoriale  inilUke  spirilnUs  est  marqué  par  Gandolfo  comme 
étant  K  in  Ribtiotlieca  Bodleiana  OxoniL*.  »  l^cnt'étre  est-ce  le  meme 
ouvrage  que  le  précédent? 

(0)  liiidiofh.  p,  9.1T. 

Sonre.  génér*  :  Gandoiro,  Umert.  Instor...^  p.  nssîtiger, 

BibliùÜi.  p-  titO-an;  OlKÜn,  CommenL.,^  tom*  IK,  coL  9(14- 

pGÇ;  Tirabosclï!,  Op.  et  ml.  p,  ;  Wharton,  dans  Cave,  ///^C 

a7/er**.,  LûudreSî  17111-1743,  tour,  II,  AppenfL^  p*  14-45* 
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doll'o  (1).  La  FacuUô  do  Tiiéologio  clc  Paris  le  reçut  Étudiant 
nt  en  fit  un  dneleiii'.  Il  passe  pour  avoir  excellé,  en  même 
temps,  dans  la eoniiaissance  du  droilcanoniquc.  Il  fut  nommé 
par  Clément  VI ,  en  id42,  à  Tévêelié  de  Savone,  siège  qu'il 
occupa  jusqu’à  sa  mort,  27  juillet  IdDO. 

La  terrible  peste  de  1348  qui  fil  tant  de  victimes  dans  Sa- 
vono,  lui  l'ouruH  l'occasion  de  montrer  toute  la  charité  de 
son  âme.  Sur  scs  instances,  la  ville  sc  consacra  à  rarchaiige 
Raphaelj  et  l’on  ajoute  que  la  cité  trouva  sou  salut  dans  celle 
consécration. 

On  a  donné  à  Gérard  de  Bergamc  le  litre  de  bienlieu- 
reux  (2). 


il  laissa  des  ouvrages  qui  sont  demeurés  inédits  et  dont  on 
ne  saurait  mémo  signaler  rcxistence  actuelle.  Il  écrivit  donc: 
des  eommenlaires  s/rj- h's  qnatTv  livres  des  Sen- 

te)tccs,  sur  le  Vttudqiie  drs  eanhques,  sur  frjuies  les  Epifres  de 
saint  Patfl;  des  Concordüures  des  Epilres  de  salut  Pttul  arecSa- 
lutuDu  et  aussi  du  uoiweau  Tcstameni  aeee  rancicii;  denxQuod- 
iibela  (|ui  furent  disimtés  à  l‘aris  (3).  Ossiiigcr  ajoute  à  cette 
liste  un  volume  renl'ermant  riiistoire  des  précédéccsscurs 
de  Gérard  à  la  tétc  de  l’église  de  ISavonc  (4). 


UONAVENTURIÎ  DADOARIO  OE  PERAGA 
(  lô.li  —  vers  i">88  ) 


Uonaventure  Badoario  [Eaduariu^  était  originaire  de  Pa- 
douc,  et  appartenait  à  la  célèbre  lainille  des  Carrara.  Entré 
jeune  dans  l'ordi-c  augustînien,  il  donna  les  plus  grandes  es¬ 
pérances.  Aussi  fuUil  envoyé  àParîs  où  l’étudiant  devint  doc- 


(i)  Op.  cd.,  art.  Gérerth/s  Carmm  :  «  Natale  suuniliabuit 

in  qiiotlam  territorii  liergamciisis  oppklo  Serina  alta  rocato. . .  » 
Ossiiiger,  0/j.  cil.,  jt.  soH-wij  :  (t  . , .  hune  Fertiaiidus  Ughelli  in  odi- 
«  tionc  priniii  lUilia’  sacrœ,  toni.  IV,  col.  lOiS,  de  Vaseoiiihus  noininat, 
"  ulli  vora  de  Varmiiiijus.  « 


i'jt)  Sources:  Gandollb,  Op,  cü.,  art.  Gerardus.,.', 
iUid. 

(^)  Gandolfo  et  Ossinger,  Ibid, 

(/i)  dssinger.  U'id. 


üssinger,  Op.  cU,, 
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leur  et  pi'Oi'esscur.  U  reçut  eiisuile  la  mission  de  constituer 
un  collège  de  l'ordre  au  sein  de  l'Uni versi lé  de  Holognc. 
Il  était  très  tié  avec  PtUrarriue  dont  il  prononça  l'oraison 
funèbre  le  jour  des  obsèques  (1).  Klu  général  des  Augustins 
en  1377,  nommé  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile  vers  1370 
—  il  l’était  (juand  sainte  Catherine  de  tiieniic,  morte  en  1330, 
lui  écrivit—,  il  fut,  on  celte  dernière  année,  envoyé  comme 
nonce  en  Hongrie  et  adjoint  l'année  suivante  à  deux  cardi¬ 
naux,  l’un  dominicain,  et  raulre  franciscain,  pour  statuer 
sur  les  études  tliéologiqucs  des  Universités  d’Italie.  Tl  toniba 
à  Home  sous  les  coups  de  sicaircsj  victime  de  son  Kèlc  pour 
les  libertés  de  l’Eglise  :  c’était  le  moment  où  il  les  défendait 
avec  vaillance  contre  un  membre  de  sa  famille,  François 
Carrara,  seigneur  de  Padoue.  L'on  est  assez  fondé  à  assigner 
an  crime  l'année  13S8.  Il  est  juste  d’ajouter  qu’on  trouve 
aussi  indiqués  1380,  1380,  1300  (d  même  1300.  lionaventure 
Badoario  est  qualifié  du  titre  de  bienlienrcux  (3;. 


Plusieurs  des  ouvrages  de  BonaveiiLure  ont  été  imprimés. 
Ce  sont:  ses  Qitalrc  Ti'a'déssur  les  livres  des  Se/t/enres  de  Pler/'e 
I^Oiiihard  (3)  ;  ses  Sermo/ts  de  SancUs  (il  ;  son  Miroir  de  la 
bietiftetireuse  viertje  Marie  (5)  ;  ses  MédUatioits  sar  la  vie  da 


(i)  Ferrazzi,  liUAiofjvafm  VetraTehescti,  Tlassano,  1877,  p.  C>o  :  .Senno 
haLiiiin  in  e^CffiiUs  ]).  ynincisci  i*et>‘tivch;e...  <(  rei>.  iHiiijisf)'.  Botui.aentitnt 
tk;  Pudita,  avec  ces  mots  :  «  .Marsatul,  Hibl.  i’etr.  .V.\X-XXXV11I.  » 


(a)  Oaiidolfo,  Hisse) tat.  /dsfor...,  art.  U.  lioiiovcntura  liiiduaritis  ; 
Ossiiiger,  lùlilioth.  aiiiiust...,  p.  pl-pâ;  Acln  sanclùr.,  juin,  toni.  II, 
p.  Vie  H  (>x  .\lpliabetico  augusttnlaiio  Thoimi;  de  lierrera»; 

Oudin,  Comment,  de  script...,  tom.  lit,  cot.  11(17:  Tîrabosclii,  Slor.  <kL 
ieUer.  iUtl.,  Jlilan,  iSüii-iSzd,  tom.  V,  p.  ;>/|  1-^47;  Wliarton  dans  Cave, 
ilist.  iitte)'...,  o.xtbrd,  i7'|()-i7l7,  tom.  II,  Appeud-,  p.  7(1. 

Ou  grava  sur  la  tombe  de  lionaveuture  : 


Hic  Bonaventiira  est,  qui,  doctus  dogmate  sacro, 
Augustine,  tuis  eremis  jam  praifuit  orbis  ; 
l’adua  ad  solium  provectus  cai’diuis. . . . 


(5)  Nuremberg,  i47[),  iii-fül.  ((Judin,  lOid.) 

(j)  Zvvoll,  ii7y,  in-fo!.;  Haguûiicau,  iit)G,  in-fol.  (Oudin,  Ihtd.) 

(5)  Augsboiirg,  t.j7(),  Stra.sbourg,  1.17(1,  (Oudin,  P'èù,  (îandolfo.  Loe,  cit., 
Ossinger,  Op.  cit,,  p.  <)(!);  et,  selon  une  opinion  rappelée  par  l'abricius 
{lUhliotk. . .,  art.  iionmenf.  hadnar.),  dans  les  de  8.  lionavcii- 

ture,  édit,  de  Home,  i ■)8(i-î:);)(i,  tom,  VI,  jip. /l'io  et  suiv.,  où  l’on 
trouve,  en  elVet,  un  Spéculum  }i.  Marûé  vhyinis. 
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Chria!  (1)  ;  divers  Traitra  ini  OpitHCulf’s  (jui  ont  cü  quelques 
éditions  12). 

L'on  signale  i^armi  les  ouvrages  inédits  :  un  Trallé  de.  la 
cotœrpiifjn  dr  la  hk‘nlu’i(fetixc  Yienje  (di  ;  un  Comnirnlaire  mr 
h‘s  Ejïih’es  de  sahil  Jaeijiies  et  de  aahil  Jean  (i)  ;  des  Sei'inom  sur 
les  Eranffiles  de  loule  d'uiUres  ue  tempore  et  uax 

clnrs.  Plusieurs  de  ces  Sermons  se  seraient  glissés  parmi 
ceu.vde  saint  tîonaventurc,  «  nt  lestalur  noster  Hoccha  »,  dit 
(kindoll'o  (ü). 

Ce  meme  historien  —  et  Ossinger  parle  de  même  (0)  — 
mentionne  encore  un  Tcrnar'tmti  nu  un  Triple  Htea  (oticliaat 
Je  ({ftiteernemeHl  de  la  aumeienre,  un  Breviloqtdain.,  œuvre 
pliîlosophico-tliéûlügi(|uc  dans  laquelle  ruuleur descend  de  la 
premicre  cause  aux  ellcls,  pour  remonter  ensuite  jusqu'à 
Dieu,  un  liinrraii  f'  de  saiaf  Uonat'enlarr  qui  se  trouvait  dans 
la  Lil.iliütljè(iu<’  de  l'ordre,  à  Padouo,  d'après  Thomassin  (7). 

Mais  peut-être  ces  trois  ouvrages  faisaient-ils  partie  des 
Wtril  Traclatas,  qui  ont  été  imprimés  ([iiatre  fois  et  dont 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  exemplaire. 

Nous  transcrivons,  enlin,  les  noms  de 


JEAN  EVANGÉLISTE  (JOANNES  EVANGELISTA) 

(  -  ) 


cl  de 


(0  Xurcinhoi'g,  i  i7n,  (Oiuiin,  dans  les  Opéra  de  S,  Poiiavcii- 

tare,  édit,  de  lîome,  iLïM<î-iri;|i),  tom.  VI,  pp,  .>ip  et  stilv,,  car  «  hoc  opiis, 
«  dit  plus  haut  le  même  liistorieii  (col.  compositmii  circa  inediiim 
«  vel  liiiciu  seciili  xiv  et  spcctai'e  vïdelur  ad  Bonavenuiraiti  lîaduariurii 
«  Peraga...  » 

('.».)  Coîogiie,  Venise,  1477  ;  Strasbourg,  Xuremberg,  l'iyp, 
(Omlin,  IhitL) 

(â)  «  ...  de  quo  .loannes  de  Mepitis  apiid  l’etruin  de  .-Viva  in  Diblioth. 
eoticeplionis,  col.  t  «  Hic  crudittssiimis  doctor,  sdiicet  nonaveiitura, 
«  coinpilavit  Tractatum  unmn  de  conccptlone  immaculatir  Virgînis,  qui 
«  ah  a'iiuilis  in  morte  sua  fuit  .subtractiis,  sed  circa  niuium  Poniiiu  i4<i4 
«  per  rovoi'oiidum  roctoroin  .loaimcivi  Agariis,  civem  Pergameiisem, 
«  reiiiveiitus  fuit,  et,  ne  iiomen  taiili  doctoris  ignotum  remaueret,  volui 
V  ejus  dicta  in  medium  lU'oroiTf,  etc.  »,  et  |>er  plnrcs  pagiiia.5  refert 
phires  elausuias  de  pi'<rdicto  libro. . .  »  (Oaiidolfo, /èfd.) 

(4)  P.  I.e  l.ong,  Biljlioth.  me.,  pp.  due,  (i4'i,  (îfbS-ddy,  d'après  Kllssius, 

(5)  Los.  cil. 

((i)  Op.  eit . ,  p,  f)(i. 

[7)  Oaildolfo,  Loü.  cil. 
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SIMON  DE  CREMONE 
(  —  probablement  lôyo  ) 

Le  bienhOMrcux  Jean  Evangijliste  naquit  sur  le  terri loirc 
de  Viîrone.  Il  prit  Diabit  religioux  au  couvent  de  8ainLe-Eu" 
pliéinie.  Envoyé  comme  étudiant  Paris,  il  quitta  la  grande 
cité  avec  le  grade  de  docteur  en  tliéologie  (IdST}.  Protesscurau 
même  couvent  italien,  provincial  (13S)0),  il  laissa,  dit-on,  à  sa 
mort,  des  Annotations  sur  tiurU/afs  l^sauini-s  de  itarkl  rt  des 
Sennom  an  peuple  (1). 

On  ne  voit  ni  dans  Oandolfo  (2)  ni  dans  Ossiiiger  (3)  que 
Simon  de  Crémone  ait  appartenu  àPCniversité  de  Paris.  Mais 
du  Bûulay  le  range  parmi  les  licenciés  en  tliéologie  de  l’an¬ 
née  1377,  sans  doute  à  notre  Faculté  (i). 

Simon  de  Grénioiie  fut  surtout  prédicateur.  Venise  entendit 
souvent  sa  parole  que  les  eontomporaiiis  trouvaient  élo- 
(luento.  1300,  terme  de  la  mention  de  scs  actes,  fut  très  vrai¬ 
semblablement  celui  de  son  existence  (5). 

A  la  fin  du  xv'  siècle,  on  édita  à  Roulliiigcn  scs  PasiiJ/cs 
ou  Sennons  sur  les  Ecanf/iles  et  les  Ephres  du  Iliuiantlte 
Los  autres  œuvres,  oratoires  ou  théologiques,  n'ont  pas  été 


(i)  Gaiidolfo,  hisséHüL  hisnirk . , . ,  p.  aiT-aii;  iJihlioth, 
p,  (|cS;  Aclrt  5«?icL,  juillet,  toni.  VI,  p.  fte  Jf/i.  Kmmjelîslu  H 

Pcrcf/rinù  Auijusliniunis,(iti).  ô'Ib-Sjfj,  leur  File;  Le  Long,  ISifjlioth.sm:., 

p.  7<)(i. 

léliistoire  mentiomie  un  autre /ortraîcs  Rurmyeasta.  Celui-ci  était  do¬ 
minicain.  Il  écrivit  une  HxposUion  sur  la  première  Rpiire  (lax  Cormf/tie«.v 
et  les  (  Kuum  des  sept  péchés  mortels.  Nous  no  saurions  dire  s’il  faut  le 
placer  au  XIV'  ou  xv®  siècle.  (Le  Long,  JbkL,  et  Seriïit.  ord.  Prmdieat., 
tom.  !,  p.  7aS). 

(3)  Op.  eit.,  p,  .jiy-r>üi. 

{"))  Op.  cil.,  p. 

(4)  IHstor.  iJnimrs.  Paris.,  tom.  IV,  p.  f|St|. 

(â)  Soure.:  Gaiulolfo,  Ossinger  et  du  Boulay,  IhûL  ;  Oudin,  Comment, 
de  scrip...,  tom,  III,  col.  laaô  ;  Tiral)Osclii,  Sior.  dcl.  kUer.  iitd.,  .Milan, 
lîÿ-ta-iSüô,  tom.  V,  p.  lup  ;  Wartiion  dans  Cave,  llisL  liiter...,  Oxford, 
1740-1740,  ton).  Il,  p.  .ï(). 

((i)  En  i4S4,  iii-fot.  Ilalii,  art.  Creimna  [Simon  de)  parle  d'almrd  d’une 
édit.  s.  1.  11.  d.;  mais  il  ajoute  :  «  Est  forte  partlcula  edît.  subseq.  »,  et 
il  désigne  ainsi  l’édit,  de  1/1S4. 

-A  notre  liibl.  nat-,  nous  avons  dans  le  ms.  lat.  14741  :  Inlroditiitoncs 
serimniiin  super  Cvan/jetia  de  lempore... 
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imprimées.  Ainsi  d’un  (lai'rnir{\),  des  Sei'nKtns  anr  hs  fùlm  dp 
tonie  r année  (:ij,  des  Conférences  des  morls  [CoUaliones  nior- 
tnoruni.  (Oj,  des  irixxtixwsar  tes  Senlences[ti,  des  tfaeslians  sur 
le  snmj  de  Jésns-Chrisf  de  ctdles  sur  les  indulyences  de  la 
Poriioncn/e,  de  V/farnnmie  des  EcanfjUes,  des  commentaires 
sur  les  Ephres  de  sa’tnl  i^atif  des  Livres  des  saints,  :iux(|uels 
sont  jüiiilcs  les  CunsUlutions  île  Clémenl  V  (5). 


IV 

E  S  P  A  G  N  0  L  S 


hehnaud  oliveu 
(  — 


Gandoifo  lequallüe  de  Valenlinus  \  et,  dans' ce  mol,  il  faut 
voir  sinon  un  enlanl,  du  moins  un  religieux  de  Valence,  une 
des  principales  villes  des  Eddlains,  eu  Espagne. 

A  la  suite  de  son  doctoral  à  l’aris,  Bernard  professa  dans 
la  mcinc  cité.  Provincial  de  Valence  et  conseiller  du  roi 
d'Aragon  (lOdO),  il  l'td,  sixansplus  lard, placé  sur  le  siège  épis¬ 
copal  d’Osca  ou  llucsca  en  Aragon.  Les  tleux  années  sui- 
vanles,  il  remplissait,  au  nom  do  son  souverain,  Pierre  IV, 
dit  le  Cérémonieux,  une  double  mission,  l’une  près  du  roi  de 
France, l'autre  l'rùs  du  roi  de  Majorque,  A  son  retour  (1543),  Il 
était  associé  au  cardinal  légat  <lans  les  Espagnes.  Transféi’é 
au  siège  de  lîarcelouo  (1344),  puis  à  celui  de  Tortose  (1340}, 
il  fut  ettcorc  cliargé —  ]>uuvail-ou  faire  un  meilleur  choix?  — 
d’une  mi-ssioii  diplomatique  de  la  part  du  prince  de  Catalogne 
pour  le  roi  d’Aragon.  H  mourut,  à  Tortose,  en  juillet  i34<S, 


(i)  n  ...  in  ljit)lioth.  SS.  Joaniiis  et  Pauli  V'enetiis  ex  Tlioinasino. . -,  ac 
in  iiostra  Cremouic,.,  »  {hisserteUo..,,  p.  .‘iat). 

G)  «  ...  ad  Antoniuii)  jireshyterum  gei'nianiini  siinm...  in  iiostra  Pa- 
taviiia  fol.  ineijib.  ex  Thoinasino...,  et  Cremona}  ex  Alaraccio...  »  [llkl). 
(."pii  ...  in  bibiiotli.  Uncum  de  Aiteinps  lioiiiac  »  {Ihid.). 

(.))  «  ...  in  hibliotlieca  nostra  Greitiouensi,  Ita  Fraiicisciis  Arisius.  ïf 

(i  fssînger,  Ojï,  ciL,  p, 

(5)  Arjsi  Crmuma  170:4,  tom.  1,  p*  17^,  in¬ 

dique  pour  les  deux  derniers  ouvrages  la  biblîutlièque  Augustiïiieunerie 
Creiuoue* 

Source  géuér.  :  Gaudoîfo,  0}k  cfL,p*  7rM  :  (issînger,  Op.  cïL,  p,ii7b; 
l,e  Long,  iiiijlioiJu  sac.^  p.  <)4g  ;  Arisi  {Fraiirois),  Op,  et  vol.  cîL, 
p.  179-180. 
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On  a  dit  qu’il  avait  otû  cardinal.  Co  n'cstpas  certain;  mais, 
au  jug’cmenl  do  Oandolfü,  c’est  fort  probable  (11- 
Prélat  «  digne  d’une  iiiimorLelle  mi5nioire  »,  dit  un  histo¬ 
rien,  Herrcra,  il  laissa  plus  que  le  souvenir  de  scs  dignités  et 
de  ses  missions.  11  laissa  dans  les  ouvrages  sttivants,  demeu¬ 
res  inédits,  fiuelques  monuments  de  sa  science  tliéologique  : 
Commentaires  mr  Irs  lœre^  du  des  Sentences^  sur  le 

chapitre  :  Cum  M.vrtii.e  De  ('elfOmiioue  mtssarum  ;  traités 
Des  Offices  difùns  ;  Couicr  les  Juifs  i  3)  ;  De  la  Dedterehe  de  /M  uté- 
christ  (:i)  ;  des  Qiuestiones  (juodJlhfUiques.  IjC  De  dieiuis  offâis 
porte  aussi  le  titre  :  ExcituJoduui  meuds  ad  Dcmn  l;. 


.■\Ll>IIO*NSE  VAIIGAS 


( 


lôoc) 


Tolède  le  vit  naîlrc  et  entendit  sa  proression  religieuse.  11 
expliquait,  ù  Paris,  en  loir),  comme  préparation  an  <l()ctorat 
en  théologie,  les  Scidettees  de  Pierre  Lombard.  Soit  avant, 
soit  après  la oonquéde  de  la  palme  doctoral e,  à  cette  même 
époque,  notre  llniversito  recueillit,  pendant  dix  ans,  son 
enseignement  philosoptiiqiie  et  théologique.  Revenu  en 
Espagne,  il  occupa  successivement  les  sièges  d‘(.).sma  et  de 
Pax-Augusla,  aujourd’hui  tiaüajoz  (5),  eu  attendant  qu’il  lût 
promu  à  l'archcvêché  de  Séville  (0). 


(i)  Uissert.  hishr...,  p.  ()tj  ;  «  V;ikle  tamcii  lit  proliiibile.  fuisse  nernar-- 
«  dum  iii  privato  cousistorio  juxta  anUqimm,  sed  aiiliquatiii»  iiioreni  a 
«  Cleniente  VI  aiiiio  i3i't  ud  cardiiialatum  îkIiuîssuih.  >» 

Sources  : /tdd, ,  p.  ;  ossiiiger,  Jiihfhih.  aïotuxt,..,  |i.  ; 

N.  Antonio,  HiblioUt.  '///.qi.  vci.,  tom.  11,  Madrid,  178^,  p.  1-0;  l'  uster, 
fiiblcotmt  Valenüianit,  Valence,  18U7,  tom,  1,  p.  (5  ;  .Ximeiio,  liscriiorcs  dd 
refjno  de  Vaknckt,  Valence,  1747,  toin.  I,  p.  10-11. 

(•a)  Hibl.  Hat.,  ms.  lat.  4‘aô<). 

{.>]  I.e  De  Jnf/iiisüione  Autichrisli  «  ...  in  bibliotli.  regia  Kscnrialis,  ut 
testatur  Alva  in  Soie...  »  {(jandoiro,  H>hl.,ep.  inn). 

(4)  Cet  l'ju'UiUùriitm  extabat  in  bibtîotlieca  M.  S.  Aiitonü  Augii-stini...  » 
(ibid,);  et  «  exempiaria  duo  iJb  lO'*,  144  niss.  de  la  bibl.  real,  »  (Torres 
Amat,  Iticrion.  eril.  de  los  eserü.  calai.,  p.  44*)) •  “  bpus  hoc  Itoderico 
episcopo  Valeiitino  dlcavit.  »  (Ossinger,  Ibid.,  p.  éiri),  et  «  liispaiiicc  ali 
anticpio  versutn.  •>  (.X.  .\utonio,  Loe.  ril.)[  mais  ce  dernier  historien  le 
dit  «  ad  Hainiundiim  Gastonern  episcopum  Valontinum.  h 

(5)  Les  biographes  parlent  seulement  de  l’ax.  Mais  nous  estimons  qu'il 
s’iigit  de  Pax-Augusla  en  lispagne,  et  non  pas  de  Pax-Julia,  anjourd'liui 
néja  en  Portugal. 

(d)  Gandülfo,  hisse) £.  histor...,  p.  47;  Gssinger,  isiblîullt.  aiigitsl..., 

p,  pi."}. 
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PrüSfîuc  toutos  les  villes  des  Elals  ponlincaux  élaient  tora. 
béos  au  pf)iivoii' (le  inaiu.s  usurpali'iecs.  Pour  les  l’aire  renlrci’ 
dans  l'übiîissancc,  TnnoroiiL  VI  nomma  Irgat  eu  ces  ElaU  le 
rardiiial  Gillrs-Al vai‘e>:  Carillo  rPAlbnrnos,  arehevèque  de 
Tolède.  Ce  ileniiGr  s’adjoignlL  ou  on  lui  adjoignit  un  conipa- 
lriole>  Alfihûusc  Vargas,  alors  évêque  de  Pax-Augusla, 
!e(iuel  lui  lut  d’un  grand  secours  dans  la  mission  et  assista, 
en  brave,  à  la  prise  de  Faeuîia(l). 

Alphonse  Vargas  mourut  eu  décembre  lUGG,  «  non  sine  nota 
saiicLi tatis.  «  Aussi,  dans  l'ordre,  esL-Il  appelé  vénérable  {.i). 

Des  remarquables  eommeti  Lai  res  de  notre  Augustin  sur  les 
Sf"/iff‘Hfcs  ÛQ  Pierre  Lombard,  celui  du  premier  livre  a  seul 
été  livré  à  l’impression,  et  cela  dès  liüO,  sans  doute  parce 
qu'oii  trouvait  le  Iravail  su|>érieLir  (d). 

Les  Qtff's/ians  livrf'ü  libur  d’Arislotc  ont  eu  plu¬ 

sieurs  éditions.  La  plus  ancienne  est  de  l’année  1477,  et  la 
scronde  de  1505  (t), 

L'édileur  de  cette  seconde  édition  annonf^ait  son  intention 
de  confier  aux  presses  et  V  «  oinis  super  Scutonlias  »  et  les 
autres  «  ejusdem  Alphonsi  doctissimas  lucubrationes.  » 
Parole  qui  n’a  pas  eu  d'clîct.  Aussi  Gandolt’o' a-t-il  exprimé 
celle  pensée  de  tristesse  et  do  désir  :  «  lllinam  nunc  vel  im- 
pressiB,  vol  maïuiscripbe  invenirentur  !  »  (5)  Parmi  ces 
antres  élucubrations,  l’on  cite  le  traité  Des'  ib/ism/ic/’s  de 
l'diHfj  (0)-  Ces  divers  ouvrages  sont  donc  détruits  ou  égarés. 


(i)  Gandûifo,  îbid. 

(•t)  ihUL 

Aux  (leux  sources  iiKlii|uées  :  ^Vartholl  et  derius  clans  Cave, 

Hhl.  ffdcr. , Oxford,  i7'iu-i7-l7,  toiii.  Il,  Api>end.,  [>.  r>();  .N.  Aiiloiiiu, 
liihtiolh.  llïSfK  vêtus,  Madrid,  toni.  Jl,  ijdS,  p.  (70. 

Cfi  dernier  historiGH  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la  date  de  la  mort  ; 
«  Obiit  llispali  amio  i.îori  die  i5  oct.  seu,  ut  alii  volimt,  aiiiio  lôfîC  die 
«  rdî  dccüinli.  »  Mais  nous  avoiiscru  devoir  nous  en  tenir  à  cette  dernière 
date  qui  est  absolument  assijiîuée  par  Ciaiidolfo  et  ossinger. 

(,"d  Venise,  1490,  in-fol.  (daiidolfo,  VM.,  p.  /|8;  Ossinger,  p.  jp/i;  Haiu, 
art.  AtpUmsus  Totftanm). 

Un  (jcrivaiii  de  l'ordre  a  dit  de  ce  travail  :  «  Commentatus  est  primuiu 
«f  .ScRfentûiJ’um  t.am  subtiliter,  tain  alto,  tamque  forinallter  et  limatc,  ut 
«  ntlnl  su|)ra.  »  {fiaiidolfo,  Jhid..  p.  47)- 
(/i)  Idoreuce,  1477,  iii-fol.  ;  Venise,  i'i6.7  et  î.7bG.  in-fol.  ;  Viceitce,  iHuS, 
in-fol.  ;  Home,  diop,  in-foi.  (traiidoiro,  Ihkl.f  p.  tJssinger,  UjM.,  p.  yii; 
liain,  Lov.  cU.), 

(r.)  Gandolfo,  Ihid. 

{(!)  Gaudolfo  et  (issinger. 
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DENIS  DE  MUDCIE 


( 


iôSo  in’QijilbIemcjit) 


Le  doctorat,  à  Paris,  de  cet  Aii.q’ustîn  espagnol  ritl  suivi 
d'un  prolessorat,  d'une  dizaine  d'années,  dans  la  mcine  ville: 
cl  le  professorat  lut  suivi,  à  son  tour,  d’abord  des  fonctions 
de  cliapelain  des  rois  de  Sicile,  puis  do  vicaire  général  de  la 
province  de  Naples  (1358),  enfin  do  la  dignité  arcliiépiscopalc 
sur  le  siège  do  Messine  (1303),  Le  nom  du  prélat  se  rencon¬ 
trant  sur  les  registres  de  la  catliédrale  jusqu’en  piillet  1380, 
il  est  permis  d'induire  de  là  qu'en  cette  année  Denis  passa 
de  vie  à  trépas. 

Ces  titres  :  Commentaires  sur  /cj;  livres  des^Sentences^  Ser¬ 
mons  au  elerfjé  et  au  peuple^  voiià  tout  ce  que  l’on  sait  de 
de  l'œuvre  littéraire  de  Denis  de  Murcie  (1). 


ALLEMANDS 

IIENUI  DE  VaiMAR,  VRIMACH  OU  DE  WEIMAR  (3) 

(  —  Vers  i5/|û) 

Allemand  par  la  naissiUice,  il  était  augnstin  par  la  pro¬ 
fession  religieuse.  On  l’a  dit,  il  est  vrai,  dominicain  ;  niais 
c’est  une  erreur  dont  nous  indi<iuerons  la  source. 

Elève  de  la  mai.son  de  l'Ordre  à  Erfurl  ('3),  il  le  fut  ensuite 
de  rflniversité  de  Pai'is.  11  devait  appartciiir  aussi  à  cette 


(i)  Soiirc.  :  IVsscrt.  hislor.,  ,  p.  ii  (-it:î;  fUbliitth.  p,  , 

iS.  Antonio,  ilibUodi.  litsji.  wL,  toiii.  II,  17SK,  ]).  17S. 

(u)  Gandolfo,  llwcrf.  kisU»'.  de  (lucentis  eekierrimis  awjîist.  seripi., 
p.  nîc  :  «  Vriiiiaria  seu  melius  Weimaria  iirbsî  Tlmi’inglæ  in  electoi-atu 
Saxoniæ...  » 

Les  Scriph  ord,  Prirdkat.y  tûin.  I,p.  7(11,  porléiit  ;  «  llonricus  do 
Vrimaria  sou  de  i-'riinarta  (Germanis  liltei’am  V  prointnciaiUibus 
«  ut  F)  » 

Fabricius,  JÎIftL..,  art.  llenrkus,  dit  ‘  de  Turf,  «  Vriiiiarius,  Frinia- 
«  rius,  de  Frlmarw,  FihneUa,  Vrimach,  coiTUpte  de  FirmuriK,  de  Ikrra- 
«  r/a,  Thurimpts..,  » 

(n)  Script,  ord,  Pnvdkul . ,  ibid.  :  «  dotiius, , .  lii’pliordîensis  aluni- 


'/ 
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comme  doclcur  en  Uiéologie  et-mêinc  comme 
professeur  de  renom  (1^. 

L’Allemagne  le  revit  à  plusieurs  cliapitres  généraux, 
entr'antres,  à  celui  de  liatisljonne  en  i3i>0,  et  elle  applaudit 
eti  (|uekjues  t’ités  sa  parole  de  uiaîlre  et  de  prédicateur.  De 
sem  Ida  blés  succès  le  firent  nommer  inspecteur  des  collèges 
de  l’ordre  dans  cette  contrée.  Il  fut  aussi  provincial  de 
Saxe  (2i . 

D'une  remarquable  piété,  il  mon  Ira  une  admirable  patience 
sous  le  coup  des  inlirmités  de  la  vieillesse  ot  dos  soulTrauces 
des  derniers  jotirs.  Avant  de  fermer  les  yeux  pour  toujours, 
il  prononça  ces  mots:  «  Dieu  le  Père,  je  remets  mon  esprit 
«  enircvüs  mains;  Dieu  le  Fils,  je  remets  mon  esprit  entre 
U  vos  mains  ;  Dieu  le  Saint-Esprit,  je  remets  mon  esprit 
«  entre  vos  mains  »  (d). 

L’on  fixe  assez  communément  vers  l’année  1340  la  mort  de 
Henri  de  Vrimar  que  les  écrivains  de  Tordre  se  plaisent  à 
saluer  du  titre  de  saint  (4). 


A  nul  autre  second  dans  la  science  philosophique,  scs  œu¬ 
vres  attesteut  qu'il  n'était  pas  moins  à  Taise  sur  le  terrain  de 
la  théologie. 

IMusicurs  ont  été  distinguées  par  les  éditeurs  anciens  et 
conliéos  aux  presses.  Ce  sont  :  des  Sennom  sur  les  saints 
avec  un  discamrs  ou  traité  sur  la  Passion  du  Sauveur  un 


1' 


i 

O 


(i) hhtor.,.^  Ibid.  :  «In  Univeratate  Pansiensi  niultis  annis 
c(  süideiiclo  docendoque  permansît  et  ibidem  iauream  theologalem 
«  accepil. . ,  Il 

Pu  lïoiilay  a  écritj  de  son  côté,  dans  son  HUim\  Vnlvers.  P«m., 
toin.  IV,  p.  ijiri  :  ti qui  inultis  annis  in  f^^ymnasm  Pamiensi  doctoregre- 
glus  Gxtitit  et  celeliri  doctrina  iiisignis  citulsit  n  Cet  historien  s’est  îns- 
liiré  de  Tnithème  pour  son  article. 

Pnlln^  les  Quodlibeia  dm  Parlsw.'i  diaputala,  faisant  partie  des  œuvres 
inédites  du  théologien,  sont  une  attestation  du  fait, 

tdssiiri.  hislùi\..j  p.  d)ü-i(ï7;  i)ssiugei%  iiildioth*  p.  pria. 

(ô)  Gandülfo,  Op.  di. 

(/|)  Ibid.,  p.  1^8;  rïsshiger,  Op.  cil.,  p. 

(o)  Opits  sermot}um  exacthsimorum  dv  s  HagneneaUj  )  r>i5,  în-4^, 

et  l^aris,  i5P|j  in-8“j  avec  discours  ou  traité  sur  la  Passion.  (Gaiidulfo, 
dp.  ciL.,  P* 

tissinger  signale  pour  la  f^issîo  ï^omint  ^lasiri  liiteraUfer  ci  77wr(ili(er 
cxplandïa  une  autre  édition  ii  tiagueneau  en  1017  (Op.  clL^  p.  nr>ô). 
Graesse  en  signale  encore  deux,  Tune  à  I.andsberg,  vers  [fiia,  jn-/p, 
Paiitrc  à  Uppenhoim,  vers  i5oiï,  également  (Tré$07\,.^  art.  Firwa- 

ria  [llmr.  de).  Pain  mentionne  cette  dernière  (heperl...,  art.  Firrnavia 
(lienrr  de). 


i 


t  *- 


trailü  do  luspinition  [fftsiiticiits)  fUr’uK^  nntjrH^ 

ijue^  illalH^Ihfue  fH  Itumaiar  (1)  ■  dos  AdilUio^is  üuj  livres  des 
Sentnicp^  ('i)  ;  lo  proniior  livre  dos  Espriis  ri  dr  leur  dhvenfr- 
nieni  [:i);  lui  recueil  de  Traiifh  sur  la  roarepilua  de  la  rlnup^ 
Marie{\].  Des  auleurs  lui  atlrilHioiiS  oiioore  iiuo  P'.rposiiion 
des  préeepfes  du  Ikkakujae  lô)  cl.  ini  Iruviiil  sur  VLhitjine  des 
frères  Enaites  f})^  ouvraj^os  é^uloment  inipriiiiés. 

IJans  rédilion  de  Venisis  1 198,  du  De  fiaadrapllei  iasdurtn^ 

l’auleur,  suivant  üaudoUVï,  éiail  iiiialifio  di}  doniinioLLiii  f7 u 
Voila,  à  if  cri  pas  douter,  ro  gui  a  l'ait  considérer  jntrlüis  lloüjd 
de  Vrimar  conimc  un  en  tant  de  fordre  des  Freres-Pre- 
cheurs  (S\ 

Notre  théoloB’ien-pliilosopho  a  composi3  d'auls'os  nuvraf^os 
qui  n'ont  pas  été  aussi  l.ften  acrncillis  par'  l\irL  Lygio^ii';tpliii|(nu 
En  voici  les  titres  :  CoininenJaircB  on  élude  sur  les  Elhif/ues 


(i)Zir  quiidrniilbi  uîS/meUn.,,  Voni^c,  ;  Paris,  Îti-S  , 

ciim  primo  opère  sGniionuiiu  »  (Gandoiro,  ci/.,  p.  H>8f 

Ùssiriger  menliomie  deux  autres  éditions,  l'une  de  llagueneau  toin, 
l’autre  d'Anvers  lUrio.  (Op.  rd,,  p.  jî5:i}- 

{:il  Addillorçs  ad  iib.  Scntealh^mm. nna  eKinimcnUirih  H. 
Æipdîi  lioriiiuii^  i4ê75  iu-foL  etColog’ne,  irun,  aussi  iü-l’uL,  (Gaii- 

(lülfo,  Op*  cil,,  p.  iGp). 

A  ^article  sur  Oillcs  de  lïome,  le  travail  de  l'un  et  les  coinmenUui'cs 
de  raiitrc  sont  ainsi  désignés  ■  Klueubmlloms  in  qunittfir  tlUvfïs  Hcnlcn- 
ItMrMm  Aîï?ïo(aU'oHi/jUÿ  B,  îfmrlci de  Vrimar'ia.  p.  5i). 

j.e  1*.  Gandolfo  indic[ue  encore*  à  larticle  sur  Henri  do  Vrimar,  une 
étude  de  ce  dernier  comme  distincte  des  ArmbeUnics  et  ayant  pour 
titre  :  /u  qutdmr  llbros  Scnienikirum  Uh,  \  [IbhL,  p.  iGp). 

(.1)  Be  H}àniihx(s,,.^  Anvers,  i(ïbr>,  in-K“  :  «  Liber  primusest  nostri  Heii- 
rici  de  Vrimaria  cum  ipsiits  vita  in  principio-..  jî  {Ib'rL^  p.  lOU). 

(  P  Tmciiiius  pro  B.  Mariie  virtfinh  conmpUùnc  mm  cuia  aiiis  U}  nUéram 
«udoriua  Cfj//ecO\..,  Louvaiip  [llnd,). 

(7)  Cette  ExpùsUiù^  «  ut  Mineus  asserit*  édita  est  faigduni  et  Parisiîs 

sub  nomine  Aicolai  l.yraiti..,  »  (ibid.).  Fabricîus  la  rioiine  a  nenri  de 
Hesse  art,  iîenr.  de  ilnssia),  comme  nous  l’avons  précédem- 

ineut  noté, 

[il)  TracUflus  de  oriifiuc  fniir,,,,  Venise,  ut  testatur  Lminantud 

[,eal  noster  in  o]mre  citato  in  Andrea  Hilio)^  i‘clatKlü]ro,  UndA, 

f  j)  K  In  ipso  ;onere)  Meuricus  male  vocatiir  oi'diuis  Pra'dicatôrum.  » 
{IbùL,  pp.  idH-iêrj), 

(8)  l. es  auteurs  des  Serg)/,  ûrd.  Præd,^  conviennent  env-niémes  de  I7n'- 
rcur  :  «  Itacpie  fatendum  erratum  esse  apud  eos  qui  nostris  acceoseiiCct 
suis  Augustinianis  absque  coiRGiitione  deserendiim,  >5  {/.oc.  ciL), 

Les  mêmes  auteurs  fout  aussi  remarquer  une  erreur  de  la  partde  L>au- 
dello  qui  «  in  duos  dividal  ejusdem  ordinis,  aUci'Utn  de  Vrtmardi,  alte- 
i'umde  Vri.  »  (ibut.). 
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irArisLotû  (1),  sur  les  rlcdx  Tr.'ÿfajnenls  (2),  sur  le  Canfif/u^'  drs 
cajtlU/ues^  sur  ]  Oraison  f/oaitiricafr  cLlfi  SaJafaf ioa  anf/éH^j ar ; 
Irai  Lés  de  la  Alor/ifiràlioa  flr  sa  propre  eolou  l(%  di^s  \  erfus 
moralfsi^i)^  des  Quatre  Sens dfO\H€rltare-Sai}ite  ou  i\esQaatre 
Manières  fie  V entendre^  des  HlaHions  ïioelnmes^  de  la  l*erfec- 
lion  spirilaelJe  de  l  iaannie  hdériear  (4)h,  autrement  dil  recueil 
de  Heurs  tirées  des  SaiiiLs-l'éres  {Flores  de  collatkme  HS* 
Patruniiy  ouvrage  dont  le  premier  livre  ou  cliapitre  roule  sur 
les  Pèches  capitaux  (“>);  Erposiiion  ûOr  la  Décré traie  quum 
MAUTiî/K,  De  F elfdjratkme  missaruni  ;  Manuel  des prfdres\  quod™ 
LiBETA,  au  nombre  de  deux  ou  trrds,  ifisputés  à  Paris  \  Ser¬ 
mons  du  temps  \  travail  quaülié  de  (jonfessionale  d/,  Henrici 
de  Vrinmria\iy)\  autres  travaux  sur  la  Dissimulalion  des  vkes^ 
étude  (|ui  pcut“éLre  ne  serait  pas  difréreiite  de  colle  h  rinS“ 
tant  signalée»  Ite  Ocrnltatione  sepleni  vUion{}n  f  apituliam^s^uT 
VAeèneinent  du  Verhr  (7)»  traité  désigné  peut-être  ailleurs 
comme  truité  de  Vl/tcarna/ion,  sur  l’exeinplioii  en  matière 
juridictionnelle  (8). 


(i)  ti  *  Auiiibaldo  canonico  Atrebateiisi  dîcata,  Bonoiiiæ  in  nostra 
S.  Jacobi,  ï>  (Gandülfû,  0/K  dn,  p.  duj)/ 

(y.)  ti  nt  tc?statiir  Fahiaiuïs  Justinianus  in  Indice  scriptonrm  super 
S.  Scrijituram.  »  \Ibid.). 

("j)  «  in  supradicta  {c'est-à-dire  în  nostra  Patavina  ex  Thomasino) 
ac  etiarnin  Cai'bonaria*  j» 


(^)  «  In  nostra  Marcîana  ^lediolani.  » 

(">) ris?sîiigei^  Op. 

A  rArsenal,  le  nis.  ^7  ]î  contient  nti  Traciaius  tic  occultathme  sefdem 
vitioriim  eapiinîiiwif  traité  riui  est  probablenienl  de  notre  auteur  (A\  M. 
Martin,  CattiL  des  wannsû,  de  In  HihL  de  l'Ars.^  toin.  b  P- 

((>)  «  In  iiostra  Patavinaex  Thomas î  110*»  (Gandolfo,  Op- 

(7)  liibl.  de  TArs.,  ms.  57  li. 

f8)  Ibins  le  ms.  lat*  i/|r>7(j  de  la  Pibl.  nat.»  nous  trouvons  des  Lihri contra 
cxemptioneni  per  vuiffisfrftm  Ifenricnm  de  Adernttnia  ordinis  fra- 

trmn  Preutilamm  S.  Anunslini. 


A  l'Arsenal,  le  ms.  7(7^  contient,  sous  le  même  nom,  Henri  d’Allema¬ 
gne,  uii  traité  où  raiitcur  explique  pourquoi  les  Augustiiis,  h  rexclusion 
lies  autres  ordres  religieux  rangés  sous  la  même  règle  augustinîeniie, 
ont  souîs  Ib  droit  do  se  nomnier  Frères- Ermites  de  Saint- Aufjustin, 

Mais  cet  Henri  d'Allemagne  ne  serait-il  pas  notre  Henri  de  Vrimar  ? 

Sources  pour  les  endroits  non  marqués:  Gandolfo,  Op*  ci/..,  p*  169; 
Ossinger,  Op.  fc  ;  Oudin,  Comwtrnf.  tic  ^cripi.  toin*  Ilb  col. 
qn-yio;  f^e  Long,  îiihlioth,  771* 


LES  AUGUSTIN  S 


JORDAN  UE  SAXE  OU  DE  QUEULINBOURU 

{  —  iTiSa) 


Si  GrinJoiro  avait  eu  oouiKiissanoe  tl'ua  ouvrago  inédit 
(ic  Jordan,  Jourdan  on  Jourdain  [JordunnA  deSaxe, le 
taneam  ou  Sp^^rubon .-1  iatiorum,  rom meparle  Oiidi n  (1), 

ou  les  Extrails  do  snînf  Aufjttsthi  et  dommenta  atir  fiühd  .lu- 
(fustin,  suivant  le  (JatdhxjHe  Unpruné  des  inan\(scrit$  de  la 
biàliof/tèt/ae  de  l'Arsena/  (2),  il  aurait  assurément  mentionné 
le  séjour  de  ce  Saxon  de  Quedlimljourg  en  qualité  d’étudiant 
au  sein  de  notre  Université  (.2).  Une  copie  de  cet  ouvrage, 
sinon  l'autograplie  même,  se  trouvait  chez  les  Augustins  du 
Pont-Neuf,  f^e  manuscrit  est  anjourd’hni  à  la  Bitdiotlièque 
de  l'Arsenal  (’i).  Or,  voici  la  traduction  du  Prologue  :  «  Parce 
«  que,  selon  la  parole  du  Sage,  les  neuves  retournent  au  lieu 
«  d'où  ils  sortent  pour  couler  de  nouveau,  moi  Jordan  de 
«  Saxe,  dit  de  ijLiedlintjourg,  le  dernier  parmi  les  écoliers  de 
«  Paris,  j'ai  réuni  en  un  volume  plusieurs  sermon.';,  des  trai- 
«  lé.s  et  opiLscLiles  de  notre  tiienlicureux  père  et  illustre  doc- 
«  tour,  certaines  pièces  sur  sa  vie  et  ses  actions,  ainsi  que 
«  surlavie  et  les  actions  do  sa  pieuse  mère,  saintcMonique...; 
«  j'ai  destiné  ce  volume  àParis,  abondante  mer,  d'où  sortent, 
«  on  le  sait  parfaitement,  tous  les  fleuves  dos  sciences,  afin 
«  qu'il  se  répande  de  nouveau  par  rUnivers;  je  demande,  en 
«  suppliant  dans  les  entrailles  de  lacliarité,  que  ('liacun  des 
«  frères  de  l’école  de  notre  couvent  det^aris,  h  la  blblintlifaïuo 
«  duquel  j’ai  voulu  offrir  ce  livi’c  comme  un  petit  présent  de 
«  charité  en  xuic  de  rutilité  commune,  que  clianin  de  ces 
«  frères,  dis-je,  qui  lira  ce  livre  ou  bien  le  transcrira,  prie 
«  pour  râme  du  donateur,  afin  que  par  les  mérites  d'Augus- 
«  tin  elle  jouisse  du  lionlieur  des  ciciix.  » 

Ce  Prologue  a  été  imprimée  par  le  P.  Jacques  flommey  dans 


(i)  Comment,  de  script...,  tom.  111,  col. 

(?)  M.  Martin,  tom.  f,  [t.  j4o. 

(5)  Ossiiigoiv,  lUiilioth.  aufjiislin....,  p.  Hoo,  a  écrit,  comblant  la  lacune 
de  Oandolfo  :  H  Litteraruiu  causa  iii  Oalliam  et  Italiam  !;e  rocepit.  et 
Honoiiiæ  discipiilus  Joaunis  de  Lima,  l’ariaiis  l’rosi>oii  Hegliii...,  » 

(4)  Ms.  ‘j5i. 
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Pahum  (1/,  ainsi  (luei^hisioiirs  passagcsdn 
llccLiotl,  eulrc  autres,  une  Vila  *S\  patris  ilippo- 

iirmls  ('pti^rf^pL  CeUü  biugTaplnc  est  suivie  du  récit  d'une 
douille  Tran^Inilon  des  relitiiies  du  saint  docteur  ("3). 

Avant  de  continuer  l'expüse  des  travaux  littéraires  de  Jor¬ 
dan,  iiülons  les  faits  roniinsde  son  existence. 

Nous  le  voyons  dom;  assistant,  en  IdlSj  au  chapitre  général 
de  Kiniini,  i>roressantj  en  1^31,  ii  Erfurtet,  on  1330,  h  Magde- 
bourg. 

Il  fut  deux  fois  provincial  de  Saxe  et  remplit  en  diverses  pro¬ 
vinces  r<dliee  de  visiteur.  On  assigne  1380  connne  année  et 
Vienne  en  Autri^'lic  comme  lien  cîe  sa  mort.  Üri  dit  aussi  que 
son  corps  fut  déposé  dans  le  tomlieaii  de  Thomas  do  Btras- 
boucgt't  de  Orégüiro'de  Iliniini  (3). 

Jordan  s'est  rangé  parmi  les  écoliers  de  Paris  :  Inirr  si/fO- 
/(üTs  {^arhie/tses  uiiitiinfis.  A-Pil  été  gradué  en  Diéologic  et 
(]Uül  grade  aurai l-il  conquis  ?  Nous  sommes  obligé  de  laisser 
subsister  la  double  iiitcri  ogation.  Ouoi  (ludl  en  soili  ses  ou- 
vriigcs  son!  assez  nombreux  et  plusioims  oui  idtiré  raltention 
des  l'diteucs  cl  lait  fonctionner  leurs  presses. 


(l)  [^U■i5,  ill-S,  IL 

{\i'\  ^upiikhient .  pg.  fijo  et  suiVL  dans  le  ms.  fol.  o4  ptsuiv. 

il  y  a  dans  ce  Ueciieîl,  fol  S:?  pt.5iiiv.,  une  r//o  S.  mtdris  !\!om€;v^ 
composée  d’après  les  livres  de^Confessiims  par  clianoiiie  régii" 

lier  d'Aroaise,  etimprimée  dans  les  tonu  1  pp. 471 

et  suiv. 

de  même  recueil  contient  de  plus  : 

Seî  Uiones  ufî  fnttre,^  muos  hi  rremfi  apnd  (fol  J)  ; 

dtversi  S,  Aitf/usfhù  (fol.  no): 

Ik'cndufu  iibservrmtkv  iYi/uluns  {fol  ^(7); 

iieffidtt  S.  (fol.  48I  ; 

Pæcvrpfitm  de  qnoditm  ^icrrnone  8.  Awffisfiul  fpud  nominc  imeposhi 
ift^porttiur  (fol.  recL.)  : 

fforfidiô  S*  A  wjiusthdf  Hfl  frtdres  (fol.  vers.)  ; 

Eæhorlaiifi  S.  AtifftLstinl  nd  j^nr^dimonifile.^  5%  vers.); 

flæ  sermme  S,  Antpisluti  dt*  hi^lnirilonc  maunchontit  (fol  vers.); 

Annoiiilio  (eïii]iOrintl  //.  Aufjustint  ejfitiropi  [îo\.  71); 

Vommeynkilio  8.  Auffitslini  ex  divvyaks aficiorduhHS  doelùnuii  (fol  73  . 

A  la  suite  de  la  Vâ’  de  sainte  Mcudipic  et  de  la  Traihskdkm  de  ses 
reliques,  l'on  trouve  ce  que  l'on  peut  appeler  des  ^fmellanefi  sur 
saint  Aiiguslin. 

liommey  a  imprimé  dans  son  Suppkmmtum  Palnun  : 

/Inîo/uOe  fempormn...  (p,  (î'-qj)  ; 

Co^/ïrtic^diTOVL..  (p.  dôn)  ; 

Exrcrptmn  de  fiuod<fth  sermonc. . .  quid  nominc  prrcjiavdl..  ;  //oWuOe... 
frtdre&\  Ex  sermone...  de  imsirudioue...  monnehornm  (|l  d;>ô). 

{r>)  (laudolfo,  Dii^Sfjrîatki...^  [>]>.  ilA;  Ossinger,  Uihliolk.  aufjtnit..., 
p. ^ÜO. 
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^  If'  _ .  1^-. 
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li  y  a  donc  à  a  junior,  dans  la  (■utégurie  des  imprimes*  a  la 
Vie  du  saint  pvev  AH(fUSlin  :  les  ( Ve.s  des  frères  de  Tordre^ 
travail  aca  (Jiiipajirié  d’éludes  sni'  la  (|uadi‘uplc  comiminaulü 
de  la  vie  niûiiasliquG  en  général  et,  en  lairlirulicr,  sur  l'ori- 
giEie  et  1»'  ddvcdo[tpemGnl  do  la  famille  aiigusliineiiiio  (1)  ;  des 
i^ijstlUes  et  Sermons  sur  les  Eranijiles  du  dunaitvJie  \  des 
Sermons  sur  les  sahd s  \  un  Truité  de  hi  l^assiou  (4)  ;  des  Théo* 
remata  et  Doeumenia,  au  uomlji'O  do  ’iai,  sur  le  morne  siijrd, 
divises  on  sept  parlles  soluii  les  sC]")!  Iieures  eaiioiiîales  (5  ; 
des  Méditations  sifr  la  rie  et  la  passion  de  J. -C.  (fi*. 

Les  u'iivros  inédites  sunl  les  suivantes  :  dos  Commentaires 
sur  rApoeahfpse  de  saint  Jean  ;  d*auh'Os  Cmnmentaires  sur  la 
réf/le  du  saint  père  A  uf/us/in  ;\me  Apologie  de  Tordre:  un  Traité 
de  Tesprli  de  llùerté  cl  uu  aulro  de  TOraison  domlnleale  ;  des 
Questions  ra/iées  ;  mi  Carême.  I^a  plupiirt  de  oos  œuvres 
trouvaîont  jadis  dans  les  Inljliolhèipios  de  Paris  (T), 


l^e  lecteur  aura  cerlainement  remarqué  que  c'est  rilalie 
surtout  qui  a  fourni  des  doctcui\s  h  Tordre  augrnstinien. 
I/Lspagno  en  romple  tr'ois.  l,a  Tranci'  et  l'AIleniagno  clia- 
cunodeux,  TAngleterrc  im  seuL 


(i)  Imprimées  d'al>ürd  comme  traduction  eu  italieti,  Konio»  iôS't,  iiK'J*: 

puis,  texte  üi'iginalj  c'êî^t-fi-dire  eu  latiiu  à  Home,  in  4"^, 

Liège,  0>îi<y,  à  Anvers,  l/édilion  latine  de  Uome  et  celle  de 

Liège  eüiieiit  avec  notes,  (namiolfa,  p*  Piô).  nndîii  assigne  à  Tédi- 

tloîi  d'Anvers  rannée  ,  toiiu  ULcol.  i  i5  >d,  tandis  que 

Üssinger  {tbid.f  p,  tScu)  donne  la  même  année  a  celle  de  Liège,  en 
ajoutant  :  w  lliec  editio  est  in  iiostra  Libtiotheca  .Munacensi  et  Vien¬ 
ne  nsi,  )ï 

(a)  Strasbourg,  i4^^nAmfüL  {Gandolfo,  DisserL  ..^  |>.  a4ôV 

(a)  J^aris*  jaoo  et  lâîib.  {Ihld.).  Undin  en  cite  une  autre,  également  de 
Paris,  de  Tannée  (Loc.  r/L).  Ilaiii  îneiitinmie  une  édition  de  Stras¬ 
bourg  en  il\Ri,  in-fal.  [Itcperlor...^  art.  Jardanns  tie  (JuetllipJmrg  s^  de 
.SUroma),  et  i  (ssiiiger  une  autre  delà  même  ville  en  i484-  P-oc*  ei( .) 

(41  Strasbourg,  i484Jn-foL,  suivant  llerrera.  (Gandoiro*  Lor.  eil.) 

(b)  «  impressa  siint  olîin  iii-4  ,  ^  ^  et  iienim  iii-8'^,  ut  asserit  Frislus, 
sed  non  iïiipressorem  nec  locnm  nomînat.  n  {IhULi 

Voir,  sur  ces  deux  ouvrages,  Uaîn,  Teelm  fassionis  Ghrisil  secundum 
pin { twr  evu } ej H islm. 

[ii]  Anvers,  1485,  in~4^,  ï4Hèj,  in-8“;  Lubeck,  r'ipii,  in-8.  (Ilaiiq  f>p. 

Cit m J. 

(7)  fb'iiis  son  SupptemeniHm  Petvmn,  p,  fSbH,  le  IL  llominey  s'exprime 
ainsi:  (f  ...  pene  omnium  mannscriptoruin  codlees  in  l'arisiacîs  hildîo- 

lliecisvidi,  siope  tripliciquadriiplîcive  gemînatosexemplari,  tanto  fueruïit 
w  oinnibus  doctis  semper  in  prelio’  « 
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LIVRE  VII 


CHAPITRE 

LES  CARMES  LES  PLUS  CÉLÉBRÉS 

Guy  Terreiia  ou  de  Terrena  —  Jean  de  Bacon  ou  de  Bacontborp 
—  Pierre  de  Cesi  ou  de  Casa  —  Saint  Pierre  Thomas —  Jean 
de  Veuette  —  Michel  Angriaai  ou  de  Bologne. 


Si,  dans  Tordre  des  Garmes,  il  Jie  nous  esl  pas  donné  d’é¬ 
crire  les  notices  de  religicn.K  d’une  Jiien  grande  illustration, 
nous  V  rencontrons,  en  revancîie,  un  bon  nombre  de  doc- 
teurs-écri  vains. 


GUY  (gUIDO)  terrena  OU  UE  TERRENA 

(  —  jiî.i?.) 

Ce  Carme  se  nomme  aussi  Guy  de  Perpignan,  lieu  de  sa 
naissance  (i),  cl  Guy  de  Paris,  ville  où  il  coiuiuit  la  palme  du 
doctorat. 


(i)  «  Unde  fama  îlla  videri  vaaa  debet,  qnao  ad  aurcs  Ludovici  Poiis- 
«  icai’t,  TaiTaconensiss  urliis  liistoricî,  pei'veiiit.,  diiidoiieni  liuic  civem 
«  recenaeiis  «  (Cosme  de  Villiors  de  Saiijt-Elieiine,  liilAiotk.  carmedt., 
toin.,  I,  cûî.  âSti.) 

L’on  trouve  dans  la  ïtihliolk.  cannetiL,  h  la  tin  de  la  notice  sur  les 
docteurs,  la  liste  des  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  chacun  d’eux. 
Ceci,  du  reste,  se  remarque  égalemeiit  dans  la  liisserUtho  de  üandolfo  et 
dans  la  Bibiiodmea  d'Ussingei’, 
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UCS  CAIIMIÎS 


Apt'i''s  f^c  siinci'ë,  il  l'nl  appf'l/'  h  Aviü-non  pour  donnai' des 
leçons  Lli(iologi(|ues  au  Baeré-Paluis.  Provincial,  puis  générai 
[i:îlS),  évrpiie  de  Palina,  capilalc  des  Mes  Baléares  (1321),  il 
laissa  do  ee  siège  à  celui  d’Ivlne  en  HoussilJoii  Ü332)  :  ce  fui 
par  suite  d'une  p(?rnuilalioii  entre  les  deux  titulaires  et  au 
sujet  de  diftieultés  avec  le  roi  de  ces  îles,  le  prélat  défendant 
contre  celui-ci  les  saintes  lila'rlés  de  rKglisefl).  Guy  Terrona 
gouverna,  son  nouveau  diocèse  jns'iu'au  21  août  13'S2,  date  de 
sa  mort(2i.  Ge  futlrès  probableineiit  dans  la  ville  épiscopale 
(|u‘il  iKiya  la  detlc  suprême  et  dans  le  couvent  de  l’ordre  que 
ses  restes  eurent  leur  dernière  demeure  (3). 

'Près  apprécié  par  le  pape,  il  fut  chargé  de  diverses  mis¬ 
sions.  <iii  lui  donne  d'ordinaire  le  Litre  d'inqnisileur  général 
lie  la  foi  (p. 


(i)  Ii;iiis1ii  laillfl  de  permutation,  .(p.in  XXII  disait  que  ceio  s’accomplis¬ 
sait  "  certis  ex  caiisis  rationalihus  »  (/tâf.) 

I.e  siège  de  l'évêclié  fraiicais  fut,  eu  ifior.,  transféré  d'Khie  à  f’erpi- 

giinii. 

(■•i)  La  liHdioUtem  l'arnielihiutt,  ifièL,  coi.  '-iSS,  fait  reitiarqucr  qu'Ou- 
liiù  et  Alegreus  Cassatiatiis  se  trouipent  eu  assignant  L'uii  lôê.'i,  l’autre 

I  1  Jh.ÏIJ  a 

(:i}  «  Attîinioii  Lcxniin,  ^id  auDinn  >,  ik  î4,  p.  5-0,  scrîbît  euiii  Ave* 
«  nioiie  innrtinm!,  que  ruorata  sninnio  vocatiis.  Ast  Liidovtcus 

«  .l.icob,  in  sua  hihfîothi^m  rtirmellkma  nis.,  p,  i-io,  refert  quod  obdor- 
<t  jïHvit  in  liumiüo  [^ai’isiis  ibîdeiuque  sepnltus  in  sacello  li*  virgiids  Ma- 
H  ria.  sidj  tuinba  lapidea  ciini  sequenti  hiscriptione  nunc  mutilata: 

«■  h.  M, 

a  Nie  jacet  vciicrabills  ac  revereodus  pater  boiioa  mcnioriæ,  dom.  7 
U  ^Uiido  de  Terrenis. . .  » 

lai  l'este  était  illîsilde,  suivant  le  niéine  historien.  {lUhîloth.  carmeiiL, 
iliiff,  col  ,  oSiî.) 

iNoiis  lisons^  à  la  page  suivante,  ces  vers  : 


•»'  Ü  V  «  P 


iP  *  * 


>  ■#  » 


Klaqiiio  poJîeMS,  pollens  pîeiate  sagaci  ; 

Aon  niinus  ingenîo,  siinplîcitate  magis  ; 
l]t  qui,  qiiîi'  tractant,  Fvpiritante  voluniina  sacro 
Xümîm\  eonllavit  luaxhnns  isle  pater. 

[fi)  iijiiL 

Sour.  gêner.  :  Bihftùfft.  r/rmeh’/.,  toni,  i,  eob  5Rï  et  sniv.  :  .\utouio, 
ItfhfifiUt.  ilhii.  veL,  Madritb  17HH,  tonu  11,  pp.  i58  et  suiv.  ;  tKuliUj 
("omtihjfH.  de  .sTri/jh.,,  toin.  III,  coi.  Rj-t  et  suiv.  ;  Torres  Aniat, 
Ilffchnor.  <  rtt,  de  /g,v  esrvil ,  enlid.^  p.  tï^îo. 

Xnns  lisons  dans  le  loin  A  de  îa  Sccirh?  .lé/ïic.,  ncknL  et  lUt.  des 
l^ijréntks-ihd'Hiides^  i'erpignan,  iH.aG,  p.  5o5,  sous  la  stgnatnre  de 
AI.  labhé  Fines,  an  sujet  de  notre  Canne  :  ff  Général  de  Fordre  du 
U  Moiif-Carniel,  évêque  d'Eliie,  après  lavoir  été  de  .Maiüoi'que,  conseiller 
i<  întiine  dn  roi,  membre  dn  cojiseil  privé  (lu  savant  et  pieux  Itenoît  XII, 
«  qui  IcMraust’éra  an  siège  de  Vaisoi?,  sans  doute  pour  le  rapprocher  de 


' ,-  :  :-  V  '^" 


TT.n' 


-T-’V-- 
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Quiitre  de  SOS  nuvrai;.os  sont  sortis  dos  presses  ;  une  Con- 
cordance  dea  Eva/if/tlea,  non  pas  quant  aux  mots,  mais  quant 
aux  rails,  en  sorte  qu'on  peut  considiu'or  le  travail  comme  une 
lûsloirode.Iésus-Chrisl,  écrite  avec  les  textes  des  quatre  évan¬ 
giles,  r.{;  (/i/(ïti/o/‘  it/utiû  Evo.n{jfdium  (!)  ;  un  commentaire  s/o' 
/es  trois  Caniitfurs  do  F Ecüiif/dc,  r*i  savoir  le  Matjnificot,  te 
lîeocdicfus,  le  Niiiir  dimiitis  (2)  ;  des  Ca/istitufiotis  sf//iodulos 
parmi  lesquelles  apris  place  un  Décrrt  sur  Fiiu/uacu/flo  ronerp- 
tiott  dr  1(1  fi.  I'.  M(iri('(lî]  ;  une  Som/uo  des  hérésies  et  Irar  ré¬ 
futation  { i). 

Dans  00  dernier  ouvrage,  il  parait  bien  que  l’auteur  n'a  pas 
toujours  été  heureux  ;  de  la  lutte,  la  vérité  sortait  parfois 
sans  triomphe,  soit  que  l’atiiléte  n'employut  pas  de  bonnes 
armes,  soit  qu’il  portât  des  coups  pou  sfirs.  C’est  la  remarque 
d’Alphonse  de  Castro  :;5). 

Plus  nombreux  furon  lies  ouvrages  demeurés  inédits.  Nous 
avons  ;‘i  mentionner  :  des  eommen  lairos  sur  la  Idu/suiue  (d)  cl  la 
Métaphijsifjtir  d'Aristote,  ainsi  (|ue  sur  ses  Livres  de  P  âme, 
ouvrage  appelé  aussi  simplement  Quesiious  sur  VAiue  (7); 
d'aufres  commentaires  sur  le  maître  de?,  Sente ttces’.  des 


«  lui...  »  M.  rabbé  Fines,  il  est  vrai,  déclare  puiser  dans  «  les  savantes 
recherches  d’un  membre  »  dont  oii  regrette  «  la  perte  et  au.ssi  «  dans 
les  notices  historiques  sur  File  de  Maillorque  par  Joachiu-Maibe  Hoverde 
Hüssallo.  »  Toutefois,  nous  eussio us  désiré  quelque  cliosede  plus  précis 
relativement  à  ces  assertions  nouvelles,  surtout  eu  ce  qui  regarde  l’évê¬ 
ché  de  Vaisou. 

Aussi  nous  bornons-nous  à  enregistrer  cela  en  note. 

(i)  Cologne,  la.ïi,  in-fol.  [Uihlioth....  ibuL,  col.  S.s/p.  Fabricius,  art. 
Giiûfo  î’cfreHa  de  Periyiniaco,  parle  de  deux  éditions  de  Cologne,  égale¬ 
ment  in-fol.,  de  ifiôi  et  de  i(>r>ô. 

(e)  Cologne,  t5.5i,  in-fol.  avec  la  Conconlm  {Hibliolh.  curmel.^ilnd]. 

(â)  (t  In  Col/ectîone  maxinat  conrJUorwn  Itispiinin',  toui.  111,  i/tûL, 
col.  5.Sf>.) 

(/))  Paris,  irt;(S,  in-fol,  {Ibid.,  col  584-) 

Çudin  meiitioniie  une  édition  de  à  Cologne,  «  ad  cujns  calcein 
adjecta  Concordin  (/idt/ie»  ewnijulistin'iun  ctun  perpeltth  commenlitriis . » 

tom.  ill,  col.  Stib.) 

(à)  lUbliolli.  rarmelil.,  col.  r>84-:'>8r),  où  citât.  d’.\l|)lionse  de  Castro  cd 
quelques  points  doctrinaux  visés. 

(H)  «  Codex  ms.  Komæ  asservalur  in  blbliotheca  Carmelitarum  S.  Ma¬ 
ria*  Transpontiiiæ  »,  a-t-oil  dit.  (Ibid.,  col.  083.) 

{■/)  fhiæslhnes  de  amma.  «  Cas  mss.  vidit  Ludovicus  Jacoiv  Parisiis 
lu  IvibliotliGCa  Carmelitarum  Maubertîua  »  (Ibid.,  col.  ri.S,>).  (.à  aussi 
sont  indiquées  d’autres  bibliothèques  qui  les  renfermaient  êcale- 
ment. 
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Uheln  (1);  des  Qu^-sflun.^  ;  vin  traité  /v  la  Pcrffclîon  do  la  tsie 
adressé  à  Jean  XXTl  (i)  ;  un  Iravail  .''l'/r  hfi  vérins,  nommé  par 
Itii-mèmc  une  Hthiqvo,  ou  Cwmnontaires  sar  rElkdfnodw  phi¬ 
losophe  grRc(;i)  ;  une  Exposiüon  du  Déorot  de  (iratien,  appelé 
aussi ('orreciorîp.ui  Deoreii, Èi  l’adressedu eardinal-évcque d’Al- 
bauo  (i)  ;cnlin  xinGLoiiro  à  Joa/i  XXJl  sur  eetie  question  :  Ceux 
qui  invoquent  le  démon  sout-ih  hérétiqnos  (5)  ? 

On  dit  iiLi'il  eommeiila  un  grand  nornhi'C  de  livres  de  la 
Bible.  On  lui  altribuc  aussi  dos /ïr/>ro/.»«^mar.¥  Cn/ato- 
ntei,  lequel  optis  ne  serait  autre  peut-être  que  celui  contenant 
les  erreurs  d’Arnauld  de  Villeneuve  (b). 

Faid-il  mettre  à  son  compte  un  livre  dont  le  litre  est  bien 
singulier:  île  Vha  et  niorihm  VJiristi'l  11  est  très  permis 
d’élever  des  doutes’!?;. 

Il  a  été  re]>roch6  à  Guy  'rerrena  d’avoir  été  le  partisan  de 
rinipanation  (8).  On  s'est  appuyé  pour  cela  sur  un  passagedo 
la  HeierminuliodM  fameux  Jean  de  Paris.  Or,  dans  ce  passage, 
il  est  question  de  «  maître  Gui  de  Cluvignî  »,  cl  non  pas  de 
Gui  ’l’errena  ou  de  d'errena  (9) .  De  iilus,  il  faut  sc  rappeler  que 
.1  eau  de  Pari  s  a  été  condamné  en  Idbfî.  Couséiiuenimentoc  théo¬ 
logien  n’a  pas  dû  viser  notre  Carme  «(ui  paraît  avoir  été  ti'op 
jeun*'  alors  pour  faire  autorité.  En  tout  état  de  choses,  il  n’au¬ 
rait  pas  pci'sévérc  dans  celte  erreur,  puisque,  dans  sa  Con- 


(i)  it  l’Atant  iiiss.  Perrariœ  in  bibliotlieea  Garni olitariim  congregratio- 
nis  MaiituaiKP...,  ut)i  ilia  viilît  Liulovicus  Jacob  amio  i(i4o  »  [ilnd., 
col.  TiS.?.) 

(a)  lîibl.  liât.,  I11S5S.  lat.ââôi  bxtat  ms.,  dit  \il  lUbliolkcca  Car- 

«  melUana,  t'ob  cil.,  col.  '>84*  inter  Vaticaiios,  codîce  lOii,  iu  niem- 
(c  braiii.s.  » 

(â)  liibl.  liât.,  ms.  lat.  ôa-iS. 

(4)  Uibl.  liât.,  m.s.  lat. 

«  Extat  ms.,  dit  encore  le  Ititdiofhecii  curnielUana,  vol.  oit.,  col.  585- 
«  .581),  în  bibliotbeca  lîonne  Vaticaiia -signatum  mimero  i  i55,  quod  anto- 
«  graplium  ijiso  vel  primo  iiituitu  judieatur.  » 

(5)  «  Jluec  lîiii...  iuter  libros  ms-s.  latinos  .ViHonii  Augustiiii  TarraconeiT- 
«  sis...  Aline aiiLem  Jure  Kpistolaeadem  ms.  dicitiir extare  iu  bibliotbeca 
«  Escurialis  palatii.  «  (lOid.,  col.  ,585). 

((>)  Ibid.,  coi.  îj.Siî, 

{7)  Ibid. 

(8)  /bsî.  Univers,  /‘tim.,  loin.  IV,  p.  11)7. 

(y)  Voici  le  passage  cité  exactement  lians  la  Uibliolk,  cannelit.,  ibid., 
col.  .Ô87  :  «  Coiilirmatur  ctiam  per  doctores  moriorno-s,  (|uiii  magistçr 
«  Guiedo  tlo  Gluvigiiy  dôterminavit  in  quoilllbet  ;  coi'pus  Chrîsti  es.sc  in 
«  altari  per  assumptimieiii,  etsimilitcr  paiieni  esse corpusChi’isU  peridio- 
«  matum  connu  un  icauonem  ;  et  dicitquod,  si  esset  papa,  cuiifii’iiuirnteain,  » 
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cordame  des  Ei'aiKjileH,  il  professe  le  dogmo  de  1h  trans 


subslantiatton.  C'est  la  réflexion  d'Oudin  lui-mème 


JEAN  DE  BACON  OU  DE  BACONTIIORP 


{ 


—  ) 


Nous  venons  d’écrire,  suivant  Gabriel  Naiidé,  le  nom  du 
«  plus  docte  d’entre  les  Carmes  »  (2). 

Jean  élail  ni'‘  à  Baeontliorp»  liiimbb'  vilUi^^■e  du  comté  de 
Norfolk.  Bon  entrée  dans  un  couvent  de  l'ordre  près  de 
Walsingham  date  du  commencement  du  xiv'  siècle.  Etu¬ 
diant  d’O.xford,  puis  de  Paris,  il  cütK[uit  dans  cette  dei  uière 
ville  les  grades  de  docteur  en  théologie  et  ht  utruijiif 
L’Angleterre  le  revit.  Les  fonctions  do  provincial  de  l’ordre 
dans  ce  royaume  lui  furent  con liées  en  1327,  et  renouvelées 
en  1330  et  1333  (i).  Sur  ces  entrefaites,  il  dut  se  rendre  à 
Rome  pour  s’expliquer  au  sujet  de  sa  duclrine  trop  large  en 
ce  quiconcecnaitcerlaincs  dispenses  pour  contracter  mariage; 
il  s'agissait  do  savoir  si  le  sonveraiii-poutife  peut  dispenser 
des  empôcliements  de  consanguinité  posés  par  la  loi  divine, 
c’est-à-dire  en  ligne  directe  ;  et  il  s’était  prononcé  pour 
rallirraative.  11  reconnut  sou  erreur  et  la  rélracla  (5). 

11  mourut  à  Londres  en  1310,  avec  une  réputation  qui  lui 
valut  le  double  surnom  de  Docteur  résolu  {Jhictor  t'f'mlutus) 
etde  prince  des  Avcrroïstcs(^lî.’cmjLs*tr//j>i  Ih-biceps)  (6).  Nous 


(ij  Comment,  de  aeript..,,  tom  iîl,  col.  862. 

(•2j  Apoloijie  pour  tms  les  ÿmnds  personnages  qui  ont  esté  fntissetneiU 
soupçonnez  de  nuujie,  Paris,  0)25,  p.  /((((i. 

(â)  cfimeW.,  tom.  I,  col.  745  ;  Wliarton,  .Ippt’ad.  ad  llistor. 

litter.  de  G.  Cave,  ji.  27. 

('1)  Hibliotli.  earmeüt.y  iJnd.  :  «  .4uiio  lâa?  in  coniitiis  geticralibus 
«  .41ljiæ  celebratis  et  aniio  lôôo  iii  capitulo  gciierali  Valeucouiiensi  pro- 
«  vincialis  .tiigliæ  iiomiiiatur. . et  in  Xemaiisensi  aiiuo  lâ.'w.  » 

a  i'ontiücem  in  gradibus  coiisaiiguinitatis  lege  diviiia  pro- 
hibitis  dispeasare  non  ])0.ssc  confessu.s  est.  » 

{(i)  lldd.  .Nous  lisons  dans  cette.  Jiihliothccit  ciirmelilana,  vol.  cif., 
col.  7â[-75'.i,  iiiie  pièce  de  vers  dont  tiuns  transcrivons  le  début  : 

-Vnglia  nie  geuuit,  Joaimem  i(uisquc  vocabat 
Ht  de  [iacone  noniine  nolus  erani. 

Cuin  cuperem  sacros  liaurire  e  fonte  liquores, 

Parisios  petii  plena  llueiita  lares, 

Illic  quod  studium  potuit,  quod  cura  Jaborque, 

Prœterituni  ingenlo  ni!  volui  esse  ineo. 

Nous  lisons  encore  à  cette  dernière  colonne  de  la  liibliolh,  curmelil. 


« 
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r>?  '* 


avons  vü  ([uo  .Jcuti  de  Oaiid  uvuiL  aussi  pni'tr-  ce 
surnom. 


d(-inf‘ 


Les  œuvres  de  .leaii  de  Ikicon  sont  nombreuses. 

Hepi  ont  été  impj’imées  {ioiit  oimi  plusieurs  lois.  Ce  sont  : 
les  CnnttMnUih'vs  uni'  (/tiefitiotiH  de  Scol  lotte haitl  les  ttnl- 
vn'suii.i  {{''  ceu.x,  déjà  rappelés,  sue  les  (fUtUre  Iteees  des  Sett- 
leiices  i2)i  des  ijneslions  iitiodUltéldittes  [:{(  ;  un  i'onipendiittn 
de  Iti  loi  dit  Chi'ist  i  'i);  une  Eoposilioti  attalot/it/tfe  de  la  rto/le 
des  Carotes  Coiiipettdiinn  hisloi'itjtte  et  Juridique  ihtslti- 

riarunt  et  jiinftin)p()tir  la  défense  de  l’ordre  de  la  bienheureuse. 


ces  autres  versqul  ont  été  composés  pour  l’édition  des  fJoinmcnkiires  sur 
k‘S  (plaire  livres  des  fieiitences,  à  Milan,  en  l’aunée  lâii  : 

^  ^  A  i  ^  m  * 

Seino  magis  mentem  cogiiovit  Averrois,  îstiim 
Sî  seq liens,  fies  altcr  Aiistoteles. 

Iste  tCiJtibrosi  damnat  veslîgta  Scoti  ; 
lit  per  sacra  iiovîs  it  documenta  vÜs. 

lliiiic  jjabeaut  qiiibus  est  sapîeutîa  grata;  reduiidat 
(stius  iii  saeris  foutibus  omiie  sôplios. 

Tamier  ou  nous  rencontrons  ces  mômes  vers,  nous  fait  lire  en  plus 
ce  disLiquo.  : 

Aoscere  vis  rerum  causas  ipsumque  Toiiantem 
Ki  Sûpliiæ  OïUTKî  geuus  ?  S  urne  IJacouis  opus. 

(Tl  Alost,  s.  d.j  îti-4<^,  mais  llain  écrit  :  i  Venise,  1/48Ô,  in-loK,  et 

égalemeut  iu-fol.  illain,  liepeW. art.  Anglicm  {Johannes}  s. 
.iohuines  Bai  ho  A  nijlkas  et  Graesse  signale  aussi  Féditiou  de 

IlVSô  {Trésor...,  Snpplem.  art.  Anijlfeus  Johannes)* 

Fj)  Ibirîs,  i484t  i.yoïq  njenie  année  et  môme  format;  Milan, 

iTiii;  Venise,  ifuy  :  Grémoue,  i(ïi8,Ces  trois  dernières  étiiLions  sont 
('‘gaiement  in-foL  carmeUlA,  toiiu  L  col.  74.>).  Hain  signale  aussi 

l'édition  de  l  'jH'i  art.  Amjti€us)t  vi  Graesse  celle  de  ï5ti 

(Trésor,,  art.  Bamn  John  ou  îiaconthorpe]. 

(,>}  Crémone,  tTuS,  h  ad  calcem  operis  pivccedeiitis,  «  [Bibiloih.  mr- 

La  IBUtùfjmphk  liégeoise^  [>arM.X.  de  Theux,  Bruxelles,  1867,  tom,  I, 
n.  nous  lait  conuaitre  Fexîsteuce  d’un  volume  ainsi  intitulé:  Ilenrlci 
a.  S.  Jtpmtio  iherjloijia  veterum  foudtùmnlatLs  aJ  mûnlem  resohdi  doetoyns 
J.  de  hachom%  tom.  !.. lie  Dm  imo  cl  Irîno*  Le  vol.  est  de  1^77,  iii-foL 
et  de  pages. 

(^1’^  Siînulciiin  niox  citatis  ntiodlibetis  prodiit  veuetiis,  anno  i5:ï7,  iu- 
fol.  i> 

(51  Venise,  1007,  îil-foL,  in  Simnh  ordhiis  CarmeUlarum ;  Paris.  d)^r>, 
in -4^  a  cunt  Coïnmenfarns  Jounnis  Sordhn  in  yxfjukun  Carmelilarum  ; 
Atrvers,  itjir.ï,  ln-4®,  a  in  TTneu  CVirme/^  »;  Anvers,  lOSu,  iii-foL  dans 
loin,  l,  Specud  rarmeUlam.  {litih).  Mais  il  est  bon  de  noter  que  le  nom 
dfi  Fan  leur  n'est  pas  inscrit  en  tôte  de  F/J^po.sd/o  malogkti  regnUr  Car- 
nnddarnni  faisant  suite  îi  V fuepositio  par:eneilea  în  ^egidam  Cfirmeitiarutn 
iio  Jean  Soreth,  et  la  raison  en  est  ainsi  donnée  dans  Favant-propos  r 

qnod  poi'ro  autboris  nomeii  non  inscribitur,  ideo  Fit,  quia  révéra  nes- 
«  cJtur;  itun  dubium  tamen  quin  e  nostris  aliquis  autkinior,  ?> 
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ricrtjf'  M(n'h‘  du  }}oiil-Ca>')nel  ;iu  point  de  vii('  de  son  insii- 
tutini),  de  sa  caiifii  uialioii  et  du (|u’il  porte  (!'  ;  uu  traUé 
dp  la  fûinUttion  de  l'oi'drp  du  ('anucl pour  la  véur/'nlioit  dp  la 
hieuheurcK^e  riert/p  Mère,  dp  Oku  [2). 

l/ouvrage  le  plus  imporUuit,  au  point  de  vue  doctrinal,  est 
sans  ronlccfiil  le  second  do  la  liste.  C'esI  surtout,  eti  elTel, 
dans  le  travail  sur  Pierre  Lombard  cl,  en  partieuliei’,  dans  le 
premier  livre  (|ue  le  philosophe  et  le  Uiéologicn  se  routeou- 
naîtro.  Aussi  est-ee  bien  de  ce  premier  livre  ipic  Jean  Picard 
a  extrait  plusieurs  hpcisiau.f  pour  les  placer  dans  suji  Tnhor 
dpx  t/ii'olp>(/kus  (3J. 

Jean  de  Bacon,  avons -no ns  dit,  a  été  nommé  le  Prince  des 
Averroïstes.  Al.  Hauréavi  estime  tpie  ce  titre  «  no  lui  convient 
pas  tout  à  tait  »  ;  car,  la  fameuse  théorie  de  «  l’intellect  uni¬ 
versel  »,  il  l’a  «  plutôt  combattue»,  tout  «  en  oxemsant  Averroès, 
un  philosoplie  si  savant,  si  prudent,  de  l  avoir  professée.  » 
Voi(d  donc,  dans  Tordre  pliilosopliitiue,  comment  le  savant 
écrivain  résume,  d’apW's  les  extraits  de  Jean  Picard,  les  pen¬ 
sées  du  religieux  :  «  Bien  tpie  Tobjct  exteriu'  soit  intelligible 
«  par  liii-mèmc,  il  ne  Test  toulcfois  linalement,  ulthuatp,  t(uo 
«  par  le  moyen  de  Tinicllcct  agent  ;  ainsi  Tiiniverscl  on  puis- 
«  sance  précède  Taete  de  Tintcllccl;  mais,  cet  universel  d'a* 
B  bord  en  puissance,  c’est  rinlcllect  agent  iiui  seul  peut  ensuilr 
«  l’artualiser.  I^a  vérité  est  matériellement  cl  cansalenient 
t<  dans  la  rliose  externe  ;  elle  n’est  dans  Tinlellcct  que  ror- 
«  mellemenl,  et,  comme  telle,  c'est  la  conformité  de  lactiose 
»  pensée  à  la  rliose  réelle,  »  Ht  M.  Ilanréau  ajuulr  :  «  Parmi 
«  res  décisions  il  v  en  a  do  nomiiialistcs,  il  v  rn  a  do  nsi- 
«  listo.-^.  J('an  do  lîaconliiorp  avuil  di'S  préiciitioiis  ù  Tindé- 
«  pendance,  et  il  était  d’ailleurs  rurieux  de  no  rlioquor  per- 
«  su  une  »  f-'i). 


(i)  Venise,  1^07,  în-faK,  m  ordini.s  Cürmelitnruin  Anvers, 

dans  tüni*  1.  Specidl  carmalitanL  [[hid], 

(;>i  Venise,  <<  in  Hpef^ulo  oï'dini^  CHrnitdiiavum  :  Ans  ers,  idiî  j,  tu 
ft  Vinca  Carmeli  j»  :  Anvers,  dan.stüiii,  f  Spreuli  carmddani  ■ifdd\. 

{:S)  Thesaur.  iheoioip^  par.  i,  primo  libre  Se:nteutiarnm  correspoiideiis, 
doctoruin  et  inaglsti'oruru  decisloiies  complectcus- 
\!i)  Ilisf,  de  (aphiL  par.  Il,  tom  II,  ï\tris,  1880^  p. 

Nous  transcrivons  quelques-unes  de  ces  bêchions  : 

«  Veritas  jnaterialiter  est  in  rc  et  causalitor  iure.*.  ïiitellectus  est 
«  quodaminodo  cans^a  iatelligendî  . 

‘ï  Veritas  est  rectiludo  sive  confannitas  quain  res  îiiLellecta  habet  ad 
ft  SC  ipsain,  utostiu  reruni  natura. 
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Diins  l'ordro  Ihcologique,  le  penseur  earnie,  en  professant 
«  que  le  pretnier  objet  de  la  eonnaissance  csl  ressen(^e 
tlivine  n’admetluit  pas,  à  rencontre  des  philosophes,  que 
«  cette  connaissance  nous  soit  fournie  par  roltscrvation  des 
choses  naturelles  ;  c'est  de  la  grâce  <|Li’clIe  nous  vient  «  (1). 
Les  autres  décisions  ont  trait  à  la  manière  d'èlre  des  trois  per¬ 
sonnes  divines,  à  la  nature  de  ce  qui  est  appelé  rrlalio  in 
divinh  (2). 

Des  neuf  ouvrages  inédits  de  Jean  de  Bacon,  trois  appar¬ 
tiennent  à  la  philosophie,  un  à  la  tiiénlogie,  quatre  à  l’exégèse; 
et  un  autre  ne  saurait  sc  ranger  dans  une  catégorie  bien 
marquée.  Les  trois  philosophif  fuessoiitun  conimeiitairc  sur  le 
premier  1  i  vre  des  Seconds  /!  itahftiqupx  d’Ari  state(3),  un  exposé, 
de  la  philomphif'  dt‘  Ikxjer  Hamn  (4),  un  traité  de  \aMHlti- 
plicn/ioH  de&  esipvccs  (5).  Lotliéologiquc  a  pour  objet  la  Concpp- 
(ion  df  la  hirnhptn'nmp  iu>/y/e  Marlp  (6).  Trois  exégé tiques 
roulent  sur  V Ecclesiasle  et  /e  livvp  df  la  Sarfcsse  (T),  l'Evangile 


«  Veritas  est  fornialitcr  in  intellcctu  objective  non  subjective. 

M  Veritas  si ve  réel itudo  r ci  jid  intellectuin  est  eus  rationis,  si  solum 
«  est  faliricata  per  intellcctum  ;  eus  vero  realc  ubi  utrunajuc  est  reale 
(t  positivuin.  » 

[Thesatir  tkeolo;/.,  par,  ciL,  p.  117), 

(1)  jlist.  >le  la  phil.  sfoL,  vol  cit,,  p.  412-443- 

(a)  iVons  transcrivons  également  (juelques  décisions  : 

IXon  est  veruin  quod  relatio  iii  divinîs  sit  ratio  essendi. 

«  i’ersona  iii  diviuisiioii  est  iit  alla  per  modutu  cujnsdam  realîs  unitatis. 
If  nec  siciit  subsisteus  in  siibsisiente- .. 

«  Ibia  persona  est  in  alîa  non  soluin  sicut  cogiiituin  iii  cognoscente, 
«  prodncUiin  in  producente,  sed  per  inoduin  cujusdam  realis  iiisis- 
«  tentiaî  ». 

[Thestmr.  (héolcig,,  hc,  eii.) 

(5)  «...  in  mss.  codicilms  Tiieyeri  codîce  18 1,  »  dans  les  CaUthfjues  des 
mss.  dûscatliédrales  et  autres  célèbres  bibliothèques  du  royaume  d’outre- 

Maiiclie,  Icsijuels  Catalogues  «  prodieruiit  Uxouii _  an.  i<>f).8,  n  vol. , 

iu-fol...  )>  Ibuis  ces  Catalogues^  l'ouvrage  précité  porte  le  u*  (;âr>5. 
{Piblioth.  carinelii.,  lom.  I,  col.  744). 

(4)  H  . . .  iu  bibliothcca  motiasterii  S.  l'etri  Corbcceiisis,  sicut  refert  D. 
Heriiardus  de  Montfaucon,..»(b(((i.,col.  743). 

(5)  «...  l'ioreiitiïe  in  bibliotlieca  ]Joininic.inoni]n  S.  Marci,  ubî...  vidit 
ludovicus  Jacob,  an.  i(i4o  »  ;  et  aussi  «in  collegio  S.  Trinitatis  aptid 
liubliiium  »,  comme  «  testatur  Jam  incmoratus  I).  beriiardus  Mont- 
faucon.  . .»  {Ibûl). 

(li)  «...  yeituiri  in  Iturgundia  apiid  Carmelitas,  ubi  conjectus  est  iste 
lib(?r  cum  tractatu  de  Conceptione  li,  F.  J/urtæ  Fraiicisci  Marlini...  » 
{ll'id.^  col,  74»)- 

(7! 

le 

do  la  Bibiioih.  sat:.  du  Le  Lung,  p, 


•  »  •  r 


1 
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(te  saint Mnlhb'n  1),  l^‘s  Epi'trfs  i(c  saint  P((nt{i)\  ctle  qiialriomc 
il  j'iour  litre  :  PosliUn  Joannis  tlaronthorp  et,  suivant  Oudin, 
pour  objet  les  Evatajilcs  qui  sc  lisent  à  la  messe  dans  le  rou- 
rant  de  l'année  i;]'.  En  lin,  le  neuvième  est  un  abrégé  {Ahhi'c- 
l'iatnni)  du  livre  lie  la  Cité  r/e  hiav,  de  saint  Augustin  (V.) 

Ce  no  furent  pas  les  seules  produetioiis  du  fécond  écrivain. 
Il  y  eu  avait  un  grand  nombre  d’autres  qui  demeuren 
ignorés  ou  sont  pcul-éirc  perdus.  Ils  présentaient  encore  le.s 
caractères  philosopliique,  exégétique,  Ihéologiquo  (5), 

F>es  livres  philosopiiiques  étaient  des  Commentaires  sur 
la  plupart  des  ouvrages  d’Aristote  (f>î  et  les  exüg('‘ti<(ues 
avaient  pour  objet  rcxplication  des  diverses  parties  de  l’an¬ 
cien  et  dn  nouveau  Testament. 

Les  tliéologiques  pouvaient  se  partager  en  trois  classes 
selon  qu’ils  traitaient  du  dogme  et  de  la  morale,  embrassaient 
l’un  et  l’autre  ou  envisageaient  (les  sujels  divers. 

Les  premiers  s'off raient  sous  un  double  asjteet  :  l’aspect 
scolastique  et  l’aspect  polémique.  1/on  avait  ainsi,  d'une  jiart, 
les  traités  ;  lie  là  Cassation  (h-s  choses  léfjaU'S  ;  lie  la  Foi  et  cia. 
Faptênie;  lie  V Eternité  de  liie.n  ;  lin  Jurponent  (potéraî  ;  lie  la 
lii{/nité  de  l'Ef/(ise  ;  des  Annotalioiis  sur  tes  A  I  *  livres  de  snint 
Angnstin  tonr/mnt  la  Trinité;  d’autres  Annotations  tant 
le  livre  de  saint  Anselme  fonchani  V incarnat ioti  que  sur  son 
livre  ayant  pour  titre  :  Pourgaoi  Dieu  s'esf~il  fait  honime.  ? 
L'on  avait,  d'autre  part,  ees  écrits  :  lie  rAvènement  dn 
Mf  ’ss/e  ;  lie  la  Per  fi  die  des  J  ai  fs  ;  lia  !  tôt  naine  et  de  la  pau¬ 
vreté  dn  Christ  ;  lie  la  V  ision  des  hienhenrenx  ;  fie  la  Scienee 
des  astres  ;  lie  la  Sphère  jndiciuire  ;  Accord  entre  le  Christ  et 
les  prophètes  ;  Raisons  contre  les  Juifs  ;  des  réfutations  de 


**  V  Vi.J4i 
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{i)«  ...  ÎLi  bibliotheca  antîquiorinii  Cannelitarum  S.  I^auli  Ferrariæ  îj 
(IhifLj  col.  745'. 

(î)  Parisiis  apnd  Carmelitas  collcgiî  seii  niajoris  coiivoiitiis  Mau- 
lïerlini. . .  »  ilfdd). 

(â)  liiter  codices  IJuîvemtatis  Cantabrigeii?fls,  codice  558^  în  inss. 
cadicibus  collegii  S.  Trinîtatis,  clas.  ab,  sûrie  5,  cod.  i5,  tï  col. 

744);  Oudin,  Comment  de  acripi.,.,  col.  uoi), 

(4)Bibl.  nat.,  luss.  lat.  (|54o  et  i44^4* 

Taimer,  BibUoth..^^  p,  "ly-Or,  et  Pits,  De  illmt.  ÀnfjL  script.,  an.  i34d, 
De  Jofinnù  Baerrndorpio^  ont  rédigé  l'uii  et  Tautre  une  bonne  notice  sur 
rilkistre  Carme* 

(b)  Un  en  trouvera  la  liste  dans  la  iuôine  BibUfAkeca  carmelikuiti^  ihid., 
col,  74b  et  suiv.  C'est  la  que  nous  puisons. 

(b)  11  est  aussi  parlé  de  Quæsliones  de  animæ  potenUis* 
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rarlma<(iffi(f\  dos  ^iifjin'!iiitlonXy  dû  l' ulnhth'ifi^  des  vamfc'i  du 
i'/VV/r,  de  Jean  de  PouUbj\  une  llièse  éiublissunl  ([ue  dans  U'  eiel 
la  louange  est  locale. 

11  y  a  à  signaler  comme  œuvres  de  morale  :  hes  Prèeeples 
et  des  conseils  ;  hes  Péchés  et  de  leurs  remèdes  ;  lie  la  Perfec¬ 
tion  de  la  justice  ;  Ite  la  Sanctilicatkm  des  saints;  La  Hègle  de 
la  fol  chrétienne  :  Le  Co/npendiu/n  de  la  vie  chrétienne, 

Eli  lin,  nous  rangerons  dans  la  troisième  catégorie  les  (jues 
lions  ordinaires,  Solutions  et  <)j)mions( Placita) ihéologig ues 
qui  doivent  être  les  Questions  déterniinées  de  notre  Biblio¬ 
thèque  nationale  (1)  ;  la  héfense  d'épouser  la  veuve  de  son 
frère  ;  la  Juridiction  des  reJUpeux  [De  J uridictioue  claustra- 
Huni  ;  VOrdre  des  Carmes  ;  les  Canons  des  pontifes  ;  des 
Sermons. 


PIERRE  DE  GESI  OU  DE  CASA 


( 


—  lâ/iS) 


Ladiiïéronee  des  deux  derniers  noms  indique  ladiiréronce 
des  opinions  sur  la  ramillc  de  ce  religieux.  Appartenait-il  à 
la  famille  italieriue  des  CW//,  tinint  leur  nom  deCesi  dans  les 
Etals  de  TEglisc,  on  à  une  famille  française  dite  de  Casa  en 
latin,  Maison  en  notre  langue?  Cliaqueopinion  a  ses  raisons. 
En  faveur  de  Tune,  nous  devons  ci  1er  .).  ,M.  Siiai‘c:i,  évêque 
de  Vaison  de  Hvid  à  i07H,  un  des  successeurs  de  noire 
Carme  sur  ce  siège  (?,i.  Suarex,  on  elîet,  non  seulement 
a  adopté  le  Petrnni  de  fVivrt  pom*  l’épitaphe  qui  sera  transcrile 
]>lus  loin,  mais  il  n'a  cessé  d’aflirmer  «  Petrum  nostrum  eo- 
tt  griominaluin  vci'c  l'nlssc  de  Casa  atque  pro  stemmatc  gen- 
«  tilitio  habuissc  casum  scu  domunculam  » 

L'autre  opinion  s'appuie  hmv  deux  témoignages  r  d'abord, 
sur  relui  de  l.cs^^ina  ([Ui  invoque  un  aiicieLi  nianuserît  de 
TordrCi  lei  liapilre  general  de  Vaicnriennes  en  des  bulles 
de  lîenoîl  XII  el  de  GlémenL  ^  I  (41  ;  eiisuite  sur  celui  d'A, 


(i)  Ms.  lut*  i<î5ïî5< 

(a)  Gai,  rhrbf.,  lom.  i,  col* 

{■>)  iJiifliûth,  cfirîncUt.f  ton\.  IL  col.  r>fir- 


(4)  Il  s'agit  de  biilles  nommant  Pierre  évoque  de  VaLsüii  nt  patiMarcho 
do  Jérusalem.  Ces  bulles  no  sc  trouvent,  ni  ttîiiis  le  GiGlia  chmiianai  ni 
dans  le  Builarium  ta i  ni  dans  le  liullannm  de  Maiiiard* 
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d’A,  Bzovîiis,  «  itt  llhforia  //  Cu’siorum  faRiilifn  viros 

iiluslres  dosrribcn5,quilJus  et  nostrum  Pctruin  acceiisct  »  (Ij. 

Ne  pourmlt-on  pas  ti'Oiiver  un  moyen  de  conciliation  entre 
les  deux  opinions? 

11  paraît  certain  que  la  famille  des  ('eût  vint  d'ifalie  on 
Aquilaine,  qu'elle ijuitta ensuite  rAquitaine  pour  retourner  en 
Italie  (2).  N’aurait-ellc  pas  pu  laisser  en  Aquitaine  iiuel- 
ques-uns  de  ses  membres  dont  le  nom  de  Ccait  se  serait 
converti  en  celui  de  de  Casa  ou  de  de  Casis  en  lalin,  et  de 
de  Maison  ùu  des  Maisons  en  français?  Conséquemmonl, 
en  ce  qui  concerne  notre  religieux,  les  Italiens,  conser¬ 
vant  la  première  ortliograplie,  auraient  continué  à  écrire  : 
Petrum  de  Cesi  ou  de  i'æsiis,  tandis  que  les  Français,  adop¬ 
tant  la  nuilatlon  dont  nous  venons  de  parler,  y  auraient 
conformé  leur  manière  de  dire  cl  d’écrire.  Voilà  ce  qu’on 
semblerait  être  en  droit  de  conclure  d’un  document  des 
plus  respectables,  un  arbre  généalogi(|uc  (3). 

Quoi  i(u'il  on  soit,  noire.  Carme  était  du  t.iraousin  {pairia 
Le/noviensis).  Il  étudia  à  là'U’is,  y  conquit  la  palme  de  doc  leur 
en  théologie,  fut,  eu  1324,  provincial  d'Aquitaine  el,  en  1330, 
après  la  démission  de  ,iean  d’AIerius,  prieur  général,  charge 
qui  lui  fut  renouvelée  en  1333,  1336,  1330  (4;. 

C’est  surtout  en  cette  dernière  qualité  qu'il  assista,  en  1333, 
à  la  fameuse  assemldée  de  Vincennes  au  sujet  de  la  vision  béa- 
tifique  et  qu'il  signa  le  décret  ]iorté  sur  ce  point  doctrinal  (5;. 

Benoit  XII  le  nomma,  en  1341,  ù  révèclié  de  Vaison,  et 
Clément  VI,  l’année  suivante,  au  patriarcliat  do  Jérusalem, 


(n  carmelit.,  toc.  cil. 

ilikL 

{Tf}  Ibld.^  col.  rnis  :  <t  ïn  arbore  geneaiogiæ  Cæsiormn  quoo  apud  iii- 
«  clytain  liane  familiam  reserv-atni'  et  sculpta  est  an  no  jOüK,  liæc 

Icguntur  :  «  Uæc  (Uifiuando  tpml  c-r  .U/îü'boïia  redterit^  Aqtüianiæ 
f(  nomen  mkpta  in  ^jtia  regionc  ad  hune  usque  dkm  procc^ 

rum  propagù  re^nansik  qaæ  aub  (llcimntc  17,  pont  ifi.ee  vinximo,  B.  Pe- 
Irum  de  ÜŒsis  AqnUumun^  generakm  Curimlitanuniy  iiniistitani  el 
«  Hkrosotgmorum  patriarekam  YjvolnPl,  Undû  apnd  Italos  iioüor  dîcitur 
l*etrus  de  Cresïs  ;  veruin  apud  Oallos  latine  vocatur  relrns  de  Casa, 
«  vernacule  Vkrre  des  Maisons  vel  de  Maison,  n 


(4)  Ibid.,  eoL  5di . 

(5)  ibid.,  col.  5(>:i  :  Sa  signature  était  ainsi  couchée  :  reirm  de 
pïdor  ge^uralîs  F.  F.  JL  Mariæ  de  Monte  Cartnelo.  Ainsi  égaleineut  en  du 
Jioulay*  llist.  Univers,  Paris, ,  tom.  IV,  p.  !î>Iî.  Ceci,  au  besoin,  conlir- 
merait  notre  appréciaüoii  de  plus  haut  dans  la  manière  d'ortliographier 
le  nom  en  France. 
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nuiis  en  lui  coiiscrvanL  à  toujours  l’administration  de  son  dio¬ 
cèse  de  France  (l). 

C'est  dans  ce  diocèse,  au  bourg  d’Entrecliaux,  t[u’il  mourut 
le  3  août  13i<S.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathédrale. 
Au  xvu'  siècle,  un  de  ses  successeurs,  que  nous  avons  déjà 
nommé,  J.  M,  Suarez,  lit  graver  celte  épitaphe  sur  la  tombe 
de  rillustre  religieux  :  «  Venerabili  Pntro  de  Casa,  priori 
«  generuli ordinisCarmclitarum,  patriarcliæ  llierosolymitano, 
«  hujus  episcüpalus  administralori,  qui  obiit  MGGCXLVIIl, 
«  die  111  nouas  augustî  et  miraculis  edaruit,  Joseplius  Maria, 
«  cpiscopus  Vasionensis  » 

A  des  Commentnb'ps,  surfa  PoHlitiuc  d' Arlslole,  sur  fa  mmlra 
des  fsenteures^  à  des  Sermons  de  tempour  et  ue  sangtis,  il  y  a 
lieu  de  joindre  quatre  SupfdûjHes  au  pape  et  un  travail  de 
revisinn  el  d'augrnenlalioii  relaLivcmenl  aux  Consliiutions  de 
f'ordre.  Dans  une  do  ces  Suppfiqnes^  eu  1331,  il  demandait  à 
.lean  XXII  en  laveur  des  Garnies  raulorisalion  de  faire  bénir 
leurs  cimetières  pur  des  évêques  étrangers,  lorsque  les  ordi¬ 
naires  s'y  refuseraient.  Pour  l’iniportant  travail  sur  les  Cons- 
Ikutioas  de  f'ordre,  il  s'adjoignit  trois  deliniteurs  dont  un 
docteur  de  Paris  (3). 


SAINT  pierre  THOMAS 
(vers  iôo5-i360J 

Ge  Garnie,  illustre  à  tant  de  litres,  était,  selon  l’opinion 
commune,  né  vers  1305,  ii  Salles  de  Belvès,  près  de  la  petilc 
ville  de  ce  dernier  nom,  dans  le  Périgord  (4).  Entré  au  cou- 


(i)  Pihtiotk.  rnrmeUL,  vol.  cU.,  col.  lié»  et  ijlia. 

{2}  IhiiL,  col.  rili2. 

Le  Gattki  ohrisliami.  tom.  I,  coi.  yôo,  reproilii il  cette  épitaphe  avec  de 
léjtères  variantes  îi  la  lin. 

Le  (kdlki  chrisliana,  dn  reste,  intitule  bien  ainsi  sa  notice  :  Peints  de 
Casa,  ainsi  que  Fabricius,  UiUioth... 

(5)  PUdioih...,  ihiit.,  col.  r)()2-rv(îâ. 

(/(>  Unit.,  tom.  H,  col.  d'x**  :  «  ...  in  vico  le  Breil  parocliiæ  de  Sales 
Cai’i'ovet  prope  ni'bem  de  Lîciver  (erre)  ». 

.M.  Pileux,  dans  la  iSevae  de  Citiscogue,  an.  1881,  tom.  XXII,  p.  "w- 
.s’ellorce,  i  l’eticontre  de  la  généralité  des  biograjilies,  de  prouver 
que  Pierre  Tlioiiias  est  né  ti  Condom.  Voici  îo.s  trois  raisons  alléguées 
que  le  nouvel  historien  considère  coruirie  |.iéi'eiiiptoirc3  : 

I.  La  première  des  leçons  qui  se  lisent  dans  le  bréviaire  des  Cannes 
porto:  Il  l 'terre  Tlioiiitis,  iié  à  Coudoiii...» 
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vent  do  Condom  {1325),  il  le  quitta  pour  ouscignor  les  arts 
liberaux  dans  colui  d'Agen  et  ailleurs  [!)*  Bachelier  en  théo¬ 
logie  à  Paris,  procureur  général  ii3i5),  il  Tut  docteur  (134t))(2), 
Les  l’ïlus  grands  honneurs  dans  TEglisc  lui  ctaicnl  réservés* 
Successivement  évoque  de  Pacla,  aujourd’liui  PatU  en  Sicile 
(1354),  de  Coron  ou  de  Coroiie  en  Grèce  (i3r>lH,  il  fut  placé  sur 
le  siège  de  Gonslantiiioplc  (1304),  après  avoir  été,  a- bon  dit, 
archevêque  de  Crète  ou  de  Candie  (3l 


11.  Le  Décor  Carmetl  reliuiosi,  tout  en  nitinniant  d’abord  que  l'ierre 
Thomas  est  né  à  SaJina  ou  Stilinosit  ^  a  soin  d’ajouter:  «  1  Tau  très  le 
«  disent  né  à  Condom,  à  cause  dbin  bourg  du  même  nom  de  Salhm 

peu  distant  de  cette  ville...  >*:  et  M.  îHiénx  d'écrire  en  noie  :  «  Se- 
«  rait-ce  par  hasard  les  Salies,  bourg  voisin  de  Condom,  sur  la  route  de 
«  cette  ville  îi  Agen  ?  « 

IIL  Le  P.  Elisée  de  Saint-Bernard,  traducteur  eu  français  dos  OEuvres 
de  sainte  Thérèse,  marque  dans  la  dédicace  fie  sa  traduction  au  roi  que 
ce  Carme  est  «  natif  de  Condom.  » 

A  ces  raisons,  croyons-nous,  l'on  peut  oppo.ser  les  rétlexious  sui-' 
vantes  ; 

L  On  ne  se  propose  pas  de  donner  dans  les  bréviaires  un  cours  bien 
précis  d'histoîre* 

II,  La  seconde  preuve  serait  plutôt  contraire  que  favorable, 

III.  Le  P.  Elisée  ne  semble  pas  viser  à  une  bien  grande  exactitude 
historique,  car  pourquoi,  afin  de  citer  un  point,  appelle-t-Ü  ici  notre 
Carme  le  «  glorieux  martyr  crucifié?  >* 

Aussi  nous  avons  pensé  devoir  nous  en  tenir  a  ropînîou  commune, 

LPautre  part,  nous  ne  savons  sur  quels  documents  se  fondent  M,  Pabbé 
L\  Chevalier  pour  assigner,  comme  lieu  de  naissance,  Le  Breil,  dans  le  dé¬ 
partement  du  Lot  (U&perf.  de^  sonre.  histor.  dif  }ftOJ^en  (hje\  art.  Pierre 
(sq  Thormsy  En  effet,  outre  la  Jiihfiotheca  carmelifana,  les  trois  princi¬ 
paux  historiens  de  Pierre  Thomas,  pour  ne  citer  (pPeux,  c'est-a-diiv, 
Philippe  de  Alaiaières,  }Iichel  du  Saint-Esprit,  Luc  Wadding,  hnliqiieiit 
bien  Salimiy  Sa/me.s  :  «  ...  villa  fpiæ  dicitur  Saliiia.,.,  diœcecis  Sarhiten- 
sis...  »,  dit  le  premier  (Aet,  mnet.^  janvier,  toiin  fï,  p.  jjqrq;  *<  Satirjcs  », 
village  «  qui  dépend  de  la  Jurkliction  et  du  ressort  de  (N'rigueiix  »,  écrit 
le  second  [Lit  ITc  üdmmtÜè  de  S.  Pierre  Thomm..,^  Paris,  idfri,  in-ii, 
p.  i-ii)  ;  «  viens  Salinarum  in  prfefectura  f^etracorieusi  m,  .selon  le  lan¬ 
gage  du  troisième  {Vüa  et  res  geske  /L  Pétri  Thonuv  jhpdUmi...,  Lyon, 
1607,  in-8^,  î'n  ttïi'f. )- 

(i)  Biblioth.  earmehL,  tom.  II,  coL  de  ibkL^ 

P*  32* 

{2}BibHolk,  C(rr?ïie/iL^  loin  .  Il,  coL  iîq8. 

(5)  IhkL 

Voir  aussi,  sur  cette  partie  de  rexLstence  de  S*  Pierre  Thomas,  les  Achx 
sancto7ntm^  janvier,  tom.  H,  pp.  qqo  et  suiv-,  et,  en  particulier,  la  Vdd 
de  lierre  Thomas  |)ar  le  célèbre  ibiilippe  de  ^îaîzîères. 

Helatîvement  à  Par'chevOché  de  Crète,  voir  ïlllst.  Utîivers.  Paris., 
toiiL  IV,  p,  985,  îaquelle  est  formelle,  et  les  AcL  sanct.,  vaL  cit.,  pp.  993, 

Voir  enfin,  dans  la  Bibtioiheca  carmelîtami,  ilid.,  col.  Gm-CitL  les 
Scrfpfort\<f  udæ  S.  Pétri  Thoaue  où  certains  jiuiiits  de  la  vie  du  Carme 
sont  élucidés* 
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C'csl  à  lui  qu'un  lioit,  en  celte  dernitu'C  antiée,  lu  création  de 
la  l'ai’uUé  do  tliéulugie  en  l’IJjii  versité  de  Bologne,  si  célèbre 
depuis  lungicmps  par  ses  ('rôles  do  droit,  mais  ([ui  ii’avatL 
pas  (moore  compté  de  Fucyllé  de  sciciiee  sacrée.  Telle  est 
la  Lradilîüii  de  coLle  Uiiivür.sité  'ti,  lolle  est  aussi  l'asscr- 
lion  de  Benoit  XIV  ('J).  U  suit  de  là  que  du  Buulay  commet¬ 
trait  une  erreur  en  paraissant  borner  l’action  de  Pierre  Tlio- 
iiias  à  riulroduclion  en  riJnivcrsi lé  ilalieimc  de  la  fameuse 
Sürljoiiitiuc  de  Pierre  Mayron  (:t). 

Précédemment  notre  Carme  avait  été  chargé  par  le  Saint- 
Siège  de  plusieurs  missionsdipiomatiqmîs,  non  seulement  en 
Occident,  maisen Chypre,  àConsLantinoplc,  en  Palestine.  L'on 
parle  même  d’une  f,f‘f/aÜo  apo.'îlo/ica  iifiiverüali‘i  in  (4). 

Une  nouvelle  croisade  avait  été  plus  ou  moins  heureuse- 
mciil  préparée.  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  en  avait 
le  coiniuandomenl,  et  Pierre  Thomas  en  était  le  légat.  La 
llntlc  SC  dirigea  vers  Ale.vandrie.  Le.s  croisés  se  rendirent 
fîixùlcnienl  maître  de  la  ville  eu  oclobre  IdOô.  Mais  bieiitiM, 
pris  d'une  rrayeur,  explicable  sans  doulo  à  rapproche  de  nou- 
vnau.v  ennemis,  mais  peu  digne  d’une  armée  ctiréliennc,  ils 
aiiaiidonnèrent  Alexandrie,  se  conlciitant  d’un  riche  butin, 
pour  se  retirer  dans  l'île  de  Cliypre  (5). 

Cette  retraite  élraiige  inspira  au  légat  une  lettre  dans  la¬ 
quelle  il  exprima  avec  sa  vive  douleur  sa  sainte  indignation. 
Kl  le  était  adrf'ssée  au  pape  et  à  l'empereur  (ü).  «  fis  onlaban- 
tt  donné  la  cité,  disait-il,  ces  hommes  sans  confiance  en  Dieu, 
«  sans  prévoyance  de  l'avenir,  en  proie  à  la  défiance,  comme 


(1)  Après  avoir  visé  l’assertion  do  du  Houlay,  dont  iiotts  allons  parler, 
la  liifriiotkcvd  rnyuirliltinu  ajoute,  iititl.,  Cûl.  (ioS  :  «  .Ast  amplius  aliquid 
(t  lntL'llo.\it  bnivei'sitas  ni>iiOiii(iiisis,qua\  ad  port>etuam  heiioficUaS.  Petro 
<(  acce[)ti  menioriain  servandam,  fe,stuni  ojusdem  S,  l'etrî  ilioina'  soteiïi" 
K  itissiiïie  eeleliraro  cousuevit  lionorifica  declaniatione  et  tlieologica  dis- 
<<  putatioiie,  ad  boiiiioicatn  |iost  octavam  Epiplianîa^,  in  collegio  Bono- 
«  nio.iisi  Carmelitanmi,  ex  decreto  S.  congrégation is  ntuuin  die  20 
If  tleeeinljris  ](m/|.  »  Voir  aussi  Aclàsunct.,  vol.  oit.,  p.  lOee. 

(2)  llitjl...,  ihid.f  col.  Gop,  où  citées  paroles  du  pape. 

{âj  îiisl.  Univem,  I\tris.,  tom.  IV,  p.  ySr». 

Ç()  Voir  ces  diverses  missions  dans  .leht  samcl.,  vol.  cil.,  pp.  997  et 
suiv. 

(5)  Uililôilft.  otirmclil. ,  Unii.  II,  col.  fiop. 

Voir  Kleury,  Iiisl .  cccàfsûüî. ,  liv.  XCIil,  ch.  îd. 

(G)  fipislolti  S.  Pétri  ad  papam  et  impcruloi'em  de  successu  eerpeditionis 
dans  Acta  $aiiclûrnitt,  janvier,  tom.  Il,  p.  10(5-1017. 
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a  si  Oieu  n'était  pas  assoz  fcrt  pour  garder  ceux  qu'il  avait 
«  introduits,  ne  taisant  pas  attention  ([u'il  avait  placé  des 
«  gardes  sur  ses  murs.  0  honte!  Ùlutamie!  Est-ec  que  les 
«  nations  ne  vont  pas  dire  :  On  csV  /en/'  Dictt'}  Ces  iiaüons 
«  disaient  auparavant,  comme  cela  m’a  été  l'apportu  :  Dieu  a 
n  co/nOadu  pour  eux...  Notre  gloire  es!  convci  tie  en  igno- 
«  ininie,  les  jours  de  tète  en  deuil,  le  salthat  en  opproljo...  Et 
«  j’ai  Vit  tout  cela,  hélas  1  Pourquoi  vivre  après  tant  de  honte, 
«  tant  d’infamie,  après  une  si  alTreuso  p/a(i a  lumens 

a  cum  itfSfüiie'l  »(1] 

La  mort  se  rendit  à  ses  désirs  ;  le  0  janvier  l.“l(>6,  par  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  cxhortanl  les  ('ombattaiits, 
il  remit,  à  Eamagoustc,  entre  les  mains  do  Dieu  (2)  son  âme 
vaillante  pendant  la  vie  et  si  bien  iiréparée  îionr  celte  heure 
suprême  par  la  confession,  la  communion,  la  pénitence  (3). 
T,es  Carmes  devaient  l' honorer  comme  saint  et  céléltrer  sa 
fête  le  29  janvier  (  i]. 


La  Let/re  dont  nous  venons  de  traduire  un  passage,  est  le 
seul  des  écrits  do  Pierre  Tlioinas  qui  ait  été  imprimé  •/>],  Il 
laissa,  cependant,  un  recueil  d’aiilrcs  JA-tf/'es  :  Ephlolæ  ad 


([)  ,‘lcia  saacL,  ilAd.,  p.  loiO, 

(■2)  ïiiblioth.  earmtVd.,  tom,  II,  col.  Ooj)  ;  «  î’etrus  Famaçiistani  rediit 
«  à  sagiuis  iiifidelium  volaiitibus  mulUpliciier  et  graviter  vuliieratus, 
«  dum  in  emineiiti  loco  trireinis  constiuitus  cunctos  ad  pugiiam  voce 
«  magna  damans  excitaverat,  iiolens  sc  clyjieü  tegere.  ut  christiauis 
«  appareret.  » 

(â)  Uihlioth.  cnrmeht . , tom .  Il,  col.  éoj)  ;  Acla  i‘«ncto!o«,  janvier,  tom.  Il, 

p.  lUlS-lOU). 

Il  disait  en  ce  moment  solennel  aux  per.somie.5  présentes  :  «  Si  aii- 
«  quaiido  vos  aggravavi  vei  displicui,  ohiciiim  niilii  üün)mis.sum  exer- 
it  ceiido,  parcatis,  parcatis,  et  oimiiéus  existentîlms  in  dypro  et  alibi 
•t  secunduin  cpiod  vobis  occurret,  nomine  meo  veniam  |)elatis.  »  (.Ictii 
sancL,  p.  ioi8). 

[|  s’était  fait  déposer  à  terre  avant  de  rendre  le  dernier  soupir;  et  il 
répondait  à  ceux  qui  voulaient  le  remettre  dans  sou  lit  :  «  Aon  decet 
liomînem  cliristianum  niori  nisi  iu  cinere  et  cilicio...  »  {llkl., 
p.  lOly). 

(/i)  Atia  mncî . ,  vùL  ciL,  p.  -  »  .  * .  ex  îiKliilto  apostolico  [\aii]î  V 
K  oHicio  dni>lici  ab  universo  ürdiue  Carmelitarurn  celebratur  hoc  XXIX 
a  januarii , . .  j> 

(5)  Cette  lettre  se  lit  également  dans  les  Anvaks  de  Lezana,  tom*  IV, 
p,  (jr>i  {JUbliotk.  carmelil.  ,  JIjCoL  dojj}, 

Coniine  sources  générales,  outre  la  Bihlioth.  les  trois  prin¬ 

cipales  vies,  rndiquées  plus  haut,  do  saint  Pierre  Thomas, 
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dwer,'<fi.^ ;  {Ij  un  recui^il  deSermom;  üti  commentaire  sw 

d(^s  Sf^nieftces  ;  un  Irai  le  De  la  irr\s  pare  dimhrarease 
Vier{/r  Afarir ^  dans  lorjuel  il  f'dabliUdnimacLiléc  conecplion  et 
revcriijii|uc  les  luilrcs  privilèges  de  la  mère  de  Dieu  (2), 

Ou  lui  a  aUrihiié  aussi  des  lu^/iniiio/ws  formalikUitm  (3)  el 
lui  !)r  E'<sr  snivanLCosme  de  Villiers  lin- 

manie,  ces  deux  ouvrages  pliilosophlques  seraient  plutôt  du 
Frauciscatü  Pierre  Thomas  qui  vivait  vers  la  môme  epü- 
(|ue  (5  . 


JEAN  DE  VENETTE 


ïrs  ï.>û7  —  eu  ou  apres  u 


C'est  à  tort  que  certains  historituis  ont  supposé  ce  doc /or 
't/teo/or/f(s  /ktri.sic/isis  el  prof  essor  membre  de  la  Tarn  i  lie  béné¬ 
dictine  (G),  Lo  savant  La  Curne  de  Sainle-Palaye  avait, 
(l'abord,  pres(|üe  partagé  cette  erreur  ;  mais  il  s’empressa, 
ensuite,  de  proliler  dTine  occasion  pour  proclamer  la  véi‘i  té. 

Jean  de  Venette,  né  dans  le  village  de  ce  nom  près 
Compiègno,  ap]>artenait  bel  et  bien  a  Tordre  des  Carmes, 
dans  lequel  il  exerça  les  romdJous  de  prieur  du  couvent  de 
Paris  e!  celles  de  provincial  de  Fraoce  (î)*  Il  paraît  qtf  il  avait 
pour  nom  ]iatroiiymi(|ue  ou  surnom  Filions  ou 

mvmeJillons  (8). 


(t)  «  . . .  asi^ervaiïUir  îu  bihüotlieca  Colonieiisiiim  Cannelitarum,  a 
{Hiblioîhern  cifrmelil . ,  loin .  I i ,  ccl .  <ï0()) . 

\.e  iiis.  hjS  h  de  l/Ar:5enal  contient  une  lettre  dn  légat  au  patriarche  de 
Constanthiopie. 

(a)  Hlblkitk.  carmélite,  tûm.  U^col.  Cofj, 

(5}  «...  asservantur  in  collegio  Ballîolénsi  Oxonîiiu  Angiia  »  {Ihtd.) 

(1)  «  ...  in  acaüomîa  Gautabrlgicnsi  jiidicattir  asservari,  ex  Caialofjo 
Tlioniæ  J;niiesîl  Frèjf/fi  dicto  et  l.ondîai  iinpresso,  iGoo,  >>  (îbld,) 

(fn  !hitL 

L'on  trouve,  ou  cnTet,  dans  le  S^tppkmentHm  de  Sbaralea  aux  Scriptores 
lia  W'adfling,  art.  Iklrus  Thomes^  francÊscain,  la  double  îudicatioii  d’un 
Trackdus  formai  il  fUion  et  d'un  Ik  Esse  inielligilnU .  Sbaralea  écrit,  à  la  fin 
de  sa  notice  :  «  Xou  deruoriint,  qm  liinic  cinii  Petro  Tlionia  Garmelitano, 
«  qui  vrl  eodein  tenipore  vel  paulo  post  fuit  patriarcha  Constant.,  cou- 

(t  rinnlpjvnt>5 

{i.\)  iJtifllolh.  farmeift.^iovn.  il,  col.  i35, 

(7)  JJibliolh.  cormvlit.^  toin.  IL  col.  L'auteur  a  soin  de  signa- 

Ier,  à  la  fols,  nnüei't‘eur;  «  ...  qneui  plnrimi  scriptorcs  perperain  voca- 
vcnnit  Joainicin  de  Vîrieta  liritoiiem  Aianoricuin. . .  t> 

(8)  Filions rencontre  dans  lesinss.  que  iicnis  allons  citer,  FUlo}7s  dans 
le  îléperioire  de  l'abljc  Chevalier,  Jilkois  dans  îa  llibfiotk.  carmeiiL 
tOMi .  11,  col.  ÏÔ3  :  (c  qui.,,  cognoiniiic  ixWqnando  J iMù}i s  lusorîodictus  est...  n 
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H  y  a  à  placer  à  son  actif  iiY‘Ci'ivain  des  A  nuota/ioii.s,  nippe- 
lées  par  le  P.  Le  Long  (1),  a/tr  h-  /  /irrf  dps  roh,  des  Çonclu- 
s}oti!<  lliéfjloijiqavü,  fies  Disroïfrx  st/nvdauj  ,  un  Irailé  des  (>///Vv'.s 
(/ir/jts  (2). 

Mais  c’est  comme  instorion  rjiril  a  acquis  de  la  célél)riLé. 

11  est  auteur  d'une  C/u'oniq/fe  de  l'ordre  des  Carmex^  laquelle 
a  (*lé  imprimée  deux  fois  dans  le  Spefulani  Curmelilarum^ 
une  première  foison  son  entier  (dt,  une  seconde  fois  en  rac¬ 
courci  (i).  '■ 

Son  principal  titre  liltérairc,  au  point  de  vue  inslorique, 
c'est  qu’il  U  été  le  second  continuateur  de  la  Chronique  de 
Guillaume  de  Nangis.  Celte  Conttnumio  allera  Chronid  fjuil~ 
lehni  de  Nauff}^  va  de.  LHO  à  1308  inclusivcmenl.  Voilà  pour- 
(|uoI  nous  avons  fixé  In.  mort  de  rauteur  en  ou  après  celte 
dernière  antiée.  Cet  important  travail  a  été  publié  dans  le 
SpidleqhDu  de  L.  d’Acliery  (5). 

C’est  dans  le  Mémoire  nur  la  rie  ei  loiow'raqesde  lluHlaume 
de  Idaiiqh  et  de  nés  eoyiliuualeurs^  que  La  Cnrne  de  Sfiinie- 
Palayc  s'était  montre  oiudiii  à  croire  t:[ue  Jean  de\Yiietle  était 
bf-nédictiiLO).  Mais  voici  qu’un  autre  ouvrage  de  notre  Carme 
lui  tomlic  entre  les  mains.  Il  sc  met  à  l'éludier.  Un  Mémoire 
est  également  produit.  Iæs  révélations  autobiograpliiqucs 
de  l’autcnrsont  sincèremenUivouées  par  le  criti(p,io  qui,  dès 
lors,  renonce  à  sou  ancienne  appréciation  (T). 

Ce  nouvel  ouvrage  de  Jean  de  Venette  a  jinur  titre  :  Vie  des 
(rois  Marie;  et,  à  la  dilTérencc  des  deux  précédents,  écrits 
dans  la  langue  classii|ue,  il  est  composé  on  français  ci  en  vers. 
L'auteur  prétetid  fine  èiarie  do  Cléoplias  et  Marie.  Saloiné 
étaient,  comme  lu  Suinte-Virrge,  filles  <te  sainte  Aune,  mais 


(r)  UUdiodi.  suer.,  p.  ino5,  sons  le  nom  de  h'un  itr  Vhiefd, 

( Itihliolh .  caritiflil . ,  toin .  !  I ,  col .  i Tti . 

(."i  Venise,  i5o7,  in-fol.  {Ihld.,  col.  JÔ-.),). 
pP  Anvers,  ifiSo,  in-fol.  [Ihid.] 

(A) , Nova  edit,,  tom.  fil,  p.  lopi  io.  La  t'onlinuelio  fait  également 
partie  de  la  prciiiière  édit,  du  Spicileijiiim. 

pi)  Pans  M&moiyes  de  IHtrmlure  (irez  des  reyisfres  de  l'Académie  muttlc 
des  inscrijdhns  et  (jelles-lellres,  tom.  Vllf,  pp.  AGo  et.  sniv.;  notre  récit 
vise  p.  Ajo. 

(7"!  Aussi  daiisj/éw).  de  (itter.  tirez  desreyist.  de  t'Acad...,  toni.  XII), 
pp.  Aao  et  aniv.;  notre  récit  vise  p.  A-îo. 
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ilo  porcs  (liiïôrciils,  o|>inioii  qui,  si  elle  eut  jamais  quelque 
lU’édil,  est  depuis  longtemps  tombée  eu  désuétude, 

Le  poèiuc  compte  quatre  mille  vers  et  se  divise  eu  deux, 
livres.  Comparé  au  titre,  le  cadre  s’est  beaucoup  élargi.  Le 
premier  livre,  en elTel,  trace  kl  vie  de  .lésus-Christ,  précédée 
d’un  abrégé  de  riiistoire  des  Juifs  et  suivie  d'un  aperçu  sur  la 
carrière  apostolique  jusqu’aux  derniers  iustanls  delà  mère  du 
Sauveur.  Lu  scroud  (l'aitc  de  la  mort,  des  funérailles,  de 
l'assomplion  tic  la  Vierge  Marie,  décrit  les  prédications  des 
enfants  do  Mario  de  Cléophas  eide  Marie  Salomé,  marque  la 
retraite  des  doux  mères,  après  la  mort  de  leur  fils,  dans  laville 
de  Veroli  en  Italie  oii  elles  moururent  et  d’où  leurs  corps  ont 
été  ra]ipürtés  en  Provence  par  un  pieux  i>èlerin  de  ce  pays. 
Le  poème  a  pour  couronnement  le  récit  de  la  guérison  mira¬ 
culeuse  d’un  Pierre  de  Nantes,  évéque  de  Sainl-Pol  de  Léon, 
lequel  avait  composé  en  riiotineur  des  trois  Maries  des  vers 
latins  traduits  ici-méme  en  vers  français  (!}.  Lenglet-lJufres- 
noy  n’a  pas  eu  tort  de  placer  celte  Vie  dea  ttoh  Marie  au 
nonibrc  des  romans  i^). 

l’our  donner  un  spcclmen  de  ces  vers,  nous  en  transcri¬ 
vons  <iuel<iiics-uns.  D’abord,  ceux  dans  lesquels  le  poète  rap¬ 
porte  le  langage  de  l’ange  aux  bergers  : 

. .  ,  Mes  amis, 

è'c  soyez  point  on  paotir  mis, 

Ne  ne  cuidez  (gie  je  vous  grille, 


(li  bans  ce  résumé,  nous  nous  sommes  inspiré  dé  l’étude  de  Li  Curne 
de  Sainte-Palaj'p  [likl.).  Ce  dernier  s'est  sei’vî  des  deux  inss.  fr.  75S1 
et  7382 delà  ÎJililiotlièfine  royale.  Ce  sont  aujourd'liui  les  mss.  fr. 
et  iîj.ïit  de  la  biljliothèfgie  nationale. 

«  Ilystoire  des  glorieuses  .Maries,  filles  de  Madame  saiutc  .tntic  et  de 
ses  troiz  maris  »  par  «  IVére  Jehan,  dit  de  Veneite,  nommé  lollous  »,  com¬ 
mençant  ainsi  : 

Un  ainv  av  droit  a  i'aris, 

Autre  iiüiii  porte  que  Paris; 

et  linissant  par  ces  deux  autres  vers  : 

Autre  loyer  ne  vous  deuiaude 
'  -Mais  tüuz  a  Dieu  ey  vous  cammande, 

A  la  suite  de  Vejipik  il  se  lit  une  peüte  pièee  de  vers  donnant  le 
uoiu  de  rauteiM'  et  la  date  de  la  coïU[ïûsiliün .  Cette  date  est  r  lôS;. 
(Voir  de  la  iîibL  uat. 

Le  poème  se  rencontre  encore  dans  les  rass.  fr.  laiüS,  eta4134 
de  cette  meme  Hibliothèquc  nationale, 

(2}  Ue  l*ÜSitge des  romans,  iom,  U,  ISibiiothêque  de^i  romans,  p,  -iSO. 
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Dirai  vous  voir  comme  Evangile 
Dont  grant  joie  vous  veul  iiuncier 

. (!)• 

Un  peu  plus  loin  (2),  nous  entendons  le  poète  parler  des 
religieux  de  son  ordre  qui,  lors  de  leur  premier  établisse¬ 
ment  à  Paris,  habitèrent  : 

Oeverz  le  pont  de  Charentaii 
Ou  lieu  où  en  dit  les  Barrez, 

il* 

et  qui  ensuite  se  fixèrent  définitivement 

Ou  sont  liore  li  Célestin 
.  -  .  .  en  la  croix  Hemont, 

Vers  Sainte  Geneviefve  on  Mont. 

.Ican  Drouin  a  mis  en  prose  française  Ic  poème  do  Jean  de 
Venette  ;  et  le  traducteur  a  été  plus  heureux  que  l’auteur,  car 
foeuvre  de  celui-ci  est  demeurée  inédite,  tandis  que  fœuvre 
de  celui-là  compte  plusieurs  éditions  (3). 


MICHEL  ANGRIANl  OU  DE  BOLOGNE  (-4) 

(  —  i4oO) 


Le  lecteur  a  compris  que,  de  ces  deux  derniers  noms,  le 
premier  est  patronymique  et  le  second  indique  le  lieu  de  la 
naissance. 


Michel  fit  son  cours  de  théologie  à  Paris,  puis,  le  grade  de 
docteur  obtenu,  professa  dans  le  couvent  de  la  place  Mau- 
bert.  Commencés  sans  doute  par  le  si‘itteiniai'ins,  les  i'oyn- 


(1)  Çit.  par  La  Gurne  de  Sainte-Palaye,  ihii.,  p.  âaS-â-iü. 

(2)  îhid.^  p,  628. 

(â|  Hitilioth.  curtmid.,  toin.  II,  col.  lôô;  La  Curne de  Sainte-Palaye, 
Mt’Hi..,,  p.  55i-r)”>5.  Du  cite  les  étlitions  de  Houen,  lôji,  in-4*,  de 
Lyon,  16.14,  iu-8“,  de  Paris,  de  Troies,  etc. 

Il  y  aeu  au  moins  nue  traduciion  latine.  En  effet,  «  alterum  gallico  re- 
centius  lalinum  recensetur  eodem  litulu  iiiscriptum  :  V7fa /jeaf/wimio  mn 
iororfo/i  mrÿinvm  Marim  iacùhi  et  Mariæ  Saiome,  ms.  inscrit  parmi  ceux 
du  Vatican  (jyit/iofA.  cmviJcfît. ,  tom.  Il,  col.  i5.ï). 

Un  autre  ms.,  également  en  latin,  se  voyait  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Uerniain  d’.Auxerre  (La  Curne  de  Sainte-PaLiye,  il/i’m. . . ,  p.  5ôi.) 

(4)  «  Michael  Atxjrianus  vulgo  Amjriani  vel  Aiijunni, . stepe  de 
/lû/ionèi,  aliquando  Inco'jnüus  dictus...  »  (ftiii/iof/t.  crtrwefif.,  toni.  II, 
col.  44â).  «  ih  lionmikt,  At/grianus  dictus  seu  AiÿMdnus...  » 

(Oudin,  Cüjftme»!.  de  scri;d _ ,  tom,  HI,  col.  looS).  «  .Aiguuni  .Michel  » 

(Fantuzzi,  A'oOx.  de^r.  scrit.  Bolog.,  tom.  I,  p.  76). 
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vif'n/fùres  sur  les  //iiatre  livres  des  Serttenees  purent  être 
complétés  p:tr  le  maître:  ouvrage  ciui  a  eu  deux  éditions, 

l'iiiie  à  Milan  en  1510,  raulro  à  Venise  en  UY2Z', 

« 

Ail  cOTnmeîicemenl  lUi  grand  schisme,  il  l'uL  chargé  par 
Urhain  VI  de  ratlminisli'aiioa  (le  l'ordre  à  la  place  de  ïiev- 
iiard  niler,  prieur  général,  que  co  pape  avait  déposé.  11  devail 
être  bienlüL  placé  Ini-méine  à  ce  poste  suprême  (1:381),  en 
atleadant  (|u1l  tût  déposé  à  son  Lonr  (1380)  et  sans  qü'on 
sache  pourquoi. 

nevciiu  simple  religieux,  Michel  alla  s’eiifermei^  dans  le 
couvent  de  Bologne  ofi  il  s'ocimpa  ardemment  d'études, 
mettant  la  dernière  main  a  ses  ouvrages  ou  on  composant 
de  nouveaux. 

(jLielque  neuf  ans  plus  lard  (1395),  Bonilace  tX  le  fit 
sortii' de  sa  rctraile,  en  le  nommant  vicaire  général  de  la 
provima*  de  Bologne  avec  pouvoir  réformateur  sous  lu  ré- 
sfU‘ve,  toutefois,  des  droits  du  prieur  général. 

1/annéo  snîvanlo,  il  fut  nommé  riérinitour  de  la  môme 
province  - 

11  mourut  le  16  novembre  1  iOO  avec  la  réputation  légitime 
d'avoir  liien  mérité  de  rKgliso  etdt*  la  littérature  (1), 

Bes  Co/iu/if^jilaires  de  Mii  liel  Angriani  sur  /es  qvaîre  livres 
lies  ont  mérité  deux  éditions  (2).  Un  travail  aiuiiogue 


(i)  Une  épitaphe  fut  placée  sur  sa  tombe  dovaut  le  maître-autel  de 
Féiriise  des  daniies  de  llulogue.  Cést  eu  s’a|)puyant  sur  ces  deux  der¬ 
niers  versdn  répitaplie  : 

ïiîs  septîugentos  annos  patet  ecce  novembrem 

bis  octouos  explicuisse  dics 

que  la  hihliolhvrn  airrnditana^  tum.  II,  col.  /|5r>,  assigne,  avec  raison,  le 
li'}  uovembrn  i\tm  pour  date  de  îa  moi't  do  ce  religieux,  assertion 
qu'elle  fait  suivre  de  ces  ligues  ;  «  Erravit  ergo  LudovîciîS  Jacob,  qui 
a  inortom  ej lis  assigna!  au uo  j/|iG:  erravit  Augustinus  Hiscaretus  qui 
«  aniio  i4ii  ;  erraveruiit  alü  qui  auno  lëyO.  »  Fabricius,  tpii  reproduit 
la  première  et  latraisièine  datiq  se  trouve  pai  là-inéme  réfuté 
art.  ^Ikhitel  A ni/rumus).  Toutefois,  it  y  a  des  variantes  relativement  à 
Favant-dernier  mot  du  premier  vers  :  lott  a  écrit  me  et  me  l\ .  lau- 
tnü^i,  N^tih*  dçtj,  JJulofj,,  tom.  I,  p.  79). 

Sourc.,  outre  ia  lilbltfitiK  carmeUL^  ibûL,  col.  /|55-i'ïrï  ;  FantiUüi, 
0/j.  67/.,  tom.  hpp.  711  etsuîv.;  Ma;ïZQcliC‘lli,  (Ili  s*’rlL  (tlkiL^  tom.  f, 
par.  IL  pp.  7S0  et.suiv.;  Oudin,  de  tom.  ÎM,  col. 

joo5  et  suiv.;  Tirabüsclu,  iS^ur.  del.  leLdal,^  Mtlain  irSu-jt-i8t>Jb  tom.  V, 
pp.  et  siiiv.  On  peut  lire  aussi  dans  Aiceron,  Mém.  pour  servir  à 
nnst\  des  liom.  iHuslres,  tom.  Y,  p[ï.  otyi  et  siiiv.,  un  art.  rédigé  par  le 
li.  P  €ome  de  Stntu-f^ilenue^  soîts-prleur  des  arudrirs  Carnics  {('i)riênns. 

(u)  ilaii,  j5rO,  in-foL;  Venise,  hhi.o,  in-fol.  {Ilildioth.  curmidit,^  iùid., 
col.  ;  Fajituz;?h  9/).  dL,  p.  Hi-Btï). 
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sur  ii’si  Paatoiifis  d(‘  David  a  obtenu  un  bien  plus  grand 
nombre,  tanlul  sous  le  nom  de  TauLeur,  tantôt  sous  relui 
{\' lilCOiJIlilUS  (1). 

Ce  n'est  cependant  pas  qu’il  ne  se  rcnconlre  en  ce  dernier 
commentaire  des  erreurs  nu  des  expressions  miilhenrensi's. 
Nousvovons  toi.it  celasienalédansla  llihliothffa  carinfrilanarï). 

Sans  nous  arrêter  à  la  hmi'phmta  ri»liintaA  de  Dieu,  loie 
jours  eflim.r  ut  impîeatur,  transcrivons,  en  les  traduisant, 
quelques  propositions  sur  la  prédestinalion  et  sur  le,  mérite. 

Sur  la  prédestination  :  «  II  y  a  deux  sortes  de  prédcsüna- 
«  tions,  Tune  selon  la  présente  Justice,  l’antre  selon  rétcrnelle 
«  prescience  de  Dieu.  Il  y  a  également  doux  sortes  do  répro- 
«  bation....  lîeaucûup  sont  prédestinés  selon  la  présente 
«  justice,  et  parfois  réprouvés  selon  rétenicllo  prescience  de 
«  Dieu....  Kiicorc  qu'ils  soient  en  état  de  grâce  et  fassent 
«  des  (Ouvres  méritoires,  ils  sont  abandonnés  linalement  par 
«  Dieu,  tombent  dans  le  mal  et  meurent  dans  le  péclié...  Il 
«  est  certain  que  Dieu  veut  sauver  certains  liommcs  et  en 
«  damner  ccrlaiiis  autres.  » 

Sur  le  mérite  :  «  fju’un  acte  soit  méritoire,  cela  ne  vient 
«  point  de  la  volonté,  mais  de  Dieu,  à  savoir  de  lu  grâce  (|ui 
«  le  produit  ;  le  concours  de  la  volonté  est  celui  de  l'ins- 
«  trunient  dont  se  sert  le  peintre  dans  son  travail.  » 

Notre  Carme  se  trompait  encore  qüand  il  prétendait  que  le 
pouvoir  des  clefs  ne  s’étendait  point  à  la  rémission  de  la 
faute  ni  à  la  remise  de  la  peine  éternelle,  mais  se  limitait 
seulement  à  la  peine  lemporeile  dont  il  délivrait. 

TI  était  également  ù  côlé  de  la  vérité,  quand  il  adirmait 
qu’une  prif-re  récitée  ou  une  messe  dite  pour  mille  personnes, 
avait  autant  d’ellicacité  pour  cliacune  de  ces  personnes  que 


(i)  Sans  parler  d'une  édition  contestée,  de  lâto,  nous  mentionnerons 
le.s  suivantes  qui  sont  certaines  : 

Complute  on  Alcala  de  lienarés,  1594,  in-fol.;  l.yon.  ia«t,  in-foJ., 
laquelle  édition  portait,  le  nom  û’IncnfjnUm^  ainsi  qn’uuR  autre  égaleinent 
de  Lyon,  lôss  ;  Venise.  itJim,  in-/|°,  mais  cotte  fois  sons  le  nom  ; 
l\.  l\  MiDmdis  Aimuani  JUmon.  ovd.  Cumidit.,  de  môme  que  les  éditions 
suivantes  :  Lyon,  itim;  l^iris,  ifirô,  tOid,  iiiLiCi-  On  citeenoorctruis  autiass 
éditions  de  Lyon.  i.iSt},  Hiâti,  107.1.  \hih(ioih.  ctmncl'd . ,  \\>hi . ,  col.  /(.Il- 
416;  Kantuzüi,  ùp.  dt.,  |).K2-81  :  Le  Long,  Bildiodt.  siu  .,  p.  dm.  ;  Melxi, 
dizkin.  lit  tinon.  et  psend,,  tom.  1.  p.  mil;  Oraesse,  Tri^sor. art. 
Antiiinrttts'j . 

(il)  Voii’,  d’abord,  les  arguments  victorieux  de  Cosnie  de  Vitliers  en 
faveur  de  rautlienticitc  de  l’œuvre  {ItHA.  carnteUL,  ibid.,  col.  4ôii-/|.1y). 
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si  la  priùro  élait  récitée  et  la  messe  dite  pour  une  seule 
d’entre  éllos.  Celle  explication  qu'il  donnait  :  «  Ex  parle 
operis  oporati,  non  ex  parle  operantis  »,  ne  sulïisait  pas  pour 
le  faire  rentrer  dans  la  vérité.  »  (l) 

De  nombreux  ouvragfcs  de  Miciiel  sont  restés  niaimscrits. 
Nous  nommerons,  d’aboi’d,  ceux  dont  on  a  pu  conslaler 
rexistencû. 

Ce  sont  des  commentaires  sur  les  Psaumes  de  la  péni- 
lence  (2),  sur  le  prophète  Mkhée  (3),  sur  les  Kcanfjiles  de 
saint  Mathieu  (4),  de  saint  Luc  (5),  de  saint  Jean  (G),  sur 
V Oraison  dominicale  et  la  Salutation  Antjétû/ue  (7).  Ce  sont 
des  Questions  sur  les  Sentences  iS),  un  Alphabet  théologi¬ 
que  'Uji  un  Itktionnaire  sacré,  ouvraiie  laissé  incomplet 
par  l’auteur  (10),  un  Iraité  delà  Sainte  Vonccptioti  de  l'imma- 
euhk  mère  de  /tien  (111,  une  Passion  du  Sauveur  (lï'i  ,  des 
Dominicales  (13),  une  Table,  ou  index  du  Décret  de  ü ration  (14) 
une  autre  Table  des  Morales  de  saint  Grégoire  (15). 
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{\)  Biblioih,  cm^meVd.^  coK /| 40-/1 /p. 

Gûiniai  in  bibliatlioca  Carmelîtarum  aiitiqiiiôrls  re^rularïs  obser* 
Cl  vantiæ  ;  et  illam  (Lee^î^ram)  ibi  vidît.-  .  descrîptain  Ludovicus  Jacob 
«  aniio  col*  44^^-) 

(5)  «  **.et  vkütcamss*  Ludovicus  Jacobus  iii  bibliotlieca  Carmelitarum 
Ferrariensiiim  jam  rnonioraUi  >?  (id  est  Coiigregatioiiis  Mautuauæ). 

(4''  «  Ibidem  asservata**-  {Ihld,) 

(5)  K  ibidem  asservatïi..*  » 

(fî)  a  Ibidem  asservatæ  ...  {PôstHl.T)  (Ibid.) 

{7)  U  Kerrariæ  in  bibliolbcca  Carme] itar uni  congrejrationis  Man- 
tuanaî  ;  et  QiuulPa  fmUtoîHm)  vidit  Ludovicus  Jacob  aiiuo  164o-..  ïï{J6ïcî.) 

(8)  «  ...  in  coiivGutu  Caimieîîtarnm  Terrarieusi  laudato,  tiecnoii  iu 
«  bibliotheca  patriim  .ViigustiniaiiorLim  majoris  coiiventus  Laiisieiisis, 
c(  Libi  eas  vidit  l.ud*  Jacob  au.  ibUü.  * .  »  {Ibid.) 

(9)  e  ...  iloma^. . .  iii  bibiiotheca  cannelitaiia  S .  Mariæ  Traiispoutinæ  ; 
in  quaîliutl  vidit  Lud.  Jacob,  an.  iGô8  {IbkL) 

{10}  Dans  la  iiicme  bibliotlièque,  «  nccuon  iu  bibliotheca  fiononiensi 
Carmelitaruin  MaiituanîsUirum  ;  ubi  illud  eonspexit  au.  iG/jo  Lud* 
Jacob.*.  }i  (Jbid,,  col.  441)- 

(it)  t<  ...  teste  Joamic  liaptista  de  Lezana,  in  bibliotheca  cœnobii  se- 
£f  muriensis  burgundiæ  patrum  carmelitarnm  an  tiquions  regnlaris 
observaïuiæ  siniul  cinn  traclalibus  aliis  de  eadem  materia  dissereii- 
4(  tlbus,  Jülianuis  de  Baclione...  n  {Ibid.) 

(lü)  «  . . .  apiid  SeneusGs  Caniioütas  aiitiquioris  regularis  obser- 
vantiæ,  au  rapport  de  [dusieurs  historiens,  ilbid.) 

(lâj  V  Hcrmoncs. . .  qiiOH  Homa>  a  se  vlsos  testatur  Ludovicus  Jacob 
in  celLi  Augustini  Biscareti  carmeltîæ  general is  cninmissarii.  >>  {Ihidj. 

(14)  w  ...  qnam  asservari  notât  Liid.  Jacob  in  bibliotheca Garmelitarum 
Parisîensium  majüris  conventtis  Maubertini.  »  (Jbki.\ 

(15)  Bibl.  .Mazar*,  mss.  G08  et 
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Quant  aux  ouvrages  perdus  ou  égaréSi  ils  avaient  pour 
titre  :  Sermons  de  Carême,  pendant  l Avcnl,  de  sanctis  ; 
Postule  sur  l'Apocah/pse  ;  Commentaires  snr  la  philosophie 


universelle ,  sur  l'Ethique  d’ Ar'istote,^  sur  I  alère-Maxinie.  li  y 
avait  aussi  un  recueil  de  Lettres  ad  varios  (1),  et  un  cononcn- 


taire  sur  l'Evanqile  de  suint  Mare  et  un  autre  sur  Joli  (:i), 


(j)  BihUnth,,..,  ibid,,  col. 

(a)  Fantuziii,  Op.  eiüOi'.  cil.,  p.  Stj-fjo.  ha  Hibüotk.  cnnnelU,  ne  men¬ 
tionne  pas  ces  deux  dernier.s  ouvràge-s,  se  bornant  à  dire  :  «  et  alia 


■  Jt  w 


GliAPlTIlK  II 
AUTRES  CARMES 


I.  Français  -  Jean  d'Alerius.  —  Guillaume  de  Sanvilliac.  — 
Pierre  Raymond  de  La  Grasse.  —  Rupert  ou  Robert  GaUus. 
Bernard  d’Amboise  ou  d’Auréol. 

II.  Anglais  “  Jean  Goldeston.  —  Osbert  Pickengham  —  Jean 
Walsîngham.  —  Geoffroy  ou  Godefroy  de  Cornouailles. 

III .  Italiens  —  Gérard  de  Bologne. 

IV.  Espagnols  —  Jean  Ballester.  —  François  de  Bacbo.  ^ 
Bernard  011er.  —  François  Martin, 

V.  Allemands —  Henri  de  Aquila.  —  Jean.  Guldener —  Matthias 
de  Cologne.  —  Tilmann  d'Aix.  —  Godescalk  de  Cologne-  — 
Henri  de  Ûollendorf.  —  Jean  d’Hildesheim. 


1 


FRANÇ.MS 


JEAN  d’alerius  (rlf  Alrr'to) 

(  —  i54a) 

Cot  eni'iint  do  Toulouse  prol'cssa  à  Paris,  après  y  avoir  l'cçu 
le  grade  de  docteur  en  Uicologie  ;  et,  lorsque  Gui  de  Tcrrcna 
eut  élé  appelü  au  gouvernement  du  diocèse  des  îles  Baléares, 
il  se  vit  investi  des  fonctions  de  général  de  l’ordre  (1321)  (1). 

En  cette  qualité,  il  présida  trois  cliapitres  généraux  :  celui 
de  Barcelone  (1324),  où  il  fut  décidé  que  la  Sahu\  lirf/lna 
serait  chanté  ou  récité  après  cliaque  lieure  canoniale  ;  celui 
d’Alijy  (1327),  où  l’oii  prujionça  la  réunion  en  une  seule  pro¬ 
vince  de  la  Germanie  supérieure  et  de  la  Germanie  inférieure 
qui,  depuis  1313,  en  formaient  deu-v;  celui  de  Valenciennes 
{cajutuliiiH  V((If‘iicenn(‘nsti],  où  .leaii  q ni  tta le supéiàorat général 


(i)Cosmc  lie  VilliersdeS.  liticnue,  UihlhiUu  (ÀirmuUi.,  lom.l,  col.  jao. 
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(1330)  pour  vivre  dans  la  retraite  à  Toulouse.  C'est  là  qu’il 
mourut  en  1342  (1). 

11  faudrait  rapporter  au  temps  de  son  géuC'ralat  la  pnbli- 
calion  <lc  la  rameuse  îîxUa  iafihatixa.  Cotte  l;)iille,  datée  d’Avi¬ 
gnon  en  1322,  a  pris  [dace  dans  le  HuHaire  des  Carmes  (2)  et 
aussi  dans  les  Pontîfkes  tnariani^  ouvrage  imprimé  à  Rome 
en  1042  (3).  Elle  renferme  ees  lignes  au  sujet  de  l’apparilion 
de  la  vierge  Marie  à  Jean  XXII  :  «  Jean,  vîeaire  de  mon  fils, 
«  vous  m'êlcs  redevable  de  la  haute  dignité  où  vous  êtes  élevé; 
«  (!ar  r’esi  grâce  à  mes  sollicitations  pour  vous  auprès  de 
«mon  fils;  et,  parce  que  Je  vous  délivrerai  de  votre adver- 
«  saire,  j'attends  de  vous  une  gracieuse  et  ample  connr- 
«  mation  du  saint  ordre  des  Carmes. . .  Si  parmi  les  religieux 
«  ou  confrères  quittant  le  siècle  il  s'en  trouve  ((uc  leurs  péchés 
«  aient  précipité  dans  le  Purgatoire,  je  desceîidraî,  comme 
«  leur  glorieuse  mère,  dans  ce  lieu  d’expiation,  le  samedi 
«  après  leur  mort  ;  je  les  délivrerai  et  les  ramènerai  sur  la 
«  montagne  sainte  de  la  vie  éternelle.  »  Mais  la  Bidle  sab- 
bathii'  est-elle  bien  authentique  2  A  ce  point  de  vue,  elle  a  été 
fortement  attaquée  et  filialement  défendue.  On  peut  voir,  en 
particulier,  dans  la  Bibliotheca  cartnelitana^  les  raisons 
pour  ci  conlrc  (4). 


Revenons  à  Jean  (l’Alerius  et  transcrivons  les  titres  de 
quatre  ouvrages  de  l'écrivain. 

Ce  sont  des  commentaires  sur  V Eedesiasth/ue  l'i  sur  les 
r/%uUre  livres  des  Sentenees-  Le  premier  commentaire,  qualifié 
de  «  notable  »  par  la  Hibliotheca  carmeltlana,  a  été  indiqué  par 
le  P.  Le  Long  dans  sa  Hibliotheca  sacra.  I^a  plume  de  notre 
Carme  s'exerça  aussi  m  artes  liberales  et  in  arfes  humaniores, 

ij  ^ 

les  urts  inférieurs  sans  doute  ou  les  arts  mécaniques  (5^  - 


(il  liibliùlh.  Ibid. 

Xous  ne  savons  pourquoi  la  Bhygmj^hk  de  Tmimse  place  la  mort  de 
ce  Carme  en  1029  (toni.  1,  p.  4o<ï). 

j^2)  carmcUl.^  tom,  I,p, 

(3)  Uiblioih,  carmélite tüm*  î,  coL  721, 

(4)  Hiblioih  canmiit.^  ibid.,  col,  721  et  suiv. 

(5)  ÎÜbUoih.  tarmidU.^  ibid..,  coL  720  ;  laquelle  ajoute  :  et  aliaplum 
(opéra)  ;  Le  Long,  BihUoih.  suc.,  p.  i>üi.  Voir  aussi  l'abriciuSj  Biblioik... 
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GUILLAUME  UE  SANVJLLrAC  fl) 
{  -  ir,r|H) 


Toulouse  était  le  pays  natal  rie  (Juillaurnc  de  Sanvilliaf  d 
Paris  fut  le  lieu  de  sa  mort.  Doclciir  de  noire  Faculté  eu  l'atinée 


Idiü,  docLeur  érudit  et  clor[uenl,  dit-on,  il  donna  des  eouimen- 
taircs  sarfe  (fuatre  livi’fi)  di’s  Sentences,  sur  tftiairc  Üfk'nHüIes 
de  droit  commun,  sîu’  les  Hécrélaies  des  relif/ieux.  11  rédigea 


aussi  des  Questions  sur  les  Sentences,  une  Ejposdion  de  fa 
messey  un  traité  du  Patroncfpe  de  la  II.  F.  Marie,  des  Sermons 
PER  -AXNUM,  et  «  alla  multa  »,  ajoute  la  Hibliotheea  carmelt- 


tana.  IdiS  mar*|ue  le  Icrme  de  l’existeneo  de  ce  religieux  (21. 


PIERRE  RAY.MOXI)  UE  LA  GRASSE 

{  —  >557) 

Ce  Carme  était  né  dans  le  liourg  languedocien  dont  il  reçut 
le  nom  (il).  Ou  le  voit  simpleneut  lector  Pmisiensis.  Mais  il  est 
permis  de  conjecturer  nu'il  voulut  obtenir  ic  grade  suprême 
en  tliéologie. 

Prieur  de  Narbonne  en  1;142,  il  fut  nommé,  la  même  année, 
prieur  général,  charge  r(u’il  exerça  Jusqu'il  sa  mort  eu  liluT, 
22  novembre. 

Il  commenta  les  (juatre  livres  des  Sen/etiees.  Il  iravailla 
aux  S/aiul.s  (le  l'ordre  qui  furent  promulgrués  au  chapitre 
générai  do  t^erpignan.  Il  publia  une  Lettre  enet/eVuiue  dans 
laquelle  il  reproduisait  la  bulle  accordant  au  général  et  au.x 
provinciaux  le  pouvoir  d’absoudre  les  apostats  ed»  ordineaiMi 
dispenser  louchant  les  irrégularités.  Parmi  Suppl k/u es  au 
pape  [Libelli  supplices),  il  faut  distinguer  celle  dont  il  a  été 


(i)  t)e  Senvillincft  {UihUolh  mnnelit .  I,  col.  Ciô. 

(:>.)  ïbkL 

Fabriciiis,  biUiotk. . né  parle  de  ce  religieux  que  d'une  façon  bien 
vague. 

(â)  «  Grnssa,  La  Grâce  sive  La  Grasse  viens  et  abbatia  Gallifc  in  occî- 
Lmia  inferiori  L't  Carcassoiii  agro,  a  Caralo  niagiio  cxtructa. ..  »  (llau- 
drand,  Gvcuj raphia. . .) 

Voir  aussi  lïxpilly,  Giclion...,  art.  Crasse  (La). 

La  Grasse  est  aujourd’hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  département  de 
l'Aude. 
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rfuestion  prér.üdcmmcnt  et  dans  laquelle  il  demandait  qne, 
au  sein  de  rUnivorsité,  relativement  au  temps  d’études,  les 
Carmes  fussent  placés  sur  la  môme  ligne  que  les  autres  reli¬ 
gieux  mendiants  (1). 


ROBERT  ou  RUl'ERT  GALLUS 
(  — après  lô/ji) 


Ce  Carme  du  couvent  de  Sainl-Amand  au  pays  des  Bitu- 
riges,  docteur  et  professeur  de  Paris,  a  été  nommé  «  un  astre 
brillant  de  l’ordre  et  les  délices  des  muses  «  (à  cause  de  son 
profond  savoir  et  de  sa  bonne  littérature  (3), 

On  ne  connaît  qu’une  date  do  sou  existence,  celle  de  son 
professoral  au  sein  de  notre  Faculté  de  théologie,  et  encore 
est-elle  dotinée  sous  cette  forme  assez  vague  :  vers  1341  (3). 

Nous  sommes  dédommagés  eu  ce  qui  concerne  scs  œuvres  : 
elles  sont  clairement  indiquées. 

11  yen  avait  une  ptiilosopbiquo  :  le  Traiié  de  rimmortaritc 
de  l'dnie.  11  yen  avait  quatre  Uioologiqucs :  un  commentaire 
sur  le  maître  des  Sentences;  trois  études  sur  les  sept  péchés 
mortels  ou  capitaux,  les  mortifications,  V influence  des  étoiles. 
Il  y  avait  des  postilles  sur  le  Livre  de  la  Sagesse,  sur  le 
Cantique  des  cantique.^,  sur  VEeclési astique,  sur  les  Proverbes 
de  Salomo7i,  sur  VEcclésiaste,  sur  les  quaü'e  Evangiles,  sur 

m 

toutes  les  lipilrf^s  di*  mini  P(ud.  I/orateur  sacré  avait  aussi 
écrit  des  Sermons,  tant  de  tempoee  que  de  sangtis  {4). 


ft)  Bihllùih.  carmeiii.,  tom.  TI,  coL  5!)5. 

[jii  con  tempo  rai  [1^  Pierre  des  Tours  {Peints  de  Tiirrîfms),  celui-là  cer¬ 
tainement  docteur  de  Paris,  provincial  de  la  Provence  en  peut-i! 
être  compté  parmi  les  écrivains?  ün  historien  a  conjecturé  qu’ÎI  avait 
composé  des  Commentaires  sur  certains  livres  de  P  Ecriture-Sainte  et  aussi 
.vwr  le  maUrc  des  Seniences.  {Hiblioth.  earmelit^,  tom.  II,  col.  Or  y.) 

(ta)  Bibliotk.  earmelU.,  tom.  Il,  coL  inji, 

(5)  md. 

(4)  îbid.,  col,  0c)o,, 

Nous  ne  parlons  pas  du  De  Ludo  schachorum  que  la  BUdlnUiem  carmeli- 
tana,  ibid,,  mot  au  nombre  des  œuvres  de  Robert.  Nous  savons  aujour¬ 
d’hui,  ce  que  les  auteurs  des  Scripi.  ord.  Prmdkai.  afhrmaieiit  déjà, 
que  ce  traité  du  jeu  d'échecs  est  de  Jacques  deCessoles:  «  liolcothi  non 
tt  est,  multominiis  K.  Roberti  carmelitæ  Galli,  sed  nostri  Jacohi  de  Ces- 

solis.  ï)  [Script,  ord.  PrædicaLj  loin,  1.  p* 
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Posscvin  estime  que  les  travaux  sur  \'immor(alUé  de  V<hne, 
les  .SP/;/  jiécftés  capi(mn\  Vinfhteiice  des  étoiles,  sont  plutôt  de 
Robert  Holkot,  dominicain  anglais  (1).  11  est  vrai  que  ce  der¬ 
nier  a  écrit  sur  ces  trois  sujets.  Mais  rien  n’indique  que  ce 
ne  soient  pas  des  traités  ditrérents  ;  et  telle  parait  bien  être  la 
pensée  des  auteurs  des  Srriplores  ordinis  Prædlcaionon  (2). 


BERNARD  D’AMBOISE  SURNOMMÉ  D’aURÉOL(3) 


( 


vers  i5Se) 


Sa  patrie  était  la  petite  ville  d'Amljoise  sur  la  Loire,  son 
couvent  celui  de  Toulouse;  et  on  peut  le  considérer  comme 
ayant  appartenu  à  deux  Université,  l'Université  de  la  capitale 
du  Languedoc,  et  celle  de  la  capitale  de  la  France  ;  car  il  fut 
dans  l'une  cl  l'autre  hifdkKs  et  sententianus.  Mais  il  est 
qualifié  de  theoloyiM  dort  or  ac  hetor  Parisiensis,  .Après 
être  passé  par  les  l'onclious  de  déniiiteur  et  de  provincial  do 
Toulouse  (1369-id70),  il  aurait  élé,  suivant  Posseviu,  nommé 
lecteur  du  Sacré- Palais  et  même  élevé  au  cardinalat  (4). 
Cosme  de  Villiers  de  Saint-Ltienne,  qui  consigne  le  fait, 
il 'après  Tau  leur  précité,  se  demande,  sans  pouvoir  .se  pro¬ 
noncer,  si  cette  élévation  a  été  due  au  pape  de  Rome  ou  au 
pape  d’.Vvignon  (5).  L’année  de  la  mort  de  Bernard  est  égale¬ 
ment  incertaine  (6J.  Nous  nous  bornerons  à  dire  avec  le 
P.  Lelong  :  «  Glaruit  Lîfl'd  «  (7). 

De  sa  plume  sont  sortis  :  des  Commentaires  sur  les  lirres 
Simlpncp.$,  soirante-fffiatrp  kçam  sur  PEpifrp  dp  saint 
Jac(fues  et  (eni  douze  sur  ht  prpfnipre  ÈpUre  de  suint  Jean. 
11  faut  joiîidro  ii  ces  travaux,  les  œuvres  oratoires  de  Bernard, 
c'cst-à-dire  ses  Senuons  de  Carénu\  ses  Sermons  sur  Marie^ 


fl)  Amer,  art*  Rohertus  Gallus  et  lioberUts  UoHotk. 

(;^)  Tom.  P*  f>5'î, 

(3)  Alias  AureoU. 

(4)  Apptirrtfws  smeVf  aîl.  Rcrmtrdiis  de  Ambasia  :  «  , , ,  leetor  magiiï 
palaiit  in  curia  Romana  ac  tandem  cardinaiis.  * . 

(5)  An  U  vero  poiitifice  Romano,  an  vero  ab  antipnpa  liujustem* 
poris,  incertum . 

(6)  Hildiotheca  carmelitanüf  tum.  I,  coL  37  l. 

(7)  Ribliùtheca  saertUy  p,  G53  :  «  Beniardus  de  Ambasia,  cognomento 
Aureoli.*.  » 


V. 
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ses  SeriNotfs  fr/tivrr  el  ctîiix 
l'ére/tr/s  (1). 


uinsi  (|U0  diverses  Co/i-- 


Aux  îiolices  précédenlcs  nous  joindrons  quelques  lignes 
sur  les  docteurs  d'un  renom  i^lns  modeste. 

(rAlenrou,  dorleiir  en  1300,  puis  professeur  à 
Paris  même,  composa  un  Ti'aîtt;  conü'e  Ich  hék'iU  'upies  (3). 

^hnou.  do  Cor/do  jouissait  «  d'une  grande  autorité  »  parmi 
ses  l  i'ùres  en  religion.  Prie.ur  de  la  province  de  France,  il  lut, 
en  1310,  élaiili  par  Gni  'rorrena  ou  de  Perpignan  vicaire 
général  bi  parfUms  Franrbv.  Il  produisit  des  Sermons  et  des 
Gloses  sur  les  deux  Testaments  (31. 

Fn  1303,  mourait  à  Nîmes,  oii  il  étail  né,  Jean  Trhsa,  pro¬ 
fesseur  à  Paris,  auteur  de  Leetures  snr  l' Ecriluxe-Sabite,  sur 
les  Senlemes^  d'uii  i'inUihnjne.  fies  nui! très  de  !*arts  de  f  ordre 
des  t'armes,  d'un  recueil  d' Actes  des  rhapitres  ÿcacra»./',  d'un 
De  MAGISTRIS  aaiORinUS  UENEKACinUS  (i). 

Dans  le  nord  de  la  France,  Montreuil-sur-Mer  était  la 
patrie  d'un  autre  docteur,  «  orateur  remarquable  et  insigne 
lliéologicn.  »  Il  llni’issait  dan. s  la  seconde  moitié  du  x!\ 
siccle:  «  Circa  aumim  1373.  Dii  lui  donne  des  commentaires 
sur  les  fipitres  de  saint  Taui^  sur  le  mattre  des  Sentences,,  des 
('onelnsions  ihéolùfj'nfnes,,  des  Sermons  DE  ticmpoue  et  de 
sAXCTis.  Ce  Carme  a  nom  fioherl  de  MontrenU  \'ô'r 

niaise  du  mémo  ordre,  ayant  ïtoiir  surnom  «  Andernarbts, 
aliijuaiido  Axenariiis,  allquando  Andemaiusn,  français  d’ori- 
giiK',  dnetcur  en  1370,  écrivit  un  ouvrage  tout  à  fait  remai’- 
ipiable  sur  les  llcres  des  Sentenees,,  des  Questions,  des  Confié 
rences,  et  aussi,  ajoutc-t-oii,  quelques  travaux  sur  la  phi¬ 
losophie  morale  (0)  Tout  cela  est  présenté  comme  inédit.  Du 
lîüiday  le  nomme  :  Ulasins  Aitdromari  et  le  dit  licencié 
en  1378  (7).  .Mais  il  nous  siunbb!  qu’il  faut  s'en  tenir  ii  la  date 
de  la  fiildiotheca  earmelitana. 


O 


(i)  hlbllùih,  carmdh^’i  Lg  l.otig,  Hlhikdh,  ji-  G.ï3  :  In 

emoniram  Hannis  KplsloiGmA,  rsibricliis,  HÙAloih... 

(9>'^  Hlbrioik,  loin,  f,  col.  588-58(1* 

{■>)  IhULy  toin.Il,  coi*  7i/|;  l^'abridus,  lilbllùtk.,^ 

(■^i)  Ulbilûih,  mrmelil.,  ion\.  Il,  coK  1:18* 

(5)  IhifL^  tom.  IK  coL  1)94;  Fal)riciüïî,  fitblioth.,. 

(li)  lîtbfivih.  mrîtielit..  tom*  I,  col.  inyi, 

(7)  Ilki.  Univers.  Paris. ^  toiii*  IV,  p.  90 1* 
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]] 

ANGLAIS 

JEAN  GÜLUESTON  (1). 
{  —  vers  1"J20) 


Enfant  d'York,  docteur  de  Paris  oii  il  professa  avant  de  pro 
fesser  à  Oxford,  son  enseigneinent  au  sein  des  doux  Univer¬ 
sités  fut  applaudi  et  produisit  d’iieurcux  elVets.  G’élait,  en  effet, 
un  Iiomme  qui  se  distinguait,  selon  le  langage  de  Pits,  pur  la 
sainteté  de  sa  vie,  sa  science  profonde,  rélo(|ucncc  de  sa  pa¬ 
role,  la  force  de  scs  conclusions  (2;. 

Nous  remarquons,  d’abord,  eu  lui,  le  nujraliste  qui  a  écrit 
des  Moralités  si(r  le  Psautier^  sur  saint  Malthieu ,  sur  rEvaufjile 
de  saint  Jean ,  sur  lapretn  (ère  Epitre  canonique  d  u  niéni  c  apôtre. 
Nous  pouvons  penser  que  scs  Coinnienluires  sur  l'Evanqile 
de  saint  Matthieu  ]irésenlaient,  on  nombre  d’ciidroils,  ce 
môme  caractère. 

Nous  remarquons,  ensuite,  le  moraliste  doublé  du  dognia- 
tisle  dans  rauteur  des  Commentaires  sur  h  muHre  des  Sen¬ 
tences,  des  iJisputcs  sur  le  même  ouvrage,  d'un  certain  mmi- 
hradù  Conclusions  ihéoiof/iques,  de  quoulibeta,  de  Qt(esiions 
(ordinaires,  de  gollectaxea. 

Nous  reinaniuons,  enlin,  l’orateur  sacré  qui  a  débité  des 
sermons  écrits  et  a  dn  en  Improviser  d'autres  d'après  des 
plans  tju’il  SG  traçait  ;  car,  nous  trouvons  placés  sous  son  nom, 
d’une  part,  des  Scrutons  de  sanctis  cl  UE  tempore,  des  ttis- 
cours  AD  CLEKUM,  et,  dc  l’autre,  des  lûcisions  de  semions. 

Nous  n'avons  dc  précis  sur  l’époque  de  son  existence  que 
ces  mots  asse^  largos,  du  reste  :  «  Claruit  circa  annuni 


(i)  «  Vel  liifMli'stomis,  Ghikstain ,  (lOhléstiûn,  (ilodslou.  (llothslon,  (iù- 
deslmt  et  GhrtjsrAiius  s*  {Uihlioth.  mrmt;///.,  lom.  I,  col.  srilS.) 

(2}  /Je  illuslr.  Aiifji.  script.,  an.  1Ô20,  fJe  Goldcstono 

(."))  Sourc.:  IlitiliotliioUi.  carraelit.,  ioni.  [,  col.  ;  Pits,  Op.  et 

toc.  cil.  ;  Ln^Long,  Itibliotk,  sac.,  p.  747  ;  Tainier,  IHhlioUi.  iSritan 
Hiber.,  p.  iîôii-ôôi  ;  Kabricitis,  liiblhth,..,  lequel  a  écrit:  «...  dicm 
obiit  a.  lâso,  teste  Lelaiitlo...  » 
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OSBERT  PICKENOIIAM 
{  ~  vers  lôôo) 


nt  profession  dans  un  couvent  du  oomlô  de  Norfolk.  Reçu 
docteur  en  thfïologiû  à  Paris,  il  professa  dans  cette  cité  avec 
une  grande  distinction  (1).  Il  fut  ensuite  placé,  en  qualité 
de  prieur,  à  la  tête  du  couvent  de  Londres,  qu’il  gouverna 
sainten^cnt  jusqu'à,  la  fin  de  sa  vie,  c’est-à-dire  jusque  vers 
1330  (2), 

Si  la  parole  du  professeur  fut  goûtée,  la  plume  de  l’écrivain 
fut  assez  féconde,  à  Juger  par  la  liste  dos  ouvrages  dont  les 
titres  nous  ont  été  conservés.  Ces  ouvrages,  en  effet,  au  nom¬ 
bre  de  dix,  sont  les  suivants  r  Conunfîilaii'es  ou  PoatiUes  sur 
la  sainte  Uible;  CommenUtires  siir  le  niattrc  des  Sentences; 
Questions  sur  le  même  auteur, lesquelles  étaient  une  sorte  d’in¬ 
troduction  à  l’étude  de  l’œuvre  classique  (3)i  Déterminations 
théolofjiqnes  ;  liépliqnes  (rp:;pucationes}  ;  quodltbeta  ;  Placila 
Iheoloyica;  deux  traités  sur  la  de  la  S.  V.  MariCf 

sur  [ü.  claire  eision  de  Dien;  divers  Sermo^is  (4). 


JEAX  WALSINGIIASI  OU  OE  WALSINGHAM  (5). 

(  — vraisemblablement  i55g) 

Originaire  de  Norwich,  il  est  qualifié  de  «  philosophe 
d’Oxford  »  et  de  «  docteur  et  professeur  en  théologie  de 


fi)  ilist.  Jlnivers.  Paris.,  tom  IV,  p.  978  :  a...  ut  ingens  auditorum 
it  inimeims  ad  ejns  prælecliones  taiiquani  ait  soci’osauctum  oraculum 
«  convolaret.  »  Aussi  l’its  le  dit-il  •(  dispulator  acutus,  condonator  velie- 
mens.  «(Og.  eit.,  an.  i5.ïo,  De  Osberto  Pic}ie?i<jhaino .) 

(a)  Pits,  /6îf/.,  (1  In  Loiuliiicns!  suo  mona.sterio  mortuus  et  sepultus, 
iuscriptuni  liabuit  tuinulo  Gallicum  epitapliium  circa  anuum...  lââo.  » 


(5)  11  comnienrait  par  ces  mots  :  v  Pro  introductione  Sententîaruni...  » 

(4)  J3it>lioth,  carmelit.,  tom.  U,  col.  ;  Pits,  Loc.  cil,  ;  Fabricius, 

Op.  et  edit.  eii.,  art.  Osfier(îi.s  sive  Otberlus. 

(â)  Ilibliolh.  carmeiil.,  tom.  Il,  col,  j4.")  :  «  Joannes  Walsinghamus, 
aliis  Walsigliam,  alüs  Walgram,  aliis  Walsgrain,  aliis  Walsergam...  » 

M,  l’abbé  Clievalier  écrit  Jean  de  Walsinijlmm  {liepert .  des  sourc.  hist. 
du  moyen  dgri). 
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Paris  »  (1).  Il  paraît  fitre  entre  assez  jeune  dans  l'ordre.  Si 
nous  en  croyons  Pits,  il  aurait  été  nommé,  à  son  retour  dans 
sa  patrie,  eu  1326,  provincial  de  l'Angleterre  (2).  En  ce  cas,  il 
ne  serait  resté  que  peu  de  temps  en  cliarge  ;  car  nous  voyons 
siéger,  au  chapitre  de  Fannée  suivante,  en  la  même  qualité, 
Jean  de  Bacon Ihorp  (3). 

Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  fut  appelé  à  Avignon  par 
Jean  XXIl.  Apprécié  de  ce  pape,  il  le  fut  encore  plus  de  Be¬ 
noît  Xll-  Certainement,  Bits  commet  une  erreur,  en  assignant 
1330  pour  terme  de  l'existence  du  docteur  carme,  puisque 
Benoit  XII  n'a  été  élevé  qu'en  1334  à  la  dignité  papale.  On  se¬ 
rait  plus  dans  le  vrai  en  disantque  c'est  en  1339,  et  à  Avignon, 
qu'il  quitta  cette  vie  pour  un  monde  meilleur  (4). 


Ecrivain,  il  produisit  un  Cours  d' Ecrit ure-Sahitr ,  un  com¬ 
mentaire  sur  les  Proverbes  de  'Salomon  et  un  autre  sur  le 
maître  des  Sentences , 

De  ce  dernier  commentaire  se  trouvent  extraites  les  lignes 
suivantes  :  «  Trois  sacrements  seuls  impriment  un  caractère,  a 
«  savoir  le  baptême,  la  confirmation  et  l'ordre;  car  dans  une 
<1  armée  bien  organisée  cette  triple  distinction  suffit,  à  savoii' 
«  la  distinction  de  l’armée  d’avec  les  autres  hommes,  la  dis- 
«  tinction  des  fantassins  d'avec  les  cavaliers,  la  distinction 
a  des  chefs  d’avec  les  soldats.  Par  la  grâce  baptismale,  l'ar- 
M  mue  du  Christ  se  distingue  de  l’armée  du  diable;  par  la 
a  grâce  de  Ja  confirmation,  les  champions  consacrés  au  coni- 
«  bat  spirituel  contre  les  persécuteurs  de  la  foi  se  distinguent 
a  du  commun  du  peuple  ;  par  la  grâce  de  l’ordre,  les  chefs  se 
«  distinguent  des  aulres...  »  (5), 


(r)  liilllolk,,  ilhl. 

D’après  Tritlièine,  «  vir  iii  divinis  scripturis  cruditus  et  in  seculari 
«  phiiosopliia  iiubiliter  doctus,  ingenlo  sijbtilîs  et  acutus,  in  gymiiasio 
«  i^arisieti.çi  uicagistrali  infula  riecoratus,  legendo  et  disputando  celeber- 
K  rimus  eflidsit.  f  fbe  Script,  ccclestast.) 

(■.i)  JJe  Joimne  Wtilsinijhamo,  an.  i55ü. 


(5)  liiUiolh,  carmelil.^  ibid. 

(^i)  hitdioth.  carmelit.,  ilid,  ;  Dits.  toc.  ci7. 

(â)  mbliûth,  carmelit.,  vùl.  cil.,  p.  i4(!. 

A  ce  même  endroit,  au  sujet  de  la  nature  de  la  parole,  se  lisent  ces 
autres  ligues  :  «  tjuüd  nec  verbum  nec  aetns  intelligendi  suiit  de  généré 
>t  actionis,  sed  de  généré  qualitatis;  quia  ad  actionem  tria  requiruiitur  ; 
i<  primum  est  quod  semper  sit  in  fleri  ;  secundum  est  quod  liabeat 
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Jean  Walsingliam  avait  aussi  eoinpnsü  clos  (jtdt- 

nairea,  des  Dctennhutiious  ffu’ulod'tfiucs.,  des  Conchmotis  pro- 
bh')Ha(iqt(f’$  (ijiseuTABiLES)j  des  LEcruHAs  e//  théo(o(/ir,  des 
QUOüLiiîETA,  un  traité  du  Ihinvoii' f'('ch'i<ia!ili(f)n\  cino  lif'/'iffa- 
(}oi>  detiüillaumo  Üceatn  (Contra GuiLELMU\H  tKAMUM],  traité 
et  réfutation  dont  Pits  fait  un  unique  ouvrage.  L’un  oitail  en¬ 
core  de  lui  soixante  Sermons  (1). 


GEOFFROY  ou  GODEFROY  DE  CORNOUAILLES 


( 


—  vers  i54e) 


(ic'ûffi'oy  fut  docteur  d'Oxford,  puis  do  Paris  (1320).  11  passe 
’pour  avoir  enseigné  longtemps  la  tliéologic  dans  cette 
dernière  ville. 

C’est  sans  ilnutelà  que,  comme  Henri  de  Gand,  il  mérita  le 
titre,  parfois  donné,  de  Docteur  solennel  (2).  Il  acquit,  d’autre 
part,  une  (au'taine  notoriété  par  sa  lutte  contre  Gérard  de 
Bologne,  prieur  général  de  rordrc.  Ce  dernier  voulait  parla- 
gei- eu  plusieurs  jirovinces  l’Angleterre  qui  jusqu’alors  n’en 
i-om plaît  qn’uné-  Le  Vonira  (ierardwn  hononiensem  était 
coi'luiuûment  nu  inuinniiciil  de  cette  lutte.  La  vie  de  Goûllroy 
paraît  s'éli-c  ]>rulungéo  |ust|u‘à  1240  (3). 

A  rfjuvrage  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  ajouter  les 
suivants  :  iilr  QnodrihHa  \  des  coimiientaires  sur  le  maître 
des  Sentem  es,  sur  les  l'aléf/orles  d’ArisloLe,  scs  Seconds  À  na- 
h/iufties^  sa  Pht/siqne,  sa  Métaphijsltf>u%  les  Six  Principes  de 
(iilherl  de  J  ai  Porrée 


«  objectiiiii  circii  c)UO(.i  est  :  tertium  quod  liaboat  toriiiinum  ad  quem  ; 
«  seii,  licet  (liuc  |irinuc  coiiditieiiC'S  coiivuniaiit  actuî  ûitelligendi,  non 
«  taineii  tertia.  qiiin  iioii  ]iat)Ct.  loniiinuii:  ad  (iiiein,  sed  est  ultiina  per- 
«  fcclio  operaulis.  Krgo  non  est  de  généré  aetioiiis  etc.  » 

(i)  Uihliuth.  l'iu'iuclii.,  loin.  II,  |L  t ;  l'ils,  G/;,  r/f. 

(•>.)  l!ili(iolli .  tom.  I,  col.  éd.'i  :  «  l>e  Godefrido  Ooriiubiensi 

«  .ioaimesde  liacoiie,  lût.  IV  Sraa'»/.,  Misliiièt.  aij,  art,  n,  uhieiiiii  vûcat 
«  itof'torcm  sol-i’utneui.  » 

(.")  I^its,  hf  IIIksI.  Aiii/l-  srrijd..  an.  i.lao.  De  ü'ulcfi'ido  CorituhiensU 
a  éci'it  :  «•  (’laniit  aiino  imst  adrèiiltim  Cliristi  in  carne  lâ-to...,  w 
tandis  que  Gosnie  ile  Villicrs  do  î^aiid-tJiciine,  Uiltlîiilh.  rHrn,clii., 
toni.  [.  p.  .'ifi.'i,  lions  fait  lire  :  «  .Vl>  anno  polissimem  lâno  ad  «.IV* 
lloi-nisse  )iertnbeiiii‘.  si  llde.s  adhiljeatiir  .Joaiini  Alherto  t'abricio...  :  x 
lequel  le  dit  :  «  eai  iiietiÇiiia  cii'ea  aiimnn  rb'jn  .Suivant  Vllht.  rm'ucr- 
sil.  (*nris.,  totii.  IV,  j).  «  elai’Uit  au.  i.n'io.  >» 

.Mêmes  suurces. 


r»  - 


m 


Parmi  les  disciples  de  üeüirroy  do  Cornouailles,  à  Paris, 
l'on  cite  Jacfjit^a  (h  Ih'Hf/es^  surnommé  Ma^ihis,  docteur 
carnio  qui  eut  alors  assez  de  réputation .  Il  parrdt  avoir  été 
un  de  ceux  qui  prolessaient  que  ta  rectitude  dans  rînlelli- 
i^ence  avait  pour  conséquence  né(;essair(3  la  roiditude  dans 
la  volonté,  et  que  celle-ci  iiepouvai!  dévier  de  la  droite  voie, 
qu'aulant  qu’il  y  avait  déviation  préalable  dans  celle-là. 
Celle  doc Lri ne  a  dû  s’alïirrner  tout  parlieulièrement  dans  le 
traité  bu  MouiU’tnmt  d(‘  ViulfJIifff'Hce  et  ii'a  pas  été  cerlaintï- 
ment  contredite  dans  celui //e  V ImpoHaiOilité  de 
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Dans  ses  combats  pour  l’unité  de  province  en  Anglctorro, 
Geolîroy  de  Cornouailles  l  ut  sontenii  GviUaume  LklUitf/- 
toit.  Ce  dernier  paraît  meme  avoir  été  plus  loin  ;  car,  ne  se 
bornant  point  aux  ell'orts  qui  vciilenl  empêcher  une  tante  ou 
conjurer  un  rnalliour,  il  osa  protester  contre  le  l'ait  accompli  : 
il  écrivit  un  Cuutm  liecnduni  rapUuU  Narhonetuh,  décret 
capitulaire  qui  avait  établi  la  division.  Ajoutons  qu’il  dut 
enfin  se  soumettre  (1). 

Ce  Guillaume  Lidüngton  était  docteur  d'OxCord.  Nous 
savons  qu’après  sa  soumission  il  professa  dans  la  capitale  de 
la  France.  Mais  était-ce  en  qualité  de  docteur  de  Paris?  La 
chose  nous  paraît  douteuse.  Voilà  pourquoi  nous  nous  con¬ 
tentons  de  tracer  Ici  ces  quelques  lignes.  Noius  signalerons 
pourtant  encore  un  anli’C  travail  dû  à  laplumo  de  ünillauree, 
wnCommenlaire sut'  /'lüvatif/ile  desuiufMa/thieu.  Ce  Coui/ueu- 
t  à  ire  il  été  inditiut  par  le  P.  l.e  T.nng  dans  sa  îiihÜotheca 
sacmi'i).  Guillaume  avait  précédé  GeoUrny,  de  beaucoup  d’an- 
Jiées,  dans  la  tombe,  car  il  paraît  s’ôlre  éteint  vers  1310(3), 


/ 


(i)  hibliolk.  carmelil.,  tom.  I,  col.  (îo5. 

(ü)  Edit,  in-fol.,  p.  829. 

(r>)  MtUoUi.  m'nielit,,  Udd..,  laciuelle  prend  son  article,  en  grande 
partie,  dans  Pits,  Ik  iUusir.  stripi.,  an.  iSop:  Tk  (hdiklmo  ïAd- 

(bïfjtono. 

(î)  liihllQik.  cannel'it.,  tom.  1,  p.  ()-«). 

C’est  là  qii’on  rencontre  une  citation  empruntée  à  Jean  tle  liacon 
dans  son  coinmeutaire  .sur  le  maître  des  .Séidenccs  et  exprimant  la  doc¬ 
trine  que  nous  venons  de  résumer.  Nous  transcrivons  la  citation  :  «  Se¬ 
lf  qiiitur  de  secundo  articiilo,  ubi  est  intelligendum  qiiod  isti  volunt 
If  dicerc,  quod,  instatile  ratione  recta  in  particnlari,  non  potest  voluntas 
«  contravenire  ;  (pita,  quamdiu  stat  ratio  in  sua  rectitudi'.ie,  nccesse  est 
«  voluntatein  conseiUii'e  iicc  potest  coutravenirc.  Kt  iste  iiitellectus  vide- 
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Nous  avons  inscrét  dans  le  premier  chapitre  consacre  aux 
plus  illustres  de  Tordre,  la  notice  clTiii  Carme  italien.  Nous 
n-avons  ieî  ((LTàôcrire  celle  dhin  religieux  de  la  meme  famille 
et  de  la  meme  patrie. 

Si  nous  en  croyons  un  écrivain,  le  premier  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris  parmi  les  Carmes  aurait  été 


GÉRARD  DE  BOLOGNE  (1; 


( 


Cela  prouverait  que,  si  Tordre  ne  fut  pas  sans  ardeur  pour 
les  études,  il  montra  un  zélé  peu  prompt  pour  les  grades  aca¬ 
démiques  de  notre  Alma  Malvr:  car  le  doctorat  de  üérai^d  date, 
a-l‘On  dit  (2),  de  1295.  Après  deux  iirmées  de  professorat  dans 
la  maison  de  Paris,  Cerard  fut  élevé  à  la  dignité  de  prieur 


«  tur  esseomaiiio  Gotlefridi  Qiiodlibcto  YJ,  quiest.  IX.  Etîste  iiitellectus 
«  vuletiir  suoruiii  inaxîmorüiii  discipulorum  Jo^umis  tîe  Toix,  Guidoms  et 
«  Jacobi  Flemiiigi,  Suivent  ces  autres  paroles  pour  conftfmer  ce  qui  a 
été  dit  ;  «  ...  SI  debeat  cemtravenire  (voluutas  iiitellectui),  oportet  qiiod 
«  intellectus  cadat  ab  ilia  coiisideratioue  recta  et  faciat  aliquod  noviim 
«  judîçiuni.  » 

Xous  aurons  un  souvenir  pour  Gilbert  ou  Bdâonaf^  eu  latiû 

Deidonatus. 


11  vint  de  rucosse,  sa  patrie,  au  couvent  de.  la  place  Maubert,  et  prit 
raii^^,  en  qualité  de  docteur,  dans  la  Faculté  de  tliéologiede  Paris.  Il  est 
rapporté  qu’il  fut  cf  clarus  îti  ordine  >»  vers  lôda.  L'on  mentionne,  comme 
œuvres  de  sa  plume,  des  Qimllùm  qmdlibéiiqms,  des  Xecoui»-  miviéGs. 
{BihL  carmdli.,  tonn  I,  col.  Dbi-ab'î)- 
(i)  Cosme  de  Villiers  de  Salnt-Füenne,  Bddioihem  toin.  1, 

coi.  5/ip-5rHï  :  E  Carmeiîtis  .îoannes  Grossi,  iii  Viridario  Clavl?.,  ubi  voca- 
tur  primuH  dodor  ordinis  Universitatis  Parisiensîs  in  sacra  pagina.  » 
Tîraboschi,  de  son  côté,  écrite  Sior.  del.  lett^  liaL^  .Milan,  iSaa-iBaG, 
tom.  V.  p.  iir8  :  (c  H  pj'iino  de! T  ordine  carrnelitano  clw.  ricevesse  la  lau- 
«  rcateologica  nelF  üniversita  dî  Parigi,  fu  Glierardo  da  Bologaa,  conie 
«  airerina  qualclie  serîttor  di  qiiesT  ordine  citato  dal  conte  .Maz- 
«  znccbelli  ;  »  et  il  renvoie  aux  G/i  ScrUt.  iritai. iom.  IL  par.  Jli, 
p.  14^7* 

(lî)  M,  llauréauj  ]IisL  d<£  la  phllo,'^.  scùt,^  par*  Ib  tom.  Il,  Paris,  i88ü, 
p.  2t>lî. 
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général  (lï97).  Son  administration  dura  vingt  uns  ;  il  mourut 
à  Avig-non  le  i7  avril  1317. 

Les  commentaires  du  théologien  sw'  /eti  ^luaù'e  livres  des 
Senfenrrs  eurent  une  édilion  à  Venise  en  1G22.  Les  Qnesfions 
ordinaires  «  qu’il  disputa  à  Paris  »  et  ses  ditrércnls  Quodidfeia 
ne  quittèrent  pas  l’état  de  manuscrits.  Nous  devons  tenir  le 
même  langage  touchant  ses  Sermons  dit  temps,  des  saints,  de 
Marie  (1),  ses  des  Saints- Pères  (2),  son  tlisloirr  de  saint 
Patroniiis,  évêque  de  Bologne,  sa  Soj/tme  notable  de  théolotjie 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d’achever. 

On  a  dit  que  cette  Sotnme  se  trouvait  à  la  bibliotljèquc 
de  l’ordre  à  Bologne  (3j. 

Les  Questions  ordinaires  et  les  Quodllbela  «  se  rencontrent, 
«  dit  avec  vérité  M-  Hauréau,  dans  le  n"  17485  de  la  Biblio- 
«  tlièque  nalionalû.  Ces  Questions  ont  pour  objet  la  Uiéologie 
«  dogmalique,  à  l’exception  de  la  dernière  qui  concerne  la 
«  morale.  Les  Quodlibeta,  au  nombre  de  quatre,  nous  inté- 
«  ressent  davantage,  particulièrement  les  deux  derniers.  Ou 
«  reconnaît  bieiilôt,  en  les  lisant,  que  l’auteur  est  du  parti 
«  de  saint  Tliomas.  »  Toutefois,  comme  le  fait  renmrtiuer  un 
peu  plus  loin  ce  dernier  historien,  il  désavoua  son  illusLre 
maître  sur  un  point,  les  idées-images:  «  Non  est  poneiida 
species  in  intellectu  »  (4). 


IV 


ESPAGNOLS 

Enfant  de  Suragosse,  religieux  du  couvent  de  Bordeaux, 
P/rrre  vint  à  Paris  étudier,  se  faire  recevoir  doc¬ 

teur  en  théologie,  pour  aller  ensuite  professer,  à  Toulouse, 

(i)t(  ...  ut  coujicitur  e.\  /ilWL^/teca  VaridH»  Hippoliti  M;iraiiii.  » 

(•ji)  «...  liront  legitur  iu  liibUoUieea  tionomemi  Joamiis  Antouii 
Bumaldi.  » 

(r>)  Bibliolhecn  cnrmelit.,  ibkL,col. 

w^üiirc.  generiil.  :  Bibliothe.  mrmelU.,,  toiii*  îj  col.  54S-550,  de  laquelle 
les  citât  ■  Ilist.  Univers.  ^  tom.  1\\  p.  y&O  ;  Faiitiiiîzy,  Nottz.  degL 

scrit.  Bolofj.,  lom.  l\\  io4-iOti*  tom.  Vll^  p.  ;  -Mazziichelli^ 

GU.  Serit,  tout  H,  par.  III,  p.  1/^17- t/piS,  art.  liologna  daŸ 

(4)  Hist,  de  philos,  scolast.y  part,  ii,  tom.  II,  pp.  2l>7,  272* 


fr  ji 
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les  doctrinos  philosophiques  d'Arislote.  A  Paris,  il  dicta  des 
Coiitmf'itlaa’f'sy  mir  ccrlains  paaaaf/t’s  //c  tlic/'ilifrfi-Suinfe  ;  à 
ToiiloLise,  d'au  Ires  üoi/utientah  fs  sur  la  pltilosup/tie  arisloié- 
îicirnne.  I^'on  assigne  1340  comme  principale  dpuque  de  son 
renom  (1). 

Ces  linéiques  lig'iies  étaient  fi  placer  ici. 


JEAN  BALLESTER  (2) 
1 1  rjtjfi  —  I  .*î'j4) 


Ce  Canne  naipiil,  en  130n,  d’une  famille  de  Catalogne,  à 
Campos,  ville  de  Majoniue  (3).  11  entra  au  couvent  de  l'ile  et 
y  ht  sa  profession  religiense.  Il  donna,  à  Paris,  des  leçons  en 
qualité  de  hihllcus  et  de  sentcniiar'tus.  iJe  là,  sans  doute,  un 
travail,  niontioiiné,  sur  1rs  lirrcs  des  isenttucf's.  11  n’était 
encore  que  bachelier  en  tliéologie,  lorsque,  après  la  mort  de 
Pierre  Raymond,  il  fut  appelé  an  généralat  de  l'ordre  (sep- 
lenibre  13&S). 

Nous  le  voyons,  au  cha]nlro  général  de  Tri^ves  en  1302, 
([iialitié  de  docteur.  Avait-il  con(|uis  ce  g'ioricux  grade  dans 
mm  Faculté  Uuhilogique  ou  tden  l'avait-il  ohloiiu  en  vertu 
d’un  mandai  apostolique,  roneession  qui  sera  faite  à  Ber¬ 
nard  Oiler,  appelé  à  lui  succéder  dans  le  généralat?  Nous 
sommes  obligé  de  laisser  subsister  le  point  d’interrogalion. 

Nous  venons  de  parler  du  chapitre  général  de  1302.  Jean  en 
célébra  trois  antres.  Mais  le  premier  a  nue  importance  que 
nous  ne  pouvons  ru'  pas  signaler.  Pierre  Raymond  avait 
réuni  les  Constitutions  de  l'ordre.  Jean  Ballester  les  rangea 
sous  divers  titres  (4)  et  il  Ht  approuver,  à  ce  rhapitre,  les 


(i)  Md.  <vtraieè'(.,  tom.  Il,  col.  '177. 

(:î)  «  Joaniiejr  UallisUfriuSy  viilgari  iippellatitiiie  Halhisler...  »  [Bihlioth, 
canneHL,  Uiiïi.  I,col.  75(1). 

(5)  «  ...  Catiilaïuis  origine,  Ralearis  aiitem  domo,  e-v  o]>|>klo  LVoyipcw 
dicio,  Majoricensis  iiisula!  Carnielilarmn  castra  secut ns. ..  »{/6W.).  i\. 
Aiilonio  tient  le  iiiênio  langage.  {Ilild.  Hisp.  vcL,  tum.  II,  édit,  cit,, 

P- 

R  \nscîo  en  fnimposen  Aïallorca  ïïno  i  "ïon. n  (T orre^  Amixiy  J *icvio7mr- 
crlL  dü  Ifise^scrd^  caltfL^  p, 

(l[)  Hddhih.  carmelU.,  toin.  \,  coL  jiîo  :  k  et  ad  diversa  capitula 
rediixit, . .  » 
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adUitionset  explicalions  jiigécs  par  lui  nécessaires  ou  utiles. 
TI  reipil  même  du  ciiapilrc  la  l'aoiiUé  de  porter  de  nouvelles 
cousit  tu  lions  ;  et  il  en  usa  (1). 

l’urmi  CCS  consütuiions,  o'uvrc  du  géiicni.1  Jean  Balleslcr, 
nous  devons  inscrire  le  touchant  les  (le/tuiteucs  f/éué- 

mur.  Jusi| u'alors,  les  detinîteurs  n'étaient  ni  rignurense- 
ment  ni  uniformément  distingués  dos  provinciuu.v.  Il  prc.s- 
crivit  celle  di.sti nclîon  elle  /^rVvv'/ demeura  loi  dans  l’ordre (2). 

Comme  tliéologien,  il  composa  un  traité  sur  la  guerre  de 
r.Vtüéclirist  coiilrc  l'Kglise  mililaute  :  !te  Iwllo  forti  uiilitanfls 
EaJesiæ  et  Autichchto  ifimin  bnpu(i>u(utt\  Iraitc  nommé 
encore:  De  norissimis  temim'lhtts,  et  que  l'auleur  lit  tenir  à 
Grégoire  XI. 

Jean  Ballester  quitta,  suivant  l'opinian  commune,  le 
gériéralat  avec  la  vie,  le  30  septembre  lOÎ'j,  an  cou  vent  do 
Majorque  (3). 

Aux  travaux  littéraires  précités,  nous  devons  joindre  des 
SennonH[ti]  et  des  Suppliques  [Lihelli  supplices).  Ces  Suppliques 


fC  Uihlinih. . ihid.,  col.  /.‘Vje/fin, 

tt  .Magister  Oregorius  Caiialius,  iii  ['rtefatione  ad  ConsUhitiones  ordints 
K  Carmelitic.i  iib  ipso  Koimo  éditas,  nn.  p.  ;î,  coiistitiitiones  nostr 
«  tnagistri  Joaniiis  ISalîistarii  adiiKlicat  aiiiio  ladij.  » 

(a)  Ifjut.,  col.  760  :  «  ...  lit  in  generalibus  coinitiis  defniîtores  diversi 
«  esseiit  a  proviacialibus,  iiisi  forsan  ipsi  provinciales  a  suis  provinclis  iii 
K  detinitores  eligereiilur,  prout  modo  etiaiii  iii  usa  rcdigioiiis  carmeli- 
n  tntiæ  coiispicitur.  » 

(3)  C'est  là  qu'il  fut  inliiiiiié  ;  et  l'on  plana  sur  son  tombeau  cette  épi¬ 
taphe  :  Ilir  jacet  reveremUssimus  mitfji.'itur  in  sticm  theoloQin,  ijenemlis 
oriUiiis  vityims  Mnriæ  de  C<irmel<j,  Fr.  Jonnnes  lltiilislnrius.  Ohiit  idlima 
die  mvrifls  seitlemhris  MCCCL.\.XlV.  V.  Antonio,  Op.  vtvol.  rtl.,  p.  i-^. 

La  UHdioth,  rnrmelil  ,  il  est  vrai,  a  écrit  :  MCCCLXXIDV,  à  la  place  de 
de  MCCCLXXfV  {l(/id.,  p.  yfio),  rnis  elle  fait  suivre  l'épîtaplie  de  ces 
réflexions  :  «  Ilujiis  epitaplûci  novitatem  sequioris  seculi  suspicarî  quis 
'<  pos.set,  ex  eo  qiiod  iii  coinlUis  genendibus  Hououim  celei)i‘alis,  ainio 
«  1^11,  priimim  tituUis  revereudissiini  patris  priori  geiierali  .ioaiiui  Orossi 
<t  a|iparet  concessus.  »  lians  l’hypotljése  de  la  justesse  de  la  réflexion  de 
ia  Uibliolk.  carmciif.,  Jean  Ballester  aurait  cessé,  neur  années  auparavant, 
d’étre  àla  tête  de  la  famille  religieuse  du  .Mout-Carmel  ;  car  il  est  certain 
qu’iteut,  en  137.1,  pour  successeur  dans  cette  haute  magistrature  Bernard 
filier,  comme  nous  le  verrons  (Jiihfioik.  mrmdil.,  tom.  I,  p.  a/u).  .Mais 
nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à  i37f|,  date  généiMlement  îloimée, 
d’après  l'épitaplie  inqirimée  dans  Autouio,  par  les  liistoriens  et,  en  parti¬ 
culier,  par  ceux  qui  pour  nous  ont  été  aussi  des  sources,  comme  Kabrt- 
cius,  hilAioili...,  et  l’orres  Amat,  Up.  rii. 

(.'ji  «  Los  dos  tomos  do  scrnioncssc  conservan  eu  la  Blbl.  Vatic.  n*  .j8P  », 
dit  Tor  res  A  niât  :0p.  vit.). 
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concernuient  l’auteur  ou  l'oi’flre.  Torres  Ainat  cite,  en  plus, 
un  Lapis  Lifdius  de  B.  Laut'f'Utii  uianyrbi  (1). 

Si  nous  rencontrons  dans  le  livre  de  l’Index  le  nom  d’un 


Jean  Balistarius,  VABibliotltccacanncUtafiaciBom  éo,  venger 
rfionneur  du  Carme,  en  ariirmant  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
Jean  Ballistarius  de  l’ordre  (2).  C’est,  du  reste,  ce  que  nous 
lisons  également  dans  Vhidex  librorum  prohibitorum  revu 
par  Benoit  XIV 


FRANÇOIS  ÜE  BACIIO 


( 


/ 


Né  sur  le  Territoire  {le  Girone,  religieux  du  couvent  de 
Peralada,  dans  la  province  de  Catalogne,  François  deHacho 
mérita,  tant  par  son  enseignement  (|uc  par  ses  actes  tfiéolo- 
giques  à  Paris,  le  litre  de  Docteur  sublime.  Il  y  a  lieu  de 
penser  qu’il  obtint,  vers  1360,  dans  notre  Faculté  de  théologie, 
le  plus  haut  grade  universitaire. 

Dans  sa  patrie,  il  exerça  Icsùinporlantes  fonctions  de  pro¬ 
cureur  général.  Il  se  vit  ensuite  confier  celles  de  déflnitcur  et 


de  provincial  de  la  Catalogne,  en  attendant  que  la  mort  l’cnle- 
vilt  de  ce  monde,  le  S  août  1372,  au  couvent  de  Campo-Redo 
(0/  coHiobio  Campi  Rolundi).  C’est  à  torl,  remarque  la  BlbUo- 
iheca  mrnicliiana.  que  certains  iiistoricns  l'ont  fait  vivre  jus¬ 
qu’en  1380  et  même  1410. 

Des  Spnnotis  ;  des  commentaires  sur  1rs  livrrs  drs  Hm- 


trners  (4)  ;  un  Rrpertoirr  pour  les  prédicafrurs 
textes  des  anciens  Pères  ;  un  traité  dr  la  guerre 


,  recueil  de 
de  l'Eglise  et 


de  l' Antéchrist  ^De  bello 


rtiiUtantis 


Ecclesiæ  et  Anllchristi 


ipsam  hnpuynafUe]^  selon  le  témoignage  de  Tori’es  Amat; 
telles  sont  les  productions  littéraires  dont  les  titres  nous 


(i)  0/j.  eil. 

(:Û  Loc.  cil.,  coi.  7i>i  r  «  Noster  enim  Ballistarius  diverses  est  a  Joanne 
«  IJallistnrio  qui  iii  Indice  itomano....  l'epoiiitur  inter  authores  haire- 

«  tîCÙS.  » 

{•>)  Home.  i/SS,  in-S®,  p.  ;  h  Balistarius  Joamaes  non  ille  Carmelita 
r  cl.  Iiid.  Trid.  « 

f4)  <'  ...  asserratur  Homa;  in  bibliotliéca  domus  Trauspontinsc  ms. com- 
mciiUirius...  ^  [Dibiiolhec.  carmcüt,,  toni.  1,  col.  4^i)- 
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permettent  de  ranger  rautcur  parmi  les  docteurs -écri¬ 
vains  (1). 


BERNARD  OLLER  OU  OLLERI  (OLLEEIUS) 
(  — probablement  en  i3;jo) 


Manrèse,  au  diocèse  deVich,  donnale  jourîLlîernard 
et  le  couvent  de  cette  ville  abrita  d'abord  le  jeune  Carme.  Ber¬ 
nard  vintàParis  se  préparer  aux  grades  Uiéologiquesctdonna.^ 
en  qualité  de  bachelier,  pendant  quelques  temps,  des  leçons 
sur  la  Bible  (2).  Toutefois  ce  fut  par  concession  apostolique 
qu'il  reçut  le  doctorat  :  des  lettres  furent  expédiées,  à  cet 
effet,  le  14  septembre  1302,  par  Urbain  V,  à  Jean  Ballesler, 
général  de  Tordre  et  dont  la  notice  précède  (3). 

Bernard  profcs.sa  ensuite  au  couvent  d'Avignon.  Après 
avoir  été  provincial  (1360)  et  défini  leur  général  '1371), 
il  remplaça,  en  1375,  .îean  Ballesler  dans  le  généralat  (4). 

L'année  suivante,  en  présence  des  attaques  du  Dominicain 
-Jean  Stock  contre  l’ordre,  il  crut  devoir  citer  l'adversaire  à 
Rome.  Sa  citation  était  accompagnée  d'un  rapport  sur  Vimîilu- 
Hoit  de  la  famille  religieuse  ditfamée,  sur  le  nom  qu'elle 
portail,  sur  la  consécrafion  canonique  dont  elle  pouvait  se 
faire  gloire. 

L'institution  remontait  au  prophète  Ellie;  le  nom  ne  pré¬ 
sentait  rien  qui  pût  choquer,  puisque  l'ordre  avait  été  spécia- 


(j)  Sources  :  liiblioth.  cannelü.,  tom.  î,  col.  480-481;  N.  Antonio, 
liîbi.  Uisp.  viit,,  tom.  II,  Madrid,  1788,  p.  173;  Torres  Amat,  Op,  cit., 
p.  71. 

Ce  dernier  historien  a  écrit  :  «  Kne  gran  literato,  excelente  poeta,  y  tan 
«  sabio  que  segun  Tritemio  era  conocido  en  Paris  con  el  honroso  dictado 
«  de  Doctor  siihUme  y  resohtin .  j» 

(:î)  ftiblirAh.  carmetii.,  tom.  i,  col.  378. 

(ô)  l.e  souverain  pontife  disait,  eutr’autres  choses  :  (f  iNos  itaque  de 
c'  suflicientia  ac  idoneitate  ipsius  Beniardtad  hoc  notiliam  non  habentes, 
«  discrétion!  tuæ,  de  qua  fictuciam  iu  IJomino  gerimus  spccialem,  per 
«apostolica  scripta  commlttimus  et  tnandainus,  quatenus  eidem  Ber- 
«  nardo,  si  per  tuain  et  sex  aliorum  magistrorinn  in  dicta  Faciiltate  in 
«  civitate  Bomana  exîstentium  diligetitem  examiiiationem  ipsum  ad  hoc 
«  sufficientem  et  idoneum  esse  reperis,  magisteriî  honorem  et  docendi 
«  iiceiitiam  iu  dicta  Facultate...  aiithoritatc  nostra  concédât...  Uatum 
«  apud  Villain  Novam  Avenionen.  diœcesis,  decirno  octavo  kalendas  octo- 
«  bris,  iiontificatus  nostri  anuo  primo.  »  (Cit.  IbkL,  col,  3711). 

(4)  IbûL 


y'. 
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Icmcnt  fondu  pour  lioiioi'cr  Marie  et  (jii'il  avait  pris  naissance 
au  Moiil-Cai'mel  ;  la  eoHSt'fra/ton  ôtait  rtoiivrc  de  plusieurs 
souverains-ponlifes  (1).  Ce  rapport  a  pris  place  dans  deux 
recueils,  imprimés,  do  pièces  et  d'ouvrages  concernant  les 
Carmes  (2). 

S'ôtant  prononcé  |)our  Clément  VIT,  Bernard  encourut  la 
disgrâce  d’Urbain  VI  (pii  prononça,  en  avril  1380,  sa  déposi¬ 
tion  cl  ordonna  aux  religieux  de  procéder,  dans  le  procliain 
chapitre  général,  à  rôlection  du  successeur.  En  attendarit,  le 
pape  plaeaîl  à  la  lôlc  de  l'ordre,  en  (jualité  de  vicaire  chargé 
de  l’administratioiî,  Michel  Angeiani  de  Bologne.  Celui-ci 
cebangcail,  ou  1381,  son  titre  pour  celui  de  général  par  suite 
de  son  élection  dans  le  cliapitre  des  fêtes  de  la  Bcnlccôlc  (3;. 
Nous  avons  déjà  rappelé  ces  faits. 

Néanmoins  Bcrmird  ne  cessa  d’être  le  chef  des  religieux 
(pli  élaienl  dans  robédiencc  de  Clément  Vil.  Il  en  fut  ainsi 
jusfpi'cn  1383.  Kenonçanl  alors  à  ses  fonctions,  il  vécutdepuis 
dans  la  retraite  (i). 

On  ignore  l'année  précise  de  sa  mort,  «  elsi  Biscarelus  suh 
an  no  ViOi)  conlîgisse  credat  3^  (3). 

Il  atUTiif.  üCrif  un  hp  Conrepfkmr  ôralissunæ  Marh* 

Vivait  cjicorc,  ceilc  môme  aniiôe  ld90^ 


FRANÇOIS  MARTIN 
(  —  au  tôt  en  jôjjo) 

OrigiiKiirc  de  Harccloiio  |îl,  religieux  de  celte  mônic  cité» 
Iiaidielier  de  Rome,  docteur  do  Piun.s,  Franrois  Martin  écrivit 
doux  Irai  lés,  l'ini  sur  Và  eoz/erp/iofi  delà  Herge 


{ \ )  ÎSiLdiotk...  ibkl. ,  col .  279-9,81  :  lefonnafto  ctrva  mighiem^  inf Uulnlioîtcui 
cl  ronfirmUioncm  ordinu  fmtrum  S*  i\  Mariæ  tie  Monlv  CnrtmlL 
{ii\  Veiîîse»  ifîO-,  in  Speculn  ordinls  ;  Anvers,  loin-  I  Speculi 

cHriticUlanL  (îbüL,  col,  980)* 

(éï) /ôt?/.,  eoL 
Il)  ibuL 
{a)  Hdd. 

S.  Antonio,  vfd.  et  edil.  p.  179:  «  Vitaiii  clin  produxissc  dicitur 
uscpie  ad  Luinuni  secnii  nonagesîmuin*  îj  Et  Torres  Amat^  ôp.  cîV;, 
jï.  ^  Creesse  que  vivio  husta  el  ano  1Ô90,  jï 
(q)  liihltoUi.  carmclit.^  loni,  I.  coL  uKo. 

(7)  «  ..*  natiiral  de  Barceloniu..  dit  Torros  Ainat,  (ip.  ciL^  p*  085; 
c<  Barcinoneusîs.*.  dit  égaloinciit  Antonio,  Op.  p*  175, 
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Marif",  l'auln.'  en  dr  l'onlrt;  du  Carmel.  Le  Couijmi- 

dluDt  i/i  hnnoretn  cd  ni  prenait  sept  //tvv',s’ (1).  J^e  />e 

('t}iiCf‘pthinf  hratiT  Mü/'iæ  rirf/inh,  composé  en  1390  au  cun- 
vi'iit  lie  Barcelone  (3),  élait  Coriné  de  sept  parties.  On  le  dit 
imprime.  Bans  le  ciiu|uièinc  livre,  raiiLenr  prouvait  par  cent 
raisons  la  vérité  do  l’insigne  privilège  de  Marie,  raisons  ([ui 
ont  été  reproduites  par  le  l’.  François  de  Bonne-Espéram^c 
dans  son  livre  :  I7.v/o/i  du  f/raml  propJiHi'  FAic  .s70‘  V'untna- 
cuhht  coua'plhm  de  la  Vicrye  Mère  de  liieu  (3). 


ALLEMANDS 


HENRI  DK  AQCILA 


( 


-  iH'i) 


Berinain  lie  nation,  Hetiricus  de  Af/ui/a  l  ut  un  des  docteurs 
de  Barisqui  se  prononcèrent  contre  la  doctrine  d(‘  ,Iean  XNIl 
sur  kl  vision  liéalifique,  lorsque  (îérard  Eude,  général  des 
J'rèrcs-A Lueurs,  l'ei'it  précliéo  dans  la  cainlale  de  la  France 
':  J333).  Sa  plume,  d'ailleurs,  produisit  (.les  ('otiimenfuirci  sur 
Je  ('aufique  des  cantiques,  un  IJvre  contre  un  Pierre  de  ('ro- 
satit  on,  suivant Bossevin,  det'rosa,  dc-sQuoDURETA,  dcsk^«(w- 
//on.'i  11  fut  prieur  du  couvent  de  Cologne.  C'est 


ï  . 


(i)  «  Sormiri  Mnmîubioruin  in  bihliotlieca  Bl'.  C.irmojiun'um  assecit 
Lutlovicus  .liicob  »  {Uiiiliùtk.  ciowebï.,  tom,  I,  col.  Tum). 

(■»)  IC  Amio  DoJiiini  iiiillesimo  trecoiUesimo  iioiiagesiino  in  convRiitu 
lîarciiionensi  so  liuiic  librinn  consci’insi.>ise  aiiijotat.  »  Ifiidd-  «  Vivia 
eu  n,  (lit  aussi 'l’oi'l'es  Ainat  {fhiil''. 

(ô)  ■(  Lmiovicus  ,)a(;(>b...  iractatuin  iiïs.  e\i.are  asscriL  iu  collegiü  .Mau- 
bertino  i’arisieii.^i  Bl'.  Garni eliuruiii.  »  {Itiêl.). 

A.  Antonio,  voL  et  edif.  ck.,  p.  ij.'i,  dit  au  sujet  du  l>e  Conceplkme  : 
«  Brodiit  f|iii(lem,  cuiiiàliisde  conccplioiiü  auctoi'ilnis,eJusdem  .\hæ  cura 
Il  ediuim  Competidiiiin  verihdis  inti/niçuMs;  coeceplhnis  V7r7/)?/s  .Ibir/je, 
H  iki  ijcnHi'ii  is,  nniversis  fmti’ibtts  et  sin^idis  juseftilius  oriHiiis  Cüneelite- 
<1  rnin  dimlim  »,  Torres  Aiiiat,  O/),  cil-,  p.  .ïfîii,  dit  la  mêitie  chose  :  «  Se 
imprimieroii  cura  l’ctrî  Atva  cou  este  titulo  :  Compendium,.,  » 

(•V)  ff  .Moritur  Colouiæ  i.'l/i»  :  »  (llartzheiiii,  HUdioth.  Colon.,  p,  113). 
Sources  ;  Ibid.  ;  ItildiotU.  ainnelit.,  toiii.  I,  col.  liiii;  l'aiiricius, 
B.  Le  Long,  liibtiolh.  .me.,  [).  br.»;  lUidinszki,  hie 
i’iiris,  lîerliii,  187(1,  p.  i-’o-irn. 
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JEAN  GULnENBR 


{ 


1.  *  ^  ^  \ 


lîon  théolngion,  i)  se  lit  surlniil  un  nom  comme  préd'tca- 
leuf.  Aussi  ne  citc-on  «le  lui  que  des  muvres  oralotrcs  :  des 
Conf'n'cnces  et  des  Nc/v/io/f.v,  des  conl  rjrcïiees  pour  les  frrit’S^ 
des  scrnioiis  du  /rinps  et  su/'  pour  l'Aven/,  et  pour 

le  r«/vô/?c.  Sa  renommée  était  dans  son  plein  vers  1240.  Son 
existence  prit  Rn,  en  1255,  à  lîruxelles  où  il  prol'nssait  (1).  11 
avait  vécut  auparavant  dans  le  (Mnivent  do  Cologne. 

Ce  même  couvent  réclame  également 


MATTHIAS  UE  COI.OGNR 
{  —  lôôll) 

Matthias  appartenaità  cette  ville  par  sa  naissancoet  sa  pro¬ 
fession  religieuse,  à  Paris  par  ses  grades  académi(]ues,  sans 
excepter  celui  de  docteur  qui  lui  fut  conféré  vers  1220. 

Avant  cette  époque,  le  couvent  de  la  cité  allemande  avait 
(  '  n  le  ml  u  1  a  vo  i  x  d  1 1  i  fdleus  ;  e  l,  ;ipcès ,  c'es  l-à-d  i  rc  do  lfi;i2  à  1244, 
le  eouvent  île  la  ville  de  lîruxelles  entendît  celle  du  maître, 

La  charge  (le  provincial  de  l'Allemagne  lui  fut  donnée;  et 
il  paraît  iiien  cerlaiii  (jiie  la  dignité  épiscopale  devint  égale¬ 
ment  son  partage.  Mais  (|iicllc  Eglise  gouverna-L-il  en  cette 
qualité?  Nous  ne  saurions  domu'r  de  réponse  précise  ;  mais 
il  y  aurait  lieu  ilo  croire  qm^  ce  fut  en  Belgi(|ue;  car  sa 
dépouille  inorlello  fut  déposée,  aus.sitôt  api'ès  le  trépas  (1250), 
dans  l’église  des  Carmes  de  Bi“lixc11os. 

Nous  UC  connaissons  de  lui  que  le.s  titres  do  ces  ouvrages  : 

cités  par  le  t*.  Le  Long:  diins  sa  ÏMhlkdhitca 
•vaccrt  i2),  sa/'/c.v /*.va/o//c.s  dr  havid,  ouvrage  auxquel  l'on  doit 
ajonler  ih's  Hfnnons  mt  prupht  et  un  recueil  de  Lfk/t'cs  (2), 


I  r» 

l 

I 


(i)  ...  obüLactu  regeiis  llruxellis  ut'r'y  n  (liartzeim^  Op,  175), 

Sources:  ïhid.  ;  Jiiiilloth.  curmeW,,  toni.  1^  col.  85cj  ;  Fabricius,  Op. 
cil.  ;  IVtidÎMszki,  OfKcii.,  p.  i^|ü. 

(iî)  luÜt.  iu-fbl.^p.  ^'>e. 

(o)  Source  :  liihliofh  mrnælil.,  toni.  If,  coL  /40G  ;  Hartzbenn^  Büilioth* 
Cologïm,  17^17,  îii-foi,,  PP*  î  Budiiiszki,  Dk  Univer^ 

ÿîi.  BiirlSj  lierlin,  1871.!,  p.  i3i-i52* 
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TILMANN  D’AIX, 

(  —  I 

Tl  s’agit  il’Aix-ia-Cliapello.  T^i  ville  ailemamlc  où  il  avait  fait 
profession,  donna  son  nom  à  i:c  Canne  dont  le  nom  patrony¬ 
mique  était  ;  de  Ilautc-F’icrro  von  ilohom- 


Professeur  à  Cologne,  il  commenta  d’une  façon  remar¬ 
quable  V EmuiffUe  de  sabtl  Mattltieit.  Comme  préparalion  au 
doctorat  en  théologie  à  Paris,  il  se  livra  à  une  double  élude 
semblable,  1’uug.s/o*  la  mhUe  Uîhle  cl  rautre  les  ffnntrc 
Ueres  dis  Hentencea.  Il  fut  reçu  à  ce  c-rade  en  tSbâ. 

Il  mourut  on  136:‘i,  11  était,  depuis  1.^5^,  provincial  de  la 
(lermariie  fl)* 

II  avait  enconi  écrit  des  Questions  thtujîoijhpu^s  et  des 

moiïs  (2)* 


OÜDKSCALK  DE  COLOGNE 


On  considère  génoralomcnt  ec  Carmr  comme  orign nuire  de 
Cologne*  Pourlant  Ifarl/Jioini  assigne  pour  lien  de  [laissaiice 
Mesrhede,  petite  ville  do  l’ai'cliidiücèse  do  la  ('olonia  Af/rip- 
pbia  {:i).  Uoclcur  de  Paris,  üûdcscalk  enseigna  dans  idlé, 


(i)  «  Qiiapro|iter  erravii  laidovicus  Jacob,  ilium  dicciis  lloriiisse  aiiiio 
i.ljô.  î>  (JîibiiofJt,  carmtjUt  .^  torii.  Il,  coL  841)* 

{2)1*0  P*  Le  Lcmg,  diaprés  Trithcniius^  tom.  Il  Cfirrmiii  lïirsau- 
yensls^  |)>  25“j  î»,  cite,  dans  sa  Htblhth,  suer.,  édit.  iii-foL,  p.  ppo,  ini 
cotnmeutaire  sur  rEvüutjik  de  H.  Jmn,  Mais,  comme  le  reinarque  très 
justement  la  fiildioth^  mrmelii.  ^  ünd,,  le  mémo  Idstnrien  allemand,  dans 
son  De  Sût  îpl.  ecclesiast.^  \m  parle  que  du  commentaire  .sur  l'Evuntple  de 
8*  Malhien  :  (f  quod,  ajoute  la  DibfiMh>  tarmcUL^  et  repetît  L/è*  de 
<c  scripL  iji'fL  CnrmelU.^  quein  excri[îsit  l^etrus  Lucius  în  f'armefit,  hi- 
«  hfhith^.,  î» 

Sourc.  gèiiér-  ;  Biblkdh.  curm'/d  , ,  tom,  U,  col.  84^-.spi:  llartzlielrn, 
^>f),  et  edîL*dt.^  pp. "foq,  ùd ^  ;  Foppens,  lîdflkdtf.  Ildtj.j  Lom.  Il,  p-  iii\  ; 
l^iqnot,  Mémorr.  pour  hervir  à  PkLst.  Uttét\,.  des  Lui/.v-Zics,..,  édit,  in-iiî, 
tom.  [\k  ]K  îtjiLiqj  ;  FabricinSt  Hibliolh,. . ;  lînditiszki,  op.  rU,^p.  l'rs). 

{.IjOp.  fv'L,  p.  lüb  :  tt  Godesclialcus  de  Mescliedo,  oppido  arcliidia^- 
cesis  Goloiùeiisis. . *  »,  «  petite  ville  d’Allemague,  dit  La  iVlariinière  [Dk- 
ihnn.)^  au  cercle  de  Weatphalie.-.  apiiarteiimrt  à  rêlucteur  tle  Coloyuc*  » 
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puis  rempiil  l('s  fondions  de  proviueial  de  l'Allmnagne. 
Il  nituirat,  a  Onloguc/le  ITi  jiiillol  l:î7:^  Il  élail  auteuf*  de  Con- 
( lu^tf^rrnhiafiofu^s),  do  sur  les  Senlrytfcs 

et  do  diverses  autres  (yurHiiofn 
{OijæsfioîiPH  variæ  tlhpulalæ)  [1). 


HENRI  OE  DOLLENDORF 
(  —  de  iTifir»  à  1575) 


(lot  Henri  a  ogTiIonicnt  pour  prénom  Jean.  Docteur  de  Paris 
où  il  ensrugnait  vers  i:VM\  il  composa  une  reinarqnabh'  élnde 
sfir  les  (puafei^  livres  des  Sei^fences^  et  une  autre  $tir  la  philoso¬ 
phie  oiur(th\  ainsi  que  des  de  temporp:  et  de  sangtis. 

Il  fui  proviïicial  de  la  (îermanie  de  1351  à  1357.  Le  cniiveiit 
de  Ônlogue  iMitciidit  aussi  son  dernier  soujiir  '3  *  Parmi  les 
dates  assignées  à  sa  mort,  les  deux  pins  probables  sont  celles 
de  i:m5el  1375  (:L. 


.JEAN  i>  HILDESIIEIM 


( 


«>7.1) 


Lu  désigiiaiit  ainsi  ce  Larme,  nous  indit(ucrioiis,  a  la  fois, 
la  ville  natale.  Nr-atonoiiis,  la  chose  ne  serait  pas  Iden  cer- 
hiiue  i  . 


(i  )  Sources  :  llùi'tKheîin,  IhUi.:  UiUioUi  b  col.  r>(îi>;  Jocher, 

\*iU\\iOiy  Mémnu'.  pfnirserv.à  fkhf.  îilfer.,*  des  Vütfs-ïins...j  édit- 

in- ri,  te  UK  XVI.  f>,  17^. 

(;îj  Oit  liïjait  cette  épîtiiplie  sur  sou  tombeau  pincé  dans  le  clu^nr  de 
redits  du  couvent  :  Meveroinius  ni  agis  ter  llenricn'^  llollendorf,  doctor 
Uarbiensis  et  Alomaniâ!  înforiorïs  provincîatis.  »  (llartzheini,  0/k  dL, 

IK  M-h 

,7j  i/on  iTiH'oiuro  pour  mitres  daies  les  années  et  1770,  Par 

mcmiple,  flarlzlieim,  IkiiLf  n  écrit  :  <<  MorUitr  tlolonîie  iXdti  die  lO  fe- 
bniaiiî.,.  »  Voir,  sui"  ce  point,  la  lîihfhfh.  qui  est  d ailleurs 

noire  principale  source,  toiiL  I,  ooL 

A nircs  sources  :  l'oppens,  Hddhfk.  Uehjk\fiù\u.  I,  |>.  -  t  ^tbri- 

cin'i,  Ofi‘  c//.,  édit.  Mansi  :  IVnpicitj  MtUfioir.  pourseen,  à  l'kisL  liU&r.., 
tks  édit,  in-ri,  Iüiil  XISh  p.  âKi-717;  nudîtis^îki,  r/P, 

p.  t5i . 

(  î)  H  Jean  de  ffihfeslwîw  ve!  de  Uddothem  aut  de  fîUdmshthnf  écrit 
la  liiblfolhet  fi  rarmeiftifîw^  tom.  Jl,  col.  p  laquelle  dit  de  plus  :  a  ...cuin 
Joanne  Oluel  perperarii  confunditur  a  Casiiuîro  Ontlino  »,  Cette  hîiffiolh. 
ritrmcîff.  dit  (uieore  :  «  fntl  natioue  CermaïuiSj  provineia  Westplialus,  sî 
grcdanuis  Aimoldo  Hostlo;  Saxo  autoiu,âi  alios  aiidianius.  » 


I  L>f 


i 
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Apres  son  Uoclorut  k  Paris,  Jean  professai  Avignon,  Il  fut 
prieur  ilu  eouveiil  de  Cassel  dans  rélorior'u!,  de  nesse-Passel . 
Avant  de  mourir,  le  5  mai  137r>,  il  eut  la  salisraeliori  d'apaiser 
un  dillereiid  entre  P<Aa"^que  d'ilildoslieim  et  le  duc  de  BrutiS“ 
wick  (1).  Ainsi  se  résume  rexislenec  du  religieux, 

lai  rocûiiditédo  l'écrivain  itiipose  h  rijistorieii  un  idusgraiid 
nombre  de  lignes. 

Deux  des  ouvrages  de  Jean  ont  été  imprinn'^s  :  ruii  séjHenx, 
inspiré  par  ramoui'du  religieux  pour  son  ord!’(‘  :  raulrc  tirant 
son  origine d*uiie  crédulité  trop  naïve  elpréseritanl  le  carartérf^ 
de  roman.  Le  preniiiu'a  j  joui^  titreal/>ü/of/^V^  Vùi^dvr 
dr*  Marif\  ifu''*re  deldivH^  du  Moid-i'arnfpl  :  le  second  : 
dps  frais  roh  frunsférés  à  Colotiiie,  (‘‘est-a-dire  des  corps  iles 
trois  roismag^es.  Ja?  hpffaisorlufit  arditiis  frafnun  bri  ijPidifrUds 
Manæ  dp  Monfp  i^u'fHpfi,  lequel  est  parfois  intitulé  :  iJiaiofjus 
bitpr  dirppfùrpjii  td  dplracianan  dr  fjrdiiip  CaruielifaruiH^  a  été 
romposé  on  187Û  et  est  sorti  des  iiresses  d’Anvers,  en 
dans  le  premît'r  volume  du  Spectihun  tarandbannai.  Le  br 
triutn  rp(jum  porporilfus  Cfdoififun  traasfaJis  a  eu  plusimirs 
éditions  avant  la  lui  du  xv*"  siècle  [2:.  Unelque  cent  ciFuiuaiilo 
ans  plus  tard,  il  [prenait  égalcnienl  place  dans  un  ouvrage  du 
Jésuite  Hermann  Combracli  :  llisforla  pI  Envomlinri  fri u ta 
nuujoruni  ppunijellpurum  (3), 

On  lie  saurait  dire  si  l'œuvre  |dus  bislori(|ue  :  VhrntdHun. 
hhiardipiiiyi>  a  été  jamais  éditée  Pq. 

Plusieurs  autres  li'avauxde  notre  docteur  ne  l'ont  certaiiie- 
menl  pas  été.  Ce  soûl:  ses  traités  coairv.  Ips  iaafrp  les 

ppinlres  de  eftoses  luiâfeasps^  sur  rAnbUlirtsf  ;  ses  Vltraui<iups 


(i)  Cïn  lui  fit  cette  épitaphe  :  <t  Uqc  snlj?;axç  requîni^ciiiU  ossa,  m  cado 
«  aiueuî  spiritus  vein  IL  ¥\\  Joafinis  de  llÈidesiieiiii,  irrtii  litijus  roii- 
tf  ventus  vlgiUiUissiml  priorl^î,  delïuicti  aiiuo  AïdCCLXXVk  die  v  minï  n 

(IbhL). 

(u)  nrunet,  U^iiu  Hb  fol.  loSL  et  Graesse,  tonn  I V, 

p.  ip7,  citent  deux  édit,  de  Cologne,  la  première  de  il77^  Ui-rol,,la 
seconde  de  i  iiep.  Pninet  en  indi que  encore  deux  antres  du  mémo 
endroit,  1 47S,  in^-foL ,  L^Sjjin-Lp.  Voir  aussi  Hain, /fe/xWor, tom .  If, 

La  Hibliùtk.  piirmelit,^  IhiiLy  col,  5,  avait  assigné  —  erreur  sans  doute 
—  -Mayence  pour  la  première  édition  :  «  hepentni'  tv]iis  Moguntiniseîlitum 
in-foi.  aniio  ['177.. .  »,  et  avait  placé  l'œuvre  a  la  suite  des  Sermons  de 
Jacques  de  Voi‘agiue,  J/éditeur  est  le  meme  :  c'est  Jean  Ouldenscludr. 

(3}  Cologne,  {lîltjliofh,  aumcIU,,  ibid,) 

{]}  Ibifl,,  col.  r>;  t)iidiii,  Vommeui ,  de  tüm,  IH,  CoL  0^7 "1. 
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sur  Tordre  des  Carmos  {ChroHtCd  seif  /aMU'u/jfs  fffmponrm 
ordiNis  Carufr/ffaru/if  f^x  i^ririîs  aif//torlôu>i)  ;  un  recueil  de 
fexlr‘s  des  lucres  du  luAine  ordr^e  {Lef/rnd<v  af/ùre- 

tùa/æ  SS.  l^afrNOf  on/i/ils  f/fd/^ræ  t:irf/inis  2\larite  Moiifr 
r</yv//e/o};  des  Srr/tto^ts  de  TEMeoRECt  de  saxctis;  des  Zc/Oca, 
RU  noinbn^  d(^  (|tui[.re-vin*^‘Ls,  dont  plusieurs  l'uTent  adressons 
à  d'ôiïiiiion Is  persoiuiagcs.  L'une  de  ces  kd.tres,  par  exeiuplc^ 
GSl  une  P^.j /io/daJfa/f  à  firrr/oire,  soMrf*min-po/}/i/> :  et^  dans 
Taulre  deslini'‘ü  à  un  cve{|uo  qui  souirrMit  persécution,  on  a 
recueilli  ce  vers  dont  la  pensée  est  si  vraie  : 

Su  ni  ma  petit  iîvor,  pcrilaiit  altissima  veiiti  (1). 


Lnflii,  nous  nominernns  le  de  /a  fonlalne  de  vie  [Spe- 

c^duf/f  /ofdi^  rl/tv]  (2  , 


e  à  ses  heures,  Jean  dMlîklesheim  écrivit  un  Optfseu- 
/ton  f/te/eirtiûi  co/den  deieacforem  de  Tordre,  opuscule  dont 


viii^t-cinq  vers  onl  été  imprimés  à  la  fin  du  cliapitre  XVI  du 
ife/ejtsoriitm  et,  dans  le  inOinc  langage  mesuré,  un 


De  Mo/islris  lu  rfesr/v 


(i)  fiihlioth.  col-  a-;- 

i/i)  «  Ms.  iisservatur  iii  Itililîotheca  liodleiaiKn  cod.  inter  mss, 

lîuillelmi  hautii,  Laiitiiarieiisis  episcopi . ,  -  »>  ,  col.  r>.) 

l/on  ])eiit  consul  Lcr,  au  sujet  de  ce  Canne,  les  articles  de  :  Tanner, 
irihliütli.-BritaiK-//ïTifU’^n ,  p.  ;  Wliarlon  et  Crérios  dans  Cave,  J!isL 
iitirr,^  Oxford,  Ï7^|0-i7^du  P-  yS;  Oudin,  CommenL  de  .verqd.  ..,  tuin.  111, 
cul.  i:>7f>-ni7d;  HudîJJSjîkî,  Ide  Vniversii.  Varis^  l^erlin,  P*  i4o- 

1 4 1 . 

(ô)  HihUoi/f.  carmeliL,  ihhL,  col.  adh 

Le^-ser,  Ithf.  poeL  d  juycîmU*  incd,  mF,  p*  ^0/17,  a  écrit  que  le 
Iktr*i€(ùrcm  «  extat  Inter  codices  manuscriptos  bibliolhecæ  Bod- 
anie,  IL  »' 


LIVRE  VIll 


CHAPITRE  1 
CISTERCIENS 

Jacques  de  Thermes  —  Philippe  d’Eichstildt  —  Jacques 
Fournier  ou  Benoit  XII  —  Jacques  d’Eltville 


JACQUES  DE  THERMES 
(  —  Ulîîl) 


CeL  écrivain,  UTine  certaine  cclébi'ité,  apparlcnuil-il  à 
une  nùble  famille  de  Païenne,  du  nom  do  Thermes,  ou  bien 
avait-il  pour  Hou  d'origine  une  des  deux  villes  siciliennes  qui 
]xjrtaient  le  même  nom,  Tliermes  Tl(criii;e)'i  Mougilorc  ré¬ 
pond  :  divitHire  non  anüfo  [l).  Nous  ne  samdons  avoir  plus  de 
Jiardiessc  que  lui. 

.lat'ques  de  Thermes  fui  sueeessivi'inent  placé  à  la  léle  de 
deux  ahbaves  de  l'ordre  de  Giteaux,  l'abbave  de  Chaalis 

C.  ^  -Il 

[C€iro}i-Ioci  ou  Cari-}o(‘})  uii  üiorrsc  do  So/ilis  (vers  1-iOHl  cl 
colle  de  Poritigiiy  au  diocose  d'Auxerre  {IlilW  ?  l^ie  h'aoulLu 
de  tljoalogie  le  compta  aussi  au  nouiliro  de  ses  dn<  lours  (2), 


fl)  UUÀhdh.  ï^üerme,  1708*1711,10111.  î,  p.  rHï/|. 

1.0  iialL  chrhl.  le  îioninic  aussi  ./(ffv/re/.s  de  Timrmc^.  (l'om.  Xll, 
col.  448). 

(■.î)  Kii  f^oiiéral,  les  Ijiogra  plies  le  disent  sifiiplemciit  doc  unir  en  tlicolo- 
gie  ou  ajouLent,  comme  Viscli,  «  jiiris  ntriusque  cl  sacnc  tlicologiic 
p^î'itissimus  >k  st  rîfiL  ord.  art.  Jacolms  de  Thennia]. 


:>0H 


I.IÎS  AUTI\IîS  RKLKJIKtJX 


ol  Oudin  a  (•(■rit  (|iu'  oo  rut  ccUn  de  Paris  (1).  Ccfi  explique  ta 
uotii^e  de  .Jaequos  eu  crd.  ûiidrtuL 

.liu“([iies  eut  riioii lient’  d'assister  au  Concile  de  Vienne 
[Idlli.  Ce  lui  sans  duidc  tout  iiariiculièrement  cüniine  ablié. 
II  mit  an  jniir,  alors,  nue  sorte  de  miimoirc  en  faveur  des 
exemplions  rcltiiicuses,  Les  accusalions  qui  posaient  sur  les 
d'empüers,  avaient  titê  la  (’ause  on  l’occasion  de  fortes  oppo- 
sitiniis  à  res  ]n‘ivilt!^es.  Parmi  les  opposants  (ignraît Cilles  de 
Home  (:i}.  C'était  ftoiir  leur  répondre  que  .lacqnes  avait 
rétiigé  Sun  mémoire.  Si,  d'nn  rùté,  on  alléguait  laniicessité  de 
l’aidion  épisnoiiale  ptiur  maintenir  les  ordres  religieux  dans 
le  devoir,  on  re[)réscnluil,  de  l’autre,  que,  sous  le  rapport 
liisciplinaire,  révé([iie  était  loin  d’étre  désarmé  :  le  pouvoir 
de  correction  demeurait  toujours  entre  ses  mains.  L'ou¬ 
vrage  a  été  imprimé  au  tome  IV  de  la  Bihliolheca  Palruni 
('htcrclpnmDn  (Ug  sous  le.  litre  :  Trailé  de  Duiîtrc  Jaffptcs  fh> 
77te/'///e.s,  ahht‘  de  Ühaulh^  de  l'ordre  de  Citeaur,  eonlre  les 
ndeersau'es  ihiijtH(jttKlores)  des  e.iemptions  et  des  prh'llèijes, 
publié  à  Vienne,  au  tcinps  du  Coueile  (jénéruL  Ij'auteur  a 
abrégé  lui-méme  sou  mémoire,  et  c'est  ee  résumé  qui  a  été 
remis  an  pape.  Ce  V/ompendiuiu  irartalus...  rontra  impurjuûn- 
tes  exemptioueiii  a  été  inséré  par  Hainaldi,  d’après  un  inanus- 
rritdu  Viilicaii,  dans  scs  Annales  ecclesiaslki,  sous  raiinéo 
idfili). 

Quelques  années  après  ftdlS),  Jacques  de  Thermes  don¬ 
nait,  mais  alors  comme  doclenr,  son  avis  en  ces  termes  sur 
soixante  propositions  extrades  des  Poslillcs  de  Jean-Pierre 
tl'Clive  :  «Je,  frère  Jacques,  alibé  de  Pontigiiy,  professeur  de 
«  Ihéologio,  dis  et  aMirme  que  les  propositions,  telles  qu’elles 
«  se  trouvent  exprimée.s,  soûl  faus.ses,  improLialdcs,  supers- 
«  litleuses,  WHitraircs  à  la  vie  du  Christ,  à  la  vérité  évangé- 
«  liipie,  à  l’aidnrilé,  l’iinilé  et  la  plénitude  du  pouvoir  du 
«  souverain-pontife,  duquel  tonte  constitution  de  iégulier.s 
«  lire  sa  forc(‘,  et  conséqncmnieni  j’estimi’  liéréliqncs  les  sus- 
«  dites  propositions  »  (ü). 


i)  Ui>cl<ir  thmloiiHs  iUirislensis.’dioynmenl.. tom.  III,  col.  "nS). 

^>)  aist .  Varis  ,  iou\.  III,  Tm  r . 

(.1)  lii-fijl.,  |ip,  ufii  Ot  sniv. 

(4]  Ktiit.  Luct|!H‘S,  ion),  ]\\  p, 

(fî)  (ktl .  toiïL  XII,  col.  truprôs  MaUize,  tom.  I, 

Taris,  1678,  în-S*^,  |>.  proposititais  se  lisoiit  dans  les  pages  précè¬ 

de  nies. 


LES  ALTIŒS  RELIT, lEUK 


Dans  le  serniTiit  irobedioiico  que, en  ([iialtlé  d'abljr  de  Poji- 
tigiiy,  Il  prèlit  (1311b  entre  les  mains  de  rordinairc,  Pierre  de 
G  l'es,  Jacques  ajoutcu  en  dehors  do  T  usage,  dit  le  {iaîf'ui 
chrlsdaitu^  ces  mois  tant  soit  peu  reslrîclirs  :  Salvo  onihte 

mfH)  il). 

Son  épitaphe  qui  eu  fait  un  brillant  éloge  —  une  épilaplie 
no  se  conçoitguère  auLrenienl  —  niar^(ue  l’année  13il  comme 
terme  de  sa  carrière  (Ïl 

SuLvant  éhidiu  ,  nu  troisième  ouvrage  de  Jacques  de 
Thermes  aurait  eu  les  houneurs  de  T  impression  :  c'est  le 
fh^ft^moi'WNiJuns,  letpicl  rie  serait  autre  que  Dr/e/tsorh/ 
;V/r/v,  inséré  dans  le  l'racfa/ftsii/fLs/ràu/t  in  uirm/nf*  ftmt  pon- 
filleii  tnni  Væsarci  jnris  fitenUaff*  Jnnsconsnlfontin  (3).  be 
//e  est  un  traité  de  prncé‘dyre  canonique. 

léaiitcLir  se  dit  :  Jean,  nnjin^*  de  Ciipan.r  i  .  Mais  Dudiu  estime 
que  le  nom  lic  Jacques  a  pu  être  cliaiigé  en  relui  de  Jean, 
]ïarce  qin^  les  mai  inscrits  ne  poî'taieul  i\uc  la  |  première  ou 
la  première  et  la  setamde  leltres  du  nom  11  faudrait 
dire  encore  que  rauteur,  en  se  qualltiant  simjdemeut 
de  //toine  de  Ci/ran/^  s’inspirait  de  rinuiiiliLé  ou  lumi  avait 
composé  l'œuvre  avant  sou  élévaliuu  a  la  dignité  abha- 


(i) 

(2 1  Quem  te  net  hic  fuiidus,  docior  fuit  iste  profundus, 

Saiictu?^  ut  Ediïuindus  fuit  absque  libidine  iiiniulus^ 

Istius  eccleshï^  pnter  et  foiiPî  tlieologiHq 
Vilæ  nortïia  ferveus  aiuore  Marhe  ; 

Cum  du|ilex  Jacobus^  sic  feidiir  ad  astra  tàlentis; 

In  ïestamentis  pra^clarus  scriba  dnobus  ; 

Ceutiini  ter  decies,  septeni  ter,  luniine  Liicæ 
Migrât  ab  bac  luee  :  sît  sibî,  Christe,  cpiies* 

Nous  repmduisonï?  cette  épitaphe  diaprés  le  Citdîia  rhris(i(a}a 
Le  texte  que  nous  lisons  dans  Talju'iciui^  iivi.  J de  Thennîs) 

et  dans  Visch  (/Obb  .seripi^  S.  ord.  ci.sterc.,  art*  Jucohiis  de  Tftermi:i)^  ne 
renferme  pas  le  vers; 

Cum  duplex  Jacolms,  sic  fertur  ad  astra  taleiitis. 

Ce  vers  se  trouve  égalecneut  dans  ihvûhi.  (Coi/tmeîd.  de  scripi...,, 
tom.  lU,  cob  7ÔÜ. 


(n)  Jn-foL^  torn.  IH,  par.  Jî^  fob  î2ft  et  sidv. 

\(\\  i<  IdeoegoJo.,  mon.  Cisterc.  ordinis,  vidons  reos  propter  nialltiam 
ü  actorum  fatigari  laboribits  et  expensis,  pricsens  opuscnlnni  <te  cerporo 
a  canon  uni  decreialium  ac  legum  collegh  prout  potiii,  juris  defensoi'ium 
«  illud  deiiomiiiuns...  n  (Préface). 

(5}  Comme» b  de  i^f  ripl.  et  des.. tom.  Ilî,  col.  -‘mj. 


* 


LES  AUTRES  RELIGIEUX 


O  ne  sont  pas  U\  les  seules  produclions  sorties  de  la  plume 
de  ofd  re  au  Leur. 

On  lui  (‘(jnnaîl,  (uit'ore  :  dans  le  iloniaîne  IhéDlogitjiie  un 
IJrrf^  rojf/rr  fajf.r  prophr/fW'  (1)  nu  bonimes  i(ui  se  ernieni 
lausseancnt  iuspirr-s,  et  dt'ux  quodliueta  [2]  :  dans  le  domaine 
exdpéliijue.  des  (Jff/f/rmirf's  sifr  /'Apoca/f/p.sr  (Ù)^et^  si  nous 
juMMKnisà  laleLLre  ta*  vers  de  l’e]^ita[die  ; 


In  Teslainentls  pneckims  scriba  duobus, 

il  raid  ajouter  fitdil  a  du  avoir  ï\  son  actif  daiitres  commen¬ 
taires  sur  les  livres  do  la  Bible, 

L('s  deux  lerderment  [ilusicurs  rpieslîons.  Voici 

la|>remi(‘re  pucslionde  chacun  : 

U/rN/jé  poff*/f(ia^  r.s/  sil  suùjeefiva  vei 

o/rjrrltm  ? 

rsse  e/  essenikt  (n  fiea  di/ferank  in 

?/to(lo  sif/nl/icandi  Ü, 


PIIILIPUE  D  ElOIISTADT 
(  —  i.>Lia) 


La  Ville  d'KiclisladI  en  Bavière  idest  pas  le  lieu  de  nais¬ 
sance  de  Philippe:  c'est  un  des  deux  villaj^es  du  nom  de 
RatiLsamhausen  en  Alsacr\  aujourd'hui  dans  le  Bas-Rhin  [5). 

Boclenr  en  Üiéolngie  do  la  Facnilé  de  Paris,  puis  ahhé  do 
Ibiiris  1)11  îVn  is  dans  le  i\e  lid\e  {aùùas  ParLsiensis  în 

dJ*t*rf\<ii  iïasi/eensi]^  aujourd’hui  dans  le  llaul*Uldii  (0),  l^liî- 
llppe  l  ut  a|)j>cl6  h  réveche  d'EichsLadl  —  d’ofi  son  surnom  — 


(i)  K  refcreiite  Seg^üîîio,  ms.  extat  in  hiblioUieca  Carolîloci  et  apud 
Cisterciiniu  (Oudin,  dp.  tenu  Jll,  coL  yiif)}* 

(’d  Oans  la  hibliothbtinc  de  S.  Victor  de  Paris,  «  littora  L  n,  extant 
iii.ss*  (JmdfiMfi  ilm  ninffîslri  J<irôht  iihimfiisCiiroUlQH,  ..  » 

(5)  H  ..  .  exstaiit  Villurii  in  lïrabiuilia,  teste  Uunderio  in  lufiicCf  lillera  [, 
nnnn  io  et  ir>.  »  (i/L 


(/p  Oudin,  JbïfL 

S  nu  rces  générales  :  Cliaii.de  Visch,  Lur.rïL  ;  Fabriciiis,  Loc.  n'L,  lequel 
renvoie  à  S. inderns  (Antoine),  nthlijtth.  lieltj.  me/îw,se.;  ihiL  (krisf.,  loc. 
*‘U.  cl  tom.  X,  coL  inii  ;  fl  ht.  Univers,  /’am*,  tiim.  JV,  \k  !“ï8;  OndÎJL 
Op.  <‘î  “yoL  clL^  eoL  728-7^11, 

(b)  U  y  a  dans  le  Ua.s-!Unn  Hadjsainbansen  (Ober)  et  lialbsainhausen 
^Müdni')  (liesclierelle,  fhrUinm ...) 

(G)  Untf . 
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dans  Ips  ppcmifircs  années  du  xiv®  siècle.  Il  P[nilla  la  vie  avec 
son  siège  épiscopal  le  25  iévriei’  de  l’année  1322  (1). 

Il  écrivit  la  Vif  de  sainle  Walbtinff,  anglais^  d'origine, 
princesse  d’un  sang  royal  etaltljosse  d'ileidenlieini  en  \N’iir- 
temberg.  On  dit  cpie  ce  lut  à  la  demande  (rArine,  reine  di* 
lion  grie,  Cütle  liistoire  a  nie  insérée,  d'alïord  dans  les  Lec- 
lioiies  anlltiniB  de  Canîsius  |2),  ii^uis  dans  les  Aclasüitciof'ntti^ 
au  25  février,  fête  de  la  sainte  (3).  Suivant  Pierre  Stevart,  un 
abrég'O  aurait  été  imprimé  à  lugolstadlen  IfUd  ;  et  une  fra- 
duction  eu  aurait  été  faite  en  allemand  poni'  l'usage  des  leii- 
gieuses  (4  L 

La  plume  du  prélat  rédigea  un  autre  ouvrage:  un  Vom- 
mentairf^  sur  les  sahrfs  pairous  de  dlEichsPadl,  saint 

Uicliard,  saint  Willibaud,  sailli  Wnnebaud,  sainte  Wa!- 
burge*  C'est^  en  réalité,  riiistoire  de  saint  NVillibaïuL  évêque 
d'Eichstadt  au  temps  de  saint  Bonifaco,  apôtre  do  TAllc- 
magne.  Mais  l'auteur  ne  ponvait  écrire  eette  liisluire  sans 
pailler  du  père,  du  frère,  do  la  smur.  Le  père  s'appelait 
Ricliard(5;.  PenMHre  était-il  un  de  ces  rois  qui  se  [lartagaicnî 
ou  SC  disputaient  alors  l’Angleterre?  Prince  aux  senlinienls 
généreux,  U  mourut  en  pèlerin  dans  la  cité  itarioniio  de 
Lin 'qui' s.  Le  frère  avait  nom  Wuiiebaud  ri  il  cul  la  frloire 
d'être  le  fondalcnr  des  deux  münaslèrcs  irileideuhcim,  riiri 
dijommes,  l'autro  de  femmes.  I.a  sœur  était  Walijiirgc  et 
nous  savons  ce  qu’elle  fut.  Les  principanx  traits  ite  la  vie  de 


(i)  Fabricius,  dit  qu’il  fut  «  ab  aiiuo  jTio^  ad  epis- 

coi>us.  >i  liudiiisxki,  îHe  Unhenil.  Par,,  beriin,  iHjiî,  p.  157,  inarquo 
deux  dates  :  r5n7-i5:î-î,  la  première,  sans  doute,  comme  commencemeut 
de  l’épiscopat.  Gretser,  dans  sou  Cataloijue  den  év(hfiies  fftJirkfiikfU,  tra¬ 
vail  dont  MOUS  allons  parler,  u  écrit  eu  prnmifr  lieu,  p,  /iBa  ;  ((  Amio 
llomini  MCCCVI  in  ppiscopatu  XXXIA"  episcü|>us... ;  >>  et,  en  secmid  lieu, 
p.  :  «  Tandem  Phîlîppus  arinis  fessus  ad  superos  migravit  MCCCXXII, 
«  postrîdîe  S.  Matliire,  hoc  est  XXV  februarii,  cum  sedem  episcopalem 
w  teîuîîsset  amiis  XVl  et  meiisibus  duobus 
[n  Tom.  )V,  pp.  et  suiv.,  de  la  deuxième  édit,  iu-fol. 

(oi  Février,  tom.  111,  pp.  55.3  etsuiv. 

l'i)  «  llæc  transiatio  gerrnanica  ab  codem  Stevario  ü[md  episeopum 
Iduiadeipliiæ  et  Kistateusem  proepiscopum  extarc  dicitur  (Oudin, 
Poinment,  dvsnipt. . Ioîïi.  f!I,  col  7iD 
(5)  Gretser,  dans  ses  Obs^rvaiiom  sur  ce  Commcalaïrc^pp.  J  7îîetsniv., 
oxamîiie  les  deux  ophiiousau  sujet  de  la  royauté  de  lüchard,  et  çüuclut, 
p.  i7^>-177,  en  ces  termes  :  ^  Inco  igitur  Ilichardum  regio  Angtoï'imi 
sîmguine  cretum  esse.  8ed  quo  quis  in  tanta  antiquiUüs  calii^îim  deli- 
«  lute  definiat,  silentibus  cuuctis  veterum  moiuimeiUis?  » 


AUTKÎ^R  IIELICIRUX 


llicliard,  de  \^auïeliiLii£i,  tin  Walburge  m  reiiGonlreiU  donc 
dans  riiislnirc  do  Willibaiid. 

( iOLlc  hisloi rc  ntl  ce  Co/NOim/diré  a  üle  livré  aux  presses 
]>ar  .hicijLies  üretscr,  en  1017,  ilans  la  meme  cité  d’IngolsladL 
Le  savant  üdileur  yajonla  nu  drmlde  travail  personnel,  deux 
/Jrrrji  (roùsn^va/iofis  et  le  ^  (f  Ekhs/adl  (1). 


JACQUES  FOUnxiER  OU  DU  FOUR  DU  BENOIT  XII 

(  — 

On  dit  r|ne  le  nom  de  ce  docteur  olait  Jacques  de  Nouveau 
{AV/re//o,  tandis  que  celui  sous  lei[uel  il  est  eüiinu  ne  serait 
qirun  surnom  venant  de  riiumbio  profession  du  père,  la 
prorossion  de  boiilatigei\  fonrnier  on  lioiinnû  du  four. 

Ouui  ([iibl  en  soit,  Jacques  naquit  à  Savcrdun  dans  le 
comté  de  Poix;  mais  rm  ne  saurait  .dire  en  quelle  année. 
Admis  dès  sa  jeunesse  h  FAbliaye  de  Holbonne  ou  Roui- 
bonne,  de  l'Ordre  de  CUeaux,  dans  le  diocèse  de  Mtrepoix, 
il  fut  envoyé  à  Tl I ni  vers i té  de  Paris.  Naturellement  le  coMège 
des  Bernardins  lui  donna  riiospitalité.  JjO  doctorat  en  lliéo- 
logic  fut  le  couronnement  de  ses  études  (2). 

Nous  ii'avons  pas  à  lenir  compte  d’une  .opinion,  d'après 
laquelle  Jacques  Fournier  aurai l  commencé  par  élre  carme, 
opinion  réruir'O,  selon  Viseb,  par  un  nuleiir  cistercien, 
Llirysccstoine  llenrîqnez  ui). 


(i)  ln-/p. 

‘Vîscln  liibliùlh,  mrijit.  S*  onL  cîsterc.,  art.  Ikncdktm  papa  A'/f, 
antm  tllrtns,  Jtwobm  FùumeriHs;  Fleury,  ffût,  eefkskist,^  îiv*  XdlV, 
chap.  XL:  fiisL  Univers.  Uaris.,  tom.  iV,  p,  iï/(i  :  a  l'arisiîs  operam 
«  litteris  Ueiicrat  in  collcgio  Ueriianliurtiiii  coimuoraus,  ubi  laiirca  doC' 
a  torali  m  thtMiIogia  douai  us,  »> 

(û)  HiîifhUt.  sn'ipL . (oc,  cil.  Fu  ellct,  nous  lisons  en  cet  endroit 
que  ChrysostôîTié  IleuriqiiCK  niit  meut  ton  de  imtre  religieiiK  «  In  Fasci- 
culo  .sanctoi'uru  ordtnis  cistci  cîeiisis  n  et  que  <<  in  .Monolpglo  suo,  de 
«  ecidem  ageiis,  clarissïmc  deinonstrat  ilium  riiisse  ordinis  cîsterciensis, 
tt  contra  qumiidani  ÙaniiçlitaTM  ijiLl  ennuie  ni  ordîni  adsererc  ccmalus 
«  fuerat  fyiidainenLo  levissîmo  ?>. 

Cette  opinion  pré  te  luirait  s'apfuiyer  sur  cette  épitaphe  composée  pour 
benoit  Xli:  «  Nie  jacet  Benedîctus,  qnem  Carmehis  protulit,  Cassinus 
aluit,  Vaticanns  coronavît  îl  lialuze,  qui  reproduit  ré|ika|>lie,  établit 
quVille  ne  jiirouve  rien,  car  Pierre  Fournier  déclare  lui-niôme  qu’îl  est 
outré  dès  sa  Jeunesse  dans  l'ordre  de  Ctteaux.  (Ï77.  pap.  duc?».,  toiiu  b 

P-  79^^"7q7J 

La  HiUloUi.  earmelil.  partage  le  sentiinciit  de  Baluze  (tom.  I,co]. 
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SuciÆssivcmcnl  abbû  de  l'nnilfrnide,  diocèse  de  Narbonne 
(1311).  évêque  de  Painiers  (1317)  cl  de  Mirepoix  (1337),  cardi¬ 
nal  du  lilrc  de  Saiiile-Prisqiie  la  niênic  année,  il  fut  élu 
pape  sept  ans  plus  tard  (1337)  cl  prit  le  rioni  de  Hcnoît  XII  (1  . 

A  la  mort  de  Jean  XX 11,  des  diriiculLés  avaient  surgi  au 
sujet  de  l'élection  du  sueeesseur.  t’Ieury  raconte  en  ces 
termes  le  scrutin  d'oii  sortit  Benoit  XII  ;  «  Les  cardinaux, 
'<  s'étant  donc  brouillés  de  nouveau,  vinrent  au  scrutin  et 
«  proposèrent  celui  qui  étoit  regardé  comme  le  moindn,’ 
«  d’entre  eux,  savoir,  le  cardinal  1  liane,  c'est-à-dire  .Iac(|ucs 
«  Innirnier,  ainsi  nommé  parce  qu'il  iivoit  été  moine  de 
«  Cîteaux  et  en  gardoi  t  riuiln  t.  Mais  les  rardinatix,  sans  obscr- 
«  ver  l'ordre  du  scrutin,  .s'accordé rcni.  comme  par  iospira- 
«  lion  divine,  à  relire  tout  d'une  voix  après  vêpres...  Ils 
'I  s’étonnèrent  tons  de  ce  rlioi.x,  elle  nouveau  pape  lui-même 
«  qui  étoit  prcscnl,  et  il  leur  dit:  V()usavczélu  iiiiàne...  (2j  » 

Le  poiilillcal  de  Benoit  XII  se  joint  à  son  existence  lonl 
entière  pour  attester  que  cette  dernière  parole  était  une  ins¬ 
piration  de  rimjnilité  i3),  Non  seulement  le  nouvi'au  ]iape 
lut  à  la  hauteur  de  sa  situatliin,  mai.s  il  parut  même  avec  un 
certain  éclat  sur  le  siège  apostolique.  Voilà  ce  qu'il  est  permis 
d’altirmer,  si  l’on  s'arrête,  sans  viser  même  le  gouvernement 
de  l’Eglise,  aux  rérorme.s  ordonnées  par  Benoit  l à  ses 
nombreuses  constitutions  aiiosloli(pies,  à  son  attitude  l'erme 
envers  quelques  souverains,  à  ses  itabiles  négncialion.s  avec 
d’aulro.s,  à  ses  relations  avec  les  'l'arlares  cl  les  .\rmé- 
iiiens. 


On  peut  consulter  égaleiireiiL  Outlln,  relativement  à  la  réfutation  péremft- 
tüire  de  cette  opinion  l'Ius  qtie  liasardée.  dciciv)»!....  loin.  Ill, 

col.  S92.) 

(i)  rieury,  Ihid.;  chhL,tù\n.  VI,  col.  uio,  toni.  .Mil, col.  iWu,  'UiR. 

(■j,i  Fleui’.v,  Uist,  ccclêsinul.,  ihiil.  I,7f(.v(.  Lvn'rce.v.  J’arfv...,  ihifl.,  rap¬ 
porte,  de  son  cété  :  «...  rem  pi';eclai'ain  i'ecisse  cardinales  post  tut 
dissiilia,  asiuuui  in  ]m|iaiu  eicgisse  i>. 

(.Vj  Si  l*étrni’<|iio  a  parlé  autrement,  c’est  qu’il  ohéissait  au  luécouten- 
toment  des  Italiens  au  sujet  du  rion-relonr  du  iioutife  à  Hoiiic.  (//i.î/. 
filtfif.  lie  ht  Fninc.,  vviv  n  1-  i 


XXIV.  p,  17.) 


i'ù  C'est  sans  doute  son  zèle  pour  les  réforme,s  en  général  qui  fut 
l’occasion  de  ce  distique  méchant  rapporté  par  Ua)u/-c: 

Iste  fuit  Xero,  laicis  mors,  vipera  clero, 
l'cviusa  vei'o,  ciippa  replcta  meru. 

[Vil.  /)((/).  loin.  I,  col. 
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Mais,  nous  avons  tout  particulièrement  h  étudier  le  pontife 
dans  scs  conslitutions  et  ses  lettres. 

On  trouvera  dans  le  bullaire  de  Charles  Coqneli nés.  édité 
par  Mainard,  les  constitutions  (jiii  concernent  les  réformes 
des  moines  de  Saiul-RenoiC  les  religieux  de  Saint-François 
et  de  Saint-I>oinini(|ue,  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  il). 

Deux  autres  ont  pris  place  dan.s  les  l'ir/raijagan/fix  com- 
m/fiif.s  12'.  L’une  d’elle,  la  première,  réservait  au  Saiut-Siègc 
la  disposition  des  liénéliee.s  dont  les  titulaires,  enveiiÿ-utà 
Home  ou  en  s'en  relournanl,  mouraient  dans  un  ravon  de 
doux  jôiiriioos  de  marclie  par  rapporL  à  la  Ville  éternelle  :  Si  in 
loris  a  diekt  rnria  ultra  dum  dictas  Irrfalcs  non  distantihus 
jarn  forsan  ohirrlnt. 

L’on  a  édite,  h  Paris,  cvi  1517  el  loin,  un  recueil  de  consti¬ 
tutions  concernant  spécialement  les  n/oinrs  ?ioirs  sous  le 
litn^  :  [ienedirtina  sirr  conslitutio/tes  lienedkti  duodeci/nl 
papæ  ad  monae/tos  nk/ros  {^î). 

Ixagrave  c[ucsfion  do  la  vision  lioalilniue,  soiilevée  par  son 
prédécesseur,  ]>réocoupai!.  beaucoup  Hennît  XII.  Ponde  temps 
après  son  élévalioTi  au  trône  porUificaLà  la  Chandeleur  1:J35, 
il  prono[iça  un  sej’mon  dans  lotiucl  il  so  déclarait  pour  la 
jouissance,  par  les  saints,  aussitôt  après  leur  mort,  de  la 
claire  vue  de  niou.  Il  composa  même  sarïS- retard  im  traité  sur 
la  matière.  «  thi  i^arde  à  Home  rel  ouvrage,..,  où  il  est  dit,  dès 
«  renlrée  :  saint  Piei^re  avertit  les  (îdèles  d"élrc  toujours  i>nHs 
«  asalisl'aire  tons  ceux  rjui  lui  demandent  raison  de  leur  espé- 

rance  el  do  leur  loi  ;  el  saint  Paul  dilijuhin  évéque  doit  être 
«  oapaiilc  d’exiioider  dans  lu  saine  doctrine  et  de  réfuter 
«  eenx  qui  la  cotiihallcnl.  C’est  pourfjUüi,  Dieu  m’ayant  mis  à 
H  la  plane  fine  j’nociqio  dans  l'Kglîse,  j’ai  youIu  réf  ulcr,  selon 
«  unui  püuvoii%  les  opinions  contraires  ii  la  saine  doctrine 
«  (|uî  uni  paru  dans  l’Église  depuis  que  j'ai  été  élevé  au 


(i)  iîfiîlar,  piivifea ■  *  ^  y  édit.  Uaiiiard,  loue  îJJt  par.  II,  p|i.  et  suîv., 
0,1 4  (H  suiv.,  :î43  et  sntv.,  etsulv. 

Xoiis  avoîCi  traité  asse/  au  lor:g  de  riinportaute  ré  forme  des  dia- 
ïioiiies  réguliers  de  Saint-Augustin  dans  notre  ouvrage  :  UAbbtnfc  tieSmnle- 
td  tu  <lc  Frunccy  tom.  t,  pjc  H!i  et  suîv. 

(:»)  Lite  lU,  tin  II,  cap.  XIM,  et  til.  X,  (;ap.  L  L'uiie  est  du  mois  tie 
janvier  irjri,'i.  L’autre  porte  la  date  de  AV"  îuiî,  jautiur.^  pouf*  vero  nosîri 
au.  IL 

(â)  l^aris,  i5i7,iuVt;  i5h},  iu-8. 


-  .  -  -  *  -■ 
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cardinalat.  «  (1).  Au  comme nccniGnl  du  Tan n ce  suivutiic, 
il  publiait  une  bulle  dans  laquelle  il  dcfiiiissait  le  point  dot-- 
trinaldans  le  sens  de  la  croyance  commune 
D’apres  Visclu  qui  cite  Le  Mire,  la  Bibliol!ièi|UC  du  Vatican 
renlermc parmi  les  manuscrits  un  Ormnl  liefitslrp  dr  vt 

de  consldufiom^  de  Benoît  Xll.  id). 

Le  premier  lûstorieii  nous  lait  coiinaîlre  d'autres  travaux^ 
demeurés  inédits,  du  meme  illustre  personnage.  Ce  sont: 
des  commentairr^s  savauls  et  étendus  wrudliu  ei  p}fdu:(i\  sur 
rLvaiigile  de  saint  Mathieu  iii  ;  une  Iu:posifion  deia  rcy/f*  dr 
mini  lienod  (5)  ;  une  17e  de  saint  tiaalf/ert  {i\}  :  des  Sf*r?noffs 


(i)  Fleury,  Idst^  ccc/esi’ioL,  liv,  XCIVj  cln  XIJV\ 

Voir  dans  lUiîiialdi,  AnnaL  eccles.^  an,  ii>ôr>,  ca]ï.  IX  et  suiv.,  Tabrégé 
de  ce  traité, 

e.î)  liullar.  privileg.*^,  tom.  Ht,  par.  Il,  pp,  3i5  et  suiv. 

Lu  bulle  est  du  mj  janvier  iTiùO. 

Voir  dans  ce  Hiilfaire,  iijül.j  pp,  201  et  suiw,  quelques  autres  constitu¬ 
tions  et,  en  particulier,  /éiVL,  p, coïnraFmtf  kefiftseot^ffmqiwscffHtires 
et  fauiores  pev  sedem  aposloUcam  dammilos. 

Voir  aussi  les  Epîstoiæ  et  Cmisttluthincs  publiées  [ïar  Labbo  1  j, 

par  Rzovîus  [ÀnnaL  cfjcles.),  par  Luc  ^Vadding  lAjmnJ.  Mimr.  et  surtout 
iu  îiegesio  pontifwio). 

(o)  Le  registre  «  10  toniis  distioctum  extat  iu  liildiotlieca  Valicvuia, 
in  folio  regali,  ut  refert  Miræus  iu  Chronico  cisterciensi.  n  (Bdfliodt . . 
tot\  cîL), 

Oudin  répète  la  niènic  chose  diaprés  Posseviii,  d'ommenL  de  scrhdtjr..., 
toni,  ni,  col. 

bans  le  ms.  lat.  o[5.ï  de  la  lîîbL  iiat.,  il  y  a  des  IJHerw.  Voir;  MonUan- 
c O n ,  Ui b ihilh.  biidiot hec .  m .  n r^va ,  to m .  I ,  p .  i  G<s -  h î f| ,  cce  He(f  ist  ro  tic 
dkii  XU;  Huhiiier,  Hegesla  imperi't,  Francfort,  iHôtj.,  p.  li  ui^ern, 
mentum  primmn  ed  Hajesfu  iwperïi,  Francl'ort,  usBt  P-  ">07 
(/ij  «  sUidiose  asservantur  in  Clara  Valle,  LestilnLs  .Syîvestro  Mau- 
«  ralyco  in  suo  mari  Oceaiio.,,,  et  Philippu  Seguino  iu  lîibliotheca  sua 
«  ms,,  quam  apud  nie  liabeo.  )>  (Visch,  Hitdltji...,  toc,  riL). 

Raluze  a  dit  sur  cet  ouvrage  :  «  Censetiir  ilte  hodie  iu  cod.  27^1  bibüo- 
theca?  Colbertiiisc,  in  quo  folio  8  sic  legîtur;  Prima  para  i^ostiiüe 
Jmntni  Iknedicti  XI ï  super  }faUheum^  guw  dklînrla  est  pertWXXil 
tt  tradalus^  id  hoc  votumen  conlinct  a  ja  hno  uaque  L  traclatum  inclusive. 
Item  aHud  vohnnrjn  ejusdem  poaiilke  conlinuuM  pnaccdenli  cirnshnllia 
«  liitem  cl  formie  cùnimcnt  a  Ll  Iractalu  ustiac  ad-  L.Y.Vl'LV  îndusloe.  Hem 
<t  seqmmlur  ser  vùfumiuti  ejusdem  posiiilie  fdLrias  foim:e  et  rtflene  ;  gnic 
n  ffuidcM  videntur  cj^isdem  uiamis  el  in  ntfdiori  ardinc  ]tosUa,  »  {VIL  pap, 
jYoL,  tom.  l,  coL  707). 

Ce  ms.  2740  de  U  bibliothèque  de  Colbert  est  dcveiui  le  ms.  bit.  5ir>f;  A 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

(o)  <(  referente  Cuihelmo  Fisegrenîo  in  catalogo  scriptoruin  ortbo- 
doxorum.  »  {Visch,  IhkL) 

(^b)  «  Extat  apud  Surium  »,  dit  Visch  (/6ô/.)  ;  niais  bi  Vila  iiiipriniée 
dans  les  He  probatm  sanetorunt  vitia  est  attribuée,  «  ni  fallu]*,  Hlasio 
Melaiiesio  ».  Voir  les  Acta  Btinvioram^  12  juillet,  p.  rua. 
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stfr  /oN/rs  /es  /V'/rx  df*  fa/ufée;  un  Irai  lé  1rs  eereurs 

drs  frafrlfr//e.s  (l)  ni  un  uu  anlr'C  sf/r  re/al  des  < ha^^oines.  Tl 
ninnlionnc  eiiroro  un  firrrria/r  rr/lf/iosortnt/^  [\ns  Srufen/las 
rffrifts  '2:,  <|UOliH.ios  l.e/fees  à  Id/oufu  d  UL  roi  d'Ajtf//e/erre  irî). 
On  {Û\q,  enlîn,  cerlaine^:  pi  r  res  de  eers{A)  el  des  le  tires  uposto- 
li(|ues  h  Jean  lUa*  iiiit  avait  (luitle  l’ordre  des  Cliarlreiix  pour 
entrer  dans  celui  d^^s  l'armes  (rd. 

licïKdt  XII  mourut,  à  Avigtinii,  le  25  avril  l:i42  ;et  son  corps 
eul  un  lonibeau  dans  la  (^alliédrale  de  eette  cité,  Xolre-ljame 
rii^s  1)0 ni  s  ou  des  Dons  aî). 

Ce  lut  lui  qui  fil.  jc(cr\  pour  continuer  l’œuvre  tant  i[u1l 
vécuL  les  fondements  du  palais  des  papes  en  f-etle  cité  (7), 
Nous  Tavons  vu,  son  nom  se  rattache  par  des  titres  glorieux 
au  colieg*'  des  fîcnianliiis  de  î^arls  :  Félève  cl  le  docteur  se 
souvint  de  cet  élaldisscineiil  pour  le  doter  eu  parlii^  d'une 
plus  augusie  cha|Mdle  i^t  lui  doiiuer  de  nouveaux  réglements. 


(i)  «  Hæc  omnia  asscrvaiitur  mss,  ni  Uibiiütlieci  Vaiicaiia^  teste  Ludo- 
vico  Jacob  a  Saiïcto  Carolo,  cai'jnelîta,  în  Hihikithem  pontifk  iit,  Lugduni 
au.  ibil  iinpres^ia.  Caïs  expressions  snivent  ]('s  Sermones  ^teper  ownes 
(wui  fcsihnl fîtes  et  le  Contm  tirrores  I  rntrîeeUorum  (fbrl.). 

Od  ft  , . .  ab  llei'inanno  Scliedeli  >  in  chroaiço  Noriinbergoe  excusso 
rclaus.  >5  {Itjf(L) 

(3)  'S  . , .  qnas  liabes  apud  Walsinghamnnu  »  {lbid.  \ 
lialu/n  a  écrit  a  la  suite  du  passage  cité  Et  in  folio  p  additiir  : 
lîcm  rcsponsioucs  ejusdem  domhn  Ikiîedkfi  conlra  dirhî  futitjLsiri  Kcirnule 
tt  mufjhîvf  (ktUlcntu  ik  ikham^  fratris  Velri  Johimuis^  AUmiUs  Jotichhn 
it  Àpfirahfftsiifi  ef  vrfijisîri  Mlrhaelis  rk  Slzvrh.  »  (17/.  pnp.  Aven.^ 

Unu.  j,  col.  7P7‘) 

{\)  LeifSCi^  ilht.  pocLet  poem.  med,  levif  p.  9A}\B  :  «  Scripsit  carniina 
quædani  jiroplietica 

ip)  des  lettres  étaient  conservées  ^  In  coiivenlu  Cannelitaruin  anti- 
fin  ior  uni  Avonîünensl.  >ï  {ïiitdioth.  Cifrmeîd,^  toin.  1,  coi,  Sor>.) 

Le  nis.  bp;  de  la  Bil>l.  Ma^iarine  renfeniK^  une  prière  attribuée  à 
lieiioît  ,XII  et  connnenrant  juar  ces  mois  :  «  t7‘ecor  te  hinnilitei*  et 
do vote...  » 

(b)  !bid.  :  /în7.  rhihî.^  Uïin.  Xlll,  col.  idai  :  h  ...  in  catliedrali  ecclcsia 
de  flounnis  j»  ;  Vt.scli,  l.oe.  (dt .  :  «  ...  iii  cailiedraîi  ecrlesia  S.  .Uaria?  de 
donis  »;  A.  .Mtinlx,  /bd.  tk  la  Stte.  des  nui.  de  Fninec,  oSS-î.  p.  aGi. 

^-1  Kleury,  n/>.  cif.^  liv.  XC.IV,  cliap,  XUl;  Itcunaldij  Amnd.  cecks-y 
an,  J  T)  kl,  cap*  t\7 
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.JACQUES  D’ELTVILLH 

(  —  J  "><(5) 


C'clailun  Allemand  d’Ellville  {(/e  dans  la  province 

de  llhcingan  (1).  U  se  distingua  comme  professeur  à  Paris, 
avant  d'ètrc  abbé  dn monastère  d’Eberbacli  dans  le  diocèse  de 
Mayence.  Ce  monaslèro  était  de  rordre  de  Cîteaux.  .lacques 
mourut  en  13Ü3.  Eisengrein  rappelle  un  t/iéo/of/ien  (rrs pro- 
fnnd  et  itn  imiyiie  rhéteur  (2i. 

Il  écrivitdereraarquables  Cùnimentairçasur  fes  qualre  nvrci^ 
(lu  martre  des  senfeuces  (fl),  un  livre  de  Qui^stions  direrses,  des 
Sermous,  des  Lettres  et  autres  œuvres  dont  le  nom  no  nous 
est  point  parvenu . 


(i)  «  ...  patria  Rhingoius...  »,  dit  Viscli,  Op.  cil.\  h  ...  von  Kltville...,  » 
a  écrit  Budiiiszkî,  Op.  cit,,  p.  liîy. 
lîltville  porte  aussi  le  nom  d'Iilfeld  et  cl’KIlgeld. 

(2}  Viscl],  liihliolh.  script...,  art.  Jacobiis  de  /IRn  Vilki  ;  llishir,  l'ni- 
vers,  l'aris.,  tom.  IV,  p.  py  'i  ;  FabricUis,  Itiblioih _ ;  .loclier,  le.cicea . . . 

(.î)  »  ...  a.sservantnr  lînigis  Flandrit'e  in  bibliotheca  càiiiotdi  de 
tiuiiis. . .  »  ;  et  aussi  «  extaiit  in  celetiri  lûbliotlieca  Claræ  Vallîs. . .  » 
(Oudin,  Comment,  desa'ipL..,  toni.  ill,  col.  1020. 
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CHAPITRE  H 


BÉNÉDICTINS 


Pierre  Roger  ou  Clément  VI.  —  Jean  du  Fay. 


PIERRE  ROGER  00  CLÉMENT  VI. 
{  —  i.ïâa) 


En  lui,  l'ordre  de  Saint-Ronoît  rucianie  le  religieux,  tandis 
que  la  Sorbonne  pourrait  revendiquer  le  proviseur  (1). 

Nous  n'osons  fixer  la  date  de  là  naissance  de  Pierre  Roger. 
Par  leur  silence,  en  général,  les  Jiistorieris  confessent  leur 
ig  norance  sur  ce  point.  Des  deux  qui  parlent,  à  notre  connais¬ 
sance,  l’un,  Fleury,  indique  que  ce  fut  «  vers  l’an  l'Jîl  »  (2), 
l'autre,  M.  Biirjavcl,  marque  l’année  121H  (;i). 

Originaire  du  diocèse  de  Dinioges —  il  était  né  au  idiàteau 
de  Maumont  {în  ensiro  Malt-Mo/tfis)  (1)  — ,  Pierre  Roger 
entra,  dès  l’age  de  dix  ans,  dans  l'abbaye  bénédictine  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne.  Paris  le  reçut  ensuite  comme  étii- 
diant  et  la  Faculté  de  Uiéologic  lui  conl'ura  le  grade  de  docr 
leur  (5),  Les  plus  grands  lionneurs  lui  étaient  réservés* 


(i)  Notre  ms,  1^9.2  de  FAriseiial,  par.  111,  pp.  et  suiv  . ,  le 
place  parmi  les  Sûrboiiiiîsles.  Nous  estiniuiis  que  par  ses  études,  lierre 
Roger  appartient  davantage  aux  Béiiêdictiiis. 

[q)  Hîst.  e€€lésmst...,h\\  XCV,  chap.  XN. 

(5)  /ddïon.  hütor.,biogr,  et  blbt.  du  départ,  de  Vaaclusey  Car|ieuti'as, 
iS.iij  art-  Clément:  17, 

'4)  GaL  christ,  f  tûm.  111,  co],  33d. 

^5]  On  rapporte  qu’un  jour,  traversant  la  foret  de  Haudaii  pour  se  ren¬ 
dre  à  la  Chaise-rijeu,  îlfut  dépouillé  par  des  voleurs  qui  ne  lui  laissèrent 
que  sa  tunique.  En  ce  triste  état,  il  se  dirigea  vers  le  prieuré  de  Turret 
qui  était  plus  proche.  Le  prieur,  qui  avait  nom  Audebrand,  le  rorut  avec 
cliarité  et  lui  fournit  le  nécessaire.  «  Quand  j)Ourrai-je  vous  témoigner 
a  toute  ma  reconnaissance  ?  dit  Pierre  Roger.  —  QHîand  vous  ser 
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D'abord  prieui^  de  Saiiit-Baiidülc  de  Nîmes^  puis  abbo  de 
Fécanip,  il  fuLpûurvu  dcrévôchô  d'Arras  en  1328  ;  etPlnlippe 
de  Valois,  YOulaiil  utiliser  pour  te  royaume  les  lalents  admi- 
iiislralirs  du  prélat,  TappeUi  h  son  conseil  et  lut  confia  ensuite 
les  sceaux  (1),  Archevêque  de  Sens  en  1320,  de  Ilouen  Tannée 
suivante,  proviseur  de  Sorbonne,  il  fut  créé  cîirdinal  par 
lîetKJÎt  XII  il  la  fin  de  1338, 

L’élection  le  plaçait  a  la  16 le  de  Téglise  de  Sens,  lorsqu’en 
une  (nrconstance  soleiuielle  il  sut  répondre  à  l’attente  de  ses 
frères  dans  Tépiscopat  :  il  avait  été  clioisi  par  eux  pour  être 
un  des  orateurs  —  le  cardinal  Bertrand  était  raulrc  —  à  op¬ 
poser  h  Pierre  de  Cugnieres  dans  la  fameuse  assemblée  de 
1320,  C’est  sans  doute  en  souvenir  de  ce  faitqu'oii  plaça  ce 
distique  prés  de  sa  s 


llegnanlis  veri  cupieiis  ego  cullor  haberi, 

Juro  rein  cleri  liber  la  temque  taeri 

Diinsles  années  suivuiiles,  nous  entfuidons  rarchevôquc  de 
Rouen  prêcher  une  croisade  an  Pré-aux-CIercs  à  Paris,  nous 
le  suivons  dans  soji  anibassadc  pour  la  réconciliation  des  rois 
de  l'raiice  et  d’Angleterre,  nous  assislons  avec  lui  à  une  autre 
assemblée,  non  moins  solennelle,  celle  de  Vincennes,  qui  se 
prononce  contre  la  singulière  opinion  de  Jean  XXI l  (3), 

A  la  mort  de  cotni  (jui  ravail.  promu  à  la  dignité  cardinalice, 
il  fut,  en  mai  f3i2,  élu  au  trône  pontificaL  Pierre  Roger  de- 
vintClément  VI  Cp. 


rïùjUse  du  premier  au  treiziâme 


«  pape,  reprit  Audebrand,  p  Pierre  Roger,  devenu  Clément  VI,  se  sou¬ 
vint  delà  parole  ])rûp]îétiqLie.  il  appela  près  de  lui  le  bienfaiteur  d’au¬ 
trefois  pour  s'acquitter  eu  pontife  de  la  dette  sacrée* 

Ce  fait  était  consigné  dans  une  épitaphe  d’une  église  de  ClermonL 
reproduite  par  E,  lialu^îe  dans  son  Anli-Friiomus,  Toulouse,  i65a, 

p, 

(1)  GaL  rhrist..  loc,  dl. 

(2)  (ûd.  chrht.^  tom.  Xll,  eoK  72-70. 

Voir  Fleury,  Discours  sur  l'histoire  de  rîuilh 

siècle^  cliaiL  XIV. 

Dans  le  ins.  lat,  5p5(>  de  la  BibI,  liai.:  Pétri  Jlogeriif  elecH 

archiepiscopi  SenonemiSf  pro  Fccksia  Gallicana  adversus  Petrum  de 
Cunheriis . 

i 

{5)(Pd.  christi^  toni.  XI,  col.  77-78* 

(4)  Voir  aussi  pour  cette  première  partie  :  Jîlsl.  ÎInive7^s.  /Vrm.,  louv  IV, 
P*27G;  Reliure,  Vitæpüpur.  Avenim.y  Paris,  ri>c)5,  iu-P,  tom.  L  coL  245  et 
suiv.,  vol.  ou  Vies  de  ce  pontife,  pp^  8iifj,  850;  Muratori,  Ikrum  ila^ 
tkorum  scrlptores^  tonc  111,  par.  U,  col.  sSu,  et  suiv.,  où  ces  dîfTérentes 
Vies  sont  reproduites. 
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Son  avènenient  l  ut  luarquü  par  la  roncession  d'une  faveur 
spirituelle  à  rEi.'lisc.  D'aprùs  ce  qui  avait  été  arrêté  par  Itonl- 
face  VI 11,  le  jubilé  no  devait  arrivci'  ipio  tous  les  ocnl  ans. 
Sur  la  demande  de  la  dépulatioii  roiuaine  cliargée  de  felicilcr 
le  nouveau  pontife,  ce  laps  do  tetnps  fut  réduit  à  cinqiianle 
années  ;  pour  opérer  oc  cliaugomont,  Cléinonl  VI  s'inspirait 
de  la  loi  mosaïque  et  s'appuyait  sur  la  brièveté  de  la  vie  't). 

Le  zèle  de  ce  pape  s’aflirniai  pour  la  foi,  dans  le  maintien 
ou  rextension  de  l’inquisition  en  Franco,  la  bulle  conti'c  les 
Flagellants  et  la  Lettre  aux  flallioliques  d'Aianénie,  comme 
dans  les  négociations  .avec  remperenrde  Constantlnoplo  et  la 
croisade  contre  les  Turcs  ;  pour  les  droits  du  SainUSiège, 
dans  les  revendications  en  Angleterre  et  le  traité  avec  le  roi 
d'Aragon,  comme  dans  le  pardon  accordé  au  roi  de  Pologne; 
pour  la  prééminence  du  soiiverain-ponli(ieal,  dans  les  tulles 
eontro  Louis  de  Bavière  qui,  rebelle  tantut  avoué,  tantôt  dis¬ 
simulé,  voyait  passer  la  couronne  impériale  sur  la  lôlo  de 
Charles  de  Luxembourg, 

La  papauté  possédait  depuis  trois  i)uarts  de  siècle  le  com¬ 
tal  Venaissin  qu’elle  devait  à  la  générosité  de  Pliilipiic-lc- 
Hardi.  Giéinenl  VI  y  ajouta,  en  1848,  la  ville  d’Avignon  qu’il 
acheta  à  Jeanne  dû  Sicile,  comtesse  de  Provence  (8),  et  qu'il 
s’empressa  d’alTranchir  de  la  suzeraineté  de  l’empereur  d’.Vl- 
lemagne. 

La  constitution  de  Grégoire  N  au  deuxième  Concile  de  Ia-ou 
avait  régio  Tordre  h  suivre  et  la  discipliuo  h  observer  dans  la 
tenue  des  conclaves  Oi.  Dans  cette consLilulioii  on  reinarqiiiu  t, 
entre  autres,  les  prescriptions  suivantes  :  les  cardinaux  occu¬ 
peront  lamôme  cbamlrresans  cloisons  ni  rliiGaux  entre  les  lits  ; 
ils  n'auront  qu'un  seul  servileur;  si  apres  trois  joui's  Trlec- 
tiün  n'est  pas  faite,  ils  ne  recevront  quiin  plut  tant  à  dîner 
qiTà  souper  ;  et,  dans  le  cas  oü  cinrj  antres  jours  s'écouleraient 
sans  résultat,  ils  verront  leur  ordinaire  iXHluit  aiiiiain  et  au 
vin*  Clément  V[ esliina  qu'il  y  avait  à  apporter  des  adoueis- 


(i)  Ub-  V,  Lit.  IX,  cap.  H. 

iniiji  meiiUaiiiie  le  du  lît'ptirf.  hiUiog.^  cümiiie  imprimée 

avant  i/i84p  une  Bulluy  ffim  honifaeü  VUÎ  de  jtihilæo  ceiitesimo  guovh 
anno  celeijmîtdo  süncliona/i  ad  quemiibet  guinguug^shmim  reducit 
commeyüariù. 

(s)  Le  prix  fut  de  80.00e  florins  d'or.  Le  contrat  est  du  ly  juin, 

(5)  Labbe.  ConeiL^  loîin  Xï,  coi.  *374  et  suiv. 
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somonis.  C’iHaitcn  13rji  pcridant  une  maladie  qui  mellait  ses 
jours  eu  dungi'v.  Une  noiiveüe  constiLution  fui  donc  pro- 
niiii^urc,  itermeUaiil,  fi  rliaipie  cardinal,  poiiduiil la  durée  du 
coiirlave.  deux  sei’viti'urs,  clercs  ou  laïijues,  un  plat  de  viande, 
lie  i>oisson  ou  d'u/uis,  tant  à  dîner  qu'à  souper,  avec  potag’O, 
salade,  fruits;  elle  autorisait  aussi  des  rideaux  pour  séparer 
les  lits.  Celte  coiislitution  était  du  fi  décembre  (1). 

Le  lendemain,  le  pape  signa  une  autre  pièce  où  nous  lisons  ; 
a  Si,  autrefois  étant  en  un  moindre  rang  et  depuis  que  la 
U  bonté  divine,  nous  traitant  moins  selon  nos  mérites 
U  qu'avec  liienvcillance,  nous  a  élevé  à  lapins  haute  dignité 
((  apostolique,  il  nous  est  échappé  {/',/■  /ap.sv  /i/tt/næ)  en  dispii- 
«  tant,  profc-ssanl,  prèciiant  ou  autrement  contre  la  vérité  et 
«  la  foi  catholique  ou  ronlre  les  bonnes  moeurs,  nous  le  révo- 
u  ([uoiis  et  MOUS  voulons  qu'il  soit  temi  pour  révoqué,  sou- 
«  mellant  louteela  à  l'autorilé  du  siège  apostolique  elle  pré- 
«  sentant  à  sa  correction  (cri  o/tuii/i  .'>et/is  ûpof!tolicæ  aticfofitati 
a  suppoiiiiKHs  ft  siihtiiiUintiis  von'ifjeitda  »  (2). 

Le  ]Xi.pü  vécut  cncoi'ü  une  année  :  la  mort  ne  le  frappa  que 
le  0  décembre  1352. 

Les  obsèques  se  lireiit  dans  la  calliédrale  d'Avignon.  Mais 
le  monastère  qui  lui  avait  donné  l'iiabit  religieux,  devait  lui 
fournir  aussi,  quebiiics  mois  plus  tard,  la  dernière  demeure. 

Matliieu  Villani  Iraiie  assez  mal  Clément  VL  Toutefois  son 
Jiigemeiil  a  pu  paraître  qncli[ue  peu  suspect.  Fleury  n'aurait 
pas  dû  renregislrer  sans  examen  ou  sans  réllexion  (3). 


lO  H.iinakii. ,  Annal.,  an,  i.îSi,  cap.  XXXIX  ;  k  Patum  Aveu.  VIII  idus 
ilecenibris  anuo  X .  » 

[■i]  Rii(L,  c.np.  .XXX VIII  :  «  Daliiin  Aven.  Vil  ictus  cloceiiibris  anno  X  .« 
(r,)  llist.  eedésiaat.,  liv.  XCVI,  ch.  XIIL 

C'est  aussi  de  Villani,  cni’cst  tirée  l’anecdote  de  ia  Letlre  du  diable. 
Fleury  la  reproduit  en  ces  tonnes:  «  Dans  ce  temps-ié,  !è  pape  tPiiaut 
«  un  coiisistoii'c,  un  des  cardinaux  laissa  tojiiher  ndroitenient  une  lettre 
«  ipii  fut  raniassée  et  portée  an  pape  ;  et  il  la  fit  lire  dans  le  consistoire. 
K  File  étoit  d'nn  haut  style,  écrite  au  nom  du  prince  des  ténèbres,  au 
If  pape  Clénient,  son  vicaire,  et  à  scs  conseillers  les  cariMnaux.  Il  rap- 
if  portoit  les  péchés  connnuns  et  particuliers  de  clKiciin,  (iiii  les  ren- 
tf  doient  très  recommandables  auprès  de  lui;  et  il  les  encûnrageoit  à 
«  coiiLinner  en  cette  manière  d’agir,  afin  qu’ils  méritassent  pleinement 
«  la  grâce  de  son  royaume,..  Mais  il  se  plaigtioit  fine  loues  instructions 
«  n'étoient  pas  conformes  à  leurs  «uivres  et  les  exliortoit  à  s’en  corriger 
«  ali  II  qu’il  leur  donnât  un  pins  grand  rang  dans  son  royaume...  File 
«  portoit  :  Votre  mère  la  superbe,  vous  salue  avec  vos  sœurs:  l'avarice, 
K  l’impudicité  et  les  ;uUres,  qui  SC  vantent  que  par  votre  secours  elles 
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Col  Iiistorioii  est  bien  plus  dans  le  vrai^  lorsque,  paiiaiit  de 
la  fameuse noire  qui  désolait  rEurope,  el  raïqxdaiit  la 
noble  bulle  écrile  a  ce  sujet  pai‘  le  ponlife,  il  trace  ceslicnesi 
«  A  Avignon,  en  particulier,  il  eomnut  des  médeidns  pour 
«  visiter  les  pauvres  et  d'autres  personnes  pour  les  assister 
ü  pendant  la  maladie  et  prQudi'e  soin  do  leur  sépulture  ;  el, 
t(  comme  les  cimclièrcs  ordinaires  ne  pouvoicnl  les  contenir, 
f  il  acheta  un  grand  champ  qu'il  fit  bénir  pour  ecl  efTol  et  que 
«  bon  nomma  le  Cliamp-Fleiiri*  n  Ceci  se  ]>assait  en  134cS(l), 
L'année  pi’écédenle,  il  avait  fait  preuve  d'autant  de  généro¬ 
sité  durant FatTreusc  disette  qui  sévissait  dans  la  contréi"  :  ^  II 
«  destina  une  grande  place,  à  rexlromiio  d'Avignon,  a  une 
«  distribution  quotidienne  de  pain  en  faveur  de  ceux  qui  en 
t<  demandaient;  le  lieu  ofi  cepaiji  était  pesé  avant  d  étre  livré, 


M  sont  bien  eu  leurs  atTnirey.  Donné  au  centre  de  l'enfer  en  présence 
«  d'une  troupe  de  démons,  (//î^P.  ece/t‘S.,  même  liv,,  oh*  IX). 

La  lettre  est  en  partie  traduite  dans  VJÎhknfe  liiiénim  ik  in  France^ 
tom,  XXI Vj  pp.  54'3D. 

Xous  reproduisons  ici,  dans  son  texte  originaL  d  après 
huikün  ik  la  Société  de  l' histoire  de  France^  tom  XXIV,  1887,  p.  -i^u,  le 
eommenceiiieiit  et  la  fin  de  YEinstota  Lucîferi  : 

<f  Lucifer,  princeps  teuebrarum,  tristia  profiindi  Acherontis  regens 
«  imperia,  clux  Krebi,  rex  Inferni,  rectorque  (  ieiienna^,  muversis  socîis 

Qostri  regni  filiis  superbia^  principne  ïnodi?rnæ  ecclesw  (>riijcîpil)us 
«  (de  qua  noster  adversarîus  (Uiristiis  .Icsus  per  pruplietain  i>r!eciixii  : 
«  Ûdimus  ecclesîarn  niallgnantiuin}i  salutcm  f|iiam  vol>is  oplamus,  et 
«  nostris  obedire  maiidatis,  ac,proiit  incepistis,  legihus  parère  Sataiiae, 
«  Üüdum  quidem,  etc,,,,. . 

ce  Valeatis  ilia  felicitate  qua  vos  deslderainus  et  intendimiis  hnalîter 
«  permanere*  Daturn  apud  centrum  terræ,  in  iiostro  pabitio  teiiebroso, 

«  præsentibus  catervis  dœmonum  super  lioc  specialiter  vocaioniin  ad 
K  nostrurn  consistoriuiii  dolorosuin,  sub  iiostri  terribilis  signeti  caractère, 
«  in  robore  prœmissorum,  » 

Une  supplique  fut  un  jour,  dit-on,  adressée  a  ce  pape  avec  les  vers 
suivants,  qui  sont,  lus  a  Fordînaire,  nu  éloge,  et,  lus  h  rebours,  une 
satire  r 


Laos  tua,  non  tua  fraus,  virais,  non  copia  rerum 
Scandere  te  fecit  hoc  decus  eximiutii. 
l\'mpenbus  tua  das,  nunquam  statjaima  clausa, 
Fundere  res  quæris,  nec  tua  multiplicas. 
Gonditio  tua  sit  stabiüs,  non  lompore  parvo 
Viverete  faciat  hinc  Iieus  onmiiïotens. 


(Dans  1/ist.  I  nkcrs,  Furis,,  tom.  IV5  ]u  i>7ib  et  dans  lîahize  Vitw  pup. 
A  eeït , ,  foc .  c  if . ,  p,  5 1 1  )* 

(i)  Meury,  J6id,,  lîv*  XCV,  ch,  XI. V, 

C’est  sans  doute  alors  ipiù  miss am  pro  evitjüulfi  mortifiihde  ronsidifit  in 
cottegio  eutit  dominis  cüi  dvHilihas',  File  se  troiive  dans  le  ]us.  de  la 
Mazarine. 


.ê  . 
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fut  /I//raJiojiis  (la  iiiaison  thi  poids)  el  devint 

a  plus  tard  un  hos]>ice  y>  (1). 

Esprit  aussi  éclairé  que  cœur  charitable^  Ctenient  VI  s'em- 
ju'essa,  eu  ces  jours  nialheureux,  de  prendre  la  défense  des 
Israélites  en  qui  le  public  voulait  voir  la  cause  ou  roceasion 
des  lléuux  i'2u 

D’aulre  part,  ron  s'accorde  à  louer*  réloquence  de  ce  pape  (d). 
Ihdrarqne  Tappelle  un  poHlifp  (rh  et  nous  le  montre 

doué  d‘nn(‘  si  prodigieuse  mémoire,  r|nbl  rfoublîait  rien  de  ce 
(|n'il  avait  lu;  et  <c  chose  plus  étounante,  ajorife  Térrivain, 
U  celle  uiémoire  provenait  ddui  coüi>i“e<;u  aulrerois  à  la  tôle 
«  el  dont  rîmmensc  cicatrice  sc  voyait  encore  au  sommet»  (i)* 
Pourquoi  lïc  vcrriuns*nous  pas  aussi  dans  les  prêts  t[udl  fai¬ 
sait  aux  rois  de  France  pendant  la  guerre  de  cent  ans  Tins- 
piralion  d'un  sentiment  patriotique  ?  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  la  fir  freo/r  /Mv  c/tarlrs  que,  dn'2Gnovern- 

«  bre  1345  à  la  lin  de  février  135(j,  Clément  VI  el  son  frère  ne 
((  prêtèrent  pas  au  roi  Idnlippe  moins  de  503,000  11 orins  d'or 
<t  et  üOÜ  écris  »  (ü)* 

Quelques-unes  de  ses  lettres  cl  cou  sti  tu  lions  ont  été  pu¬ 
bliées  par  Bzoviiis  dans  ses  Atutalps  rce/esimiki  et  plus  de 
deux  cenlspar  llainaMi,  autre  conlimuiteiirde  Haronîus,  tant 
ilans  le  lécil,  iiuc  dans  le  l{pfjesitu/t  Ces  pièces 

étaient  extraites  du  recueil  du  Valican  (6).  Seize  failles  ont 
pris  place  dans  le  llfk/alrf*  de  Mainard  (7), 


(r)M.  Harjavel,  hM,^  hiôg,  ei  bibL  du  départ,  dû  Vauciase^  Car- 

pentras,  i84i,art*  Clémeni  VL 
(ü)  Idêury,  IbbL,  eli.  XL  Vil  ;  lîarjaveL  îfnd. 

?5)  i)ui\\i\ ^  Coiïtimmi.  de  script,..^  tonu  Hl,  col.  ij7yi  ;  Clément  VJ  a  été 
huiiimé  taaxhnm  scnnùeimdùv  verbi  Ikï  (Zie^elbaiierp  Hist.  rei  litter, 
urd.  S.  toîiu  ni,  Arigsbourget  Wiirtzboiirg,  1754,  èi‘feL,  rSi)- 

Vidvers.  Parh.,  imu  IV,  pp*  tfrx,  îj84;  Ziegelbaner, //i.sC  rei 
îlt!et\  ord.  S.  Bened.^  ibûL 


Cî)  î^ibîiidh,  de  t'écol.  des  charL^  an.  ju 
a>)  «  Kxtn 


(t>)  «  KxOmt  homic  in  Bibliotheca  V'aticaaa  ICpistalanim  et  liccretalhim 
«  ejus  phîra  volLniiïtia  inss,  quie  in  cnbicnio  secretiori  asservantnr,  i|Uod 
a  est  ad  læviun  ingredientibus  bibliotbecajn„,  (üudîn,  Pomment,  de 
tour  III,  col,  1^0. 

Voiransrii  :  .Moiitfancoîu  bibiiol.  bddht,  msx.  riova,  toni.  1,  puü<|-i7o,  eæ 
regislro  Clemends  V/;  IKjlimer,  imperîi^  Praiicfort,  iHSi),  |U  'îoi- 

et  Addimetdnm  prlmum  ad  Heyesta  imper Krancfort,  nS/p  ,  p,  7niH: 
Ziegclbaner,  bip-  CiC,  p.  iM. 

(7)  Tenu  ilL  par.  lf,pp.  2ny-etsiiiv* 

l/oij  trouve  dans  Archieh  Vencto,  tom.  X\’IL  Venise,  187^),  Pp- cl 
suiv,  :  Aili  rehitivi  ad  una  fHiienle  di papa  Clcmentc  VJ, 
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Glémcnl  VI  écrivit  contre  les  erreurs  de  Miel  ici  de  üesene. 
Il  paraît  Inen  que  V Adverses  Mie/nif/r/jt  de  Ca'se/ia^  traité  où 
il  examinait  «  si  ce  dernier  doit  ôlre  ctJiisidéré  comme  liOt‘é- 
lique  cstdislinct  d'un  autre,  plus  Uiuor[(]tie,  v/n' 
d/i  C/ftisi  et  ifc.s  Apolres  (1). 

Nous  ne  devons  pas,  non  plus,  oublier  les  qui 

furent  prononces  par  lïdoquent  prédicateur  aux  diverses 
époques  de  son  existence*  Ils  sont  égalenienl  demeurés 
inédits  [2]. 

ISons  lisons  dans  un  endroit  du  (kd/ia  (duistia/fa  :  Clé¬ 
ment  VI  «  composa  plusieurs  opuscules  qui  sont  loués  par 
Tri  thème,  Possevin  et  autres  (3)  ;  et  dans  VJlistoria  U/éi- 
rresitatis  Pufisiensls  :  «  H  écrivit  sur  la  cation isalion  de 
<i  saint  Yves,  sur  Sélection  du  rui  Charles,  et  aussi  des  conté- 
ti  rences*..  B  (4).  Nous  trouvons  dans  le  l{u//aritffN  de  Mainard 
la  bulle  i^elatîvû  à  la  canonisalion  du  saint  breton  et  à  la  célé¬ 
bration  do  sa  fêle  le  11)  mai.  L'acte  poutilical  est  do  rannée 
1347  (5), 

Enfin  nous  rappellerons  que  Casimir  Oudin  affirme  avoir 
eu  entre  les  mains  un  manuscrit  dans  lequcd  il  était  fait  men¬ 
tion  d'imQ  Lee  lu  eii  a\L  Ikdri  Hof/eriL  /iafnUflL  doelo- 

ris  in  iheoiof/ta,  sifpee  Iferrekdi  per  SS,  paire//i  l^o/Hininn. 
Joanitr/ny  hei  (jraiia  mmneHen  punillieeui ,  ediiu.  ,  *  {0^  .  11  com- 
men la  certainement  les  SenienieH  ;  mais  on  ne  sait  ce  c| n'est 
devenu  le  manuscrit  (7j. 

Dos  œuvres  duni  autre  ordre  sont  aussi  à  enregistrer  à  la 
gloire  de  ce  pontife:  il  fil  continuer  à  Avignon,  le  palais  eum- 


(0  Oudin. coL(>ôi;  Ziegelbauer,  î/at/.,  p.  181-182* 

('->)  w  Gxiaiit  iili,  quüs  vülviiîîus  ac  lenuîmui^  mss.  în  ijibliotlieca  illus- 
cf  trissinii  Caroli  Mau  rit  il  Tellerii,  arcliiepisca|ii  hem  en  sis,  codice  iti-fol. 
cc  parvoi  iiütato  lâu,*,  (Oudin,  CûL 

«  Extaiit  ideïu  scrmonés  quoque  iii  bibliotlieca  [Parisiens!  Choletano, 
codice  nis*  58..,»  (PjaL,  coi.  t)5i). 

U  y  a,  ii  la  bdïliothèque.  d'Angers,  un  Sermcf  factus  per  domimim  Pe- 
h'um  Ho^erti  cardinalem  Jiothomagemem  in  die  samtorum  Pelrl  et  Pauli^ 
in  capiînlo,  de  ia  Socîét,  nnf,  d'tifjf'icuU.  ^  scicn*.\  et  art.  dAnijers, 

tom.  XX]  1,  Angers,  1S81,  p.  tii5-ui8). 

(5)  Tmiu  XI,  col.  77-78. 

(4)  Op,  Ci  h,  J), 

(5)  Tom.  lli,  par.  H,  p.  5i0  :  Pat.  Aven.  11  Kal.  julii  [ïOiitif.  nostri 
aniio  Vh  » 

(ti) ,  col.  q5j. 

(7) 


s*  tï'-  ''itsSb  ^ 
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iiienud  pai‘ lîoiiuU  XI U  el  il  entreprit  de  relever  les  murs, 
abattus  depuis  lnng:lonvps  déjà,  de  celte  nouvelle  Home  (1)* 


JEAN  DU  FA  Y  (2) 

{  —  de  irï7:iLi 

t)ri  le  nomma  aussi  t/r  parce  qu'il  fut 

moine  de  Sainl-Amarid  au  diocèse  de  Tournai,  avant  dTdre 
abbé  de  Sain  t-Havon  de  G  and  (1850  ou  mieux  1852).  Mais,  avanL 
d’appartenir  à  Pordro  d(*  SaintdlenoU,  sinon  en  même  temps,  il 
avait  apparlerni  à  la  Sorbonne  :  «  llospes  sorboniGus  in  collecta 
<t  aimi  13G1  et  alibi  passim  in  tabulis  Sorbonæ  nomi- 
«  natur...  (8)» 

Jean  du  luiy  avait  été  charge  par  l’Université  de  Paris 
d'une  mission  auprès  do  Clément  VI  qui  ensuilelui  eu  confia 
une  autre  contre  les  Flagellants.  Ce  iic  serait  même  pas  la 
seule  mission  apostolique  dont  il  aurait  eu  à  s'occuper  (4), 

Il  tu  aussi  une  démarche  personnelle  près  du  successeur 
de  Clément  VL  «  Il  était  à  peine  consacré  (abbé  de  yaint- 


(0  M,  Barjavel,  0/n  et  urt,  cU. 

«  bansH  salie  du  coiisistûîre,  üû  se  teimit  la  justice,  dit  cet  hîstorîen, 
(c  des  peiatures  furent  exécutées  par  les  plus  tiabiles  artistes.  Dieu  y  fut 
«  reprùseutè  assis  sur  sou  trône,  ayant  à  ses  côtés  tous  les  saints  per- 
c*  sou  nages  de  l'andeu  et  du  nouveau  Testament,  qui  tenaient  à  la  main 
«  un  rouleau  sur  lequel  étaient  écrites  les  maximes  qu'ils  avaient  profé- 
nées  sur  le  droit  naturel  et  l'équité.  Toutes  les  merveilles  de  ce  palais 
«  sont  disparues  par  TefTet  des  cliaugeinents  qui  s’y  sont  succédé.  î> 

Du  autre  Pierre  Hogei\  neveu  du  premier,  et  pape  lui-même  sous  le 
nom  de  (irégoire  XI,  appartenait  également  au  Limousin.  Il  était  fait 
meutiou  de  lui  dans  un  acte  de  la  Sorbonne  sous  la  qualifieation  àliospes 
sorhonicîts^  le  août  Ou  le  compte  ])armi  les  archidiacres  de 

Siiily  {HuHiacum]  au  diocèse  d’Orléans.  Ou  le  voit  aussi,  sous  Tadminis- 
tratioii  de  son  oncle,  chargé  de  Farcliidiaconé  de  Houeii. 

Ce  second  Pierre  IVoger,  dit  de  Beaufort,  était  licencié  en  droit- 


canon. 

(Ms.  i0!i2  de  rArsenal,  par.  IH,  pp.  iüi,cLsiiivd 
(it)  Faiits,  Fnifa,  Fayta. 

(â)  Ms,  lOiîiî  de  PArs.,  par.  llî,  p.  rr>çi. 

(4)Sourc,  :  Meme  ms.,  ilki.,  p.  ifîp-iGo  ;  Ziegetbaiier,  Op.  cà,i  tom.  Il, 
p.  Sej  ;  Paquot,  Mém.  ptjur  ÿerv.  à  I  hist,  Ult..,  dea  Püy.'i-Bas..j  èû\t.  in-iii, 
touK  Vni,  p.  i-ü-ï^j;  Füiïpens,  Hihliolh^  Iklg.^  tonL  il,  p.  Câd  ;  Gui. 
christ.^  tom.  \' ,  col.  iH.»  ;  .M.  biiîhlllavuj,  fhoyr.  i^o  utîfi.,  Do  lia  b  iH/r.L 
ir  ;  liîograph ,  de  IklykiuG,  art.  Jean  de  Saïnt- Arnaud  y  par 

■M.  le  baron  J.  de  Saint-Génois  qui  indique,  pimni  ses  sources,  M.  Van 
Lokereu,  auteur  d’une  VUhloire  de  FAffhnyc  de  Sntni-Jiavon. 
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«  Bavon),  qu'ü  alla  lrouv6!\  à  Avig:iiotL  lo  pape  noiiYelleiiient 
«  éliL  Innocent  VI,  pour  reclamer  coutro riiiterLlîLqui  frappait 
«  la  partie  de  la  Fl  an  cire  revenant  à  la  France^  et  démontra 
que  son  aljbayo  était  situro  dans  la  partie  do  la  Flandre  qui 
«  relevait  de  i’erapire  et  devait,  par  ennsérjoent,  échapper  à 
l'interdit*  Tl  réussit  dans  ses  démarches  et  obtint  siiecessi- 


«t  vement  de  nombreuses  faveurs  des  papes  Innocent  VI,  (jré- 
goiro  XI  et  Urbain  VI,  tant  pour  son  monastère  que  pour 
«  d'autres  parties  de  la  Flandre  >>  (1;* 


11  se  dépouilla,  vers  11^71,  de  la  dignité  abliatiale,  pour 
mieux  se  préparer  à  la  mort,  dont  on  ne  saurait  assigner  posi¬ 
tivement  Tannée  :  les  uns  écrivent  VÂ12  (3),  d'autres  1395(3), 


d  autres  1371  (4)  ou  1394(5), 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qLTil  i|uitLa  ce  monde  avec  la  répu¬ 
tation  d’un  savant  et  éloquent  professeur  et  d'on  religieux 
modèle  (6),  et  sans  oublier  son  ancien  elcher  collège,  auquel 
il  légua  200  livres  parisis  (7), 


Des  ouvrages  par  lui  laissés,  un  certain  nombre  eVUome/^es  [8j, 
et  un  Hecfiei/  d'exT/zip/rs  (0)  furent  livrés  h  Timpressioii, 
Parmi  les  inédits,  Ton  cite:  un  traité  />c  ou  ia 

Ma/idtu:aiioft  d(\s  rm/K/ry,  li'aité  ou  il  établissait  que  cet  ali¬ 
ment  était  absolument  interdit  aux  l’-lériédictins  ;  des  CoNsid*^- 
ralionzf  sur  /a  rh/Zr  dr  saizil  /hv/o/V  ;  {les  Qtzrs-* 

lions  snr  /f\s  SenlenCfjs  {iOj.  La  Bibliüllièquc  nationale  possède 


(i)  Biogr.  naf...  de  Belgique^  art,  cit. 

{‘Ji}  Faquotp 

(3)  Ms,  cit.,  ihid.  :  obdonnivit  in  Domîno  anno  1595...  Vetu^^  prio- 

ris  sorbonici  Kaîeiidariuin  ad  V  Raleiidas  febniarii  refcia  pjns  übltns-,,jj 
Le  Galliü  düisihma  iV\i,  d(^  sùü  côté,  ibld  :  ((  Abdicavit  an,  mense 

«  septenibrl,  etanno  sequeiiti  obdonnivit  la  Domino  7  febr,,  in  sacello  | 

«  S*  Ainandi  sepultus.  ?»  ^ 

(4)  M.  DQthillœuh  Ibfd.  ^ 

(r>)  Foppeiis,  Jfjid.  :  k  Heslgiiavil  prælalurum  ac  iiauto  post  obiit^  aiino  1 

i.l94i  die  VU  febi\,  sepulLus  in  sacello  S,  Arnaitdi,  teste  Saiidero,  lib, 

«  IV,  cap*  IV  Herum  Gandavensium,  >i 
(C)  Nous  trouvons  dans  le  ms,  précité,  iXèl.,  cette  citation  :  «  Professor 
tt  diversaruiii  scripturarum  egregius,  iiigeiiio  subtilis  etcomptus  eloquio,  ^ 

«c  non  minus religiûsaconversatioQe,  quain  scieiitia  iîtteraruin  iusigiiis,..  »  , 

{7)IbüL  ^ 

{H)  ItfuL  :  «  ...  Parisiis  olim  excussæ*  j» 

(9)  Manipuliitnexemplorum.  Douay,  tGï4.  (Foppens,  Ibid.  ;  M*  Puitiib 
lœui,  Ibid.}.  "  t 

(1  o)  Mêmes  soiirc. 
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une  Tnhh'  des  Ihjres  moniuæ  d'Arislote  (1).  Elle  compte  aussi, 
parmi  ses  manuscrils^  deux  aulres  travaux,  l’un  sur  la  Con¬ 
solation  de  lîüÈc'e,  Taiilrc  sur  IMr^  ndlUaire  (De  De  militari) 
de  Véyèce  (2), 


(r)  Ms*  lat  UloïjD*  Cette  table  a  été  dressée  sur  Tordre  de  Clément  VI. 
(VoîrM*  Hauréau,  Not.  et  Extr.  de  nntuusc.  de  la  BibL 

tom.  V,  P*  ’jH). 

(g)  Ms.  lat.  i/|bû5. 

Nous  lisons,  dans  notre  ms.  de  TArsenal,  ibid.^  k  la  suite  des  variiac 
inulllplices  traclatus  dont  Jean  aurait  été  l’auteur,  ces  quelques  lignes  : 
«  Extat,  inter  codices  sorbonicos,  mis.  721,  îii  quo  sunt  Flores  Orlgenis 
«  super  vêtus 'restamentum  ;  lios  Emerus  noster,  qui  libre  îiiscriptioneni 
fecit,  iribuît  Joanijî  de  S.  Amando  :  ego  vero,  ait  Musnerus,  non  ausim 
w  illî  tribuere,  cuni  scriptura  liujuscodicis  longe  antiquius  sæculum  re- 
ic  doleat,  ut  prima  Ironte  juspicienti  apparet.  » 


niiAPiTRE  iir 


Chartreux.  —  Victorins,  —  Relig^ieux  du  Val  des  Ecoliers,  de 
Sainte  Geneviève,  du  Hont-Saint-Eloi-lez-Arras. 


1 

CHARTREUX 

î.a  Hihliothoca  mriuaiaiui  do  Poti'eius  signale,  dans  l'ordre 
des  Chartreux,  deux  docteurs  d'un  certain  renom:  Ludalphr 
(Ih  Sa.rc  et  Adam  l’Aiujhiis  ou  <h'.  Lortdi'cs.  Mais  il  ne  semble 
pas  avoir  appartenu' à  la  Faculté  de  Paris. 

Il 


VICTORINS 


liCS  Victorins  nous  offrent  également  deux  noms  ;  <iaU- 
latonc.  df  Saiiit^lj)  et  l^icrrc  f>ac  Di/rixJ,  mais 

dans  ces  deux  noms  deu.x  réels  docteurs  de  Paris. 

Chanoine  de  Saint- Victor,  iliiîllaunif  so  (it  nu  certain 
renom  comme  prédicateur.  Il  aspira  au  doctoral  en  théologie 
et  son  noble  désir  fut  satisfait.  Fin  1315,  il  fut  placé  à  la  tète 
de  l'abbaye.  Il  mourut  quatre  ans  plus  tard  (1).  Nous  possé¬ 
dons  des  Si'rmoa^  de  lui  ilans  deux  manu.scrits  de  notre 
Bibliolhèiiuc  nationale  (2).  Oudin  estime  qu’il  y  aurait  appa¬ 
rence  que  les  opuscules  renfermés  dans  un  de  ces  manus- 


(i)  Oudiu,  Comment,  de  script...,  loin.  III,  col.  ;  (îat,  cltrisL, 

tom.  Vit,  col.  (ÎS2  :  «  VI  idiis  juiiii  aiiiiîve>'sariutn  Ixiuæ  meinoriæ  dominl 
fiuillalmi  hnjus  ecclesiæ  abbatis  et  doctoris  in  theologia»;  de  Tliou- 
touse,  Antiquitalum  rcjalis  ubimüæ  S.  Fic/ori.s  i’ari,vfeHSi.s  libri  dîiodecim, 
U.  .N.,  ms.  lat.  1/1(177,  fol-  (>S. 

(2}  Ms,?,  lat.  l/);4î), 


LES  AUTRES  RELtOlEUX 


crits  (1)  appartiennent  au  même  auteur.  Or,  un  de  ces  opus¬ 
cules  avait  pour  objet  la  confession  :  Ih*  Conf>ssmHf^  (2), 


L'auteur  de  Vliisiona  bhwevmtafîs  /Vi/7>ïVv/.î»ï.v  a  imprime 
une  épitaphe  en  vers  Cûniposée  pai  notre  écrivain  sur  Richard 
de  îSaint- Victor.  Celle  épitaphe  coninience  ainsi  : 

Uoridus  eloquîis  prier  hoc  tumulo  tumulatur, 
fnsultaiis  viüiSj  justus  jiistis  sociatur 
Canon icu!^  Victorîs  Saucti,  dremone  victo 
Auxit  ?pein  veniæ  per  dogmata  tlieologiæ. 


Elle  SC  termine  par  ces  deux  vers  : 

Insignis  lîtnlo,  doctrina,  mon  bus  îste 

Heddidit  hnic  tumulo  corpus p  llamen  tibi^  Ghristc.  (3) 


Le  second  Victorin,  Piprre  Ij^  Ihte,  était  de  Roissy  dans  TIIc 
de  F'rancc.  Abbé  do  Saint-Victor  (1384),  liccnciê{1380),  docteur 
(1388),  il  mourut  le  12  ou  10  juin  1400  (4),  Il  fut  inhumé  dans 
le  cloître  à  côté  de  Pierre  de  Sauls,  son  prédécesseur,  avec 
cette  épitaphe  sur  sa  tombe  : 

Pclra  coit  Pclra;}^  îiùhi  PeLro  Jungere,  l’etrc, 


Petriis  posco  bucis,  nos  duc  ad  gaudîa  lucis  ("0. 

(Juclques  sermons  à  ajouter  au  travail  ordinaire  du  sen- 
icnt  'mriua  sur  Pi  erre  Lombard,  voilà  tout  le  bagage  mentionné 
et  inédit  de  l’écrivain  ((’>). 


(1)  be  ms.  [liyai. 

(2)  Ojj.  et  lîoL  at.,  coL  908, 

(3)  ULst.  IJnUers.  Furk.y  tom,  IL  p.  77 l 

Vd  Gnl.  f^hrist.f  tom.  VIÎ,  col  681;  IfüL  UniDers.  Paris. ^  tom*  IV, 
p.  ;  de  Tlioulouse,  Op^  dl,  fol.  70. 

iraprès  le  Gai.  dtmL,  extinctus  est  n)!  jutiiî  anno  i4oo  w  ;  d'après 
VUht.  Univers.  Paris. t  «  obüt  ujjninî..,  ju  Fabriciu?^,  art. 

Pelrus  Ihwis,  dit  également  :  c<  Obüt  ly  junii  aimo  i4fîn  ».  A"ou$  devons 
ajouter  que  le  iNécrologe  portait  :  c<  Ibadie  idus  jimiï  anniversarium 

bonii;  memoriæ  fr.  Pétri  tiiicis  de  Uossiaco  doclorîs  m  theologla, 
«  quoiidiiin  abbatis  luijus  eccicsiie.  »  (iktl.  rfüisL^  IbtiL;  de  Thoulousc, 
IbkL). 

(5)  GaL  chrüt.f  thid^:  lîist.  fînivers.  Paris. y  ihid. 

(G)  Mômes  sources. 

Les  Sernicms  sc  trouvaient  à  la  biblroth.  de  S.  Victor. 

commentaire  sur  le  premier  livre  des  est  aujourd'hui  à 

la  bibl.  nal,  ms-  lat.,  1437(1  (M.  1.  iJclisle,  Le  Cabinet  desmss.  de  la  B* 
N.^  tüUL  II,  P-  aai). 
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RELIGIEUX  DU  VAL  DES  ÉCOLIERS,  DE  SAINTE-GENEVIÈVE, 

DU  MONT-SAINT-ÉLOI- 


I/ordredu  Val  des  Ecoliers  compta  quelques  docteurs  dans 
le  xiv'  siècle.  Nous  pouvons  en  nommer  quatre  auxquels 
nous  joindrons  un  bachelier.  Les  quatre  docteurs  étaient  : 
Jean  de  Scdeloos,  chanoine  de  Saiiitc-Callicriiie,  à  Paris  ; 
Jean,  de  CamJron  dans  le  Haînaut,  prieur  du  monastère  de  ce 
nom  ;  Pierre  de  Verberie  dont  nous  avons  déjà  tracé  la  courte 
biographie  dj;  Pierre  de  Fat/aeo  sur  rcxistonce  duquel  on  ne 
connaît  rien.  Le  bachelier  s’appelait  ./rco)  de  Compièf//te  ;  il 
était  do  plus  licencié  ès-arts  et  bildiotliécaire  du  célèbre  mo¬ 
nastère  de  l’ordre  à  Paris.  L'année  136;{  est  la  date  assignée  à 
la  mort  de  -Jean  de  Cambron.  Pour  les  autres  religieux, il  n’y 
a  rien  de  certain  ou  de  précis  (2j. 

Jean  d’Ardenne  était  réputé  un  des  grands  docteurs  de 
l’époque.  II  appartenait  à  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  dont 
il  fut  abbé  de  1358  à  1303,  année  de  sa  mort. 


Un  autre  chanoine  régulier,  André  d'Ancbi,  de  l’abbaye  du 
Mont- Saint-Eloi -lez- Arras,  a  droit  également  à  un  sou¬ 


venir.  Docteur  en  iliéolog'ie,  il  enseigna  la  science  sacrée  à 
Paris.  Il  était,  en  1303,  du  nombre  des  maUre.s  pour  lixer,  au 
sujet  des  livres,  le  prix  de  location  et  de  vente.  Son  .s'/wno  in 
daminica  3  in  (iimdrar/esinia  se  trouve  manuscrit  à  la  Bililio- 
thèque  nationale  3). 


Un  grand  siècle  n’en  produit  pas  un  autre. 

Le  siècle  de  Periclès  est  suivi,  pour  la  Grèce,  de  siècles 
d'affaiblissement.  Celui  d’Auguste  s’éclipse  sous  les  règnes 
de  Tibère,  de  Caligula,  de  Claude,  de  Néron.  La  renaissance, 
s’incarnant  dans  le  siècle  de  Léon  X,  y  trouva  l’apogée,  pré- 


(i)  Supra,  p.  i.'î.'i. 

(c.)  Nist.  Univers.  Paris.,  tom.  V,  p. 

13)  A.  B,  X.,  iiifi.  lat.SriSy,  ii*  if>5. 

Il ist.  littà',  de  lu  Franc. ,  tom.  .\XVI,  p.  iiiu,  art.  de  1!.  llauréau; 
La  CAaf'rc...,  par  .\1,  Lecoydcla  JlarcJie,  l’aris,  i88i5,  p,  4;)S. 
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50ïJ  LË3  AÜTRES  KEIJGIEUX 

Inde  d’un  dûclin.  Au  siècle  de  Louis  XIV  succéda  le  siècle  do 
I.ouisXV. 

Les  U  alu  ralistcs  diront  que  lanulurc,  ayant  fait  un  suprême 
ell'orf,  est  frappée  d'impuissance.  Les  philosophes  spiritua¬ 
listes  et,  surtout,  les  philosophes  chrétiens  verront  là  un  acte 
providentiel  qui,  tout  en  favorisant  la  marche  du  progrès, 
vcîit  entremêler  ici-bas  le  fort  et  le  faible,  le  brillant  et  l'obsenr, 
l'excellent  et  le  médiocre,  chose  qui  se  remarf(ue  dans  l’ordre 
général  do  runivers.  I^es  fantaisistes  se  plairont  à  répéter 
(|iie  les  siècles  vieillissent  comme  les  hommes  et  que  les  re- 
jeloiis  de  la  vieillesse  manquent  de  vigueur. Tous  remarque¬ 
ront  que  cette  loi  qui  pèse  sur  les  grands  siècles,  pèse  égale- 
mcnl  sur  les  grands  hommes  dont  les  fils  sontgéiiéraleraoiit 
marqués  d'un  caractère  d’infériorité.  Quant  à  nous,  sans 
prétendre  remonter  aux  causes  vraies,  nous  constatons  le 
fait  qui  est  certain,  et  notis  ajoutons  pour  ce  qui  nous  con¬ 
cerne  : 

Le  Mil'  siècle  fut  le  grand  siècle  de  la  Ihéologie  et  le  sui¬ 
vant  n'en  fut  «ju'uii  rcllel  assez  pâle.  Mais  au  xv',  nous  re- 
troiivrroiis  de  grands  noms,  et  ce  sera  le  collège  de  Navarre, 
plus  jeune  t|uc  celui  de  Sorbonne,  qui  nous  les  fournira.  A 
quelques-uns  de  cesiiom.s,  nous  avons  déjàdonné  un  premier 
salut. 
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coLLÈGï::  Dv:  soRiîONNr: 

LA  t'ACULTL  DE  THÉOLOGIE,  .  ,  - - - - -  . .  ,  . . .  -  -  pp.  4  Gt 

Noiiveaux  Staints  de  la  Sorbonne- 

(Bil)L  de  rArsciial,  ms.  toî>t,  pp.  7>i  et  siitv.,  et  ms.  jo'ia,  par. 
pp.  üf)  et  suîv.) 

Nous  lisons  dans  ces  deux  mss.  :  Jani  vero  prmter  îllas  duo  de  qua- 
U  dragintaa  Boberto  fimdatorc  sancitas  loges,  a  nubis  superius  relatas^ 
«  sunt  et  alia  spituta  pro  lapsu  temporîs  a  socîeiate  Sorbüiue  cûnfecta^ 
quæ  ex  veleribus  membraiiis  düîgenter  extrada.  » 


§I 

SlaUda  collùffu  Sorbonæ  posteruis  miroditcia, 


1 

«  De  l’Ueclione  proviwvis. 

<(  Pro  visons  eleclîo  fiat  in  congregaüoiio  apiid  sacelluni  collegii  Sor- 
boiHo  post  priniam  mis-sam,  præside  seniore,  do  sidTragiis  et  consensu 
seuionnn,  qui  magisin  sliU  in  Iheologîa^actu  in  coüegio  residentes  ; 
qiue  riuidem  electio  subi n de#  eiiin  videbitur  opportnmim,  lu  dicta  die, 
convocatis  hi  aulain  oollegii  per  duos  socios  SorEJonæ  inagistros  iu  theo- 
iogia  dominis  arcliîdiacono  et  canceliario  ecclesbe  l^irisiensis,  rcctore, 
cpiatuor  nation um  procuratoribus#  decanis  superiorum  Facultatuni  et 
aliquot  selectis  vîris,  primariis  docloribus  et  magistris  iu  tbcologia,  decla- 
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rabitur  per  sciUorein  doctorem  sociimi  ejiisdem  coUcgii  Sorboiiîü,  cujus 
eriLpetere^  ut  graiam  etacceptain  hubeaiU  delecli  provisorls  elecüoiiem, 
et  ütunibus  gratlas  agere, 

«  Klectio  provisoris  Sorl^onæ  ultra  spatium  et  iiiimerum  sex  men- 
shiin  non  dîübratur. 

îl 

«  De  Oflloio  ilomini  provisoris. 

li  Fï‘oviï?or  moribus  et  doctrîna  idoneis  per  magîstros  et  sacios,  præ- 
sertîm  per  priorein  sibi  præsnntatis  jus  tuni  societatîs^  tum  burssOj  si 
conUgerit,  per  litleras  concedaU 


llî 

i<  De  Eleelionc  pr loris. 

a  l’rior  ex  sociis,  singulis  aiiiiis,  [)ridie  Annuntiatioins  B*  Virginis 
Marina  sudVagiis  magistroriun  et  socioriim^  qui  lU^idetitiain  continuain 
halieant  in  collegio  aiit  [Kiucis  diebus  vel  nieiisibus  interruplam,  seden- 
libos  seorsum  quatuor  tuitioiiuin  scrutatoribus»  gallo^  picardo,  nor- 
inauno  et  germano^  eligatiir;  qui  quidcni  scrutatores  singulorum 
inagistrorum  ctsocioruiu  sudVagia  rceiplaut^  et  pluritate  suffragioruin, 
ore  galli  scrutaloris,  concludatur. 


IV 

«  De  iJffit'io  piloris. 

«  l'rior  soj'boiucis  et  sacelii  disputâtîonibus,  qiKo  singulis  diebus 
vcjieriïi  lïunt,  conclusionibus  congregationum  coîügendLs  et  institueiidis 
iiKuiendlsquG  faiiiulis^  adliortatiotiibus  et  €Oi]:ciqi)il>us  pnrsit, 

«  Pi'ioris  insiiper [varies  sint,  queaî  l>iljlioruiM,  ciim  commensales  adsuot, 
uL  |>ivmdGant,  lectionem  solus  Jubeat  præcipkitquG  cessatîonem;  quo 
al->senle,  magister  antiquior  aul  soeius  suo  ordine  idem  faciat, 

Prier  janiia>  collegli  claves  Jiaboatj  cujus  jussu  janitor  liora  quîuüi 
inane  illaTii  aptnàat  et  vesperc  noua  claiidat;  in  cujus  abseutîa  senior  aut 
suo  oi'diiie  anliquior  rnagister  idem  taciat. 

Prior  Litia  cum  seniore  et  coiiscriptore,  quoties  fiet  congrégation  ^clie- 
diilas  inscribet,  în  quibus  erunt  articuli  de  quibus  erit  deliberanduin, 
Ulasque  die  præcodeiite  mîttet  per  ciiblcula  luagîstrorum  et  socioruni, 
ut  de  illis  inaturlns  et  coiisullius  quisqiie  delîberet;  séd  ad  deliberationcMii 
lion  adniittautur,qui  de  connnuni  nieusauou  sint  aut  qui  nocte  pra^cedente 
extra  coltegium  dorniierlnt;  et  qui  abfuennt ,  pociia  deliberaiitiuîu 
arbitrio  undcloiituiv. 

«  Prioi%  indicta  coiigregalionc  ad  cainpanæ  pulsuin  statîm  posi  pi'i- 
mairi  missani  collegii  et  îiivocata  Spiritiis  Sancü  gratîa,  sclieduîarimi 
suarum  articules  noiistatiin  proiiouet,  quia  prius  cougregalionis  süperîoris 
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conclusion^^mlcgGrît,  ut  qui  præs^ntes  siiit  îatelligant,  sisit  îlliconclusïoni 
modo  et  foraia  quibus  conclusum  est,  aatisfactum. 

«  Prior,  in  fine  suî  prioratus,  codicem  coiiclusionuni  niagistrorum  et 
Rociorum,  quem  diligenter  coiifccerit,  magistris  et  socii^^  iiidicta  congre- 
gatione,  sua  syngrapha  subsignatum  evbibebitj  qui  uiui  cuni  aiiis 
recandetur  iii  area. 


V 

«  FM  Iikctiùiie  Cônsçriptùris. 

«  Conscriptor  unus  ex  magistris,  sîngulis  annis,  kalendis  oclobris, 
niagistrorum  et  sociorum  suüVagÜs  et  consensu  oligatur,  et,  sedenlibus 
seorsum  quatuor  natioiium  scrutatoribus  gallo,  picardo,  uonuauno  et  ger- 
mano,  qui  slngulorum  niagistrorum  suJTragia  recipiant,  et  pliiritate  suffra- 
gîorum,  ûre  anliquioris  scrutatonsj  coucludatur* 

Conscriptor is  partes  sïnt,  ut  una  curn  magno  procuratore  vident, 
qui  biirsa  gaudere  debeaiit,  qui  privaiuli  sin  t  pro  die  bus  aliquot,  bebdo- 
nuda  una,  duobus  aut  tribus  juxta  absetitîairi  burRarîoriitu  ttim  in  aula, 
tum  extra,  proiit  exegerit  ratio  et  a^qiiitas;  eide  bis  rationes  reddat 
niagims  procurator  cum  codiee  conscrîptnns- 

VI 

(c  De  Ofpcio  ciüvigeri  bibliothecw^ 

«  Claviger  bibiiothecæ  eodem  die,  quo  fiet  prioris  electiOjSufTragîis  ma- 
gistrot  um  et  sociorurn  eligatur,  qui  diligenter  observet  (jui  claves  ha- 
béant,  muudam  curet  bibliothecani  et  libros,  moueat  unumquernquG 
non  passirn  et  sine  discrimine  admittere  extraiieos  nec  absque  ahquo  de 
sociis  prïèsenti  lïbros  tractare  aut  revolvere,  ue  quis  dispereat. 


VU 

«  De  Eleetione  mag^ù  prueuratoris  ti  ejm  offit  io, 

«  l'rocurator  magous,  die  quo  conscrîptoris  fiet  eleclio,  puta  sîngulis 
aunis,  kalendis  octobris,  suffragiis  magistrorum  désignât ur,  qui  acceptî  et 
expensi,  siiiguhs  anuis,  corarn  quatuor  nation  nui  scrutatoribus,  galle, 
picardo,  uormauno  et  gcrmaiio,  ratîoues  fideliter  reddat  una  cum 
CO  d  i  c  e  CO  user  i  p  torî  s . 

«  Procurator  fidejussorem  exliibeat  qui  sit  solvcndo,  nilnl  eraat, 
vendat  et  reinittat  aut  quovis  modo  paciscatur  absque  couiniuiii  magis- 
trorum  et  sociorurn  coiiseusu* 

((  Litem  nullam  iiiteiidaL  alicui  aut  suscîpîat,  nisi  prias  et  congrega- 
tione  iudicta  et  præmonîtis  magistris  et  socîis  super  lus  de  quibus  erit 
coiitroversia, 

«  l^'ocuratoris  ratîoiiibus  aiiditis  et  subslguatis ,  qua^  supercHt 
pecunia  recoiidatur  in  area,  præseutibus  auditoribus  et  clavigeris. 
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<t  Iiem^  si  cantigfirit  littoras  aut  aliqijos  aontmctus  ab  aras  Gxtrahi 
pro  iipgûiiis  collegiî,  tnHÏaiitur  procuratorî  subsyngrapha  utümriia 
fideliter  reddat^et  quodie  illo  âceeporit  aut  rcddiderît  dUigeiïter  scribatur 
et  fîubsiguetur. 

VIII 


cc  De  Ckwbjeris  7 ma  præsuni  arcæ  thesanvL 

«  Ciavigeri  una  cum  pnore  ex  rnagistris  seiiioribusj  qui  præsint  arcni 
thesanrij  eligaiitur  ;  et^  iibi  contigerit  pecuniam  allquam  aut  recoüdere 
aut  extraliere  pro  negotîîs  coUegii,  îstnd  non  fiai^  iiisi  indicta  prias  con- 
gregatlüiie,  In  qua  iiiagistris  et  süciis  declarabitur  num  recondetur  aut 
subtralietur  pecutjia  et  quanta  summa. 


IX 

De  Eteclmne  ef  offieio  parut  procnrutoris^ 

•  U  l’rocLiratüf  parvus,  eodeni  quoque  die,ûrdiae  et  conimuiii  coiisensu 
inagistreniin  et  sociorum  eltgatur,  qui  iiûgotiisaulæ  commensaliuni  pnesit, 
niaj^pis  et  mobilibiis  vasis  staiineiSj  patellîs*  craiiculLs  atque  liujus 
geueris  uteiisUibus  receptis  et  immeratis  fideliter  et  diligenter  ;  quæ 
qiiidem  omtiiairi  lîbro  suo  scribat  et  dispensatori  collegii  iradat,  ea  tanieii 
coiidilîone  ut  dispensatar  subsignet  se  omiiia  ea  în  usum  aolæ  com- 
mensalinin  récépissé,  et  taudeni  eorum  omniinn  et  sîngulorum  raüouem 
redditurutn. 

H  Proctirator  parvus  leiiebitur  sub  [Kêiia  arbitrarîa,  judæio  magistro- 
rum  et  sociorum,  saUcni  deeiino  quinto  die  ante  exactum  tempus  suæ 
procurationis,  siguificare  connnuiiîtati  cominensalîujn  quîsiiaiii  proxime 
sit  eligvvndiis. 

«  Item  supplîcaro,  ni  suie  rationes  audiantur,  pneseritibiis  desiguatis 
per  cüiumunitatem  auditoribus. 

X 

K  D(i  Eledlo^^e  sociorum. 


«  N  n  11  us  admiltatur  in  sociutn  col  legü,  de  quaenmque  natioiie  fuerit, 
•sive  Gallia\  sive  Dicardia'^  sive  Xormannue,  sive  Germaniæ,  nist  rexerit 
cnrsiim  artium  integrum,  î^arisîis  rcspünderit  de  qua>stione  tentativæ^ 
moribus  et  doctrîna  a  deloctîs  per  ïuagîstros  et  tocios  înqaisitorîbus  re¬ 
portas  idoneus  et  surpeiens  fiieriL 

lîerii  uullnsadmittatur  îa  sociuiii,  nisi  proponat  aut  polliceatiir,  abst>- 
kitû  sLiO  cursu  in  tlieologia,  juxta  statuta  Eacultatis,  se  gradnm  ina- 
gisterii  adcqïtiirum. 

XI 


<0  ïk  Heccptiùiie  hospitun), 

cc  X'ullns  ilioruin  qui  neqne  societatis  neqne  bursa^  sunt  capaces,  ut 
qui  cursum  artium  non  rexerinl,  sive  seculares,  sive  religiosi,  ad  hospi- 
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t'ilitatem  athnittntup,  iiisi  ctiam  de  tpntativæ  quæstione  rospandeat,  mo- 
ribus  et  doctrîiia  siifficieris,  ita  ut  cio  Whs  hosipitibns  futuris,  quemndmo- 
dinu  et  de  socüs,  iiuiiuratur  ;  ea  tameii  lege  recipiaiitur,  ut  post  exactuni 
tempus  studii,  cursus  et  adeptioncni  gradus  inngîsterii  iii  theologia,  anuo 
revolutOj  rccedautj  nedomus  magîstroruiii  etsocioriini  Muuiero  gi'avetm% 
iiisi  aliter  vismn  fnerît  magistris  et  socüs,  idque  ex  gratia  ut  teuipus 
qiiandoquc  prorogotur. 

Xll 

«  De  admiKeifdis  tid  Ijurstun. 

«  Xullus  sockis  admîttattir  ad  bursam  qui  quomedolibet  habiierit  în 
reddîtu  quadragiiita  libras  Pari^ieiises  ;  neque  biirsanivs  bursu  gaudeat, 
qui  faetns  sît  ditîor  eadein  sumimj  sed  sub  juratnento  quoa  jiræstîtit, 
bursa’  fideliter  cédât. 

«  Bu  r.sæ  juxta  facultates  callegii  et  futuromm  benofactoinim  dona- 
tionei^  et  legationes,  luagistroruiu  et  socioruiu  judîcio,  prudenti  luode- 
raïuine,  miniero  augeantur  ;  ncc  uisi  digiii  juxta  prcoscriptaui  superius 
forma m  admiltautiir, 

a  Si  quis  ex  sociis  ac  bursanîs  aliqiiaiido  dîves,  sive  recesserit  a  col- 
Icgio,  sive  ad  eam  inopiaiti  redigatur,  ut  inde  hoiieste  et  secuudum 
quod  lUeologi  frugàlem  et  mediocrem  siatum  decet,  vivore  uou  possii, 
clsu|>plicavcrit  pro  eubîciilo  aiU  biirsa  magistri  et  sodi,  eoiisiileratis  néces¬ 
sita  te  et  paupertate  rratri.s  et  coiisocîi  favore  ordiuîs  et  status,  ilium,  si 
probatis  sit  uioi‘ibus  et  fide,  beuigîie  et  clementer  recipîant,  qimiiiam 
ad  bas  Jiecessitates  et  alias  ejus  generis  rcserv^aïUur  jiecuiiiiï?  the- 
sa  U  ri* 

Xllt 

c<  De  Off'ich  inafjistrormn. 

«  .Magistrorum  sociorum,  pr^esertîm  seiiiorum  partes  sint,  quoiiîam  ïn 
antiqul^  €s(f  ut  ait  B.  sapkîUlü  et  in  riUilio  temporc  prudent  in  (i)^ 
coutiiiere  omnes  îu  orfîciOj  coiicioiiarij  præsidoi’e,  adosse  eongi*ega- 
tionibus  Facultatls,  in  quibus  defiiiîuntur  materite  fidei  ;  videre  diligenter 
ut  observeiitur  statuta  et  taudabiles  coiisuetudines  collegn  ;  adsiiit  dis- 
putatîouibus  saceili  ;  cogant  baccalarîos  intéresse  disputa  tionibus  et  ac- 
tibus  tuin  privatis,  tum  publicls  ;  admoneant  ïllos  et  novos  niagisiros  ut 
legant,  concioiieutürj|adsint  disputationibus,  conipositis  siiitinoril>üSj  irro 
preliensibiles,  niodesli,  non  litiglosi,  sed  sint  fCcclesIaî  9ei  diligentîani 
liabeutes,  arn pied  entes  eum  qui  secundum  doctriiiani  est  Mdelein  ser- 
inonem,  ut  potentes  siiit  exliortari  in  doctrina  sana  et  eos  qui  contradî- 
cinit  argiiere  ;  et  quod  primtim  est,  observent  diligenter  et  siticei  e,  ut 
sacris  et  missis  quæ  cclebrantur  quotidie  cîrca  liorani  sextam  et  cîrca 
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horam  ocUvam,  prætcr  obitus  in  libro  et  tabella  obîtuam  conscriptos, 
pro  fundatonbus  coIiegU,  adsiiit,  et  qui  abfueriiit,  illos  modeste  admo- 
néant;  qiiod  si  abesse  perseverent,  arbîtrio  inagistroruin  et  socïorum 
muictentur. 

ff  ïteni  sub  eadeni  pœiia  arbîtraria  dicantiir  vigilîæ  saltem  ter  in  liebdo- 
mada  per  inagistros  et  sodûs  collegii  siioordineprofundatoribus  et  bene- 
facloribus  co)legii, 

«  Neqiie  permittantur  inagii^trî  aut  baccalarii  sacerdotes  diu  et  notabi- 
lîter  cessare  a  celcbratione  missai,  ne  sît  suspicio  contemplus  religionis 
et  fidei  Kcclesiæ  , 

«  Magîstrorum  insiiper  partes  sint  admonere  no  vos  magistros  et  socios 
ut  adsint  cœtens  servitiis  etnfimiis,  qure  tam  pro  vivis  quam  pro  defunctis 
fient,  maxime  cüebus  solemnibu^î  niatutinïs  et  vespertinis  servieiites, 
idquG  cum  gestu  modestiæ  et  religîone,  quaï  deceat  theologoSj  sicut 
omnia  fiant  ad  ædîficàtionem. 


«  Observent  præterea  magistrî  ex  antiqiia  et  laudabili  consnetudiiie 
coîlegii,  ne  qna  mnlier,  ciijnscuînqiie  æbuis  aut  status  sit,  coHegium 
ingrediatur,  sub  jKena  arbitraria  etiani  privationis,  si  contigerit,  socie^ 
latis,  aiitj  si  sit  hospes,  liosjntalitatîs  illius,  cujus  nomine  (agressa  est* 
«  Item  quod  nulliim  ibi  bat  mnrmur  sive  strepitus  aut  a  sociis  aut  ex 
]îarte  hospitum  et  faniulornm,  ut  alter  alterius  impedîat  studium  ;  quod 
si  aliter  fiat,  mulctentur  pcena  arbitraria. 

«  Congregaliones  omnesita  fiant,  ut  prier  collegiï  in  omnibus  præsit, 
proponat  et  eoncludat,  prmtercpiaiTi  in  electîoiieprovisoriSp  prîoris,  cons- 
criptoris,  clavigerî  bîbliothecio  ot  maguî  procuratoris. 

«  CoNClusioiiûs  pneterea  justas  etlaudabiles  curab mit  magistrî  itivio- 
labiliter  observari^  cujiismodi  siut,  de  fiâigaîitate  et  solirietate  niensoe, 
pacifteo  convictu,  de  colloquii  et  sennotiis  sive  in  mensa  sive  extra  men- 


sam  inodestia  et  honestate  decenti,  et  hoiiesto  Imiiitii  tum  socïorum 
tuai  domesiicorum  omnium  et  famuloruin,  de  non  exportandis  vasîs 
collegîi  extra  collegium  absque  consensu  illoruin  qui  euram  habeant 
eoriinidem . 

((  fiîs  qum  ad  clericiim  sacelli,  ad  dispensatorem  et  janitorem 
speclant,  de  sainte  quæ  qnotidie  hora  noria  serotiiia  ad  pulsum  campa- 
uæ  cantnri  solet,  de  portis  vici  claudendîs^  sacello,  ania,  vîco  imindan- 
dis,  de  illis  omnibus  creterisque  hujusmodij  prout  vîsum  l'nerit  commo- 
diirn  et  congruum  JuxU  temporis  necessitatem  et  opportunitatem, 
siiIVragiis  et  communî  sociorum  coiiseusu,  magistrî  diligenter  provide- 
bnnt  ;  et  quidquid  conclusiim  fuerit  et  ordiiiatum,  iii  codicibus  priorum 
collegîi  conscribetiir,  ut  omnia  honeste  fiant,  quantum  in  vobis  est, 
cLim  umnilnis  hominibus  pacem  habentes,  scieiites  quoniam  unus- 
qnisque,  quodeumque  fecerit  lioniim, hoc  rcciinet  a  Domino,  siveservus, 
sive  liber. 
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<i  r*  —  Jurabitis  quod  paceni  et  traiiquînîtatf;m  rtiter  soc i os  commu- 
nîtatis  nostræ  sorboriica^  ardcmtisjîime  sorvabitîs,  iiutrietîs  ac  tuübîmini» 
«  II.  —  Jurabitis  qnod  statu  ta  et  laudabiles  nostrte  comniunltatis 
consLietudînes  diligenter  obscrvabitis. 

«  HL  —  Qiiod  iHilli  extraneo  canmiunitatis  ejusdem  collegii  sécréta 
revelabitis. 

«  l\L  —  yuod  omnes  actus  tlieologici  vestri  cursus  iu  scoHs  collegU 


absoivetîs. 

«<  V,  —  Jurabitis  quod  o  ni  nos  libros  collegiî  seu  bibliothecarum  seu 
alionim  locorum  et  quæcuuique  ejnsdeni  socîetatis  boiia  quam  lidelis- 
sime  servabitls  nec  aliquem  aiit  allquos  libros  nec  aliquid  bouoruiu  riec 
aliqua  vel  litterjs  vel  alîo  modo  exiaiitia  usquam  locoruai  transferetis  auL 
transfem  sineiis. 


cc  VI.  — Jurabitis  quod  non  supplicabitis  pro  bursis  autcas  recîpietis, 
si  iiabueritîs  in  reditîbus  temporal ibns  vel  in  ecclesia  vel  extra  ecclc* 
siam  supra  quadragiula  libras  f^arisienses, 

«  VII.  —  Jurabitis  quod,  adepto  IiceutUo  vel  doctoratus  in  tlieologica 
Facullate  gradu,  Scripturas  sacras  legetis  publiée  in  scoiis  sorbonicis,  si 
provincia  earumdem  legendaruin  vobls  crédita  fuerit,  jï 
H  y  a  aussi  «  alius  articulus  uiiicus  alterius  juranienti  a  sociîs  et  hos- 
pitibus  facieudi  u  : 

et  Jiiratis  vos  non  liabere  preesentem  animiiin  comniigrandi  in  ullani 
allam  societatem  seu  coïigregattonem  sæcularem,  victii  cüintnuiii  sub 


unius  præfecü  regîniïiie  iitentem  ;  quod  si  receptl  ad  hospital itateiu  seu 
ad  societatem  liujus  doiiuis  inutaveritis  ac  de  facto  cciniiuigraveritis, 
extune  pro  ttuic  agnoscitls  vos  juxta  statntnm  liujus  domus  ipso  facto 
omuî  ejusdem  jure  tani  activo  quam  passive  esse  privâtes  ;  et  juratis  vos 
contra  prædictum  siatutuin  niliil  aggressurus  uiiquam  aut  facturos.  » 
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EA  FACULTE  DE  TlIEOLOGrE . .  ,  *  _ _ _ 

Chorte  de  Charles  y 

(Arch.  nat.,  M.  uSo,  expéd.  orig.) 


p. 


(c  KaroluSj  Dci  gracia  Francomm  rex.Notum  facimiis  imiversistam  pro- 
sentibus  quam  futurîs  quod,  ciim  dudum  clare  memorie  domina  Johannap 
tune  Francie  et  Navarre  regtna  Campanieque  comitissa,  pia  rneditacione 
consi derans  quod  ad  Parisiense  studîum,  în  qiio  vigot  fans  scienciarurn 


ArPENUlCES 


fiOD 

irrigyns,  ïïmiti  canjluîiiit  lUl  liaurioiidîim  aqtîam  sapiencie  saliitaris,  quo- 
ruin  ali(]iii  |yaiipcrtalis  Inopia  dnpressî,  licet  dociles  et  liabûntes  animum 
ad  stndendnm,  a  studio  siihtraliuntîir,  propler  liée,  îiiter  alla  coutenta 
in  ipsius  testammito^  voluerit  et  orilinaverit  quod  do  et  super  bonis  suis 
eerta<loïïms  seucoliegiutn  scolariuin  raiisiiisfiindaretur,  et,  licet  predîcti 
scolares  et  domus  redditus  suos  liabeaiit  et  percipîant  in  comitatu  Cam- 
]Kude  et  non  în  regno  iNavarre,  ipsa  nichilominus  domus  ab  illo 
innc  usqne  mine  domus  sen  collegîiim  scolarium  Navarre  vocatuf  et 
noinîiiatnr,  extïterit  et  adbiicsit;  nos,  attentis  siipradictb,  vôlumns  et 
ordinamus  per  présentes  f|uod  ex  nmic  in  perpetmiin  ipsa  domus  seu 
(mllegimn  soolanimi  Campanie  el  niinquam  Navarre  vocetur  [et]  nomi- 
iiütm',  daines  liiis  preseiitibus  iu  mandatis  dilecto  et  fideli  confessorî 
nostro  et  successoribus  suis  qui  de  nostra  licentia  biirsas  predicte  domus, 
quando  vacant,  coiiferre  consnevenmt  secretariisque  nostris  qui  Iitteras 
exinde  facieiit,  quatoims  in  iitteris  collationiim  bursarnm  dicte  domus 
seu  collogii  qnas  de  cetero  fiori  cnntigerit  inagistrlsque  scolarium  ejus- 
dem  et  omnibus  aliis  presentibus  et  (utriris  ad  quos  spectare  potest  aut 
poteritin  nnuiMiin,  ut  tam  in  diciis  litteris  qiiam  in  omnibus  aliis  taiigen- 
tibus  diciain  domum  ipsam  domiim  de  cetero  domum  seu  eollegium  sco- 
lariiini  Campanie  et  iiuiK|iiam  domum  Navarre  nonnnent  et  appellent 
]ierpetnoque  iaciant  a[ype]lari  Jnbïhontes  ipsis  et  cuibbet  eorumdeni  ne 
ab  eisdem  vel  aliquo  ipsoniin  de  cetero  nominetur,  qniod  ut  lirmiim  et 
stabile  perpçtuo  porseveret,  sigilium  nostnnn  |>res<^ntibuslittfirisdiiximus 
apponendnm,  salvo  în  alio  jure  nostro  et  in  omnibus  quolibet  alleno. 
[latum  i’arisjus  iu  nostro  sauctl  Pauli  liospicio,  anno  Domini  millesimo 
irccentesimo  septuagesîino  tertio^  regin  vero  nostrî  decimo,  menso 
Marcio*  » 
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Slaiuli>  tin  eoüvfjc  de  StAini-Michel 
{Arcli.  nal,,  -M.  188,  liasse  1,  copie  ,y)  (i) 

L  — Et  primo  stainimns,  ordmamus  et  voUunus  quodiii  dicto  collegio 
(le  coHero  sit  inius  magîster  qui  magister  dictoruin  scliolariimi  existai  et 


(1)  (  pf'ttenipie,  rjui  {hieider  fadn  fnit  ad  i^nnnt  orbjtnnle  in  prrf/fn/n’nodrs- 
t  rlpiinn  mftuut  ei  bdrf/rnm,  est  £c  tirée  d*un  registre  liépqsé  au  grelfe  de 
l  ünivï  rsîlé,  roubaiaiil  lessLalvUs  et  règlemens  des  dlIlVirns  crdiéges  »* 
Il  va  clans  le  même  rarlon  M.  188,  iiiéniü  liasse,  n"  une  autre  copie 
à  très  peu  de  chose  |)rès  ideiiLîqnc, 

Ces  statuts  sent  tirés  de  la  lettre  du  reclrmr  de  rUniversité  unîvvnii^ 
pr;rs(m/e.'î  UthTftii  ivapeetnri:;,  attestant  que  Icsdîts  statuts  (uil  été  prohnla^ 
iOtffjnttaftty  ftifufafif  ef  voncti($n ...  hi  eapUiiio  sen  niomtS' 

ierii  MafioinL 
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sk  maj^ister  îh  artîbii$  a  ut  in  ali  a  Pacultato  niagisteriatus  Parisiu?^  de 
iiatîonc  Frandæ,  et  pro  nuiic  iii  üodem  coUegio  poimtitiir  et  recipiautur  scx 
scliûiares  sæcu  lares  et  un  us  sacerdos  seu  capellanns  dicLÎ  coMegH  qui 
încapella  ejusdem  debebit  celebiMre  secundum  quod  îiiferius  coiiüimtur; 
et  liabebii  iiiagister  siiigults  sepUtnanls  pro  bursis  suis  sex  solidos  Pari- 
sîenses,  capellanus  vero  çpiatuor  solidns  ï^arisieiises  ,  et  qiiilibet 
aliorum  scholarium  trcssolidos  rarisieiises,  qua*  biirsæ  et  piiuierusscUo- 
larium,  augmenta tis  redilihiis,  augmenlabuntui'  nsque  ad  niinieriiin  et 
summam  contentam  in  dausula  lestaniemi  de  doinibus,  quibus  tmneu  iti 
neeessariîs  reparatlonibus  pr imitas  débité  susteiitatis. 

«  IL  —  Uem  voliimiiF;,  staiiiinuis  et  nrdiuamns  quod  sacerdosseu  capeb 
lanns  dictî  eollegti  teneatur  celebrare  très  missas  in  hebdomada  in  oapella 
collegîî  pro  sainte  animarnm  fandaioruni  et  benefactoruni  dicti  rolleglj, 
quarum  uiia  dîe  domiiiica  celebretur,  ^ecuiida  de  requiem,  tertia  vero 
seciinduin  devolionem  sacerdotis,  et  îeneautiir  niagister  et  seludares 
quaiibet  die  doiniuicaj  festis  soleniraibus  et  glorinsfe  virginis  Marue  et 
Apostolnrum  înleresse  in  capella  quaudiu  niissa  celebrabilury  ilîîs  difdjus 
sciiicet  ante  sermonem  UiihersîtaUs  Ibirisiensis,  sub  pcena  liuorum  dena- 
riorom  recipîeiidorum  per  prteposîtuni  septîinanir  ad  utilltatem  commu- 
uitatîs,  qnem  sacerdoteni  celebrantem  pra^posiliis  per  se  vel  ]ier  aliuni 
juvare  teueatur  per  septimanam  suam  sub  pæiia  fpiatuor  denariorum  Pari- 
sîensitim  pra  quaiibet  vice  qua  deüeiet  ei  omni  exciisatioiie  eessaiitCT 
nec  |>otent  dîctus  præposttus  præcipere  famulo  commuiutaü.s  ut  sacer- 
dotem  juvet,  ne  per  hoc  iinpedîatur  a  scrvitîo  communi. 

IIP  —  Item  si  coiitirigat  sacijrdùtem  seu  capclkumm  dicii  oollegtiesse 
negligenlem  seu  defectiiosum  m  missis  suis  celebrandls,  pro  defectu  cii- 
jusque  missæ  perdat  sexdecim  denarios  Parisicnses  applicandüs  ad  coiii’ 
moduni  et  utilitatem  comniunitatis, 

itIV, —  Rein  ipse  capellanus  liabebit  claves  oruanientoniin  et  jocalimn 
dictæ  capelhr  et  librorum  ad  eanulnm  spoctaniium  et  [Ha  recipiet  pei*  inventa- 
rium,  quod  iiiveiitarium  tenebitur  diGtiiscapcIlaiius  osteudereet  verificare 
coram  magistro,  proeuratore  et  scliolaribus  vol  majore  parte  eoruindom 
bis  in  aniio  aut  plmies  si  eisciem  magistro  et  scliolaribus  visuni  fu^rit 
expediens  ad  îiiveutarium  aiigèndiim  de  dicüs  rebus  firmiter  in  area 
communi  reservatum  ;  et,  si  aliqiiid  sti  ibi  deperditnm  sua  negligenlia 
aut  culpa,  teneatiir  dietns  capellanns  dîcto  collegio  restituere,  et,  si 
aliquid  fiierit  acquîsitum,  iu  flicto  inventario  scrîbatur:  de  quibus  bonis 
teuebitiir  dietns  capellanus  dure  cauüouein  fidejussorem  dicto  collegio. 

«  V.  —  Rem  tenebîtur  magister  ex  officio  suo  per  se  vei  aiîum  claudere 
Tuagnain  portam  iutroitus  dicti  collegU  quaiibet  die  sero  iu  iiîeine  bora 
octava,  in  iostato  vero  hora  noua,  iiec  debebit  aperiri  expost  dicta  porta, 
uisi  ex  causa  necessaria  vel  lionesta,  et  id  arbitrio  magistri  relinquinius, 
cujiis  porta?  ciaves  teiiebitur  liabere  magister  quaiibet  uocte  in  caméra 
sua,  Nullus  aiitem  temerarie  pra^sumal  hara  non  cousueta,  postquam 
dicta  porta  Rierit  dansa,  pulsare  aut  clamorem  facere,  subpu:na  arbitrio 
magistri,  mujoris  et  sauioris  partis  collegii  ordiuanda. 
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«  VD  —  Item  tcnebitur  magister  dicti  collegü  attente  vigilareutî?cholares 
proliciaiit  in  sttidiis  et  moribiis  et  ul  non  sint  discoli  aut  per  vilkm 
vagabiïiidi,  aut  eorum  aUpio  etiam  pueroriim  domus  pei'versûs  mores  et 
negligentîas  eorrigere  et  jiuiiire  etiaiii  per  suspeosioiiern  unius  aut  plu- 
rium  liiir^arum,  aut  aliter  jirout  sibi  vîdül>itur  expedire  juxta  qiialitatem 
delieti,  neenon  tam  propter  igneiii  qnam  aliter  visitare  caméras  cotlegîi^ 
(piotiescumrpie  eitlem  prm  hottore  et  ulilitate  cjiisdem  expediens  videbitur, 
«  VIL— Item  iiulUis  possitseu  atideat  sine  licencia  magistri  levare  seras 
communes  collcgii,  siib  pœnaarbitrîo  iiiagistri  ordirianda. 

c(  Vin.  — Item  nec  aliquis  eorurndem  sciiolarium  habeatclaves  ceilarii, 
cavio,  dispensa?,  coquiiKC  atd  lignorum  coînmuninm,  sed  solus  famnlns. 

«  IX.  — îtem  slatnîmus  f|nod  praMÜctus  magister  infra  sex  liies,  cum 
assumt>tns  riiei'it  ad  orticinm  magistri  dicta"  domus,  de  omnibus  libris  et 
rébus  atiîs  dotnii'^  îpsîns  coram  persona  publica  et  scholaril>iis  dicta"  domus 
înveiitai’iuip  facere  et  iti  scriptis  omnia  rodigere  lideliter  tencatur,  et 
illud  idem  invenlanum  singnlls  aniiis,  præsente  notarié  et  scholaribus 
dicta*  domus  cjui  irileressc  teneantur  sub  pœna  imius  bursæ  sîgillatim, 
dîscnrrere,  quod  invejitarîum,  ut  pramiittitiir,  per  magistriim  perprius 
in  reccpîioîie  sua  factum  nna  cnni  verificaüone  singuiis  aniiis  facta 
in  area  jsraMlietî  collegii  volumos  repoui  et  perpetiio  couservari,  et,  si 
aliqua  deperdita  fncrinit,  fiet  per  (îictiirn  magistrum  et  scliolares  om- 
iiimoda  diiigeiitia* 

M  X.  ^ — Item  poterit  magister  et  tenebitiir  omnes  de  dicto  collegio 
compellere  ad  observatida  stattda  omnium  prædictorum  et  .subsequentia 
et  quodlibetillorum  ;  si  vero  fuerintaliqiii  de  dicto  collogîo  pertinaces  aut 
rebelles  in  observaiidis  statutis,  eo  casu  arbitrio  niagistri  etsaniûi'is  partis 
collegii  nna  coin  prociiratore  natlonîs  Francîrc  qui  pim  tuuceril,  et  aliquo- 
nim  deputalorum,  ab  eîsdem  imuiaiitur  per  siiarum  bnrsarum  privallonem 
jierjietno  vel  ad  tempus  seciindinn  qualitatem  delietî. 

a  XL  —  Item  quod  nulins  in  codem  collegio  amodo  iii  Facultate  tlieo- 
logia?  ponalur  aut  recipiator,  nisi  in  artibiis  magister  aut  licentiatus  exis¬ 
tât,  nec  quîsquam  In  Facilita  te  <lecretorum  recipiatiir,  nisi  sumniulas  suas 
audiverit  et  sufficientor  in  grammatica  et  logica  sît  îmbutus,  neque  ali- 
quis  in  dicta  domo  ad  andieudas  artes  recipîatur,  nisi  in  grainmatica  com- 
petenter  fundatus  existât  et  snmmulas  audivmrit  et  super  buniana  suffi- 
cieutla  exaniinatio,.  a|ïjumbatio  et  reprobatlO)  repuisio  et  positio  ad 
niagistrum  dîcti  collegii  et  uiunn  niagistrum  deputandum  ex  parte  na- 
tiüuis  Franciæ  dignoscatuix 

XIL  —  Item  ordînamus  quod  oinues  et  singuli  scliolares  dicti  collegii 
de  Cberiaco  sic  nitantur  proficere  in  doctrinis  et  scientîis  acquirendis,  ut 
sedicet  studeiites  in  theologia  iu  septimo  anno  vel  citra  incipiaiit  legere 
cursus  snos  et  in  decîmo  saltem  legant  summas;  stmlontes  vero  in  de- 
cretis  infra  sextum  sint  baccalaiirei  et  infra  decinuim  licenciati,  et 
studentes  in  artibus  în  sexto  anno  saltem  ad  magistorium  ascendant  vel 
solitam  in  Facultate  i[>sa  licentiam  assequantur  ;  qui  vero  in  prardietis 
defecerint,  eo  ipso  commodis  omnibus  dictre  domus  priveulur  et  ab  ipsis 
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<3omo  et  collegio  totalîler  expellantiir  et  loca  talium  vacent  eo  ipso,  lapsi?^ 
temporibus  prædicLis  in  doino  et  coTlegio  snpradictis,  et  loco  ipsonim 
aîii  sufticientes  et  îdoneî,  ut  præmittitur,  per  eos  ad  tjuos  spectat  subrn- 
gentur, 


«  Xfiî.  —  !tem,cum  aliquisad  bursas  dicti  collegit  receptus  fiierît,  infra 
primum  niensem  post  habitam  colla tîonern  et  possessioiiem  adeidam 
deliberare  et  inagistro  in  præseiiüa  schokiriiiiii  dieere  teueatur  in  qua 
racultate  pra;dictarum  (facultatuni)  st  udere,  si  sit  scliolaris,  vel  legere,  si 
sitbachalaureus,  intendit  et  vidt,  et  illud  explicare  magistro  dicti  çoHegü 
infra  dictum  nieiisem  su  b  pœna  perditimiis  bursaruni  suarnm,  quousque 
expressertt,  dicto  uiense  elajiso  ;  et,  posttjuam  se  detenninaveriiad  unam 
facultatem,  non  liceat  sibi,  anteqiiain  gradum  in  ea  acquîsivent,  aliam 
eligere,  ne  per  lioc  vîdeattîr  velle  prolongare  tempus  statutuin  ad  stu- 
dendnni  ia  altéra  prædictarum  facultatum. 


*<  XIV.  —  Item  volumus  quod  tam  niagister  qnam  scliolares  et  sacerdos 
qui  pro  tempore  sunt  in  eadeiii  (îoiiio  et  iufra  eam  CDiuinoreutur  modo 
sequeiiti,  vîdellcet  qtiod  magister  meliorem  eunieram  pro  se  hal^eat  et 
alîa^  cainene,  cousiderata  antîquitate  sdioiarium,  pej' magislrum  distri¬ 
bua  ntur  ;  ipseq  ue  niagistei%  scholares  o  ni  nés  et  sacerdos  diclæ  domus 
uuain  coquinam,  uuam  aulaiu  commuEieiii  liabeant  et  comedant  iu  eom- 
niunî  ;  uuHus  vero  t>ane,  viuo  etpîtanUa  specîali  aut  particularîter  paratis 
utatur  in  anla  communi,  etiamside  sua  propria  pecuuia  ilia  emisset,  se(î 
sit  ordiiiatioue  coruuiuuiiatis  conteruus  ;  caîtcruni,  si  quis  non  vcnerit 
ante  gratias  inclusive,  ejus  portioue  iila  vice  sit  [irivatus,  et  poi  tio  sua 
corninmiilati  applicetur,  nisi  sit  impedimoiitum  îegitimuiu  quod  arbitrio 
magistri  relinqumius  discutiendum. 


«  XV*  —  niaïinamus  præterea  quod  inemoratî  magister  et  oollegimn 
liabeant  sigillum  eurum  et  dictai  domus  commune,  in  quo  imago  patrîar^ 
chm  fundatoris  collegü  et  arma  propria  sînt  îiiscripta  et  in  ejusdem 
sigilli  circumfercntia  scribatur  sigillnm  scliolariiim  nnillelini  do  Cho- 
naco  Pati'iarchîe  Alexandrini,  et  quod  liabeant  cainpauam  in  domo  pi\T- 
dicta  qiiam  puisent  pro  missa,  pro  comestione,  |>rü  porta  claudeiida  quo¬ 
libet  die,  lioc  non  liabeant  uuam  arcam  coinmuuein  in  qua  ütteno, 
privilégia  dictumque  sigilium  ac  pecuuia  ejusdem  domus  teue<autur  et 
conserve utur,  ipsaqiie  area  similitci'  tribus  divisis  seris  et  cia vî bus,  qua- 
rum  uuam  magister,  secuudam  procura tor  et  alîam  autiquior  scholaris 
peu  es  se  tencaut  et  conservent,  uisi  [iroiiter  idoneitatem  perso  iiarum 
magister  ciim  omuiuin  deliberatioue  de  collegio  aut  majoris  partis  aliter 


diixerît  ordiuandum . 

«  A VI.  —  Præcipinius  qiioque  et  ordinamus  quod  librî  omues  domus 
ejusdem  quos  liabeiit  dicti  schoiares  et  habebunt  iii  poster  mu,  custodiantur 
et  teneautur  iu  libraria  domus  ipsius,  uec  extra  domum  Ipsam  quoquo- 
modo  per  rnagistrurn  veî  scholares  vel  eorum  aliqiiem  quoeu nique  colore 
quæsitü  püiiautur,  vel  alicui  etiam  de  domo  comuiodcutur;  uulli  liceat^ 
sub  pœna  duodecim  denariorum  applicandorum  comniunîtati,  cxtraneuni 
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in  fiicLnin  libi'ariani  introdiicore,  \m\  introductus  seciim  iiifineat,  aut  ali- 
quein  de  scliolanbu^^  liicii  collegli  Incn  ^ui  poiiat  ad  pormanendiim  cum 
eo  lu  libraria  dïcti  collegii,  iiGc  eain  llbrariam  quls,  postquain  exïûHt  de 
eadeni,  snb  pœiia  eadein  a[ïertani  fiiiiiittat. 

«  X\]I.  “  Prætorea  pi*o  |>ace  in  dicta  domo  servanda  statuimus  et 
ordiiiiuiHis  (piod  oitilics  de  eollegici  de  béant  a  b  injiiriis  ahsiîtiere  ;  rpiod 
si  aliquis  de  ipsn  coilegîo  auinio  îiijuriaiidi  verbum  injuriosum  alicui  seu 
contra  aliquein  de  dicte  collegio  (üxerit,  vel  levein  iiijnriani  Tacto 
înlulei'ir,  si  iiijnrialor  Imjnsinodi  euratn  rnagistro  de  ejnsmodi  injuria 
convîciLis  vol  confessus  oxtÎLcrit^  vel  sialU|Uts  eoi'unideni  scholaiium  aut 
sac'crdos  in  alîiim  vol  atiquis  de  dicto  collegio  in  sacerdolein  manus  in- 
Jecerit  vînlentas  iisqne  ad  clfiisimiein  sanguinis  gravcai  sou  atroceuij 
privetnr  biirsis  suis  ad  tempu=î  detdarandnm  per  niaglstrum,  cpialilate  îii- 
juria'  iiensata,  necnoii  Oînendare  et  venîain  hiuniliter  a  passo  ad  manda- 
tmn  seu  jnssmn  ïnagisiri  peiere  tenealur  ;  qnod  si  non  fccerit  et  super 
liof.  t(M"  [)cr  magîstrum  nioiiitns  fuerît,  r'o  ipso  commodîs  onniibiis  dictaEî 
doinns  careal,  quousquesatlsfecerit  de  deücto  ;  si  vero  contra  iiiagislruin 
verba  pruforrenlnr  iiijuriosa  et  approbriosa  quæ  ad  animnm  rcvocaverit, 
eo  ipso  perdat  ljursas  uni  us  mmssis,  ni  si  infra  dictum  mon  sein  priofa- 
tum  magistrnin  etiani  contentaverît  ;  si  aniein  aliquis  de  dicto  colîegîo 
(cpiudabsii)  manus  injeccu'ii  violentas  in  inagistruin,  pei*peluo  sit  privatiis 
jure  bnrsarum  ipso  lacto,  et  de  domo  ipsa  sou  collegio,  ntovis  niorbkU, 
ex}Kd  1  al  nr* 

XVllL  —  Statnimiis  Insuper  otordinamus  quod scliolarcs  omnes  dicta:^ 
doirniE  in  a^state  ]>randeaut  liera  decitna,  in  hienio  vero  nndecima  et  in 
praiidio  legatur  de  Biblia  per  unnrn  de  scholaribus  dictai  domiis  per  or* 
dineiii  ab  antiquiore  inci[>iendo,  por  rpionihhet  videlicet  in  snà  septi- 
mana,  et  qnod  dicatiir  semel  in  die  in  fine  gratiariiru  Ik  PrafniitUs  et 
collecta  propria  et  collecta  Fidcritim  pro  anima  riindatoris;  non  fiat  autern 
coma  maxime  <le  communî  nec  in  aida  cnmtninn  feria  sexia  nec  in  qua- 
dragesirna  nec  etiain  in  atiis  j^quiiiis  (pue  sunt  de  præcc  plo  Kcclésiæ. 

«  XiX*  —  Item,  si  fjnîs  aibincat  aÜqnein  oxtraneiim  ad  prandîum  vel  ad 
cœnam  in  anla  communi,^  addncciis  seu  enjus  occasîone  voiierat,  solvat 
pro  portimie  tantum  quantum  niiiis  al  ins  de  domo,  nec  sit  fas  aliciit  sal- 
tem  hoiM  prainlii  et  cienie  alibi  comedere,  quam  in  anla  commnni  ;  alio- 
quîn  ojns  portio  applicelur  commodo  alioriim  qui  eu  atila  eianit,  nisi 
causa  iidinnilalis  aut  alicujiis  necessîtatis,  qnod  arbitrio  magistri  relin- 
qiiimus;  sed,  si  ex  cansis  pneclictisaut  eoriim  altéra  et  delicentia  magistri 
contingat  aliqnem  prandei’c  vel  cœnatm  extra  aulam,  ul|iote  iu  caméra^ 
licdioat  dnntaxat  portioiieni  suam  de  prîepositura,  nec  poterit  se  jnvare 
iamulü  nec  ustensilibus  commnnibiis  in  pnejndicium  c  ommnniialus,  nec 
Hceataticui  portarc  iistcnsilïa  collegîi  extra  domuin,  nisi  ex  magnà  neces- 
sitato,  et  eo  casii  de  magistri  lîcentia  petîta  et  ob tenta  et  scitii  famuli, 
stiij  [Kena  arbitrio  magistri  ordinaïuia*  Si  vero  aliqiia  usteiisilia  commu¬ 
nia  aut  boiia  collegü  perdantur,  omnes  sciioîares  præsentes  restituant 
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collegio  ;  liabeant  autem  recursiiiii  ad  fannihim  coniniunenij  salt^^m  do 
liis  do  (^ï  ai  bus  castodiain  suo  periculo  recopit»  et  famulus  ciim  aiixilio 
alioruiii  de  doino  liabeat  recursuni  ad  ilium  qui  perdlderit^  seu  cujus 
occasîoue  fueruiit  perdila,  de  cujus  bursis  restituentur  perdita  aut  uliasî 
aliter  solvem  non  volit. 

XX. —  Item  aullus  de  dîcto  collegio  poiiat  hospite?  scu  extraneos  îîi 
doiuo^  maxime  ad  jacenduiii  îji  caméra  sua,  riec  alibi  iu  collegio,  iiisî  de 
conseijsu  magistrî,  mh  pœua  duodeciiu  denarioruni  ï^arisieiisium. 


1 


K  XXL —  Irem,  si  quis  perdiderit  claves  de  porta,  de  area  commuai  sive 
de  [ibrarîa*  teuebitur  facero,  redeere  serarn  et  omîtes  claves  domus  de 
cadom  sera  suis  propriis  siimptibus  et  expeusîs,  et,  quousque  fecerit, 
perdat  bursàs  suas  applicaiidas  utilitati  collegii. 

«  XXIL  —  Item,  si  contuigat  allquem  scliolarium  de  Parislis  recederOi 
teneatur  tradere  ciavom  de  porta  magistro  custodiendam  et  eliam  claves 
de  llbraria,  et  alias  claves  comciuuies  domus  omîtes,  si  iiabeat  ;  et,  si  Imjus- 
niüdî  scholarls  extra  villam  Parisietiscm  maiiserit  per  très  meuses  al>squû 
licenlia  magistri  aut  collatoris,  ipso  facto  bursîo  jpsius  vacent  et  alterl 
CDuferaoluiMiec  poterit  dictus  magister  dare  liceutiam  maueudi  extra  vil- 
ium  Parisîûüsem  ultra  dictos  très  ineitses  siue  speciali  couseiisu  iiationis 
Gallicamo. 


«  XXllL—  Item  uullus  habeat  clericiim  ve)  servîtorem  proprinm,  ex- 
cepto  ntagislro,  nisî  de  conseitsu  |ira>dicti  mngistri  et  majoris  partis  scho- 
lariuiît,  quo  casa  teuebitur  magister  pro  clerico  suo  sol  ver  c  commu- 
uibiti  mediam  partom  I)ursæ  et  servict  (servitor)  commun itau  iu  nicusa 
et  specialiter  priedicto  magisiro  ;  si  autem  capellanus,  pi'ocurator 
vel  quicumque  de  scholarîbtjs  dicta^  domus  famuUun  vel  famulos  Itabere 
volueriiit,  illos  iu  casu  supradicto  habeant,  vale.aiit  etpm  eis  reclpere  |>o- 
lagium  de  commuai,  pro  quibus  solvere  leueautiir  communitatî  qua- 
bbet  sepliiaaua  octo  denarios  Parisienses,  et  iu  omnibus  aliis  de  suo  jiro- 
prio  toueaîitur  et  deheaitt  elsdem  providcre* 

«  XXIV.  —  Item  ordinamus  quod  omnosde  dîcto  collegio,  rnagîstro  dictm 
domus  duntaxat  excepto,  iiicipieudo  ah  .-iniiquioi'e,  ad  ordiuem  exiieiisas 
victuales  per  suant  facumt  liebdoniadarn,  et  quod  quali l)Ct  die  sabnthî 
quoad  faciendas  ipsas  ex  peu  sas  uuaquieqiie  îucipiat  septimatia  et  cmiti- 
nuGtur  iu  die  veuens,  [et]  coram  magistro,  sacerdote  et  îpsis  scholai'ibus 
qui  intéresse  voluerint,  in  fine  cujusiibet  se|>tiinanæ,  videlicetqualibet  die 
veueris,  sumpta  comestioue,  computarc  lidellter  teneatur  (eiiqjtor)  su  b 
pœua  duodecim  doitartorum  applicandoruTu  cüiiuiumitati. 

<*  XXV,  —  Itent  eadem  die  venons,  cum  debent  fîeri  computa  septimaiiæ, 
si  alitiuis  bursarius  alîquid  debeat  [irtoposito  ppîudicto ,  possit  magis- 
ter  collegii  et  debeat  de  bursis  eidem  bursario  debitis  pro  iiebdomada 
immédiate  futura  satisfaccre  dicto  præposîto  prædicto  ;  et  iiibîlomiuus,  si 
aliquîd  restet  de  eadein  bursa  futura  non  leucatur  illud  restans  pro  diclo 
bursario  prmposito  future,  nisi  prlmitus  suj)pleat  idem  Imrsarius  debitor 
SLiiumam  qiiæ  de  dicta  bursa  pro  debito  suo  deiracta  fucrat* 
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«  XXVI*  ™-  Item  |>m^cipinms  et  orclinamu^  quod  tum  cuilibet  magistre 
qiiam  Jîacerdoti  ac  scholanlnis  oninibus  etsingulis  iii  dicta  domo  de  novo 
reciiiîendi'^,  antequain  reeipîuntur  in  domoet  collegîo,  prædicta  omnla  et 
singnla  statiita  per  nos  ordinata  de  verbo  ad  verbum  distincte  legantoiq 
et  ei,  antequam  bursas  recipîant,  vocutis  et  præscntibtis  omnibus  alils 
schôlanbiis,  in  manu  magistrî  promittant  et  jurent,  adsancta  üei  Evan- 
•■clia  corporaliter  tacta,  sUitiita  prædicta  édita  et  alla  sî  quæ  sibi  coriti- 
gerit  pro  possc  servare  et  contra  ea  non  facere  ricc  verürG,  jtiraque,  res 
et  bona  dictæ  doiiius  conserva re  pro  posse  et  speclaliter  procurator 
collegii  lienc  et  lîdeîiter  administrare  et  eoruni  quilibet  magistro  obedire 
in  pra^missis  et  aliis  licitis  et  iioriesiis, 

«  XXVil.  — Cæterum,  ne  hnjusniodi  orcîinationesetstatutaper  decur- 


snm  temiioris  obUvioni  dari  vei  iu  disccptationem  aliquam  dednci  contin- 
gat,  i|>sa  omîJÎa  et  singula  volunius  et  pnecipimus  singnlis  annis  in  vi- 
gllia  omnium  saiictorum  autsemelperpetiiis  temporibus  futuris  de  verbo 
ad  verbum  legi  et  explicari  in  aula  aut  ca|>e1ia  dictie  domiis  per  magis- 
trum  aut  alium  de  ipso  coUogkq  quemad  iioc  niagister  duxit  commîtten- 
dum.  cujus  Iccüoni  et  expîîeatioiii  sic  t’aciendæ  omues  tam  magister  qiiain 
sclioiares  dîcta^  domus  existentes  pro  tempore  perso iiali ter,  sul>  pœna 
duorum  solidornm  l^arisiensitim  applicaiidorurn  communitatî,  liabeaiit 


personaliter  interesse  ■  ad  iitîlîtatem  vero  scliolariiim  studentîum  dicta' 
domus,  ordinamus  et  staluimns  quodsingulis  diebas  sabalhi  fiant  dLs[ïüta- 
tiones  in  cadem  domo,  in  qui  bus  omiies  tam  magister  quara  schülares 
domtis  tenoantur  et  debeaiit  intoresse  suh  i>œna  sex  denanorum  Parisien* 
siornin,  quam  eorum  quilibet  toties  incurrant*  quoties  dictis  disputatiO'- 
niluis  iiGglexûrint  înesse;  ipsa?  autem  disputatioiies  teneant  vicissîm  per 
ordinem  îii  opponendo  et  respondendo,  in  fine  autem  quæstionis  dicatur 
(piu'stiû  ab  iilo  qui  deljebit  respondere  in  septîmaiia  sequenti. 


t(  XX  VIIL  —  Circa  (juoque  positionem  etreceptionem  scholarLuiii  praxitc- 
torum,  volumus  et  ordtiiamus  quotî  uullus  în  scbolarem  dornus  et  collegii 
prædictorum  porii,  assumi  et  recipi  [KxssiL  vel  debeat,  vel  quomodolîbet 
assninutur  aut  recîpiaturp  qui,  si  fuerît  tlieoiogus,  ultra  quadraginta  lîbras 
Parisiennes,  sî  decretista,  ultra  triginta  libras  Turonensos  noscatur  slve 
de  beueficio,  sive  de  patrîïnüuîo  in  redditibus  annuîs  pacifice  portatis 
l^arisiiis  obtinere  et  ntsi  sit  honest:r>  convc-rsationis  et  vit;e  ;  et,  si  quis  e 
scliolaribus  i>nedictls  în  llieologia  vel  decretis  ultra  taxain  superiys  desi- 
gnatam  aut,  si  qulsquam  ex  artistîs,  studeutîbus  eisdem,  ultra  viginti 
quînque  libras  Turonenses,  post  eoriirndeiît  receptionem  în  doiiio  et 
eollegîo  factam,  în  redditibus  an  nuis,  vel  quam  primum  apparnerit  de  eis 
qnod  primo  valorem  beneficii  vol  reddïtuum  eorumdein  substitueriiit, 


slatim  quod  aliqiiis  scholarîum  Jiujusmodi  sic  reddituatus  extiterit,  locus 
seu  loci  bujusmodi  vacare  in  ipsis  domo  et  ctdlcgîo  censeantur,  ipsique 
taliter  reddituatî  emolumentis  omnibus  pr;tHlicta>  domus  careant  ipso 
facto  etloco  eorum  alü  liabiles,  sufficicntes  et  idonei  ad  |>rofieîenduni  in 
scieuliis  secundum  modum  et  rorinam  supra  contentos  subrogentur. 


APPENDICES 


G07 


«  XXIX.  — Si  tamen  circa  caméras  nia^îstro  et  ï^cholarîbu??  deputat^is 
aliqua  caméra  aut  cameræ  vacuie  essent  iii  domo  pra^dictic  in  qiia  seu 
quibus  sit  reddituatus  aut  rcddituati  qui  quoad  lioc  aliis  extraneis  [træ- 
l'eraiitur,  et  ettam  alias  quîcumque  scljolaris  sa^culans^  idoimiiset  lion  es¬ 
tas  de  extra  dictiini  colleêîîum  inorari  possel  abaque  inagistro,  modo  alU 
cujus  de  collegio  supradicto,  et  Imjusinodi  sic  reddiluatua  vel  alius 
scholaria  honestua,  extraueus,  et  idoneus  clericua  sæeularis  duiitaxat 
inaiiere  voluerit^  intégré,  prout  eum  vel  eos  coullgerit,  de  proprio  cuiu 
aliis  contribuere  liabeaiit  iii  expeusis,  et  ultra  hoc>  sî  lu  caméra  hujus- 
modi  bospes  eideiii  socio  fuerit,  eorum  quilibet  vigiiiti  soiidos  Fari- 
sienses;  si  vero  solus  vel  soli  cumeram  liabeat  vel  babeant,  quîbbet  eorum 
quadraginta  solidos  Parisienses  pro  habitationc  ad  uülitatem  et  corumo- 
dum  i  psi  us  [domusj  soi  ver  e  annuatim  debeaut  et  sic  pos&iut  lu  eadem  domo 
mauere,  si  et  qiiidem  coUegîo  placuerit  et  magistro  dîetæ  dûïnus  existenii 
pro  tempore  videbitur  expedlre,  et  ultra  dictas  summas  pro  mappis  et 
aliis  usteusilibüs  collegü  solvere  dicti  tiospites  dicto  collegîo  sexdectm 
solidos  l^arisieiises  pro  amio  sint  astricti  * 


XXX.  —  Item  per  magistrum  eûllegiijCapellaiium  et  scliolares  ejusmodi 
quolibet  aniio  uiius  de  ipso  collegio  eligatur  et  conslîtiiatur  nomine  diclî 
collegli  procurator  tam  ad  causas  quam  ad  uegotia  etad  dictie  domus 
redditus  et  proveiitus  exigeudos,  qui  bona  et  res  dicta'  donms  diligeider 
et  üdeliter  defendat  et  etiam  prosequatur  sumptîbus  dlclæ  domiis  jn'o^ 
priamque  administrationem  cxercere  (exerceat)  et  uiiuscui'am  luijusuiodi 
redditus  levaudi,  exigeudi  etprocuraudi  ac  causas  et  uegotiaipsiiis  prose- 
quendi  et  defendendi  per  modum  cujusdam  jirovisiouis  habeat  ei  babej'e 
debeatet  etiam  teiieatur*  et  adimc,  utprmmittitur,  per  magistrum  et  cou- 
stilui  habeat  et  constituatur  procurator  ei  prodîctormu  reddîtmim  cxac- 
tioue,  levât toiie  et  prosecutiono  ac  defeusioiie  causarum  ac  iiegotiorum 
ejusdem  habeat  et  recîpere  umiuatim,  ultra  bu r. sas  suas  quas  perapiet 
jure  suo,  sex  fraucos  solvciidos  eidem  duobiis  termiiiis  auni,  videllcet 
saucti  Joaunis  Ilaptistre  et  Xativitatis  Domini,  vîdelicet  îu  quolibet  illoriiui 
termiiiorum  quadragîiua  octo  solides  ParisieiiseSj  ui  (piibus  quidem  ter- 
minIs  et  eorum  quolibet  fldeîîter  computare  et  ratiouem  redderCi  prm- 
sentibus  omuibus  scbolaribus  dictm  domus  aut  duabiis  parübus  ejusdena 


pnesentc  etîam  procuratore  natioiiis  fiallicauîc  aut  decauo  i»roviiicia^ 
Bituriceusis^  sine  gravamiuo  tauieu  domus  ;  de  qui  bu  s  tamen  receplcs 
et  JUÎsiis  per  eurndem  factis  et  admiuislratïs  tam  pro  prosecutioue  cau- 
sarum  et  defensione  earumdem  quam  pro  reparatiouc  domoi'um  ad  col* 
legiutïi  pertiueutium  et  aïîæ  expeusié  per  ipsum  factai  aliis  expensis 
per  ipsum  factis)  pro  utilitate  et  commodo  dictae  domus,  quas  tameii 
rcparationcs,  etUiusi  siut  nccGssariæj  non  liabeat  facere  sine  consensu 
magistri  et  majoris  et  saaîorîs  partis  collegÜ,  dictumque  procuratorem 
magister  collegü  habeat  compellere  ad  reddenda  computa  pnodicta 
per  substractiouem  bursæ  sure  aut  aliter,  cui  magistro  procui  ator  subsit 
et  obediat  îii  pramiissis  et  iu  omnibus  licîtis  et  houestis^  et  cousensum 
ojus  spécialité!’  teiieatur  requirerc  iu  ageiido* 
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XXXI,  —  Item  JistrietG  îüliîbeaius^  iiiterdiciiTiuai  et  statuimus  quod  nal- 
lus  seu  iiulli  lie  memursUo  collegio  vel  de  coiivictüriljuy  ejusdeiii  prù  tem- 
jiore  existcaiübui?  et  iii  eo  haljîümUbus  coiis|)irutiüuem  vcl  colijujMtionem 
iiitei’sc?  velcum  perî^onls  alîiij  i|uîbiiscurn<iue  præsumat  iaocere{itiovere)  vel 
facere  contra  niagis^trum,  capidlaïunn,  vel  collegium,  vel  aliquem  seu  ali- 
qiios  de  diclo  codegio  in  præjudîciuTn  scu  detrimciuum  famædiûiiorumjCor- 
poriim  vel  bonorum  puldice  vel  occulte alicuj us  vel  aliipiorum  eorumdem; 
qtiiii  iino  si  siverit  vol  siverint.  ali(|Liem  seiialiquos  quilibetfecerHit(fecisse), 
•^el  forte  facere  propouant  ipropoiiere),  ici  magistro  prîofato  illico  revelare 
leneautur  sub  debito  jurameuto  quod  in  eoruni  recepüone  pnnslabmit,  et 
magister  illud  nüüficarc  tenoatur  procuratori  natioiiis  Franciïo  aut  reclori 
(biîversîUittSj  ui  contra  taies  procedatur  secundom  quod  fuerit  j'atioiiis. 

XXXI L  —  ftem  ordiiiamus  insuperet  stattîinmsquûd  cjuotiescumque  îu 
area  dormis  per  nos  pro  custodiendis  et  servandis  pecutiiîs,  privilegii^  et 
peouiiia  diebo  doitms  oriliiiabi  pocuniani  reponi  contîgerit  vel  in  casibus 
infra  sci'iptis  reci|n  et  extrabi  de  eadem,  ultra  et  prætcr  magistrnm,  capel- 
lamim,  |)i’ocnraiorein  et  alias  sciiolares  arca.^  pixoflicta?  clavîgeros  exis- 
U'iiU's  jiro  tPiïi|iorej  très  alii  dictæ  doimis^  tle  quibus  ij>sis  collegium  aimo 
quolibet  ordinaverit^  debeaiUscmper  personabter  iiiesse  sub  pœna  duo- 
docim  denarioruin  applicaiuloruni  co  mimmitati,  sine  qiiibu-s  magîstro,  ca- 
pellano,  procuratore,  scliobribiis  arcio  prædict:e  etaliis  adliuc,  ut  pnemitti- 
tur,ordînaüs in  area  pnodicta  qnocumqno  casu aliquid  nnquanqullo  tempore, 
repuni  possit  vel  de  beat  aut  de  ipsa  etiam  amovori,  dietnsque  procura- 
tor  qui  levavit  aut  recepit  aliquid  de  redditibus  îpsiusdomus  jiræsentibuSj 
prxeteriiis  vcl  fntnris  aut  i>Gcmjiam  collegio  portinentem  uudecumepre 
proveiïiot  seii  ex  (piocumque  eadem  recepta  fuerit^  teneatur  infra  dîem 
natuivilem  iiotificare  et  referre  maglstro  prædlcto  et  clavigeris  pra>dictis 
quid  vel  (pian  ta  m  snmmani  ant  qna  de  causa  eam  recepit^  et  infra  dicta  ni 
diem  re|>onorc  et  reeSudere  dtetam  pecuniam  in  area  communi  eollegu 
pniHlicti,  vel  salteni  ipsos  inagistrum  et  clavigeros  et  alios  scbolares  præ- 
fatos  reqnirere  teneatur  ui  luuim  et  quodeumque  tune  de  redditibus  ipsis 
levaverit  in  area  pra'dicta  intégré  repmiatur.  Oui  etiam  iiiagistei%  capef- 
ianiis,  procuratoi'  et  clavigeri  in  pnoseotia  aliorum  scholarinm  intéresse 
debebuiit  eadem  die  qna  de  ipsis  redditibus  aliquid  levatnm  et  roi  cptnrii 
extiterit,  vol  qnam  primum  ois  notilicalnm  fuerit  de  redditibus  aut  aliis 
qiiibnscinmiue  ante  dictis  totum  In  area  ipsa  reponcro  integralster  sint 
astricti  :  si  aiitem  magisler  recG[nt  dictas  pecmiias  et  non  notificaverit 
son  recUîserii  in  dicta  area  infra  dlctaindîem  natnralem,  nt  dîctum  est 
supra,  teneanlur  omnes  scbolares  dîeli  collegii  sub  debito  juramentî 
àluvs  exprimero  in  natione  Fraiicue  porjurinrn  quod  incurrit  magîsteret 
snppbcaro  pro  rcmedio,  ot  idem  cxindînant  dîcti  scbolares,  si  opussit,  ilbs 
ad  <|UOs  spcctat  refarmalio  praidicti  collegiu 

«  XXXIIL  —  Item  ordiuamus  quod  de  pecunüs  prædîcti  collegii  in  ipsa 
area  per [U'ins  repos! ta  nlbii  peuîtiis  per  maglstrunq  capcilaiium,  proen- 
ratorenq  vel  tlictos  scbolares,  vêl  oaruni  aliquem  sen  quemeumque  alinrii 
aliquo  lompore  possU  vel  debeat  recipî  vel  removeri,  nisi  dunUixat  quan- 
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tum  sLifficere  singulîs  septîmaiiis  pro  solutioiie  burnarum  magistri^ 
capeJlatu,  procuratorîs  et  aliorum  scholariiim  dictæ  domiis,  vel  iiîsi  pro 
facienclis  grass^is  gamisionibus  dîclæ  damus  qu^c  facleiuia^  vîdel)UïUur 
dp.  commuiij  conscîiisu  collegii  sii|>ra  dicti,  vel  levandis  rodditibus  dictæ 
donius^  vel  pro  causis,  nûgotUs,  juribiis  dictæ  domus  tractandis  vel  defen- 
deridis,  vel  nisi  pro  coiivenieiili))im,  iiecessariis,  utilihus  jæjiaratîoiiibus 
dictæ  domus  m  quo  opertijn> [probablement  pour  :  in  cooperto  ou  cooper- 
tura)  vel  in  quibuscumque  ædîficiis  vel  ornamentîs  eoruiiideiii  tam 
capellæ  quam  aliaruin  dornoi^uni  faciendis  de  corn n; uni  consensu 
collegîi  vel  majoris  vel  Eianiorii  partis,  vel  ni  si  pro  solvendo  stipendia 
fainuli^  vei  iiisi  pro  emptioné  seu  acquisilione  nüliiïin  redditiuim  ad 
opiis  dicta^  domus  occurento  facienda,  semper  de  comniuiii  consensn 
c(dlegii  veî  majoris  partis  ejusdein* 

«  XXX IV,  —  Volumus  autem  et  observari  pra^cipimus  qiiod  vîdelicet 
tantum  duntaxat  et  non  amplius  de  area  pi\ædicta  recipiatur  et  exirahî 
debeat  de  pecunîa  prædicta  qnaïUnni  scilicet  necessaiauni  fuerit  pro 
quocumque  casu  prædictorum,  cum  emerserit  aliquiseoriinulein,  expi'csse 
proliibentes  quod  in  nullo  alîo  casa  aut  quo  vis  alio  colore  qiiæsito 
rnagistor,  capellanus,  procura tor  seu  scbolares  dictæ  donuis  ant  eoruni 
aliquis  de  pecunîa  dictæ  donuis  aliquo  lempnre  recipiant  vel  extrahant 
quoquo  modo,  neque  alicui  quocumque  casu  vel  neeessilate  aîiqua  mti* 
tuare  vel  alio  quocumque  titulo  tradere  possint  vel  debemit  aliqukl  de 
pecunia  prædicta,  etiamsi  de  dicto  collegio  consentirent,  sed  totuiii  rési¬ 
du  um  reddîtuurn  prædictorum  in  et  pro  tliesauro  dictæ  domus  îu  area 
præfata  reponi  et  leneri  habeant  et  perpetuo  conservari  ad  opns  dictai 
domus  pro  augmeutatione  ninneri  scholarium  domus  ipsi us,  cum  l^eus 
annuerit,  ut  præînittîtur,  converteiuîum* 

«  XXXV.  —  Item  ordiiiamus  et  statuimus  qnod  talîs  modus  reimneiuli 
dictas  pecLuiias  receptas  aut  reci[>iendas  inviolabiliter  observetiir,  vide- 
licet  quod  pecimia  recepta  pro  provisionibus  vïnorum  ïn  fine  cnjusliiiet 
vasis  ûxliausLi  in  dicta  area  reponatur;  sic  quod  faniufus  dif'tî  colb'gii  qui 
distribiiet  vinum  per  talias (tablas),  in  line  cujuslibetcauda^  subpœna  sni  sa- 
larii  septimanæ  in  quaviuum  deficîet.  inlVa  duos  dies  tenebitur  pra'posîto 
aulæ  in  quadam  scliedula  quantum  quîs  habeblt  de  vinn  tradere  ;  quidquid 
prœpôsitus  a  tempore  îllo  a  quo  dietus  famulus  sic  fecit^  tenebitur  etiam 
infra  duos  dies  de  pnodicta  cauda  pubiiee  computare,  hoc  est  valorem 
sextarii  lunnerare  et  ilium  in  papiro  coinmnni  vînonun  înscribere  ;  quo 
factOj  dietus  prœpôsitus  dicat  prœsentibus  iii  aula,  solvat  quilibet;  et  sic, 
si  iu  lioc  dietus  prœpôsitus  iiegllgeus  fuerit,  vcl  saliem  sic  publieai  e  et 
coin  pu  lare  obmlserit^  in  fine  sulo  sepüuianæ  prïvetur  diinidia  bursa  in 
usum  mensœ  cou  ver  tend  a. 

«  XXXVl,  —  Item  statuiinus  insuper  et  ordînannis  quod*  postquam  die- 
tus  prœpôsitus  dictæ  caudæ  vacuitalein  sic  in  aula  |mblicavei  it  et  valorem 
sextarii  œstiniaveriti  quilibet  infra  quatuor  dies  (piantum  debebît  prœdiclœ 
arc<n  pecunia  m  solvore  et  salisfacerG  tenebitur  sub  pœna  exprivattouis  a 
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viiio  iiovîter  perforato  ;  et,  si  qiiîs  prædictam  pœnani  contcmneret,  hoc 
est  non  posset  hoc  solvcre  et  aliiinde  (îe  viiio  sibi  providûreT  si  usque 
ad  sex  ve!  octo  (lies  ad  plus  prædictani  pœiiani  tolleret,  liujusniodi 
pœna  puniatur,  hoc  est  hursæ  ejnsdeni  susijendatur  et  a  coiisortio 
auUr  privetnr,  donec  ad  pleninn  saUsIeccrit;  et  piacdictce  arcæ  solverit; 
et,  si  coiïtiiigat  aliqucin  recodem  do  J*arîsiis  ante  coinpotationom  vini  et 
etiarri  solultoiiein,  boiia  ejus  exponentur  vciuiîtioni  infra  iiiensem  usque 
ad  satisfaclioneiii  ot  ad  hoc  facore  ûbligaijiintur  iiiagister  et  procurator 
dîctî  collegii. 


«  XNXVÎL  —  Item  sUituimus  et  ordiiiamus  quod  dcaliis  provisiüiiibus, 
sîlicet  hlada  et  lignîs  et  aliîs,  si  qtia?  siijt  In  htie  cujuslihet  sepiîmanæ, 
teneatnr  [>ræpositiis  qnt  tune  crit  coniputare  quantum  do  diclis  provi- 
siünil>us  exposîlnin  nient,  et  totmn  et  quidquid  de  dictis  provisio- 
nibus  exposîtuni  fuerlt,  terieatur  reponere  in  area  coininnnî,  antequam 
hnrsa^  s(?ptiiiianîe  seqtieuiis  de  eadem  area  recîpiauttir.  Si  quis  aiiteiii 
sclifdariuin  reiinerii  solvere  proeposito  pra*dicto  de  iiortioiie  ipsnni  con¬ 
tingente  i>ropter  Cjuod  diciiis  prmposilus  lutegraliter  non  possil  repo- 
nere  in  hrca  quod  expositnm  cidt,  rccipiantiir  luirsæsutP  illius  seidiinanio 
în  sûlutîone  duntaxat,  qn^e,  si  non  siilfie(^i*înt  jiro  dcbîto,  resîdiuuii  de 
bonis  suis  recipiatiir  ut  semper  integra  lit  er  peennia  recepta  ab  area 
restiluatur  et  iranqnillitati  seholariinn  [tiuvidcatur,  nec  ulterins  ejus- 
mo(li  seliolares  admiltantur  in  communitate,  doiiec  intégralité!'  satisle- 
ceriir^  tliesauro  son  arcæ  cominuni  ipsius  doinns;  si  aiiteni  qnis  contra 
tenorem  Inijnsmodi  statnti  et  proliibilioneni  inagisiri  se  ingesserit 
nicnsæ,  coqnina^,  dispensa',  aut  capiemlo  bona  collegii  seu  coinmiini- 
talis  ejnsdein,  bnrsts  ipsins  domiis  [>crpptno  prîvetnr. 

«  XXXVIll.  —  item  praHiietus  inagisier,  capellamiB,  procurator  et aHi 
clavigeri  tenebnntiir  qnalibct  die  vcmerls  in?  ad  area  ni  coiniminein  col- 
legii  i>ro  jiecuniis  habendis  tain  pro  bni‘sLs  qnaiii  pro  uliis  neccssitatibiis, 
quas  nienioratfis  niagisier  ex  suo  oDicio  de  jæcuiiia  primitus  în  dicta  area 
rep(?sita  et  snbseqneuter  de  area  ipsa  rnoilo  pivedicto  recipienda  biirsas 
ipsins  magistri  et  omnium  aliorum  diciio  dofnus  iii  expensis  vîcUndibus 
convertendas  pro  sîiigulis  septîinanis  semper  in  die  sabbatt  iiichoandis 
linepositi)  sininl  et  seinel  tende re  <iebeat,  execîptîs  et  detractis  iis  qnaj 
exiUMisa  riierimt  de  garnisionihnsj  ut  superius  (*st  expressuin,  ita  tamen 
qiiüd  ([uaiitnincnmque  aliquod  puni  vel  extraln  îii  vel  de  dicta  area  con- 
(igerit,  illnd  în  contiucnli  in  præsentia  connnuni  exîstente  (sans  doute: 
existât)  infra  dictaiii  arcain,  sîve  sint  pecuiiiio  sîvc  litterm,  et  suhjunga- 
Inr  ad  (iind  et  qna  de  causa  extralnintur  dicta?  titîera',  res  vel  pecuuin% 
et  uiidc  proveuerhit  res  et  peennhe  quiv.  in  eadem  repoiiuntiir,  et  ihi 
teneaîuur  conlinuo  remanere  cinnes  clavigeri  et  seliolares  supiM  dlcti 
existentûs  in  donio,  donec  clausa  Inerit  dicta  area  coîumuins;  $î  quis 
auteni  eorum  recedat  sine  lîcenlia  niagistrq  ijiso  l'acto  solvat  dnodeciin 
denarios,  qiiaciunqtie  exctisatione  ceï^saute. 

«  XXXIX,  —  Item  nullus  snb  debito  juramenü  audeat  inanus  Inponere 
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quovîs  modo  îiifra  dictam  arcanij  DÎsi  mng:istGi\  in  præsentkl  et  visu  alio- 
riun  seii  inspectu,  sul)  p^rna  arl)itriû  magîstri  ordiiiaiulij  et  tetieantur 
onines  clavigeri  dicta^  arcir  et  aiîi  de  qnibus  supra  est  fileta  meiitîo  atten- 
dere  ad  arcatn  commiiiiein,  quaiido  et  quoiies  pro  bursis  rceipietidis,  ut 
dictiim  est  per  magisiruni  dictæ  domiis  fueriiit  reqotsUî. 

«  XL.  —  rtem  teneantur  ma  gis  ter,  capelianns,  proenrator  et  davi- 
geri  in  pra?sentia  oiniiiiim,  de  doma  in  line  cujuscumque  aniit,  visitare 
arcaiu  cûllegii  et  in  papiro  dam  us  inseribere  qiîid  et  quanta  perunia^ 
bursis  solilis  et  reparatioiiîbus  façtis,  în  dicta  area  superest,  et  eodem 
modo  bat  de  lîlïris  domus  et  aliîs  ustensîïibus  ejusdern, 

«  XLL  “  item  volumus  quod  quîcumqne  de  cà'‘tera  reciplatur  in 
scljolarem  dicta?  domus,  in  iotroitii  suo  teneatur  sol  ver  e  duos  fraiicos  pro 


mappts  et  manutergiis  ad  usum  ipsius  communitatis. 

«  XLll.  —  Item  ordinamus  quod  pnesentia  statuüi  tripllcentur  lu  per- 
gaïuGUO,  et  erit  originale  in  area  corn  muni,  un  a  copia  in  liljraria  in- 
eatenata  et  alia  pene  magistrum  collegii  ad  quem  spectat  .statuta  Tacere 
obser\-ari  al)  omnibus,  qua>  ejusdem  statu  ta  legentur  per  magistrum  i:i 
pra'sentîa  omnium  aut  majoris  partis  lu  rcceptioiie  cujuslibet  de  jiovo 
in  dicto  collegio  recipieudi* 

«  XLÎIL  —  Item  ardinamus  quod  dietus  magisler  et  sacerdos,  procu- 
rator  et  sdiolares  omnes  dictæ  domUï%  seme!  in  anno  quolil>et,  perpetuis 
futuris  temporibus,  videlicet  in  die  obitus  lundatons  vîgilias  et  missam  de 
mortuis  solemnitor  celebrare  în  capeila  domus  teneantur,  in  quibus  vigi- 
lils  et  mîssa  omnes  dicto  collegio  pro  tune  Parisîis  existentes  persoiuialiter 
intersint  ;  qui  vero  doreeerîin  In  præmissis,  pia>  dereetn  în  ves|yeris  pei*- 
dant  duos  solidos  r^arisieiisos,  in  missa  vero  très  solidos  Parisiennes,  sine 
remissioiiG  quacumque,  viiue  pœiia  commodo  totius  cornnnniitaüs  a|>plicC“ 
tur;  et  ilia  die  iiabebuiit  dicti  sdiolares  de  pccuniîs  dicta?  domus  sexde- 
cim  solidos  Parisienses  pro  pitantia  corn  muni  eorumeiem,  » 
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Rlnfuts  de  iSdii 

(Ardi*  iYdt>,  M.  liasse  -a,  copie)  (i) 

K  In  nomine  Domîiii,  Amen.  Xoverint  universi  præsontes  îitteras  stve 
sens  publicuin  instrumeutum  inspecturl  quod  anno  Homînî  millesimo 

(l)Cotte  copie  doroctnciisc  surtout  par  Pusurc  et  les  taches  iln  papier  a  été 
complétéo  etrectifiée an  moyen  <rune  autre  ijui  la  prêrùde  et  qui  est  dufec- 
iueuse  olle-mème  à  un  autre  point  de  vue.  Eu  même  tcmpis,  nous  indi- 
ijuerons  en  note  ce  i]uî  manque  à  ceLte  dernière  ainsi  que  les  piûneipal<*s 
variantes  quVJIe  présente.  Nous  avons  dû  opérer  nous-nièmcs  quelques 
rrctilicatiûns.  • 
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trecGiiteslmo  sexagcsimo  sexto  iii  nostiMprœsentiapersonalîter  constituli 
veneraljües  et  discretî  viri  domirii  elmagîstri  Guibertiis  deSelseto  E^au- 
duiionsi^â,  Giiido  de  IlretoiivillaCarnotenHis,  caiiouicii  et  Djonisius  et 
tloamies  domîiii  regis  rraiicîœ  clerici  iiotariîj  et  Julianus  de  Monte» 

prcsbiler,  cxecutoi'es  testaiîienti  seu  uUimœ  volüntads  defuDCti  magistri 
Stephani  Vidé  do  Eiossiaco,  dîcciites  et  asserenies  quod,  cum  dndum  ve- 
iicrai)ilüs  et  discret!  viri  inugistrî  Stcphanus  prœdictos;,  dominos  de  Bre- 
lonviUa,  Jnannes  Qualredenkriii  djcli  domiiii  régis  clerici,  ot  dominus 
Jacobiis  Vitalis  presbiler,  caiioiiicus,  de  virtute  execulores  testainentî  seu 
iilliinœ  voluntatîs  defuncti  doiiiini  (jodefridide  llossiaco  prœdîctij  quon- 
dam  jirœdicti  domiiii  regis  t-  rancîœ  clerici,  dicti  très  execulores  iiomine 
éxcculorio  dîcti  domîni  defuncti  Godefridi  et  dictas  magister  Stepharius 
etiarn  suo  iiDmîiie  proprio,  ad  omiiipotentis  Dei  et  glorioslssimœ  Virginis 
Mariœ  oinnîiimqiie  sanctornm  laudem  etgloriain  ac  prœdicti  dcmiiii  Gode- 
frkii  et  invedicii  magistri  Siepliani,  propiorum  ipsius  ac  parentuîti,  umîco- 
nim  et  benefactoruin  suoruin  anîmarurn  salutem,  iii  sublevacionem  et 
commodum  schülarium  jiauperum  pro  tempore  in  cîvitatc  Parisiensi  stu- 
dentinin,  donuitn  scliolarîuni  e  suce  originis  locï  et  proprü  ncnnnis  atque 
cognominisdenominacione  nQucupalam  domum  scholariiim  bonne  nenionm 
virorum  domiiioram  Godcfridi  et  inagistri  Stepliani  de  Bossiaco  Sicco  cum 
capcila ibidem  siib  vocaijulo  et  inreverentia  ipsiusbealîssîniœ  Virginis  cons- 
trucla  et  ipsi  dedicata,  libris,  ornamentis,  jocalibus  et  aliis  necessariis 
decenter  munîta,  de  <lictî  doiniui  Godefrïdi  bonis  propnis  sibi  divirae 
mtseraijonts  largltate  coiicossis  fiindaverunt  ac  în  ea  coUegîum  seu  ag- 
gregationem  .uiiius  niagisiri  seu  recîoris  et  uiitiis  capcllani  saccrdolis  ac 

i 

diiodccim  scholariam  clericornm  sœctilariurn,  timnn  îti  sacra  theologia, 
trbnn  in  decretis,  trium  în  logîca  seii  phllosophia  et  reliquoruin  trium 
in  grairnuîitica  racullatc  studenLinm,  perpetoo  duraluruni  seu  diiran- 
diim  poncre,  instituero  ctordînaro  proposuerutit  et  eis  magist.ro  et  scho- 
larîiïus  jain  per  eos  institutis  magnam  parteni  et  reddituum  et  |>ossessio- 
nutn  tradidorunt,  acqnisieriint  et  pro  eîs  acquisitos  admortîjaveriint  scu 
admortîjare  proposaerunt  non  afbnorMjalos  et  acqnirere  adniortijaiidos 
rediülus  adopus,  utilîtatum  Qlcomplemeritum  dîcti  co]tegiî,diclnsque  ma¬ 
gister  Stephamis,  corruptiSnliscarnis  sarcîna  grav  i  deposita,  caris  et  sollici- 
Uulînibusprœsentiss^eculi  malignarilisabrenuntiando,  firmam  spem  babens 
do  mterna  meritoram  rctributionê  bonoruin  suorum  omuiurn,  soluto  prias 
testainentc,  rosiduum  dictis  foüegio  et  scboiaribus  legaverat  atque  per 
ipsos  cxecntnres  suos  iîi  augmeutum,  complemûiitum  et  utilitatem  dîcti 
collogiî  et  scholariiim  converti  nt  assignari  pneceplt  et  mandavit,  concé¬ 
dé  ns  proptorea  dictis  suis  execntoribus  potestatcm,  autliorîüitcm  et  man- 
datum  lioc  faciendî  ;  ipsî  pr;edicti  executores  defunctî  magistri  StepUani, 
dictornm  deranctonim  piutn  pmpositum  Itnelaudabili  pei^fiçcre  cupientes, 
cominissæ  sil)i  Icgationîscuram  fideiiter  et  düigeiiteragendo,  de  prœdictis 
bonis  resîduis  certos  rcdditns  et  possessio lies  quant  pinririias  acqnisiermit 
et  admortijavernnt  atqne  dictis  doinui  etcollegio  seu  congrégation i  sciiO’ 
lariuin  tradidcruiit  et  assigna  ver  un  t,  prout  asserebaiit,  et  adbuc  teiiore 
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præsentîiim  traduDt  et  assignant  in  îpsius  domus  dotis  angmentaiione,  et 
insuper  prœdicti  executores,pro  meliorî,  salubriori  etsolldiori  statu  clonHis 
et  collegiiprœdictoruni,adregimeji  et  dispositionem  scliolanmn  ipsoruiu, 
eorrigendo,  declarando,  interpréta lulo  etaddeiido  statuta  et  fiiiidationes 
dietce  domus,  ordtuavernnt  et  statuerunt  infra  scripta  et  ea  per  dictos 
magistrinii  et  capellanum  ac  schülares  et  collegium  seu  cougregationem 
dictai  domus  pcrpGtuis  futuris  temjîorlbus  voUierunt  inviolabiltter  obscr- 
vari, 

Cf  L  —  Cbristi  îgitur  nomme  invocato,  staUierunt,  tüsposuerunt  et 
ordiuaveruiit  in  domo  prœfata  collegîum  seu  cougregationem  untus 
magîstri  sœcularîs  et  duodectm  sclioiariiim,  Glericorum  sceciilariurn^ 
cuin  faniulo  v-eî  famulis  sibî  servie  nti  b  us  iii  coin  ni  uni  ^  f|uî  inagister  et 
scholares  oinncs  dictœdôinus  in  perpctuum  die  quallbet,  si  facultates  sup- 
petanC  celebrare  vel  celebrari  facereeiim  nota  vel  sine  iiota^  secuiidum 
quod  a  domino  cpiscopo  Parisiensi  vel  suniir.o  pontifice  Bomana  sibi 
fuerit  concessum,  teneantur  per  capelîanum  îdoneum  unain  inissam  de 
mortuiSs  soleinnitaies  tiimen  dominicales  festorumque  beatfe  Marîm  Virginis 
atque  sanctorum  et  sanctariim  iJei  non  occupaiido  et  iiotîssime  Natîvi- 
tatis  Pomini,  Circoacîsionis,  Epïpiianîœ,  Jtosnrectionis  et  Ascensionis 
dominicce,  Peiitecostes,  Corporis  Chrîstîj  quinqne  principalium  ejustlem 
glorîosœ  Virginis  Mariœ^  Saiictec  Crucis^  beatorum  Mieliaelis  archangeli  et 
Joannis  Baptistœ  omiiiumque  Apostolorum  ac  Evangelistarum  quatuor^ 
doctornm  inajorum  et  omnium  Sanctorum  ac  beatorum  Siepliani,  dé¬ 
mentis,  Aicoîai  atque  Catharinœ;  quîhnslibet  fesiivitaiibus  omnibus  etiani 
et  sîngulls  diebus  dominicis  omnes  a  principio  debent  inteimsse  scliôiares, 
nisi  nécessita  te  corporis  vel  alla  légitima  causa  fuerint  inipediti  ;  qui  vero 
dictorum  scholarium,  justo  cessante  împedîmento,  prœdictis  missîs  et  so- 
lemiiitatibus  qui  bus  intéressé  debent  deflceritj  duos  denarios  Parisienses 
infra  irîduum  a  tempore  îirijus  defectus  compinandum  magistro  seu 
provisori  aut  procuratori  dictœ  domus  sol  vero  vel  bursœ  piivationein,  bi 
magistro  domus  piacuerit,  incurrere  teiiebituret  debebit  ipsaquo  pecunîa 
talis  pœnœ  nomine  soluta  cedet  in  commune  commodnm  niagîstri  et 
scliolarium  omnium  sociorum  dicti  collegü  ;  qnando  autem  do  inortuis 
non  celebrabkur,  collectam  facient  speclalem  pro  suis  fundatoribus,  pa- 
rentibus  eorumdcm  singulis,  pro  benefactoribus  suis  et  omnibuï^  fide- 
libus  Dci  dofuiicLis,  et  nihilominiis  dicti  magistri  et  scholares  dicta" 
domus  somel  in  anno  quo]il>etj  perpetuls  futuris  temporîbns.  decîina  noua 
die  mensis  Julü  annivorsarium  facere  etcclebrare  tenebuntnr  pro  anirna- 
bus  domini  Godefridi  et  magistï’i  Ste|)hani,  dictorum  fundatonim  siiorum, 
in  ecclesia  Saiicti  Andreœ  de  arcubiis,  ad  quod  lenelur  curatus  eiusdem 
parrochia?,  et  ob  hoc  in  recompensatîoiicm  hujus  ac  etîam  dîmunîtiouis 
juris  parroclnalis  quod  liabere  posset  în  domibus  dictorum  scholarîum 
prœdictus  magister  Stcpiianus  vigiuti  solides  Parisienses  admortijatos  an- 
niiatiin  de  redditibus  dîcti  collegü  curato  dictœ  cccle&im  et  suis  succès- 
soribus  Icgavit  perpetuo  possidciidos  ;  in  buius  vero  aiiniversarli  missa 
tenebitur  qullibet  magister  et  scholares  dîctœ  domus  unum  denarium 
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otTorre  de  pecunla  îpsius  domus,  et  ad  hcec  omiiia  facieiida  de  dicta  pe- 
curiia  l'ecipere  poteriuit  vigiiiü  solides  Parisienses  tam  pro  luminari  et 
offertortLs  quam  pro  intancîa  dîctis  magistro  capeüatio  et  scholaribus 
pro[>ter  hoc  coiigregatîs  dicta  die  lacieiida, 

«  If.  —  Ca|ïeiiaims.  Ad  ufficiLini  auteiii  dictœ  capellæ  eapellaiius*  iiisi  sit 
persoiia  lioiiesta^  boîiuï  vîtee  et  in  grainnKiticalibiis  ad  iiiiiins(i)  proveclus, 
diviiuim  officiiirn  cüiïipetenter  sciens,  non  assumatur,  (fî)  et  qui  die  f|ua- 
Ul>et|  nt  dicUun  est,  per  se  vel  per  alium  celebrare  teneatur,  Capellano 
vero  sacerdoti  pro  teniporc  inîssaruni  et,  alioruni  diviiiorum  officiorum 
quilibet  schülariiini  prœdictorum  et  maxime  grainitmücorum  et  artistarum 
singuHs  diebus,  a!i  anliqiiiüi*e  semper  iiicîpiendo,  per  miani(3)  servietsep- 
timaiiarn,  (pii  altare  omet,  vjiiiim  et  aqiiam  miiiistret,  campaiiam  piilset, 
proniissa  ijacernque  jiortabit  revcreiilcr  magistro  et  scliolaribus  sociis 
domus;  qui  vero  în  prœdictis  defecerît,  si  capellaiius  duodecim  denarios, 
si  cicricus  quatuor  solvere  teiiebitur,  iiîsi  alîum  loco  sui  subrogaverit  ; 
inissam  quoque  linjusmodi,  tpiaudu  erit  senno  pro  üniversitiUe  de  mane, 
ante  sermonem  per  sacerdotern  jinefaium  eelebrandain  solito  tempes- 
Livius  aodient sieqiie  sermoiiî  valeaul  intéresse;  diebiis  vero  alüs  quibus 
iegeüir  dtei  facîeiit  sine  nota,  ciiius  lioraiu  determhiabit  magister  seu 
rector  seciindum  quod  sibi  vidobitur  expedire;  magistro  lu  liis  ac  aliîs 
omnibus  licilts  et  honestis  doinum  concernentibus  pirœdictus  capellanus 
parei'C  habeat  sictit  et  cœteri  scholares  dictœ  domus;  cuveatetiam  capel- 
laiiüs  ut  capollain  et  vasa  adillam  pertinentia  et  alia  oriiameiita,  vestes  et 
cteiera  quecuinqae  ad  cultum  diviimm  deiiulata  mundet,  purget  seu 
abstc^rgefacial  ad  expensas  domus,  qualeims  sint  purissima,  prout  statuin 
docet  divin  U  m  ;  torticia  vtro  et  cœtora  ad  officium  diviniim  ord  inata  ad 
alios  usas  |>er  quemcumcpic  de  domo  die  vel  iiocte  converti  vel  applicari 
non  sinnt< 

«  ffb  —  iliirsus  statuerunt  et  ordinaverunt  quod  tam  provisor  seu 
magister  (fj)  rector  qtiam  scholares  omnes  et  sacerdos  dictœ  domus  et 
inlra  eam  simul  commoraiites  jaceant  modo  videlicet  subsequenti.  quod 
idem  rector  seu  magister  prose  meliorem  liabeat  cameram,  deindecapel- 
l’uius,  si  cuin  eis  morarn  fecerit,  singulique  llieologorum,  decretistanim, 
artistarnin  et  coinmuniter  gramnialicorum  proprîas  liabcant  caméras,  si 
commode  fierî  possit  ;  si  aiitein  uni  et  (sans  doute:  si  autem  non,) 
bini  saltem  grammatici  et  artistœ  jacebunt,  lietqiie  dîstribucio  et  assi- 
gnatio  omnium  hiijusmodi  camerarum  ad  arbitrinm  magistn  seu 
rectoris,  cunctis  tameii  inspeclis  perso narviiii  et  studentium  botiori- 
licentia  faeuUatis  ;  i[>si  eliam  magister  et  scholares  omnes  ac  sacerdos 
uiiam  coquinam  et  uiuuu  aulani  pro  comestione  liabebunt  et  in  corn- 
ni  uni  comedent  iii  ima  mensa  vel  duabus  ad  plus,  tbeologi  ac  decre- 


(1)  Variante  :  ad  inodnm  dans  Tau Irc  copie. 

(2)  Varanté  :  et  qnL..,  ^usiUi'licapeitano  oiunque  dans  l’autre  c 

(3)  Variante  :  :^Ham, 

{4J  Variante  :  et. 
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tiste  îii  prima,  artistœ  et  grain matîcj  in  seciinda,  et  eîsdem  pane  et 
YÎno  cœterîsque  cibariis  seu  victualibus  vesceiitur  et  iitî  debebunt  in 
comniuni,  si  ad  hoc  uinan  suœ  exteadunt  facultates  ;  ad  qtias  victuules 
expensas  faciendas  onines  de  dicto  colîegio*  magistro  seu  rectorc  et  sa- 
cerdûtc  capellœ  duataxat  exceptis,  obligabimtnr  singnli  per  snam  septî- 
nianain,  et  qui  Jiujusinüdi  evpcnsas  facient  prœpositi  nuiicupabuiUiîr  ; 
peciiniam  vero  pï*o  expensis  ImjüsceiaodiJ  j),  ut  lïicetur,  ordinaiim  procu- 
rator  dornus  toUm  ininistrubiL  et  teudet  siniul  et  seaiel  singnlis  die  bus 
veneris  pro  futnrî^  singulia  septimaiiîs  præpôsito  principali,  qui  quidem 
prœpositus,  prccdicta  recepta  pecuniaj  statiia  personaliter  accadatadhalas 
vel*  ubî  necesse  fuerît*  etcum  clerico  seuraninlo  tideli  et  prudontij  emat 
aique  juxta  pretium  venalîum  bursas  sodorum  toialiter  ordinet  Juxta 
posse  suum  per  totani  dictam  sepUmanam,  secnndum  moduin  vivendi 
consueium  per  magistrum  et  socios  ordiiiatutii  et  sic  niisias  suasomues 
tideli  ter  in  reglstris  ponet  ;  qiiod  cuncta  die  veneris,  ut  dicetur  subse- 
qnenler,  cum  clerieo  seu  famnlo  prœdîcto  societati  dornus  de  omnibus 
vak^at  reddere  ratîonem  ;  si  vero  ad  haias  pro  rebns  neeessataîs  einendis 
persoiialiiej*  ire  non  posset  viro  socioruin  coinmitlet,  quetn  faciet  ire 
ioco  sui;  iiuriquani  tamen  poterit  sodus  alius  Invltns  cogi-  Item  düî- 
gentins  habeat  et  in^ociiret  qiioti  lamuli  niuiida  liabeant  oninîa  vasa  aulse 
et  coquinœ*  Item  quod  quabbet  die  veneris  ponaïur  alba  iiiappa  et  ma- 
nutergiuin  supra  niensain,  iilsi  aliiid  occurrit  impedimenlnin, 

«  IV*  —  Supposilus  vero  in  suo  offido  prœposituin  jnvare  {‘i)  tene- 
bitur,  SC  U  tel  las  portare,  meiisani  dcponere  et  hora  cornestionis  cani  panam 
jïulsare,  cibaria  in  coquin  a  para  ta  portare  (3)  et  mensani  in  aula  depo- 
sitam  habere  ;  prætcrea  diligentlain  faciaiit  quam  poterunt /p  dictï  pre- 
posiii  quodcuncti  hora  débita  coinedant,  de  mane  immédiate  post  missam 
cordigerorum  et  de  sero  in  a^state  [mst  vesperas  seu  colla lionem  Cin- 
versîtiitis  immediatB  fiat  (r>),  in  hymne  v^ro  in  prindpio  noctis  obs- 
curæ  vel  circa.  Item  a  festo  beati  lleîtugii  usque  ud  carnîprandium 
diebns  quibus  legitur  facient  magnum  prandium  în  sero*  hem  in  pulsu 
campante  hora  comestîbili  pro  prandio  seu  ccena  socii  qui  fuerînt  in 
domo  tenebiiiitur  omiies  slatîm  iii  aula  conveuire  pro  prandio  sive  (b) 
crena*  Si  quis  vero  domi  existons,  puisa  ta  campaua,  non  venerit  în 
prandio  ilîû  seu  cœna^  si  antem  extra  domuni,  ante  gratîariim  actiones 
venifC  tenebitur,  qui^  sinon  venerit,  poriione  sua  pro  ilia  vice  prîvabilur 
total  iter,  nisi  pro  coin  mu  ni  bono  do  mus  ejusdcni  a  ut  in  lectione  vel  dis* 
putatione  solemni  {7)  vel  uisî  de  qiSiusfS)  magistri  licenlia  ;  si  duxisset 


(1}  Variante  :  indus. 

(2)  Varianie  :  jnvamlo, 

(3j  Variante  :  cibaria  in  earpiina  paratn. 

(4)  Variante  :  f/uam  poUrunt  supprimé. 

{5}  Variante  :  fiat  est  supprimé* 

(b)  Variante  :  îseu. 

(7)  Variante  :  commun L 
(B)  Variante  :  ipslus  manque. 
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forsUaii  absciiUndcmi  quiciimqiie  itisiiper  de  dicto  collegîo  î?ine  licentia 
coiiicdcrit  oxLra  domum,  iiihil  dù  ccmiinuii  pei'cipiet  ilia  vice  et  nihilo- 
niiinis  jKM'sülvet  integram  biirsani  suarn,  etiamsî  a  donio  et  meiisa  dicUc 
doriuis  abscons  per  totam  fueritseiuimanam.  Item  iiullus  sociorum  adducat 
exLraneuin  ad  [vrandium  sive  (t)  cœnaii)  de  communi  et  iii  comoauiii  (2) 
sine  magisiri  liceiitÎLi  seu  rectoris.  Item  oinnes  sclioîares  honeste  se  lia- 
bcaiït  in  dotiio  et  cum  lionestîs  vestilïus  et  loiigls  venîant  ad  meiisam 
secniKlutn  possibilitatem  et  decenttani  status  suî.  Item  nullus  prœsumat 
accîpere  scutcllam  vel  ferculum  idsi  secuudntu  qiiod  sibi  ,'5)  appositum 
sibi  a  coufijutüribus  vel  fairndis  iniidstrabitur  ;  qui  vero  aliter  fecerit,  teue- 
bitiir  ad  uiiaiii  piiitani  vini  boni  cumpeteiitis  et  fercutî  restitutionem.  Item 
rndbis  nimîs  lo(|uatLir  lu  jiieiisa  ;  ipu  vero  post  riioiiitioueui  super  (4)  a 
prîure  lactam  culpabîlîs  reportas  fu(3rit,  privetur  ad  arbitrium  magislri* 
Nullns  prœterea  de  dieto  collegîo  aulam  communcm  pro  comestioiie  de- 
putatmii  dimiltat  et  comedat  iu  caméra  sua  vel  alla  sine  niagistri  licentia; 
quod  si  defecerit,  paiiem  duiitaxat  liabeat  Ilia  vice,  nisi  ilûbotomatusfucrit, 
et  tujic  recîpied  ipse  et  uuus  de  sociis  suis  domus  îpsius,  si  cûmedei*e 
cum  eo  Yoïuerit,  de  communlbiis  partibusad  esuni  et  [>otumiu  die  Itobo- 
tomiœ  iïdegre  qnillbet  partem  suam  ;  si  antem  alîqtiîs  eorum  liabuerit 
bospitem  secuin  iu  caïuora,  iiuegralitcr  portioaem  suam  recipere  poterit  ; 
sed.  si  pins  kabere  volueril  j}ro  se  vel  liospite,  illnd  ex  [vroprio  soîvere 
tencbjtur;  si  antem  i^ersona  ilia  sit  Uospes  valoris  vel  uiUs  per  quem  domus 
pusset  juvari  vel  sociiis  promoveri  secundum  jndiciuin  scholarium  qui 
eum  adduxerint,  possii  tnnc  scholaris  prœdictus  uîmiu  vocare  de  sociis 
do  nuis  vel  duos  qui  hospiti  faciant  et  tenûaat  sacletateni,  solatium  et 
lioiiorem  ,  qui  si  militer  habebuiit  de  commuiii  sibi  debiUis  portionos  sine 
damno  lamon  commuiiitaiis.  Item  comedentes  in  caineris  pacifice  se 
babeanl  et  caveant  a  elamoi'e,  ne  tr anse vni  Les  [>cr  viam  scandalUeutur 
vel  sctiülares  m  caineris  vicinïs  studentes  a  studüs  suis  impediuntur  ;  quod 
si  sccus  evencrit,  talium  contumaciam  Juxta  deiuentuni  (5)  domus  ma- 
gister  nnllateiuis  eorrigere  [mgtjionet*  Cum  Jiotabiliter  îidirmis  gravi  et 
inexcusabili  iuflrmitate  detontislex  nonsitîmi>osiUu  siqids  infirmas  fuerit, 
de  portione  sua,  douée  fnerit  perfccte  curatus,  nibil  amittet  et,  si  idem 
infirmas  non  volnerit  cnmaüis  sociis  ponere  [ïeenniam  sibi  depntatam  pro 
victualibus,  assignetur  eidein  ipsapecunîa  singuUs  septimanis  pro  rata  et 
teuq>oro  quo  erît  iufirmus,  ad  amenda  ea  qiue  sibi  fucnnl  opportnna*  Item 
ad  üsnm  Iniîiisrnodi  (fi)  infirmornm  una  caméra  infra  ambitum  dicta) 
domus  per  magîstrum  sj)OcIalHei‘ deputabitur  ;  si  vero  înfirmus  exieritet 
itifirmitaiü  durante  se  contulerit  (7)  ad  aiium  locum,  bursam  non  habebit  ; 


(n 

Variant!’ 

:  sru. 

(2) 

Vaiâaiitn 

:  ef  hi  voitintuiil  nian 

(3) 

Variante 

r  ai hf  manque. 

(4) 

Varia  U  te 

:  sn/w  main  [ ne. 

(S) 

Variante 

:  dh  fæ 

(C) 

Variante 

:  horum. 

(7) 

Variante 

:  trunsUUcrff . 
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potei’iiiit  tameo  provisorGS  cuni  tali  iiifirmo  notabili  dispeiisare  quod 
habeat  burqas  extra  domum,  sî  non  habeat  alias  uiide  possit  susteo- 
tari.  lasuper  iu  cpiolibet  praudio  sive  cœni  fiet  jnensœ  bonodictio  ;  iii 
riiajorî  vero  seinel  in  die  (i)  sive  de  niaiie  sive  de  sero  legetiir  de  Bildia 
per  uuuni  de  scliolaribtis,  iiicipiendo  per  ordiueni  ab  aiitiquiore,  per 
^pieiiilibet  jii  sua  septnnaaa  ;  imllüs  qtioqiie  {'?)  legere  présumât  doiiec 
niensæ  facta  fueriL  benedietio  ;  tinic  auteni  Icgere  jncijdat,  qiiaiida  miigis- 
ter  et  sociisedebunt,  a  principio  usque;Ki  litiem  tractim(rj),  intelltgibilitei* 
et  morose,  nisi  per  magistrnm  vel  alias  de[>uUttum  sibi  tempiis  fuerit 
abbreviatuni  ;  qui  magîster  seu  prior  habebît  jiütestatcm  dicium  tempus 
abbreviandij  non  tamen  totaliter  depoiieudi  oniciuiu  vero  lectoris  ;  relin- 
queiis  siiccessori  suo  lûcuni  sigiiabit  et  ostendet  in  qiio  dîniisit.  Item, 
dnitu  luiiusmodi  praudio  magno  sive  cœua,  tenebimtur  prœdictî  scholares 
in  gratiis  die  qualibet  dicere  psalnuiin  Ue  Proftirulls  cuni  colloctis  specia- 
libus  pro  Inndatoribus  suis  et  oinnibus  fidelibus  UeL  defunctîs^  qutbns 
gratiis  intersint  omnes  sub  pœtia  uuius  pinUe  vinî  competentîs  ;  huius-^ 
mudi  vei“o  mensce  benedietio  et  graüarinn  actionesad  magistrl  vel  capel- 
lani  perLiaebinit  orbeium,  nisi  magister  per  alium  duxorît  aliter  ordînan- 
dum.  Si  Cjuisautem  alioruni  officiartomm  [>nediclormii,  puta  Icetor,  clc- 
riciis  capelke  insupra  dictœ,  eorumdem  officiis  negügens  fnerit  repertus, 
<luauior  denarios  Pansienses  solvere  teuebitur  ;  preepositus  vero  et  suiJpo- 
situs  doficiens  seii  négligeas  in  ünicla  piinietur  ad  arbitniun  magîstri  et 
scholarîum  omnium  vel  majoins  partis.  Item  quictimque  do  novo  in  dicta 
donio  recipietur,  in  jjrima  septimana  nullum  babebit  officium, sed  videbît, 
et  considerabit qualiter  aliî  sua  oflicia exercent,  in.secunda  sit  clericiis,  in 
ténia  sit  lector  in  moiisa,  in  quarta  stip[KJsilus,  in  quinta  prœ|jositus; 
compleio  vero  sic  ordîne  sociorum,  îtcrnm  incipient  a  capito  pt*r  ordinem 
redenndo,  et  officia  buinsniodi  (4^  bebdomadarii  per  magisiriun  tlictœ 
domus  assignabuntur  cuilibet,  secundnin  urdiuem  secundum  quod  [>rîus 
recopii  fuerint;  mdlusïgitur  (5)  oriJCÎariorum  praïfatorum  iuxta  circukmi 
suain  (d  •  facions  liobdomadam  sine  inagistri  licenUa  specialî  se  absentarc 
prLL'.smnat;  quod  si  fecej'lt,  pctniis  aniedictls  non  minus  puriietur  quod  si 
præsens  iiegligeiiliæ  cnipa  notaretiir;  quœlîbet  autem  septimana  qua- 
iibet  die  sabbathi  iiicipiet  {eU  in  die  veneris  sequeuti  terminabitiir.  Die 
vencns(7)  qualîbet,  quilibet  prcoposittis  in  sua  septimaiia,  prœsente  ma- 
gistro  et  oiniiibus  schoîaribus  seu  intéressé  voletitibus,  sumpta  comes- 
tione,  CüiîipuUre  lidolitei'  et  legaliter  lenebitui'  aUpie  seedulam  dîcti  sui 
compoti  magistro  prœdictu  tradere  et  osteudere  sit  astrictus,  sub  pomis 
ante  ciietis.  Et,  si  quidquam  lorsitan  ultra  dictarn  pecuuiam  expenderit^ 


(1)  Variante  :  /n  dœ  manque. 

(2)  Variante  :  vero. 

tmetim  manque. 

vero. 

a  nam  su  p|  trimé, 
die  venerh 


(3)  Variante 

(4)  Variante 

(5)  Variante 
(Cl)  Variaute 
(7)  Variante 
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quilibet  scholaris  eorumdein  pro  rata  ipsum  contingente  de  suo  proprio 
soJvel  et  refiinciet  eitieni  qui  Itujusinodt  fecerit  septimaiiam  ;  si  vero 
allquid  siiperfucrit,  ïllud  totuin  quod  supcrerit  assigimre  tenebilur  illi  ex 
scholaribiis  qui  sequeutcni  faciüi  scjUimanam  in  augmeriturn  expensarum 
communium  comedentiuin  ;  si  vero  prœdictoruni  aliquLs(iJtam  prœpositus 
totuni  quod  de  sua  septimaiia  superfuerit,  quam  alîoruni  scliolarium 
lotum  quod  hübucrit  pro  rata  portionts  ipauin  coutiiigerMls  refuudere 
recusavcrU,  ad  iiiensain  seu  particqmtîoiiem  communem  scliolariuni 
quoad  ex|Hnisum  preseiis  non  reciinetiir, 

U  W  —  Kainulus.  Ad  commune  etiam  serviiium  magislrî  et  scho- 
larium  proedictoruïn  uniis  vel  piures  erutit  famuli,  secundum  quod 
eis  opporluiium  fuerît,  quorum  uiius  erît  clencus  qui  cluves  celarii 
et  biiticulariœ,  dispeusœ  et  quorumcumque  comesltbiüum  tenebît,  iiîsi 
alteri  dictædünius  magister  duxerit  iitîlius  commiltenduiii,  qui  paricmj 
viiium  eœteraque  victualia  iii  ipsa  domo  communitate  existeiiüa  miois- 
ti'are  ad  mandatum  et  ordiiiatîoiiem  mngistri  et  prœposîti  soptimaui 
(iiligenler  curabit  lioi  is  consuetis  et  ordinartis  ;  ipsorum  vero  vietualium 
ad  imm  connnunes  dictorum  magislri  et  scholarium  post  horas  consuetas 
sijie  licontîa  magistrî  [liliîl  cuicnmqne  miiiîstrare  sbu  traderc  prœsumet. 
Et  isti  famuli  (luoupiot  fueriuL  pn>  slipeudiis  suis,  ultra  vîctuni  eis  a 
scho!arii)u<  quaïreiidum,  salaria  sibi  competeiitia  de  pecutiJa  dicta> 
domus  iiabebuut.  Si  vero  famulum  proprium  pro  se  quis  habere 
voliierit,  ultra  dumum  de  proprio  sibi  providere  tenebilur;  iinllus  etiam  ad 
coin  mu  lie  serviiium  dictœ  domus  iniroducetur  noc  admitti  debebit,  uisl 
siifncîentes  et  idoueos  j'espondenLes  super  legalitate  et  allis  ad  fainuli 
üflicinm  per ti  tien  übus  dederlt,  qui  pro  ipsa  (2)  fi  de  spoiideant  et  obligent 
se  respomiiTo  pro  ipso  lioc  eîs  speeificato  pnmitus  ;  quod  si  coiitingat 
îjjsum  famuluiu  aliqua  contrahere  débita  quœ  propter  revereutianulomus 
vel  alicuLUs  eorurn  sibi  forent  [.>)  crédita  et  famulus  ille  recesserit  absque 
satisfactioiie  débita,  lidejussores  prœdietî  pro  dicto  famulo  retidere  teue- 
buiiliir.  Item  famulus  jurabit  benc  et  fidebter  ofticiLim  suum  facere  nec 
iioii  magistro  seu  provisori  et  piaeposîto  septimaïiario  cuilibet  iu  sues 
officiis  diligenter  obedire  atquc  famulari.  Item,  quod  si  alîquos  defectus 
unus  famulus  de  alio  viderit  vel  de  aliquo  socioriiin  vel  altquod  de  bonis 
cammunitatis  extra  domuni  asporUri,  statim  in  crastinum  teiiebîtur  in 
secretû  revelare  magistro  et  sociis  dicta?  donius,s](^i)dûmînorum  suorum 
alîqiiid  speciallter  tangeiis  perspexerit,  El,  si  vîdcrit  alîquem  exlraneum 
porta  U  te  EU  aliquid  subtus  clam  idem,  non  permittat  îllum  ex  ire,  nisi 
vîdeat  (a)  quod  portât,  ipsum  arcesset,  uisi  aliquis  socius  domus 
a  foris  ipsum  jurabit;  prœterea  [iira*fatus  famulus  utilîtatem  domus^ 

(1)  Variante  :  prçdlctorum  nîifiuL'i  manque, 

(2)  Variante  :  ip^onnit. 

(3)  Variante  :  fitart/d. 

(l)  Varcantc  ;  .si  di^lecPmim  iatorian  Pmi/crc  peri>pv^L'ertt. 

(5)  Variante  :  viderit. 
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et  hoüorem  totis  vînbus  proeurare  et  coaservare  debebit  nec  non 
niagîstri  et  schoîariiim  dictœdomu:^  sécréta  iiou  revelare  foraneis  prœ- 
sumet  ;  et,  si  alîqua  turpia  veî  iuhonesta  dici  vel  fieri^seu  couspîràtjoiiem  et 
conjurationein  quarncümciue  contra  magistruiii,  provisoreni,  vel  abqucm 
de  collegio  dïctœ  doiniis  sciverit,  vel  qiialitercQnîque  perceperit  fieri 
seu  proponi,  iiiagistro  seu  rectoi'i  protinus  denunüabît,  item  quüibet  fa- 
mulus  tenebilur  cuilibet  venieiiti  civilîter  respondere  et^  si  aliquem 
socium  dedomo  petierîtj  ilium  quœrerevel  vocare  debebit^  iiec  ad  came- 
rajn  ilium  permittat  ire,  nïsi  fiierit  aliqnis  scholaris  vel  jiersona  de  qua 
specialiter  sîbi  fuerît  dîctuni  per  socium  ;  cuni  vero  aliquem  socium  iii 
caméra  quærere  voleta  ostium  postse  claudet;  ciim  vero  ille  rucrit  liomo 
notabilis,  ipsum  permïttat  aulam  iiitrare,  alias  autein  faceret  eum  iiitra 
duo  ostia  manere;  caveat  etîaiu  dictus  famulus  quod  liospitium  muiidum 
teueat  et  coquîiKun,  dis[ïeiisaiii  cfeteraqiie  dictœ  douius  uteasilia  [mrget, 
iiiundat  et  abluat  diligenter  et  frequeuter, 

«  De  Sigllh 

«  VL  —  Sigilltim.  Statuer  iint  preeterea,  disposuerunt  et  ordiuavwuiit 
quod  memorati  magister  seu  rector  et  coilegïum  lieri  facieutet  liaijeaut 
sigillum  eorum  et  dictœ  domus  commmie  iii  quo  imago  béate  Mariæ  vir- 
ginis  sit  însculpta  et  in  ejusdem  sigilli  circumfereiitia  descnbejitur  hæ 
litteræ  magistri  et  scliolarium  collegii  domus  de  Bossiaco,  et  illo  sigillé 
magister  et  scholarcs  prœfati  sigiilarc  poteruut  scedulassuoruTU  coin])0- 
torum  et  quinctancias  (j)  de  receptlsasuis  debitoribus,  uec  non  liiteras 
procurationis  coïicedcudas  siugulîs  anuissuis  procuratoribus;  iiulias  tameii 
obligatioiies  seu  alias  rationes  extraneas  boiiorum  dictœ  domus facere  po- 
teruntullo  tempore  manentes  in  valore. 

<f  De  (Jampana 

U  VH.  —  Campaoa.  Jlabebiiiit  ctiam  quamdam  campanam  quam  puisa- 
bunt  promissis  et  comestioue  ceterlsque  eorum  congrcgatîouibîis  LicieU” 
dis,  [ut]  porta  domus  sero  quolibet  ante  iiûctem  post  cœiiam  in  liyeme  et  iu 
crepusculo  noetîs  in  æstateclaudatur  ;  qulcumque  vero  indsabit  alüs  boi  is 
dîctam  campanam,  scliclares  omnes  dictœ  domus  staliin  com|uirere  tene- 
biuitur  in  aida;  imlius  igitur  praderquam  lioris  [irfïxlictis  et  consuetis  sine 
magistri  liceniia,  etiamsi  ad  suum  pertiueut  oriicinm,  dictam  catupaîiam 
pulsare  prœsumat,  sub  pœna  a  magistro  et  sociîs  dictœ  domus  impu- 
iicnda. 

«  De  Porta 

«  VIII.  —  Porta,  Clavesautcm  dictœ  portœ  magister  prœratiis  de  no  de 
penes  se  recîpiet  et  canservabiL  ipsaque  porta  dansa  sic  maiiebît,  uec 
aperiGlur  usque  inanej  nec  ali  qui  s  i[)sam  iidrare  domum  vel  exire  nûctis 

il)  Variante  :  ^puttanciaa. 
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tcnijiore  pcnaitüitur  uisi  légitima  et  racionabili  causa  vel  necessitate 
cogeiite;  postquafïi  vero  clausum  fuerit  ostium  de  scro,  sileiitlum  serve^ 
tur  îii  domo,  sicque  nu  11  us  aiidcat  cantarCj  clainare,  strcpîtmn  facere 
vol  loqui  lia  alto  quod  possît  ab  aliîs  audin  vel  aliquls  sociorum  iii  suo 
studio  vel  donnitione  valeat  împedirî,  suu  pœiia  al>  cisdeui  magistro  et 
sociis  irupotieiida.  Item  iiulius  oxtraiicus  sine  licoiitia  niagislri  de  nocte 
iii  dicta  doiiio  remanere  petuuittatur  suIj  ptiîua  quam  iucurret  ille  qui 
talem  sic  iutroduxerit  (i)  vel  secuni  teaeat  îii  ipsa  domo  sub  pœua  arbi* 
trio  magistri  limitauda.  Item  iiullus  de  ipso  collegîo  jaceat  extra  dûmum, 
nîsi  dedicti  magistri  lîceulîa  pro  légitima  causai  quod  si  secus  fecerit» 
magistro  se  oxcusaretenebitur,  uealHsmalum  exemplum  ;  et  uihilomiüuSy 
Guiïi  redieritj  pro  quatibet  vice  duiitaxat  ('>)  habebit  pauem  et  uquam  pro 
sua  portione.  Ueru  îuillus  ipsorum  vaüat  per  villam,  iiisi  portet  habitum 
sibi  (iobitiim  et  liouestum;  nullus  dictœ  domus  scliolaris  sine  magistri 
lîceiuia  sive  colla torum  vel  alterius  corumdem  ex  villa  Parisieiisi  pro 
rocessLi  pnosiimat  exlre  sub  prætextu  viagû  seu  peregriuatioiiis  reiuotæ; 
quod  si  sec  us  iecerit  per  iinaui  diem  vel  duas^  précisé^  postquam  rcdierit, 
lier  toi  dios  paiiem  et  aquam  solum  recipiet.  Sî  vero  per  très  velquatuoi% 
bui’sam  perdet  hei^domadie,  et  si  per  uuam  vel  plure.s  hebdomadas  sic  se 
jïoii  liceuciatus  pertîiiaciter  a]>seiitare  prœsumiïserit,  tôt  bursas  quoi 
fuerit  absens  sGptiniaiias,  priusquaei  recipiatur,  restituere  tenebitur,  nisî 
dictæ  dornus  magister  ex  causa  raciouabili  duxentsecum  dispeiisaiulumî 
St  vero  plus  quam  per  meiisem  moram  fuerit  absque  lioc  quod  scripto 
vel  verbo  per  nuuliiim  se  excusa verit,  biirsa  et  domo  privari  poterit,  ad 
quus  non  iiisi  per  collatores  restituetur;  sed^aatequam  reciptatur,  dabit 
ad  iitilitalem  capcibe  quum  jocale  deceni  solides  ]^urisîellses  (5)  speciti- 
cantlum  magistri  seu  rectoris  arbitrâo.  Si  aiiteni  sic  coritimiaciter  absens 
post  sex  mcnscs  reverti  coutingerit  etplaceatprovisûribus(4}  illi  tradere 
bursaitq  ouinla  facîat  taiiquam  de  uovo  receptus^  et  cuin  lioc  solvet 
deccrii  solldos  Parisieiises  capellœ  pro  joculi  ])rœdicto  ;  si  vero  (Tj)  sino 
Ücentia  magistri  seu  |irovisoris  recesserit,  expectabit  per  amiuiri  a  die 
recessus  sul  et  intérim  suœ  bursœ  cedent  iii  utilitatem  domus;  si 
aiiteiu  amius  elapsus  fueritj  perdet  l)Lirsas  et  locus  suiis  vacaus  aliîs 
t^adi  polerit. 

<(  De  Arc/ia  commum 

a  IX,  —  Arc  ha  comtiumis,  Prætcroa  habebunt  in  ipso  collegio  unam 
arcliam  communem,  in  qua  littera)^  privilégia  etdicLuru  sigillum  ac  pecu- 

(1)  Varia  nie  :  iittnatinU. 

<2>  Variante  :  tfanfaxat  maîique, 

{3)  Variante  :  nolifloi  ntu  Pfit'ialcmium. 

(4)  Variante  :  cunaîarthm* 

(5)  Variante  :  slv^^rocum  magîiiiî'f  i^eupy*o}:l$or/a  licentln  receifSerif.  e^tpec- 

îabH  per  anînaa  a  die  sut  et  ifderitn  bursfp  cedent  tn  nfititdlein 

(lomns^el^  ffianidocuvifiuü  venerit^  recipiet  locwn  sifwni  in  caméra  et  in  hursa 
et  m  rebus  a(ii:i. 

(0)  Variante  t  uKeri. 
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nia  domus  ejiiï5dem  tenebuntur  ac  otiam  conservabiintiii*  et  firmabiiiitiîr; 
ipsa  archa  tribus  diversis  sens  et  clavibus  quaruni  unam  magister  seii 
rector  Uabebit  et  reliquat  duas  habelnint  duo  scholares  velalii  per  provi- 
sores  ordinandî  ;  qiiocumque  aiitein  et  quotiescii nique  in  ipsa  archa 
pecunîam  repoiii  contingent  vel  in  casihus  infra  scriptis  recipi  et  extralii 
ex  eadem  arclia,  prœterniagistriiiii  seu  rectorem  acalios  ordinatos  archre 
clavigeros  præsentcs  pro  temporCj  quatuor  alü  de  sciiolaribus  dictai 
domus,  videllcet  unus  de  qnalibet  facultate,  sitôt  fnerintde  quibus  ipsnrn 
collegium  anno  quolibet  ordinabttiir,  debeaiit  personaliter  intéresse, 
sine  quibus  omnibus  magistro  executore  (r),  scholaribus^clavtgens  archa? 
pra'dîctie  et  aîiisqnatuoi%  ut  prœmittltLin  ad  hoc  ordiriandis  in  archa  pne- 
dîcta  m  nulhim  eventuin  vel  casmn  alîquid  unquarn  reponi  poterit  vel 
debebitj  vel  de  ipsa  etiaiii  amnveri  pro  qulbuscumque  casibus  vel  néces¬ 
sita  tibns,  nisi  duntaxat  quantum  sufficîeisîngulissepEînmnis  pro  soliitioue 
bursariim  mngistri  et  capellanî  et  alioriim  scholariiim  dictœdomus,  octo 
solidorum  quatuor  scilicet  magîstri  roctoris  et  quatuor  capellanî 
sacerdotis  suis  usibus  propriis  deputandorum  sîngulîs  septimanis 
solvendorum,  nisi  pro  faciendis  grossis  garnbîonibus  dictœ  domus 
quœ  faciendte  videbuntur  de  comnuini  consensu  totius  collegü  supra 
dicLi,  ita  scüîcet  quod  (pï)  illud  quod  pro  faciendis  ipsis  garnisionlbiis 
expendetur  (5)  totum  scliolarium  oinnium  dictœ  domus  debebit  conipii- 
tari  et  integralîter  dcduci  de  bursîs  eiedem^  sic  quod  de  tanto  quantuin 
pro  ipsis  faciendis  provisioiiibus  expeiidetur,  de  toto  punctualiter  et 
proport ionaliter  dirninui  debeant  ipsœ  bursœ,  atque  sic  dimînutœ  minis- 
trarî  sîngiilis  septimanis  qnonsque  tota  pneu  nia  in  miuiitionibus  pnndîctis 
expeusa  sic  integraliter  sit  deducta  et  ad  dictam  archam  restitnta,  vel 
pro  levandîs  redditibiis  vel  pro  causis,  negotîis  et  juribus  dictœ  domus 
per  se  gerendis,  tractandis^  et  defendendis,  vel  uisi  pro  imminèiilîlms 
negotiis  et  utilibus  refeclionibus  et  reparatîonilHis  et  capeüœ  et  fïomus 
prœdictorum  in  coopertnra  vel  quibuscumque  œdifieiis  eorumdem  seu 
ornamentorum  et  indumeiiLorum  capellœ  vel  etîani  librorum  faciendis* 
vel  emptione  eonimdom  necessario  facienda,  vel  pro  iumiuari  ilicUc 
capellœ  seu  pro  soiveudis  expensis  illoriim  de  ipso  coiiegio  qui  de  com- 
numi  consensu  dîcti  collegii  vel  majoris  partis  ejusdem  jreut  extra 
viliam  pro  negotiis  dictœ  domus,  vel  nisi  pro  solvendis  supra  scriptarum 
gariiisionum  commimium  ciicUi:‘  domus  pro  tempore  pnïîsetUium,  vel  nisi 
pro  emptîonilnis  seu  acquisitionibus  utîiibus  reddituum  aiioruni  expedien- 
tium  et  necessarionim  ad  opus  dictee  domus  occurentium  faciendis  de 
communi  consensu  totiiis  prœclicti  collegü  vcl  majoris  partis  ipsius. 

U  De  F(dore  hursarum. 

K  X.  --  Yalor  bursarum*  Pro  expensis  aut  victualibus  dictorum  ma- 
gistri  rectoris,  capethuii  sacerdotis  ac  scliolarium  omnium  dictœ  donius,. 

{i)  Variante  :  au  lieu  de  eæeeuîare  :  et  reefore. 

12)  Variante  :  les  licnx  ffuod  sont  supprimes, 

(il)  Variante  :  cwpcndeftir  manque, 
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pro  t|uoliiict  qiiatnoi'  solidos  ï^arisiRnses^  rnonetœ  timccurrentis,  perpctuis 
fiilurî^i  iRjiipuribus  qualibet  sepLimana  deputaverunt  et  ordiiiavenint  per 
euiiidem  magistrum  prœpositis^  (\u\  tiiiic  eruiit  pre  tempore  de  prœfatis 
ipsiuK  doiîHis  poiietidis,  ut  supra  dictiiii]  est,  luînistrandos,  deputaiidos  et 
ordiiiaiHios  et,  ultra  (|Liutuor  sulidos  ipsi  magistro  seu  rectori  et  quatuor 
cajiellaiio  dopiitatos  pro  victu  cujuslihet  septiiuanœ,  quatuor  alîos  niagîstro 
pro  ofllûio  suo  et  dicte  sacerdotî  quatuor  alîos  pm  mîssîs  cclebraridissingu- 
lis  se|ïtiinanîs,  ut  dictum  est,  deputaveruiit,de  quibus  ad  usus  suos  potcruiit 
dispouere  prüut  eoriiiu  ciiilibet  vîdelsiUir  expedirc;  verum  si  do  dicîis 
scliolaribus  alîquis  presbiter  vel  ad  prcsbiteratum  se  dispoiiens  missam 
ad  qiumi  tPiieiUur  praxüctî  do  collegio,  celebrare  voliient,  ultra  bursas 
suas  quatuor  sotidos  [*arisiensos  capcllaiio  pnemisso  dcputatos  recipiet, 
iu  casLi  tamen  quod  capcllaiius  iusiitutus  in  domo  comrnoraiis  dictas 
missas  non  velît  ceiebrare  ;  si  vero  taies  jîtures  fuerint^  quilîbet  eorum 
jtabebit  .s(*cuîHjiim  quoti  celebrabît  pro  rata;  si  auteiu  moneta{j)  debilita- 
i-etur  quod  noreuus  de  l’ioreutia  suînmam  viginti  solidorum  trausire 
contiiigat,  cuiiibet  prccdictoruiu  ]>er  uiauus  provisorum  tradentur  duo 
soxtaria  bSadî  de  reddiiîbus  suis  pro  an  no  cum  quatuor  solidis  prœordi- 
nalis;  si  por  coiitrariam  fortunain  vel  alios  reddîtiis  eorum  sic  diminue- 
jauitui^  quod  non  suflicereiit  i>rû  susteutatione  duodecim  scliolarium,  ut 
dicUiiri  est,  ininieriis  eoruiu  sic  dîmiinietur  quo  quilibet  possît  in  hebdo- 
iiiada  percîpere  quatuor  solides  supra  dictos. 


«  Jte  Sumero  scholai^him 

U  XL —  luiodecim  vero  scholarium  prœdictorum  in  doriio  præfata  institu- 
toruiii  et  iutroduceiidoruni  (u)  très  erunt  in  graminaticalibus,  très  iu  logi. 
calibiis,  très  in  decretalibus  otalii  très  iîisacrœ  llieologiœ  scientia,  si  infra 
assiguaudos  limites  taies  et  tôt  idonei  repcrientiux  qui  quidein  scliolares 
prolicieiit  ut  nielius  poteruut  et  sic  nilcutur  profieere  in  doctrina  scientiœ 
acquireudæ,  cpiod  sUideuies  în  tlieologia  in  octavo  aiino  vel  uouo  ad 
])lus  incipiaiit  legere  cursus  suos  et  decimo  saltem  legaiit  Senteiitias, 
studoutfis  vero  in  deerntis  in  septimo  aiino  vel  octavo  auno  ad  docto¬ 
rat  us  honore m  ascendant  vel  îicentiain  cousue tam  in  ipsa  l'aculiate  reci- 
piaiit,  cl  studentes  in  arlibiis  iu  septimo  auno  ^alteni  ad  magîsteriiim 
ascoiidaiit  vel  solitam  în  ipsa  scieiiüa  liceuüam  asseqiiantur;  nullus  vero 
grammalicoriiiii  recipiatiir  eu  dicta  domo  ni  si  i^onatiiin  et  Catonem  dldi- 
cei'iL  qui  infra  tempos  ordiuaudiim  ab  illis  qui  ipsos  ponant  iu  i|>sa  domo 
et  coUêgio  supra  uomiuatis  taies  et  ita  liabiles  se  reddaul  quod  merito 
debeaiiL  ad  allas  sciontias  ascciidero;  qui  vero  in  prædictis  defeoerit,  iiisi 
de  exciisatiouc  ratioiial)ili  couveuorit,  conamodis  omnibus  dicUe  domiis 
(U'iveiur  et  ab  ipsa  domo  totalitcr  oxpellatur.  Si  auteiu  propter  i>auper- 
tatem  non  possent  actus  suos  facere,  ut  supra,  rellnquatur  hoc  ai'bitrio 


(1)  Variante  :  ivre  înonefn  eliam  debUïtaretur, 

(2)  variante  :  hislUuettdonim^ 
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niaiîistri  seii  provisons  de  (îispeiisando  ciim  eo  vel  non.  Sed^  si  aliquis 
luveiiitur  indignas  et  însuriicîens  mîsslonis  biirsarum  timoré  (i)  valet 
<ictLis  prædictos  exercerc  propter  seaiidalmii  non  puniatnr  nîsi  jiidicîo 
magistri  et  soctoruni  domus.  Sufficietis  depntetur  quiîibet  etiain  sçho- 
lariiim  prædictornm  ire  in  die  audire  lectiûnem  tcnebitur;  uitam  scilicet; 
ordtimrUm  et  aliam  cursorîaîii  qim  iegantur  in  sua  facultate  ;  quam 
lectionem  quilibet  dictoriim  scliolanum  maxime  grammàticus  artîsta 
ad  jussum  magistri  seu  rectoris  reportarc  tenebitur  et  de  ea  sibi  rcspon- 
derc  :  omnes  etiam  prædictî  scîiolares  verbis  latiiiis  utaiitiir  et  in  domo 
pritnlioU  locjiiantur  sic  uiius  allen,  sub  pœna  eis  a  maglstro  împoneiida, 
îtem  a  festo  beat!  IVemigii  usquead  pascba  sîngniis  diebus  sabbatbi  post 
cœnain  fiant  disputationes  in  dicta  domo,  quibus  scholares  omnes 
maxime  tlieologi  et  artista.^  si  sint  in  numéro  snflicienti,  si  coinniode  po- 
tiîrint,  tenebuntnr  et  debebiint  interesse  ;  qui  vero  interesse  negîcxerit,  si 
respondens  vei  opponens  fuerit,  quartam  et  socius  et  scholaris  pintaTii 
vini  competentis  societati  toties  cpjoties  defecerit  solvere  conipelletur; 
pei’ ipsas  atîtem  disputationes  tenebuntnr  vicissim  in  oppoijernio  et  res- 
poiidendo,  sicque  ille  qui  primus  fuerit  respondens  jîostea  sit  oppo- 
nens  et  iu  fiiie  dis|)utatiO'ns  dicatur  quesiio  ab  illo  qui  debet  opponere 
în  sequenti  sabbatlio;  tîictis  vero  dispinatioiii}>os  videat  magister  quî  eas 
ordinabitj  ne  luiliiisclametiiec  quisquamjpostqnain  sîbi  Joagisïe]*  silentuim 
imposiieritj  aiideat  quidquam  loqui  sub  pœna  praedictïn  ï'oiientur  antem 
prædicti  scholares  et  deponentur,  si  ojnis  fuerit,  qnod  absiij  per  dictonmi 
fundatoriim  execii tores*  quandiii  viiam  duxennt  iii  Inimaiiis*  sociindum 
modum  et  formam  in  hoc  fine  fundatioi]is  dictonun  eollegii  etschùkiHiim 
contentos;  nulhis  vero  de  cætero  sdiotans  poterît  iioiii  in  dicta  domo, 
nisi  sub  ist;i  forma,  videlicet  quod  [uhnio  jjoiïeiitur  iili  de  geiiere  de- 
funrti  domini  Godefridi  et  dîcti  magistri  Stepliaiii;  quibos  deficientibus 
vel  iutrare  nolentibus,  ponentur  de  villa  de  Mossiaco  Sicco  in  diecesi 
Carnotensî,  dei nde  de  liamebis  parrocliiæ  ejus  et  postmodnm  de  villis 
propinquiurlbus  dîctæ  villæ  de  Bossiaco  :  sod,  omnibus  islis  deJicien- 
tibus,  ponentur  de  parrochia  beati  Andreœ  de  arcul)us.  (juaudocumque 
etiam  duo  pkiresve  scholares,  ut  præniissum  est,  sufficieiites  concur¬ 
rent,  nuigis  pauper,  dninmodo  sunicieutiam  in  litteratiiraf**)  liabeat,  minus 
pauperi,  quantumcumque  in  litteratura  magîs  suriicienti,  servaüs  gradu,. 
ordine  et  modo  prardîctis,  in  receptione  dicta?  domus  debebit  antefcrri;, 
ita  tamen  quod,  quandociimque  et  quoLicscumqiie  de  consanguinîtate  seu 
genere  dictorum  fnndatorum,  ut  prœmissum  est*  aliqni  scholares  paLijïeres 
sufficientiam  prœdictam  babentes  recipiantur*  uiideciimque  dnxisseiitorî- 
ginem,  aliis  de  consanguinitate  vel  affitulatc  pniHlicUi  non  pertineiitlbus 
<iuaiituuicumque  snfficicnlibus  vel  ]vnipenonl>us  lu  institutîoiie  domus  et 
collegii  j)ræd[ctoruin  prceferri  debebunt  et  eüam  prœferentuiuSi  vero  modo 


»  ’  ^ 
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(1)  \  ananle  ;  ffmorc  naa  relief. 

(a.  Variante  :  in  iHfeîiifara  manque 


j4i  ‘^1 


■L.  r 


^  » 


1^ 


APPENDICES 


fHiocnmf|ue  inter  theolo^ûs,  (lecretistas,  vel  artistaslociim  seu  locnvacare 
conlïngerit,  et  aîiquîs  vel  allf|iii  de  arlisiis  vel  grammaticis  studentes 
dicti  collegii^  si  prœ  se  ferarit  quod  in  artibus  magisterinm  seu  soHtam 
logicis  liceniiam  vel  salteiii  lu  sim  facullate  siifficientiani  grammatici  sint 
ade|iti  et  ad  artos,  décréta  vel  theelogiam  se  traiisferre  voUiorint^  in 
adeptione  et  receptione  loci  luqiis  sen  iocorum  vice  Ilia  duntaxat  omnibus 
C'xtraneis  jirærercntiir,  irno  eiiarn  per  bursœ  snbstractioiiein  cogantur 
asceiulere  ;  nnllns  tamen  iïi  numéro  sen  ordine  Ihcologoniin  ponatur,  nîsl 
în  arlibus  rnagîster  vel  licenclattis  existât,  nee  in  ordine  decretLstamm 
et  artistarum  recipiatur  aiiquis,  nisi  in  grammatica  cnnipetenter  fnndatus 


et  proinoius  suas  suinmulas  audiverit-  Item  quüibet  dictorinn  scbola- 
num  dietœ  donius  in  prima  sni  receptione  jurabit  quod  consuetudines 
landabîles,  régulas  et  statnta  doinus  ifiviolabiliter  observabit  et  manum 
tciicbit  [>ro  possCj  item  quod  rcctori  sen  magistro  domiis  ipsins  punctua- 
îiter  et  particulai'iter  obediet  et  in  iicitis  et  bonestis^  et  quæ  spectant  ad 
ejiis  officimn,  sîve  dietœ  domns  regimen,  eonciirrentmm  et  honestatem 
observabit,  fteni  qnod  honorem,  paceiiij  tranqiiillitatem  et  l)onnm  famam 
magislri  rectoris,  cieterormn  orfîciariornin  et  socîorurn  doinus  bona  fuie 
snrvabit  et  servari  faci  et  juxUi  posse^  riec  macliinabitnr  per  se  vel  per 
alîmn  implicite  et  cmicta  praidtcta  observabit.  Item  libros,  iitensilia  qmœ- 
cuirif[uc  ipsos  et  ipsa  sicut  propria  fideliter  consorvabit  et  luillomodo  dis- 
iraiiel,  pignoriiiiit»  alîeiiabit,  sed  ipsos  et  ipsa  illœsos  et  illæsa  reddet  et 
resiiluet  qnando  fucrit  requîsîttis;  et  si  contingerît  ipsum  exlre  villam  vel 
doinum  praîdîcta tu ^  ipsos  et  ipsa  statîni  reslitnet  magistro  son  procuratori 
domns  cjnsdem  ;  quod  si  per  in rortunium  vel  alias  quocuinqiie  contlngerit, 
qnod  al)sit,  aliqnos  vel  aliqria  amittere  seu  perdere,  reddet  alios  vel 
alia  consirnilia  meliora  vel  saltem  œqiiipollentia.  Item  jurabit  quod,  quan- 
docinnque  et  qiiotiescumque  continget  ipsum  ab  eis  aliquando  orbeium  in 
dicta  dümo  împonb  ilUul  exereebît  ad  hoiiorein  et  iiülitatem  cïomiis,.  ad 
paeem  ejusdem  sociorum.  Item  quod  in  deliberationibus  lideliter  dabit 
monitîonem  et  utile  constlium  iuxta  suani  conscieiitîam  magîsti‘o,  provi- 
sori  seu  procuratori,  quotles  votum  suum  (i)  requisitus,  Item  quod 
sécréta  domus  vel  sociorum  alleu i  non  revehibit  extraneo  nec  recusabit 
alîquod  ulTicïum  diebn  domus  lîcitum  quod  sibi  fuerit  Inipositnm  vel  in- 
junctum,  ilum  tanien  llhidexequî  commode  possii  (et)  adimplere.  Mhîkniii- 
nns  jurabit  quod  si  vîderit  vel  alias  qnandocuinque  fueriui  aîiqua  turpla, 
iidioiiestaac  damnosadomus  prædiclœ  vel clandeslhiecommissa contlngerit 
pm-aliqnpîn  de  famulis  vel  socîîs  qui  sunt  et  esse  possunt  seu  fuerint, 
ciirn  lioiiOJe  et  utilitatc  doinus  societatis  suœ  seu  alicujus  ejusdem,  ipsa 
talîa  c[uaTn  ciliiis  poterit (ti)  rcvelabit  magistro  qui,  si  possit,  per  se  l'erne- 
dium  adhibebit.  Item  jurabit  quod  non  faciet  aliquam  conjurationem, 
convGîilicnlum  veî  consplralionem  illicitani  contra  magistr uni  vel  aliqucm 


(1)  Variante  :  fitcHf  re^fulsîiiis. 

(2) VamnLe  :  jfofcrll  manque. 
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sociuin  domus  præfatæ.  Item,  anteqiiam  recipiet  htirsa.*^  doiniïs,  soivet 
prosQO  iniroitu  duos  norenos  de  Idorentia  in  reparalionem  et  anïpliationem 
üteiiî^ilium  seu  supellectllinm  auUe  et  cor|iihiaD  atque  socuiidum  suas 
facultaies  faciet  pîtauciam  sücüs  vcJ,  sipauper  fueritj  deceni  solides  Pari- 
sieiises  solvet  iiec  ad  plus  cogi  poterit* 

et  ik  Assmupihm  uKujkiri 

t<  XII.  —  Asf=innptiD  magistri*  Circa  vero  assumptiOïiem  magisLri  sen 
rectoris  dictæ  deinus  por  dictos  doniiiios  executores  sic  pramiissuni  est 
etstatutum,  quod,  quandocunHpie  vacare  contingent  indicta  dotnomagis- 
tri  seu  rectoris  officiiimy  sclio lares  ûniiies  dictæ  domus  infra  très  dies  a 
tempore  notîtUe  vacationis  cnjusübet  mimorandos  in  capella  sen  aula 
dictæ  domus  convenianc  et  convenire  teneantnr  omnes^  juste  impodl- 
mentû  cessante,  ibidemque  præsentes,  Christi  nomine  invocato,  ad  reqni- 
tîonem  et  maïidatuiu  scliolaris  antiquioris  dictam  dotmiin  regentis,  in 
manu  sua  jurent  ad  sancta  iJei  lAaugeba,  quod  iiomînabiint  et  eltgenit 
pura conscientia et  bona  fide de sei[>sis persoiiam aliquain ,  quain  credanl  ido- 
iieam^  bonæ  conversaliouis  et  vite,  atqiie  utilein  dornui  menmratæ:  si  qui 
vero  aut  conveiiire  ant  jurare  nolînt,  ut  prædîcitur,  per  prædictuni  anti~ 
qiiiorem  requisiti,  facto  ipso  voce  careant  ilia  vice  nec  iu  tota  ilia  vacatimie 
admîltantur  ullateuus  ad  eicetionem  ;  pra^stitoque  jurameuto  dictus  anti- 
quior  scliolaris  sigillatlm,  secreto  et  ad  partem  quamiibet  adjurando, 
vota  singulorum  de  dicto  collegîo  exquirat,  sacerdote  dictaï  donius  et 
uno  iiütarîo  publiée  cum  teslibus  sibi  suITjcieiitibus  et  assistentibus  iu 
præmissis,  quibus  votissic  exquisitis,  eîsdem  omnibus  ibidem  præsontibus, 
publicet  in  communi,  et  îlle  în  quem  ornnes  vcl  saniru'  et  major  (i)  pars 
numéro  coiisenserint,  eiîgatnr  et  assumatnr  per  ipsum  antiquioiæm  sebo- 
larem  regontem  vel,  si(?,)  in  ipsum  sustentatoreni  vota  omnium  rel  dictæ 
majoris  partis  coiicurrerint,  per  alium  qui  antiquior  iu  dicla  dôme  scho- 
laids  essot  vice  et  nomîne  sue  ac  locius  collegîi  elîgatur  et  assiimatur 
magister  seu  rector  dîcii  collegii;  ipsaque  eîectio  seu  pruvisiu  dicti  magîs- 
tri  seu  rectoris  ficri  debebit  infra  quindecîm  dies  a  tempore  imius  pra^stili 
juramenti  ;  qua  sic  facta  et  celebrata,  præl'ati  scholares  suis  collatoribiis 
præsçnlabunt  confirmandaîiK  Si  autein,  eJectionc  durante,  inter  ipsos 
scUoïaros  fiiorit  pugna  vel  dissensio^  tolum  jndîcio  vel  arbitrio  collatorum 
remiltetur,  qui  super  hoc  habebuiU  providere  ;  elapsîs  vero  qulndiîchn 
diebus,  ad  coiUUorea  et  [irov isores  generales  et  superlores  dicte  domus 
ipsa  vice  dicta  elGclio  seu  provisio  non  celebnita  devolvetui%  qui  etiam 
fluam  cîtius  poteruut  vacare  secuncluin  l.ieiim  et  eoriim  conscienlias  de 
magistro  seu  rectore  idoneo  modo  et  forma  supradietîs  de  gremio  ipsorum 
provideanl  dornui  cl  coltegio  supradietîs;  volucrunt  etiam  quod,  quoties- 
eu  nique  et  quandocumque  rectoris  seu  magistri  officîum  vacarc  coiitîii- 


(1)  Variante  :  vi  major  manqur, 

(2)  Variante  *  manque* 
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gerit,  itiGiîi  suhokinü  niUuiiiioi'  tlicUp  domus  eatii  re^^at  et  gubeniet  etjGa 
vacationc  durante,  lociun  teiieat  magîstri,  uuî  alii  omues  teiiebuntur 
obodirc  sicul  niagistro  ;  propter  lioc  taiiieii  ultra  burï>as  scliolariLitn  coii” 
suetas  jinlIaEU  rBclpîet  luintatem,  Cætcrum  slatucrimt  et  ordinaverunt 
quod  (|uilil>etmagistcrscui'BClor  coliGgii  i>riedîcti,  regiinen  habeat,  correc- 
îiouciu  et  puiiitiorieni  otnEuutn  ([)  scliolarium  et  etiam  scrvitoriim  ûÏQtæ 
doiiïUf?  ïïecuuduiii  nioduui  et  foriiiain  erdiiiatioiiiiai  et  statuluriim  |>ræ- 
sontîuuij  pro  traui^gressîonibua  c|uibuscLiiiKjiUî  correctioiies  seu  purga- 
lioiies  et  pæuas  eîs  ilebitas  iinpoucudo  ;  .si  quis  vero  de  dicta  domo 
scliolanuiii  vel  aliiis  iiiobedlGns  dieto  inagîstro  scu  rectori  fuerit  vel  in 
sludiu  dilîgeiitiani  non  iGcerit  debitain,  bursas  talibns  vel  lali  qnandocum- 
que  minUirare  non  perniilbit,  cl  nihiloininiis  provlsoribus  dicta;  domus 
denuiUiabtt.  Ib'ovidebît  idem  magister  et  diligenter  attendet  quod  juxta 
oniiiiationcm  conteritani  superius  dlvlna  oflicia  in  oi‘atono  ?en  capeîla 
pruulictî;^  ahsqiie  dereciu  quocuinqiiG  celcbrentLir  laudabilïter  et  devote 
et  fpiod  ordiiiationes  et  statiita  oimila  præsenübus  anuotata  et,  hi  qnaalîa 
ultorluseisdein  et  in  inoNns  corrigi  velirnmutaiâ  contigerit  in  l’utururn,  pru 
]ïOsse  obj>ervabit  et  laciat  observari,  poteritque  idem  magisLer  seu  rector 
sacei’düiein  idoneum,  quaiiilocunniue  locus  sacerdotis  vacaverit,  de  coti- 
silio  et  assetisii  {;i]  oinninin  scholariuin  vcl  Gorum  partis  majoris,  ad  dic- 
laïîi  ca])ellain  deputarc,  hislituGre  et  ordinare;  de  quorum  etiam  consilio 
et  assensu  pi'ivaro  poterit  ad  teinpns,  de  qno  sîbî  videbitur,  dicLnni 
saccrdoteni  et  qacnnlibet  scholariuin  dicti  collegii  qui  de  dissolutkine 
vilio  vel  gravi  cnmîne  con\  ictus  fiicrit  corain  eo  vel  alias  publice  difïa- 
malus,  cl,  si  iiieorrigibilis  fuerit,  prîvarc  porpetuo  loco  et  benelicio  dictie 
dotnns,  consultis  tamen  prîus  provisoribu^  et  superioribus  dicUe  domiis; 
et,  si  circa  hiles  in  dietts  casibus  magisiru  pnedicto  etscholaribus  vîde- 
bitur  expedieiis,  [>ossil  et  debeat  per  ipsos  niagistrum  et  scholares  auxi- 
liuiîi  cnriio  spîr  itnalis  învocarî,  vel  brachium  sGCulare  cum  dictiv  donuis 
expensis.  Ad  Iminsinodi  vero  dîctæ  domus  oriicium  magisterii  prredicti 
do  mini  oxeentorGs  au  vice  |)rima  venerabiiem  ac  discretuin  virum  inagis- 
ti'nm  .toanueiii  hhliastre,  priedictoriim  dominorum  dicti  collegîi  fundato- 
mm  propinqunm  nepotem,  rectorem  constituerimt,  insUtucrunt  et 
ordinavermit,  et  adhuc  ex  abmidanti  de  potestato  et  autboritate  sibi  a 
dictis  fnndatoribüs  eligmit  dictnin  niagistrum  Joaunem,  constituant  et 
institunnt  uique  tenom  præsentiuni  coiibrinant  atl  maglsterliim  dîctæ 
domus  et  regimen. 


Pt^oinn  alor 

U  XIU,  —  îh'ociiratoi'  tirdiiuiverunt  præterea  prædicli  donduî  exeou- 
tores  (iiiod  aimo  quolibet  a  magistro  seu  rectore  et  schalaribus  dicte 
domus  un  us  vel  plures  de  collegio  ipso  scliolares  eligaiitur  ci  coustit  liant  ur 


(1)  ViLrianle  ;  dklot  iim. 

(2)  Variante  :  de  coasemu  vf  vOHsUio. 
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noiiiiiie  dicti  collôgii  et  cinii  autheiillca  scriptiira  procurator  seu  procu- 
ratores,  tuni  ad  causas  quaiu  ad  iiegotîa  et  ad  dictæ  domim  rcditus  H 
proveiitus  colligeiidos  ac  etiaiu  exigendos,  r|Ui  teneantiir  et  debeaiU 
necessario  coiniîolîi  per  bursaruin  substractîunem  dictæ  procu  ru  tlotiîs 
oniciuin  suscïidenduin.  a  quo  prucuraiiouis  ofncio  sacerdos  capellanus 
Qoii  minus  eximûtur  vol  exctpietur  quam  ca’toii  scliolares  dîeUe  doinus. 
Quilibet  autem  procurator  ni  [u'incipto  sua^  procuratioiiis  iii  pra>sentia 
magistri  et  scliolartum  omuiuni  seu  iiiajoris  partis  eorutn  reeipiet  iii 
scrijUis  a  procuratore  præcedenle  compotum  omnium  vasurum  et  utcii- 
silium  seu  bonorurn  domus^  quæ  in  sua  dcbent  esse  custodîa.  et  iuven- 
turiuTU  faciet  rcslituettjue  siio  snccessori  ;  si  vero  atliiuu  sint  fraeta  vel 
amîssa  persnam  culpani  et  negligentiani,  integralitcr  earestiUiet,  et  etîani 
recuperabit  vel  recnperari  faciet  a  siio  pnedecessore,  si  desierinî,  ut 
idem  numerus  sem|>Gr  ceidus  et  integer  perpetuo  possit  remaiiero.  Item 
jurabit  quod  domos,  jjrædia  et  alias  |iossessîories  dicta"  donius  non  locabit 
seu  trndet  ad  vîtatu  vel  ad  censmn,  nisi  bouts,  îdonets,  lioueslis  et  parificis 
et  suflicieiitibus  persouis  et  de  vohmtate  et  consensu  magistri  et  sclio- 
larinm  omninni  seu  majoris  partis  eornin  lieentia  pelîtaet  obtcnla.  Htîjus- 
inodi  igitiir  procurator  buna  et  res  et  retlitus  dicta’^  domus  diligenter  et 
fideliter  administrabit,  reditus  oniues  levabit,  eviget  et  procura  bit  et 
causas  et  iiegotia  diette  domus  fidélités’  et  diligenter  tiereiidet  et  prose- 
quetiir  sumptibus  dicta.;  domus.  Ilabebit  memoratus  procurator  ex  suo 
procuraüûuis  officio  de  pecunia  redituiim  pnedictorum  et  liabeai  vel 
de  ipsa  arclia,  modo  prædîcto,  recipîeiuias  bni’sas  tam  dictortnn  magistri 
et  capellani  quam  scholarium  si n gu lorum  dictai  domus  pro  expensis  vie- 
tualibus  constltutas  singulîs  diebus  voÈies’is  pro  futuris  singuHs  septimaiiis, 
praqxjsito  principali  sepliinanario  tradens  totaiii  summam  simul  etsemel, 
exceptis  et  detractis  his  quie  expensa  fuerint  pro  garuîsionibus  facien- 
dis;  dictos  vero  solidos  Parisienses  quatuor  magistri  et  quatuor  capellani 
suis  usibus  jiropriis  applicandos  cidem  magistro  et  eapellaiio  tradet  et 
assignabit  singiilis  septimaais,  illLs  vklelicot  diebus  veuerls,  quibus  et 
quando  pecuuiam  bursarum  dictis  pi'æpositis  pro  victualibus,  ut  [ïræmitti- 
tur,  adminîâtrabît.  Si  vero  pocuiiiam  non  iiabueritper  duüsdies  auto  vcl 
prius  magistro  et  diiobusaliisarcbce  clavigerîbus  denuncialdt.  item  jurabit 
quod  nulli  tradet,  cîabit,  distribuet  seu  miinstraliit  quandociimque  i>ur- 
sas  vel  aliquid  de  domo^  iiisi  lieentia  et  couseusu  magistri  seu  rectoris 
dicte  domus;  si  coutrarium  fecerit,  ultra  iKenam  jjerjtirîi,  restituet  illud 
quod  sic  tradiderit  iiitegraliter,  ïtictus  etiam  procurator  garnisioiics 
grossas  et  provision  es  dictæ  domus  faciet  et  faeCT  e  Lcnebitiir  de  com- 
muiii  cousensu  pnedicti  coliegii  de  pecunia  dictarum  bursarum,  modo 
supradicto;  quaiidocumque  vero  grussæ  garnisioues  per  dictum  procura- 
torem  domus  facieiidm  fi  cri  debebunt,  illi  duo  scliolarcs  tuuc  i  psi  us 
domus  præpositi  exîsteutes  cum  insu  proenrature  semper  intéresse  per- 
soiialiter  teiiebuutur.  Item  lu'ocui'ator  pi'ad'atus,  (pai  ei'ît  pro  tempore, 
domiini,  capellam  et  mditicia  coopertiii’a  cetcrisquc  a  Mis  reiKinttioniSuis 
seu  rerectiouibus  et  uegotiis  de  ipsius  domus  reditibus  reciplendis  modo 
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superius  ordiiiiito  iji  bono  sUtu  et  diligenter  curabit;  nullas  vero  repara- 
liones  faciet  sine  inagistri  licentia,  deliberatione  sodorum*  Item  prædîc- 
tüs  procarator  in  mèiise  qijoiibet  facîeiida  propoiiere  teiiebitiir 

qiîitî  doniui  et  conimiiniUili  laii  iiiagistri  pt  capellaiii  sacerdotis  ac  scho- 
larînm  dictæ  domu$  oxpedient  iirovideiida  et,  liabita  cleliberatione 
inagîstri  et  majom  vel  saniüris  partis  sociorinn  qui  in  dicta  congrogaiionc 
fuerînt,  jiixta  eoruni  deliberatioiicm  procurare  debebit.  Si  autem  iml- 
lam  deiiberatîoiiein  vel  coiicordiaui  posset  liabere  de  iiecessariis  et 
utllibus  doniLU  et  socîetali  praxüctÎH,  uiliiloiniiius  non  obmittet,  sed 
pro  vide  bit  et  faciet  [îroiit  et  vîdebitu  r  expedire,  secuudu  m  coiiscientiam 
suain*  b’roGurator  vero  r|îiilil>et  pro  suo  te  ni  porc  bis  în  ariiiü  pûst  ISativi- 
Uiteni  lïoinini  et  simitîler  post  iVativîtalem  saocti  Jobannis  anni  enjusllbet 
de  receptîs  et  expensis  oninibtis  plene  et  fîdeliter  cumputarc  ac  ratio- 
nem  rcddere,  præsentibusmagistro  et  scliülaribus  oninibiis  dietæ  doiiuis, 
si  interesse  vülüGniil  vol  enrum  parte  majori,  lenebitnr  ;  ad  quæ  computa 
reddenda  per  bursio  substractioneni  coinpeili  poterit  a  magistro  seu  rectore 
dicta?  domiiSj  Cui  inagistra  senrectori  dicte  proourator  subsit  etobediat  in 
prannissisel  in  aliisoinnibus  liciUsethonestis  Gt  siCLitcæteri  scliolares  dietæ 
domus,  et  eiiis  consilitrin  tenebîtnr  niliiloininns  rpquirere(i)  in  agendis. 
Itetn  vQînernnt  etordinaveruntqiiod  magistro  et scliolaribus  dîctis  computis 
assistenîibus  soIvciilLir  et  tradentur  decem  solidi  Parisieiises  pi'o  qiia- 
libet  vice  conimtiniter  inter  eos  expendendi;  facto  vero  et  audito  Imius- 
niodî  compuio,qnîd(]uam  (s)  babuerîL  residnurn  deproveiilibusantedictis^n 
archa  coin  muni  dietæ  do  mus  ponere  sit  adstrîctus;  et  in  lineannî  cujusIibeL 
aperietor  archa  pra'dicta,  pra^sentibns  magistm  et  eisdtMii  sciiolaribus,  et 
videbitur  quanU  erit  ibi  pecunia  qnæ  în  eadeai  area  integra  pro  iieces* 
silatibus  et  utUitatibus  domus  eiusdem  d5  conseiisn  toiins  dîctî  colîegii 
vel  saltein  duarum  partium  et  ipsius  seu  maiorls  partis  coiisçrvabîtur 
suis  temporibus  expcinlenda. 


«  Pax 

«  XI V.  —  Sane  pro  pace^  tranqnillîtate  et  liûiiestate  in  dicta  douio  ser- 
vanda,  iiec  non  ad  vîtandos  cxcessus  possi biles,  statuerunt,  præcepe- 
nuit,  înliibueriiiit  et  ordinavernnt  ca  qiue  sequiintur,  primo  vidclicet  quod 
OUI  nés  de  dicto  collegio  debeant  ab  injuriis  abstinere,  et  si  aliquîs  eorimi 
animo  itijnriaiidi  aliqnod  ver  bu  ni  i  nj  ünosuniàllerisen  contra  aliquem  dixerit, 
vel  Imiusinodi  injurîam  facto  îiiitilcrit  et  îiijuriani  liuiusmodi  de  ipsa  inju¬ 
ria  COI  an I  magistro  rectore  lU'ædicto  cünvictus  extiterit  vel  confessus, 
quatuor  solides  Pai'îsÎGiises  totî  coliegîo  infra  octo  dies  post  mandatum 
inagîstfi  seu  rectoris  sine  rGiiiissIone  vêl  gratîa  solvere  sil  arrestus  et  ve^ 
niam  )ietere  iiu militer  de  passa  injuria  eteidem  Jnxta  maglstri  seu  rectoris 
arbitriuin  debeat  eniendare,  quam  pœnam  rector  præfatiis  et  magister 
exigero  non  postponet  de  pecunîa  deputata  pro  victnalîbus  scbolaris  talis 


(t)  Variante  :  f^eqtü, 
(ti)  Variante  : 
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delinquentisj  si  notas  fiierit,  arresttiado  êl  ctiura  delineiuio  sécnndiviii 
quantitatcm  hiiius  pecunia^  pœiiæ  noiiiine  persoivfind^a  de  ea  pecnaia,  et 
de  i»ecujjia  î4ü!uta  ex  utliitate  totiiis  pneclicti  Cüllegîi  dispoiietin'  et  ap- 
plicabitiir  secuodLini  quod  dictæ  domns  inagL'^ter  duxcrit  ordinaiitiina  ; 
si  autem  aliqiiis  eorurndem  scholariuin  aiit  sacerdos  in  aliiiia  vel  in 
aliquojî  de  dicte  collegio  nsque  ad  saiignîrds  edusioaem  graviter  seu 
acriter  ïuaaus  injecerit  violentas^  eiaeadare  culpaai  ac  pecuaiatn 
solvere  secaadiim  sid  exeessiis  qiialitatem  teiiebitnr  ad  jiissiim  et 
ordiaationcia  niagistri  et  socioriim  dictie  doams,  ita  nt  nihiloinîaus  ad 
comiaunionein  domus  non  recïpîetar  doeec  fiierît  absolutas  ab  exeom- 
maaicationis  senteatia  quam  incurrerit,  caius  absolutionis  Iklem  facîet 
niagistri  seu  rectori  dictæ  donias  per  litteras  doniini  paaiitoaüarii,  aîsi 
aliter  de  ea  dicte  magistro  ceastiterit  suldcienter  ;  qtiod  si  jassiis  non 
fnerit  postquam  per  niagîstrmn  ter  saper  hoc  fnerit  requisitus  et  admo- 
aitus,  eo  ipso  stipeadiis  et  conunodis  oaiaibus  dicte  domiis  carebit  et 
a  domo  ipsa  velat  ovis  inorbida  repelletiir,  ita  ut  si  aliqiiis  socionim  fa- 
niulian  turpiter  ialruserit  vel  sæviter  etiaiti  verberaverit,  solvet  sexta- 
nuai  vini  socîis  ia  coaaauaî»  seii  ailiiloinîaus  comaiîmitatî  inagistri  et 
scliolarîuai  læsfo  et  ofïensïe  iajumia  per  sû  emendabit,  ImiailUer  veaiaai 
quærendo;  et  si  dictas  ratnidus  fuerit  injurkitor  pra>ratus  non  minas  so- 
cîoram  cûmmaiiîone  privabitur,  doaec  saæ  absoluiioais,  ut  prias,  bene- 
fjciurn  receperît.  iDhiboeruiit  præterea,  statuerunt  etpræcipue  interdixe- 
runt  quüd  nulUisde  meaiorato  cüllegio  vel  de  iacolis  ejasdem  pro  teaipore 
existeatibas  et  ia  domo  coMversantibus  et  laibitaniilïus  pradibatam 
conspîrauoiiem  vel  csuüuraLioaern  inlnr  se  vel  cnni  aliis  qutbiiseuraque 
praesumant  iaire  veî  facere  contra  magistrum  seu  rectoreni  seu  cullegium 
et  aliquem  seu  aiiquos  collegii  dictæ  dûaïus;  quia  iiao,  si  rueritaliquis seu 
aliqni  qui  Jioc  feceriiit  vel  Torte  facere  pruponaiit,  eidcni  magistn)  seu  itc- 
tori  præfato  revelare  statim  teaebuaiur  în  secreto  sub  viuculo  juramenti 
quod  ia  eorum  recepdoac  priestabunt.  Item  stalaeruiit  sidj  eodeni 
vinculo  juramenti  qaod  nulliis  iniurialus  praxsumat  juramentum  suum 
tractarc  corani  officiali  Parîsieasi  vel  alio  judice  quocumque  sine  dïctre 
donius  magistri  licciUia,  dum  tumea  iiijunani  prædîctiis  eaiendare  sîbî 
velit  et  satisfacere  modo  prædicto.  Item  qiiilibet  sctiülarium  prædictüi  um 
in  congregatioaibas,  concîhis  et  deliberatioaibuscæterisqae  dictre  dotnns 
coQversatioaibus  pacjlice  liabebit,  et  taceat  donec  a  rnagistro  seu  rectore 
super  aegociû  fuerit  requisitus*  Item  nullæ  inulicres  donium  dîcti  collegii 
nec  i  ut  rare  permitteatur,  ni  si  fuerini  lotrices  vel  alte  quæ  causa  suorum 
officiorum  per  ordinatîonem  magislri,  procuratoris  et  praqtosîti  fuerînt 
ojipurtuiia?,  dum  tamcu  uaa  suspecte  fueriut,  sed  lioacsLa^  vel  doniui  ne- 
cessariæ  vel  propter  custodiain  et  servitium  iiïürmorum  ;  si  quïs  vero 
mulierem  iahonestam  vel  suspectam  veaire  fecejm  ia  domau  priefatam, 
bursîs  suis  carebit  et  [per]  animm  pro  quaiibei  vice  ;  si  ter  vcd  amplius 
hoc  fccerit  a  domo  peiiitus  cxpelJetur,  aisi  per  collalores  facta  sibl  fuerit 
remissio;  et  ad  istud  idem  teaebuntur  faniuli  dicte  domus.  Jtem  iiullus infra 
dictm  domus  ambitum  vel  in  vico  circa  [>ortani  sive  ia  caméra  sive  in  jardiuo 
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vol  alibi  liKlero  aiideat  per  se  vol  pei^  aliuui  ludo  aliquo  iulioiiesto  vel 
|H“ohil)ilOj  æec  arupioin  addiicat  extraneum  ;  quod  si  feceritj  a  magistro 
cloniiis  pro  vico  qualibet  per  lolam  septiinaiinin  suspendetur  a  bursa*  ftojii 
niilliis  (i)  poiiat  iiiïinirndltiain  iiifra  domorum  contiiicnUam  iiisi  în  locis 
ad  hoc  dopntalis.  Item  riulliis  scliohiris  Vtabeat  communiter  vestes  curtas 
sjipra  genu  specialitei*  iii  commuid  socionim  et  per  villam,  nisi  ipsa  die 
coiitiiigal  eqiiitare  vol  extra  villam  ire^  itoui  iiou  Uabeldt  solares  rostratos 
liée  capiliutïi  siib  niento  Imiodatum  vol  siib  asctdhs  Itgaluiïi  nec  in  cor- 
netam  inintstt'aiurii  iiec  birctum  scu  almutiam  rubeam  ncc  caligas  alii 
eoloris,  uec  aüqiiaiKiocumqnc  se  diHamarû  jirasnmat,  cimi  qua  sou  ves- 
iibiis  ot  dilTormitatibus  si  quis  ad  comHiuiiicmom  socioriim  venerit  in 
ailla  vel  alibi,  non  adniittelur.  Hem  circa  l‘urifkalîonem  beata3  Mariæ 
Vii'ginis  aunuatîm  vel  qnotiGs  videbitur  expédions,  ilet  collecta  supra  et 
consueiulîs  vasibns  ot  eormn  deporditionc,  roiiovatione  mapparum  ac 
alionnn  utensiliinn  et  similiuni  pro  domo  et  comnumitate  neeessariorum, 
<|iiaiii  collectam,  îmstqnam  do  ea  cmicorfiiter  inter  eos  l'nerit  ordînatum, 
rcceptori  dopiitato  qnilibot  oorum  proportioiio  sua  solvere  teiiebitiir 
infra  ooLodiessnb  pœna  subslractionis  hursarnin.  Et,  ut  pra>dicta  et  infra 
scrifda  tnmiia  et  singnia  luLuHs  temporibus  firaiius  observent  post  mor- 
tem  ipsoriiiii  execiitoriiin,  caiiuellarius  eeelesuo  catbedralis  l'arisiensis  et 
prier  Crirtlmseiisis  simul  vel  altor  eoriiin,  si  anibo  vacare  non  possiiit, 
oruiit  pcrpctin  collaUires,  protccloros  et  visitatorcs  (ti)  snporiores  donuis 
et  collcgii  pj'a'dictornin,  l'r:oieroa  mandaverant  et  statnonnit  et  ordinave- 
riHit  quoil  cLiiliboL  tain  magîstrn  seu  rectori,  capellano  sacerdotî,  procu- 
ratori  quani  sciiolanbus  omnibus  et  singulls  in  prædîcta  domo  ponendis 
et  recipiendis  in  novitate  et  videliccl  eormn  cuilibet,  antequam  recipiatur 
iii  domo  et  collegio  memoratîs,  omuia  et  singula  liîc  contenta  lideliter 
]n'opooatUnr  et  plenarie  lie  verbo  ad  verbum  loquantur  et  disthicte.  Præ- 
terea  ipsi  et  imnim  qiiilibct  tam  pr;osentos  quam  futnrî,  vidclicct  illi  qui 
mine  siiiit  staüiii  post  babitarn  noUttam  dictorum  statutûrum  et  ordiiia- 
tionem,îlli  vero  (pji  deendero  recii>icntur,  antequam  admiltautur  ad  per- 
cmplionem  bursariim  diclio  domus,  vîdelîcet  iiiagister  in  præsentîa 
omnium  scholarium  iii  dicta  domo  tune  existciitium ,  capellauus 
vero  et  procoraiores  ac  qiiillbet  scliokiris  omnibus  aiiis  sclmlaribus  ad 
infra  scripta  servantla  priostare  debebunt  juramentvim  ;  quinhno  promit- 
tent  et  jnrabnnt  ad  sancta  l>ei  Evangclîa  statiita  prædicta  et  cdîcta  pro 
posse  servaro  et  (‘onlra  ea  non  facere  iiec  venîre  jura<iiie,  rcs  et  bona 
dicUr  doinns  conservaro  pro  posse.  Pr opter  hoc  tameii  non  est  intelli-^ 
geiuluin  qnod  in  cusibnsJiH|uibus  .superius,  pioiiæ  realus  |)-ermaueat,  sed 
apjiosiLe  solveus  pionam  ligetur  vîiicnlo  juramentî,  nist  de  hoc  specialiter 
meutio  facta  fueril  sine  iutermissione.  Si  quis  autem  statuta  præsentia 
vel  ordiualîonesjurare  uolueril^iioii  recipietur  iu  domo,  vel  si  jam  receplus 
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propter  (3  )  pœnæ  gravitatnm  et  pravilalem  prædictiis  se  subjicero  vel 
se  cüiifurmarc  pej'tîDaciter  upglpxerit,  l)ursls  eL  dorno  jiræüictÈs  fa-ivari 
l^oterit  iii  perpetuum  vel  ud  teiîqius,  seciinduiïTi  coiitemptiij^  ciualitatem, 
donee  ad  iiiandala  rediciis  de  Uiuta  pertiiiacia  debltam  facerit  einemiam. 
Pnrterea^  Jie  |ïripscntes  ordinaüones  et  htiuisinodî  statuta  pro  deeursii 
leinpoi’îs  obüviorü  dai'i  seu  iîi  dubitatîoiiem  vel  dispiitationem  aiîfjuam 
deduci  coTitîugat,  îp5îa  piitnia  et  siiigida  staüieruntj  præceperuiit  et  lïian- 
davermit  singuiis  aniiis  seiirel  pei'petiiîs  fîUurU  leaiporihus  per  iiiium 
vel  plüres  dies  contiuiios  vei  cpiasi  conliiiQOs  de  verbe  ad  verbinu  illegi- 
biliier  (iegîbiiiter)Jegi  et  applieari  in  capella  vel  iii  aida  donuis  dieii  collegii 
per  niagîstruin  rectorem  ]Tra?dictiiiii  velalkiin  deipsocellegio,  eiii  |)ripratiis 
niagister  dalat  conimitteisduiïi  cuilîbet  lectîojiî  et  explicatioiii  sic  l'acieiidîs. 
Eosdem  magistrum  et  capellanuiii  ac  scholarcf^  onines  diclæ  dormis  exis- 
teiites  pro  tempore,  légitime  cessante  impedimento,  volneruntet  statu eriint 
et  ordinavenint  personaliter  intéressé  sub  pœnn  quatuor  denariorum  pro 
fjiialibet  die  qua  non  iiuei’fnorint  ab  ipsoriim  rjuolibet  exîgendorum  » 
Legentiir  qm  die  vel  diebus  et  lioris  ordinandis  per  magîstrum  ûlctiv 
flomus.  )ï 


«  Collatio  facta  est  per  me  l^etriim  Alandi^notarium  piibliciim,  de  amio 
millesimo  nit  oetnageshno  septîmo,  die  décima  nona  inensis  Jnlii,  præ- 
.sentibiis  venerabinbns  viris  inagîstris  Micliaele  Chtirtkr^  magîstro  dicti 
cûllegii,  et  Gnilleînio  Jalhl^  in  arübns  magistris.  Sifjriê  :  !\  Alaudi,  nvec 
pemiphe. 

i(  Collatio  facta  est  ad  aliam  copiani  débite  collation atam  et  snbsigiia- 
tam  per  nos  publîcos  autliordaie  apostoSica  ètcuria^episcopalEs  t'arisiensis 
ivotarios  juratos  l^arisiis  commoraïUes  subsigna  tos.  col  latin  ne  facta, 

restittilum  fuit  dictum  originale  cum  prft'serîtibus  nirerenti*  Actiim  l'a- 
risins  anno  lïomînî  millesirno  sexcenlcsimo  vigeslmo  terciti,  die  ultima 
mon  sis  Jaïuiarii*  Skpié  :  Carteron  ivallot. 

<(  Collation  a  esté  faite  de  la  présente  coppie  à  son  original  représenté 
par  révérend  père  doni  Angnslin  Joyeux,  prieur  des  Cliartrcnix,  en 
présence  de  François  Gonvenain,  procure ur  an  gramt  conseil  de 
Sa  Maiesté  et  procureur  de  Jacques  Maresobcil,  esclioliei’  étudiant 
en  l’L'niversité  de  IViris,  pourveii  tl’une  bourse  au  collège  de  lîoissy, 
assisté  de  M”  Matliias  MarescliaC  advocat  eu  la  coui'  de  t^arlement, 
père  dudit  Maresebai  dbine  part,  et  de  Jean  Martîneau*  cha|>eJain  au 
rlit  collège  (fautre,  en  rabseiicc  et  deflatilt  rie  M*’  Jacques  l 'refit,  procu¬ 
reur  audit  conseilj  procureur  dudit  du  Lys,  suffisammeiit  attendus,  con¬ 
vie?,,  assigne/  aux  fins  du  présent  extrait  de  collation  suivant  Fordon- 
nance  dudit  conseil,  en  datte  du  vingt  deuxième  février  dernieiu  et  ce 
aux  jiroteslations  d’icelle  et  déclarations  menlionnées  au  proce?  verbal 
des  dits  extraits,  l'ar  nioy  ce  jourd'bui  fait  la  dite  coppie  collationnée  à 


(l)  Variai  lie  :  }wo}}fcr  tenifatem  et  grmifafvm  prædtvtti^. 
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roriginal  dicelle,  rendu  au  dit  doin  Aiigiisilu  Joyeux.  Fait  aux  Chartreux 
à  l’aris  le  vingtième  jour  de  inar^?  mil  six  eeus  vingt  cinq  par  moy  huis* 
sîer  ordinaire  du  roy  et  de  son  grand  conseil  soubsigné. 

Moineau* 

«  CollaLionnè  par  moy  conseiller  notaire  secrélture  du  roy,  maison  et 
couronne  de  France  et  do  ses  finances*  Sifpn^  :  Sjpmn,  avec  paraphe* 
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liuiie  et  Statuts  de  ce  collège 
(Arch.  nation,,  M.  ii]7i,  orig.  de  l’acte  notariéd 


U  Ad  perpetnam  rei  memoriam  univorsis  présentes  litteras  inspecturis 
Aynierieus,  divina iniseracione  l'urisîensisepiscopus,ad  infra scripla  soins 
et  in  soliduni  a  sede  apostolica  specialiter  deputatus,  salntem  in  hmnino 
sempîternarn  et  inarulatîs  nostris,  ymo  v^eruis  aposLolieîs  flrmiter  obedire. 
jNovorint  universî  nos  quasdain  apostolicas  litteras  relicis  recortiacioiiîs 
saiictissimi  in  Christo  patris  et  doiniiii  nostri  domini  Oregorü,  divina  pro- 
vldente  clemenlia  Pape  undeciini,  vera  eitis  bulla  plumbea  cum  ülo  cana- 
]iis  integro  bullatas,  non  viciatas,  non  cancellatas,  non  abolîtas,  non 
abrasas,  nec  in  aliqiia  sni  parte  corruptas,  sed  omni  prorsns  vîcîo  et  sus- 
picione  carentes,  ut  pi'ima  fade  apparebat  cnin  qua  deciiît  revereucîa* 
necnoii  et  quedam  statuta  super  statu  el  regimine  ac  modo  conui- 
uendi  scolarium  collegii  beate  Marie  de  diocesi  Uaiocënsi,  ohm  per  vene- 
rende  discrecionis  virnm  magisiruni  Gervasiiini  Christmni,  dicte Baiocensis 
diocesis  rnagistrum  in  aidihus  et  medicina  ac  illustrisshni  prîncif>is 
domini  noslrî  doinini  Ivaroiî,  Uei  gracia  Francormn  regis,  medlcum, 
ipsius  CüllegU  fundatorom  et  primo  dotatorem,  édita  et  ordinata^  nobis 
pro  parte  scolarium  dicti  collegii  iiresentatas  et  porrectas  nu  per  et  ante 
obitum  dicti  saiiGtissimi  domini  nostri  récépissé,  bdianim  scilicet  bttera- 
rum  aposiolicariim  [iredictarum  ténor  seqiiitur  in  bec  verba  : 

(t  Oregoruis  episcopus,  servus  servonim  Pei,  venerabiti  fratri  epîscopo 
Parisiensi  salutem  et  apostolicain  benetliclionem.  Oblata  nobis  pro 
parte  dilectorum  füiorum  collegii  magistrorum  et  scolarium  clericorum 
in  théologie,  medicîne  et  arcium  faciiltatibus  studencium  Parîsins  in 
domibus  dilecii  blü  Gervasii  Cbristiani,  videlicet  in  vico  lllumînatoram 
commoraiicium,  peticio  coiilinebai  quod  olini  nonnulla  statuta  statu 
et  felici  regimine  domorum  ipsarum  et  personarnm  in  eîs  degencium 
ordinata  fuonint.  Quare  ]iru  [larte  dictoriini  magistrorum  et  scolarimn 
fuit  nobis  bumiliter  supplicatumqnatinus  ijisa  statuta  perte,  prûut  justum, 
fuerit  auctorltate  apostolica  exarniiiai'i,  Cûrrîgi,  reformari  aiit  etdam 
confirmari,  necnoii  sciitencîis  et  pénis  congrnis  roborari  concedere  de 
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beuignitatû  apostolica  üigiiaremur,  .Nos  tgitur,  ijulusmocU  siipiijicaciojnbas 
iiicliiiati,  Praternitati  ttie  de  qua  iii  hiis  et  aliis  pleiiam  in  l»omino  fictu- 
cîam  übtiiiemusHt  statuta  predictaj  i|>sis  pj'ins  per  te  diligenter  examiiiatiset 
iijspectLs  ac  matura  deliboracione  preliahita,  auctoritate  predicta  corri- 
gcndi  etrerormandi  vel  eciaui  approbaiidi  et  conlirniatidi  ac  seiitenciis  et 
pénis  spiritiKÜibiis  et  temporaliSjiis  roborandï,  |)rout  tibi  pro  salubri  statn 
et  régi nti lie  doniomm  et  persoiiarum  eariiuidein  visnm  bierit  expedire, 
plenam  et  liberam  tenore  preseiiekini  coiicedimas  faeultateui. 

«  lUituni  Aiiiiiiene^  i\\  kaleiidas  Septembris,  poiitilîcatus  iiastrî  aimo 
sexto.  » 

«  Item  statiita  predicta  siibsequeiitGr  recephiins  siib  hac  forma  : 

«  Statuta  coliegii  scolarium  beate  Marie  de  dioccsi  liaioceiisi.  lii 
nomîne  sancte  et  individue  Trinltatis  IVitrîs  etfUiî  et  Spîritiis  SaiictljAmen. 

1  déclara  sacre  theolegie  et  medicine  scienciarum  notitia  que  ex  foute 
doctrlue  salufaris  [irovenîimt  animarumque  et  corjvonmi  habitam  con¬ 
servant  et  amîssam  récupérant  sanitatem,  quarum  dociriuales  profectus 
lideî  catholice  et  humaiiis  corporibus  fruetus  uberes  largiuutur  ac  ecîam 
salutares,  quarumque  nueiita  largllliia  de  Pansiensibus  fontibus  ubi  dicta- 
rum  scientiaruin  a  prisets  rétro  temporibus  viguerunt  continue  studia 
atquG  vigent  et  vigebuiitj  Deo  daiite,  profluxenmi  hactenus  et  inces^anter 
prolluero  non  desistniit;  velut  enim  parliis  de  simi  iiarieiuis  ex  ipso  E*a- 
rîsia  recte  prodennt  et  jam  diu  prodieruril  ac  pcrfecte  disci[i!ine,  inde 
eciam  processit  et  procedît  continue  în  eisdeiu  scîcucîlset  alits  docîorum 
solempnium  gloriosa  prosapin’  ex  quibiis  si^pridem  sciencils  clirîstianus 
populus  illustratuiq  iides  catholica  roboiatur  corporibusque  liinnanis  et 
toti  rel  publiée  juvamiua  iniiltiplicia  iribuuuttir,  quibus  siipiidem  scieuciisj 
scilicet  theologia  et  mediciua  iii  ariG  arciurn  eollocatis  ad  animaruin  cor- 
porumque  saintom  divina  providencla  insistuntkamulaiitnr  ctserviunt  artes 
cetere  liberales  et  ad  dictas  tlieologiaiu  et  mcdtciuam  viam  prebent  iii- 
telligencie  et  doctrine  quaruiu  eciaai  liberatimn  arcium  iii  |>ari  studio 
doçtrîiia  jam  dnehnn  vîgijît  et  vigei’ü  diguoscitur  et  vigeiiit  Dci  gracia 
excclleiiter;  ad  proniovciiduni  igitur  liuiusmodi  scienciartnn  stiidia  tau  la 
ferveutius([uisque  lidclls  débet  iutciiderej  quauio  considerancius  prospicît 
ex  hiis  liouüi’em  mali'i  Hcclcsie  et  animarum  et  corpornm  saluti  perfec- 
tins  et  toti  roi  publiée  commodnm  proveuîre:  sed,  quia  nulliis  vel  parvns 
ex  scîenciaruui  foute  fruclus  jirodirct,  si  deesset  docirina  doceucium  et 
addiscencium  studia  pariiei’  non  adessent,  quod  In  plei-isque  inuudi  par- 
tlbus,  prob  dolor  !  ex  delïectu  doceutium  et  addîscentiuiucoutiagcre  ma- 
gistra  rerum  experlencia  maulfestat,  expedit  ut  salubja  <ievociouis  studio 
et  pie  snbvencionis  auxilio  de  vota  corda  fi  do  liu  ni  ^  presertini  ia  eodem 
l'arisieusi  studio  quod  inter  literarum  siudia  coîistat  esse  sine  |iari,  ut 
illud  de  bouo  se m per  coalescat  iii  medius,  liberal i ta tis  opoiii  et  operain 
subministrent ;  ego  igtlur  tlervasius  Clirtsiiatiî,  Baiocensis  diocesis  ac 
eciam  canonicus  ecclesîe  Jlaioceusis,  inagdstei'  îu  ariibns  ot  medicîua 
lAirisius,  illustrissimi  et  chrîstiauissimi  priucipis  Karoïi  liei  gracia  Hegis 
Ik’ancorum  quinti  Ijiiius  uomînis  medicus,  supradicia  consideraus  et 
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iittcluiens  e:^  sacre  tfcrlpture  documcntîs  qiioüsatisconuenitfidelium  pie- 
bïti  eijeuciuîti  junare  |>aiipGnem  et  j^roxiniorun)  pauperurn  uccessita- 
titïiis  sulivenire,  volons  et  cupieiis  pauperibus  pro  ilipsaiiro  sciencia* 
rinn  pretlîclarmn  tani  iiol  alî  acf|iiirGiido  volentibus  î^ansîiis  însistero  ni 
studio  littcraruni,  omnes  doiuos  (pias  habcbaiu  et  tenobam  in  vico  Krem- 
biirgls  de  Bii'i  dicto  I Humiliai, ofum  et  iii  vico  Foui  eideni  vico  coiitiguo, 
tluariini  de  bouts  a  Deo  ïîiîclii  colJatis  aliquas  acqiiislui  et  alias  edificari 
ieei  ad  laiideiiD  glorîam  et  liouoreni  sanciissime  et  gloriosîssime  iuolTabi- 
11s  et  iiidividuc  Triiiitatis  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  ac  beatissimc 
et  gloriosissime  Uei  geiiîLneis  seniporfiiie  Virginis  Marie  et  tociiis  cune 
superuoruin  ac.  diuinî  cultus  augiiieiitum,  iiecnon  anime  mee  ac  pareii- 
luuD  amicoruni  ac  beuelactoriim  ineorum  remediiim  et  salutem,  ad  usum, 
rutidacîoncni  et  duttacîoiiem  et  pro  rundacioue  et  dottacioue  ciiiusdam 
collegii  clericorum  scolanum  iii  sacra  theologia,  in  medicîna  et  iii  arti- 
bus  in  Uütversîtate  Parisiens!  studeiicium  disposui,  ordînaui^  tradidi  et 
ilonaui  libéré  simpliciier  et  aljsolute  et  adlmc  dispoiio,  ordîiio,  Lrado  et 
douo  perpçtuû  et  irrevocabiliter  donacioiie  facta  inter  viuoSj  qtiarum 
domorum  duas  maiores  cum  eonim  uppeiidiciis  et  ordinacîonlbus  ad  eo- 
riuii  liabitacionom  atqiie  moram  ordinavi,  ut  iiiferius  apparebit,  et  om- 
nés  aliü  uiia  cuni  ecrtis  aliis  redditibus  de  qiiil>us  inierias  apparebitj  ad 
dottafdoiiem  capelle  vel  oralorii  qiiod  ad  tituhim  beatisshne  Yirgluis  Dei 
neuitricÊs  Marie  iu  oodern  collegio  jiro  divinis  ufficiis  in  ibi  perpetuo  célé¬ 
bra  iidls  <udiîiavi  et  ordiuo,  et  ad  sustoiilacioiiem  presbiterorum  dicte 
eapelle  servioiicium  et  scolarlmn  iii  dicto  collegio  Pei  gracia  de  preseiiti 
et  in  future  siudenclum  modo  et  forma  itiferius  ordinatisperpetuo  renia- 
nebuiit  uiia  eiim  décima  de  Sanavtlîa  Uothomageiisis  diocesis^  quam  idem 
rex  doniinus  iiüster  ad  augmcntacloiicm  elusdem  collegii  incorpoi'ari 
feçit  aiietoritale  apostolica  et  uiiiri,  et  duabus  porcionibiis  deeiiiie  de 
Marrevüla  et  rionuevilla,  qiias  per  excambîum  et  loco  feodi  des  BOnSquem 
emeraiii  do  bonis  a  Deo  micliî  datlSj  acquîsivi,  et  duabus  porcionibiis 
décimé  de  CnfhsfUcs  et  qnadain  porciono  docime  de  Coneeeitllc^  uiia 
eciam  ciim  deeem  ot  ocio  sextarüs  rrmiieiitl  ad  mensuram  Paîocenscm 
supra  decimam  de  lîarbe villa,  que  omnia  de  bonis  a  îteo  et  rege  miclii 
datis  licet  iioinîne  dîcti  collegii  acquisiui,  uua  eciam  cum  aliquibus  aliis 
rocldilibus  per  me  Parisius  acquîsitis,  Cbristi  îgitiir  iiomine  Immülter 
iuvücalo.  ad  eiusdem  collegii  seii  ad  dietorum  scolarium  regimeii  et  utî- 
litateiu  ordiuavi  et  sialui  ordiuoque  et  statuo  per  ]U^esentcs  atque  volo 
perpetuo  et  iiiviolaialiter  observari  etteneri  omnia  que  sequuiitur. 

ti  in  priiiiis  statnlo,  volo  et  ordiuo  quod  il>î  sint  quatuor  pauperes 
scolaivs  magistri  vel  sakem  Heencîali  iii  aitibus  snideutesseu  inslrueiidi  iu 
theologica  lacuHatt^  quorum  duo  eruut  sacerdotes,  si  commode  valeant 
reporiri,  vel  saUem  iiuus  ooimiu  qui  cape! Je  connu  valcal  deservire.  Et 
fpiorum  fp.iatuor  uuus  eric  prior  collegii  qui  capîet  et  liabcbît  octo  solidos 
l^arisienses  pro  qiudibet  septimaua  et  durabit  tolo  auiio,  et  quilibef. 
alioriiim  capiet  et  habebit  sex  solidos  Parisieuses  pro  qualibet  septlrnana 
iueipiendo  a  festo  sancti  llemigii  iisque  ad  secundam  diem  Jiilii  ubi  siiiit 
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(luadragîiita  j^cptimanCs  et  ab  ilia  sGCunda  die  Jalii  iisciae  ad  sequeiiîî  fes- 
tiim  sjincli  Reinigil;  quilibet  c<srmn  capiet  qiiinqne  soüdos  l’arisïenses 
I>ro  qiialibet  sepltuiana.  Kt  ultra  liOG  ad  dotadcaieiu  capellip  seu  ora- 
torü  dicü  cüHegii  erit  ibl  tiiia  hiirsa  sex  soiidoriinï  pro  qnalibeL  septiniatia 
pro  sucerdatG  vel  isacerdoübiis  tîonicîiim  îit  capclla  dîcti  collegii  celG’ 
branto  vei  celebrantibus  perpeluo  ordtiiata,  que  bur^a  capietur  do  pecii- 
nia  collegii  rum  aliis  et  ordinabitur,  ut  dicetur  iiiferius  duin  tractabitur 
de  officio  saeerdotis,  i;t  orimt  iii  dicto  collegio  duo  stiideutes  lu  facultatc 
modieine  qui  capient  pare:^  bursas  scx  solidonim  Parisipusium  pro  qiia- 
libet  aeptîmaiia  pei‘  qiiadragiiittn  septumnas  et  qui  tique  soUdos  pro  qualî- 
bet  septimaua  per  aiias  duodecîm  soptimanas. 

Item  vole  quod  ibl  slnt  duodecim  pauperes  j^eolares  studeiites  iu 
artibus  logîcani  et  pliilosophîam  audi  eûtes  quorum  un  us  erit  iii'iiicipalis 
qui  liabcbit  sex  solidûs  Parisienses  pro  qualibot  sejUlmaim.  Kt  quibbet 
aliorum  liàbe]>it  ires  solides  Paibsieuses  pro  qualîbet  septiiuaua  per  pre- 
dictas  quadragîiita  septimanas  et  si  facultates  surficiaut. 

a  Volo  quod  etiam  iu  vacaclondiiis  aliquî  eoriim  habiliores  ad  pro  fl - 
cieuduni  et  clecti  per  theologos  et  medicos  dictl  collegii  vel  per  maiorem 
parlem  ipsorurn  percîplaut  bursas  suas  et  secuudum  quod  proulsori  et 
visitatoribus  dicti  eollegii  visum  fucrit  expcdire*  Kt  erunt  omiies  dicti 
artiste  dedioeesi  fiaioceusi*  si  ibi  valeaiU  ydoiiei  reperiri  ;  quod  si  uorq  de 
aliis  partibus  vîciuîs  etpropiuquîs  uacîoiüs  Xoriuauiiorunicapiaiitur,  proiit 
in  statuto  Infra  scripto  couiiiietur. 

«  Jteni  in  dicto  CüUoglo  oriiiit  duo  madstri  in  artibus  Parisiennes  qui 
SGOlares  regis  vocaljuiitui%  per  eumdem  i^cgeai  doiainum  nostrum  pro 
legendo  do  scieiiciîs  matbeiuaticîs  licitis  ordiuati  et  fuudatî,  pro  quoruui 
fundacioiie  et  dùttaciüiie  ac  dicti  collogii  et  diului  sorulcü  augineiitacioue 
ipse  dédit  dicto  colîcgio  deciiuain  de  Cucïic//,  racioue  cuîus  décimé 
dicti  duo  magistri  i>ercîpieut  et  liabebuut  usque  ad  summam  duintïixat 
sexaginta  lihraruni  Tu^oncnsium.^  si  dicta  décima  tantî  valoris  existât  vel 
maioris;  quodsi  non  valerer  tautuiUj  illud  solmn  récipient  ultra  bursas  quod 
etiam  ulierius  de  dicta  décima  remauebtt,  Ita  quod  quilibet  eorum  pro 
bursa  orilinana  liabebit  sex  solîdos  îbinsieases  pro  qualibet  scptimana 
et  diirabit  per  totmn  aunnm,  et  ultra  lioc  qnilibet  eorum  Ijabebit  proalits 
neccssUatibus  suis  decein  libras  Turoneusos  iu  casu  supradiclo  duiii- 
taxat  quolibet  amio  quo  coutiniie  leget  de  scieiiciis  supradictîs  modo  et 
forma  inferius  aimotatis.  Kt  teuebuntur  illî  duo  magistri  logere  de  scieii- 
ciis  matliematicis,  videlicet  libros  de  quadriuio  arcium  liberalium  licites 
per  sacros  canoues  vol  per  Universitalem  l^arisieusem  millateuus  repro- 
liatos.  ruiornm  unus  leget  iu  vico  stramînmn  diebns  legibilibus  a  (jua  liora 
pro  legeiido  iu  arcium  facnltate  ordiuatu  Et  aller  leget  do  alio  libre  élus- 
dem  quadrîuiî  In  aula  artistnriim  dicti  collegii  diebus  festiuis  et  lioris  iu 
üniuersitate  Parisieusi  cmisuetis.  Quod  si  eorum  aliqiiis  non  legit  continue 
et  laudabilitcr  de  eisdem  scieuciis,  defalcabitur  sibi  de  dictis  decom  librîs 
Turoiieusibus  alîquaporcio  pro  deffectu  secuudum  ordiuacionem  et  indi- 
cium  prouisoris  et  maioris  partis  sociorum  dicte  domus  tlieologorum,  que 
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liorcio  doHilcata  ad  seniicii  diuîjii  vel  alihi  ubi  dicti  prouisof 

et  soGÜ  ordinabinit  coniiertetur  ;  et,  si  aUqiiis  eonuti  in  dicta lect lira  deffi- 
ciat  per  iiiajorein  partcm  anid,  de  dicto  colîegio  et  de  bursis  ac  de  toto 
residuo  expellaturetpriiietur,  et  alter  sufdcieiLs  et  liabilis  loco  eiassubro- 
gétiir*  Süd,quia  non  legeiitordînarie  de  dictis  seieiiciis,  teiiebuiituraiRlire 
tlieologiain  vel  medicinaiii,  et  quia  ecîam  iii  domo  theologoruin  et  cum 
theologis  et  înedicîs  morabinitiir  et  maiiebunt  et  ordinabutitur  et  regen- 
tiir  seciindum  ordliiaciünes  et  statiita  dicte  domuSj  et  prouisorî  et  priori 
in  statu  ta  et  ordiriacioiies  taugeutibus  obedire  lenebiiutur  et  viuere 
seciiudum  regulam  et  rnoduin  alioruni, 

If  Item  voie  quod  scolares  iu  arübus  supradictî  lioc  ordiiie  capiantur. 
Primo  enim  sex  îllorum  eruiU  de  villa  de  Veniiis  seu  Vendis  Baiocensis 
diocesis  iiiido  fui  oriuiidus  vel  de  villis  circunstantibijs  et  propiiiquis,  si 
illic  possint  ,vdouei  et  Uabiles  reperîri^  et  ires  erunt  de  villa  vel  ciuitate 
Haiocensi  vel  vil  lis  circunstantibiis  et  vicinis  pro  magistro  Poberto  Cle- 
mcritis  propter  reddiliis  et  alia  bona  per  ipsum  magistrum  Robertum 
Clementîs  ad  fuiidacionem  scolarium  ordiiiaUi  que  quasi  pnrierant,  quia 
|>ro  maiori  parte  nun  poteraut  adiuorli/.ari,  <|ue  omnia  pcïr  Uuiversitatem 
ad  requestam  iiaciouis  Xormaunoninï  dicto  collcgiu  fueriint  attrîbuta  et 
imita. 

«  Item  duo  capieiitur  de  villa  de  SancLo  Germano  Desqrtt^iot,  quorum 
uiuis  erît  sacerdos,  vol  de  vdlis  circiimuicinîs,  si  illic  valeant  habiles  repe- 
riri,  ex  ordiiiaciorie  .Magisiri  llenrici  Vmaire  qui  ad  hoc  certiim  redditum 
ordiiiauit,  et  iniiis  de  villis  do  Allemamiîa  |>rope  Cadomum  vel  de  Varauilla 
vol  de  villis  pro|)îuquis^  ex  ordiuacioue  magîstri  lloberti  Heberti  de  Alle- 
maiinia  qui  ad  Iioc  racietidum  dimisit  uimm  Jibrum  cum  corta  pecimia,  et^ 
si  scolares  iu  villis  supradicüs  non  valeant  habiles  ad  profieiondum  iu 
dicta  sciencia  repcriri,  alibi  de  tota  diocesi  Raiocerisi  ubi  orniU  habiles, 
usqiie  ad  dicttim  uumei'iim  et  maxime  de  vilüs  übi  redditus  eormu  et  do* 
cime  situantur  iu  diocesi  Baîoceusi  vel  de  propiuquîs  diocesibiis  et  vici¬ 
ais,  alioquui  iiidideroiitor  do  tota  naciono.  Ita  ta  mou  qiiod,  si  de  diocesi 
Haiocoiisi  siut  aliqui  ydouoi,  prc  aliis  capiaulur  et  maxirno  de  villîs  nomi¬ 
natif  et  de  propiuquioribus  ordiiiate  procedendo,  et  conferentur  burse 
et  recipieutur  scohiros  în  domo  artistarum  per  b  une  modum,  videiieet 
qiiod,  quocienscunque  în  domo  artistarum  vacabit  locus  unius  scolaris 
cum  bursa,  per  priorem  collegii  et  priucipalem  artistarum,  etiu  casu  dîs- 
cordlo  vel  absencie  alicuius  ipsorum,  per  alterum  ipsorum  cum  maiorî 
procuratoro  domus  tlieologorum,  uniis  de  villis  iiomitiatis  modo  etorditie 
prelibato  edigetur,  qui  [^cr  dictos  priorein  et  priucîpalem  vel  per  alto- 
rum  ipsorum  cum  dicto  proeuratore  presentabitur  protdsori  personaliter 
vel  [>cr  litteras  eorum  sigülis  sigillatas.  et  illi  dumtaxat  et  uou  alteri  con- 
feret  prouisor  sou  rnagîster  dictas  bu r sas.  Kl,  si  per  iguoraticîam,  inaduer- 
teucîam,  fraudem  seu  allas  quouismodü  coiitrariuin  habeat  cueiiiro,  quod 
absît,  tuuc  ad  requestam  seu  ver  bu  ni  cuîuslibet  requireutis  vel  quam- 
jirimuju  ad  uoticiaiii  prouisor  is  perueuerit  die  tus  |Ha>iiisor  hoc  habeat 
re|iarare  et  recipialur  illc  ciui  debebit  recipi  secimdiim  staluta  et  alius 
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expeHatur  quoad  locuin  aLitedictum.  Et,  si  aliquis  dictorum  scolanuin 
artistarum  cédât,  decedat  vel  recedat  aiit  amotus  sit  ex  causa  vcl  ultra 
tresmcüses,  teiiipore  vacacîouum  niinînio  conputato,  sine  causa  le^îüina 
que  prouîson  vcl  visitatoribus  debeat  siiDicere  et  sine  prôiiisons  seu 
prions  licencia  a  dicta doino  se  abseiitauerit^  alius  ydoueus  de  eadern  villa 
vcl  dealiadll  propiuqua  de  qua  erat  precedeiis,  recedeus,  decedeiis  vel 
arnolus  loco  illius  capiatuî%si  sit  de  villisprincipalibiis  superius  nominatis; 
quod  nisi  fiierit  de  illis  primo  sî  in  îllis  reperiatur  aliquis  yduiieus  capiatur 
et  modo  etordine  supradicto  prouisori  preseiitetur  et  eciam  sübrogelur, 
ut  nunierus  dîctorum  scolariurn,  quantum  erit  possibile^  fJeo  daiUe,  per- 
petüo  conseruetiir. 

«  Theologi  autem  de  cètero  hoc  ordine  capianlur  quod,  quando  et 
quotiens  iu  domo  theologorum  vacabit  locus  unius  scularis  seu  hursa, 
si  ni  domo  arlîstaruni  sit  aliquis  magister  iii  artibiis  vel  licenciatns 
qui  velit  incipere  in  arübus^  qui  per  priorem  dicte  domus  et  priorcm 
dû  llaricuria  vel  in  eîus  absencîa  seu  iii  casu  discordie  inter  dictos  priores 
per  antiquiorem  magistrum  in  lheologia  vel  in  dccreti.s  diocesis  Baio* 
censis  vel  tocius  nacioiiis  ISormannoruni  seculareni  tiiiic  regcniem  cum 
aliero  dicLorum  pnorum  ydoneus  ad  hoc  et  habtlis  reputabitur  et  ecîam 
eiîgetur,  si  veiît  habere  dictum  locum  cum  bur.sÈs,  prouisori  collegii  vel 
magistro  qulerîtpro  lempore  presentabilur  sub  sîgîlliïï  predictorum  vel 
saltim  duorum  ipsorum,  qui  locum  sibi  et  non  alteri  conferet  atque  bursas, 
et  alîus  de  villa  unde  ille  qui  ascendit  erat,  loco  eius  siibrogetur,  si  fuerit 
de  villis  prius  prîrieîpaliter  uominaiis,  Alioquiu,  si  in  dîctîs  villis  reperiatur 
ydoneus,  de  illïsca[)ietür  vel  de  villis  propiiiquis,  sicut  prius  est  expressum. 
Et,  si  sint  plura  îoca  vacancia  cum  bursis  iu  domo  theologoruiUj  de  domo 
artistarum  illî,  si  ydoueî  et  habiles  ibi  reperiantur  secundum  iudicimn 
predictorum,quîasceudere  voluerini  capiantiir  eti>resenteutur  dicto  modo. 
Et,  si  jïlures  cssent  ydonei  et  habiles  îii  domo  artistarum  vel  de  arlistis 
quam  essent  loca  vacancia  sine  burse  vacantes  iu  domo  tiieologorum,  ille 
vel  illi  capîaiitur  solum  qui  a  dictis  prioribiis  vel  a  pi  iore  et  maglstro 
elîgetur  seu  eciam  cligentur.  si  aliquis  vel  aliqui  qui  sint  electî  ad 
asceudendum  de  domo  artistarum  ad  bursas  et  domum  tlieologoriim, 
ascendere  ad  bursas  theologomm  tenuerit  vel  tennerint,  de  domoartis- 
taruni  etde  bursis  expdlatur  seu  expelleutur  et  alius  ydoiieus  vel  alii 
ydoueiloco  eias  veteorum  subrogetur  vel  eciam  subrogeiitur  sccundum 
tenoreni  statiitoriim.  nuod  si  idura  loca  cum  bursis  ruerint  vacancia, 
quoniam  essent  scolares  habiles  in  domo  artîsüirum  vel  t[ui  vellênt  capere 
dicta  loca,  tune  capiantur  de  Sancto  (icrmano  ULsqneiol  vel  de  Vendis 
vel  villis  propinquis,  si  reperiantur  extra  domum  artistarum  habiles,  ad 
locum  seu  loca  supradicta.  Aiioquin  de  tota  diocesi,  dum  tamen  sint  habiles, 
capiantur,  Alioquiu  eciam  inditïterenler  capiantur  de  tota  narioiic  Aornian- 
norum  secundum  iudicimn  prioris  et  magislri  predictorum.  Et  sicoiilingat 
vacare  uuum  locum  cum  bursa  in  domo  lheologormn  etniillus  sit  saccr- 
dos  in  dicta  domo  nec  eciam  sit  aliquis  sacerdosin  domo  artistarum,  tune 
extra  domuiii  unus  sacerdos  habilis,  si  valeat  inueiiin  qui  veht  audire 
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tlieologîams  capiatur  secundum  ordiueai  prelibaLuui  de  saneto  Gci-uiaiiü 
Dcs^fîieiot  vel  de  villis  ]irüpiii(niÎH,  si  po^s^it  îbi  aüqub  liabilis  reperîri. 
Aliofitiin  do  toUi  diucesi  indiircrenicr.  ^uod  si  nuiliisiiyi  iiuicniatur,  iiidilïe- 
renter  do  tota  imcioiie,  si  îiiiieniatur  liabilis,  capiatin\  Aliuquin  regtatui' 
cajiella  secundiiim  statutLiiii  infra  scriptuni  de  officio  sacei'dotîs. 

<<  Item  statno,  %'Olo  et  ordino  quad,  quociens  et  qniindovacÉibiml  locus 
et  burse  uuiiis  stiidencium  in  iiiedtcina  |>redictoruin,  quod  de  doino 
artistarujn  nniis  alter  capîalnr  qui  in  loco  et  bursis  sic  vacantibus  in 
douio  theo  loger  II  m  subrogetiir,  duin  Unien  sit  magister  în  artibiis  vel 
licenciatus  et  volnerit  audire  incdicinam,  et  quod  ad  proficieiidum  in 
niedicîna  per  decanuin  1  acultatis  niedîciiie  et  aiitiquiorem  inagistruni  iii 
inedîcina  nacioiiis  Nüriuannoruni  regentein  qui  tuiic  eriuit  l'arisius  et 
prioreiii  eiiusdem  collegii  vel  per  duos  ipsorum  ad  hoc  ydonous  et  liabilis 
ceuseatiu\  qui  sidj  sigillis  dictoriun  decarii  ac  luagisiri  et  prions  predicte 
doiuus  vel  duoriiin  ipsorum  lu-esentabitur  prouisuri  qui  eideni  et  non 
altori  conferet  dictas  bursas.  Et  si  contingeret  duo  loca  inedicoruiu 
siniul  vacare,  si  sînt  duo  habiles  in  doiiio  artistaruni,  eodcm  modo  eligan- 
lur  et  ad  domum  tlieologorcui  codeiti  ordine  transferenUir  cl  liabeaiit 
dictas  biirsas  ;  et.  si  esseiil  pUires  in  domo  ariistarum  qui  velient  ascen- 
(lere,  quoniaiii  esse  ut  loca  vacaiicîa  medicoruin,  babil ior  vel  liabiliores 
seciinduin  iudîciinn  tlictorniii  tiecani  et  antiqiiioris  inaglstri  capintur  seii 
cciam  capiraitur;  et  si  in  domo  arüstarum  nnlliis  reperiatur  ad  hoc  ydo-* 
neusqui  velit  bursas  medicorum  oblinere,  de  toia  uacione  Xormamioruni 
îiiditTereiiter  capîanUu%dLim  tamen  sînt  habiles  ad  prohciendiim  secundum 
iiulîcîum  predictoriniï.  Ita  euiam  quod  de  dîoccsi  baîocensi  et  maxime  de 
Vendis  et  de  partibus  vieillis,  sisint  aliqiii  pauperes  ad  lioc  liabiles,  prîmi- 
tus  caiiiaiitur  et  postea  de  dîocesihiis  lu’opiiiquioribiis  ordinate,  ut  dîctum 
est  de  artistis,  et  poterLint  dictl  medici  dictas  luirsas  optlnere  usque  ad 
hcenciam,  vîdclicet  iisqiie  ad  sex  aniios,  dum  tamen  continue  per  totum 
tempus  leganl  vel  audiaut  medlcinam;  et  qiiam  cito  fuerînt  iicetieîati  in 
metlicina,  ccianisî  infra  tempus  prcdictum,  lüca  et  bursas  dimîttant  et 
alii  liabilesloco  conmi  subrugeiitiir  modo  et  forma  superius  annotatis;  et, 
si  i)OSt  liceneiam  voluerint  iiicipore  infra  tempus  ordiiiatum  în  statutis 
facuUaUs  mediciiie  usque  Cjuo  soliini  începertiit,  iiabeaiit  dictas  biirsas  ; 
poterunt  taméii  in  domo  remanere  non  bui'sartî,  si  ibi  sit  caméra  vacua  et 
videatur  utile  priori  et  maiori  paidi  bursaliiim  socioriim.  Volo  tamen  et 
ordiiio  quod  in  qualibet  faciiltate  hi  dicto  collegio  ihî  de  genere  meo,  si 
sinl  liabiles,  eciamsi  minus  ydoneiseu  habiles  repiitentiir,et  postea  alii  de 
diocesi  liaiocensi  in  u  traque  domo  coteris  proferantur  sou  pre  al  iis 
capiantiir, 

K  Item  scolares  regts  taliter  capienlur,  vidclicet  quod,  si  alitinis  dicto- 
rum  scolarium  régis  cédât,  décodât  vel  recédât  vel  propter  aliquam  eau- 
sam  racionabileni  de  dîclo  collegio  ex|>ei]attir,  si  iu  diocesi  liaiocensi 
reperiatur  aliquis  ad  lioc  ydonevis,  loco  eius  stthrogeiur  ;  quod  si  non  ibi 
rcperietiir  liabilis  et  ydoneus,  alibi  în  ducatu  xXormamiîc  capiatnr.  Et  si 
in  naeione  Xonnannie  non  reperiatur  aliquis  ad  hoc  ydoneus  et  sufficieus. 
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îïuiiffc router  de  toto  rcgiio  Fnincie  capîatur,  Itîi  tamon  quod  de  partibiis 
magis  propi nquis  et  coiiaeiiisiitîbus  ciim  scolaribus  îllius  collegil 
tiir,  lit  iii  dicti  collegio  pax  et  coricordia  faeilius  et  nielius  teiieaiitur  et 
serueiitur* 

«  Vüiû  iiisiiper  et  ordieo  quod  omiiés  illc  très  facilitâtes  simiil  faciant 
iHium  solum  colleglum  cuiiis  iili  ^uagistri  et  scolares  bursales  r|u]  in 
doino  tlieologoruîu  iriorairaiitiir  liabebunt  priiicï  pâli  ter  regiiiiecj  et  atinii- 
ïiisiracioixern,  ita  quod  iioiniije  dicti  eollegii  récipient,  colligent,  capieiit 
et  leiiabunt  omties  fructus,  redditus  et  prouentus  dicto  collegio  perti¬ 
nentes  cum  auNÎlio  procuratoris  artîstarnin,  et  ponetiir  totu  pecunla  dictî 
collegil  in  arclia  cominuni  et  in  ca  se  r  nabi  tu  r  ad  utilitatem  du  m  taxa  t 
tocîus  coîlegii,  ita  quod  de  dicta  peciinia  onines  bursas  tani  theologorinn 
qiiam  inedicoruîu  quam  eciain  artistarum  in  dicto  collegio  ad  l^ursas 
receptoruin  sccundiiin  rectaiu  et  veraiii  profiorcionem  sotnere  tenebun- 
tur,  et  OUI  nia  alla  oiiera  dicto  collegîo  iiecessaria  seu  eciain  oportuua 
siqiportare  taux  sustentacionem,  repara  cloue  m  vel  rofectioneîn  doinO” 
rinn  quanx  îu  aliis  secundiini  statnta  dicti  collegil  ordinaiis,  l‘t  erit  ibi 
uniis  prior,  utdictunx  est,  et  unus  altcr  superioi'  ud  totum  collegium  qui 
conferet  dictas  bursassecundutu  siatutaordluataj  dum  vacabuiit,  et  voca- 
bitur  ïlle  supeiior  proulsor  dictî  collogii  vel  nxagistor  de  rpiorum  ofllcio 
atque  posse  inlerius  apparebit. 

«  Item  volo  et  ordino  quod  tbeologi  et  inedici  ac  duo  scokires  régis 
separatim  coiiabiteiit  atque  viuaiit  ab  artistis,  ita  quod  dicti  tbeologi  et 
inedici  et  scolares  regis  habitabüut  et  niaiiebunt  iix  malori  doino  inea 
que  est  propiuquior  vico  bergameuariorurix  etecclesic  sàiieii  Seueriixi,  et 
artiste  in  niinori  domo  que  faeit  anguluiii  vici  Feui  et  est  conUgua  doiniii 
supradîcte  habitabunl  ixec  Imbebuiit  aUquîd  coMinuine  în  eoliabitaciono 
excepta  capella  in  qiia  convenientad  seruicium  celebranduni  îuxta  ordî- 
nacioueni  a  priore  înrerîus  annokito  facieudann  Ita  quod  hostiuiix  capelte 
niediuni  inter  dictas  duas  domos  ex  parte  tUeologonnn  tinriabitur  dum- 
taxat  et  claiidetur  etapperietur  per  üîctos  tlioolugos  quocietis  et  quaiido 
fiet  seruicium  vel  alius  actiis  couxnxmiis  îu  capeila,  ut  artiste  inirare 
valeant  ad  seruicium  in  eadem  et  ad  alios  actus  iulbi  raciendos,  et  excepte 
<[i]üd  Rcolarcs  régis  habebunl  claues  iiostiî  inter  i]>sos  et  librariam  artis- 
tariiixi  et  în  dicta  libraria  poterunt  intrare  ijro  libito  etstudere, 

K  Item  volo  et  ordino  quod  capella  tpuun  ad  lioiiorem  I>ei  et  beatissime 
Virginis  Marie  matris  ejus  et  omnium  saiictorum  in  dicto  collegio  et  pro 
dictis  scoiaribus  ad  titulnm  eîusdcm  beatissime  virginis  ordiiiaiii  et  fini- 
daui,  capella  beate  Marie  perpetuo  ixomiiietur  et  vocetnr,  et  volo  (|iu)d 
pro  dottacione  dicte  cape!  le  iirinio  et  princi  pâli  ter  rcuiaueant  et  leuentnr 
due  bursc,  vldelicet  bursa  sacerdotalis  siipradicta  cum  uvui  bursa  ordi- 
uaria  dicti  collegil.  lia  quod  semper  iix  dicta  coltogîo  sit  unus  sacerdos 
ad  minus,  prout  erit  possibite,  qui  liabeat  dictas  bursas.  Et  ad  scrvictum 
dicte  capelle  per  se  vel  per  aliuiix  ydoneum  et  graium  collegio  sacerdo- 
tem  teueaturj  sicut  magis  expriixiitur  in  capitulo  de  oflicis  gacej’dotis*  Et 
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voio  al(|UO  ordiijo  dictiiiïi  collej^ium  scotarium  bcate  >[anB  de  diocesi 
Haiocensi  porpetuo  jiojiitjjari  et  vocari. 

«  Item  voIo  et  onlîno  fiuod  în  dicto  coilegîo  sit,  pront  est,  una  arclia 
00111111111(1,^(1110  siiponiiset  iiUeintis  liabeat,  ut  habet,  duas partes  priiicipalesj 
in  qmirimi  \mmd  est  unum  scritiîmii  veluîia  parua  cista  lu  qua  reponoiur 
et  seniabîtur  pecunia  pro  eniendîs  rodditibiis  she  libris  et  domîbiis  sus- 
tïnendis  et  alla  graiidia  facienda,  et  erit  ibi  Gtiani  una  elauiuni  socmiide 
partis  principalis  dicte  aridie,  iii  que  ^^cnïl^o  vel  in  qua  jiania  cista  siint 
due  clauos,  quaruin  nriam  ciistodiet  prouîsor  dicti  collegÜ  vol  uiitis  qui 
perdictiim  pronisureiu  et  scolai^os  collegii  vel  maîoreni  partem  ipsoriim 
în  alîqaa  vlsîtacioiiuiu  sGiiud  în  anuo  eligoUir,  et.  alîam  procura tor  arli.'^- 
tanim,  et  in  alia  parte  prime  partis  principaiîs  videlicet  in  parte  ampliori 
dicte  aille  (arcliei  roponetnr  et  seriiabîtur  pecunîa  pro  bursis  solnendis 
et  aliis  comiimuibus  t'acioïKlis  et  sigîllum  et  in  oa  eciam  parte  ]irîuia  prie- 
eipali  exterius  simt  très  claues^  qiiarum  nnam  custodiot  prior  domus 
et  aliam  sacordos  ebdomadariiis  seruieiis  lu  capella,  si  quis  alioquiii 
principalis  procui'atoi‘  collegiiet  aliain  priticipalis  artistarmn,  lu  secunda 
autem  parte  principali  dicte  arche  commiuiîs  erimt  et  seruabuutnr  littere, 
acta  et  mouirneida,  prîuîlegîa  et  alia  grandia  ad  dictum  cüllegiuin  spec- 
taiicia,  iii  qua  erunt  due  clauos,  cpiariiiu  uiuim  custodiet  tnnis  scolarînm 
in  mediciiia  dicte  douais  et  iit  dictum  est.  in  pariio  scrinio  vel  in 
parua  cîsta  prime  arche  remanebit,  et  rcmauebit  dicta  archa  in  oratorio 
rétro  nlii  est  in  capetla,  nisi  ad  eam  roponendam  locus  tucior  habeaturv 
Et  quia  reddiius  et  pro  ne  ii  tus  dicti  collegii  pro  majori  parte  sunt  in  de- 
cimis  et  in  granis  que  secundumcursum  coiniminern  poteriint^augiuentari 
in  valore,  ideo,  si  et  quando  veuient  ad  inaiorem  valorem  qiiaui  ilkid 
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quod  re((iiiiatur  pro  solulione  bui  sarnm  ordinataruin,  volo  et  ordino 
quod  résidu utn  ponatur  în  ai'Cba  comniuuî  pro  tliesauro,  jiro  emcndo 
redditLisadaiigmeutacioneni  dicti  collegii  et  cultus  diniui  et. pro  sustenta- 
ciDuem  ilomorum  et  edibciormn  et  pro  alîis  iieccessariis  modo  et  forma 
ordinatîs  in  statutis  que  seqiuintur. 

«  Volo  îiisuper, ordino  et  statiio  quod,  (|uaudocunu|ueGtquocienscumque 
in  arcba  dicti  collegii  supra  dicbiin  pecnniam  aliquam  reponi  contiiigerit 
vel  in  casibns  infra  scriptis  recipi^  amouciâ  vel  extraliî  de  eadom,  ultra 
et  prêter  très  claiiigeros  dicte  prime  partis  arche  pro  tcmporc  existentes, 
très  alii  scolaires  dîtrti  collegii,  uims  vidcücct  de  qualibet  facultatc,  de 
qnibns  ijisis  collcginm  oixlinabiintj  debeaiit  seiupcr  pnrsonaliler  întei'csse, 
sine  quibus  cmniibns,  videlicet  (dauigeris  et  tribus  siqx'adictis  ordiiialis, 
in  archa  supradicta  in  nuDuru  enenium  vel  casum  aliquîd  iinquam  in  ea 
reponi  debeat  velab  îpsa  eciam  amoueri.  EA  circa  hoc  Uabeatur  talîs  aiadns 
quod  in  line  cuinsilbet  se]itiinane,  videlicet  in  die  veneris,  post  compotum 
cxpense  eîusdem  septimaric  ad  tarditis,  piaicnratores  dicti  collegii  et 
eornm  quilibet  pro  îllo  tempore  veraciter  et  fidélité r  lenebiintur  trader e 
in  eadem  ]iecunia  realiter  et  de  kicto  et  notificare  dictis  clanigcris  et 
tribus  deputaüs  totnm  et  qiiicquid  de  fructlbuSj  rcdditibus  et  prouenlibus 
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dicti  coUpgü  in  ilia  septinirma  louaucn  int,  receperiiU  vel  habucrint  qutv- 
(|iioniodo.  tilt  iilüs.r(‘f|i]irorfl  iit  tcita  dicta  pecuniu  in  dicta  ai'cliii  îotegiM- 
litcr  r'eponatiu’  v-id  sallcni  totuni  illud  quod  roinanebit  de  pecuiiïà  ultra 
îd  quo  neccfissariü  îtidlgehmiL  pro  soliicione  biirsarinn  etaliorom  itecces- 
sarioriim  (ücti  collegii^  si  iudî^^eant  prnscqiienti  septîniana  ;  qnod  sisiimma 
receptaascendcit  ultra  xx  Itbras  Tnroimnses  cîîcti  procuivitores  tenebuntur 
caai  redderc  et  notiMcare  infivi  duos  dles  iiUegi’aliter,  pj'out  supra.  tU 
dicti  clauigeri  td  très  electi  ad  itoc  intéressé  teiiebuiiUir  et  diciam  ]iecLi- 
tiiani  sic  acce}>tani  et  traditam  iu  dicta  archa  tenaeîter,  fideliter  et  intc- 
graliter  repnnerB  teiiebuntur,  de  qiia  pecuiiia  sic  in  dicta  arclia  reposita 
uichil  peiiitus  per  niagislrinn  prcunsorcm,  ijrinieniAel  priricipalem  seu 
per  dicto.s  scolares  vel  euruin  aliqnein  seu  qiieincumque  alium  aliqTiu 
teaipore  possit  vel  debeat  j’ccipi  vol  anioueri,  uisi  diiuitaxat  (luaiituin  sul- 
fjcîet  singulis  septimanis  pro  solucione  bursaiani!  inagistrorniii  et  sco- 
larîum  bursalinin  et  eciam  saceialotum  collogiî  supradicti  pro  seruiciu  fa- 
cieiulo,  vel  nisi  pm  fuciendis  grossis  garnisioniiius  dicti  collegiî  que  Ta- 
cieude  videbiintur  do  coiiiniuiii  coiisenst]i  collegii  supradicLi,  iiue  pt^cunia 
pro  dictis  garuisionibus  reccjiia  vel  aceeiita  de  pecuiila  coiniuiiai  siipiM- 
dicia  rerundetiir  a  dictis  scolaril>us  de.  suo  proprio  et  per  ipsos  et  sol- 
vetur  integralitcr  et  iii  toto,  prout  capîtulo  ia®(siü)  infenusappareliit,  et  ia 
dicta  archa  iteruin  repouetur  integraliici%  siciit  pries  modo  et  ordijie 
su[>radictis,  \elpro  seruamiis  seu  leuandîïà  redciitilnis  dicti  collegîi,  vel  pro 
causis  negociîs  eliurllnis  dicti  collegii  prosequendis,  tractandis  et  deten- 
detidis  de  corimmui  consensu  tocius  eiusdem  collegii  vel  maioris  partis 
jpstiis,  vel  nisi  pro  imminenlibus  neccessurtis  et  utililais  refectioidbiis  et 
rcparaciouibus  doiiiorinii  in  coopertura  vel  aliis  ediliciis  eaiaimdem  seu 
paramentorum  et  iiidumentoruin  capclle  dicti  collegii  facîondoruiii  de 
cominuni  cûnsGiisu  collegii  memorati  vel  inaioris  partis  bursalium  socio- 
riim,  vel  pro  empcioiie  iiuiumeiitoiaim  et  ornameDiornm  eiusdem  capelle, 
si  fnerit  neccessarium,  vel  pn>  Gmpeinne  mapparuin  et  aliortini  utensi- 
liumdicto  collegio  ncccessiii'ioruni  et  pro  aiîisprn  ipiibus  recipîl  ur  pocunia 
que  îa  dicta  areba  rc|)ointur  ad  certuin  usum  ordiiiata  per  statiita,  vef  jiro' 
lumiaari  dicte capclle  facieudo,  si  non  babeantalîimdeuude  facere  luiaiii.u’^, 
vehii.si  pi'o  solueudo  expcLisas  prociiraLoi'um  vel  aliquoruni  aliorum  ti'ans* 
uiissoriim  extra  viilam  pro  iiegociis  et  de  coin  muni  cotiscimi  eiusdem 
collegii  vel  do  coiisensii  maioris  partis  btirsalîum  socïoriimt  vel  pro  solu¬ 
cione  débita  cûmmuuinm  ramidormn,  vel  inst  pro  einpcionibus  et  acqui- 
sicionibus  utilibus  rcddîtunm  ad  opus  dicti  collegii  occurenlibns  sine 
libris  uiililius  et  îieccessariis  dicto  cullegio  ;  et  quod  sempor  fiat  do  eon^ 
sensu  prouisorîs  et  tociiis  collegii  vel  saltein  maioris  et  sanioris  partis 
bursalium  socioruni. 

Statiio  autem,  ordino  et  volo  ac expresse  sei'iiari  precipio  qiiod  tautiim 
ïiumtaxat  et  non  amplius  de  archa  prod^cta  recipiatur  vel  exli^ahatur  de 
pecunia  supradicta  quantum  noccessarium  tuerit  ]iro  qiiolilun  casuuiu 
])redictorum,  cum  emorseHt  aliquis  casuum  eui  uindem  ;  iia  tamen  qnod 
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etiain  îii  ca£îil)iis  anledictis^î  \el  eorum  aliquo  iiioliil  pcrpetuo  de  îpsa 
pectinia  coiiiniurii  dicLî  callegii  i‘Gcifii  vèl  exlrahi  posait  vel  debeat  jier 
cjuGriicuinqiie scolareti^  ]ïno3-(*iii,  pnndpafeni  vel  magistrum,  nisidurniaxat 
de  et  ciitri  eoiiseiisii  coininuui  ])roiiisoris  seu  magistri  et  tocUis  collegii 
su])radicti,  Expresse  aiiteni  pmhibeo  quocl  iii  nullo  alio  casu  vel  eiientu 
seu  ])ro  alla  quacunique  iieccessitate  vel  causa  aut  quouis  colore  quesito, 
nisi  sokim  et  dumtaxat  in  casibus  [iredlclis  expressif,  ut  premitlitui%  et 
coiicessis  vel  aliquo  eoruindein  et  nisi  i^er  modiim  superius  expressaUim* 
Magister  seu  prouisor  scmi  scolares  dictî  eollegiî  vcl  eorum  alicpiis  seu 
cpiiuis  aîlns  de  pecunia  reddituuin  seu  pi'ouGnluinn  dicli  collegiiin  dicta 
arc  lia  reposita  vei  !‘e|>oneuda  aliquo  lenv|  )ore  recipiant  vel  exlraliant 
cpKKjiiomodo^  nequeîilicui  de  dicto  collegio  vel  allen  cuicumque  pcrsone 
de  extra  îpstnn  coliegium  in  qnocumque  casn  vel  neccessitate  quacuni^ 
que  iniUuare  vel  alio  quoeuinque  litido  tradere  possint  vel'  debeaiit 
aliqnid  de  pecunia  reddiiuinii  veî  proveututirn  predictonnn  in  îpsa  arclia 
reposita  vel  eciani  rcponenda. 

«  Volo  antein,  ordino  et  statuo  quod  predicti  reddttus  acquirendi  de 
pecunia  dictî  cüllegiî  totanter  depiUentnr  seu  ordhientiir  augmeulando 
mimeruin  scoiariuin  et  luirsarum  acditiiiu  servîcü  in  collegio  supradicto, 
ka  quod  de  tôt  scoîaribus  dicUuii  collegiuui  auginentetur  qnot  ex  redditu 
acquisito’  poterunt  susteutEuâ  scciiinlum  dicli  collogii  ordinaciones  et 
staluia  jibi  facta,  et  quod  dicta  augmcntacio  eqnaliter  fiat  in  qoalibet  fa- 
culiale  inequendo  tanien  a  llieologis,  ita  quod,  si  dicli  redditusde  iiouo 
acqnîstli  de  dicta  pecunia  ad  hoc  se  attendant,  p]  itno  mnnertis  tlieologo- 
ruin  de  uiio  auguTenlclur  et  [lostca  iiuinerns  luedicornm  de  uno  et 
deinde  de  nno  nunierus  artistarum.  Iieiii  volo  et  statuo  quod  quecinnciue 
persona  ecclesîastica  vel  secnlarîs  nacîoiiis  -Xonnannie  enierit  ctassîgna- 
veriL  dicto  collegio  dccein  lil)ras  rnroneuses  boni  au  nui  et  perpeuii 
redditu  s  adinortÎKatas  pro  vie  tu  indus  artiste  fi-i'O  quolibet  au  no  per  teni- 
pîiS  ordînaluin  aut  xx  libras  1^1risienscs  pro  victn  nnius  tbeologi  vel 
promu)  ttiedico,  tantum itis  halieati  quandin  vixcrh,  j>resentandum  priori 
et  inagislrisqui  ernntpro  teinpoi'e  snperhoc,  ut  dictuen  est,  specialiter  de- 
pntatls^  Rcolai^em  seu  scolares,  nndecuniqne  fuoriiit  oriundi  de  dicifi  na- 
cione,  inxta  ijumernin  vîcLus  vel  victnuiu  acquîsitorutu  et  assignatorum 
per  eiiindein;  et,  si  presentatiis  ydonens  vita  et  nioiabus  et  habilis  ad  [iro- 
ricienduin  |ier  dictes  magîstros  ileputatos  ad  hoc  et  ordinatos  reperiatur, 
]>or  eos  prouîsori  seu  inaglstro  presentetur  qui  eidem  conférât  dictas 
Imrsas  iii  auginentnin  numeri  studencium  collegii  supradicti  seu  restaii- 
racîonem  si  in  |Kistei‘um  diiiuriueretur.  Si  vero  secusfuerit,  adhuceadein 
persona  aliinn  representet  qui  adinittatur,  si  sit  ydoiieus;  alias  repeJlatur 
sîciit  prius-  Sed  si  sccimtla  vice  iuste  ropellatur  preseutatus,  tuuc  pre- 
senlans  ius  amittat  prosentaiidi  ilia  vice,  et  tuuc  dicti  inagistrî  ad  hoc 
deputati  de  alio  ydoiieo  iure  iliîus  qui  victiim  coiistiluit  de  ciuitatc  veî 
dyocesj  per  einn  ordinatîs  prouîdebnut  cl  ilium  dicto  prouisori  prcseii- 
tabuut  modo  dicto^  iure  pi'eseiitandi  ad  dictiim  locuni,  diim  alias  vacauerit, 
sibisaluo.  bkîî  scolares  laliter  aiigincntati,  videlicet  tam  ex  pecimia  col- 
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legii  quam  e\  ordîüucione  seu  fundacioiio  altcrius,  dîcto  collogiû  agre- 
geiPiir  et  taies  burqas  etùdia  comnioda  recî|MarU  eteisdem  regiilis  ordi- 
nacîoriîbas  et  statutis  reguleiitui'  et  subdaiitur  sicut  illi  de  domo  collegii 
cum  qiiibiis  adiungeniur  ei  lîKiiiebmit. 

«  Volo  etJam  etordÎDo  quod  liabeaîit  unuüi  sîgîlliïin  commune  qiio  utau" 
tiîr  in  cüiitractibiis  totum  colleginm  langetitîbus,  in  cniiis  sigîlll  imnres> 
sione  erît  ymago  beate  Virgiiiis  Mariêj  eiîHud  în  prima  parte  arche  coin- 
muiiis  repoiiatur*  Xola  tanien  qimd  aliquid  redditinim,  pi*oiPMituum  vcd 
domoruni  dicti  collegü  dieto  sigiilo  vendere  valeaiU  iiec  alieiiarn  quoqiio- 
jDodo,  nec  quoad  hoc  dicii  sigilli  impressio  se  exiendatj  sed  soluni  ad 
quittancias  et  procuracioues  facieiidaset  ad’illa  que  ad  alieiiacionem  bo- 
norum  velobligacionem  perpetiiam  dietnm  collegtnm  non  abstringanr  ;  et; 
quocienscumqne  sigillabitur,  omiies  claiiigeri  primo  partis  dicte  arche 
siiit  preseutes  vei  aliqui  loco  eornm  per  iotum  colleglum  ordtiiali  et  très 
alii  vel  saîteni  duo  illorum  titii  debeiU  esse  imesentes  cum  clanigeris  ad 
poneudum  et depanendum  pecuuiam  in  arclia  coinimmi,  ut  scriliiLur  îii 
statuto  precedentî.  Iiihibeo  ccîam  dieto  collogîo  et  omnibus  in  ipso 
existentibus  tam  presentibus  quam  futuris  ne  alicpiid  redditiuim  vendant 
seii  alieueut  vel  doniorum  nec  ociam  dent  ad  censiim  perpeuium  ali- 
quarii  domornm  quas  sibi  acqutsiui  et  diniisi  et  ex  causa.  Concedo  tameii 
cis  quod,  .si  a  prouîsore  et  auiiquiori  magistro  in  Uæologia  seculari  vtd 
decretÉ.s  diocesis  Baïoeensis  vel  in  eormu  absencia  antîquioj'i  in  eîsdem 
facultatibus  todus  uaciouis  Xormaiîtiorum  et  ai)  omnibus  scolaribiis  et 
magistris  collegii  expediejjs  et  utile  îudicetui',  quodalique  oarum  vel  ali- 
qiia  ad  vitain  cum  bonis  et  securis  obiigaciouibus  personis  valenthms 
cOMcedantur,  dum  tamen  obligent  se  secure  pro  coüegio  adoiiiiies  impa- 
raciones  dictarum  domorum  tam  grossas  et  magnas  quam  paruas  et  mî- 
luitas  faciendas  ;  et  alias  nom  VA  voio  qtiod  iu  omnibus  procuraciûiiibus 
faciis  pro  collegîo  sub  dîcto  sigtllo  enueatur  et  eciam  exprimatur  quod 
procuratores  non  liabeant  potestatem  alieiiandi  reddUus  dïcli  collegii 
nec  tradendi  adeensum  jmrpetuLun  dictas  domos  iiecad  vîtam  iiisi  modo 
supradictü, 

<c  Erunt  eUaiTi  lu  dieto  collegio  duo  librariCj  îta  quod  iu  qualîbet 
duariim  domorum  erit  una  llbraria  in  qua  ponentur  et  cum  eaüieiiis  h- 
gabuutur  libri  ad  scîeiicîam  stiideiiciLim  în  domo  periîiientes,  itaqiiodiu 
libraria  theologorum  erunt  libri  ad  tlieologos  et  metlicos  r)ertincntes  et 
libri  logicales  et  philosophie  et  matlicmatîcales  in  libraria  artistarum,  nec 
aliquis  iiabeat  claiiem  librariarum,  iiis]  scoîares  bursaril  domorum  l’redic- 
tarunij  et  de  libram  arüstarum  .solmn  illi  bursarii  liabeant  claues  de  qui- 
Ims  constabit  priiicipalî  quod  sciant  et  veliiit  dictain  librariam  cum  îibris 
lideliter  et  prudenter  custodîre,  ncc  dimittaut  aliquem  extraueum  soluni 
esse  in  dictis  librariis,  quin  inlersit  alîquis  sociorum,  quamdiii  extraneus 
ibl  erit,  sub  pena  iinius  nurse  et  restitucionis  librorum,  si  jierdanlur  in 
totü  vei  in  parte*  Et  quicumque  îniromiserit  aliquem  extraueum  în  pre- 
dicüs  librariis,  cum  illo  remaneat,  quarndiu  idem  extraneus  ibi  erit»  et  ca- 
ueat  diligenter  ne  aliqnid  depci’datur  siib  pena  niiius  burse  et  restituciû- 
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um  illîüs  (|UOd  pofdntur,  iioc  iiitromiltatur  por  quemcnirKjue  iii  alîqiia 
llbniriaruiïi  predictarmn  aliqiiis  extraneiis  siispectns  vel  ignotuïî  sine 
liccîiicîa  priücipaU'î  in  librariu  arüstarum  vel  prioris  tii  iibi'aria  llieologoruni 
sub  poiia  iinhis  biii-se.  Item  inhîbo.o  mh  pniia  uiiiüs  bur??e  ne  alîqnis 
«ei'ilKd  vol  scrüd  laeiat  îti  atiquein  iibroruin  dicti  collegi)  îiiter  lineaida 
siuG  glosas  i II  iiuirginibtis  vel  î[i  textn,  nisi  bat  )^ei‘  deliberacioiiGiii  oni- 
nluin  vel  inaioris  ]>arlis  bursaluiin  sodortun, 

«  Ad  régi  in  en  au  le  ni  Ibeologonnn  et  ca  pelle  dicti  eollegii  specia- 
lins  statue  et  ordiiio  (pte  scquiitur.  Kt  primo  qiiodin  domo  theologoimm 
si  lit  quatuor  nflidales  ebdoinadarü,  scilicet  sacerdos,  clericus,  lectur 
et  prepositiis,  et  qiiod  iheologi  sacerdotes  tenelmutiir  diuinuiu  ofbdtim 
CGlcl>rare  racïoiie  diuiiii  hieiftht  uh  offtvto  sficcnlolis  (  imi 

sdlicei  dîuiuum  onicltimot  illud  tangentîa*  Siatuo  etordino  alque  volo  sic 
fieri  et  iiHiîolabîliler  obseruari  quod  lu  solempuîtatibus  bat  in  capeila  coin-* 
miiiii  dictorutii  scobrium  solempiie  seruiciuin  vesperarum,  iiiatiitiiiarum 
et  missarmn,  in  feslîs  qiiornni  babeiit  seriiieium  in  llliris  super  hoc  jiro 
capella  ordinaiis  et  secuiidum  (piod  prier  dicto  collegio  ordînabit.  Item 
presbiter  ebilOTnadarlu^  unam  missam  omni  diccito  pnsi  jirinunn  pulsum 
son  cliqiiettim  Sancü  Jacobi  celebrabit  vel  per  aliuin  ydoneiim  et  gratum 
collegio  sacerdotnm  faciet  celcbrarî  ctim  noUi  dte  festo  et  îii  sabbato  de 
beata  Virginie  vel  alia  die  septimaiie,  si  dies  sabbati  fnerit  occupata,  et 
die  lune  unam  missam  siiiGnota  pro  deflnnctis,  nisî  fuerit  occupata,  vel  in 
alia  die  scptimaiie,  si  dies  lune  fuerit  ocenpata.  Ceteris  autem  diebus 
scolasticis  sine,  nota  et  semper  taü  liora  edebretur  quod  scolares  poat 
missam  competeiiter  accedere  valeant  ad  sermonem  rniversitatis  iii 
diebus  iii  quibus  in  liinversitate  bec.  sermo.  Item  bis  In  aiiiio  celebrabîtiir 
cum  nota  inîssa  pro  deirmietîs  ftnidalorlbus  et  benefactoi  ibus  eollegii 
supradicli,  vidt^licct  in  crastiuo  (^oncepeionis  beate  Marie  virgini.s  et  in 
crasiino  Ibiribcacioiiis  eiiisdcnu  El  in  omni  b  us  îstis  teiiebuiitur  perso  na- 
liter  iaterese  tani  theologi  et  medid  qmnu  artiste  a  prima  oracione  iisque 
ad  bnem  misse.  Kt,  si  aliqnis  eorum  defecerit,  solnat  quatuor  denarios  ad 
iitililatem  communitatis  socioruin  dornus  in  qua  remaiiobit,  qui  die  vene- 
ris  post  compotiim  persolueiitur,  nisi  cxcusacîoiiem  legilimam  babeat  que 
sulTiciat  principali  seii  priori  etmaiorî  parti  socîorum*  Et,  si  tribus  diebus 
defbcSat,  privetur  bnrsa  unius  septimane,  Et,  si  ad  lioc  fiieril  assuettis, 
priiicîpiilis  ve!  prier  dicte  dotuus  tenebitur  per  suum  inramentiim  reue- 
lare  prouîsorî,  Aîolo  tamen  artistas  dieims  et  bons  (]uibuslGgitur  in  faciib 
tate  sua  ad  seruicium  obligai'i.  Et  tenebitnr  saeerdos  snpradictiis  dicere 
VGspcras,  matutinas  et  missas  siipradictas  cuin  beiicdtcioiie  iiiease,  si  in 
domo  rcmaiieat  theologoj  um,  et  reddicioiie  graciamm  in  domo  sujira- 
dicta.  Et  ad  istnd  oriîcium  teiiebunlur  omiias  sacerdotes  bursales  et  non 
bursales  per  ordinem  alternatis  septimanis.  Et,  si  qids  eorum  in  hoc  delo- 
ecrit,  pro  quabbet  mîssa  in  qua  defecerit  solnet  sexdecitn  denarios  qui 
soluentur  in  die  venoris  illius  septimaiie  et  ad  commiincm  iitOUatem 
omnium  socioruin  illins  dornus  biirsas  ponenciuiu  iu  ilia  septimana 
coiiLiertcnturj  et  babebît  presbiter  ebdonuKÜn  ius  bursam  sex  solidoriim 
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Parisîenskim,  df;  qna  prias  fitiiieiitîo  in  primo  statuto,  ultra  bursas  ordi- 
natas,  si  capiat  Imr^as  domus,  et  similiter  non  bursariir^  dîctam  buryam 
capiet  ordine  supradicto  pro  quatibet  septimaiia  în  qiia  seruicitim  ccle- 
braüitj  et  si  non  siiit  nisi  duo  sacerdotesqui  velintaliei^tuitls  diebusj^eptî- 
iiiaiie  celebrare>  qiiiübet  eoruni  liaiiebit  1res  solklos  ultra  bursain  coni- 
niunem  alioruuE  et  durabit  per  totuiu  aiinum  tani  adbiirsales  quam  non 
bursales  sacerdotes  inissas,  ut  dicilur,  célébrantes;  et  non  lenebluir 
sacei'dos  ebdomadariiis  ad  officiiim  preposilî  in  septimana  qiia  ærniciuiu 
celebrabît,  1%  si  conling'at  qiiod  iiidomo  theologoruin  niiilussit  sacerdos 
qui  valeal  în  capella  deseruire  H  sit  aliquis  sacerdos  vel  sint  aliqui  sacer- 
dotes  in  donio  ariistariim,  tenebiinlur  facereofficiuin  in  capella  et  ibidem 
deser  U  ire  et  d  juin  uni  seriucîtim  celebrarOj  ita  quod,  si  deficial  unns  sacer- 
dos  tbcûlogus,  inim  sacerdos  artista,  si  sit  Üliu,  supplebit  lucum  eins  ;  et,  si 
duo  deficiant  în  donio  thoolog^orum,  duo  artiste  sacerdotes,  si  sint  in 
domo  artbtarum,  facient  seriilcium  in  capeila  usquequo  duiirtaxat  in  doino 
tlieologorum  sacerdos  vel  sacerdotes  habeaiitur  et  percipiant  bursmn 
sacerdütalom  pro  toto  vel  pro  parte,  sient  lacèrent  et  facient  theologî 
sacerdoies,  dmn  serviunt  in  capella.  Kt,  si  non  sit  sacerdos  in  aliqua 
ciuarum  doniorum  qui  valeat  deseruire  incapelbu  theoiogi  teuebuniur  de 
sacerdote  ydoneo  uno  vel  pluiahns  pronidere  pro  dicto  sernicîo  faciendo 
usquequo  dunitaxat  in  dicto  collegio  sint  sacerdotes  unus  vel  plures  qui  in 
dicta  caiiella  conipetenter  vaicant  deseruire.  Kl  volo,  si  sit  possibile,  quod 
iiiodus  prouidendi  sil  talis  quod,  si  sit  aliquîs  panpei'  scolaris  de  iiacione 
.Xonnainiie  cuiusciimque  facnltatîs  ve!,  sinon  tiuieniatur,  de  dicta  nacione 
abus  ydoneus  de  alia  nacione  capiatur  qui  volit  illo  tempore  capelle 
deseriiire  et  quod  habeat  dictain  bin'sani  c.^tra  do  mu  ni  et  ciiin  boc  id 
qnod  videbitur  dicto  collegto  vel  nuiiorï  parti  sociorum  expediro,  Ita 
tamen  quod  in  capella  collegii  omni  rÜe  Mat  inissa  ad  ex[>eiisas  dicti  col- 
legii,  et  si  non  sit  pecunîa  communis  de  qua  possit  competenter  proui- 
deri.  Volo  qnod  bursæ  lheotogorum  et  rncdicoi'uin  de  iilis  duodeciiu  sep- 
timanis  que  sunt  iii  vacacioinbus  geueralibns,  videbcet  a  feslo  sinicti 
l*etri  in  Junîo  usque  ad  festnin  saiicti  llemigli,  ad  hoc  facîcnLkim  capien- 
tur  et  leueutur  et  nullus  eurum  illo  tenijuire  ca[ïiat  bursas  iu  diclo  colle- 
gio,  nisi  prior  ;  qnanubu  dictuui  collegium  sine  sacerdote  vel  sacerdutibus 
sit,  addictuiTi  sennetum  competenter  facieiiduni  remanebit  :  sed  quam  cito 
et  quam  diu  in  dicto  coilegio  erit  sacerdos  iinus  vel  plures  sacerdotes 
qui  facient  seruïcium  competenter.  Volo  quod  prima  et  principalis  ordî- 
nacio,  omnibus  albs  cessatitibus,  teneatnr. 

«  Item  prior  duinus  tlieologorum  seruabit  in  pixide  lirmata  itis 
jjarrochie  seu  cure  vel  curati  Saiicti  Sciierini  et  sibi  reddet  in  quolibet 
annü  in  crastino  [“^asclie  totnm  illud  qnod  în  dicta  pixidc  reperietur  et 
eciain  reponetiir.  iHlicium  clerici  de  capella  erit  post  puisum  seu  cllque- 
tnm  predîctum  campanam  doimis  pidsare  pro  missa  ter  ad  minus,  ante 
iTiîssam  vinum  et  aquam  et  alia  neccessaria  f|uerej’e  et  aderre  ei  altare 
cuiii  auxilio  clerici  de  domo  ornare,  prout  decet,  ejûstolani  legere  et  per 
totam  missam  presbitero  in  superbcio  îniinstrare;  et,  si  ia  boc  defeemut^ 
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donarios  soeîotali  .soluàt  pro  f?nieiida,  iiisi  aUeri  comniiserit  vices  suas 
qui  cas  débité  exciiuatur.  Aelo  taîtrcn  qnod  aliftui  sLiîdeiiciuïn  ad  ser- 
iiiciutmii  iii  capêlia  in  pcrseiia  dlcbiis  et  horis  legiljÜUais  obligetuiq  sed 
aliei'o  committat  vices  suas  vol  aliciii  seruîniciuiii,  si  sit  ali(|iMS ydoneus 
qui  descruiat  îüce  oins.  KL  teiiebitur  tiictus  clerîcns  capelle  dispeusato- 
rem  dicte  domus,  cum  opus  fuerit,  ad  seiMiiendum  in  couuiuiis  adiiuiare, 
si  sit  de  domo  tlieoioi^^orum,  et  ad  illud  üfdcium  teuebuutur  onuies  sco- 
lares  dicte  doujiis,  prelerquam  sacerdotes,  et  illi  de  aitistîs  quibus  per 
prioreiM  thcülogoinim  Ülud  oOicium  îuiimgetür.  Sed  articium  lectorurn  iii 
doMiü  tlicolugui-mn  orit  talc,  vîdclîcet  quod  ic  niàiori  comestlone  tlieolo- 
gorum  leclor  legct  de  Uinlia  in  jirincipio  coiiuîüii  et  iii  fine,  et  die  festo 
qiio  lîei  sermo  in  Lîiiiuersitate,  reporlai)it  de  sermoue  vel  de  collacione 
proiiidcbit  etîn  finemeuse,  resiimpto  theiimatc,  dicet:  TuautOf*,  îhmtue, 
mmerere  msh'î,  AFüs  v(‘i*ü  diebus  in  |>arua  comestioiie  loco  cûllaciüiiis 
idem  lector  vel  sacerdos  dicet  :  ôtanis  sph^tius  hudel  îhjminiuny  la  aatem^ 
Ihtntifie,  mi^et't^re  noslrl,  et  surgeut  omiies  deposita  meiisa  et  reddeut 
gracias  cum  /Je  i^ro/andîs  et  hicîhw^  îfauthic^  in  fine  sectiiulum  modum  et 
sub  jienis  iiiforius  f3i'dînalis.  Kttenebimtur  mimes  soeü  ad  oniciiim  supixi- 
dîcitîm,  exceptis  magistris  in  theçlogia,  si  quis  sit,  et  prîore  et  de  isto 
ofiicio  transifumt  imnu^diate  ad  officinm  dispeiisaruii  scii  prepositi  dicte 
dinuns.  nfUciuîu  autem  dispeiisatoris  vcl  |irepositi  erit  istud,  \idelicet 
[U'o  pane,  caniibus  eLpisclbiis  cmendis  cnm  clerico  donnis  ire  vel  iinum 
lie  socils  dotiius  pru  se  inittere  (pialibet  die,  de  iiiisiîs  et  receptis  cum 
eodem  clerico  conquitai'c,  scribero  et  su m marc  cl  in  diebiis  veueris  cum 
clericü  socîetati  de  omnibus  reddere  racionoui,  et  teiiebitur  rtdeliter 
et  cqualîter  omuibus  soefis  distrîfmerej  prout  nielîus  poterit,  in  cameris 
et  in  luoiisa  ;  istum  vero  iuiiabuiitclericus  de  capeba  et  famiilus  de  domo 
cuni  iiiio  socionuii  rpiem  vocabit,  si  vident  expedire.  EL  omuibus  aliis 
iuhibetur  ne  abquis  coruiii  süd  vel  alteri  in  meusa  présumât  ministrare 
sub  peiia  sex  denariorum  ad  utilitatoin  commuiiitatis  socioruiu  die  vene- 
ris  a  transgressorilius  persolveiidorum.  Kl  îsta  quatuor  ebdomadaria 
officia  a  inaore  per  ordinem  assigueiitun  Voio  cciam  quod  in  execuciooe 
predictorum  competens  silenciiim  idem  prier  faciat  observari  et  piiniau- 
tur  traiigressores  per  penas  ord'matas  in  siatutls.  Erit  tameii  ultra  ista 
qnaiLioi*  officia  uoininala  iu  dicta  domo  tlieologoriim  imuin  aliud  oriicium, 
videlicet  offlcium  [U'oeiiratoris  seu  pixicuracio,  quod  ofJicium  durabic  per 
totum  aiiniim  et  de  qiio  dicetur  iiiferius,  quand o  de  procura tori bus  fiet 
sermo, 

cc  Item  qiiilibet  Icgoiis  vel  audiens  tbeologiani,  maiiGns  în  domo  Iheo- 
logoriim,  leuebitur  ter  iii  amio  vel  l>is  ad  ininnsîn  aliquo  festo  uotabîli  de 
sero  l'acorc  uiiam  brevem  colUcionem  in  latino  iu  capelhi  scolariiim  in 
preseucia  onuii  dicti  collegii  aocioruni.  Item  quillbet  liabeat  lübdam  cum 
Sentenciis  si  ]^oteritbüuo  modo.  Item  quitlbet  eoriitu  a  priiicijiio  sic  pro- 
ficere  studeat,  quod  iiilra  septimum  aniunii  incliisiuc  se  reddat  babileni 
ad  prodicaiidum  jmr  villain  et  legeiidnm  minores  cursus  suos  et  Seriien- 
cias  aiiJio  decimo  coiisequonter,  AHoquiii  decolieglo  expellatur,  uisi  causa 
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légitima  cxcusetur  que  sufficiat  visitatonbus  dicte  domus,  Sed  districcius 
iiihibeo  ne  propter  lioc  aliqnif?  incante  se  ingérât  ad  predtcantlnm  vel 
legeiHiurn  nec  onquam  aliquîs  de  domo  legal  iiec  predicct,  nisi  per  eos- 
dem  visîtatores  cinn  consilio  duoriim  vel  trliini  seniorum  de  doino  ad 
liüc  liabilis  indicettiret  quando  contingent  alkiiiem  dicte  doinus  legero  in 
tkeologia.  Permltto  qued  in  principio  sue  lecture  et  in  line  det  iiotniu 
socictati  amicabileui,  si  velit,  îta  tamen  qnod  nltra  clioplnam  vinî  non 
ascendatpro  quolibet  sociornm  nec  ad  hoc  raciendum  aliquis  compellatiir 
vei  cûgaïur  violenter.  Item  aliquis  non  rmnancat  Vjursarius  in  dunio  liieo- 
logonnii  qui  habeat  iringhua  iibras  l'amîenses  veî  ultra  annui  redditus 
in  patrimonio  vel  beneficio  ecclesiastico.  in  scolis  rasidendo,  nisi  logat 
Seutencias,  et  lunciioti  admittatnr,  si  itabeat  soxaginta  libras  Pai'isienses 
anniiatim,  ut  prefertur.  lit  idem  de  medicis  volo  eciam  obseruari,  videlicct 
quodj  postqiiani  liabnerit  iringinta  libras  Paristenses  annuî  redditus 
Parisius  portatas»  quod  ainplius  non  capiat  dictas  bnrsas,  sed  alius  loco 
eius  sübrogetur.  Volo  tamen  quod  prouisor  vel  inagister  collegîi  ex 
causa  racioiiabili,  siqjer  quo  conscîenciam  ipsius  onerOj  cuni  personîs 
iitriusquo  domns  babeiiiibus  dictas  summns  redditiis  vel  partem  nltra 
dispeiisare  valeat,  personîs  dumtaxat  ad  proficieiidum  bene  aptis, 

K  1èi  dunio  artistarum  erunt  tria  officia,  süicet  priiicipalis  et  pim])OSitus 
et  eciam  prociirator.  Deo'ficio  aiitem  principalls  diceiur  |>ostca  suo  loco, 
quai] do  iractabîtur  de  eleccione  princiiialîs.  ùlficinm  preposîti  erit  în 
domo  artistarnm  co nsi  milia  facere  siciit  dictum  est  de  |>reposito  îa 
domo  theologoriim,  ot  eum  inuabit  subproposîtns  lllius  septimane,  El 
iiilnbetur  omnibus  aliis  de  dotno  ne  aliquis  eorinii  sibi  vel  alterî  i;i 
inensa  présumât  ministrare  sub  pena  supradicta,  et  ad  istiid  officiiim 
tenebuiitur  omiies  tam  bursales  qnam  ron  bursaies  in  dicta  domo 
rémanentes,  üfficium  jirocuraloris  diceiur  infra  qunudo  de  officiü 
proenratoris  fiet  serin  o  ci  rca  finein  statutorum. 

«  Item  statuo  et  ordino  qnod  nullus  admîttatur  ad  bursas  in  domo 
artistarum  qui  habeat  duodecim  libras  l'arisienses  vel  ultra  in  fvatri- 
moiiiü  vel  beneficio  ecclesiastico  annuatim,  in  scoîis  rcsidendo.  Item 
nulhjs  recipiatur  in  domo  artistarum  qui  non  sit  tiabilîs  et 
audieiidum  vel  legendiim  in  vico  stramînum  logicam  vel  plnlosophiam 
naturalem.  Item  statuo  et  ordtno  quod,  si  quis  artistarum  a  tempore 
iiigressus  sui  iiï  domum  licenciatiis  non  fnerit  in  arldiiis  infra  quin- 
tum  ammm  inclusiue,  quod  a  domo  exiïeJlatur  et  ulter  loco  illins  subro- 
getui%  vel  saltem  si  in  vico  straminis  ad  arguendiim  et  re^pondendnm  non 
sui’gat  et  dignus  licencia  nicrito  repntetnr  a  principali  et  priore.  Item, 
postquam  aliquis  dictoriim  scolarinm  fnerît  licenciatus  in  artibus,  infra 
iriminium  incipere  teneatur.  Item,  postqnaju  aliquis  arlistarnm  predic- 
loriim  inceperitin  artibus  et  îegent  per  très  aiinos  exîstensiii  dümo,noa 
roman eat  ibi  nec  bnrsas  obtineat  ultra,  sed  alîiis  ydoiiens  loco  oins 
subrogetur  seciiuitiim  modnm  et  ordinem  prius  dictum.  Item  nullus  qui 
sit  magister  in  artibus,  de  nouo  recipiatur  ad  biirs<is  artistarum.  îteni 
nullus  canonicus  ecciesie  caihedralis  recipiatur  ad  bursas  ariistaruni  et 
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ecMain  sij  postqiiiim  fucrit  utl  liictns  hnrsas  adiiiissus,  fiat  canonictis  cathe- 
{Iralis,  ain|ïtiu5ï  iioii  hiibftal  dictas  iiiirsas,  sccl  aller  locoadeius  subroireUir. 
itciii  ctuilüîet  artistaniiii  de  libro  Li(‘ (|ü<)  audieriLa  pi*t!icii>io  onlinorii  sibi 
proiiideat  et  illutu  osieiidal  pritjcipaii  (iictc  dornus.  Jtein  noie  qnodarüstG 
pfi)  determiiiacîonibiis  eoripn  vcl  lîcenciis  vel  principiis  adducaiit  ad 
doiiiiiin  tiiïbani  socierum  iiec  faciant  potaciones  ncc  cooüîuia  iiisi  inodica^ 
si  vûUiüriiit,  et  sécréta  cuin  lîceméa  prou i saris  vel  priaris*  Item  iiullus 
srolarium  in  ailibus  iiiüTt  examen  ad  liceiiciam  sine  licencia  prions  dicti 
collei^îi  et  do  cunsilio  principalis  sub  pena  priuacioiiis  a  dicta  domOj  jig 
per  oins  i^cpuisatn  alii  scatulalum  pacianUl!^ 

K  Adhtic  clrca  siatuin  scolanuni  iiiriusque  domus  dicti  cullegii  gene- 
raliter  statno  et  oi'dicjo  atque  valu  abserinn'i  et  teiiere  omnia  qno  seqiiti- 
tiir,  prîtiio  quod  dietîs  stiidenLilms  ïam  îii  tln^ülogia  cpiam  în  aiiibus  quam 
eeiam  in  niedicitia  camere  assignentur  magistrum  colb^gîiseu  proui 
soreni,  prouL  slbi  melins  videbiiur  expedire»  ita  tamen  qnod,  ponderatis 
moribns  et  scioneta,  assigneutiir  eis  camere  siue  loca,  Sed  qntlibet  bursa- 
ritîS  pronideat  sibi  de  prop]*ia  lecto  et  aliis  siln  neccessarlis  ultra  bursas. 
Item  vülo  quod  quillbet  do  assignata  sibi  camora  per  diclutn  güijcrnito- 
rem  prouisorcm  seu  magistrum  sit  coiitontus. 

U  Item  volo  quod  (Uio  sLudentes  sinuil  maneanl  et  ponaiitur  in  qua- 
lihel  caméra  in  domo  arlistarniUj  et  in  domo  Ihoologonïm  duo  medici  iii 
eadem  caméra  lüc.dnïntur,  vldolicôt  iii  caméra  quadrala  supra  vicum 
iilji  est  îiiia  fenestra  aspicious  iu  jartiinum;  aiii  auteni  locabuiitur  secuu^ 
rlum  ordinacionem  prouisoi'is* 

<f  Itmii  vola  cciam  cpiud  ljursai  iî  noti  hurs.iriis  in  cameris  preferaîitui\ 
iiisi  causa  apparoat  pH'opter  quam  domus  iota  inde  possit  preualero. 

U  Item  statue  et  ordiiio  cpiod  si  aliquis  scolaris  secularis  ydoneus 
nacioiiis  Nonuanuorum  desidoret  cum  dietis  scolaribus  habitare  et  sit 
eiusdem  CacultatiSj  si  h\  aliqua  domoriim  siiit  lüca  vacua  ultra  illud  quod 
reqitii’et  liabitacio  biirsaliniïi  sociurmu,  recipiatur  a  prouisore  vel  magis- 
tro  seciiiulum  quod  ad  hoc  poteruut  se  exiloudere  loca  domus,  sohieiirlo 
bursam  et  conduceiido  eameram  socuiulimi  taxum  \)QV  priorem  et 
maioreui  parteiu  lîursaliimi  sociorum  domus  iti  qua  e.iit  ordiuatnm,  et 
solncudo  vel  enieiido  tantum  de  muuîciüinbus  quantum  roji-enetur  iu 
domo  Le m pore  sue  rccepcionis  pro  ]HU‘ciont;  cniusiibet  scalaris  iuxta 
estiiïiaciouem  prions  et  maioris  [Kirtis  sociorutii.  Et  non  recipiatur  ibi 
moiiacluis  nec  ibi  rocipiatur  scolaris  allerlns  iiacionis,  !usi  de  couscnsii 
et  adscensu  prouisoris  et  omnium  soeiorum  eollegîi  supnulicti*  Tta 
tameii  quod  de  aliis  nacionibus  uon  recipîantur  uec  rcmaiieaiit  iu  iina 
domo  J  iiisi  duo. 

«  Item  voÈo  et  statua  qiiml  rjuilihet  uon  bursarius  (pii  in  aliqua  dicta- 
riim  doinorum  reci|H(^iur  iiirct^statuta  et  ordinaciones  dicte  doinns  in 
<iua  rccipietur,  ipianuliu  ibi  morabitnr,  ubsernai‘e  et  ad  ilia  seruaiida 
et  tenenda  teneatiir  si  eut  scolares  bursai-ii  dicte  domus  teuebuutnr  et 
teueutur  et  eciam  ad  pcisas  et  cmeudas  lu  staluiis  ordinatas* 

<ï  Item  Tinllus  non  bnrsarius  recipiatur  irj  aliqun  dictarum  domorunij 
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nisi  sîi  habilîs  ad  |)TOÜcieiidiim,  boiie  vite  et  comiers.iclonis  hoiieste 
et  nm  aiidiat  vt^sl  légat  scienciam  cinaiïi  aiidient  bursant  dicte  domits. 

ff  Item  quilibet  non  htii’sai'ius  liabeat  lumui  scoJarem  de  doïno  vel 
lumin  de  extra  domuai  ueceptmn  priiicipali  vel  priori  qoi  pro  eo  res- 
poudeat^  si  donuii  vel  socds  m  aliquo  teneretur, 

«<  [teni  qiïilil>et  non  bursarius  pro  loappis  et  aliis  iiinniciouibiis  que 

# 

usu  coutiaue  consumuiittir,  soloat  iii  pniicipto  cuiiislibet  anni  infra 
quindeiiain  a  temporc  sui  iutroitus  octo  soiidüs  Parisiennes. 

<f  Item  scolares  non  biirsarii  süliiant  locagia  suaianu  cauierannu  în 
festis  iNîiîriuitatis  et  Pasciie  de  moneta  cnri'ente  dûs  tenuiius,  et  ad 
solueiidum  hoc  et  teiiendinn  [ler  priorem  et  [iriticrpaletn  conipellautur 
per  arresiacioiieni  et  deteuctanem  oniuium  houoi'uin  suoruiu  que 
habehiint  iti  dicta  domo  vel  allas,  prout  sit  iu  Haricurhi  et  Sorbona* 

«  Item  voto  et  ordino  quoi!  pecLinia  habita  et  leuata  de  locagio  camé¬ 
ra  ruin  iu  reparaciouem  donionnu  dicti  collegil  cou  Lier  ta  tu  r  et  ciiste- 
diatur  et  leiietur  per  dietns  pi'iucipalem  et  priorem  usrpie  ad  compotum 
geueralem  et  tune  iu  archa  commuiii  reponaturad  usum  supradlcium. 

Cf  Circa  inodiïm  coiunueudi  diciorum  seolaiaum  utriiisque  domus  volo 
et  ordiuo  quud  tam  theologi  et  medici  cpiaiii  etiam  artiste  simul 
coTiiedaut  in  praudio  et  tu  cena,  quilihet  iu  aula  slbi  deputata  secundum 
quod  îu  alüs  collegiis  scolarilius  Ibinsieusilms  eiusdem  coiidîcionis 
extilit  ordiaatum  ac  eciam  cousueumip  Item  a  festo  omuiimi  Sauctariim 
die  ieiuuabili  iieque  ad  (ruadragesimam  ilieologi  non  comed  iut  îii  aula* 
douée  omnes  lecdoues  et  cullacio,  sî  ruejâi:,  termiueutmu  Item  quod  a 
Paschate  iisque  ad  l*eutecosteiu  [wo  diebus  scolustleis  ortlo  ï>aruî 
eouuiuii  de  uiaue  ad  vesperam  non  mutetur*  Item  pro  omiil  hora 
prandii  vel  ce  ne  clerlcus  domus  theologorum  iu  dotno  ipsorum  ptilsabit 
campananu  videlicot  pm  praudio  post  eleaiacimieni  sacraineuh  îii  ecclesia 
Saiicti  AîaturiEii,  parato  cibo,  et  pro  cena  siciii  [uior  ordlnabit,  et  tune 
disppusator  seu  prepositus  débet  venire  act  {iis[>eusaudum  et  ille  cuius 
luterest  ad  ineiisam  betiediceiidaui  sub  |)eua  trium  denariorum,  et  tune, 
facta  beuodiccioiie,ad  meusam  procédant,  necille  cuîiisest  legere  vel  (h 
iiulcm  dicere  [>roptGr  superncMiieutes  tardius  fu  aufvm  dicere  tiimiUat, 
ne  Liuius  vel  plurîum  ex|)ectacio  liât  plurlbus  oiierosa  et  sedeaut  in 
Tiiensa  sicut  veulent,  dum  tamen  prier  theologorum  et  luagisier  iu  theo- 
logia,  si  qui  siut,  etprîncipaUs  iu  domo  artistarum  liaheant  prima  loca.  Et 
qui,  putsata  camjiaiia,  in  domo  fuerît  et  ad  inensaui  non  veiierit,  nichn 
habeat,  nisi  pauem,  exceptis  tribus  casihus  hdruscrlptis.  Si  autem  extra 
fuerît  et  cito  venerit,  post  iiitroitum  ad  meiisam  coniedat  cum  alüs  vel 
non  habeat  nisi  paueur,  Si  vero  post  medium  coriiestionis  veuerit,  suffi- 
eieuietn  porcîoneni  sibi  tiubuat  disjieusator.  Si  vero  [>ost  reddicîonem 
graciarum,  iiicliil  habeat,  iiM  pauem;  sed  îu  die  ieiuuabili  pi’o  magno 
praudio  panerii  et  vimim  habeat,  si  cito  vetierit  et  non  emuederit- 
Volo  uichilominus  quod  circa  jiec  excusalio  raeioiiahilis  admlttatur 
que  in  sequeutibus  casibus  explicalur,  puta  si  veuiat  de  lecciune 
vel  disputaciüuibus  sue  facultatif,  sermonibus  vel  ordiaîbus  cele- 
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bratls  veî  do  extra  vîllaiii  ùiimn  necce^!s^ital^^4,  non  liidi,  vol  de  socie- 
liituiîi  nogociîï^  porti'actaiiflis  de  qiio  in  doino  tlicologoruin  bdem  faelent 
priori  et  ïn  domo  artistaruin  pnncipali  in  prosencia  socioruni.  Item 
artiste  a  feslo  saiicti  Hemigîi  nsqiie  ad  l'asclia  in  (îie  legibili  non  concé¬ 
dant  iu  aula^  nisi  soaiel  doiniaxat  in  die,  virlelicet  in  cena,  et  in  mane  non 
habcant  nisi  [>anem  et  trîni  (sic)  nnam  cliopînain  saiicti  Itj^onisii  vinî 
bursaiimn  et  non  coinedant  in  aula  ineosa  poslt'i  nec  sedendo  ncc 
])ropter  hoc  de  mane  se  congre gent  in  cameris  ad  poUnduin  nec 
pi'o  illis  hoids  aliud  vlnnm  capiant  m  tiiberna  ncc  în  domo,  nlsi  de 
liceiuna  pi’încipalis  vot  nisi  fuerit  propter  causam  racîonabileiu  que 
<iebeat  sufficere  principal],  sul)  pena  duoilecim  doiiariorinn.  în  diobus 
voro  non  logibilibns  et  ad  Pascha  inantea  iisqiio  ad  Te  su  i  ni  sancti  Kemigii 
Cüinedant  in  aida,  si  voliot,  bis  in  die  et  in  qiiacnmque  comestione,  cibo 
parato»  pulsabiiiir  per  Camulüm  seii  elericiiin  ipsnriim  si<nit  de  lheoiogis 
fuit  dicUuïK  ïtern  în  îdraqiie  domo  semjmr  in  liüra  prandil  in  ingrcssu 
moiise  fiat  lieoediceio  in  domo  Ibeologoi'iim  per  presbiLcruin  ebdoinada- 
rium  vei  in  oins  absencia  pei‘  priorom,  et  in  domo  artistarinn  per  pre- 
positiiin  vel  in  eîus  absencia  per  ebdomadarinm  sacerdotom,  si  sit  de 
domo  artisiarum,  vel  per  [>i*jncipalem  dicte  domns  et  in  line  reddantiir 
gracie  per  enmdcm.  Kl  in  ntracpie  domo  reddantur  gracie  per  hnnc 
inodum,  videlicct  qnod  in  fine  coinestionis,  deposita  mensa,  oinnes  sur¬ 
gant  et  tuncillG  cuiiis  intercrit  diccre  graciaruni  actiones  dicat  :  Omnis 
sinrifns  Inudct  lu  autath  cfc,,  et  in  fine  :  ue  I*rof‘undis  (Uinî 

oracione  Induta  pro  animabus  rundatorum  et  benefactoruni  dicte 
domns ^  nec  in  aKif|ua  coniestiono  prnptei’  graciaruni  breuiüitem  dimit- 
tatur  Pc  VrofumUs  cinn.  oracîone*  Si  autem  ille  qui  ad  hoc  tenebitur, 
lit  prefertur,  jiropter  aliqiiain  cansani  negligenter  hoc  dimittat,  soluat 
(piatuor  dcnarios  ad  nlilitatem  soeietatis  in  die  veneris  post  compûtuni 
persolvendos.  Item  in  iitraqne  domo  in  horts  snperins  ordinaiis  omiies 
comedant  tn  anla  iinifurmi  conuictu,  ut  priiis  est  expressatum,  casu 
iiGCcessitatis  dumtaxat  exelnso,  et  banc  neccessitâtem  in  tribus  casibus 
declaro,  vidclicet  in  inlirmilatis  arucuto,  ‘teiiipore  iiiunicîoiîis,  ve!  pro 
bospîtibus  ;  jiL  inlirmis  autem  niillam  legem  impono,  sed  cos  volo  pie 
et  mi.soricorciitcr  pertractari,  ita  qnod  possiiit  in  caméra  comedere 
et  niiiim  do  sociis  ciim  eis  vocare  qui  ois  solaciiim  faciat  et  îiiiiameu, 
Kt,  cum  aliquis  miiiutiis  fuerit,  volo  quod  secum  possit  vocare  niium 
vei  duos  socios  iii  praiulio  et  iii  cena, 

«  Item  de  bospitlbîis,  si  sint  taies  quod  pro  eis  aula  debcat  preteniiitti, 
de  quîbus  ita  voto  ordiiiari,  vîdeHcnt  qnod  milliis  propter  fainulum  aut  pcr- 
sonam  miiiorcm  soeio  eommuni  dicte  domus  aiilatn  dimittat  ncc  propter 
cquales,  nisi  stnt  lot  qnod  ipsos  tune  non  possit  recipere  societas  compe- 
tenter.  Si  aliqua  veru  vcl  aliiine  porsone  venerabücs  siiperiiciiennt  de  (jiii* 
l)usdomusve]  porsona  adducens  pussilhonorem  vel  commodnm  rnportare, 
diici  poternut  adeameram  coinesf  uritd  poteritsocius  addncensconuocare 
alîqiiem  ved  aliquos  sociornm  ad  delïerendiim  cis  socîetatem  ;  et  habe- 
bu  ut  sociï  de  domo  in  omnibus  casibns  prcdictis  secundum  taxacionein 
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dîspensatorimi  potiis  et  cibi  débitas  porcîoiies  et  resîdnuin  qiiod  ultra 
habpbunt  persoUiaiit  conipeteuter.  Item  quicunique  addiicere  propo- 
suerît  plures  hospîtes  ad  pivuidium  vel  ad  cenaiu,  lioe  cîerîco  (ionuis 
sigiiifteet,  antequain  cibaria  preparentius  vel  riiclul  Uahobit  pro  hospi- 
tibüs,  Jiisi  cibus  remaneat  iiabundaiiter  [>ast  C5m|)letiun  seruieiiiiu  sociu- 
ruin  et  eciam  famidorum*  Item  recipientes  liospitos  iu  camerLs  tempes- 
tiue  sibi  de  omnibus  prouideaiit,  ne  per  eos  in  officio  famulurutn 
coinmunîtatis  seruiciuni  perturbetur.  Item  eoruiii  fragmentum  jiro 
beneficianis  reridatiir  clericn  domiis.  Item  sic  soliiant  |>ro  bos|.>itibüs 
omnia,  (ita)qiiodcûmmimitas  non  ledatur.  liem  nulins  adducatsepe  socios 
ad  potandnm  supra  conirnunitateiii,  et  qui  bûc  lecf^rit,  cummunitati  per* 
soluat  secundum  arbitrium  dispensatoris.  Item  nulius  liospes  refnaiieat 
in  domo  ultra  quinque  dies  sine  licencia  prouisoris. 

«  Item  adbiic  drea  staium  uuiuersalem  tocîus  collegîi  voîo  omnîa  que 
sequiitur  obseruari  et  tenere^  et  primo  de  tarde  vGuiontibus  vei  nimis 
mane  a  domo  recedeutibus  modo  indebito  et  suspecto,  quod  per  prinei* 
palem  vel  priurem  moneantiir  lions  debitis  de  domo  recedere  et  venîre  ; 
quod  nisi  faciant,  sed  ad  lioc  assuefaeti  riieriiit,  per  pnorem  vel  priiieipa- 
lem  prouisori  vel  magistro  sub  peu  i  unius  burse  reiieletur  vel^  si  scandalum 
lacèrent  ad  exeimdum  vel  iiitrandum,  în  tpiibiis  casibus  a  loto  collegin 
expellantuî^  Item  statue  quatenus  quilibet  sociorum  cnm  aliis  amicabiliter 
et  pacifîce  conuiuat,  ita  quod  anus  non  demenciatur  alierum  iniuriose  sub 
pena  sex  denarionim,  iiec  obprobriose  obprobriosa  sîbi  ilicat  snb  pena 
diiodecîm  denariorum  iicc  antmo  maliuolo  son  grauiter  [lercutiat  ali’ 
quem  sociorum  sub  pena  priuacionis  tie  tiomo^  nec  aliquem  seriiienlem 
sub  pena  imius  burse^  que  peno  pecniiiarie  comminutati  sociorum 
applicentur  et  tradantur,  ut  înl’erius  apparebit  în  stalutis.  Item  niillus 
verba  inlionesta  in  capella  iirolerat  nec  iurgia  moueat  aut  contra 
alium  socium  litigiose  coiiteiidaL  sul’»  pena  sex  denanorum,  nec  edarn  în 
meusa  sub  pena  diiorum  deiiarioruni.  prout  supra*  Item  qnod  omnes  in 
capetia  et  in  mensa  loquantur  latiimm  et  în  tiliis  locis  communius  qnam 
iti  iingua  materna  ;  qui  anctoritate  secus  fecerit,  soSuaL  duos  deiia- 
rios  pro  qualïbet  vice  ad  iitilitatem  comminiem  sociorum.  Item  nnllus 
comedat  in  villas  nisi  ciim  persüiiis  et  in  lucîs  lionestis.  Item  sociï  în 
villa  comedentes  et  precipiie  illi  qui  iaceliiint  in  doino^  soluant  btirsum 
cum  excessibus,  non  obstaiite  qnod  sepîiis  vel  per  totani  ebdoniadam 
comederint  extra  d  imum,  ut  a  frequeiicîa  taliiim  cûmestionum  arceaii- 
tur;  sedquîiii  pane  septimane  extra  viltam  fuei-it^  soluat  pro  mta  pro 
qua  fiient  iii  villa  velut  lïOspes.  Item  nul  lus  lu  villa  iaceat  extra  domnni 
sub  pena  medietatis  unius  3:^nrse,  nisî  de  liconda  prioris  vel  post  factum 
coram  ipso  sufticienter  se  excuset  ;  precipue  uulbis  ad  lioc  se  assuescat 
sub  pena  priuacionisa  dom  ceterum^  si  post  iiilubicioiiem  ssbi  ractam 
Idem  commisei^ît,  de  Cüllegio  cxpelbitur.  Hetn  nulius  de  collegio  bîbat  iii 
taberna  taberuarie  sub  pena  se.x  denarioi'um  pro  qu.tlibet  vice,  nec  ad 
hoc  se  assLiGscat  sub  pena  uuius  burse;  quod  si  assueractus  fiient  et 
post  monieionem  trinam  prouisoris  vel  prioris  non  dîmitUit,  a  collegio 
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ponitus  f‘xpellatur,  Itoiu  oinnes  a  hippatmribiis  cavoant  snb  peiia  piMua“ 
ciniiis  a  domo  a  but^sis.  Itom  ihiIIlis  portât  arma  oxtni  domuni  noc 
faciat  iiostari  pnr  aliiiin  Pt  niaxiine  ad  iiiaadondutn  C|iicnKjtiem  siilipoiia 
uniiis  burse,  et,  si  qiiis  de  collegio  inuaserit  rpieinqiiem  scolsrem  vel 
alimn  vei  iuerit  ad  rncllcyas  vel  insidlus,  ipso  facto  a  loto  coliegio 
expeHalur  nec  cum  eo  super  hoc  dispeusetur,  nîsi  per  episeopum  Pari- 
siensein  qui  tuiic  erit  vel  eius  officialein,  totocollegio  rçquirentej  et  cuiii 
iiiio  non  dis|>cnsetnr  nisi  semel.  Item  nnllufi'  de  collegio  innlieres,  cuius- 
cnmqne  statns  vel  coudicîonis  existant,  ad  domnni  de  imcte  addiicere 
présumât^  nec  iie  die,  nisi  rnerint  taies?  et  in  tali  societate  quod  coiistet 
priori  donuis  et  socîelali  qnod  inde  nulla  inala  snspicio  debeat  suboriri, 
snl>  pei'u  priuacionis  a  cullegio  siifiradicto.  Item  nidliis  ludat  cum 
taxiltis  süb  peiia  iiniris  bnrse  nec  ad  hoc  se  assnescat  snb  pena  priua- 
cioiiis  a  domo  et  a  l)nrsis.  Itmn  niillus  ludat  ad  fvdam  in  aida  seu 
alibi  infra  doinornm  eollegii  conlinencias  nec  alibi  publiée  ubi  debeat 
[>erdern  vel  lucrari,  nec  eeiani  ad  aliiim  ludnm  inhoueste  vel  qui  debeat 
inhonestus  nqmtari,  snb  pena  duornni  solidonim.  Item  exortaudi  simt 
scolares  nt  vadaut  per  villam  înni  et  l>îni  ne  de  eis  nuda  su>spieîo  oriatuin 
îtem  non  portent  vestes  cnrlas  nec  strictas  nec  sotulares  rostratos  vel 
hupieatos  vel  decisos  vel  longas  eorneUs,  sed  boneslam  habeant  vestem 
et  decentem,  cum  deceat  precipne  jiau pores  scolares  ad  eos  qui  foris 
siint  se  deeenter  liabei*e  ;  si  auteni  seciis  fecerînt,  per  magisirum  vel 
priorem,  prout  ei  videbitnr,  conagantur.  Item  tudlus  teneat  canein 
in  ali(|ua  domormn  sine  licencia  prouisoris  vel  [irioris.  liern  mdlus 
de  collegio  vadat  ad  coreas  extra  domum  in  qna  moratur,  nec  ad  coreas 
nacionis  nee  allas  quonlsmodo.  Item  nu  11  us  mittat  extra  vasa  societatis 
sine  licencia  couseruantis,  sub  penadtiodecim  denariorum  et  reddeiuliea, 
si  perdeniar.  Item  nullus  deponat  immtiiuliclam  infra  domorum  conti- 
iienciam  sub  pena  duodecim  denariorum.  Item  scolares  dicti  eollegii 
dellerant  diligenter  lectoribns  sue  facultatis  propter  collegU  lionestatein, 
et  in  eornm  defectîbus  quos  pereeporint  ipsos  amicabilîter  aduertere 
faciant  et  procurent.  Idem  volo  circa  pi'edîcatoreni  obsoruari,  si  contin- 
gat  aliquem  de  collegio  predicare*  Item  diebns  doniinicis  et  festltiis 
onines  sculares  vadard  ad  sormonem  L'jiiuersitatis  diligenter,  nisi  pro 
Tiegociis  domus  ex  licencia  priticipalis  vel  |H'îoris  aut  eiiis  cünsensu 
ant  pro  aliqiui  arte  liciu  fnertnl  îinpeditK  Item  imbus  Icgat  vel  andiat 
aliqnani  sciencîaîn  ab  Ecclesia  prohibilam.  Item  milkis  theôlogus  vel 
medîcus  presentet  se  ad  lecturam,  nîsi  de  coiisilio  et  assensu  prouisoi^Is 
vçl  ]n  loris,  consultus  quod  per  ipsos  coUegium  vilupcnum  seu  scanda- 
Inm  iiidlatenus  pacîattir*  Item  iiullus  adducat  socios  extraiieos  ad 
deliberacîouem  seu  eongn-gacionem  spéciales  socionim  iiro  suis  necces- 
sitatibus  ordinaiidis  et,  cum  traclabitur  île  prUiata  uUlitate  scolarium  bur- 
salium,  non  bursales  non  iiuersînt  nec  vocentur  ;  tamen  in  coiigregacio- 
nibus  tolam  cunimunitatem  îangenlibus  quantum  ad  modnm  vîctus  niirsa- 
rum  vel seruicii  domus  onuics  tam  bursales^quam  non  bursales  jioterunt 
intéresse.  Item  ïn  deliberacioiiibus  societatis  nullus  dicataliquid,  nîsi  a  pre- 
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sideiite  iii  coiigregacioiiG  fiierit  primitus  requiï^itiiSj  et  tune  dieat  pacifice 
nec  aliquis  socioj^um  présumât  iuierrLunpere  vei'ba  alteriussnb  peua  unius 
denarii  pi'O  qualibel  vice*  Jtem  vole  «piod  omiiey  emeade  et  poue  peciP 
iiiarie  in  lUratiue  domo  ad  utiliüitem  cummanitaUs  sociorum  comjertaiitar 
et  leueatur  et  quod  die  veueris  prima  poslquaui  fueritit  débité  iiost  corn* 
potLim  persoluaiiUîi%  et  ad  iioc  per  prioretn  vel  priucipalem  compeîlaiitur 
debitores.  Item  de  nouo  Tenientibus  volo  et  ordîna  quod  de  iiouo  venteiis 
ad  domum  bursarius  vel  non  bursarius  uicUil  pro  introitu  soliiat  in  caméra 
nec  in  aulanec  viiiüin  det  ultra  chopîuam  cuilibet  socio  de  precio  medîoeri, 
hoc  saluo  quod  quiltbet  bursariiïs  de  uono  venleii?»  sexdecÎMi  Kolîdos  Pa- 
risienses  soiuat  prîncîpali  vei  priori  iatVa  quiudouam  posteius  îiitroiuim, 
si  babeat  facultateiUj  de  quo  sibi  cri-tlatur  per  sumn  juramentum,  pro 
cypliis  argeiiteis  doniui  [>i'ü  usn  scolaritim  acquirendis  vcl  libris  eiiiendis 
vel  dümibiis  reparaiidis  secuadum  ordiiiHicioncuj  [vrouisoris  '  qui  sexdecîjn 
soüdi  ciim  aida  ïn  areba  lideliter  l  eponaiitur*  l‘*t  boc  saluo  quod  de  nou 
bursariis  est  scriptmn.  Item  accedenies  vel  recedentes  ad  domum  vel 
de  domo  vitium  sociis  mînitiie  propinabuut,  uisi  voluniarle;  quod  si  delur 
cuilibet  cliopina,  cum  paeiencia  toîleretur. 

rf  Item  volo  et  ordiuo  quod  sernel  ad  niiinis  în  ebdomada  in  u traque 
domo  disputetur  de  questioue  ad  domum  vei  societatem  pertiiieiite, 
videlicet  lu  domo  artisLarum  de  ima  questioiie  logicali  aut  pliiloso- 
phiej  cüius  titulus  post  gracias  dictas  dîe  veuerîs  dicetur  a  principalî 
sub  pena  sex  denariorum  et  proponetiir  die  sabbatt  post  cenain  per 
prepositum  qui  precessït  iu  ebdoinada  precédeuti  et  \yev  priiicipaicm 
domus  dicta  questîo  deduceiur*  Hes|)ondeus  vero  oi'diiiabitur  imr 
jiriucipalem,  scilicet  qnilîbet  ydoueus  în  ordîne  vîcis  suc  et  quilil)et 
scolarium  teiiebitur  arguere,  si  sit  pote  us.  Ht  iu  domo  tlmologornm 
quesLio  ad  eos  pertiiieus  disputetur  de  qua  pt  lor  ordiiiabit*  Item  quolibet 
niense  iu  domîuica  vel  iu  festo»  si  sit  restum,  liabeant  iiuam  dispLitalioueiu 
coiumuueui  omnibus  tribus  facuhatibiis  de  niateria  communi,  ctiius  ter- 
juini  sint  noti  cuilibet  facnitatip  sine  sit  natur.ilis,  metlmphysîca^  mathe- 
uuitica  vel  moralis  de  qua  respoiidcant  snccessîiie  iilî  qui  ad  lioc  ydontn 
iudicabuntur  per  prîorem  dicte  domus,  de  rpia  questione  titulus  dicetur 
domiuica  precedentl  et  ad  quem  omiies  poieutes  arguere  lenebunUir, 
Et  postquamUbet  dispiitacionem  canlent  iu  qualibel  domo  ubi  disputabitur 
antiplionam  Awrj  rcf/buiecloriüUjiiïtXi  voce;  iu  dispulaciouibiis  vero  coîii- 
lîiLiuibus  toti  collegio  venieut  ad  capellam  ad  dîsputaiidum  et  t^ciam  ad 
cantaudum* 

«  Item  statuo  etordinoquod  garnisioues  vinorum  et  liguorum  ac  aliorum 
scülarlbus  neccessariorum  liant  per  jumciiratores  dicti  collegii  cum  alî- 
qiiibus  alils  per  priorem  et  matorem  partem  socionnn  deputatis,  ut  iu 
capitulo  deoflicio  procuratorpui  inferiusapparebît;  ctj  si  ad  hoc  faciendum 
in  areba  comunml  dicti  collegii  aliqua  pecmiia  capiatur,  perlmuc  modum 
refuudelur,  primo  quantum  ad  ligua  qiiilibet  bursalium  socionim  lenebitur 
solnere  intégré  pro  sua  porcioue  infra  meiiseiii  iu  domo  theoiogorum 
priori  et  in  domo  artistariim  principal^  pustquam  recîpielsuas  l>ursas,  et 
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qiiîlibet  iiDïi  bursnriiis  saluât  siiani  porcionein  antGqiiam  de  eispossil  uti; 
de  viiiis  aiitcm  ^aruisïaïuun  in  uiraque  doino  sic  statuo  ordinari,  quod 
villa  tradantiir  ad  bnrsarn  in  aida  per  tailliain  sou  rotulum  et  slmîliter  ia 
canierH  \wo  precio  taxacîoais  sociaruiu,  et.  vole  qtiori  rotulus  vel  taillia 
uuiuscuiusqne  lïolii,  immédiate  quod  exhaustum  fueiit  viuum,  per  cleri- 
ciim  domiis  tradatur  in  ima  danio  priori  et  ia  alia  |>riiicipali  qui  de  liüs 
eolJigent  jiecimiam  lu’ocuraterîbnîî  refuiKlondam,  lucro  tamen,  si  quod 
fnerîb  penes  ooruni  qupiidiljnt  roseniaîo  ad  ulililatem  socioriim.  Et  tene- 
hitur  c|uilibot  solaere  intégra  îiirra  octo  dies  postpro  sua  porcîone*  Itom 
quod  tütu  pcciiuia  pro  diclis  ganiîsiouilms  facienda  ab  archa  communi 
deposita  td  rocepia  rcponalur  intograliter  in  aadem  ordîne  preiibato, 
ItGiu  annuatiin  cirea  Puriricacioneni  fiat  collecta  super  socios  pro  so- 
liiendo  in  au  la  cousu  rnpta,  et  pro  doper  dicioue  viiiorLiuii  si  que  fuerit,  et 
reiuivaciana  uiapparum  et  taillium  (i),  siciit  est  iu  Sorboua  fieri  cousuetuni, 
et  ociani  pro  locagüs  faimdoruiu,  et  illarn  colliget  vel  collîgi  laciet  piior  ab 
utraijua  ilomo  et  eam  tradet  j^rocuratordjus,  et  tenebîUir  quilibet  qui 
debebit  sokiere  infra  octo  dies,  postquam  iuier  socios  fuerit  ordinalum, 
sub  peua  substracionis  biirsariiiii  et  sub  cadem  i>enu  soluero  Icnebitur 
de  liguîs  et  de  vitio  in  teimiiiis  supi'adictis,  Item,  si  quis  ultra  quiudeDani 
bursam  pro  taillia,  excassum  burse  aul  alias  debuerit  in  domo  artistarum 
et  iu  aida  per  priucîpalem  aut  prepositum  bîs  monitus  fuerit,  bui'sa  sua 
arresteiur  quousque  saiisfecerîl  couipetenieiq  que  bursa*  si  rebeilis 
fnorit,  ludebiti  dimiuucioiiem  nullateuus  dGfalcctiir;  et  ideiu  fiat  îu  domo 
tbaologorum  per  prîoreni* 

Item  sUituo,  vülo  elordîno  quüdprelati  scolares  utriusque  domus  bis 
iuaiino  visiteimir  et,  si  opussît,  {*ori*tgautur  .seciuidum  statuta  pro  utilitate 
(‘üllegit  ordiiiala  al  fiel  dicta  visitacîo  in  prima  el>domada  iiouemi>ris  et 
coüsimili  septimaua  aprilis  proxîuie  subsequeutis  per  prouUorem  seu 
rnagistruni  et  prioi'om  tliefdogormu  dietî  collegii  ima  cuiii  prier e 
tlmologorum  de  Uariciiria  v(d  in  eius  abccncia  cuui  aiitiquioï^î  ma- 
gistro  îu  tiieologia  seculari  dîoeesis  kaioconsis  tuiic  regeiitis,  si  siL 
alit|uis^  aiioquin  tocîus  nacioiiis  qui  voluerit  interesse,  ita  quod,  si 
auliquior  uoluoril  vel  non  polerlt  intéresse,  aut iqiuor  post  ipsum  capîatur 
et  sic  ultra  requîndur  quousque  m\m  eorum  hubeatur,  et  habebitvisi- 
iiitor  extraneus  vigiiiti  solidos  pro  loto  aiiiio^  vkkdicet  decem  soiîdos 
pro  qualibet  visitacioiium  predictarum,  KU  i^i  prouisor  seu  magi.ster 
propter  aliquam  eau  sam  non  valeat  intéressé,  loeo  eius  subeleuiosiuarius 
regis  capiatur*  ICI  potorunt  dicti  vîsitatores  omnium  scolarlum  et  ma- 
gistrorum  dicti  collt^giî  defecttis  corrigere,  si  (pii  sint,  etpenas  deliuqueu- 
tibus  iufligero,  prout  eis  vel  maiori  parti  ipsorum  visniii  fuerit  expedire,  et 
de  rébus  et  uegoetîs  dicti  collogîi  inquirere  et  eam  lu  bona  orditiacione 
teiiere  veb  iudigeaut,  ad  bonam  et  utllcm  disposiciouem  et  ordînacîouem 
radticerc  vel  facere  reduci  sccuudum  statuta  sup(n'  hoc  ordinata  taui  de 
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capella  et  eîis  que  pertinent  ad  capellam  et  ad  sernicîuin  in  ea  facîeiidnm 
quam  de  illis  qui  ad  servîcîium  facienduin  tenebuntur  et  teiientur, 
et  pnterunt  ecîain  l)ur’=ias  dGlinquenciinn  suspendei*c  sim  pli  citer  vel  ad 
teinpus.  Et  si  aliquts  clictornm  scolaHum  fnerit  inhaliilis  propier  mores 
seii  laudabiliter  non  jîrofecerît  pro  te m pore  per  quod  i'nit  in  doino, 
exindc  abiîcialur  per  ensdem  et  ouinîno  expellatur. 

«  Volo  insüperetordiiiû  quod  iii  execiictoiiepenarum onniinnistatutornm 
huîus  cûllegiî  tam  priuacionis  domorunij  quam  biirsarum  simpliciter  vel 
ad  tenipnset  in  al  ils  correccionibus,  quam  in  cm  eu  dis  et  pénis  alüs  spec- 
taiitibus,  ad  statut!  per  ilium  vel  illos  ad  quein  vel  ad  quos  secundum 
dicta  staluta  pertiuebit,  suunnarie  etde  plauo  etiioii  ordiuarie  procedatur 
et  quod  )n'o  omiii  înformaciooe  et  probacîoiie  sufficial,  si  iile  ad  quem 
spectabit  siue  Sît  prouisoret  magistei',  sine  prior  vel  principalis^  dicaise 
in  coiiscteucia  super  bac  iuConriatum  sine  alio  processu  qualicumque.  F^t, 
si  quis  de  dicta  collegio  preseiitem  ordinacionern  vel  eius  cxecueioiinm 
Jiirregerit  seu  eidem  coutralre  temptiuerit*  ipsum  prtuari  volo  a  dicte 
collegîo  et  expelli  ac  ecîam  abeodem  collogio  ipsum  priuatum  re]Hito  et 
decerno  ipso  facto* 

4<  De  electîoue  vero  prions  sic  ordlno  et  volo  obseruari  quod  umis  de 
dictis  thüulogis  eiusdem  domus  vel  tie  coiiimorantibus  cum  eisdeni  de 
uacione  .Xarmaiiiioruîu  per  magistrum  et  tbeologos  ejusdem  domus  aut 
niaiorein  parlem  ipsoriuii  îti  ipsius  domus  priorem  in  festo  saiicti  t.uce 
aiiiiis  siiigulis  assiimatur  et  presentetur  proulsori.  Et,  si  coiitingat  euiu 
cederc,  rccederc  vel  decedere,  infra  amiutn  alîus  loco  eius  pro  pesidin^ 
temporis  infra  quinquedies  eligatur  et  provisoii  pi^eseutetur.  Et,  si  0011- 
lingat  prouîsorem  esse  extra  villam,  sic  quod  dictus  prior  uoii  pussit 
commode  sibi  persoimlîter  preseiitari,  eidem  proiusoii  per  Miteras  pre- 
seuietur.  Et  erit  offïcium  prions  supradicti  de  missis,  predicacionibus, 
jeiuniis,  disputaclonîbus,  teccionibus  et  collacioiiibus  inter  ii)Sos  ilieologos 
et  artlstas  faciendîs,  festis  saiictorum,  seruiciîs  mortuortim  et  conslmi- 
libus  dispouere  et  eciam  ordiuare,  et  socios  iu  mensa  de  liouesta  vita 
exortare.  neccessarîa  socîorum  în  mensa  vel  alias,  tpiando  viderît  oppor- 
tuiium,  proponere,  hoc  prouiso  quod  cougregationes  non  faciant  post 
viniun,  et  dellberacîoiies  sociorum  exequi  perse  vel  [>er  illos  quorum  iu- 
tererit,  socios  delinqueiites  in  paruis  vel  mediocri!)us  casibiis  solnm  et 
in  maioribus  cum  jtrouîsüre  corrigei’e  et  qualîbet  die  venons  summam 
bursarum  bursaliuin  sociorum  cl  qualibet  die  domiiiîca  procuraloris  mi- 
sias  iu  papiro  scribere  et  receptas,  et  in  üne  anni  siuun  scripunn  contra 
scripUim  aliorum  allerre  ad  compotum  dicte  domus;  Item  domuui  ai'iis- 
tanim  qualîbet  cbdomada  visitare  et  iu  una  dispulacione  ipsormn  princi- 
paliter  et  personaMter  intéresse.  1-^t  in  manibus  istorum  duorum,  videlicet 
proulsoris  et  prioi'is,  promlttet  quiUbet  de  utrafpie  domo  iu  sue  recep- 
ciouls  priucipip  dictis  prouisorî  et  priori  reverenciam  et  obedinnciain  ex¬ 
hiber©  in  licîtis  et  hoiiesüs,  quamdiu  iu  collegio  reuiaaebit,  et  alia  jura* 
meuia  iufrascripta,  et  habebit  dictus  prior  ultra  alîos  bursarios,  si  sit 
bursarius,  duos  solklos  Parisienses  pro  qualibet  septimaua  et,  si  non 
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fuerit  burfsariuSj  liabebit  ecia^u  iÎüoh  solicîos  in  ipialibet  septimana  pro 
rcnereiicia  sui  stauiJ>. 

i<  brîncipalia  anU'ni  artistariiui  de  cetero  sic  eligetijt%  qtîod  proui^or 
et  prîor  dîcli  collcgii,  vocatis  secum  prccuratoiibus  cuni  uim  seola- 
rÎTniT  in  thenlogia  et  altero  in  inrdicina  dicte  domus^  eHgeiit  magis- 
tnim  in  artibns  de  doino  ariistaruni  {|iietn  secuuduni  eoruin  conscloiicias, 
^iuas  super  iioc  oncro,  scient  esse  utilein  et  ydoiieiini  ad  exercendiuii 
orficiuin  et  reginieii  jirincipalttatls  dicte  danuis.  Et  vola  quod  îlii  de 
diocesi  lîaiocensi  et  de  partibus  projîIntjiiioribüSj  $i  sint  habiles,  in  hoc 
aliis  prereranliir  :  quod  si  proiMsor  in  dicta  eleccîoue  phncipalis  non 
valcat  iiiterx^sso,  loco  eîus  subelxmiosinarius,  si  possit  liaberî,  capialur. 
AlioqniiK  si  in  dicla  eleccione  xHjeiiîret  vliscordia,  qnod  absit,  loco 
cleiuosinnrii  ot  snbcleinosiuarii.  sî  nniis  eonim  iioc|Liiiierit  intéresse, 
auti(|nîor  seul  a  ri  uni  regis  iii  eodciii  coHcgIo  fundatoris,  capiatur. 
(UTicinni  principalîs  erît  in  dicta  doiiio  [n-eskiere  pro  sno  tempore  et  in 
disjuUacionibus  et  în  mcnsa>  dispubictofies  assigtiare  et  teiiere  et  de 
preposito  et  snb  proposîto  ordinare  silenciuni  corupetetis  custodîre, 
proiiisori  sou  magistro  doiims  slaturn  socîetatîs  et  socionnn  referre,  bur- 
sas  in  die  veiieris  scribero,  siiuilitei*  isrocuraiorum  luîsias  et  receptas 
qualiiiet  septimana  et  aiï'errx^  ad  compotiitn  scriplnni  snum* 

K  llein  [naor  et  [nuncipalis  in  principio  studü  de  faiiudîs  ntrîiisque 
donins  pronidebunt  cuin  concensu  inaioris  partis  sociornni  et  cum  eis 
conuenleut  de  salarie»  cninpctentî,  et  habebiint  salariuni  suum  quilibet 
in  olficio  suo  secniuluni  ronmi  cum  tds  (actum  vel  secunduni  taxaciouem 
legitiniam  eorumdein,  priorîs  et  piNiicipalis,  quod  cum  aliis  com]»uîabiuir 
in  laîllia  cotnmiuii.  Et  ter  in  anno.  scibcet  în  festo  omnium  Sauctorunq 
Natali  et  Pascliate  bat  inquesta  super  eos  per  prouisore]u  vel  in  sui  ab- 
scncia  per  pi'iorem,  cpii  de  connu  snrticiencia  inqniret  per  socîos  et 
eus  faciat  retiiieri  vel  repebi  secunduni  quod  reperiet  eos  dignos. 

«  Item  in  tlicto  eoMegio  crimt  duo  jirocnra tores  de  rpioriim 
eleccioue  sic  volo  ordîiiari  et  teneri  ijiiod  [irocn  rat  ores  uiaioi'es  eli- 
genlur  infra  quatuor  dies,  posiquam  rneint  creatus  prier  nouiis, 
et  erlt  un  us  cor  uni  de  tlieologta  et  al  ter  de  artîstis,  (|ui  Jructus, 
redditus  et  t>i*aiiGUtiis  seii  abiienciones  et  omnla  alia  que  ad  eoruiii 
speciant  officium,  récipient  et  custodie nt  diligoiiter  et  fideliter  dis- 
pensabnnt,  preterniitïent  inuülia  cl  utîlia  pro  iuribus  procurabuut  ac 
eciani  bis  in  anno,  videlicet  nieiise  aprilis  et  octabrls  immédiate  seqnen- 
timn,  in  magislri  priorisqiie  ac  tbeologorum  dicte  domus  presencia  ei  sex 
aiiüquorum  artistarum  et  prioris  de  llaricuria  tideliier  computabimt. 
Et,  siantiqnior  magisterin  tlæologia  vel  decretis  secnlaris  diocesis  [buo- 
censisactu  regens  voluerit,  in  diciis  compoLîs  poterit  interesse,  otsubelc- 
niosiîuirjus  regis  poierit  intéresse,  sî  volnerit.  Et  volo  quod  dîes  et  tiora 
coîU|)Utandî  eisderu  intimentur.  Et,  si  pronisoi*  djctc  domus  in  dîctîs  com- 
potis  non  valeat  inleres^^^e,  sitpfdiceiur  diciîs  priori  et  magistro  qnod  in- 
tersint:  et,  si  dicti  jU'cCLiraiores  beue  se  Imbuei  îat,  pôle]  uni  iiifine  anid 
coulinuari  pro  auiiü  sequenli  ;  boiiunî  lanieii  vîdetur  (juod  uliquando  miï- 
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loiitur,  ut  plures  sciant  et  cogiioscant  statum  colle^ïï  et  reddiliis  et  loca 
iibi  reddiUis  capiuiitur:  et  cum  predictis  ad  euSîdeai  isroeiiraloresspecta- 
inmt  capello  vestinienta  et  alla  bona  j?einiare  et  cidern  i^apellc  de  cura 
et  üleo  et  ntrique  doniui  de  iieccessariis  prouiriere,  et  récipient  einnia 
domus  débita  data  et  legata  vel  riuelitjet  collegîo  spectaiicia,  et  erimt 
proeiiratores  tam  ad  ïiegocia  c|iiani  ad  causas,  ita  taîtieii  (piod  eruîit  ad 
expciisas  collegii  cpio  ad  causas.  Item  ea  que  crunt  in  villa  ad  suas  ex- 
peusas,  uisi  opporteat  litigare,  et  ea  que  ertint  extra  villaiii  ad  expetisas 
collegii  procurabunt  ;  sed»  si  pro  iuribiis  vc?I  redditibus  collegii  oppor¬ 
teat  Parisius  litigare,  hoc  erit  ad  extiensas  collegii  et  non  procura tor uni 
pi'edictornni,  et  quidquid  récipient  in  eadein  ivecniiia  redderc  cüllogiü  (e- 
jiebuntur  et  in  arelia  comniuni  oniiiia  que  récipient  tidelîter  re!>ouenUn% 
sicut  prius  est  expressyiu.  Kt  lialieint  istoruin  qnitîbet  terciam  ]>arteiu 
unÎLis  bursc  de  domo  suai  in  qualibet  ebdoinada  pro  ipsorum  pena  et 
laiîore  ;  et,  si  isli  non  reniaiieant  in  tcinpore  vacacionum  vel  si  non  pos- 
sint  commode  facere  que  sequritur,  duo  alii  prociiratores,  videlicet  de 
qualibet  domorum  umis  edgetur  in  le  s  to  beat)  .ïohaunis  Bajiliste^  et  oli- 
gentur  ut  priores  et  tenebuntiir  circa  augustum  de  ligiits  et  circa  vinde- 
niias  de  viiiis  dictas  donios  preninuîre,  Ita  taïueii  quod  dictas  prier  ciiin 
ipsisaliquos  alio^  sncios  de  consejisu  socielutis  ad  emenda  sut^radicla  de- 
jiutabit  et  crunt  perieula  viiiünim  pmptorutîr  et  liicrum  si  quod  veuerit  iii 
illis  super  soeietatem,  similiter  et  ligiioruiu,  iiisi  iiericula  )|)sa  pei' culpaiii 
alicuitis  contîugeriiU,  ii]  quo  casu  solus  cuipubilis  teneatur,  et  si  primi 
remaueant  facîent  officium  sü|>radictum.  Et,  fiîïia  expedieas  et  îiistuîu  est 
quod  dicti  offidarii  iurent  sua  oflicia  ti déliter  exercere  et  eciam  quod 
scolares  nli'jusque  domus  alîqua  faciant  jurameiiUi,  volo  et  ordînu  quod 
ipsi  iurent  modo  et  forma  quibus  liic  subscribuutur  iuramenta  : 

«  Primo  igitur  prior  collegii  sicjiirabit  :  /ÿ/o,  prior  collet/ ü  at/nyaemtis 
ücolatium  beüUl^  ilfArkc  dû  dlocesi  lUitoccn^k  pyotfidlo  d  jityo  ad  kee  snnda 
Dût  fCuuangdkt  a  me  eorpornliter  s  poule  (ada  slafufti  prescncia  et  cHam 
aliqua,  si  qua  per  hnhts  fuudidorem  fofletpl  eoyilîuyerink  quantum  ad  me 
IKrtinetj  pro  possc  obscruare  et  ah  (dits  proui  mefius  /tofero  facere  obseruari 
et  mn  consent  ire  nee  permiticic  quod  de  prenn/o  trdddaum  net:  proiteniumn 
dicti  ûolhf/it  fît  tircha  et  (hesauvo  eumtem  C3lief/ii  reposda  vel  reponttida 
seu  de  ipso  ihesauro  (dû/îm  lempore  aUqnld  amoveatur  vel  re€lpkitu)%  nisi 
dumtaxat  m  cmihus  superiusenarrafis  el  per  motlnm  supej  ius  expressiUnm  ; 
et  inuentarlum  faeifim  de  rebus^  bonis  et  iuribus  omnibm  dicte  domus f  imte~ 
quam  de  ipsius  prhratm  ffffkio  me  in  aliquo  hiiromiUatu  vel  hursos  reei- 
pifim  hnhis  domus ^  ipsmsque  prhndus  oflidum  sevundum  setre  et  passe 
meum  diikjcnler  et  fidcllter  civereebo/  sic  me  ïkus  imwl  d  ftec  sancUi  Iki 
EummfjelkK 

«  P  ro  c  lira  tores  autel  n  sic  iiirabunt:  %o  tulisproeuralor  collegii  sc(da^^ 
beuic  Marte  Ue  diocesi  îiüiocensi  Parisim  fuminlorum  promüto  et  juro  atl  hec 
Sü7ida  Iki  Euitangetia  a  me  corporaruer  sponle  tada  redditus  d  prmcnlus 
omîtes  et  sbffjtdos  dicti  coUegü  pcderilos^  presmies  et  fuluros  fiddtier  pr(f- 
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t  nntn',  Viriffim*  el  (rtufre^  itKtnüta  procNni}ffth^e.rh/en*lifi  ci  kuandls  itmiiem 
flfiiUft  pokrft  tfififjcfichtftt  fi-Utîlterc  ^inc  lîfxlonü  f/unrnmff  ue  :  cf  ff  ulrffuid 
pcro  ntjrtfkiarc  et  os(i^itfla'C  prltjri  et  t  lairhjcriH  arche  Uicsifurt  dkli  coUcfjU  (pte 
pa  ît  Kiiïsermirtoîic  ficcank  sea  (hiu^aarl  filcti  coflcfjU  arflinalur,  vif.ldicel  lic- 
t  tua/ailk,  ÿ/  f  ftcrtl  rcr.cpta  in  r/ffhp  vcl,  fnerit  de  e^dra  vUlttin  adpàrlaUt^ 
pashpuwi  f  acrit  tidpfniida  cl  recepfft^  si  sutnma  ref'cptu  ascendtU  ns^pte  ad 
rifjinti  fihras  Taronenses^  cl  ad  finamcwnifHe  suniaiam  asccndal  fpwd  dic- 
tfini  peruniatn  frad.atti  itd  Itirtlfns  die  vetunds  in  fine  l'uiusUhet  scpttnuwc^ 
ni  in  stnf  ulo  arcke  snpcrius  esl  f.mprfjssuni^  et  dktam  pecunmm  siv  rcceplattL 
infcffraîlter  et  in  fvnuata  ïn  tpm  eoni  recepero  illatn  fradaîn  priori  et  fjki- 
tfifjcris  in  preseneia  athrrtnn  frium  soclorumad  hoc  ordiftaionim^  ut  jn  efer- 
fnr,  sine  fraude^  d,  ipaintum  in  me  est,  tolo  posse  proenrabo  i/nod  ilia  die  in 
dirtà  archn  reiiOHtdnrel  senietiir^  nce  comem  iam  ipml  de pecunia  vel  thesifura 
dirti  cottcifii  fier  iptenirnnnpte  nlifptid  nimueatifr,  reelphitur  vel  expendalur, 
nec  per  me  vet  per  atium  amouere^  reclpere  vel  expenderc  seu  minlstrare, 
nisi  in  rftsibtis  su  péri  us  conce^ssis  et  per  modnm  stipcrius  expressif  wn^  et 
inuenttn  înm  fncere  de  Itonis  et  rehns  officia  meo  ard'nmtis  et  comnmsis,  antc- 
ifUniti  dr  ùfficio  procnrfdoris  mr  in  nfitpio  intramUlùm  vel  bursos  recipkim 
dîate  donms\  ne  de  antrfitius  recefdis  et  expensis  cl  ndininistratis  per  me  bis 
in  anna  fptfdibei,  prout  vtiptodam  sitduto  est  supcrlus  dccfarfdum,  plejie  ac 
fideruer  mntftutnre  cmisas  et  neiforia  nr  iurn  fflcti  coUe*jii  dUlucnier  et  fi- 
tlefiicr  prose*p(i,  trarfare  et  defenderr  pro  possc  et  ommn  alla  ad  offtcium 
nn  nm  pcrtinrnria  secnwlnm  s^ire  cl  possc  meunt  hene^  ddiffenter  et  fldeliteip 
exe t  cerf* ,  iU‘  mn^fîstro  et  priori  rîictv  domus  obedin'  in  prentissis  et  alUs  om- 
nitnfs  ticUis  et  honestis^  (irdinnciffncs  ipioqni'  et  sfatnta  presenetn  et  filùt 
omnia,sl  tpw  jc  r  ftfntlatoreni  nôstram  fiei  ivtinlbnferîi  in  futurum^  pronf  ad 
me  pertîneîdt,  scruare  pro  pftsse  ;  sir  me  tu  ns  inuet  et  hcc  sancln  Ikd  hAuinn- 
ifelta . 

U  Juranieiitnni  ??cul;ii'iiun  ('Ht  islud:  iCi/o  talis  srfdnrîs  colletpi  béate  Mnrle 
de  flhcesi  Haiocensi  promît ttt  et  jnro  nd  hcc  sanrfa  Del  iÀmanijelia  a  me 
corporafiter  spontt'  farfu  onlinationcs  et  slffluift  omnia  presentia  et  eUam 
oiio  omnia,  si  tpm  pcr  fnnfltdorem  noslrum  fiert  eonlin{ferit ^  prout  ad  me 
pfctiinci  scu  idiam  pertlinddt,  sermire  pro  possr  et  mat/islro  prouisori  ne 
et inm  prl ncîptdi^  s i  s it  art is ta,  o tiC^ I i f ’C  U i  p re m îssis  et  tdlîs  f tel t is  et  kones t ts 
et  non  conseutfce  ffuod  de  permiiacf  thesanro  flirii  collajil  per  i/uemcunnpw 
afitptîd  amoeentur,  recipifdur  cel  eæpendohic,  nist  in  ctislhus  In  présent ibif s 
on  Un  ae  ion  ib  us  *  ■  t  st  al  u  t  is  a  rd  l  n  /  is,  f  lcd  a  t  oi  l  is  cl  p  e  rm  iss  is  et  pc  r  m  o  d  um  s  upe- 
ri  ns  expressalnm  ;  sic  me  dens  lk*ti\  tidîanet  et  hcr  sa  tnt  a  îtri  tAinanf/elkn 

‘1  Itein  quîHbet  ?=5C(>laHiîtri  n'gis  kiniliii  ad  Heî  Kuiiaiigelia  in  sliü 

itjlroitii  et  (juando  jurameiita  r(ni0ii:üjunttir  t|uodiM>ii  ieget,  dnginatîzabït 
sou  docebit  aliqiiorn  dbniiii  sniæi'slîcio^^tiiu  seu  alit|uam  conclusinnoni 
suiærsticiosam  vel  fidei  catlndico  iiiiiiiicaiu;  item,  si  coutiugat  euiii  repe- 
rire  in  dtspiitacionibiis,  eullacioiiibus  vol  lecturis  aliquain  pi'oposicioiiein 
ve!  quostioiiem  <|iie  tarigat  Mdem  eailiolicam  et  aliquuin  scieiiciarum 
l>iv.dicl:irmii,  qiiod  illain  determîiiat>it  pro  lide  catbollca  et  dooebit.  Et,  si 
psi  v(il  aii(iuîs  îpsorum  faciat  ennlrariuivi,  (piod  absit,  aiieuiiis  prodirtorum , 
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Tucto  prlnetur  a  toio  rollpgifi  oi  a  Imriiiîieia  lotu  Et  alter 

ad  lioc  ydoneiis  et  f^nrrieiens  in  di(  ia  tUwno  loco  illiiis  subrogctiir, 

«(  ïtem  volo  iiisuper  et  ordlno  quod  de  iiouû  receptiis  îu  ciicto 

collcgîo  theokïgns  seii  niedicu!^  vel  aiiî^ita  in  sul  l'ccopcione  specialiter 
et  expresse  ruiii  pi'edictis  iiiraniPiitis  inret  ad  saitcla  ])ei  Knuangolia 
corporaliier  per  ipsum  taeta  qiKul  omiies  et  singulo.s  libia^s  tam  libraria- 
riun  cpiani  (^aiietle  dictî  collegü  fidelîter  seruabit,  sicid  si  essenï.  siii,  et 
([iiod  luilhîm  eürmii  veridet,  preslabit  vel  doiiabit  seii  alîas  alieriabit  in 
toto  ve)  iu  parte  nec  alienari  faciet,  vel  pcriuittetj  qnod  pussit  Imc  impe- 
dïre^  nec  aliqnem  dictonini  libroruni  de  lilirariis  onlinatis  renioucl>it  vel 
coiiseiiciet  amoiierl  nec  a  piilpilris  nl>î  pendent  deligari  ([UOfpïomodo, 
nisi  proptor  iieccessitatem  religandi  per  deliberacîonein  tocKis  eollogiî  et 
consensu  prouîsoris.  lit,  si  sciuerit.  aliqiiem  qui  fecerit  contrariiim  ali- 
ciiius  preniissorum  vel  fierî  proinîseHt  seu  tieri  procuranerit,  hoc  rene- 
labît  prouisari  vei  priori  sub  débite  iurainentq  qui  prier  tenebitur  proui- 
sori  reuelarc  et  cuin  eo,  si  sit  optis,  prose<|ui  inalefactorem  pro  resüUi« 
cîone  super  lioc  facieiida. 

«  Item  statue  et  ordino  qnod  de  uinijibus  uicnslIibïKs  et  ornameiiüs  et 
alîis  cojniniinibus  quibusciimquo  tarn  ifi  domo  thoologortim  quam  e*dain 
ariistaruni  fiat  iniicntarium  et  qnod  singnlis  aiinis  prima  septimaria  blua- 
(Iragesime  fiat  osleiisiü  preinissorum,  |>resentihus  prouisore  seu  magïsti'u, 
St  valeat  iiileresse,  ac  prioro,  [>nncipaîi  et  procuratoribiis  dicte  doimis,  et 
fiat  coinparacio  seu  collacio  ad  inuentarla  de  <lictis  rébus  prius  facta* 
si  contingat  aiiqukl  dcficere,  diligenter  requiratur.  Et,  si  (piid  fuei'it 
de  noua  aequisitum,  in  inuentario  hdelitcr  repoiiaUu^;  de  libris  autem 
utriusque  Hbrarie  fiat  ijiuentarium  ter  In  annn,  videlicet  m  priucipîo  ordi^ 
narii  et  prima  septimana  nuadragesime  et  iii  fine  ordtnarii  in  ultiÈna  seii- 
timana,  facîciidû  senq^er  collaciouein  cum  inuentario  precedenti. 

c(  Item  voie  qnod  omnia  slatuta  mea  et  ordinacitmes  supradicte  bis  iu 
annOf  videlicet  in  festo  omnium  ^anctorum  et  in  catlicdra  sancti  l'etrîi 
corain  omnibus  socib  utriusque  doiiius  per  prlorem  vel  per  alium  de 
preeepto  dicti  prions  pubïicentur  etlegautur. 

«  Heiiiieo  aiitem  pro  me  et  reseruo  provisionem,  admiiiisiralîonem  et 
gu  ber  nation  em  dicti  coltegii  vel  predicte  congregacionis,  qnamdin  viuero 
in  humanis,  et  i^otestatem  moderandi,  exponendi  et  nnitaiidi  clrca  tlla 
cum  cunsilio  tamen  et  auxilîo  ]>eritarum*  Et  volo  quod  post  decessnm 
meum  ordinutioues  et  statuta  pro  tune  facta  et  correcta  iniiiolabiliter 
obseruejdun  Ik  ab  omniljus  de  noue  recipiendîs  in  utraque  domu,  ante- 
quam  recipiantur,  iurentur  solempuiter  et  teiieri  prouiittantur  ciiin  aliis 
iiiramentis  suprascrîptis,  nec  aliquki  premissonim  per  prouisoroin  vel 
l»rîorem  vel  quemcumqne  alium  reuocari  vel  eciam  iiumutarl  valeat,  uist 
forte  lUilitate  tocîus  collegii  imiinneuteetad  requestam  omnium  sociorum  j 
et,  si  fiat  liQc,  fiat  dumUxat  in  ainuî  mense  iauiiarii  vel  lK3CGmbns  cum 
consilîo  peritorurn  ad  lioc  per  nîgom  commissorum. 

Valu  ttuiicn  et  ordiiio  quod  post  decessum  iiiaiim  elemosinat  iim 
regis  qui  pro  tciupore  erît,  et  su!  succes^oi’os  regum  oiemosbiarii  liabeant 
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a{liniiLif>t(VHioiioni  et  colkicitMieiii  hunsartîin  eallcgü  supradicLi.  [iront  decet, 
tiiin  (fuia  itîoiri  ro\  rioioîniis  iLostor  dlctnai  colipgîuin  m  roddililjus, 
admorti>!acîonihii.s  vl  lihri^  nudliplicitor  aiignjoiitaiïitp  adeo  qiiod  stbï 
debetur  priueipuliter  noiiuïn  et  auctorlta^;  finuiatori^^  ac  ociain  cnllatori^, 
tnin  quia  sui  gracia  lioc  niîfdii  concessil  cin  gracia  spécial i,  Ivi  poterit 
dictuni  ('Ollegimii,  r|imcieiisctim(|nc  volLiorit,  visîtare  H  dereetns,  si  qtii 
sitit,  cotrigerc  ot  tem^ljlinr  l>îs  in  anno  spcniHlnni  statutem  anté  scrip- 
tnnq  St  comnKHle  possHt  dirluiii  cellegaun  visitai’C  niia  cnn  aliîs  visiUito- 
ribns  suprascrijitis  et  de  negociis  diels  collegii  nrdinare  secüiiduiu 
skiLiiüè  suprascripla.  Kt,  si  non  jiossit  ad  hoc  vacarc,  sidieieinosiiiarius 
intersit  loco  eius*  ï\{  tpiia  jïluries  possot  contingere  cpiod  dietus  clenio- 
siuariiis  alitpnbtis  siii  oriiciî  negofdî.s  occiqiatos  vad  îoipeditns  ad  oxanii- 
iiandnnt  scolares  in  dirtn  collégio  recipieiidos  vacare  seu  iiitendorc  min 
valoret,  et  quia  evhm  non  liabcret  plenain  iiotitiani  termluorum  tlifîolo- 
gUe,  niodlcinie  seu  philosopliie  in  <|nibns  facultatibus  et  sciencüs  dicti 
scolares  studerc  ordinantur.  I  »eo  danio,  idoo  n\  nuiic  pro  tune  prout  placiiît 
rcgke  TiiaiGslaii, 

a  Volo  et  ordino  (piod  dicta*  hoc  ordine  conferantnr,  qiiod, 

qiiando  vacabii  hui'sa  et  Incns  umis  In  doino  ariistaruni ,  ejnod  dictas 
elemosInariiLS  illi  dumtaxat  conférât  îociim  atipie  bui'sas  qui  sibi  présenta, 
bitur  per  prîorem  thcologoruni  et  priucîtialeni  arlistarum  collegii  siipra- 
dicti  vel  qui  sibi  jircseutahitur  pei' litteram  eoruiii  sigillis  sîgiilatam,  Kt, 
(tuaiKÎu  iu  doino  tlieologoruiu  vacabit  locus  atque  bursa,  ill!  duuila.vat 
conférai  dictUTii  locuin  et  biirsas  ipn  sihi  presentabitur  per  prîorem  dîctî 
collegii  et  pnoreni  scolarium  de  llaricnria,  et,  quando  vacabiiut  loca  seu 
Inirsc  unins  inedîcorniin  ilh  dumtaxat  conférât  qui  sihi  [iresentahilur 
secuuduin  «tatutiuii  super  hoc  imiis  scriptiim.  IU>  si  aliquo  tempore 
coutîngeret  îu  futuruiu,  quod  absît^  quod  eleniüsiîmnns  illo  tempore  noji 
posset  vel  non  vellei  dictuni  pronîsoris  ofliciuin  exerccre,  si  suhelc- 
mosiuarin^  regis  dicto  tempore  velit  ilictnin  oflicîum  acceptarcq  volo 
et  ordino  quod  in  casn  siqu'adtcto  dictas  subelefnosiimrîus  valcat  et 
exerccat  dictinn  oITicium  prouisoris  et  eanidem  haheat  in  omnibus 
pütesUitem  qtiam  dictus  eloniosinaimis  hahnîssct  vel  habeliat  ex  tenore 
statutoj'uim  l“]l,  si  uidlns  illnruni  diiorinu  dictum  prouisoris  onicinm  vo- 
lueril  acceqdare,  quod  ahsir,  tune  anliquior  magisteriu  tlieologîa  diocesis 
lîaiüconsis  Unie  regens  actu  ^^■îrisjus  ;  quotî  si  nulliis  fuerit  eo  tempore, 
aiiliquior  inagîster  actu  regciisl'arisius  iiidecretis  secularls;  quod  si  uullus 
tune  fuerit  dicte  diocesis,  auliquior  uiagisier  in  inedîcina  regens  l^arisius 
sîL  prmnsor,  et  jiro  tnuctotam  haheat  potestatem  attributam  prouisori  [ïcr 
statuia  suiïrascrijita,  fît,  si  alîquis  predîctorum  sitjirouisor  et  recédât  de 
Ihirisîis  ]ier  duos  meuses  continue,  iiiuis  aller  loco  eitis  capîatur  et  eciain 
subrogetur.  Et  volo  (piod,  si  aliquamio  dicluni  orfictunï  [ironisons  ad 
quemeumque  allnm  |^ro|iter  quamemuque  causam  l  ruas  ferai  ui%  (piod, 
quandoeiimque  et  quocîenscuniqnc  régis  etemosinarius  vel  suheleinosi- 
narius  dictuiii  ofMeïiun  \olnoriivt  exerccre,  omnihus  alüs  iii  dicto  officio 
vet  ad  dictuni  oflîciuiu  preferantui‘  et  quod  sihi  reinaucat  modo  dicto, 
oinuibus  aliîs  cxtrainissis.  lit  volo  ([Uod  quicumque  officium  prouisoris  ha- 
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bebit  Gxcrcere  omtiûi  teneatur  a(liiu|)lGrej  siciit  eleiaosinarius  regis  tam 
in  prosenti  articulo  i\iiam  in  aliis  continetnin 
ü  nulbnsquitieiii  litterisapostoîicis  et  statntîs  liiiiusmodi  per  nos,  nt  pro* 
mittitiii%recopüs*  tninuis  ex  parte  dîctorumsoolariiiin  liiuiiiîiter  et  înstanter 
rofiiiisiti  ut  ad  exaiuinacionem  et  retrorniacîonein  approbacioneiiive  et 
eojifinnacioneui  statutoniai  presciiptoriiiu  iuxta  traditani  per  lîtieras 
apostûlicas  easdein  uolns  fonriairi  prûcedere  digiiaremiir.  Sm^  îjiqtîain.f 
A yinericus  episeopiLs  preraiiis,  liuiiisniodi  iiistis  siippllcacionlbiis  iiiagis- 
troruny  et  scolarîinri  predictormn  auniientos  et  euiu  omni  (pia  possinniH 
promptitadine  iu  huiusmodi  négocié  procedere  cupientes,  predicta  statiita 
seiiosÎQs  visitaiiiiiuis  et  fecîiuus  per  expertes  Unîucrsitatts  vîsitarL  l]t 
quia,  visis  per  nos  et  diligenter  perscrutatis  statutîs  prescriptis  et  non 
tantutn  seinel  scd  pluribus  ac  iteratis  vieibus  et  cniii  maxinia  delibei^a- 
cioiie  juaturonne  consi lio  exainiiiatis,  ipsa  statiiüi  reperiî mus  rite,  feileîter 
et  prospère  facta  et  ordiiiata  fuisse  et  esse  îpsanuiuc  cedere  ad  ntilitatem 
et  coninioduiu  saliibreqiie  regiinon  magistrornin  et  scolarium  predlctonirn 
et  eorum  Cüllegii  personarumque  omnium  iu  oodem  degenciiim,  idcîrco 
nos  statuta  predicta  modo  et  forma  quilnis  snperins  describinitur  auc- 
torilate  apostolica  fjua  fungjmnr  iu  liac  parte  ai>prol>ainn3  et  tetiore  prc- 
seucîum  confirniamus,  ipsaqiie  auctoi'itate  jiredicUi  pénis  in  oisdpm 
statutis  eomprehensis  roboramus  et  ea  snb  pénis  ipsis  precipimus  et  ju^- 
bemns  a  scolaribus  et  persouis  iti  eisdein  statutis  nominatis  et  eontentis 
tam  preseutibus  qaam  fiituris  firmiter  obseniari,  contrarinm  vero  facien- 
tos  penas  îpsas  incurrere  et  aij  îpsis  eas  exigere  debere  et  posse  aueto- 
ntate  oadem  dceernontes,  ut  iu  dietîs  statutis  contiuetur.  Proterea,  cum 
inter  statuta  jirescripta  alïqua  iiisorautiir  que  statutum,  lionorem  etcoin- 
modum  ac  regimen  dicti  ooilegü  et  persouarum  eiusdein  specialius  tau- 
guiU  et  langero  vldcMilur,  adeo  quod  pei*  eorum  destructionemseumalam 
obseruanliani  et,  si  licret  contixnnnm,  intentîo  fundatoris  fraudaretnr  et 
collegiiim  posset  pari  deirimentum,  sîent  est  statutum  de  mudu  capieiidi 
scolares  in  utraqiie  racnltalG  ot  eisdeni  bursas  confereudi,  quodsic  hicipit  : 
ftem  volo  quüd  scolares  iu  arlibus  supradïcti  Jioeordiiie  capbntur,  et  sic 
finit  :  Ut  \n  dicto  eollegiu  paxet  coîieordiafacilius  et  îuelîns  teneantnr  et 
sei’uentur.  ïteni  statutum  do  archa  conimuni  collegii  qnod  sic  incipit: 
Item  volo  et  ordiiio  qnod  in  üictu  collegio  sit,  prout  est,  una  arclia  eom^ 
munis  et(%  et  sic  linit.  :  \it  posloa  numerus  niedicomm  de  uuo,  deiiide  do 
uno  niimerus  artisîarunu  Item  siaLutum  aliud  de  sîgiilo  dicti  collogiiqnod 
sic  incipit  :  Volo  et  ordino  qnod  babeant  uiunn  sîgillnm  et  sic  finit  :  Nec 
ad  vitun  iiisi  modo  snpradiclo,  Iteiii  statntiiiri  do  jnramento  scolariurn 
(|LianiLiin  ad  librarias  et  librontm  coriseruacifmem  (qnod)  sic  inci|ni  :  Item 
volo  insuper  et  ordino  qnod  f|uilibet  de  nouo  recoptus,  et  sic  linit  :  Ibaj 
restitueioue  super  lioc  facionda.  llinc  est  quod  ista  statuta  do  quîbus  spe- 
<dalom  facimus  meucîonom,  pro  ceteris  obseriiaia  vokimus  ac  de  vei'bo  ad 
verhutn  ciistodiri  et  teneia.  qurnd  si  aiiqiiis  eligeiicium  et  lU'osçNJtauciuiii 
dictos  scolares  euiiirarium  fecorît  per  ignoivuiciam,  inadnertaiiciam  vel 
maliciain  seu  alias quouismodo  etfuorit  requisitus  de  reiuirando  atteiUata 
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in  prejluiicUiin  scolAriuni  quantuiïi  adJoca  luide  debeiit  ca|û.  sicut  laciiis 
\u  dicLo  anlicülo  de  hoe  ineiitiüJiGm  faciente  coiilîjietiir, uisi  fecerit  debi- 
tmu  ei  jKïsise  simnr  dili^^enter  erga  pmuisoi'Cm  de  reparatione  attentat] 
seu  atteiitatoruni  seeuiiduiii  stattUi  siipradicti  lormam^  contineticiam  et 
tciioreni,  et  quîcumciue  contra  statutum  de  ordînacioiie  poiiêiidi  et  depo- 
nendi  ijccuiiiam  in  aixlia  cornmiuil  aliquid  fecerit,  dictain  peeuniain  reti- 
nendo  vel  de  archa  deponeiido,  alieuando,  îimtuaudo  vel  alias  distri- 
liuendo  dictani  pecunlairi  quoiiismodo,  cisi  in  casibus  et  in  forma  exprès- 
saii&;  in  statnto  prelibato,  et  qnicumque  reddilns  seu  domos  dicti  collegii 
aHenauerlt  vel  consenseril  alieuari  autdictiim  collegiuin  obligari  in  preiu- 
dicium  siiccessorinn  et  in  quantum  poterk  se  non  opposuerit,  et  quicum- 
qiie  etiain  in  aliqiiü  contra  statutuin  de  jnrameiito  scolarium  quantum  ad 
lilirai'ias  et  librornm  conseruackuxem  aliquîd  focent^psentenciam  excom- 
municacîûiiis  iucurrant  ipso  lacto,  bl  in  ipsos  et  quemlibet  î[ïsorum  per 
niodum  statut!  et  dicta  statu  ta,  quoad  hoc  roborando,  senteuciam  excom- 
mmiicacîonis  feriinus  in  liiis  scriptis  ac  eciam  promulgamus,  absolucione 
illorum  qui  prefatas  senteucias  incurrerint  nobis  et  snccessoribus  iiostris 
in  niortîs  articiilo  dunitaxat  vel  apostolîce  sedi  onmimode  resej'uata.  Kt 
utiîremissa  oinnia  et  sîugula  perpetue  robiir  oblineant  (ijmiîtatis  ad  fu- 
tnrorum  memonam  présentes  litteras  per  iiotarium  publicuin  infrascrip- 
tum  in  banc  pubbeam  formam  redigi  ac  suis  signe  et  subscriptioiiesignari 
mandaiiimus  nostriqne  sigîlkiin  fecimus  appensione  communiri. 

a  Actiini  et  dalum  iu  düiiîo  nostra  episeopalil^irisieusï  anuuÜüJiiîni  mil- 
lesimo  trecentesiiiiü  sG|ïtuagûsimo  ocUnio,  indicciünepi  ima,  meiisis  maîi 
die  quiiita,scde  ajmstüUca,  ut  dicitur,  vacante  per  obitum  felicis  recorda- 
ciouis  domini  tiregorii  pape  undedmi  prefatï  qui  pûntjücatus  suî  aiino 
octano  dieni  siium  clausît  extreiîium,presentibusvenerabilibus  etdiscretis 
viris  dominis  Ocorgio  de  /kn/n,curato  paiTOcUialis  ecclesie  de  Vîllarisicco 
iiostre  diocesis  Aquilegiensis,  et  Johanne  'laussus  Atlrebatensis  diocesis, 
presbiteris,  capellanis  nostris  commeusalîbus,  EJurarido  >larie,  canonico 
ecclesie  Lexoniensîs  Baiocensîs  diocesis,  et  Jobanne  Carpentarii,  de- 
rico  Nouiomensis  diocesis,  familiarî  nostro,  testibns  ad  premissa  vocatis 
speci aliter  et  rogatis.  » 


«  Ktego  .lühaLincs  l'ouppeti  de  Castaneto,  lieluacensîs  diocesis  publicus 
aposlolica  auctorit:ite  notarius,  statntoriim  prescriptorutn  approbationi, 
contirmatioiii  penisque  et  sentenciis  iiieisdein  coin|>reliciisis  roborationi 
ac  senleniiarurn  prornulgationi  et  ceteris  omnibus  et  siiigulis  inde  se- 
qiitis,  d’tini  ]ier  prefatum  reuerendnm  in  Christo  [>atrein  doiniiium  Parî- 
siensem  cpiscoiunn^  ut  preniittÊtin%  fièrent  et  agereiitur,  ima  cuiii  dictis 
tcsübus  presens  linîndeque  pi^esentes  litteras,  statuta  huliisrnodî  conti- 
neutes,  in  banc  publicam  formam  în  istis  qniiiqiie  pelHbus  insirnul  con- 
glutiiiatis  et  signe  ineo  solilo  signatis  de  mandato  dïeti  rcuerendi  patris 
redactas^  signo  moo  sobtu  una  cum  ipsius  appciisîoiie  sigilli  requisitiis 
sigmuii  et  rogatus  in  mai  us  tesüinnniiim  premîssoruni.  llla  duo  vocabu- 
laria  dicte  diocesis  interliiiearia  Mdcliter  bic  approbo.  n 
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